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AU  ROY. 


IR  E, 


Voicy  la  fécondé  fois  que  /’  Architeélure  de  Vitruve  a l hon- 
neur d ejlre  dediee  ati  plus  grand  Prince  de  la  Terre.  Son  illnflre 
Auteur  la  prefenta  autrefois  a l Empereur  Angnfe , & elle  fe 
trouva  alors  dans  un  tel  degré  d'élévation  , qu'il  fembloit  quelle 
ne  pouvoit  plus  afpirer  a rien  de  femblable.  Son  Interprète  l'offre 
aujourd  hity  a \Aoflre  Ai  a je  fié , ne  doute  point  que  la  gloire 
que  cette  belle  Science  reçoit  en  ce  jour , n'égale  celle  dont  elle  fe 
vit  autrefois  comblée , & que  la  grandeur  de  V.  Ad.  ne  fupplée 
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fnfffamment  a ce  qui  -peut  manquer  de  la  part  de  celuy  qui  la 
prcfente.  En  effet , SIRE , pour  remettre  cette  maitreffe  des 
beaux  Arts  dans  le  Injlre  ou  elle  ejloit  an  fiecle  d’Augnjle , il efioit 
neceffaire  quelle  rencontrafl  un  P rince , qui  par  des  conquejles 
par  des  V ertus  extraordinaires  mérita  fl  [es  plus  beaux  efi [es  plus 
fuperbes  monumens.  Car  on  peut  dire  avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Marbres  & les  Bronzes  , <&  tout  ce  que  la  Nature  peut 
fournir  de  riche  a l’Art  le  plus  ingénieux  , ne  [ont  pas  ce  qui 
fait  valoir  davantage  les  Ouvrages  de  l'ArcbiteÏÏure  : Ils  n'ont 
point  l'éclat  <&  la  Majeflé  dont  ils  [ont  capables  , s’ils  nont 
pour  objet  des  exploits  fi  grands  cffa  fi  héroïques , que  l'on  regarde 
avec  moins  d'étonnement  la  puiffance  qA  l’indu firie  qui  les 
ont  faits  , que  les  merveilles  des  allions  a la  mémoire  defquelles 
ils  [ont  confacreV^.  Ceux  qui  [ont  pajfionne ^ pour  cette  noble 
Science  , çA  qui  [ouhaittent  ardemment  de  la  voir  remonter  au 
haut  point  ou  la  grandeur  d Angufle  l'a  voit  élevée , ne  [ont  pas 
en  peine  à prefent  de  trouver  de  ces  fortes  de  Sujets  ; Et  s il  y avoit 
quelque  lieu  de  craindre  que  le  progregdes  Arts  ne  répondifl  pas 
aux  efperames  que  l'on  en  conçoit  en  ce  Régné  floriffant , ce  n’efl 
que  par  le  foupçon  ou  l'on  pourrait  eflre  que  ces  belles  connoiffances 
qui  languiffeut  dans  les  effrits  , fi  elles  ne  [ont  animées  par  les 
faveurs  quelles  reçoivent  de  l’affettion  des  Grands  , ne  puffent 
avoir  part  a celle  de  V . M.  comme  ejlant  trop  occupée  de  [es 
grands  projets  , pour  pouvoir  peu  fer  a de  moindres  chofes.  Ce  fl 
par  cette  raifon  que  Vitruve  prefent ant  [on  Eivre  d Angufle , 
croyait  avoir  [u jet  de  [e  défier  que  [es  méditations  d’ Archite  Hure 
fuffent  bien  reçues  , trouvajfent  quelque  place  dans  un  ejbrit 
remply  des  [oins  deus  au  gouvernement  d'un  grand  Empire.  Mais 
d ri  y a rien  a craindre  aujourd’huy  de  [emblable  , ctfi  en 
cda  SI  RE  , que  j ay  beaucoup  plus  de  bonheur  que  luy.  le 
prefente  cet  Ouvrage  au  Brime  du  Monde  le  plus  occupé  par  de 
grandes  affaires  , [ans  craindre  de  venir  mal -h  - propos  attirer 
Jur  moy  es  yeux  qui  doivent  incejfamment  veiller  fur  tout 
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l’Univers  , comme  s ils  nt  pourvoient  s’arrefer fur  les  petites  chofes 
fa,1s  fi  détourner  de  celles  qui  font  plus  importantes.  le  fuis  dans 
cette  confiance  , SIR.  E , parla  connoijfance  que  j'ay  avec  toute  la 
Terre , du  Genie  de  V.  M.  qui  fait  voir  qu'il  y a des  efprits  fi 
vafles  , & qui  traitent  les  chofes  d’une  maniéré  fi  noble , qu'ils 
peuvent  quelque  fublimes  quils  [oient , defcendre  jufqu  aux  plus 
petites  fans  s abaijfer , de  mefme  quils  peuvent fans  effort  atteindre 
aux  plus  élevées , embraffer  les  plus  grandes  : Et  je  croy 
qu  il  n’y  a perforine  qui  ne  [oit  perfuadé  que  V.  M.  doit  avoir  une 
e finie  particulière  pour! Architecture  , fi  l'on  confidere  que  cette 
Science  efanl  celle  qui  fournit  a la  Guerre  [es  plus  puiffans 
fecours  , <&  de  qui  la  Paix  tient  [es  ornemens  les  plus  fomptueux, 
elle  ne  fauroit  manquer  d’eflre  aimée  par  un  Prince  qui  fe  plaifl 
également  a cueillir  les  fruits  de  la  Paix  & à les  cultiver  parles 
travaux  de  la  Guerre.  On  peut  s affeurer  auffi  que  cette  Science 
n'aura  point  'a  regretter  les  grandeurs  d'Augufle  , pnifqu'elle 
trouvera  dans  celles  de  V.  AI.  tout  ce  qui  peut  donner  du  lufre 
a [es  Ouvrages  : çfn  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  genie  fe  fentiront 
capables  des  entrepnfes  les  plus  hardies,  & des  plus  nobles  dejfeins, 
lorfquils  feront  anime\  par  l’honneur  quily  a de  travailler  à la 
gloire  d un  Roy  qui  efl  l'étonnement  de  noftre  fiecle , fix  qui  fera 
l admiration  de  l avenir.  Pourmoy  , SIRE,  quelque  petite  que 
[oit  la  part  que  je  puis  prétendre  à cet  honneur  eu  tout  le  monde 
a foire , je  m efimeray  toujours  infiniment  heureux  de  l’obtenir  s’il 
mefl  pojfible , puifque  l’on  ne  peut  efire  avec  plus  de  %ele  çfix  de 
refpeét  que  je  le  fuis  , 

SIRE, 

De  Voftre  Majeflé , 


Le  tres-humble , tres-obeïflant , & tres-fidcle 
Serviteur  & Sujet,  PERRAULT, 


avertissement 

QUoique  cette fèvonde  Edition  contienne  beaucoup  de  chofes  qui  manquo'tent  à 
la  première  , on  avait  efpcré  neanmoins  pouvoir  l’enrichir  par  un  bien  pin,; 
nand  nombre  A Observations  que  l’on  n'a  fait.  Comme  il  ne/l  pas  poftble  de 
trouver  dans  une  feule  perfonne  toutes  les  connoi/Jances  neceffaires  à la  perfection 
tf un  ouvrage , quand  il  s’y  rencontre  autant  de  difficultés  qu'il y en  a dans  celuy- 
cy  ; F Auteur  s'e fait  promis  que  les  Sçavans  capables  de  marquer  fes  fautes , 
voudraient  bien  obliger  le  public  des  bons  avis  dont  ils  le  feraient  depofîtaire  pour 
les  communiquer  aux  curieux  : Mais  ça  efé  inutilement  qu’il  a attendu  qu’on  luy 
ff  cette  grâce  apres  l’avoir  plufieurs  fois  demandée.  Cependant  ceux  qui  voudront 
comparer  ces  deux  imprefstons  l'une  à l’autre  , ne  doivent  point  trouver  étrange 
que  de  luy-mefme  liait  changé d'opinion  en  quelques  endroits.  Il  efl  aifé  de  concevoir 
que  dans  la  première  imprefsion  n ayant  pu  donner  tout  le  temps  requis  à l’éclair- 
cifement  de  tant  de  matières  & fi  differentes  que  cet  Ouvrage  contient  ; il  luy  a 
efté facile  le  revoyant  à lotfir , dé  y découvrir  beaucoup  de  chofes  que  la  précipitation 
î avait  empêché  dé appercevoir  auparavant.  Il  ef  pourtant  vray  que  ce  ne  font  pas 
tant  les  corrections  qui  font  la  différence  de  ces  deux  Editions , comme  les  augmenta- 
tions des  Notes  , dans  lefquelles  il  a pris  occafion  de  traiter  plufieurs  fujets  , qui 
n appartiennent  pas  feulement  à l’intelligence  du  texte  -,  mais  qui  d’ eux-mefmes 
pourront  paroi jlre  dignes  de  la  etmofité  de  ceux  qui  aiment  les  beaux  Arts , Il  en  efl 
de  mefme  des  Figures  ou  l on  trouverra  des  augmentations  & des  corrections  impor- 
tantes, y ayant  trois  Planches  nouvelles,  & dans  les  anciennes  des  additions  & des 
changemens  confiderables.  Pour  ce  qui  efl  de  plufieurs  opinions  particulières  , que 
lé  Auteur  avoit  avancées  dans  fes  Notes  avec  quelque  défiance,  dans  la  crainte  de 
ne  les  avoir  pas  a/fez,  examinées  ; bien  loin  quelles  f oient  retracées  dans  cette 
Edition,  elles  y font  confirmées  par  de  nouvelles  rai  fins  qui  luy  font  venues  dans 
l’ e/prit,  eftant  arrivé  que  ce  qu’on  luy  a objeété , ri  a point  eu  dé  autre  effet  que  de 
le  faire  penfer  davantage  a ces  chofes,  & le  perfuaderde  plus  en  plus  de  la  vérité  de 
fes  premières  penfées , qu’il  ne  propofe  neanmoins  que  comme  des  problèmes  qu’il 
fouhaite  ejlre  examinés  par  des  perfonnes  non  prévenues. 
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ON  peut  dire  que  le  deftin  de  l’ArchiteCture  a cité  pareil  en  France,  à celuy 
quelle  a eu  autrefois  parmy  les  Romains.  Car  de  mefme  que  cette  nation 
belhqueuie  , qui  dans  les  commenccmens  fembloit  n’avoir  d'inclination  que 
pour  les  Armes  & pour  le  grand  Art  de  gouverner  les  Peuples  , devint  enfin 
ienfible  aux  charmes  de  tous  les  autres  Arts  : ainfî  la  France  qui  durant  tant  de 
fieclcs  n’a  elle  pofledée  que  de  Ton  humeur  guerrière,  a fait  connoiftre  en  nos 
jours  que  les  nobles  inclinations  de  la  guerre  ne  font  pas  incompatibles  avec  les 
belles  difpoiîtions  qui  font  fetilïir  dans  les  fciences. 

Pendant  que  les  François  fe  font  perfuadez  que  les  vertus  militaires  cftoient 
les  feuls  talens  qu’ils  pouvoient  faire  valoir  , & que  les  autres  peuples  avoient  les 
fciences  en  partage;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  leurs  efprits , quoyque  capables 
des  plus  excellentes  productions  , font  demeurez  infertiles  : ces  peuples  accoutu- 
mez à vaincre, ont  eu  de  la  peine  à s’appliquera  des  chofes  dans  Jefquelles  on  leur 
a fait  croire  que  les  étrangers  les  dcvoienc  toûjours  furpaflcr. 

Cette  opinion  s’eft  d’autant  plus  aifement  infinucedans  leurs  efprits, qu’ils  font 
naturellement  enclins  à prefumer  tout  à l’avantage  des  etrangers , par  ce  principe 
d’humanité , d’hofpitalité  &de  courtoifie  qui  les"a  fait  autrefois  apellerXenoma- 
nes , c’eft-à-dire  admirateurs  paflionnez  du  mérité  & des  ouvrages  des  autres  na- 
tions. Mais  cette  défiance  de  pouvoir  reüflir  dans  les  beaux  Arts  , n’a  pas  elfe  la 
feule  raifon  qui  nous  a jufqu’à  prefeut  empêché  de  nous  y addonner  : le  peu  d’efti- 
mc  que  l’on  en  a toûjours  fait  en  France,  en  a détourné  prefque  tout  le  monde 
les  courages  mefmcs  les  moins  relevez  n’ont  pû  fe  refoudre  a embrafl'er  une’ 
profellionfi  peuconfideree  ; 8c  ceux  que  lanaiilance  ou  une pui/Iinre  inclina- 
non  y avoit  engagez,  ont  paifé  leur  vie  hors  du  commerce  des  honneltes  crens  5 
dans  l’obfcurité  ou  la  honte  de  la  baffelfe  de  leur  condition  les  aretenus.  & 

Or  ce  n’cft  point  feulement  l’honneur  qui  nourrit  les  Arts  ; la  converfation  avec 
les  honneftes  gens  ell  aufli  une  chofe  dont  ils  ne  peuvent  lé  palier  : le  fens  exquis 
dont  on  a befoin  , pour  regler  les  belles  connoilîances , fe  forme  rarement  par- 
my le  menu  peuple,  &üy  a mille  chofes  que  l’on  n’apprend  point  dans  la  condi- 
tion d’un fimple  Artifanny  mefme  dans  les  Ecoles  , qui  neanmoins  fontabfo- 
lument  nccellaircs  pour  parvenir  au  dernier  degré  d’excellence , où  les  beaux 
Arts  peuvent  atteindre. 

Cette  fierté  que  la  nature  a mife  dans  les  efprits  qui  fe  fentent  capables  de  quel- 
que choie  d’excellent,  &c  qui  leur  fait  dédaigner  les  emplois  qui  ne  font  pas  les 
plus  eftimez  , palfa  autrefois  à un  tel  excez  parmy  les  Romains,  que  plufieurs 
d’entr’eux  aimèrent  mieux  fe  faire  mourir  que  de  travailler  à des  Baltimens  dont 
la  itruéture  n’avoit  rien  d’alfez  beau  pour  rendre  leur  nom  recommandable  : au 
l ieu  que  quand  la  belle  Architecture  commença  à ellre  honorée  parmv  eux  , ils 
s y employèrent  avec  tant  d’ardeur , qu’en  moins  de  quarante  ans  elle  parvint 
a fa  plus  haute  perfection. 

Pour  cela  il  ne  falut  point  aller  chercher  des  Mailtres  en  Grece  ; il  s’en  trouva 
plufieurs  à Rome  capables  des  plus  grands  dcilcins  & des  executions  les  plus 
hardies:  un  grand  nombre  de  fçavans  perfonnages  comme  Fufiitius,  Varron  , 
Septimius , &:  Celfus  écrivirent  plufieurs  excellcns  volumes  d’ArchiteCture.  Les 
Grecs  mefmes  fe  fervirent  en  ce  temps-là  d’Architeétes  Romains  ; &lorfquc  le 
Roy  Antiochus  fit  achever  le  Temple  de  Jupiter  Olimpien  dans  la  Ville  d’Athe- 
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r r ]cs  Jcfleins  fie  fous  la  conduite  de  Cofiutius  Citoyen  Romain. 
" F \fin  l amour  de  l’Archiceéture  fie  la  magnificence  des  Baftimens , alla  jufqu'à 
^ . \ . ,c  | , maifon  d’un  particulier  tut  trouvée  revenir  a près  de  cinquan- 
UU  Millions*  fie  qu'un  Edile  fit  baftir  en  moins  d'un  an  un  Theatre  orné  de  trois 
ccnts'l’oixante  Colonnes  , dont  celles  d’embas , qui  eftoient  de  marbre,  avoient 
trente-huit  Picds  dc  haut , celles  du  milieu  eftoient  de  cryftal , & celles  du  troi- 
licme  ordre  eftoient  de  bronze  dorée.  On  dit  que  ce  Theatre  qui  pouvoir  con- 
tenir quatre-vingt  mille  perfonnes  afiizes , eftoit  encore  embelly  par  trois  mille 
Statues  de  bronze  -,  fie  l’on  ajoute  que  ce  Baftiment  fi  magnifique  ne  devoir  fer- 
vir  que  fix  lemaines. 

Les  Hittoriens  rapportent  encore  qu’un  autre  Edile  fit  baftir  une  Fontaine , fur 
l’Aqueduc  de  laquelle  il  y avoit  cent  trente  regards  ou  châteaux  ; que  cette  Fon- 
taine eftoit  ornée  de  quatre  cents  Colonnes  de  marbre , de  trois  cents  Figures 
de  bronze;  que  l'eau  qui  jalhfoit  par  fept  cents  jets  eftoit  reçeuc  dans  plus  de 
cent  bafiins.  Aulli  remarque-t-on  que  parmy  toutes  les  Loix  Romaines  qui  ont 
beaucoup  de  feverité  pour  reprimer  le  luxe  Sc  la  profufion , il  n’y  en  a jamais  eu 
qui  ait  preferit  &C  réglé  la  dépenfe  des  Baftimens  : tant  cette  nation  genereufe 
avoit  de  vénération  pour  tout  ce  qui  fert  à honorer  la  vertu , 6 C qui  en  peut  laif- 
fer  des  marques  à la  Pofterité. 

La  France  n’a  pas  moins  fait  connoiftrc  , que  l’efprit  &C  le  courage  peuvent 
eftre enfemble  dans  les  grandes  aines , fie  quelles  n’attendent  que  des occafions 
favorables  pour  lé  déterminer  à faire  paroiftre  les  différentes  merveilles  quelles 
peuvent  produire. 

Avant  le  régné  de  François  premier  , la  plufpart  des  Princes  avoient  fi  peu  de 
gouftpour  les  beaux  Arts,  que  tout  ce  qui  n’ avoir  point  de  rapport  à la  guerre  ne 
les  pouvoir  coucher; Sc  il  fembloic  que  la  Chafle,les  Tournois, fié  le  jeu  des  Echets 
qui  tout  des  images  de  la  Guerre  , étoient  les  feuls  plaifirs  dont  ils  fullent  capa- 
bles : le  Balmefmenc  fe  faifoit  qu’au  fondu  Fifre  & du  Tambour , fie  f Archite- 
cture ne  donnoit  point  d’autre  forme  à leurs  Palais , que  celle  d’une  forterefle.  De 
force  que  les  plus  nobles  Arcilans  dont  le  genie  pouvoit  produire  quelque  choie 
de  plus  achevé  fie  déplus  poly , eftoient  d’excellens  inftrumens  qui  demeuroient 
inutiles.  Mais  auffi-toft  que  ce  Prince  qui  a rnetité  le  nom  de  premier  pere  des 
Arts  fie  des  Sciences,  témoigna  l’amour  qu’il  avoit  pour  les  belles  chofcs,  on  vit 
paraître  comme  en  un  inftanc  dans  toutes  les  profeflïons  d’excellcns  hommes 
que  fon  Royaume  luy  fournit , fie  qui  n’eurent  pas  long  temps  befoin  du  fe- 
cours  fie  des  enfeignemens  qu’ils  receurent  des  Eftrangers. 

Cclar  dans  fes  Commentaires  témoigne  qu'il  fut  lurpris  de  voir  les  grandes 
Tours  de  bois  fie  les  autres  machines  de  guerre  que  les  Gaulois  avoient  fait  con- 
ftruire  à l'imitation  de  celles  qui  eftoient  dans  fon  Armée  ; il  admiroit  que  des 
peuples  qui  n’ avoient  jamais  employé  danslaguerre  qu’une  valeur finguliere, 
fullent  devenus  fi  habiles  en  fi  peu  de  temps  dans  les  autres  Arts. 

Lorfque  le  Roy  François  premier  fit  venir  d’Italie  Sebaftien  Serlio  l’un  des 
plus  grands  Architectes  de  fon  temps,  à qui  il  donna  la  conduite  des  Baftimens 
de  Fontainc-bleau,  où  onc  efté  compofez  les  excellais  Livres  d’Architcélure que 
nous  avons  de  luy;  nos  Architectes  profitèrent  (Î  bien  de  fes  inftruétions , que  le 
zv-J.-  cim  Roy  ayant  commandé  de  travailler  au  dclfcin  du  Louvre  , qu’il  entreprit  de  faire 
A..-  - r.?*.  bâtir  avec  toute  la  beauté  fie  la  magnificence polïible,  le  defféin  d’un  François 
i-.r.],'  ""  Prc^cr^  àccluy  que  Serlio  avoit  fait.  Ce  dclfcin  fut  enfuice  exécuté  par  les 
Architectes  du  Roy  ; 5 c la  perfeétion  le  trouva  en  un  fi  haut  point  dans  ce  pre- 
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micr  eflay  de  nos  Architectes  François,  que  les  Etrangers  mefmc avoiient  que 
ce  qui  a efte  bafty  dés  ce  temps-là  au  Louvre,  eft  encore  à prcfentle  modèle  le 
plus  accompli  que  l’on  puiffe  choifir  pour  la  belle  Architecture. 

Cette  préférence  (1  honorable  à nos  Architectes  releva  tellement  le  courage 
de  tous  ceux  de  la  Nation,  qui  fc  trouvèrent  avoir  quelque  difpofition  pour 
r Architecture , ôc  les  porta  a s’apliquer  avec  tant  defoin  à la  recherche  des  fecrcts 
de  cet  Art , qu’ils  acquirent  allez  de  fuffifancc  pour  aller  fe  faire  admirer  l'ufques 
dans  Rome  , où  ils  firent  des  ouvrages  que  les  Italiens  mefmes  reconnoiffenc  eftre  r<p*j  p. 
des  chefs-d’œuvres  dignes  de  fervir  de  Réglé  aux  plus  feavans.  *«/««. 

Ce  fut  cette  fuffifancc  qui  fit  que  le  Roy  d’Efpagne  Philippe  II.  fc  fervit  d’un  L°‘u  d'  F"* 
Architecte  François  pour  fon  grand  Baftiment  de  l’Efcurial  ; & qui  fit  que  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  n employa  que  des  François  pour  l’ordonnance  ëc 
pour  l’execution  du  fuperbe  Edifice  de  fon  Palais  des  Thuilleries  : car  la  con- 
noilfance  profonde  que  cette  PrincefTe  Italienne  avoit  des  beaux  Arts , &c  prin- 
cipalement de  l’ArchiteCture  luyfit  voir  tant  de  capacité  dans  les  deuxArchite-  n,u,  tjmu. 
Ctes  qu'elle choifit; quelle  crut  n’en  pouvoir  pas  trouver  de  plus  habiles  dans 
toute  l’Italie. 

A fon  exemple  la  Reine  Marie  de  Medicis  prie  en  France  le  grand  Architecte  AcBrof. 
qui  ordonna  Ion  incomparable  Palais  de  Luxembourg  ; qui  paffe  pour  l’Edifice /*' 
le  plus  accomply  de  l’Europe. 

Mais  l’excellence  de  ces  fortes  d’ouvrages,  qui  eut  d’abord  quelque  eltime; 
n ayant  pas  continue  arecevoir  en  France  les  témoignages  avantageux  qu’elle  a 
dans  les  autres  Pais  , où  les  perfonnes  de  laplus  haute  qualité  fe  font  un  honneur 
de  la  connoiflànce  de  ces  belles  chofes.où  l’on  ne  traite  point  d’Artifans  &L  de 
gens  méchauiqucs  ceux  qui  en  font  profeffion  , mais  où  on  leur  donne  la  qualité  L‘  T"i,n- 
de  Chevalier  & de  Comte  Palatin  , & enfin  où  l’on  parle  d’eux  aveccloge  , les 
mettant  parmyles  hommes  Illultres;  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’ArchiteCture, 
que  la  première  faveur  des  Rois  duliecle  pafle  avoit  commencé  à élever  en  Fran- 
ce , eft  retombée  dans  fon  premier  abaillcment. 

Quand  ceux  qui  pouvoicnt  faire  quelque  chofe  de  rare  ont  vu  que  le  nom 
des  grands  hommes  qui  ont  travaillé  avec  un  fi  heureux fuccés , nctoit  connu 
de  perfonne,  pendant  que  ccluy  du  moindre  Architecte  d’Italie  étoit  conlàcré 
à 1 éternité  par  les  plus  excellons  écrivains  de  leur  temps;  quand  ils  ontcon- 
fiderc  qu’on  les  avoit  cent  fois  importunez  à Rome  pour  leur  fiiire  admirer  des 
chofesqui  ne  valloienc  pas  cellesque  perfonne  ne  daignoit  regarder  en  France,  &C 
que  les  plus  grands  Seigneurs  dont  la  plufpart  ne  connoiffent  point  d’autre  magni- 
ficence que  celle  de  leur  depenfe  ordinaire  & journalière,  qui  furpaffe  toujours 
louis  rcvenus,ctoient  bien  éloignezd  entreprendre  celle  d’un  Edifice fomptueux  ; 
enfin  quand  ils  ont  fait  reflexion  que  les  plus  grands  Architcétes  avec  toute  la  ■ 
noblefle.de  leur  Art , avoient  bien  de  la  peine  à s’élever  au  dellus  des  moindres 
Artilans  ; ils  ont  mieux  aimé  prendre  tout  autre  party , que  d’embraffer  une 
piotcllion  fi  peu  capable  de  fatisfaire  la  pafïion  qu’ils  avoient  pour  la  gloire. 

On  ne  peut  pas, ce  me  femble, faire  reflexion  fur  toutes  ces  choies  fans  avouer  que 
fi  la  France,.!  caulc  du  peu  de  beaux  Edifices  qu’elle  a eu  jufqucs  à prefent , donne  ‘^nUnî**"" 
fujet  aux  Eftrangers  de  dire  quelle  n’elt  pas  le  Théâtre  de  l’ Architeéture  ; cela  ne 
doit  pas  cflre  imputé  à l’incapacité  des  Architectes, mais  au  peu  de  foin  que  l’on  a 
eu  de  reconnoiltre  leur  mente.  Aufliy  a-t-il  heu  d clpcrer  que  ceux  de  nôtrcNa- 
tion  qui  s’appliquent  maintenant  à l’ArchiteCture,  animez  par  le  foin  que  le  Roy 
prend  de  faire  fleurir  les  Arts , ne  manqueront  pas  de  montrer  qu’en  cela  mcfme 
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ils  ne  cèdent  point  aux  autres  peuples,  6c  dé  faire  connoiftre  par  leurs  beaux 
Ouvrages  que  le  genie  des  François  les  peut  faire  reliffir  dans  tout  ce  qu’ils  en- 
treprennent , quand  ils  font  cxciccz  par  la  gloire  qu'il  y a de  travailler  pour 
celle  d'un  fi  grand  Monarque. 

Et  certainement  S.  M.  ne  pouvoic  témoigner  davantage  combien  elle  a 
d'cllune  pour  toutes  les  belles  chofes  qu’en  jettant  les  yeux  fur  cet  Arc  qui 
comprend  en  l'oy  la  connoiflance  , aufll  bien  que  la  direction  de  tous  les 
aucres,  6c  en  honorant  l’Architeâure  jufqu’au  point  de  ne  la  juger  pas  indi- 
gne d’avoir  une  place  entre  les  différons  foins, aufquels  un  grand  Roy  s’employe 
pour  rendre  fon  régné  merveilleux,  non  feulement  par  les  grandes  chofes  qu’il 
entreprend  pour  le  bien  & pour  la  gloire  de  fon  Elfat,  mais  aufll  par  les  orne- 
mens  qui  peuvent  relever  1 éclat  des  heureux  luccez  qui  fuivenc  fes  hautes  en- 
treprifes. 

Or  pour  rendre  à l’Architeclure  fon  ancienne  fplendeur , il  a fallu  offer  les 
oblfacles  qui  peuvent  s’oppofer  à fon  avancement , dont  les  principaux  font , 
que  ceux  qui  jufqu’à  prefent  ont  embraffé  cette  profeffion  ne  pouvoient  dire 
inlfruits  des  préceptes  de  leur  Arc  , faute  de  les  pouvoir  puifcr  dans  leur  vé- 
ritable fource  , à caufe  de  l’obfcuïité  de  Vitruve,  qui  efh  le  feul  des  anciens  ‘ 
Ecrivains  que  nous  ayons  fur  cecte  matière  ; 6c  aufli  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  les  moyens  6c  la  commodité  de  s’exercer  fur  les  exemples  6c  fur  les 
modèles  que  l'on  trouve  dans  les  reftes  des  ouvrages  les  plus  renommez, 
qui  ont  donné  le  fondement  6c  l’authorité  aux  préceptes  mefmes  ; la  pluf- 
part  de  ces  exemples  6c  de  ces  modèles  ne  fe  voyant  que  dans  les  pais  eltran- 
gers  : 6c  qu’enrin  les  Ouvriers  ne  crouvoient  rien  qui  leur  peûc  donner  le 
courage  cf entreprendre  cette  étude  fi  difficile  , vu  le  peu  de  o-0ûc  6c  d'e- 
ffime  qu’ils  voyoient  dans  l’efpnc  des  Grands  pour  la  magnificence  des  Bà- 
timens. 


Ces  confédérations  ont  fait  que  le  Roy  a mis  ordre  à ce  que  ceux  qui  font 
curieux  de  F Architecture , ne  manquaffent  poinc  de  fecours  neceffaires  à leurs 
ctudes  en  établiflanc  des  Academies  non  feulement  à Paris , où  la  plus  o-rande 
partie  des  fçavans  du  Royaume  fc  viennent  rendre  , mais  encore  dans  Rome 
ou  les  Edifices  anciens  confervent  les  charaeferes  les  plus  fignificatifs  6c  les 
plus  capables  d'enfejgner  les  préceptes  de  cet  Art.  Outre  cela  en  attendant 
que  les  fomptueux  Edifices  que  S.  M.  fait  conftruire  en  France , fo refit  en  état 
de  tervir  eux-mefmes  de  modèle  à la  polferité  , Elle  a envoyé  dans  l’Italie 
dans  1 Egypte, dans  la  Grece,dans  la  Syrie  , dans  la  Perfe,6c  enfin  par  tous 
les  lieux  ou  il  relie  des  marques  de  la  capacité  6c  de  la  hardidTe  des  anciens 
Architeéles  , plusieurs  perlonnes  fçavantes  6c  bien  infimités  des  remarques 
que  Ion  y peut  faire;  6c  Elle  a propofé  des  recompenfes à tous  ceux  qui  peu 
ra^e  Produlre,<fuel.quc  cho^  d'excellent  6c  de  rare  ; enfin  pour  anime?  le  coa- 

auSplus  ham  d?*"'  ^ m™<Polt.3w  cettc  feule  difpofition  pour  s’élever 

u plus  haut  degrcqu  les  Arts  puiffent  atteindre.  Elle  a voulu  donner  des 

fonnir5  ^ aUntes  de  1>dhme  qu'elle  fait  des  beaux  Arts  en  honorant  les  per 
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ceux  qui  défirent  de  Ce  perfectionner  dans  cet  Art,  en  écabliflantpar  la  grande 
autorité  que  fes  écrits  ont  toujours  eue  , les  véritables  réglés  du  beau  & du 

Îiarfait  dans  les  Edifices  : car  la  Beauté  n’ayant  guere  d'autre  fondement  que 
a fantaiiîc,  qui  fait  que  les  chofes  plaifent  félon  quelles  font  conformes  à l'idée 
que  chacun  a de  leur  perfection  , on  a befoin  de  règles  qui  forment  & qui  recti- 
fient cette  Idée:  &C  il  eft  certain  que  ces  réglés  font  tellement  neceftaires  en  tou- 
tes chofes , que  11  laNature  les  refufe  à quelques-unes , ainfiqu’elle  afaicau  lan- 
gage, aux  charaCteres  de  l’écriture,  aux  habits  & à tout  ce  qui  dépend  du  ha- 
zard,  de  la  volonté,  &C  de  l’accoutumance;  il  faut  que  l’inllitucion  des  hommes 
en  fournilfe  , fie  que  pour  cela  on  convienne  d’une  certaine  autorité  qui  tienne 
lieu  de  raifon  pofitive. 

Or  la  grande  autorité  de  Vitruve  n’eft  pas  feulement  fondée  fur  la  vénéra- 
tion que  l'on  a pour  l’antiquité  , ny  fur  toutes  les  autres  raifons  qui  portent  à 
cftimer  les  chofes  par  prévention.  Il  eft  vray  que  la  qualité  d’Archireéfe  de 
Jules  Cefar  &C  d’Augufte  , &C  la  réputation  du  fiecle  auquel  il  a vécu , ou  l’on 
croit  que  tout  s’eft  trouvé  dans  la  derniere  perfection , doivent  beaucoup  fai- 
re prefumer  du  mérité  de  fon  ouvrage  : mais  il  faut  avouer  que  la  grande  fuf- 
fifance  avec  laquelle  cet  excellent  homme  traitte  une  infinité  de  differentes 
chofes  , &:  le  foin  judicieux  qu’il  a employé  à les  choifir  èc  à les  recueillir 
d’un  grand  nombre  d'Auteurs  dont  les  écrits  font  perdus  , font  avec  beaucoup 
de  raifon  regarder  ce  livre  par  les  doCtes  comme  une  piece  finguliere,  &com- 
me  un  trefor  ineftimable. 

Mais  par  malheur  ce  trefor  a toujours  efté  caché  fous  une  fi^rande  obfcurité 
de  langage  , & la  difficulté  des  matières  que  ce  livre  traite  l’a  rendu  fi  impé- 
nétrable, queplufieurs  l’ont  jugé  tout-à-fait  inutile  aux  Architectes.  En  effet 
la  plufpart  des  chofes  qu'il  contient  étant  auffi  peu  entendues  quelles  leCo  ne, 
avoient  befoin  d'une  explication  plus  claire  Sc  plus  exaéte  que  n’eft  le  texte 
qui  nous  refte  : car  l'Auteur  ne  s'elt  pas  tant  efforcé  de  le  rendre  clair  que  fuc- 
cinCt  , dans  la  confiance  où  il  étoit  que  les  figures  qu’il  y avoit  ajoûtées  ex- 
pliqueroient  affez  les  chofes  , &C  fuppléroient  fuffxfammenc  à ce  qui  paroift 
manquer  au  langage. 

Or  ces  figures  ont  efté  perdues  par  la  négligence  des  premiers  Copiftes  qui 
ne  fçavoient  pas  deffiner  , &£  qui  d’ailleurs  ne  les  ont  pas  vray-fcmblablement 
jugées  tout-à-fait  neceflaires  ; parce  que  la  veuë  de  ces  figures  les  ayant  inftruits 
des  chofes  mefmes  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte , il  leur  afemblé  alfez intelligi- 
ble; de  mefme  qu’il  arrive  toujours  que  l’on  entend  bien  ce  qui  eft  dit,  quoy- 
qu’obfcurement  , quand  les  chofes  font  claires  d'elles-mefmes.  Ainfi  il  a efté 
prefque  impoffible  que  ceux  qui  enfuite  ont  copié  les  exemplaires  où  il  n’y  avoic 
point  de  figures , n’ayent  fait  beaucoup  de  fautes,  écrivant  des  chofes  ou  ils  ne 
comprenoient  rien  ; & l’on  ne  doit  pas  auffi  s’étonner  que  maintenant  les  plus 
éclairez  à qui  non  feulement  les  figures  manquent  , mais,  s’il  faut  dire  ainfi , le 
texte  mefme  ,ayenttant  de  peine  a trouver  un  bon  fens  en  quantité  d’endroits, 
dans  lefquels  le  changement  ou  la  tranfpofition  d’un  mot , ou  feulement  d’un 
point  ou  d’une  virgule  a efté  capable  de  corrompre  entièrement  le  difeours,  qui 
s’eft  trouvé  d’autancplus  fujet  à une  corruption  irréparable,  que  fa  matière  y 
eft  plus  difpofce  qu’aucune  autre:  car  dans  des  Traitez  de  Morale  ou  dans  des 
Hiftoires , qui  font  dans  un  genre  de  chofes  connues  de  tout  le  monde , &C  qui  ont 
efté  traittées  par  un  nombre  mfiny  d’autres  Auteurs,  il  eft  difficile  que  les  Co- 
piftes fe  méprennent, 6c  Ci  cela  arrive  par  quelque  raifon  extraordinaire, les  fautes 
font  plus  aifées  à corriger.  î 
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Ceft  ce  qui  m’a  fait  fouvcnt  étonner  du  jugement  que  plufieilrs  font  tou. 


Celt  CC  qui  ma  un.  muvw...  oc  ^.uuum  tout  tou, 

chant  l’oblcuritc  des  écrits  de  Vitruve,  & touchant  la  dithculté  qu'il  y a de 
les  traduire.  Les  uns , comme  Leon  Baptille  Alberti  &C  Serlio  , croycnc  qUc 
cet  Auteur  a affidé  l’obfcurité  à delfein  &c  malicieufemenc  , de  peur  que  les 
Architectes  de  ion  temps  pour  qui  il  avoir  de  la  jaloufie  ne  profitaffent  de  fcs 
écrits  ; ce  qui  auroit  elle  une  grande  baffeffe  à un  homme  qui  fait  profefTion 
de  generolité  , Sc  qui  la  demande  principalement  dans  l’Architeéle.  Mais  ce 
luv  auroit  encore  elle  une  plus  grande  ilmplicité  de  s’imaginer  qu’il  pour, 
roit  ellre  obfcur  pour  ceux  qu’il  haiffoit  , lans  l’ellre  pour  ceux  qu'il  avoit 
intention  d'inllruire  : Outre  que  l’amour  que  l’on  a pour  fes  propres  ouvrages 
ne  porte  jamais  à une  jaloufie  qui  empefehe  de  fouhaitter  que  leur  bonté  ne 
loit  connue  , aimée  & pofiédée  de  tout  le  monde.  Ce  qui  fait  que  je  ne  puis 
ellre  du  fentiment  de  ceux  qui  tiennent  qu’Hcraclite , Epicure  & Arillote  ont 
elle  de  cette  humeur , & qu’ils  nont  pas  voulu  qu'on  entendit  leur  Phyfiquc. 
Car  lî  les  Egyptiens  &c  les  Chimilles  métalliques  ont  toûjours  caché  leurPhi- 
lolophie , c'a  plûtoll  ellé  la  honte  que  la  jaloufie  qui  les  y a obligez. 

D'autres  Ecrivains  comme  Gualcerus  Rivius  qui  a traduit  & commente 
Vitruve  en  Allemand,  Sc  Henry  Vvotton  qui  a écrit  de  l'Achitedure  en  An- 
glois,  ne  le  plaignent  point  de  l'obfcurité  de  Vitruve,  mais  feulement  de  la 
peine  qu’ils  ont  a trouver  dans  leur  langue  des  termes  qui  puiflént  exprimer 
ceux  que  Vitruve  a employez  ; & d’autres  avec  plus  de  raifon  mettent  toute 
la  difficulté  dans  1 intelligence  des  mots  barbares  & des  maniérés  de  parler  qui 
font  particulières  à cet  Auteur.  Mais  perfonne  n'accufe  le  peu  de  connoiffimce 
que  l’on  a des  chofes  dont  il  ell  parlé,  fans  laquelle  il  me  fcmble  que  l’intel- 
igence  des  termes  naide  pas  beaucoup;  par  exemple  dans  la  defeription  des 
portes  des  Temples  quand  on  fçauroit  ce  que  fignifie  Replum  , on  n’enten- 
droIt  guere  mieux  quelle  ert  la  rtrudure  de  ces  Portes  , tant  que  la  chofe 
«.ra  en  elle-mefme  auffi  obfcure  & aufli  peu  entendue  quelle  l’eft.  Et  je  11e 
puis  croire  que  ce  qui  a arrefté  tous  le  Sçavans  qui  ont  tafehé  de  comprendre 
a Catapulte  , loit  1 incertitude  ou  l’on  ell  delà  fignification  du  mot  Camillum 
& de  quelques  autres  termes  peu  ufitez  qui  fe  trouvent  dans  fir  defeription.  ' 
me  femblc  donc  que  la  difficulté  qui  fe  rencontre  dans  la  tradudion  de 
itruve  vient  de  ce  qu’il  n’ell  pas  aifé  de  trouver  en  une  mefime  perfonne  les 
differentes  connoiflances  qui  font  neceffa.res  pour  y reüffir:  car  l’intelligence 
parfa™  de  ce  qu  on  appelleles  belles  Lettrcs.fc  l'appl, cation  affidue  à 1,  Cri." 
5‘"  cV  a la  recherche  de  a Indication  des  termes  , qu'il  faut  recueillir  avec 
beaucoup  de  lugemen,  dans  un  grand  nombre  d'Auteurs  de  l'Antiquité  fe 
trouvent  rarement  jointes  avec  ce  genie.qui  dans  l'Architecture , de  mefme  que 
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1 P expliquer  cet  Auteur  ; le  befoin  que  nos  Architedes  François  ont 
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defçavoir  les  préceptes  qui  font  contenus  dans  cet  excellent  livre  , en  a fait  en- 
treprendre la  traduction  celle  qu'on  l’a  pû  faire  avec  lefecours  des  plus  célébrés 
Interprétés  qui  y ont  travaille  depuis  cent  loixante  ans , donc  les  principaux  font 
J.  Jocundus,  Celar  Cifaranus , J.  Baptilta  Capotali , Guillel.  Philander,  Daniel 
Barbare , &c  Bernardinus  Baldus. 

Il  y a fix  vingt  ans  que  deux  hommes  fçavans , l'un  dans  les  belles  Lettres , l’au- 
tre en  Architecture , fçavoir  J.  Martin  Secrétaire  du  Cardinal  deLenoncour  de 
J.  Goujon  Architecte  des  Rois  François  I.  & Henry  1 1 , entreprirent  ce  rnefnie 
Ouvrage  auquel  ils  s’appliquèrent  conjointement  6c  avec  beaucoup  de  foin  : 
Mais  le  peu  de  fuccés  que  leur  travail  a eu,  fait  bien  connoiftre  que  pour  venir 
à bout  de  cette  entreprifé.il  fauc  que  la  connoiflance  des  Lcttres,&:  celle  ce  l' Ar- 
chitecture foienc  jointes  en  une  mefme  perfonne  , &C  en  un  degré  qui  foie  au  def- 
lus  du  commun.  En  effet  Cefar  Cifaranus  qui  avoic  quelque  teinture  des  belles 
Lettres  .comme  il  paroilt  parles  Commentaires , & qui  s’écoit  aufli  adonné  à 1 e- 
tude  de  l’ Architecture , étant  l’un  des  difciplesde  Bramante  ,1e  premier  Archi- 
tecte des  Modernes,  n’a  point  reülfi  dans  Ion  ouvrage  furVitruve,  parce  qu’il 
n’écoit  que  mediocrcmenc  pourvu  de  ces  deux  qualitez , èc  Baldus  dit  qu’il  n’elt 
eltimable,  que  parce  qu’il  étoit  laborieux. 

Les  verlîons  de  ces  Auteurs  ne  font  point  leuës  par  les  Architectes  à ca  îfe 
de  leur  oblcunté  , que  l’on  ne  doit  pas  tant  imputer  au  langage  qui  cit  fort  diffe- 
rent de  celuy  qui  eft  prefentement  en  ufage.qu  a l’impolfibilité  qu’il  y a de  faire 
entendre  ce  que  l’on  ne  comprend  pas  bien  foy-mefme. 

Quoyque  pour  les  mefmes  raifons  on  ait  lujet  de  croire  que  cette  nouvelle 
traduction  ne  produira  un  guere  meilleur  effet , S C que  le  peu  d ’éclaircilfement 
qu’elle  peut  avoit  ajoûté  à celuy  que  tant  de  grands  perfonnages  fe  font  déjà  inu- 
tilement efforcez  de  donner  a cet  Autcur,foic  peu  confiderable,  en  comparaifôn 
du  grand  nombre  de  difîîculccz  qui  relient  à furmonter  ; on  ne  defcfperc  pas 
neanmoins  qu’il  ne  puilfe  eftre  de  quelque  utilité  , melme  à ceux  qui  fea- 
vent  la  langue  Latine  ; ficque  plufieurs  perfonnes  qui  pourroient  entendre  tout 
ce  qui  elt  icy  expliqué  s’ils  s’y  étoient  appliquez  comme  on  a fait,  ne  foient  bien- 
aifes  den’eltre  poinc  obligez  de  s'en  donner  la  peine. 

A l’égard  de  ceux  qui  n’ont  pas  l’intelligence  du  Latin  , 8c  des  termes  Grecs 
dont  cet  ouvrage  eft  remply,&:qui  lont  proprement  les  perfonnes  pour  lefqueL 
les  cette  traduction  elt  faite  , ils  trouveront  dans  la  leCture  de  ce  livre  une  faci- 
lité quin’eft  point  dans  les  autres  traductions , où  laplufpart  des  Interprètes  ne 
fe  font  point  donné  la  peine  d’expliquer  les  phrafes  nyles  mots  difficiles  ; mais 
les  ont  traveltis,&;  feulement,  comme  l’on  dit , écorchez,  expliquant  par  exem- 
ple , angulos  jugumentare , jugumentare  li  anguh  j trabes  everganea , le  trahi  ever- 
ganei  , Je  api  cardinales , feapi  cardinali  : d’autres  ont  mis  dans  le  texte  melme 
l’interprétation  enfuite  des  mots  ; ce  qui  eft  incommode,  parce  que  l’on  ne  fçait 
fi  ces  fortes  d’interpretations  fonc  du  texte  , comme  en  effet  il  y en  a quelque- 
fois qui  en  font,  ou  fi  c’ell  le  Traduéteur  qui  les  a ajoutées:  comme  quand  oïl 
trouve  ces  mots  Doron  Grxct  apellant  palmum,tTd.àüits  en  cette  maniéré,  ce  que  les 
Grecs  â'.fént  Doron  c efi  proprement  ce  que  nous  ape/Jons  un  Donr.  Car  onafujetde 
douter  fi  c’eflVitruve  qui  dit  que  ce  que  les  Grecs  apellentDere»  eft  dit  Dour 
par  les  Latins , oufi  c’cft  le  Traduéteur  qui  ajoute  que  Doron  eft  ainfi  apèllé 
en  François  C’elt  pourquoy  on  amis  ces  fortes  d’explications  à la  marge  ; dans 
laquelle  on  trouve  aufli  les  mors  Grecs  &C  Latins  qui  ont  pû  dire  rendus  par  d’au- 
tres mots  François  dans  le  texte. 
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Mais  on  a efté  contraint  de  laifTer  quelquefois  les  mots  Latins  &c  les  Grecs  dans 
le  texte , lorlqu’ils  n'auroientpû  eftre  rendus  en  François  que  par  de  longues  cir- 
conlocutions , qui  (ont  importunes  quand  on  a befoin  d’un  leul  mot  : Par  exem- 
ple on  a laillc v"7  J -fi— J- c i 

pommes  tournées 

entendre  les  Alu [lisons  lorjqu  us  aijpuioieni  un  ynx  j rmgem  , au  i»»-u  uv  t.atc  yarrte 
delu  machine  Hydraulique  qui  cfioit  faite  comme  une  hotte  de  cheminée.  On  a enco- 
re e/Ié  obligé  de  lailler  des  mots  dans  le  texte  fans  les  traduire , lorfqu’il  s'agit  d’E- 
rvmologie , par  exemple:  quand  Vitruve dit  que  le  mot  Columna  vient  de  Colu- 
men  ; on  n’auroit  pas  pu  dire  que  Colonne  eft  un  mot  qui  vient  de  Poinçon , qui 
eil  le  mot  François  qui  fignifie  Columen. 

Tout  ce  qui  ell  à la  marge , tant  Grec  que  Lacinou  François,  eft  d’un  chara- 
étere  Italique,  de  melme  que  les  mots  du  texte  , qui  ont  rapport  avec  ceux  de  la 
marge  , l'oit  qu’ils  l'oient  Grecs,  foit  qu’ils  foient  Latins  ou  François  ; comme  auffi 
tous  les  mots  du  texte  que  l’on  a efté  obligé  de  biffer  en  Grec  ou  en  Latin  , ou  qui 
ont  rapport  avec  ceux  de  b marge , foit  qu’ils  foient  Grecs , ou  Latins , ou  Fran- 
çois ; afin  d'avertir  &C  de  faire  entendre  ou  qu’ils  ne  font  pas  François , ou  qu’ils 
ont  rapport  enlemble,  &:  qu’ils  s’expliquent  les  uns  les  autres  : par  exemple  quand 
ilya,  l’Ordonnance  qui  eft  apellée  Taxis  par  les  Grecs  ; b Difpofition  qui  eft 
ce  qu’ils  nomment  Diathefs  ; 1 'Eurythmie  ou  Proportion  ,■  la  Bienfeance  ; £>C  1a  Di- 
ftribution,  qui  en  Grec  eft  apellée  Oeconomia , ôcc.  Les  mots  Gr  ccsTaxis  , Dia- 
thefis  &c  Oeconomia  qui  ont  dû  eftre  biffez  en  Grec  dans  le  texte , ont  efté  écrits 
en  Italique , pour  faire  connoiftre  qu’ils  ne  font  pas  François  ; Eurythmie , Propor- 
tion 6c Bienfeance  font  auffi  en  Italique,  parce  qu’ils  ont  rapport  aux  mots  qui 
font  à la  marge,  fç avoir  a Proportion  qui  eft  l’explication  E Eurythmie , à Sjmme- 
tria  & à Décor  dont  Proportion  &C  Bienfeance  font  l'explication.  Mais  fi  quelques 
mots  écrits  en  Italique  , comme  Taxis  & Diathefs  , n’ont  poinc  d’explication  à 
b marge  , ceft  parce  que  l’explication  en  eft  dans  le  texte. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mots  Grecs  ou  Latins  qui  font  expliquez  dans 
le  texte  font  mis  avec  leur  terminaifon  naturelle , parce  qu’il  n’auroit  pas  efté  à 
propos  de  dire,  l'Ordonnance  que  les  Grecs  apellent  Taxe,  b Difpofition  qui 
eft  ce  qu’ils  apellent  Diathe/ê  : mais  quand  on  a dû  biffer  le  mot  Grec  ou  Latin 
dans  le  texte , feulement  par  b raifon  que  noftre  langue  n’en  a point  d’autre , on  a 
mis  1 explication  à b marge,  & on  luy  adonné  une  terminaifon  Françoife,  à l’i- 
mitation de  ce  que  l'ufage  a déjà  étably  en  plufieurs  autres  mots  Grecs,  comme 
en  Phyfque,  Rhétorique  , Phyfionomie.  Mais  on  a eftimé  qu’on  n’en  devoit  ufer 
ainfi  qu’aux  mots  à qui  l'ufage  commun  a fait  cette  grace,tels  que  font  par  exem- 
P e , Stylobata , Echtnus , Afiragalus , T h or  us , Tympanum , Acroterium , Denti- 
Mutulus , &c.  que  les  Architeâes  expriment  ordinairement  par  Stylobate, 
B chine , Afhragale , T hore , Tympan , Acrotere , Denticule , Mutule , &c.  Les 
autres  qui  n’ont  point  encore  ce  privilège  ont  efté  biffez  avec  les  terminaifons 
r.cque  & Latine , comme  Gnomon , Amufium , Manucla  , P niants , Camtl- 
m ’ RT1h™'  Buccula , &C.  & l'on  a crû  que  cela  embarafferoit  moins  le  dif- 
cours,  que  i on  avoit  mis  Gnome , Camille , Buccale:  parce  que  la  terminaifon 
e rangere  faifant  connoiftre  d’abord  que  les  mots  ne  font  point  François,  l’efprit 

termin!ftPOIftmrn  e‘cCnr  enPeine<Jel«®teiidre;comme  il  arrive  quand  une 
„rin  auo  F fam'1,ere> falfanc  foupçonner  qu’ils  font  François , augmente  le  cha- 

pour  auronf-  \ r ^ ^ ^ cn^5nc*re-  Mais  ^ns  chercher  de  meilleure  raifon 
er  u âge  qui  s en  paffe  bien , je  m’en  fuis  tenu  à ce  qu’il  en  a étably , 

fans 
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fans  me  vouloir  hazarder  d’introduire  aucune  nouveauté  ,&C  j’ay  fuivy  l’exem- 
ple de  tous  ceux  qui  jufqu’à  prefent  n’ont  point  écrit  Cyre pour (fiyrus , ny  T ane 
pour  E dnais , ny  Lesbe  pour  Lesbos , ny  Laryngé  pour  Larynx , ny  Phyllirce pour 
Ehyllirea  , quoyqu’on  dife  Dcedalc  au  lieu  de  Dédains,  Ebre  au  lieu  à’Ebrus , 
Erymanthe  au  lieu  d ' Erymanthus  , Æfiphage  au  lieu  d’ Æfophagus  , Cichcree  au 
lieu  de  Cbicorea. 

Or  ces  mots  étrangers,  tant  ceux  qui  ont  efté  biffez  avec  leur  terminaifon 
naturelle  , que  ceux  à qui  l’on  en  a donne  une  Françoife,  font  expliquez  à la  mar- 
ge par  une  circonlocution,  oumcfmeparunlcul  mot,  lorfqu’ü  s’en  elt  trouvé 
de  propres  pour  cela  ; par  exemple  l’on  a rendu  Eriglyphe  par grave'  par  trois  en- 
droits i Stylobate  , par  Portecolonne  ; Eurythmie , par  Proportion  -,  Décor , par 
Bienjèance. 

Pour  ce  qui  regarde  l’orthographe  des  mots  Grecs , comme  l’on  n’a  point  vou- 
lu les  écrire  avec  les  caraéferes  qui  leur  font  particuliers  , on  a fuivy  l’exemple 
des  Latins , &:  celuy  mefme  des  Grecs , lorfqu’ils  ont  inféré  dans  leur  ddeours  des 
mots  d'une  langue  étrangère:  Carde  mefme  qu’ils  fe  font  fervis  de  ceux  de  leurs 
charaéteres  qui  expriment  le  fon  & la  prononciation  des  mots  qu’ils  ont  emprun- 
tez , & que  les  Grecs  ont  écrit,  par  exemple  le  Qjiintius  des  Latins  *»pAo«  , parce 
qu’ils  n’ont  point  de  q ; & que  les  Latins  ont  écrit  I’&ÏAuAo»  &C  YelfanU  des  Grecs  , 
idolon  bc  iront  a ; parce  qu’ils  n’ont  point  d’er  : ainfi  quand  il  a fallu  écrire  par 
exemple  viteur  avec  des  charaéteres  François , on  a écrit  tehon , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  diphtongue  e i en  François, & que  1’/  y a lemelme  fon  que  l’sr  Grec.Tout 
de  mefme  quand  on  a mis  oi-nCctOTî , */u,vlfeuns , 'h-nmi , on  a écrit  antibacis  , amphi - 
reucis , en  tacts , bc  non  pas  antibafis , amphireufis  bc  entafts  \ parce  que  \fen  Fran- 
çois entre  deux  voyelles  ne  fonne  que  comme  un  z,,  bc  que  1er  y fonne  comme 
le  cr  des  Grecs.  J’en  ay  ufé  de  la  melme  maniéré  dans  les  mots  extraordinaires,  & 
dont  l’ufage  n’a  pas  encore  réglé  l’orthographe  : dans  les  autres  ;’a y e/lé  obligé  de 
fuivrela  bizarrerie  de  l’ufage,  qui  donne  par  exemple  au  ^tantoll  la  prononcia- 
tion du  ch , tantoll  celle  du  qu  ; faifant  écrire  O rchefire  par  un  ch  de  mefme  qu 'Ar- 
chitrave, quoique  la  prononciation  de  ces  deux  mots  foit  fort  differente  bc  que 
celle  tSO/chejlre  demandait  qu’on  écrivilt  Orquefire. 

Outre  toutes  ces  précautions  que  l’on  a cherchées  contre  l obfcurité  du  texte, 
on  a encore  mis  des  Notes  à la  fin  de  chaque  page,  dans  lefquelles  on  trouve 
l'explication  qui  a efté  jugée  neceflaire  pour  l’intelligence  du  texte , que  la  ligni- 
fication literalc  des  mots  qui  font  à la  marge  nedonnoitpas  fuffifamment. 

On  a efté  religieux  à ne  rien  changer  au  texte,  non  pas  mefme  en  des  chofes 
qui  en  rendent  la  lecture  peu  agréable  ,bC  qui  ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’in- 
telligence des  matières  qui  y font  traittées  , telle  qu’elt  par  exemple  l'affeétation 
importune  que  l’Auteur  a d’apporter  les  mots  Grecs  , dont  il  avertit  que  les  mots 
Latins  qu'il  a mis  , ont  la  lignification  ; comme  quand  il  dit  tArchitcLtara  confiât 
ex  ordinatione  qu&  GracèTaxis  dicitur.  On  enaainli  ulé, parce  que  fi  l'on  avoir 
voulu  retrancher  du  texte  tout  ce  qui  n’elt  point  neceflaire,  on  auroit  elté  ob- 
ligé d’oller  beaucoup  d’autres  chofes , bC  pcut-eltre  qu'on  le  fetoit  trompe  dans 
le  choix  que  l’on  auroit  fait  de  ce  qu’il  y a à retrancher. 

Je  ne  fais  point  d’exeufe  de  la  liberté  que  j’ay  prile  de  changer  les  phrafes , par- 
ce que  je  croirais  avoir  beaucoup  failly  fi  j’en  avois  ulé  autrement , puüque  les 
maniérés  de  parler  du  Latin  font  encore  plus  differentes  de  celles  du  François 
que  les  mots  ne  le  font  ; bc  j'ay  fait  conliller  toute  la  fidelité  que  je  dois  à mon 
Auteur,  non  pas  imefurer  exactement  mes  pas  fur  les  liens , mais  à le  fuivre  ioi- 
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cneulément  où  il  va.  J'en  ay  toujours  ufé  de  cetce  force , fice  n’eft  quand  l’obfcu. 
rite  de  la  chofe  m'a  obligé  de  rendre  moc  pour  mot  : car  alors  je  l’ay  fait  afin  qUe 
s’il  lé  rencontre  quelque  elpric  éclairé  dans  ces  matières  à qui  il  ne  manque  qUc 
l’intelligence  de  la  langue  Lacine  , il  puilfc  découvrir  le  fens  ou  le  fupplécr  en 
changeant  quelque  choie. 

Il  cil  vray  que  ces  changemens  font  tres-dangereux , & qu'il  eft  à craindre  quc 
l’on  n'augmente  le  mal  en  voulant  y remédier,  ainfi  qu’il  y a apparence  que  les 
Copiées  ont  fouvent  fait  lorlqu’ils  ont  corrompu  le  texte  en  penfant  corriger 
des  endroits  qu’ils  croyoicuc  corrompus,  parce  qu’ils  ne  lesentendoient  pas.  11  y 
a un  exemple  de  cela  à la  fin  du  S chapitre  du  i livre , où  le  Copifte  qui  a écrit  un 
manulcripc  dont  je  mefuis  fervy , ayant  lû  dans  l’original  qu’il  copioit,  ex  veterU 
bus  tegulis  ucliftruch , a crû  qu’il  y avoic  un  folœcifme  , s’imaginant  que  tetii 
eftoit  un  plurier , Se  qu’il  falloir  mettre  ex  vetertbus  tegulis  tectafirucla , c’eft-à_ 
dire  des  toits  faits  a'vecde  'vieilles  tuiles  : car  au  lieu  de  corriger  une  faute  il  a effe- 
ctivement gafté  le  fens  du  dilcours , qui  demande  qu’il  y ait  ex  vcteribus  tegulis 
tesh,  flructt  parûtes , ainfi  qu’il  y a dans  les  livres  imprimez, qui  ont  en  cela  fuivy 
un  bon  manulcripc.  J’ay  cru  neanmoins  que  cela  ne  devoir  pas  m’empefeher  de 
propofer  mes  conjectures  fur  les  endroits  de  Vitruve  qui  font  manifeftement  cor- 
rompus : Car  fi  les  remedes  font  quelquefois  dangereux  quand  on  en  fait  ufer  à 
ceux  qui  fe  porcenc  bien , il  eft  certain  que  quelques  douteux  qu’ils  puiflént  eftre 
ils  ne  Içauroient  nuire,  quand  on  ne  fait  que  les  propofer.  C’elt  pourquoy  je  ne 
mets  jamais  dans  la  traduction  les  correâions  que  des  conjectures  m’ont  fait  fai- 
re, fans  en  avertir  dans  les  Notes  ;&  ainfi  je  ne  contrains  point  le  Leéteur  de  fui- 
vrc  mon  opinion,  mais  je  tafehe  à la  luy  perfuader. 

Il  lé  trouve  dans  les  Notes  un  grand  nombre  de  ces  correétions  dont  il  y a 
quelques-unes  qui  font  allez  importantes  ; tous  les  aucres  Interprètes  enfemble 
n en  avoientpoint  tantfiir.il  feroit  à fouhaitter  qu’il  y en  euft  encore  davanta- 
ge  Car  bien  loin  d’approuver  la  modellie  de  ceux  qui  n’ont  ofé  toucher  au  texte 
de  Vitruve , par  lerefpeft  qu’ils  ont  eu  pour  fes  Copiftes  au  préjudice  de  la  vérité  • 
la  grande  vénération  que  j’ay  pour  l’Auteur  rnefrne , m’a  porté  ù déclarer  mes  fen- 
timens  lur  les  penfees  ; en  quoy  je  n’ay  pas  crû  faire  tort  à l’opinion  que  l’on  doit 
avoir  de  la  fuftifance  d’un  fi  grand  perfonnage , puifque  fans  rien  décider  je  pro- 
polc  leulement  les  doutes  que  j’ay  qu’il  nefe  foit  trompé  en  quelque  chofe  ; car 
je  ne  crois-pas  que  quand  on  entreprend  d’expliquer  un  Auteur , on  s'ente  à 
luire  Ion  panégyrique,  n.y  a foùtenir  tout  ce  qu’il  a écrit.  & 0 

Bien  que  les  Notes  foicnr  principalement  pour  rendre  raifon  de  la  traduction 
&des  correéhons  nouvelles  du  texte,  comme  aulfi  de  celles  qui  ont  efté  prifes 
dans  les  autres  Interprètes  ; on  n’a  pas  laiffé  de  faire  des  remarques  en  paflint 
pour  fervir  d explication  aux  termes  obfcurs , & aux  chofes  mefines  où  il  fe  ren’ 
contre  un  grand  nombre  de  difficultés  1Cn* 

Quelques-uns  pourront  trouver  que  ces  Notes  font  en  trop  petit  nombre 
rTuefté' ’facTe  Seîes  f PluS  & les  plus  importantes.^  la  vérité  il  £ 
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l'ufagc  a retranche  les  grands  Commentaires , & qu'ils  ne  font  foufferts  que  par 
les  dettes  qui  font  accoutumez  à lire  dans  les  anciens  ces  amas  de  recherches  eu* 
Xicufcs,  quifont  fort  a propos , mais  le  plus  fouvent  peu  neccfiaires  ou  peu  utiles 
a 1 eclairciflement  de  lapenfee  de  l’Auteur.  r 

On  aencore  confideréquclaplus  grande  partie  des  matières  que  Vitruve  trai. 
te  & fur  lesquelles  on  peut  faire  des  recherches  cur.eufes , appartiennent  point 
a 1 Architetture  d'aujourdhuy , comme  font  toutes  les  choies  qu-.l  rapporte  de 
la  Mufique  des  Anciens  pour  les  vales  d’airain  qui  fervoient  a l'Echo  des  Thea 
très , des  machines  pour  la  guerre , des  appartenons  des  maifons  des  Grecs  & des 
Romains  de  leurs  Pale(tres& de  leurs  Bains;  ou  fi  elles  font  renfermées  lous  un 
genre  de  ic.ence  qui  puilfe  fervir  à noltrc  Architetture , aulfi-bien  qu  a celle  des 
nc'^Jaconno^nce^  l’exatte  dilcuffion  des  particulantez  qu'il  rapporte 

A rUT",'ulla  te  ;]eil,e  eft la  longue  hlftolle  ftratagémes  de  la  Rem! 
Atemile  , & 1 hiltoire  de  la  Fontaine  de  Salmacis , pour  montrer  que  les  grands 
Palais  n croient  autrefois  baft.s  que  de  Brique  ; 1 énumération  des  propnetez  de 

AaucJnr.TH  d“m°nde’  P°ulfalre  étendre  quelle  doit  eftre  la  ilrutture  des 
Aqueducs  &.  des  Tuyaux  des  Fontaines  ; les  raifons  du  cours  des  Planètes  & la 
dclcription  de  toutes  les  Etoiles  fixes,  pour  fervir  à faire  des  Cadrans  au  Soleil 
Car  ce  grand  amas  de  diverfes  chofes  dont  Vitruve  a voulu  orner  fon  livre  , a plus 
d oilentation  & d éclat  pour  amufer , que  de  lumière  pour  conduire  l’efpnt  d'un 
Ar  ch  nette , fuppolc  mefmc  qu’il Toit  capable  de  toutes  ces  belles  connoi/Fances, 
& elles  eblouiflent  ceux  qui  n’en  font  pas  capables,  Se  font  qu’ils  fe  defient  de  pou- 
voir comprendre  les  choies  utiles  & elTentielles  qu'ils  pourvoient  entendre , parce 
qu  ils  les  trouvent  melees  parmy  cent  autres  où  ils  ne  connoiflent  rien. 

L importance  des  remarques  qui  peuvent  dire  faites  fur  Vitruve  &c  mifes  dans 
des  Notes , femble  confiller  en  deux  chofes  : car  ou  elles  appartiennent  à l’expli- 
cation des  endroits  célébrés  & remarquables  feulement  par  leur  obfcuricé  & par 
la  peine  que  les  Sçavans  fe  font  donnée  pour  les  expliquer , tels  que  font  les  Pie- 
deitaux  des  Colonnes  appeliez  Scamilh  impures  , la  Mufique  des  Anciens  les 
Cleplydres , la  machine  Hydraulique  , la  Catapulte  , &c  les  Belliers  ; les  autres're- 
gardent  d'autres  chofes  obfcures  aulfi  & difficiles,  mais  qui  contiennent  des  pré- 
ceptes necdïaires  & utiles  pour  l’Architetture , comme  font  le  changement  des 
proportions  fuivant  les  differens  afpetts.le  renflement  des  Colonnes  la  difpo- 
ition  des  points  ou  centres  qui  fe  prennent  dans  l'œ.l  de  la  Volute  Ionique  pour 
a tracer  , la  manière  de  bailir  au  fond  de  la  mer  pour  les  Jettées  &pour  les  Mo- 
les des  Ports,  & quelques  autres  remarques  de  cette  efpece.  Or  on  les  a toutes 
traittees  le  plus  fuccinélement  &C  le  plus  clairement  qu'il  a elle  poilible. 

Que  li  l'on  s'ell  arrefté  en palfant  à quelques  autres  chofes  moins  célébrés 
comme  de  fçavoir  ce  que  c’ell  que  albanum  opusje fil  &c  ou  peu  neceflaires  à fça- 
voir  , quoiqu'elles  appartiennent  à toute  forte  d' Architetture  , telle  qu’ell'la 
rai  on  de  1 endurcifiemcnt  de  la  chaux  dans  la  compofition  du  mortier,  de  la  cha- 
eur  des  eaux  minérales,  & de  quelques  autres  choies  femblables  ; ce  n’ell  pas 
qu  el  es  ayent  elle  choifiespar  aucune  raifon  particulière  , entre  cent  autres  de 
paieille  nature  ; mais  le  peu  de  temps  que  l’on  a eu  pour  achever  cec  ouvrage 
n a pas  permis  d en  faire  davantage  , ainfi  que  l’on  s'étoic  propofe! 

Pour  ce  qui  cil  des  Auteurs  alléguez  dans  les  Notes,  on  s’ell  conrenté  de  les 
nommer , fans  marquer  l’endroit  de  leurs  ouvrages , d’où  font  pris  les  témoigna- 
ges que  l’on  leur  fait  rendre  : parce  que  l’on  n’a  pas  tant  affetté  l’apparence  d’eru- 
t ition  que  la  nettete  6 C 1 eclaircilfement  des  choies  que  l’on  a expliquées  : Car  le 


PREFACE. 

cSfeours  aurait  paru  plus  confus  de  plus  embarraffé , s’il  euft  elle  interrompu  pai- 

de  citations  lie  par  des  renvois  importuns. 

Les  Fieures  font  de  trois  elpeccs.il  y en  a qui  n ont  que  le  premier  trait  pour 
liouer  les  mefures  &c  les  proportions  qui  font  prefcrites  dans  le  texte  ; les  au- 

tro  (ont  ombrées  pour  faire  voir  l’effet  que  ces  proportions  peuvent  taire  eltanc 

miles  en  oeuvre  , de  pour  cette  incline  rail'on  quelques-unes  de  ces  hguics  om- 
brees  ont  elle  faites  en  Perfpeétivc , lorique  l’on  n’a  pas  eu  intention  de  faire 
connoiftre  ces  proportions  au  compas , mais  feulement  au  jugement  de  la  vûë. 
On  a fait  aulli  tailler  quelques-unes  de  ces  figures  en  bois  , tçavoir  celles  qui  ne 
demandoient  pas  une  fi  grande  delicatdle  ny  un  li  grand  volume.  On  en  a fait  de 
cette  efpece  le  plus  que  l’on  a pu  , a caule  de  la  commodité  qu  clics  donnent, 
pouvant  eftre  inférées  dans  le  dilcours,  5 C n obligeant  point  le  Lecteur  à aller 
chercher  la  figure  dans  une  autre  page  que  celle  qu’il  lit.  Pour  luppléeren 
quelque  façonna  ces  inconveniens  qui  fe  rencontrent  necellairement  dans  les 
grandes  Figures , on  a mis  auprès  de  chacune  une  Explication  , qui  répété  ce  qui 
R-  trouve  dans  le  texte  & dans  les  Notes  , à propos  de  ce  quelles  reprefentent, 
& qui  ne  fe  pouvoir  pas  rencontrer  au  droit  des  Figures.  Aux  endroits  oui  in- 
telligence d un  texte  ambigu  & extraordinairement  oblcui  depcndoit  de  1 ex- 
plication que  ’aFigure  y peut  donner,  on  a mis  lctexte  Latin  & fa  traduction 
à collé  au  droit  de  la  Figure,  avec  des  renvois  aux  parties  dont  la  Figure  eft 
compolée  , afin  de  donner  plus  de  facilite  au  Leéteur  de  juger  de  la  traduétion, 
de  luy  laiflér  la  liberté  de  le  moyen  d'en  faire  une  autre  li  la  noftre ne  luy  agrée 
pas,  apres  avoir  elle  amplement  informé  de  ce  dont  il  s'agit. 

11  relie  un  avertiflement  que  j’ay  refervé  pour  le  dernier , parce  que  ceux  qui 
liront  ce  Livre , y ont  peu  d'interell , d C qu’il  ne  regarde  que  le  ddfein  de  ceux  qui 
m’ont  fait  entreprendre  cet  ouvrage.  C’elt  qu’on  ne  pretendpoint  luy  avoir  donné 
toute  la  perfcélion  dont  il  eft  capable  ; parce  que  cette  traduélion  n’cll  pas  tant 
faite  pour  lesdoéles  curieux,  que  pour  les  Architeéles François,  que  l’on  n’a 
pas  voulu  faire  attendre  aulli  long-temps  qu’il  aurait  effé  neceflaire  pour  cher- 
cher les  diverfes  leçons  dans  les  Manufcripts  de  toutes  les  Bibliothèques  du 
monde  , pour  amalïèr  les  obfervations  qui  fe  peuvent  faire  fur  les  monumens 
d’ Architecture  ancienne  qui  lé  trouvent  épars  dans  tous  les  pays  étrangers, 
pour  traiter  à fond  toutes  les  queftions  de  Phyfique,  d Fdiftoire  & de  Mathéma- 
tique qui  fe  rencontrent  dans  ce  livre,  pour  décrire  exaélement  toutes  les  ma- 
chines tant  anciennes  que  modernes  , 8 C enfin  pour  rencontrer  une  perfon- 
ne  qui  euft  aftez  de  genie  , d’érudition  5 C de  patience  pour  venir  à bout  d’un 
ouvrage  li  difficile.  Mais  il  faut  ajouter  à cela,  que  la  hardielîe  que  j'ay  eue 
de  l'entreprendre  m'a  efté  principalement  infpirée  par  le  défit  de  fatisfaire 
au  commandement  qui  m’en  a efté  fait  ; de  que  pour  avoir  la  gloire  d'eftre 
obéiflant,  ( car  il  yenaà  l’eftre  dans  les  chofes  difficiles;)  j’ay  bien  voulu  me 
mettre  au  hazard  de  faire  connoiftre  ma  foiblcflc  , s’il  eft  vray  neanmoins 
que  l’on  en  puiffe  juger  par  le  peu  de  fucccs  d’un  travail  où  perfonne  n’a  en- 
core reuffi. 
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PRE  FACE. 

ORSQJJE  je  confidcrc,  ■ Seigneur,  que  par  la  force  de  voftre 
divin  génie  vous  vous  elles  rendu  maiftre  de  l'Univers , que  voftre 
valeur  invincible  en  terraflant  vos  ennemis,  & couvrant  de  gloire 
ceux  qui  font  fous  voftre  Empire , vous  fait  recevoir  les  hommages 
de  toutes  les  nations  de  la  terre, & que  le  peuple  Romain  & le  Sénat 
fondent  l’affurance  de  la  tranquillité  dont  ils  joüiflent  fur  la  feule 
fageffe  de  voftre  gouvernement , je  doute  fi  je  dois  vous  prefenter 
cet  ouvrage  d Architefture.  Car  bien  que  je  Raye  achevé  avec  un 

, très-grand  travail , en  m'efforçant  par  de  longues  méditations  de 

rendre  cette  matière  intelligible;  je  crains  qu’avec  un  tel  prefent  je  ne  laifl'e  pas  de  vous 
c te  importun , en  vous  interrompant  mal-à-propos  dans  vos  grandes  occupations. 


Seigneur,  Il  ya  Imptrmr  Ctfar  dans  le  texte 
Quelques-uns  doutent  quel  eft  l’Empereur  à qui  Vitruvc 
ded.e  Ion  Livre  ; parce  qu’il  n’y  a point  d’adrellè  dans  les 
anciens  exemplaires  qui  nomme  Auguftc  , Philander  elbnt 
le  premier  qui  a intitulé  cet  ouvrage  M.  Pimniii  Pollionis 
<U  slrcbmflur*  lib.  X.  Ad  Ctfnrem  Augujlum.  Il  y a nean- 
moins planeurs  chofes  qui  peuvent  faire  croire  que  c’eft 
Auguftc  a qui  ce  Livre  eft  dédié  , & non  Titus  , ainfi  que 
quelques-uns  veulent.  Premièrement  le  ftyle  tient  beaucoup 
plus  de  la  rudelle  que  la  langue  Latine  avoir  dans  les  temps 
qui  ont  précédé  celuy  d’Augufte  ,i  que  de  la  corruption 
quelle  a eue  danscerlx  qui  l’ont  fuivy,& que  l’on  commen- 
cent a lentir  dans  Scncquc , dans  Pline  & dans  Tacite  ; ainfi 
qu  il  paroift  pat  les  vieux  mots  dont  Vitruvc  fe  fett , tels 
que  font  doritcum  pour  doncc  , mat  mtnfibus  pour  p’nrulii 
c mcnfibu I & plufieurs  autres  qui  fc  lifent  dans  Ennius,  dans 
Pacuvius  & dans  Lucrèce  , dont  il  parle  comme  des  Ecri- 
vains les  plus  polis  qui  luy  fulTent  connus,  fans  faite  men- 
tion des  autres  Auteurs  dans  le  langage  defqucls  on  trouve 
cette  beauté  particulière  à celuy  du"  fiede  d’Auguftc  , & 
qu’apparemment  Vimivc  ne  gourtoit  pas  , Cuvant  Yhum’eur 
des  perfonnes  de  fon  âge,  qui  méprirent  ordinairement  les 
chofes  nouvelles  : car  cela  doit  empefeher  qu’on  ne  foit 
étonne  de  ce  qu’il  n’a  pas  mis  Cicéron  &:  Virgile  au  nom- 
bre des  cxcellens  Ecrivains  de  fou  temps.  En  fécond  lieu 
les  exemples  pris  des  baftimens  de  Rome  dans  plufieurs  en- 
droits de  cet  ouvrage,  font  voir  que  ny  le  Panthéon  ny  le 


théâtre  de  Mnrccllus  qui  ont  efté  baftis  fous  Augufte,  ne 
lefloient  pas  encore  du  vivant  de  Vitruvc,  qui  a composé 
Ton  Livre  avant  qu'Auguftc  fuft  Empereur, & luy  a dédié  ail 
commencement  de  fon  Empire:Car  fi  Titus  eftoit l’Empereur 
pour  qui  Vitruvc  a fait  fon  Livre, cet  auteur  n’auroit  pas  artè- 
re de  ne  faire  aucune  mention  des  beaux  édifices  conftrtii  ts  du 
temps  d’ Auguftc  & du  depuis  ,&  principalement  du  Colisée 
achevé  par  Vefoafien.  Mais  ce  qui  me  paroift  bien  fort  cil  ce 
qui  eft  au  troifieme  Livre,où  Vitruvc  parle  d’un  Temple  qu’il 
dit  eftrc  proche  du  Théâtre  de  pierre  : car  cela  fait  voir  que 
du  temps  de  Vitruve  il  n’y  avoir  à Rome  qu’un  Théâtre 

de  p,prr#l  ièlitrtir  enlili»  ill»  Dnmn/tA  —a  —..I  _ * - ift  * 

au 


e pierre,  fçavoit  celuy  de  Pompée,  ce  qui  n’eftoit  plus  vùÿ 
Il  temps  de  Vcfpaficn , où  il  y avoir  à Rome  plus  d’un 


t - i ^ ivome  puis  u un 

Théâtre  de  jpierre  ; & il  n’eft  pas  croiable  que  le  théâtre  de 
Pompée  cuit  retenu  le  nom  de  théâtre  de  pierre,  de  mefme 
que  le  nom  de  Pont-neuf  eft  demeuré  à un  de’s  Ponts  de 
Paris,  quoy qu’il  y en  ait  plufieurs  autres  de  plus  neufs.  Si 
cela  clloir , Pline  qui  parle  du  théâtre  de  Pompée  comme  du 
premier  bafti  de  pierre  à Rome , nauroic  pas  oublié  de  dire 
que  le  nom  de  théâtre  de  pierre  luy  elloit  demeuré.  Ces 
conjectures  qui  à la  vérité  ne  font  point  convaincantes  me 
femblent  neanmoins  plus  fortes  que  celles  qu’on  a du  con- 
traire, telles  que  font  celles  qu’on  prend  du  Temple  de  la 
Fortune  Equcftre  de  Rome,  dont  il  eft  parlé  au  j..  ch.  du  \ 
hv.  & que  quelques-uns  veulent  n’avoir  cité  bafti  que  de- 
puis  Augufte  : de  mefme  que  celle  qui  eft  prife  du  fils  de 
Maflïnifla  dont  Vitruvc  fait  mention  au  4.  chap.  du  S. In. 

A 


V I T R U V E 

C h A P.  I.  Toutefois  lorfque  je  fus  reflexion  fur  la  grande  étendue  de  voftrc  efprit , dont  les  f01ns  , 

ne  fc  bornent  pas  à ce  qui  regarde  les  affaires  les  plus  importantes  de  l’Eftat,  mais  quidef. 
cend  ) u (qu'aux  moindres  utîlitez  que  le  public  peut  recevoir  de  la  bonne  manière  de  balhr" 
& quand  je  remarque  que  non  content  de  rendre  la  ville  de  Rome  maîtreffe  de  tant  de  Pro’ 
vmees  que  vous  luy  foumettez , vous  la  rendez  encore  admirable  par  l'excellente  ftru£IUre 
de  Ces  grands  Baftimens , & que  vous  voulez  que  leur  magnificence  égale  la  majefté  de 
volfrc  Empire;  je  crois  que  je  ne  dois  pas  différer  plus  long-temps  à vous  faire  voir  ce  que 
j'av  écrit  fur  ce  lujet , cfpcrant  que  cette  profclfion  qui  m’a  mis  autrefois  en  quelque  confi. 
deration  auprès  de 1 l’Empereur  voflre  perc , m’obtiendra  de  vous  une  pareille  faveur  dc  * 
mefine  que  je  fensque  l'extrême  paillon  que  j’eus  pour  fon  fervice , fe  renouvelle  en  moy 
pour  voltre  auguftcPcrfonnc,  depuis  que  vous  luy  avez  luccedé  à l’Empire,  & qu’il  a eflé 
reccu  parmy  les  Immortels  : Mais  lur  tout  lorfque  je  vois  qu’à  la  recommandation  de  Iag 
Princelfe  voftre  fœur , vous  avez  la  bonté  de  me  faire  avoir  les  mefmes  gratifications  que  je 
reccvoispendant  que  j’ay  exercé  avec  M.  Aurelius  & Pub.  Minidius  & Cn.  Cornélius , la 
comnuflion  qui  m’avoit  cl! é donnée  pour  la  conllruétion  & entretenement  des  Baliftes 
Scorpions  & autres  machines  de  guerre  ; je  me  lens  obligé  par  tant  de  bienfaits  qtu  m’ont 
mis  hors  d’elfat  de  craindre  la  neceffité  pour  le  refie  de  mes  jours , de  les  employer  à écrire 
de  cette  fcience , avec  d’autant  plus  de  raifonqueje  vois  que  vous  vous  elles  toujours  plu  à 
faire  baftir,  & que  vous  continuez  avec  deffein  d’achever  plufieurs  Edifices  tant  publics 
que  particuliers , pour  laiffer  à la  pofterité  d’illuftres  monumens  de  vos  belles  adtions. 

Ce  Livre  contient  les  delfeins  de  plufieurs  Edifices  & tous  les  préceptes  necelfaires  pour 
atteindre  à la  perfedion  de  l’ Architecture , afin  que  vous  puiffiez  juger  vous-mefmc  de  la 
beauté  des  Edifices  que  vous  avez  faits , & que  vous  ferez  à l’avenir.  ç 

qu'on  croit  élire  un  antre  que  le  fils  du  grand  MaflinifCi  qui  i.  L'E  m p er  eu  r vostre  Pere.  Augufte  neftoit 
vivoit  plus  de  cent  ans  avant  Augufte  : car  de  ces  cou  je-  point  en  effet  fils  d Empereur  ; mais  comme  chacun  feait 
flûtes  on  ne  fçauroit  tirer  des  atgumens  qui  foient  fans  qu'il  cftoit  fils  adoptif  de  l'Empereur  Jules  Cefar  cette  par- 
refponfes.  Mais  je  ne  les  mettray  point  dans  cette  note  qui  ticularitc  ne  doit  encore  rien  foire  pour  l'opinion  de  ceux 
eft  dc,a  allez  longue,^  les  tefer  ve pour  les  endroits  du  Livre  qui  fouciennenc  qu'Augufte  n’cft  point  l’Empereur  \ oui  Vi 
dclquels  ces  remarques  font  prifes.  truve  a dédié  Ton  Livre.  1 

CHAPITRE  I. 


Fstvricé. 

XêiùcinMil. 


Ce  que  c cfl  que  l’ Architecture  : & quelles  parties  font  requifes 
cn  un  Architecte. 
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L’A  R c H 1 T E c T U R E cft  une  fcience  qui  doit  eftre  accompagnée  d’une  grande  di-  * 
verfite  d’eftudes  & de  connoilfmccs  par  le  moyen  defquelles  elle  jutxe  de  tous  les. 
ouvrages  des  autres  arts  = qui  luy  appamennem.  * Cette  fcience  s’acquiert  paï  la  Pratique , * * 
&:  par  la  Théorie  : La  Pratique  confifte  dans  une  application  continuelle  àl’execution  des 
deflcins  que  I on  s eft  propofe , fuivant  lelquels  la  forme  convenable  eft  donnée  à la  ma- 
tière dont  toutes  fortes  d’ouvrages  fe  font.  La  Théorie  explique  & démontre  la  convenan- 
ce des  proportions  que  doivent  avoir  les  chofcs  que  l’on  veut  fabriquer  : cela  fait  que  les 


u L architecture  est  une  Science.  Cette 
dchmtion  nefemble  pas  a fiez  prccifcparcequellen’explique 
qoe  le  nom  d Àrchiic&urc  félon  le  Grec,  & elle  luy  attribue 
melme  une  lignification  plus  vague  que  n’eft  celle  du  moc 
?fCC  > en  luy  donnant  la  dire&ion  de  toute 

lortc  d Ouvriers , dont  il  peut  y avoir  un  grand  nombre  qui 
ne  lonr  point  compris  dans  le  mot  7Vf?on}qui  ne  lignifie  que 
les  ouvriers  qui  lont employez  aux  baftimens  ; Mais  lin- 
tennon  de  V, truve  a , efte  d'exageret  le  mérité  & la  dignité 
decate  foenceainfi  qu  il  1 explique  dans  le  telle  du  cha- 
p^e  ou  .1  veut  faite  entendre  que, toutes  les  fciences  font 
dTti.  etr  ArCh"taC  dfit l’Arch.tefturecft  celle 
t.  fonifil  ,nT'CCS  a qmi"  G"CS  ayCnt  nom 

rMTc^^“CÜ*”^t“rediMedecÆe& 


nuroit  eu  de  la  peine  a fournit  un  Architcifte..  On  pouttoit 
dite  lamefmc  cliofe  aujourd'huy  de  la  France,  qui  bien  que 
remplie  de  perfonnages  expers  en  toutes  fortes  de  profef-  E 
lions  na  point  d'Architcaes  tels  que  Vitnive  les  demande: 
ceux  qui  font  profeflïon  de  cette  fcience  n'eftant  point  des 
gens  de  lettres  ainfi  qu'ils  eftoient  autrefois. 

z.  Qu  i tu  y appartiennent.  Ces  mots  ne  font 
po,nt  expteflement  dans  le  texte , mais  il,  doivent  y eftre, 
parce  qu  il  n eft  pouit  vtay  q„e  l'Architeüurc  juge  de  tous 
les  autres  Arts  , mais  feulement  de  ceux  qui  luy  appartien- 
nent; & ,1  n cft  point  croyable  que  Vitruve  ait' voulu  pouf- 
fer li  avant  la  louange  de  l'Architc<fturc. 

J.  Cette  Science  s'acquiert  par  la  Pratique 
et  PAR  LA  THEORIE.  Les  mots  d c Fabrica  & de  Ratio- 
. » “ ancguc  i Atcnitetturc  la  Médecine  a”M,°  c -1  minière  que  Vitruve  les  explique, ne pouvoienc 

U Morale.  Maton  a efté  dans  le  mefine  fentiment  omndll  ^ aU'remcnt  traJ“«5  ‘luc  pat  Pratif,  & Tl, tînt , patte 
* dit  que  UGtece  toute  fixante  quelle  eftou  de  fou  temps!  Spaf  ftuTçn's'^  ““  m0t  SCncral 1 * £'ne  Fa^H‘ 


L I V R E r.  J 

A Architectes  qui  ont  clfiiyédc  parvenir  à la  perfection  de  leur  artpar  le  feul  exercice  de  la 
main,  ne  s’y  lontgucrcs  avancez,  quelque  grand  qu’ait  cité  leur  travail , non  plus  que 
ceux  qui  ont  cru  que  la  feule  connoillancc  des  lettres  & le  feule  raifonnement  les  y pou- 
voit  conduire  ; car  ils  n en  ont  jamais  vu  que  l’ombre  : mais  ceux  qui  ont  joint  la  Pratique 
a la  Théorie,  ont  cité  les  feuls  qui  ont  réülTi  dans  leur  entreprife , comme  s’eitant  munis 
de  tout  ce  qui  cil  necclTaire  pour  en  venir  à bout. 

* Dans  l’ArchitcCture  comme  en  toute  autre  fcicncc  « on  remarque  deux  chofcs  ; celle 
qui  cil  figmfîée  , & celle  qui  lignifie  : La  chofe  lignifiée  cft  celle  dont  l’on  traite  , & celle 
qui  lignifie  cil  la  dcmonltration  que  l’on  en  donne  par  le  raifonnement  foultcnu  de  la 
fcicncc.  C’elt  potlrquoy  il  cil  neceffaire  que  l’Architeéle  connoiife  l'une  & l’autre  parfaite- 
ment. Ainfi  il  faut  qu’il  foit  ingénieux  & laborieux  tout  enfcmblc  3 car  l’cfpnt  fans  le 
* B travail,  ny  le  travail  lansl  cfprit , ne  rendirent  jamais  aucun  ouvrier  parfait,  r II  doit  donc 
Ravoir  écrire  & delhner , cltre  inllruit  dans  la  Géométrie,  & n’cilrc  pas  ignorant  de  l’Op- 
tique , avoir  appris  1 Arithmétique , & fçavoir  beaucoup  de  l'Hilloirc , avoir  bien  étudié 
la  Philofophic , avoir  connoilTance  de  la  Mufique , & quelque  teinture  de  la  Médecine , de 
la  Jurifprudence  & de  l’Allrologic. 

La  raifon  cil  que  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qu'il  a à faire , il  en  doit  drclfcr  de  bons 
mémoires,  & pour  cet  effet  Ravoir  bien  écrire.  Il  doit  fçavoir  dcllincr,  afin  qu'il  puillc 
avec  plus  de  facilité , fur  les  delfeins  qu'il  aura  tracez , exécuter  tous  les  ouvrages  qu’ilpro- 
jette.  La  Géométrie  luy  ell  auffi  d'un  grand  fccours , particulièrement  pour  luy  apprendre 
a le  bien  fervir  de  la  Réglé  & du  Compas , & pour  prendre  les  ahgncmcns  & drelfer  toutes 
* chofes  à l’Equerre  & au  Niveau. 4 *  6 * L’Optique  luy  ferc  à Ravoir  prendre  les  jours  âc  faire  les 
C ouvertures  à propos  félon  la  difpofition  du  Ciel.  L’Arithmetique  ell  pour  le  calcul  de  la  dé- 
^ penfe  des  ouvrages  qu’il  entreprend , & pour  régler  les  mefuresée  les  proportions  7 qui  fe 
trouvent  quelquefois  mieux  parle  calcul,  que  par  la  Géométrie.  L'Hiltoire  luy  fournit  la 
matière  de  la  plufpart  des  ornemens  d’Architefture , dont  il  doit  fçavoir  rendre  raifon.  Par 
* * * cxcmple  fi  (ous 8 les  Mutules,  & les  » Corniches  au  heu  de  Colonnes  il  met  10  des  Statués  de 
marbre  en  forme  de  femmes  honnellcmcnt  vcllués  que  l’on  appelle  Cariatides  ; il  pourra 


4.  On  remarque  deux  choses.  Je  croy  que  Vicruve 
entend  par  la  choie  lignifiée  celle  qui  eft  conliderée  abfolu- 
mcnt&  fimplcment  telle  quelle  paroift  cftrc,&  par  la  chofe 
qui  lignifie,  celle  qui  fait  que  l’on  connoift  la  nature  inter- 
ne d’une  chofe  par  fes  propres  caufes.  Ainfi  dans  1* Archi- 
tecture un  Edifice  qui  paroift  bien  bafty  eft  la  chofe  fignifiée  ; 
D ^ *<cs  ra'f°nS  qui  f°nr  que  cet  Edifice  eft  bien  bafti , font  la 
choie  qui  lignifie , c^eft  a dire  qui  fait  connoiftre  quel  cft  le 
mérite  de  l’ouvrage. 

5-  *4L  DOIT  sçavoir  écrire.  Je  n’ay  pas  cru  devoir  tra- 
duire  a la  lettre  le  mot  de  Uteratus , qui  lignifie  proprement 
celuy  qui  cil  pourveu  d’une  érudition  non  commune  8c  qui 
içait  du  moins  la  Grammaire  en  perfection  : Vitruve  s’ex- 
pliquc  allez  là  delTùs , quand  il  réduit  toute  cette  litcraturc  de 
l Architecte  a eftre  capable  de  faire  fes  devis  8c  fes  mémoires; 
cc  quand  il  explique  dans  la  laite  Uteratus  par  feire  Hueras 
qui  lignifie  fçavoir  écrire  ; & c’eft  en  ce  fens  que  Néron  dit 
une  lois , lorfqu'au  commencement  defon  Empire  on  luy  fit 
ligner  une  femence  démon  , vellem  ne  feue  Hueras. 

6.  L optique  luy  sert.  L’optique  a des  ufages  bien 
plus  importai»  félon  les  Architectes  modernes,  8c  mcfmc 
e on  Vitruve,  que  défaire  faire  les  ouvertures  à propos 
£ pour  donner  le  jour.  Vitruve  au  fécond  & au  troifiéme  cha- 
pitre du  t roi  h eme  livre  , & au  fécond  chapitre  du  fixiéme , 
employé  cette  fdence  à regler  les  changemens  qu’il  dit 
devoir  cftrc  faits  des  proportions  des  membres  de  l'Archi- 
teCture  fuivant  les  diffcrens  afpcCts  ; fur  quoyje  me  fuis 
explique  allez  au  long  dans  mes  nôtres  fur  ces  endroits  tou- 
chant 1 opinion  particulière  quej’ay  fur  ce  changement  des 
proportions , & j’en  aymcfmef.it  un  grand  Chapitre  dans 
mon  traite  de  l’Ordonnance  des  cinq  elpeces  de  colonnes. 

7-  Qui  se  trouve  quelquefois  mieux  par 
LK  calcul.  La  divilîon  qui  fe  fait  par  le  calcul  & qui  s ex- 
plique par  les  chifres  , cft  bien  meilleure  8c  plus  feurc  que 
celle  qui  fe  fait  par  le  compas  , tant  pour  les  diftributions 
de  toutes  les  parties  d un  baftiment,lorfqu’on  en  veut  faire 

dcflèin,  que  pour  la  donner  à exécuter  aux  ouvriers. 


8.  Les  Mutules.  J’ay  interprète  , Afurulos  , par  Te 
mot  de  Mutules  8c  non  de  Modillons  qui  eft  Italien  & qui 
fignifie  la  mefmc  choie  ; quoy  qu'on  les  diftingue,  & que  les 
Mutules  foient  pour  l’ordre  Dorique  feulement  , de  mefmc 
que  les  Triglyphes , ainfi  qu'il  eft  enfeigné  au  i.  chap.  du  4. 
livre  , que  les  Modillons  foient  un  mot  mis  en  ufige 
par  les  modernes  pour  les  Mutules  des  autres  ordres.  Les 
Mutules  marquez  AA ,8c  les  Modillons  marquez  HH, dans 
la  figure  pour  l'ordre  Corinthien  à la  page  4-  font  en  general 
des  pièces  {aillantes  qui  fouftiennent  la  Corniche,  & qiicl’on 
dit  reprefenter  le  bout  des  Chevrons  coupez  &:  mutilez  ainfi 
qu'il  lera  expliqué  cy-aprés au  4. livre. 

AA.  Les  Corbeaux , ou  Mutules  de  l'ordre  Dorique. 

B.  Ce  membre  de  moulure  en  la  partie  fuperieure  de  la  Cor- 
niche de  l’ordre  Dorique,  de  mefine  que  le  membre  I,  en  la 
partie  fuperieure  du  Corinthien , eft  généralement  apellc 
Simaife  & Sim*  par  Vitruve.  Il  cft  particulièrement  apellc 
Cr^erparles  Ouvriers  , 8c  Cymaife  Dorique  par  Vitruve. 


Chap.  I. 


Ch  ap. 


4 V I T R U V E 

apprendre  à ceux  cHii  ignorent  pourquoy  cela  le  fait  ain(ï , que  les  habitans  de  Carie  qui 
tti:  e;-.  \ e.  PdotOïKle,  le  joignirent  autrefois  avec  les  Perfes  qui  faifoient  la  guerre 
aux  îutres  peuples  de  la  Grèce , & que  les  Grecs  ayant  par  leurs  victoires  gloricufemcnt  mis 

é eette  e-uerre , la  déclarèrent  endure  aux  Cariâtes;  Que  leur  ville  ayant  efté  pnlè  & 
icr  ;ee , & toiis  les  hommes  mis  au  fil  de  l’épée,  les  femmes  furent  emmenées  captives,  Si 
eue  pour  les  traiter  avec  plus  d'ignominie  , on  ne  permit  pas  aux  Dames  de  qualité  de  quit- 
ter leurs  rodes  accoutumées  , ny  aucun  de  leurs  ornemens  , afin  que  non  leulemcnt 
eifi.  fu  ient  une  fois  menées  en  triomphe  , mais  quelles  cuifcnt  la  honte  de  s’y  voir 
en  quelque  façon  mener  toute  leur  vie  , parodiant  toujours  au  mcfme  état  quelles 
choient  le  jour  du  triomphe  , &:  qu’ainfi  elles  nottaflént  la  peine  que  leur  ville  avoir 
méritée.  Or  pour  laitier  un  exemple  éternel  de  la  punition  que  l'on  avoir  fait  fouffrir 
aux  Cariâtes  , £c  pour  apprendre  à la  pofterité  quel  avoir  cité  leur  châtiment  , les  g 
Architectes  de  ce  temps-là  mirent  au  lieu  de  Colonnes  , ces  lortes  de  Statues  aux 
Edifices  publies. 

Les  Lacedemomens  firent  la  mcfme  chofc  lotfquc  fous  la  conduite  de  Paufanias  fils  de 
Cleombroce  ils  curent  défait  avec  peu  de  gens  une  puifTante  armée  de  Perfes  à la  bataille 
de  Platée:  car  après  avoir  mené  avec  pompe  leurs  captifs  en  triomphe,  ils  battirent  du 
butin  & des  dépouilles  des  ennemis , une  Galleric  qu  ils  appellerent  Perfiquc , dans  laquelle 
des  Statues  en  forme  de  Perfes  captifs  avec  leurs  vettemens  ordinaires  foûtenoient  la  voû- 
te , afin  de  punir  cette  nation  par  un  opprobre  que  Ion  orgueil  avoir  mérité  ; & laitier  a la 
pofterité  un  monument  de  la  vertu  & des  viétoires  des  Lacedcmoniens , rendant  ainfi  leur 
valeur  redoutable  à leurs  ennemis, & excitant  le  peuple  à la  défenfe  de  la  liberté  par  l'exem- 
ple de  leurs  concitoyens.  Depuis  à l’imitation  des  Lacedcmoniens  pluficurs  Architectes  c 


CC.  Ce  membre  tout  feul  cft  apellc  Talon  , eftant  joint 
avec  le  filet  D.  il  eft  apellc  Cjrnaife  , &:  Carnation  par  Vi- 
truve. 

DD.  Filet , Orlet  t ou  Petit  quatre  , apellc  Supercilium  par 
Vitnive. 

E.  Platttbanâe  en  general  , elle  eft  en  cet  endroit  dans  la 
Fnie  dorique,  apellcc  par  Virruve  XcLbaftteau  du  Tri - 
glyvbe. 

G . Mouthettt  ou  Larmier  , apellc  quelquefois  Corona  par 
Vitruve,quoy  que  le  plus  louvent  C or  on  4 lignifie  toute 
la  C entiche , qui  pour  une  plus  grande  diftmetion  eft  nom- 
mée Cerenix. 

HH.  Les  AI  dillons  de  l'Ordre  Corinthien  , qui  ont  efté 
inventez  depuis  Vitruve  à l'imitation  des  Mutules  de 
l'Ordre  Donque. 

I.  , ou  grande  Simaife. 

L.  de  rond  , Echine , ou  Ove  , apellc  Echinus  par 

Virruve. 

N.  yîjbagale  chapelet  ou  baguette. 


ND.  Le  membre  qui  eft  entre  ces  deux  lettres  eft  apellc  Den- 

ticule , parce  que  dans  l'O  rdre  Ionique  on  a accoutumé  de 

le  cailler  de  manière  qu’il  reprefente  les  dents  de  devant. 

Toutes  ces  chofes  font  expliquées  plus  au  long  dans  la 
fuite  de  l’Ouvrage. 

9 Les  Corniches.  Pour  traduire  icy  prccifémetu  le  mot 
de  Corona , il  auroit  fallu  mettre  Larmier  qui  n’cft  qu'une 
partie  de  la  Corniche  & non  pas  la  Corniche  entière , parce 
que  toute  la  Corniche  ri’cft  pas  au  deftus  des  Mutules,  niais 
feulement  la  partie  G.  qui  c(t  apcllée  Aientum  , ch.  3.  du  4. 
liv.  & en  François  Larmier  , parce  que  c’eft  delà  d’où  dé- 
goutté la  pluye  qu’elle  empelche  de  couler  le  long  de  la'  • 
Fnie.  Elle  eft  auffi  apcllée  M ouchette  pour  cette  mefme 
raifon.  Mais  pareeque  Corona  fignific  indiftéremment,  &le 
Larmier  & toute  la  Corniche  , j’ay  eu  égard  à l’intention 
de  l’Auteur  qui  a voulu  faire  entendre  par  le  mot  de  Co.  D 
rona,  non  feulement  toute  la  Corniche,  mais  mcfme  la  Frife, 

& l’Architrave , qui  fout  des  parties  que  les  Cariatides  fou- 
tiennent  toutes  cnfemblc  , qui  s’apcllcnt  vulgairement 
Couronnement , Plattebande , Travée  ou  Entablement  ; & ccs 
trois  parties  jointes  cnfemblc  font  proprement  ce  que  Vi- 
truve appelle  ailleurs  Omamenta. 

10.  Des  Statues  de  marbre  en  forme  de  Fem- 
mes. On  void  encore  a Rome  quelques  reftes  de  ces  fortes 
de  ftatucs  antiques.  Montiofius  qui  s’eft  beaucoup  mis  tu 
peine  de  chercher  quelques  marques  des  Cariatides  que 
Pline  dit  avoir  efté  miles  par  Diogène  Architc&e  Athé- 
nien pour  fervir  de  Colonnes  dans  le  Panthéon , rapporte 
qu’il  en  a veu  quatre  en  l'an  1580.  qui  eftoient  enterrées  juf- 
qu’aux  épaules  au  collé  droit  du  Portique  en  demy  relief,  8c 
qui  fouftenoient  fur  leurs  telles  une  maniéré  d’Archirrave 
de  la  mefme  pierre.  Et  il  y a lieu  de  croire  qu  elles  eftoient  £ 
au  delTtis  des  Colonnes  qui  font  aprefenr  au  dedans  du  Tem- 
ple & à la  place  des  Pilaftres  de  l’Atcique  qui  cft  fur  ces 
colonnes  -,  la  commune  opinion  eftanr  que  cet  Actiquc  eft 
un  ouvrage  adjoufté depuis  peu  & qui  cft  plus  moderne  que 
le  refte.  On  voyoit  encore  a Bordeaux  il  y a dix  ans  dans 
un  baftiment  fore  ancien  8c  très  magnifique  apellc  les  Tu- 
teles , de  ces  cfpeces  de  Cariatides  qui  font  des  ftatucs  pref- 
qu'en  demy  relief , de  neuf  pieds  de  haut  posées  fur  17.  co- 
lones  de  45.  pieds  de  haut  qui  eftoient  reliées  des  14.  qu’il  y 
avoir  autrefois.  Ccs  Cariatides  eftoient  au  nombre  de  34. 
y en  ayant  dedans  8c  dehors  l’Edifice.  La  figure  d’un  bafti  - 
ment  qui  a efté  abattu  depuis  peu , le  voit  à la  fin  de  ce  qua- 
trième chapitre  du  cinquième  livre. 

EXPLICATION 


explication  de  la  PLANCHE  I. 


La  Figure  des  quatre  Cariatides  qui  ejl  mifeicy  , ejlprife  de  la  Salle  des  Gardes  Sttijfes  dans 
' ouvre.  Ce  font  des  Statués  de  doutée  pie%  de  haut , qui  foùticnncnt  une  Tribune  enrichie  d'orne- 
Vfns  taille ^ fort  proprement.  Cet  excellent  ouvrage  ejl  de  J.  Goujon  Anhiteéle  <y  Sculpteur  de 
enry  II.  On  peut  encore  voir  des  Filtres  de  Cariatides  à la  Planche  marquée  * * à la  fin  du  4. 
‘''“pure  du  4.  livre. 


B 


Chat.  I. 


r*~rÛ4  C0- 

MtMRM. 


VITRUVE 

- . , ...  Architraves  '♦  & .autres  omemens  fur  des  Statues  Perfiques , & ainfi  A ^ 

hrCnti  !°llu"kurs.  ouvrages  de  pareilles  inventions.  Il  y a encore  plaideurs  autres  hiftoires 
, ,!  êft  neceflaire  que  T Architecte  ait  connoiflancc. 

,flV  j.  k"  |j  phÜofophie  1ère  aulli  à rendre  parfait  l'Architc&e,  qui  doit  avoir  l’arnc 
Y *-h  irdio  fans  arrogance , équitable  & fidèle  , & ce  qui  cft  le  plus  important , tout- 
T.‘.  note  d'avance  -.car  il  cft  impoffiblc  que  fans  fidelité  & fans  honneur  on  puilTe 
nen  taire  de  bien.  Il  ne  doit  donc  point  cftre  interefle , & doit  moins  longer  a s en- 
x “h-r  qu  i acquérir  de  l'honneur  & de  la  réputation  par  l' Architecture  ne  faifant  jamais 
r'en  d'indigne  d'une  profeftion  fi  honorable  : car  c'cft  ce  que  preient  la  Philofophie  D ai  - 
4..  -s  cette  parue  de  la  Philofophie  qui  traite  des  choies  naturelles , & qui  en  Grec  cil  apel- 
lee  Phvliologie  , le  rendra  capable  de  refoudre  quantité  de  queftions  ; ce  qui  uy  eft  necel- 
furc  en  pluÆurs  rencontres  , comme  dans  la  conduite  des  eaux  , pour  laquelle  1 1 doit  (ca-  B 
voir  que  tant  en  celles  qui  font  conduites  par  des  détours  en  montant  & en  dclccndant , 
qu'en  celles  qui  font  menées  de  niveau, fi  elles  font  rclferrécs  dans  des  tuyaux  , " il  s enferme  * 
naturellement  des  vents , tantoft  d'une  manière  , tantoll  d'une  autre  ; ce  qui  fait  que  ceux 
qui  ignorent  les  principes  & les  caufes  des  chofes  naturelles  , ont  bien  de  la  peine  a remé- 
dier aux  defordres  qui  arrivent.  De  plus  l'ArchiteCte  ne  pourra  jamais  comprendre  ians  a 
connoill'ance  de  la  PhÜofophie  , ce  qui  eft  écrit  dans  les  livres  de  Ctefibius , d Archimède 

& d’autres  auteurs  femblablcs.  r , . . 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Mufique , il  y doit  eftre  confomme  afin  qu  il  lqache  la  Proportion  * 
Canonique  & Mathématique  pour  bander  comme  il  faut  les  machines  de  guerre  comme 
Balhiles,  Catapultes  & Scorpions,  dont  la  ftruêture  eft  celle , qu’ayant  pile  dans  deux 
trous  parlefauels  on  tend  évitement  les  bras  de  la  Catapulte dont  1 un  cft  a droit  & autre  a gau-  C 
chc  aux  chapiteaux  de  ces  machines,  des  cables  faits  de  cordes  à boyau  que  l’on  bande 


iî.  Les  Architraves.  J’av  n-.is  le  mot  d’Arcnitravc  au 
lieu  du  Grec  Epiftyle  ,qui  Lignifie  pofé  lur  la  colonne,  parce 
cu’Arciiitrave  qttoy  qu’il  ne  loir  pas  François,  cft  plus  connu 
Architrave  cil  un  mot  Barbare  moitié  Grec  5c 
moitié  Latin  , quoyquc  Bernard  inus  Baldus  veuille  qu  il 
foie  tout  Latin  5c  compofe  des  mots  , Areu:  8c  Trabs , 
comme  eftar.t  une  picce  de  bois  qui  eft  mile  fur  les  colon- 
nes au  lieu  d Arcades  : Mais  la  vérité  cft  que.  l’on  a tou- 
jours écrit  Architrave  5c  non  Arcutravc,  Sc  qu  Arcbi  dans 
la  co  rpofiuon  des  mots  Grecs  lignifie  ce  qui  cft  le  premier 
5-:  le  rnnc.pal  , ce  qui  convient  tort  bien  a la  pièce  de  bois 
<2  v:  iz  met  furies  colonnes  qui  eft  la  première  & la  princi- 
pale , 8c  oui  foudent  les  autres  , fçavoir  les  poutres  5c  les 
lolives  ,5c  qui  d’ailleurs  fait  un  effet  bien  different  de  celuy 
des  Arcades  , qui  ne  lient  point  les  colonnes  les  unes  aux 
autres  ; ce  qui  cft  le  principal  ufage  de  l’Architrave , qui  cft 
proprement  ce  que  nous  apcllons  en  François  Foitruil  ou 
Sablier*.  > 

14.  Et  autres  orsemess.  Le  mot  à’ om amrri ta  dans  \ 1- 
rr-  c ûcmfie  particulièrement  les  trois  parties  qui  (ont  po- 
fecs  fur  la  Colonne  , fçavoir  l’Architrave  , la  Fri île  5c  la 
Cormchc,  qui  eft  une  lignification  bien  differente  de  la  fignu 
ficar.on  ordinaire  , qui  comprend  toutes  les  chofes  qui  ne 
font  point  des  parues  eflcntielles  , mais  qui  font  adjoutees 
lcukment  pour  rendre  l’ouvrage  plus  riche  6c  plus  beau, 
telles  que  font  les  fculpturcs  de  feuillages  de  fleurs  5c  de 
compartimens  que  l’on  taille  dans  les  moulures  , dans  les 
fnlrs , dan  s les  platfonds  , 5c  dans  les  autres  endroits  qu  on 
veut  orner. 

ir.  Il  . ! s fer  me  naturellement,  il  v a apparence  que 
icy  des  vents  qui  fe  rencontrent  louvent 
rr  riiez  avec  l eau  dans  les  Tuyaux  des  fontaines , entend 
qu  /s  v font  engendrez  , parce  que  le  mot  de  filent  dans  un 
di icours  où  il  s’agit  de  l’hyfique,  femble  fignifier  le  change- 
mer:  de  i’cau  en  un  corps  de  nature  aerienne  , 8c  c’efl  ce 
<pâ  eft  exprime  au  chap.  7.  du  3.  îiv.  par  le  mot  de  nafl 
CMXtatr.  Mars  parce  que  la  venté  eft  que  cette  production 
de  corps  aerien  eft  une  chofc  qui  ne  fçauroit  arriver  dans 
les  v v .ut  des  fontaines  , parce  qu’il  cft  befoin  pour  cela 
c.  are  c lofe  extraordinaire  qui  produilc  une  (oudamc  rarc- 
ficfcor. , eu.  ne  fe  rencontre  point  dans  les  fontaines  ; j’ay 
cr:  que  je  pou  vois  traduire  avec  plus  de  vérité  ,fpiritns  fiunc 
r!  /.  .fe  rme  des  vents  , que  fi  j’avais  mis  il  s’engendre  des 


vents  : parce  que  c’eft  la  mefme  chofe , 5c  que  l’air  qui  eft 
feulement  enfermé  , aulli  bien  que  celuy  qui  feroit  engendré 
dans  les  tuyaux  , fait  du  vent  en  effet , lorfque  la  violence 
du  mouvement  5c  de  la  compreffion  le  Fait  couler  •,  le  vent 
n’eftant  autre  chofc  que  le  cours  5c  le  flux  impétueux  de 
l’air.  Vitruve  s’explique  allez  bien  fur  cela  au  lieu  qui  vient 
d'eftre  allégué , 5c  fait  entendre  que  ces  vents  ne  lont  autre 
chofe  que  \’ait  qui  s’enferme  avec  l’eau  lorfqu’elle  entre  im- 
petueufement  dans  les  tuyaux.  Il  faut  voir  la  dixiéme  note 
fur  le  chapitre  feptiéme  du  huitième  livre. 

1 6.  La  proportion  canonique  et  mathématique. 
Ces  deux  proportions  font  la  mefme  chofe  qui  font  oppo- 
fées  à la  proportion  Muficalc  ou  Harmonique  , comme  Vi-  J) 
truve  entend  au  chapitre  3.  du  3. Iiv.  où  il  dit  que  les  Archi- 
tectes ont  réglé  les  proportions  des  Théâtres  pour  faire  que 
la  voix  y fuit  confervée  5c  fortifiée , fur  les  proportions  tant 
Canoniques  5c  Mathématiques,  que  Muficales.  Qwtfivemnt 
dit-il  , per  canonicxm  AFarbematicorurn  , cr  Mt'.ficam  rat:c- 
new.  Ces  deux  proportions  font  telles  que  la  Muficalc  5c 
Harmonique  cft  feulement  fondée  fur  l’ouïe , qui  juge  par 
exemple  que  la  double  oétave.cn  contient  deux  (impies , 5c 
la  Canonique  ou  Mathématique  eft  fondée  fur  la  mefure 
Géométrique  qui  fait  voir  qu’une  corde  partagée  par  la  moi- 
tié, fonnel’odave  de  la  corde  entière.  Bocrius  Scvcrinus  dit 
que  la  Proportion  Mathématique  cft  appellée  Canonique, 
c’cft  à dire  reguliere , pareequ’ elle  eft  plus  certaine  5c  qu’elle 
demonftrc  plus  clairement  la  proportion  de  l’étendue  des 
tons  que  ne  fait  l’oreille  qui  s’y  peut  quelquefois  tromper. 
L’opinion  d’Aulugelle  qui  oppofe  la  proportion  Canonique  £ 
à la  proportion  Optique  attribuant  l’une  à la  Géométrie  , 

5c  l’autre  à la  Mufique  , fcmbleroic  fonder  le  doute  qu’on 
pourroit  avoir  que  Vitruve  euft  eu  intention  d’oppofer  la 
proportion  Mathématique  à la  Canonique. 

17.  Deux  trous  tar  lesquels  on  tend  Egalement. 
Les  exemplaires  font  diffère  ns  , les  uns  ont  foramina  bomo. 
tomrum  . les  autres  hemironiorurn.  Je  lis  bomoronorum  dontre 
l’avis  de  Tuméfie  qui  fe  fonde  ûir  Héron , qui  dit  que  quel- 
ques-uns des  anciens  appelaient  la  corde  que  l’on  païïoir 
dans  ces  trous  ton  ou , quelques-uns  e natonon  8c  d’autres  ht* 
rrntonion  : mais  il  peut  y avoir  taure  dans  le  texte  de  Hcron 
auffi-hicn  que  dans  les  exemplaires  de  Vitruve  qui  ont  bc~ 
mitomorum  •,  parccqu’il  elt  évident  que  Héron  donne  et» 
trois  noms  pour  fynonvmes  : or  cela  ne  paît  tftre  fi  on  ns 
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L I V R E I.  7 

A avec'*  des  vindas  ou  moulinets  & des  leviers  ; Tonne  doit  point  arrcllcr  ces  cables  pour  Ch 
mettre  la  machine  en  ellat  de  décocher , que  le  maiftre  ne  les  entende  rendre  un  mcfmc  ton 
quand  on  les  touche , parce  que  les  bras  que  Ton  arrefte  après  les  avoir  bandez , doivent 

* frapper  d’une  égale  force  , ce  qu’ils  ne  feront  point  s'ils  ne  font  tendus  également , '»  tk  il 

* fera  impoilible  qu’ils  pouflent  bien  droit lo  ce  qu’ils  doivent  jetter. 

La  connoiflancc  de  la  Mufique  cil  encore  ncccffaire  pour  fçavoir  diljpofcr  les  vafes  d’ai- 
rain que  Ton  met  dans  les  chambres  fous  les  degrez  des  Théâtres,  leiquels  vafes  doivent 

* élire  placez  par  proportion  mathématique , & félon  la  différence  des  fons  qu’ils  ont , "ap- 
peliez EcbciA  en  Grec  ; & qui  doivent  auili  dire  faits  fuivant  les  fymphonies  ou  accords  de 

* Mufique , & pour  cela  avoir  " des  differentes  grandeurs  " tellement  compaffccs  & propor- 
tionnées les  unes  aux  autres , qu’ils  foient  à la  quarte , à la  quinte , ou  à l'octave  ; afin  que  la 
voix  des  Comédiens  frappe  les  oreilles  des  fpcdlateurs  avec  plus  de  force , de  ditlinél.on  & 
de  douceur.  Enfin ‘-t  les  machines  Hydrauliques  la  ilmélurc  d’autres  fcmblables  inftru- 
mens  ne  peut  citre  entendue  (ans  la  lciencc  de  la  Mufique.  Il  faut  auffi  qu’il  ait  connoifian- 
cc  de  la  Médecine  pour  fçavoir  quelles  iont  les  differentes  fituations  des  lieux  de  la  terre, 
lefquellcs  (ont  appellccs  Chmata  par  les  Grecs , afin  de  connoiftrc  la  qualité  de  l’Air,  s’il  eft 
filin  ou  dangereux , & quelles  font  les  diverfes  propnetez  des  Eaux  : car  il  n’elt  pas  poifiblc 
de  conilruii  e une  habitation  qui  fioit  faine , fi  Ton  n’a  bien  examiné  toutes  ces  chofes. 

L’Archircélc  doit  auffi  fiçavoir  la  Jurifprudcnce  & les  Couilumes  des  lieux  pour  la  con- 
ftruétion  des  Murs  mitoyens , des  Egouts  des  Toiéts , & des  Cloaques  ; pour  les  Veiies  des 
baftimens,  & pour  l’Ecoulement  des  Eaux  & autres  chofes  de  cette  quai. té  ; afin  qu’avant 
que  de  commencer  un  Edifice , il  pourvoye  à tous  les  procez  qui  pourroient  eflre  faits  fur 

q ce  fujet  aux  proprietaires  l’ouvrage  eftant  achevé  : comme  aulli  afin  qu'il  ioit  capable  de 
donner  confeil  pour  bien  dreffer  les  baux  à l’utilité  réciproque  des  preneurs  Se  des  bail- 
leurs , car  y mettant  toutes  les  claufes  fans  ambiguité  , il  fera  facile  d’empefeher  qu’ils  ne 
fie  trompent  l'un  l’autre. 

* ,J  L’ Ailrologic  luy  iervira  auffi  pour  la  confection  des  Cadrans  folaircs  par  la  connoifi- 


lie  homotoron  au  lieu  de  hemitonion , un  ton  fignific  par  tonon 
6c  un  femiton  fignific  par  htmi'onion  n’ eftant  point  lynony. 
mes.  Pour  ce  qui  eft  du  texte  de  Vitruve  le  fens  demande 
qu’il  y ait  homotonorum^ puifqu  il  ne  s’agit  que  de  cette  bomo . 
tonie  ou  égalité  de  tenfion  , qui  peut  eftre  attribuée  ou  aux 
bras  egalement  bandez  , ou  aux  cordes  egalement  tendues, 
il  faut  voir  ce  qui  eft  dans  la  15.  note  du  15.  chap.  du  10.  liv. 

1S.  Des  Vindas  ou  Moult  nets.  Le  Moulinet  apel  lé 
jx  des  Latins  fucula  , eft  une  partie  du  Vindas  ou  Singe  qu’ils 
apelloicnt  E rgata.  Suculu , qui  lignifie  une  petite  T raye , eft 
auffi  apclléc  en  Latin  y? félins  , élucida  & Onifeos  en  Grec,  a 
caufe  des  leviers  qui  font  palîèz  dans  le  treifil  du  Moulinet 
que  l’on  prétend  reprefenter  les  oreilles  d’un  Afne,  ou  d'u- 
ne Truye  , ou  les  cornes  d'une  Vache.  Ergata  qui  eft  noftrc 
Vindas  cftunc  machine  compofce  d’un  Moulinet  qui  eft  pnfle 
& pofé  tout  droit , & acoilc  par  des  amarres  donc  l'une  eft 
en  haut  6c  l’autre  en  bas  , & qui  font  avec  un  grand  empâ- 
tement pour  tenir  ferme  contre  le  bandage.  Oit  s’en  ferc 
dans  les  grands  batreaux  pour  les  monter  aux  endroits  oft 
les  chevaux  ne  les  peuvent  cirer , & aux  navires  pour  lever 
les  mats , dans  la  1 1.  fig.  de  la  planche  L1X.  on  peut  voir  la 
figure  d'un  Vindas  marquée  GG. 

r9*  Et  ilser  \ impossible.  On  fera  voir  dans  l’ex- 
plication qui  eft  faite  plus  au  long  de  cette  machine  au  jo. 
£ livre,  que  ce  qui  rend  l’égalité  de  la  tenfion  des  deux  bras 
necellairc,n’eff  pas  feulement  cette  direction  du  javelot  dont 
Vitruve  parle  icy  , mais  auffi  le  befoin  qu'il  a d’une  gran- 
de force  pour  eftre  poufié  : car  il  eft  évident  que  fi  la  renfion 
des  bras  eft  inégale , leur  mouvement  le  fera  auffi  lorfque  la 
détente  fe  fera , & ainli  celuy  des  deux  bras  qui  fera  le  plus 
tendu  ayant  un  mouvement  plus  vifte,  pouiléra  tout  lcul  le 
javelot,  qui  n’attendra  pas  que  le  bras  qui  eft  moins  tendu 
& qui  va  plus  lentement , le  touche  ; 6c  pat  confcqucnt  fa 
lorce  demeurera  inutile  : 6c  ceccc  mefmc  inégalité  peut  auffi 
cmpclchcr  la  dircdlion  du  javelot  -,  eftant  iinpofiiblc  qu’il 
aille  droit  lovfqu’il  n’eft  poulie  que  par  l’un  des  deux  ar- 
bres qui  ne  le  frappe  que  par  un  des  coftez  de  fon  bout , Se 
non  parle  milieu  comme  il  feroit  h la  machine  n’avoit  qu'un 
bras. Mais  il  fauc,ainfi  qu’il  a elle  dit,avoir  compris  laftru- 


élure  de  la  machine , pour  entendre  ce  qui  en  eft  dit  icy. 

20.  C e qu’i  ls  doivent  jitter.  Je  traduis  ainfi  le 
mot  tels  qui  eft  un  mot  general  pour  tout  ce  qui  peut  oftln- 
ler-,  nous  n’en  avons  point  en  François  qui  loit  propre  pour 
cela  -.  cependant  il  auroit  efté  ncccllairc  d’en  trouver  , parce 
qu  il  s’agit  icy  de  balliftcs  & de  catapultes , qui  eftoicnt  des 
Machines  qui  jettoient  les  unes  des  pierres  , les  autres  des 
javelots  , qui  lont  des  chofes  comprifes  fous  la  lignification 
du  mot  tela. 

zi.  Apellez  Eckeia.  Philander  croit  que  Vititive 
veut  faire  entendre  que  frocutn  difcrim'na  font  appeliez 
Fehei  t par  les  Grecs  -,  mais  Baldus  eftime  que  c’efl  sr.es  vafx 
que  Vitruve  appelle  Echu  1.  Laet  foupçonne  le  texte  d’eftte 
corrompu  & qu’il  faudroitlire  Son  nuon  diferimi »e. 

22.  Des  differintfs  grandeurs.  On  voit  bien 
ce  que  Vitruve  veut  dire  ; la  difficulté  eft  de  l’exprimer  par 
un  tour  qui  rende  la  chofc  claire  fins  employer  des  ter- 
mes dont  la  fignification  foit  beaucoup  differente  de  celle 
des  liens.  Je  traduis  Echeta  divifa  tn  cimnauor.t  diaief- 
faron  ü"  dt.ipente  , dre-  Les  Kafes  qui  doivent  avoir  des  dif- 
ferentes grandeurs  , tellement  compafsces  C~  proportionnées 
les  unes  aux  autres  , qu'ils  [oient  a la  quarte , a la  quinte . 
C-c. 

23.  Tellement  c o m p a s s e’e  s.  Je  traduits  ainfi  in 
cire  mations  : comme  fi  Vitruve  vouloir  dire  divtfees  ente  le 
compas  , parce  que  les  tons  font  ainfi  divifez  fur  le  mono- 
corde. Il  cil  vray  que  cela  fe  peut  entendre  auffi  de  la  divi- 
fion  du  demi-cercle  qui  cftoitla  figure  des  théâtres,  ce  demi- 
ccrclc  eftant  divife  en  treize  cellules  dans  lefquellcs  les  va- 
lès  d’airain  eftoicnt  placez. 

24.  L E S M A C H 1 N ES  H Y D R A 11  L I QU  E S.  Il  II  CntClld 
pas  icy  toutes  fortes  de  machines  Hydrauliques , c’cft  à dire 
qui  appartiennent  à l’eau  Se  aux  Aunes  d’orgues  ou  tuyaux 
de  fontaines  , mais  feulement  les  machines  que  nous  apcl- 
lonsà  prefent  les  orgues, telles  qu’elles  eftoicnt  chez  les  An- 
ciens , & dont  il  eft  traite  plus  amplement  au  chapitre  15. 
du  10.  livre. 

23.  L’A  strolocie.  Le  mot  iV^dJîrologia  qui  eft  dans  le 
Texte  eft  general  & commun  a l’Aftronomic  qui  eft  la  con- 
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‘.'inc;  ou  elle  luv  donne  de  1 Orient , de  l’Occident , du  Midy  & du  Septentrion  -,  des  Equi-  A 
noxes  , dos  SoUbces  & de  tout  le  cours  des  Allres. 

Oo;v  ru  ligue  rArchiteûurc  cil  enrichie  de  la  connoillancc  de  tant  de  diVcrles  choies , 
i'  n vVpas  d'apparence  de  croire  qu'un  homme  puiffe  devenir  bieri-toll  Architecte  , & il 
ne  doit  pas  prétendre  à cette  qualité  à moins  qu'il  n’ait  commencé  dés  l'on  enfance  à mon- 
te: pur  tous  les  Jegrez  des  fcienccs  & des  arts  equi  peuvent  élever  jufqu’à  la  dernière  perfe- 
clion  de  l'Architecture. 

Il  le  pourra  faire  que  les  ignorans  auront  de  la  peine  à comprendre  que  l'entendement 
A.  lu  mémoire  d'un  leul  homme  loit  capable  de  tant  de  connoillances  ; Mais  quand  ils  au- 
ront remarqué  que  toutes  les  feiences  ont  une  communication  & une  liailon  entr’elles , ils 
feront  pcrluadez  que  cela  cil  pollïble.  Car;(  l’Encylopedic  cil  compofée  de  toutes  ces  * 
fcienccs , comme  un  corps  l'cll  de  les  membres  ; & ceux  qui  ont  étudié  dés  leur  jeune  âge , g 
le  reconnoillent  alternent  par  les  convenances  qu’ils  remarquent  entre  certaines  chofcs  qui 
l'ont  communes  à toutes  les  lciences , dont  l'une  lert  à apprendre  l'autre  plus  facilement. 

C cil  pourquoy  Pythius  cet  ancien  Architecte  qui  s'ell  rendu  iliullre  par  la  conftruélion 
du  T emple  de  Minerve  dans  la  ville  de  Prienc,  dit  dans  l'on  livre,  que  l'Architcâx  doit  élire 
capable  de  mieux  reüflir  à l’aide  de  toutes  les  fcienccs  dont  il  a la  connoillancc , que  tous 
ceux  qui  ont  excelle  par  une  indullrie  iinguliere  dans  chacune  de  ces  fcienccs.  Ce  qui  pour- 
tant ne  le  trouve  point  véritable , car  il  n'ell  ny  poflible , ny  mefme  neceffiure  qu’un  Ar- 
chitecte l'oit  auili  bon  Grammairien  qu'Arillarquc  ,'7  aulli  grand Muficien  qu’Arilloxcnc,  * 
auffi  excellent  Peintre  qu’Apelle , aufl'i  bon  Sculpteur  que  Miron  ou  Polyclete  , ny  auffi 
grand  Médecin  qu'Hippocrate.  C'ell  allez  qu’il  ne  (oit  pas  ignorant  de  la  Grammaire,  de  la 
Mufique , de  la  Sculpture  £c  de  la  Médecine , l'elpnt  d'un  feul  homme  n’ellant  pas  capable  c 
d’atteindre  à la  perfection  de  tant  d'excellentes  &:  diverfes  connoillances. 

Or  cette  perfection  n'ell  pas  leulemenc  déniée  à l'Archireéte  , mais  mefme  à ceux  qui 
s’addonnant  particulièrement  à chacun  des  Arts , s'efforcent  de  s’y  rendre  profonds  & con- 
lommez  par  l'exacte  connoillance  de  ce  qu'il  y a de  plus  particulier  & de  plus  fin  dans  cha- 
cun de  ces  Arrs.  De  forte  que  s’il  efl  meline  difficile  de  trouver  une  perforine  dans  chaque 
fiecle  qui  excelle  en  une  leulcprofeflion , comment  peut-on  concevoir  qu’un  Architecte 
puiffe  feul  polfeder  toutes  les  chofcs  que  l’on  a bien  de  la  peine  â acquérir  feparémenc , en 
l'orte  qu’il  ne  luy  en  manque  aucune , mais  que  dans  toutes  il  furpafTe  ceux  qui  ne  fe  font 
addonnez  qu'à  une  feule  avec  tout  le  loin  & toute  l’indullrie  dont  un  homme  cil  capable? 
C’ell  pourquoy  il  me  lemble  que  Pythius  s’ell  trompé  en  cela,  & qu’il  n’a  pas  pris-garde 
qu’en  toutes  fortes  d’arts  il  y a deux  choies, la  Pratique  & la  Théorie,  que  de  ccs  deux  chofes  pj 
il  y en  a une , fçavoir  la  Pratique , qui  appartient  particulièrement  à ceux  qui  font  profef- 
fîon  de  cet  art,  & que  l’autre,  lçavoir  la  Théorie,  cil  commune  à tous  les  Doéles  ; De  forte 
qu’un  Médecin  & un  Muficien  peuvent  bien  parler  par  exemple  de 18  la  proportion  des  * 
mouvemens  de  l’ Artère  dont  le  Pouls  cil  compofé , A:  de  ceux  des  pieds  qui  font  les  pas  de 
la  Danle  ; Mais  s’il  ell  quclbon  de  guérir  une  playe  , ou  quelque  autre  maladie  , on  ne  s’en 
fiera  pas  au  Muficien , mais  on  y appellera  le  Médecin  , de  mefme  que  s’il  s’agit  de  recréer 


noutince  du  cours  de  s Aftres , 8c  à l’Aftrologie , qui  cft  par- 
rxul  .rcmem  la  fcicncc  que  1 on  prétend  avoir  de  leurs  ver- 
tus pour  pfeœre  l’avenir  ; qui  n’cft  point  celle  dont  Vitruve 
entend  parler , paicequc  cette  connoillance  ne  fert  point  à 
faire  des  cadrans  au  Soleil.  Platon  cft  le  premier  qui  a fait 
la  eiitir.caon  d Aftrologic  & d’ Agronomie. 

•X,  L’E  wcyclopedij.Cc  mot  efl  tellement  commun 
dam  la  l^npie  Françoife  que  j’ay  cru  le  pouvoir  mettre  pour 
expliquer  \Encytlft  difcspUn*  de  Vitruve  , qui  de  mefme 
eue  i Encyclopédie  fenüfie  le  cercle  des  feiences  * c’eft  a dire 
Fcnct  Uncnacr.t  quelles  ont  naturellement  les  unes  avec 
les  autres  , qui  eft  fondé  lur  la  facilité  que  la  connoillancc 
d’une  choie  donne  pour  en  connoiflrc  une  autre. 

*"•  Aussi  grand  Musicien  Qm’Aristox  ene. 
Aa  -oxene  n eftoir  point  Muficien  de  profeflion,  mais  c’dloit 
ur.  Phik-fcphediiople  tf  Anftote,&  qui  avoir  ptetendu  eflre 
! -t.  lacer.. cl:  dar.s  ion  Ecole.  Ce  qui  l’a  fait  apcllcr  Muficien 
per  V.rraTe  , cft  qu'il  n'eft  refté  de  tous  fes  écrits  que  les 
t'  s .1  ▼res  des  démens  de  la  Mufiquc  Harmonique,  il  en 
eft  p'r.c  ampierrcr.r  auchap.  du  5.  hv. 
aa.  La  /»o»oetio«  du  Mouvement  des 


a r t f.  r e r.  C’eft  ainfi  que  j’interprete  Vcnarttm  Rythmum. 
Vitruve  s’eft  fervi  du  mot  general  de  veine  pour  lignifier 
artère, de  mefme  queccluy  d 'Ajlrolo&ic  pour  Ajtronomte  Les 
anciens  8c  Hippocrate  mefme  confondoient  ccs  deux  fortes 
de  vailTeaux&r  les  expliquoient  par  le  mot  de  veine. 

Pour  ce  qui  cft  de  Rhithmus , c’eft  un  mot  qui  lignifie  géné- 
ralement la  proportion  que  les  parties  d’un  mouvement  ont  £ 
les  unes  avec  les  autres  -,  je  l’ay  traduit  La  rroportion  du  mon.  ^ 
vemenr  des  Artères , parce  que  les  Médecins  aptllent  ainlil.i 
proportion  qu’il  y a entre  les  deux  mouvemens  8c  les  deux 
repos  qui  s obfervcnt  dans  le  poulx , dont  les  mouvemens 
font  le  Svftole  ou  rctrefli  dément  du  cœur  & des  arteres , 8c 
le  Diaftole  qui  en  cft  l’élargillcmcnt  -,  les  repos  font  ccluy 
qui  cft  entre  la  fin  du  Svftole  8c  le  commencement  du  D1.1- 
ftolc  , & la  fin  du  Diaftole  &c  le  commencement  du  Svftole. 
Ccs  proportions  ne  peuvent  dire  bien  exactement  obfervécs 
que  dans  les  Poulx  extraordinairement  vehemens  , comme 
remarque  Galien.  Les  Médecins  ont  emprunté  ce  terme  de9 
Mulicicns,  qui  s’en  fervent  pour  expliquer  les  proportions 
8c  les  mefures  du  chant.  Il  eft  aufli  commun  à la  proportion 
du  mouvement  & de  1a  figure  des  pas  de  la  danle. 

les 
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A les  oreilles  paslcfon  de  quelque  inftrumcnt  , on  ne  le  mettra  pas  entre  les  mains  du  Méde- 
cin , mais  on  le  prefentera  au  Muficicn. 

Tout  de  melmc  bien  que  les  Aftrologucs  auffi  bien  que  les  Muficiens  pu i (Tcnt  railonncf 
fur  lej  fympathies  des  Etoillcs  & fur  celles  des  confonances , parce  qu'elles  fc  font  ou  par 
afpedls  quadrats  & trincs  en  l' Afttologic' , ou  par  quartes  & quintes  en  la  Mufique , & que 

les  uns  & les  autres  puilfent  conférer  & difputcr  avec  les  Géomètres  des  chofcs  qui  appar- 
tiennent à laveuë  ; ce  qui  s’appelle  en  Grec  logos  opticos , & de  pluficurs  autres  cnofes  qui 
font  communes  à toutes  ces  fcienccs  ; neanmoins  s’il  cft  ncccfl’airc  de  venir  à la  prati- 
que exacte  de  ces  chofes-là  , il  faudra  que  chacun  traite  de  celles  où  il  s’eft  particulière- 
ment exerce. 

j)c  forte  que  l’Archite&e  doit  eftre  réputé  en  fçavoir  allez  s’il  cft  médiocrement  infirme 
g dans  les  Arts  qui  appartiennent  à l'Arclutcéture , afin  que  s’il  cft  neccffaire  d'en  juger  & de 
les  examiner  , il  n’ait  pas  la  honte  de  demeurer  court.  Que  s’il  fe  rencontre  des  perfonnes 
qui  ayent  allez  d'cfpnt  Sx.  de  mémoire  pour  poffeder  parfaitement  la  Géométrie,  l’ Allrolo- 
gic , la  Mufique  & toutes  les  autres  icienccs , leur  capacité  doit  dire  confidcrée , comme 
quelque  choie  au  delà  de  ce  qui  eft  requis  à l' Architedurc , & en  ce  cas  ils  font  des  Mathé- 
maticiens qui  peuvent  traiter  à fond  tic  toutes  ces  differentes  fcienccs , mais  ces  genies  fonc 
fort  rares , & il  s’en  trouve  peu  de  tels  qu’ont  eilé  Ariftarchus  à Samos , Philolaus  & Archi- 
tas  à Tarentc , Apollonius  a Perga , Eratofthene  à Cyrene , Archimede  & Scopinas  à Syra- 
» eufe,  lcfqucls  ont  inventé  de  fort  belles  chofes  dans  la  Mechamque  & dans  la Gnomoni- 
que  par  la  connoiffancc  qu’ils  avoient  des  nombres  & des  chofes  naturelles. 

Mais  puifque  la  nature  n’a  donné  cette  capacité  qu’à  fort  peu  d’efiirits,  & qu’il  eft  ce- 
C pendant  neceffairc  que  l’ Arehitede  fe  mcilc  de  toutes  ces  differentes  cnofes , &c  qu’il  eft  rai- 
fonnablc  de  croire  qu’une  médiocre  connoiffancc  de  chacune  luy  iuffit,  je  vous  fupplie, 
* Cefar , & tous  ceux  qui  liront  mon  livre  d’exeufer  les  fautes  qui  s’y  trouveront ic  contre  les 
règles  de  la  Grammaire,&  de  confidercr  que  ce  n’eft  ny  un  grand  Philofophe,ny  un  Retho- 
riaen  éloquent , ny  un  Grammairien  achevé,  mais  que  c’cft  un  Architeûe  qui  l'a  écrit.  Car 
pour  ce  qui  appartient  au  fond  de  l’ Architecture,  & à tout  ce  qui  fe  peut  rechercher  fur 
cette  fcicnce , je  puis  dire  avec  quelque  affcurance , que  non  feulement  les  ouvriers  trouve- 
ront dans  mes  écrits  les  inftrudions  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  , mais  mefme  que  tout 
efprit  raifonnable  y rencontrera  la  fatisfadion  que  l’on  peut  délirer  dans  la  connoiffance 
de  cette  fcicnce. 

p.  19.  L a G s o M o N 1 qu  l.  Cette  fcicnce  enfeignela 
^ maniéré  de  faire  toutes  fortes  de  Cadrans  au  Soleü  par  le 
moyen  du  Gnomon  , qui  cft  un  ftylc  ou  éguille  pofee  per- 
pendiculairement fut  un  plan , &:  que  l’on  fait  de  telle  lon- 
gueur que  l'extrémité  de  fon  ombre  puifiê  marquer  les  heu- 
res ou  les  fignes  fur  des  lignes  qui  lonr  tracées  fur  le  plan. 

Gnomon  lignifie  auffi  un  Equerre. 

30.  Contre  les  réglés  de  la  Grammaire. 

L’obfcuritc  de  cet  ouvrage  vient  en  partie  de  la  matière  qui 

chapitre  II. 


de  foy  eft  peu  connue , mais  la  vérité  eft  qu’elle  doit  aufli  eftre 
attribuée  à la  maniéré  dont  il  eft  écrit , & il  faut  prefumer 
qu’il  y a beaucoup  de  fautes  qui  viennent  non  feulement  de 
la  part  des  copiftes , mais  mefme  de  celle  de  l’Auteur,  comme 
il  l’avoue  luy-mefme-,  car  fon  ftyle  riell  pas  fort  correét  en 
ce  qui  regarde  la  Grammaire,  & mefme  il  n’a  pas  toute  la 
netteté  que  l’on  pourroit  defitcr  au  tour  qu’il  donne  à fon 
difeours. 


En  quoji  confifle  /' Architecture. 


L 'Architecture  confifte  en  cinq  chofes  : Ravoir , l’Ordonnance  , qui  eft  ap- 
pelle Taxis  par  les  Grecs  ; la  Difpofition  , qui  eft  ce  qu’ils  nomment  Diatbefs  -,  1 ’£«- 
ritbmie , ou  Proportion  j la  Bienjeance  ,8c  la  E)iftnbution , qui  en  Grec  cft  apcllee  Oeconomia, 
* 1 L’Ordonnance  cft  ce  qui  donne  à toutes  les  parties  d'un  Baftimcnc  leur  pille  grandeur, 


l.  L'Architecture  consiste.  Cette  divifion 
des  chofes  qui  appartiennent  à l’Architeéhire , eft  fort  ob- 
feure  tant  à caufe  de  la  fubtilité  , qu’à  caufe  des  fautes  qui 
font  félon  toutes  les  apparences  dans  le  texte.  Hcnric  Vot- 
ton  dans  fes  Elcmens  d’ Architecture  fcmhle  eftre  de  cette 
opinion , quand  il  dit  que  cet  endroit  de  Vicruve  cft  diflo- 
qué.  U a paru  fi  embrouillé  a Philander  , qu’il  n’y  a point 
voulu  toucher  du  tout  dans  fes  commentaires.  Daniel  Bar- 
baro  & Scamozzi  s’eftendent  fort  au  long  pour  l’expliquer. 


mais  avec  peu  de  fucccs  -,  car  les  différences  eflentielles  qu’il 
y aentre l’Ordonnance, la  Difpoiition  5c  la  Di ftribution  des 
parties  d un  Ba triment,  cft  une  chofe  dont  on  ne  s aperçoit 
pas  d’abord  ,&  il  cft  allez  difficile  de  comprendre  que  la  Pro- 
portion fans  laquelle  il  n’y  a pointd'Ordonnance.deDilpofi- 
tion  , nyde  Diftnbiition  dans  un  Edifice  , loir  une  efpece  fe- 
parée  de  toutes  ces  chofes, 

1.  L'Ordonkancs  ist.  Il  faut  deviner  le  fens  de 
cette  définition  de  l’Ordonnance,  ou  fuppofer  qu’il  y a faute 
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V I T R U V E 

V , ri„-u„  . foie  qu'on  les  confidcre  fcparémcnt  , Toit  qu'on  ait  égard  à la  A 
H.  rar  rapport  .1  - ^ ^ i-OUVMS;c.  Cette  Ordonnance  dépend  de  la  Quantité 

SccTg^-  P^s  , qui  dépend  du  Module  qui  a cttépris  pour  tegler  l'œuvre  entrer  & 

chacune  ^.^j'iungcnieitt  convenable  de  toutes  les  parties , cnfortc  qu’ellesToient 
I Son  la  qualité  de  chacune. ‘Les  Rcprefentations,  ou,  pour  parler  comme  Ies  » 

f,  CC>i„  jJies  de  la  Difpofition  le  font  en  trois  maniérés  : Ravoir,  par  \Ichnograpl,ie , 

& PM  la  Scénographie.  , L'Ichnographie eft lorfqu'avcc la  Réglé  & lc* 
Compas  dans  une  efpace  médiocre  on  trace  le  Plan  d’un  Edifice  comme  (1  c cftoit  fur  ie 
Terrain.  • L’Orthographie  reprefente  aufli  dans  un  .efpace  médiocre  1 élévation  d une  des  * 
faces  avec  les  melmes  proportions  que  doit  avoir  l'ouvrage  qu  011  veut  ba  tu . Et  7 a Scc-  * 
no^raphie  fait  voit  l'élévation  non  feulement  d'une  des  faces , mais  aufli  le  retour  des  B 

ccSci  pat  le  concours  de  toutes  les  lignes  qui  aboutilfent  a un  centre.  Ces  choies  le  tout 


au  ttïte  & V cotriscr  quelque  choie.  Mon  opinion  eft  qu  au 
Ucuie  «ni  commoiitAi  fcpardtim  , mnmtrfaut  proportio- 
ns ai  fvnonctriam  compdrdtto  , il  faut  lire , Vmverfune  pro- 
pimori  ac  fpmmetrii  cimpdrjtd.  Cela  cftint  le  feus  fera 
eue  l'Ordonnance  d'un  Baftiment  conlilîe  dans  la  divifion 
dé  la  place  qu'on  v veut  employer  ; cette  divifion  fc  faifant 
de  telle  forte  que  chaque  partie  ait  la  |ufte  grandeur  con- 
venable a Ion  ulane  5:  proportionnée  a la  grandeur  de  tout 
LfiitKC.  Pat  eicmple  1 Ordonnance  d'un  Baftiment , li  on 
la  compare  à fa  dilpotuion  , eft  quand  la  cour  , la  lalle  & 
les  chambres  ne  font  ny  trop  grandes , ny  trop  petites  pour 
4èrvit  aux  ufaees  aufquels  elles  font  deftihccs  , fçavoir  la 
Cour  pour  donner  le  jour  aux  appartemens  fie  pour  conccnir 
ce  qui  v doit  entrer  -,  la  Salle  pour  recevoir  les  grandes  com- 
pagnies , & les  Chambres  pour  y coucher  : ou  bien  quand 
ces  parues  ne  lont  ny  trop  grandes , ny  trop  petites  , eftant 
comparées  à la  grandeur  de  toute  la  place  ; c eft  à fçavoir 
quand  on  n’a  pas  fait  une  grande  Cour  dans  une  petite  pla- 
ce , ou  de  petites  Chambres  dans  une  grande  place  : au  lieu 
que  la  Dilpolicion  eft  quand  toutes  les  parties  font  mifes  en 
leur  lieu  fuivant  leur  qualité , c’eft  à dire  dans  l’ordre  qu  el- 
les doivent  avoir  félon  leur  nature  fie  leur  ufage,  fie  que  le 
Vctbbuîe  par  exemple  eft  Itiivy  de  la  Salle  , enfuire  de  la- 
quelle l’ont  les  Antichambres  , les  Chambres,  les  Cabinets , 
ée  les  Galleries. 

L’Ordonnance  fuivant  la  définition  que  Vitruvc  en  donne 
ki , peut  convenir  à la  Difpofition  des  colonnes , qui  font 
le  Pvcnoftvle , l’Euftyle  , l’Arxoftyle  , Scc.  dont  il  eft  traité 
au  z. char.  du$.  livre.  Car  cette  Difpofition  qui  en  ce  lieu 
eft  appellce  C ompofitio  fie  Difpofiiio  , n’eft  nen  autre  chofe 
que  la  maniéré  de  déterminer  la  grandeur  du  Diamètre  des 
colonnes  a l'égard  de  celle  de  leurs  Entrecclonnemens  , en 
donnant  par  exemple  fix  piezaux  entrecolonnemens  duPyc- 
noftyle  , 8c  a ceux  de  l’Euftyle  , fi  les  colonnes  ont  quatre 
piez  de  Diamètre. 

Or  parce  que  pour  bien  faire  tant  cette  Ordonnance  des 
grandeurs  , que  certe  Difpofition  , ou  fituation  de  tout  le 
baftiment,  ou  de  fes  parties  félon  leurs  qualicez  , il  faut  fe 
régler  par  la  Proportion  qui  fait  que  toutes  les  parties  s’ac- 
cordent bien  enfonble  à caufe  qu’on  a eu  cpard  à la  Bien- 
fear.ee  8c  a 1 Oeconomie  ; Vitruve  a ajoufte  la  Proportion , 
1a  Bienfcance  8c  l’Oeconomie  à l'Ordonnance  & à la  Diftri- 
buoon  , non  comme  des  parties  de  l’Architedure  , mais 
comme  ce  qui  les  perfectionne , & il  a voulu  dire  fans  doute 
que  l'Architecture  a deux  parties  , fçavoir  l’Ordonnance  8c 
La  Difpofition  qui  donnent  a cous  les  membres  de  l’Edifice 
leur  perfection, lorfque  la  Proportion  eft  telle,  que  la  Bien- 
Carxt  8c  1 Oecononue  le  requièrent  : car  il  eft  difficile  de 
faire  entendre  que  ces  cinq  chofes  foient  cinq  efpeccs  com- 
p mes  fous  tm  mefme  genre. 

5-  P a % rapport  a leur,  us  ace.  J’ay  cru  que  le  mot 
ummsiius  pouvoir  dire  interprété  ainli. 

4.  Les  Représentations.  Il  y a dans  le  Latin  , f perles 
XifpifuuJns  au. t Grtcu  dtcuntur  fdeéjtt  font  Icbnographia, 
Orthagrupht* , &c.  Les  Interprètes  entendent  que  cela  fi- 
gwfie  <p';l  v a trois  efpeccs  de  Dxftnbution  qui  font  l’khno- 
, 'Orthographie , Scc.  fans  prendre  garde  que  le 
n.',’.  Laon  ySpteui , de  mefme  que  le  Grec  Jdea , ne  fignifie 
E ---»err^:.t  Efpece  , mais  encore  figure,  apparence,  fie 


Reprcfcnto-ttion  quori  apcllc  vulgairement  Dejfein  , aufli- 
bien  (]u  Efpece  -,  fie  que  le  fens  du  texte  ne  fçauroit  fcuffric 
que  le  Plan  , l’Elévation  & la  veuc  Perfpedive  d’un  Baflu 
ment , foient  les  Efpeccs  de  la  Difpofition  , mais  bien  fes 
R eprd’en tâtions.  Car  la  veritécftqueces  trois  manières  de 
detuncr  appartiennent  autant  à l’Ordonnance , qu’a  la  Difi 
pofition , parce  qu’un  Plan  & une  Elévation  ne  fervent  pas 
moins  à marquer  les  grandeurs  des  parties  , qu  a en  faire 
voir  l'ordre  fie  la  fituation.  Dcforre  quequand  yitruve  attri- 
bue la  Reprefentation  8c  le  Deffcin  a la  Difpofition , il  faut 
entendre  qu’il  comprend  aufli  l’Ordonnance  qui  en  effet 
n'eft  proprement  qu’une  efpece  de  Difpofition  de  tout  Pau- 
vre, laquelle  appartient  ou  à la  grandeur  de  tout  Pauvre  fie 
de  fes  parties  qu  on  apelle  Ordonnance,  ou  à la  fituation  du  ^ 
tout  fie  des  parties  qu’on  apcllc  (pccialement  Difpofition. 

5.  L’Ichnographif.  Ce  mot  lignifie  la  reprefentation  ou 
le  deffcin  du  Vcltige  d’un  Edifice  : C’eft  ce. que  nous  RpellonS 
le  Plan,  febnos  en  Grec  fignifie  le  Veftige  ou  Pimpreflion 
qu’une  chofe lailïc  fur  la  terre  où  elle  a elle  pofée. 

6.  L’Orthographie.  Ce  mot  en  grec  fignifie  la  reprefen- 
tation d’un  Edifice  faite  par  des  lignes  droites  , c’cft-à-dire 
Horizontales.  Nous  Papellons  l’EÎevanon  Geometralc.  Elle 
eftapcllée  Orthographie  en  Grec,  parce  que  Orthos  fignifie 
droit , & c’eft  cette  rectitude  des  lignes  parallèles  à la  ligne 
de  l’Horizon  , qui  diftingue  POrthographic  de  la  Scénogra- 
phie ou  Elévation  Perfpedive , où  toutes  les  lignes  horizon- 
tales ne  font  pas  droites  -,  celles  qui  font  aux  endroits  qui 
s’enfoncent  au  dedans  ou  qui  fuient  par  les  codez  , eftanc 
obliques  dans  la  Perfpedive. 

7.  La  Scénographie.  Barbaro  a mis  Sciographie  au  D 
lieu  de  Scénographie  que  Hermolaus  Baibarus  en  fes  glofcs 
fur  Pline  a relticué  avec  beaucoup  de  raifon  , puifque  la  dé- 
finition que  Vitruve  apporte  du  mot  dont  il  s'agit,  8c  qui 
eft  proprement  celle  de  la  Perlpedivc,  convient  tout-à-fait 
au  mot  de  la  Scénographie  qui  lignifie  la  reprefentation  d’une 
tente,  c’eft-a-dire  la  reprefentation  entière  d’un  Edifice  ,1a 
quelle  eft  mieux  faite  par  la  Perfpedive  que  par  Plchnogra- 
phic  qui  ne  trace  que  le  plan  , ni  que  par  l'Orthograpie  qui 
ne  donne  que  l’élévation  d’une  des  faces  ; la  Scénographie 
ou  Perfpedive  en  faifant  voir  pluficurs  codez  à la  fois  : Les 
modèles  en  relief  , qui  peuvent  eftre  aufli  compris  fous  la 
Scénographie  , le  font  encore  mieux.  Mais  la  Sciographie 
qui,  félon  Barbaro,  n’eft  autre  chofe  que  l’élévation  en  tant 
quelle  eft  ombrée  avec  le  lavis,  ne  peut  faire  une  troisième 
efpece  de  deffcin  , parce  que  ces  ombres  ou  ce  lavis  n’adjou- 
ftenr  rien  d’clfenticl  à l’Orthographie  -,  8c  le  reproche  que  £ 
Barbaro  apporte  contre  la  Scénographie , fçavoir  que  la 
Perfpedive  corrompt  les  mefurcs,  n’eft  point  confidcrablc  : 
parce  que  les  Plans  Géométriques  fie  les  élévations  Ortho- 
graphiquesfuffifcnt  polit  faire  voir  diftindcmenc  toutes  les 
proportions,  fie  la  Scénographie  fert  a reprefenter  l’effet  de 
l’execution  parfaite  de  tout  l’Edifice. 

Il  y a neanmoins  une  forte  de  Sciographie  qui  pomroit 
avec  beaucoup  de  raifon  eftre  ajouftee  aux  trois  efpeccs  de 
deffcin  que  Vitruve  a décrites  qui  eft  l’élévation  des  dedans 
que  l’on  appelle  Profil  : Et  on  pourvoit  dire  qu’elle  eft  amli 
apclléeàcaufc  quelle  reprefente  des  lieux  plus  ombragez  que 
ne  font  les  dehors , ce  que  le  mot  de  Sciographie  fcmblc  li- 
gnifier. 


LIVRE  I.  ii 

/ par  le  moyen  de  la  Médication  & de  l'Invention;  la  Méditation  eft  l'effort  que  l'cfprit 
fait,  invité  par  le  plaifir  qu'il  a de  reuffir  dans  la  recherche  de  quelque  choie  ; l’Invention 
clt  l'effet  de  cet  effort  d’cfprit  qui  donne  une  explication  nouvelle  aux  choies  les  plus 
obfcures.  Par  le  moyen  de  ces  trois  manières  on  fait  une  reprefentation  parfaite  & achevée 
* delà  Difpolàtion  d'un Baftiment.  ! L’Eurythmie  eft  la  beauté  de  ralfcmblage  de  toutes  les 
parties  de  l'oeuvre , qui  en  rend  l’afpeû  agréable , lorfquc  la  hauteur  répond  à la  largeur , & 
la  largeur  à la  longueur,  le  tout  ayant  fa  jufte  mcfurc.  » La  Proportion  auffi  eft  le  rapport 
1 que  tout  l’ceuvrc  a avec  fes  parties , & celuy  quelles  ont  feparément  à l'idée  du  tout , lui- 
vant  la  mcfurc  d'une  certaine  partie.  Car  de  mefmc  que  dans  le  corps  humain , il  y a un  rap- 
port entre  le  coude , le  pied , la  paume  de  la  main , le  doigt  & les  autres  parties  : Ainfi  dans 
les  ouvrages  qui  ont  atteint  leur  perfection,  un  membre  en  particulier  fait  juger  de  la  gran- 
» B deur  de  tout  l’œuvre.  Par  exemple  le  diamètre  d'une  colonne , ou  le  module  d’un  '»  Trigly- 
plie  fait  juirerdc  la  grandeur  d'un  Temple.  Dans  une  Ballifte  le  trou  que  les  Grecs  apcllent 
Peritreton,  fait  connoiftre  combien  elle  clt  grande , de  mcfme  que 11  t’efface  qui  eft  d'une  ra- 
me à l'autre,  qui  fc  nomme  11  Dipechaicé , fait  voir  quelle  clt  la  grandeur  d’une  Galère.  U 
en  eft  ainfi  de  tous  les  autres  ouvrages. 


S.  L’Eurythmie.  Ce  mot  ainfi  qu’il  a efté  déjà  remarque 
eft  pris  de  la  Mufique  & de  la  Danle , 8c  il  fignifie  la  Propor- 
tion des  mefurcs  du  Chant  &des  pas  de  la  Danfe.  Il  n’y  a 
point  de  mot  François , que  je  fçache,  pour  l’exprimer  que 
Proportion  : car  celuy  de  Rime  eft  trop  particulièrement  affe- 
cté a la  terminaifon  des  mots  , pour  le  pouvoir  appliquer  à 
autre  chofc.  Tous  les  Interprètes  ont  cru  que  l’Eurythmie 
& la  Proportion  que  Vitruve  auelle  Symmetria , font  icydeux 
C chofes  differentes  , parce  qu’il  fcmble  qu’il  en  dbnne  deux 
définitions  : mais  ces  définitions  à les  bien  prendre  , ne  di- 
fent  que  la  mefmechofe  ‘ l’une  Se  l’autre  ne  parlant,  par  un 
difeours  également  embrouillé  , que  de  la  Convenance  , de 
la  Corrcfpondance  8c  de  la  Proportion  que  les  parties  ont 
au  tout. 

9.  La  Proportion.  Bien  que  le  mot  Symmetrie 
foit  devenu  frnnçois , je  n’ay  pu  m en  fervir  icy  , parce  que 
Symmetrie  en  françois  ne  lignifie  point  ce  que  S ,rnmetri, t 
fignifie  en  Grec  ôc  en  Latin , ny  ce  que  Vitruve  entend  icy 
par  Symmetria^  qui  eft  le  rapport  que  la  grandeur  d’un  tout  a 
avec  Tes  parties,  lorfquece  rapport  eft  pareil  dans  un  autre 
tout,  à l’égard  aulTide  fes  parties,  où  la  grandeur  eft  diffe- 
rente: Par  exemple,  on  dit  que  deux  Statues  dontl'une  ahuit 
pieds  de  haut,  8c  l’autre  huit  pouces , font  de  mefme  propor- 
--  tion , lorfque  celle  de  huit  pieds  a la  tefte  haute  d’un  pied , & 
D celle  de  huit  poulccs  l’a  d’un  poulce  : mais  on  entend  au- 
tre choie  par  le  mot  de  Symmetrie  en  François  -,  car  il  figni- 
fie le  rapport  que  les  parties  droites  ont  avec  les  gauches, 
& celuy  que  les  hautes  ont  avec  les  baltes  , & celles  de  de- 
vant avec  celles  de  derrière , en  grandeur , en  figure , en  hau- 
teur , en  couleur , en  nombre , en  lïtuation  -,  8c  gencralement 
en  tout  ce  qui  les  peut  rendre  femblables  les  unes  aux  autres: 
& il  eft  alFez  étrange  que  Vitruve  n’ait  point  parlé  de  cette 
forte  de  Symmetrie  qui  fait  une  grande  partie  de  la  beauté 
des  Edifices , ou  pluftoft  qui  ne  fçauroit  y manquer  fans  les 
rendre  tout-  à-fait  difformes  -,  fi  ce  n'eft  que  ce  foit  cette  mef- 
me raifon  qui  a fait  qu’il  n’en  a point  parlé , comme  lï  cette 
efpece  de  Symmetrie  cftoit  une  chofe  fi  facile  à obfcrvcr, 
qu'il  n’a  pas  jugé  qu’elle  méritait  d’eftre  mife  au  rang  des 
autres  pour  lclqueÜes  il  faut  plus  de  fincllc.  Je  crois  nean- 
_ moins  qu’on  doit  établir  deux  cfpcccs  de  Symmetrie,  dont 
l’une  eft  le  rapport  de  raifon  des  parties  proportionnées  * 
qui  eft  la  Symmetrie  des  anciens , 8c  l’autre  eft  le  rapport 
d égalité  qui  eft  noftre  Symmetrie , dont  il  y a encore  deux 
efpcces.  Car  fi  ce  rapport  eft  pareil , 8c  que  les  parties  gau- 
ches Scies  droites , par  exemple , foient  de  mefme  grandeur 
& de  lïtuation  pareille  , il  s’appelle  fimplement  Symmetrie; 
mais  s’il  eft  contraire  & oppolé  , il  clt  apellé  Contralto,  & 
alors  il  appartient  à la  Peinture  & à la  Sculpture , & non  à 
* Architecture.  Il  y a neanmoins  un  endroit  où  Vitruve  par- 
le de  la  Symmetrie  fuivantla  fignification  que  nous  luy  don- 
nons en  François  -,  c’cftà  la  fin  du  troifiéme  livre  où  il  dit 
que  la  Symmetrie  des  Architraves  doit  répondre  à celle  des 
Piedeltaux  , en  forte  que  fi  ces  piedeltaux  font  coupez  en 
nianiere  d’efeabeaux  , les  Architraves  le  foient  aüm  : car 
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cette  Symmetrie  ne  fignifie  point  une  proportion  de  raifon  ^ 
mais  feulement  une  parité  de  forme Sc  de  figure. 

10.  Triglythe.  Vitruve  explique  au  i.  chapitre  du  li-r 
vre  ce  que  c’eft  que  Tnglyphe  8c  quel  efloit  fon  ufagedans 
l’ordre  Dorique.  C’eft  un  mot  Grec  qui  lignifie  grav  é en  trois 
endroits , ce  qui  n’exprime  pas  bien  la  figure , puifquc  leTri- 
glyphe  n'eft  gravé  proprement  qu’en  deux  endroits , fçavoir 
en  A. 8c  en  B.  fi  on  prend  les  deux  canaux  qu’il  a pour  deux 
graveures,  comme  en  effet  ils  reprefentent  alfez  bien  la  trace 
que  fait  un  burin  ; ou  bien  il  clt  gravé  en  quatre  endroits , 

» 1 fçavoir  en  C A B D,  11  les  deux  dc- 

my  canaux  C D qui  font  en  les 
coins,  palltnt  pour  des  graveures 
comme  il  femblc  qu’ils  lcdoivrnt! 
Car  je  ne  Içaurois  approuver  ce 
que  Bernardinus  Baidùs  dit  pouf 
fonder  cette  triple  graveure,  que 
I > les  demi  graveures  ne  doivent  paf 
fer  que  pour  une;  puifquecc  qu'il 
apclle  une  demi  graveure  eft  effe- 
ctivement une  graveure,  quoique 
petite  ; de  mefme  que  deux  ruif- 
leaux  quoique  petits  ne  font  point 
deux  demy  ruilfeaux,  & qu’on  ne 
pourroit  pas  dire  qu’un  pré  fuftar- 
l.  . i i-j  i y i : ■ roféde  trois  ruilfeaux  , parce  qu'il 
L-l — il— AI— \ —A  LA  en  auroit  deux  grands  8c  deux  pe- 
tits.  C’eft  pourquoy  l'interprété 
/tÈ?>P  D’Euripide  n'eftoit  point  Ar- 
« chite&e,  aeu  auelq  ie  raifonlorf. 
| qu’en  qualité  de  Grammairien,  il 


émi  a traduit  Doricas  Triglypbas,  Do- 
nc ai  Trabes  dedolatas  m Trtançu-. 
lum  , parce  que  le  nom  de  Trifihpbe  ne  convient  point  pro- 
prement à l’ornement  de  laFrife  Dorique  , fi  ce  n’eft  qu’on 
l’apelle  Triglyphe  à caufc  que  les  trois  parties  dont  il  eft 
compofé,  marquées  EF  G , qui  font  nommées  fes  jambes 
ou  cui  lies , font  formées  parla  graveure. 

J’ay  fuivy  dans  ma  Traduction  la  correction  de  Philander 
qui  lit  Triflypho  ant  eti.im  Embate  , au  lieu  de  Embatere  qui 
fe  trouve  dans  tous  les-autres  Exemplaires.  Il  fe  fonde  fur  ce 
que  Vitruve  au  chap.  5.  du  4.  liv.  dit  que  le  module  s’apelle 
en  Grec  Embêtes. 

11.  L'espace  qui  est  d’une  Rame  a l’autre. 
Stalmuf  eft  la  Cheville  ou  on  attaché  chaque  Rame  ; de  forte 
que  Interfcalmium  eft  l’efpace  qui  eft  depuis  une  cheville  juf. 
qu’à  l’autre.  Ce  qui  eft  la  mefme  choie  que  l’efpace  d’une 
Rame  à l’autre. 

11.  DIpechaice’.  Ce  mot  Grec  eft  fait  de  Dis  qui  fi- 
gnifie deux  fois  , & de  Pcchys  qui  fignifie  une  coudée.  Adiré 
la  vérité  , cet  exemple  ne  convient  point  à la  çhofe  qu’il 
doit  expliquer  : parce  que  s’agi  liant  de  ki  connoiflànce  qu’on 

f eut  avoir  de  la  grandeur  dim  tout  par  la  connoiftance  que 
en  a de  la  grandeur  d’une  de  fes  parties , il  ne  faut  pas  que 


Chap.  1 t 


Grave  en  troXs 
endroits. 


Chat. 


y I T R U V E 

**•  . -,  fair  ouc  1-afnea  de  l'Edifice  eft  tellement  corrcft  , qu'il  n’y  a A 

I.  U Bienfeance  eft  <*  <T“  ^ <j,  fur  c autonté.  Pour  cela  il  faut  avoir  égard  à * 

rien<piKloit*ppro«rKv & enGtKThwatifmos , à l' accoutumance  & à la  Nature. 
lEtlat  des  choies,  T , de  chaque  choie , on  ne  fera  point  de  toict  au  Temple 

Tar  exemple  U on^r d a 1 Eftat  de  Jq  ^ ^ ^ ^ Solcll , ou  de  la  L Je  ; 

de  , parce  que  ces  divinité*  fe  font  connoiftre  en  plain  jour  &:  par 

milS  l ;;c„Ie  de  l’Univers!  Par  une  femblable  raifon  les  Temples  de  Minerve , de  Mars 
!c  . I.  t-, — -nrhcrmi  de  ces  Divinitcz  a une  gravite  oui 


HSc  feront  d'ordre  Dorique , parce  que  la  vertu  de  ces  Divinité*  a une  gravité  qU1 
rcrmme  à la  delicatelle  des  autres  ordres  : au  lieu  que  Venus  Flore,  Piofcrpine  & les 
Khes  des  fontaines  en  doivent  avoir  d’ordre  Corinthien  dautantquelagcnt. Uefle 
des  Fkurs  des  Feuillages  & des  Volutes  dont  cet  ordre  cil  cmbclly  , paro  11  fort  convc- 
mble  i 1 1 delicatelle  de  ces  Deelfes  ; Et  cela  femble  contribuer  beaucoup  a la  Bienfeance , B 
cfle  al“  Fcs  Temples  de  Junon , de  Diane  de  Bacchus , & des  autres  Dreux  de 
cette  efpece , d'ordre  Ionique  , parce  que  la  médiocrité  que  cet  ordre  tient  entre  la  levante 
du  Donque , fe  la  delicatelle  du  Corinthien,  reprelente  aifez  bien  la  nature  particulière 

^ Ldutr'e  obfervation  que  la  Bienfeance  demande , eft , qu'il  faut  avoir  égard  à ><  l'Acoù-  » 
tumance  qui  veut  que  il  les  dedans  des  Baftimens  lonc  enrichis  d ornemens  magnifiques , 
les  Veftibules  l'oient  de  mefrne  : ■>  Car  fi  les  dedans  ont  de  la  beaute , & de  1 élégance,  & 
que  les  Entrées  & les  Veftibules  foient  pauvres  & chétifs , .1  n'y  aura  ny  agrément  ny  Bien- 
séance. Tout  de  mefrne  fi  fur  des  Architraves  Doriques  on  met  “ des  Corniches  dentclees  ; * 
ou  fi  au  deffus  des  Architraves  Ioniques  foullenus  de  colonnes  a chapiteaux  Oreille* , on 
taille  des  Triglvphcs , & qu'ainfi  les  chofes  qui  font  propres  a un  ordre  , loicnt  attn-  C 

buées  & transférées  à un  autre,  les  yeux  en  feront  choquez,  parce  qu  ils  lonc  acoutumez 

de  voir  ces  chofes  dilpofees  d une  autre  maniéré.  . 


cette  partie  ait  ur.e  grandeur  detetmince , ainfi  quelle  l'eft 
dans  r'mtetvallc  des  Rames:  car  ce  n’eft  point  la  grandeur  de 
ces  intervalles  qui  peut  faire  juger  de  celle  dune  galere,  mais 
c eft  leur  nombre. 

1$.  Fo'  D f>  SUR  QUELQUE  AUTO  R tTE  . Toute  1 Ar- 
ch'teéhiie  eftfondécfur  deux  principes , donc  l un  eft  politif 
& l’autre  arbitraire.  Le  fondement  pofitif  eft  1 ufage  & la  fin 
utile  8c  neceftaire  pour  laquelle  un  Edifice  eft  fait , telle  qu  eft 
la  Solidité , la  Salubrité  & la  Commodité.  Le  fondement  que 
j’ apelle  arbitraire , eft  la  Beauté  qui  dépend  de  l’Autorité  8c 
de  l'Acoûtiimance  : Car  bienque  la  beauté  foit  au  (Tien  quel- 
que façon  établie furun  fondement  pofitif , qui  eft  la  conve- 
nance raifonnable  8c  l’aptitude  que  chaque  partie  a pour 
l’ulace  auquel  elle  eft  deftinée  ; neanmoins  parce  qu’il  eft 
vray  que  chacun  ne  fe  croit  pas  capable  de  découvrir  & 
d’apercevoir  tout  ce  qui  appartient  a cette  raifonnable  con- 
venance , on  s’en  rapporte  d abord  au  jugement  8c  a 1 ap- 
probation de  ceux  qu’on  eftime  eftre  éclairez  & intelligens  en 
cette  matière-,  ce  qui  imprime  dans  noftre  imagination  une 
idée  qui  n’eft  formée  que  de  la  prévention  & de  l’accoûtu- 
xnar.c;  dans  laquelle  l’opinion  nous  engage  , fans  que  nous 
net»  enappercevions,  & qui  fait  en  fuite  que  nous  ncfçau- 
rior.s  approuver  les  chofes  qui  ne  font  pas  conformes  a ce 
que  nous  avons  accouftumé  de  trouver  beau,  quoyqu’ellcs 
ayent  autant  ou  plus  de  convenance  8c  de  raifon  policive. 
Caron  ne  Gpmmt  dire  , par  exemple , ce  qui  fait  que  ceux 

ront  ce  qu'on  apelle  le  gouft  de  l’ Archite&ure , auroient 
la  peine  à fouffor  des  denticules  placez  au  dellùs  des  mo- 
ndions ; oa  dans  un  fronton  des  modillons  qui  ne  feroient 


pas  perpendiculaires  à l'horifon , mais  qui  le  feroient  à la 
corniche  qu’ils  fouftiennent , quoyquc  ces  maniérés  fuflent 
plus  conformes  à la  raifon,  que  celles  qui  font  en  ufage  ; fi- 
non  que  l'on  eft  acoûtumé  de  voir  ccs  chofes  ainfi  exécu- 
tées dans  des  ouvrages  qui  ont  d’caillcurs  tant  de  beautez  fon- 
dées fur  la  verirable  raifon,  quelles  font  exeufer , 8c  mcfme 
aimer  par  compagnie  , ce  qu’on  juge  en  eux  n’eftre  pas  tout- 
à-fait  raifonnable.  Ce  fujet  eft  traité  bien  au  long  dans  la 
Préfacé  de  mon  Livre  de  l'Ordonnance  des  cinqelpcces  de 
Colonnes. 

14.  L’A  cou  tu  man  ce.  Vitruve  femble  faire  entendre  j-j 
que  l’Acouftumance  a la  principale  autorité  dans  l’Architc- 
éhire , quand  il  veut  que  lacouftume  que  les  Anciens  avoient 
de  rendre  toutes  les  pièces  des  apartemens  également  or- 
nées , foit  uneloy  inviolable,  quoyqu’ellc  foit  contraire  à la 
raifon , qui  demande  que  les  chambres  8c  les  cabinets  foient 
plus  ornez  que  les  cfcaliers  & les  veftibules. 

15.  Car  si  les  de  d a n s.  Tous  les  exemplaires  im* 
primez  ont  nam  ft  interiora  perfellus  habeant  dégantes , je 
trouve  dans  un  ancien  manuferit.  Si  profpeflus  habeant  élé- 
gantes. 

16.  Des  Corniches  dentuies.  Les  Corniches 
avec  les  Denticules  qui  font  propres  8c  particuliers  à l’ordre 
Ionique,  ont  efté  miles  dans  l 'Ordre  Dorique  du  Thearrc  de 
Marcellus  -,  Ce  qui  eft  une  des  raifons  qu’on  a de  croire  que 
cet  Edifice  n’a  pas  efté  conduit  par  Vimive , quoyqu’Augulle 
l’ait  fait  baftir  en  faveur  de  fa  fccur  O&avie , dont  Vitruve  £ 
eftoit  la  créature. 

17.  O R ei  l lez.  Vitruve  apelle  les  colopnes  Ioniques, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 

Cette  Planche  ejl  pour  fcmùr  d’exemple  aux  deux  premières  maniérés  de  reprefenter  la  Difpoftion 
iun  Bafiment  tfçavotr  l Ichnogr  aphte  (0  l’Ortographie.  La  première  Figure  efl  l’Ichnographie  ou 
plan  du  dernier  étage  de  /'  Ohfervatoire , qui  ejl  un  Sdtfice  que  le  Roy  a fait  bafli  râla fortiedu  Faux 
bourg  S.  Jacques  en  un  lieu  éminent , pour  fervir  aux  Obferuations  Agronomiques  plufeir 
expériences  pour  la  P hjrfi que.  La  fécondé  Figure  ejl  l’Ortographie  ou  Elévation  geometrale  de  la  f 
de  l’Oofervatoire  qui  retarde  le  ALidy. 
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V I T R U V E 

, ™.auicrt  la  Nature  des  lieux , confiftc  â choifir  les  endroits  ou  l'air  & A 
LiBientcance que  ;-lu , , Tcmpics  principalement  ceux  qu  on  bat 


qu’on  bâtit  au 
juc  les  m 
lalutaite . 


• ^XS^uryphcerlesTonplcs,  principalement 
h s « ••••■  * " ; Tp  vd'e  SJ , & aux  autres  Divinitcz  par  qml'on  croit 

Dieu  Llealape ,»  L ^'jlulc<  p,r  k changement  d'un  air  mal  fain  en  un  lalutairc , & par 
l'ont  gy*£!r^„T.  pourront  plus  aifement  le  guérir  : ce  qui  augmentera  beaucoup 
' f!  L ^attribuera  â ces  Divinités  la  guer.ion  qu  il  doit  a la  nature 
Vfu  Fi  S v aarcorc  une  autre  B.cnfcatjce  que  la  nature  du  lieu  demande  qul* 
f tr-nd^ardc  que  les  Chambres  où  on  doit  coucher , & les  Bibliothèques  (oient 
clt  de  {***«»»  JJ  ks  B uns  & appartemens  d'hyver  foient  au  couchant  d hyver  , & 

tournées  au  Ua  - & autres  cunolltez  qui  demandent  un  jour  toujours  égal, 

que  les  Cabl™^  ou  dautant  que  ce  qui  cft  tourné  vers  ce  cofte  du  Ciel,  n eft  point 
!u|e”  X tifoft  éclairé  du  folcil  tantoft  obfcurci,  mais  demeure  tout  le  long  du  jour  B 

PrCXaSrTbuXdemandequ’on  ne  s'engage  à rien  que  félon  les  faculté*  de  ccluy  qui  - 
fut  battu  & luivant  U commodité  du  lieu , en  ménageant  avec  prudence  1 un  &.  1 aune, 
c - qui  fc  fera  li  l'Architeâe  n’entreprend  point  les  choies  qui  ne  peuvent  s exécuter  qu  a 
s x ••  • depenfes  cxceflives  : Car  il  y a des  lieux  ou  l'on  ne  trouve  ny  de  bon  labié  ny  de 
bormes  Pierres  ny  de  « 1 ' Ahus , ny  du  Sapin , ny  du  Marbre  & ou  il  fero.t  befo.n  pour  * 
recouvrer  toutes  ces  chofcs  de  les  faire  venir  de  loin  avec  bien  de  la  peine  & de  la  depenfe. 

11  fe  faut  donc  ferv.t  de  fable  de  rivière , ou  de  fable  de  la  mer  lave  en  eau  douce , li  onn  a ^ 
point  de '-'fable  de  cave,  & employer  le  bois  de  “ Cyprès , de  Peuplier,  de  Pin,  oudOi- 
mc , fi  on  ne  peut  avoir  ny  de  l’ Abiés , ny  du  Sapin. 

L'autre  manière  de  Diftnbution  confifte a avoir  egard  al  ufage,  auquel  on  deftinc  le  C 
Balhment,  â l'argent  qu'on  y veut  employer , & à la  beauté  que  Bon  veut  qu’il  ait  s parce 
que  luivant  ces  diverfes  conEderations , la  Diftnbution  doit  eftre  différente.  Car  il  faut 
d'autres  defteins  pour  une  maifon  dans  la  ville , que  pour  une  maifon  a la  campagne  qui  ne 
do  t fervir  que  de  Ferme  & de  Ménagerie  ; & la  maifon  qu'on  battit  pour  des  Bureaux  de 
gens  d'affaires , doit  eftre  autrement  difpofée  que  celle  qu'on  fait  pour  des  gens  curieux  & 
magnifiques , ou  pour  des  perfonnes  donc  la  haute  qualité  & l'cmploy  dans  les  affaires  pu- 
bliques demande  des  ufages  particuliers.  Enfin  il  faut  ordonner  diverfement  les  Edifices 
félon  les  differentes  conditions  de  ceux  pour  lclquels  on  battit. 


MfoôrtMt  colurn  -as  • parce  que  leurs  chapiteaux  ont  en 
quckpc  façon  la  figure  d’un  oreiller  , lorsqu'ils  iont  regar- 
dez par  le  cofté.  r • 

18.  1 L Y a i s c o R r.  Tout  ce  qui  eft  dit  del  expofinon 
dv  - appartemens  deftinez  à fervir  en  differentes  lailons  & 
pour  les  Bibliothèques  & les  Cabinets  de  Tableaux,  cft  ré- 
pété au  7.  chap.  du  6.  livre. 

19.  La  DisruBUTioK.  Virruve  qui  donne  au  com- 
mencement de  ce  chapitre  U Diftnbution  & 1 Oeconomie 
pour  une  me  fine  choie  , fêmble  apres  neanmoins  en  fit  ire 
ceux.  Car  il  entend  icy  par  la  Diftnbution  1 egard  que  1 Ar- 
chitecte 2 aux  matériaux  qu’il  peut  aisément  recouvrer , Je  à 
Fargent  que  ccluy  qui  fait  baftir,  veut  employer , qui  fent 
des' choies  qui  appartiennent  à l’Oeconomie  : Il  rapporte 
a-jfli  a la  Diftnbution  1 egard  qu’il  faut  avoir  a 1 ufage  & a 
la  conation  de  ceux  oui  y doivent  loger  -,  ce  qui  femblen  a- 
vo*.r  aucun  rapport  a l’Occonomic  , mais  pluftoft  à la  Bicn- 
feancc  .ficen'eftqa’ft  eft  vray  qu’il  faut  un  plus  grand  fond 
pour  entreprendre  un  Palais, que  pour  baftir  un  Bureau  pour 
des  cens  d’affaires.  C*eft  en  partie  pour  ceuc  raifon  que  j ay 
toujours  employé  le  mot  d’Occonomie  dans  les  notes  où  il  a 
efté  necelf  are  de  comparer  les  parues  d Archiceéhne  les  unes 
avec  les  autres  : en  partie  auflî  pour  éviter  la  confufion  qi 


d’Ordonnance,  de  Difpofition  & de  Diftnbution  ont  ordi- 
nairement dans  noftre  efprit. 

ao.  De  l’Abies.  Belon  fait  deux  efpeces  de  Sapin , l’un 
mafle  qui  cft  le  vray  yibies  des  Latins , dont  les  pommes  U 
tendent  en  h-ut.  L’autre  femelle  qui  eft  le  Sapin  us  , donc  les 
pommes  font  tournées  en  bas.  Quelquefois  Sapiniis  ne  figni- 
fiepas  une  efpcce,  mais  une  partie  d’arbre,  fçavoir  le  bas  du 
tronc  du  Sapin , ainli  qu’il  eft  rapporté  au  chap.  n. du  i.  livre. 

n.  Du  sable  de  cav  e.  j.  Martin  dans  fa  tradu&ion 
Françoifede  Vitruve  apelle  le  fable  qui  fe  tire  dans  terre  du 
fable  de  fojfé. Philbcrc  de  Lorme  du  fable  terrain. ne  me  fuis 
point  voulu  fervir  de  ce  nom , de  peur  qu’on  ne  prit  terrain 
pour  terreux , qui  eft  la  plus  mauvaife  qualité  qu’un  fable 
paille  avoir  , dont  le  fable  qu’on  foüille  dans  la  terre  cft  touc- 
à-fait  exempt , ce  qui  le  rend  le  meilleur  de  tous.  Nos  entre- 
preneurs l’apellcntdu  Sable  de  Cave  qui  eft  la  Ren.t  dt  Cav* 
des  Italiens 


îz.  Cyprez.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  le  bois  de  Cyprcz 
eft  mis  icy  au  nombre  de  ceux  qui  ne  font  pas  les  meilleurs  - 
pour  les  Baftimens,  puifqu’il  cft  fans  comparaifon  meilleur  ^ 

I'  Ahi.c  il . , .. I ,4n  nme 
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Sue  l' Abies  & le  Sapin.  Theophrafte  en  parle  comme  du  plus 
urable  &c  du  moins  fujetaux  vers  & àla  pouriture  , citant 
ccluy  dont  on  trouve  les  plus  anciens  Edifices  avoir  elle 
baftis. 


avec  m , «l»  auui  puill  CVIIU  m v-v/inv*»ivy..  vjv** 

aurcu  pu  eftre  caufce  par  le  peu  dcdiftinûion  que  les  Idées 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


Cette  Planche  contient  la  troifiéme  (t)  la  quatrième  maniéré  de  reprefenter  la  Difpofition  d'un  Bafii- 
rner.Tj  fiavoir . la  Sciographie  & la  Scénographie.  La première  Figure  efl  la  Sciographie  ou  le  Profil  de 
tObfcrv  attire  qui  repre fente  tous  les  dedans  & tous  les  étages  .ce  Bafliment  e fiant  comme  coupé  de  haut 
er.  t as  [aimant  la  ligne  qui  va  du  Midy  au  Septentrion.  La  féconde  Figure  efl  la  Scénographie  ou  l’ Ele- 
va’..en  Pcrfpeclivc  qui  reprefente  la  face  qui  regarde  le  Septentrion , quelque  peu  déclinée  au  Levant. 


LIVRE  I 


£l/vuhc 


1 6 


O-  Ar.  III. 


V I T R U V £ 

CHAPITRE  U I. 


P's  parties  de  r Architecture  qui  font , la  Dfinbution  des  Edifices  publics 
particuliers  , la  Gnomonique  & la  Mécanique. 

T Architecture  a trois  parties  ; fqavoir , la  Conftruébion  tics  Baflimens  , la  * 
Gnomonique  Se  la  Mécanique.  La  Conitruction  des  Baftimens  ordonne  deux  fortes 
d'Edihces , qui  l'ont  les  Remparts  avec  les  autres  Ouvrages  publics,  Se  les  Maifons  des  par- 
ticuliers : Les  Ouvrages  publics  font  de  trois  fortes  : car  ils  le  rapportent  ou  à la  Seurcté , 
ou  à la  Tiete  , ou  à la  Commodité  du  peuple.  Les  Baltimens  qui  font  faits  pour  la  Seurcté 
font  les  Remparts , les  Tours , les  Portes  des  Villes  Se  tout  ce  qui  a efté  inventé  pour  lcrvir  B 
de  défenlc  perpétuelle  contre  les  entreprifes  des  ennemis.  La  Pieté  du  peuple  fait  élever 
en  divers  lieux  des  Temples  aux  Dieux  immortels  ; Sc  la  Commodité  fait  entreprendre  la 
Conitruction  de  cous  les  Edifices  qui  font  pour ; les  ulages  publics , comme  des  Portes , * 
des  Places  publiques  , des  Portiques , des  Bains , des  Théâtres  & des  Promenoirs.  En  tou- 
tes fortes  d Edifices  il  faut  prendrc-gardc  que  la  Solidité  , l'Utilité  & la  Beauté  s'y  rencon- 
trent. Pour  la  Solidité  , on  doit  avoir  principalement  égard  aux  fondemens  qui  doivent  * 
clirc  creufez  julqu’au  folidc,  & eitre  balhs  des  meilleurs  matériaux  qui  le  pourront  choifir 
fans  rien  épargner.  L'Utilité  veut  que  l'on  difpofc  l’Edifice  fï  à propos  que  rien  n’empef- 
che  fonUia^cl  enforte  que  chaque  choie  loir  mile  en  l'on  heu  , Se  quelle  ait  tout  ce  qui 
luv  elt  propre  Se  neccflairc.  Et  enfin  la  beauté  pour  cftre  accomplie  dans  un  Balliment,  de- 
mande que  la  forme  loit  agréable  Se  élégante  par  la  juif  c proportion  de  toutes  les  parties. 


i.  L'Architecture  a trois  r arti  es.  O:  chapi- 
tre eft  un  fomnuire  de  tout  l’ouvrage  qui  eft  divife  en  trois 
p tracs.  La  première  regarde  la  Conftrucbon  des  Baftimens 
dont  il  eft  traite  dans  les  hait  premieis  livres.  . a fécondé 
eft  pour  la  Gnomonique  qui  traite  du  cours  des  Aftres  .S:  de 
la  cor.fedb’on  de  - Cadrans  is:  de*  Horloge*: . ce  qui  eft  traité 
dans  le  9.  livre  : Et  la  troiliéme  cP.  pour  les  Machines  qui 
fervent  a l’Archtedhire  & a la  Gueirc  , ce  qui  eft  traite 
dar  s le  dernier  livre.  La  partie  qui  traire  des  Baftimens  cft 
double  ,ca:  les  Ba  imens  font , ou  publics  , ou  particuliers. 
Il  cft  parlé  ces  particuliers  au  fi.  livre,  four  ce  qui  cft  des 
Baltimens  publics  , la  partie  viii  en  tr  ite  cft  encore  divifêe 
e trots  , et . font , celle  qui  appartient  a la  Seurcté  qui  con- 
i me  dans  les  Fortifications  des  villes  dont  il  cft  traité  au  5. 

|e  c • e . celle  q;  i aopartienc  à la  Religion  -c'eft- 
a-dire  aux  Temples  dont  il  eu  traite  dans  le  3.6c  ic  4.  livre, 
& ccî’c  qui  appartient  a la  Commodité  publique  dont  il  cft 
tt  :é  au  5.  & au  8.  livre.  Il  y a encore  trois  choies  qui  aD- 
p rtkrrcnc  généralement  a tous  .es  Baftimens  qui  font  la 
Sohdrrc  , ITJtiütc  ou  Commodité  , & la  Beauté  dont  il  cft 
te— voir  de  la  Solidité  dans i’onzicme  chap.du  6.  livre. 


de  l’Unlitc  au7.ch.ap.  du  C. livre,  &de  la  Beauté  dans  tout 
le  7.  livre  , au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  ornemens  de 
peinture  fculptureî  Car  peur  ce  qui  regarde  la  proportion 
qui  eft  un  des  principaux  fondemens  de  la  Beauté,  cette  par- 
tie fe  trouve  traitée  dans  tous  les  endroits  de  l’Ouvrage. 

2.  P ou  r lis  Usât,  is  Publics.  J’ay  rellitué  cct  en- 
dro  t fui  van  t un  ancien  Manufcrit  où  il  y a c.mniiniujn  loco- 
r.'vt  t au  lieu  de  omnium  locorum  qui  fe  lit  dans  les  exem- 
plaire^ imprimez. 

;.  Pour  la  solidité’.  La  féconde  divifion  que 
Vicruvc  fait  icy  de  V Architecture  en  trois  parties , if  ,ouftc 
rien  a la  première  divifion  qu’il  a déjà  t.  uc  dans  l'autre 
Chapitre,  que  la  Sel  dite  : car  la  Beauté, v ïi.  til-'e  ou  Com- 
modité font  comprifes  dans  l’Crdonivncc  L dans  la  Dif- 
polition  faite  avec  Proportion  5c  Bicn-fcancc.  Ce  n’eft  pjs  p. 
que  1 Ordonnance,  la  Difpofition  5c  la  Proportion  11e  corn-  ^ 
prennent  aufli  en  quelque  (orte  la  Solidité  , nuis  il  y a 
b --ai’ cou  p de  chofcs  qui  appartiennent  à la  Solidité  , que 
l'Ordonnance , la  Difpofition  8c  la  Proportion  n’enferment 
point  j telle  qu’eft  la  condition  des  matériaux  & le  mélange 
qui  s’en  fait. 


chapitre 


I V. 


Chap.  iv. 


Comment  on  peut  conncfire  fi  un  lieu  efl  fain  & ce  qui  1‘ empefehe  de  l’eftre. 

QUand  on  veut  baftir  une  Ville , la  première  chofe  qu’il  faut  faire  cft  de  choifir  un 
iicufain.  Pour  cela  il  doit  eftre  en  un  lieu  élevé , qui  ne  foit  point  fujet  aux  broiiil- 

1 Lnnnu  K*mnr>nM  t » */»  /-l’oit*  nVlr-inf  Pvrtnla  . r -Ml  n-r'ir-d 


au  grand  F 
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Lrdf& aux  broüincs,^  qui  au  une  bonne  température  d’air , n’eitanr  expofé  ny 
chaud , r.y  au  grand  froid.  Déplus  il  doit  eitre  éloigné  des  marécages:  Car  il  y aurait  à 
craindre  qu’un  lieu  dans  lequel  au  matin  le  vent  pouilcroit  fur  ics  habitans  les  vapeurs  que 
le  Soleil  en  fe  levant  aurait  attirée?  de  l’haleine  infeéte  & veneneufe  des  animaux  qui  s’ en- 


1.  E t et  qai  i’exhuhe  de  l’eitii.  Tous  les 
El.-  nplütes  élu  le  titre  de  ce  Chipitrc  après  , <jux  obftnt 
( - rxr-. . ont  ces  mots, <7  *nde  l*mind  capiantur.  Barbaro 

çu:  le*  avoK  ohms  dans  la  1 radu&ion  Italienne  , les  a mis 
d»m  fa  feconée  edîoon  Latine.  J'ay  fuivy  fon  premier  def- 
. -ra  rrxiccbotï , pareeque  ce  chapitre  ne  parle  qu  en 
. - - ; • -UiC  don- 


ner* aux  celliers  & aux  greniers  -,  8c  d’ailleurs  je  n’ny  pas  en) 
devoir  faire  conlcicnce  de  toucher  aux  titres , eft  me  confiai. r 
qu’ils  ne  (ont  point  de  l'Auteur , qui  n’a  divisé  fon  ouvrage 
que  par  livres  , félon  la  couftumc  de  fon  temps  qui  n’eftoit 
point  de  partager  les  livres  en  chapitres  , feélions , articles 
8c  paragraphes  ; ny  d’y  mettre  des  titres  & des  fommaires, 
comme  nous  faifons. 

gcndicnt 
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A gcndrent  dans  les  marctagês , ne  fuft  mal-fain  6c  dangereux.  De  mefrne  une  Ville  baftic  Chap.IV 
fur  le  bord  de  la  Mer,  &:  cxpoléc  au  Midy , ou  au  Couchant , ne  peut  cltrc  laine , parccque 
durant  l'Efté  dans  les  lieux  expofez  au  Midy  le  Soleil  eft  fort  chaud  dés  fon  levei  ,6c  brû- 
lant à Midy  ; &c  dans  ceux  qui  lont  expofez  au  Couchant  l'air  ne  commence  qu  a s échauf- 
fer quand  le  Soleil  fc  levé  , il  eft  déjà  chaud  à Midy , 6c  tl  clt  tres-brullant  au  coucher  du 
Soleil  • Dclortc  que  par  ces  changemcns  foudains  du  chaud  au  froid , la  fante  cil  beau- 
coup altérée.  On  a incline  remarqué  que  cela  eft  d’importance  pour  les  chofcs  inanimées , 
car  perfonne  n’a  jamais  fait  les  feneftres  des  Celliers  du  collé  du  Midy,  mais  bien  vers  le 
Septentrion;  parce  que  ce  cofté-là  du  Ciel  n’eft  point  fujet  au  changement:  c’eft  pourquoy 
les  Greniers  dans  lefquelslc  Soleil  donne  tout  le  long  du  jour , ne  confcrvcnt  prcfque  rien 
dans  fa  bonté  naturelle,  & la  Viande  & les  fruits  ne  lé  gardent  pas  longtemps,  h on  les 

J5  ferre  en  d’autres  lieux  qu’en  ceux  qui  ne  reçoivent  point  les  rayons  du  Soleil  : * car  la  cha- 
leur qui  altéré  înceflammcnt  toutes  chofcs , leur  ofte  leur  force  par  les  vapeurs  chaudes 
qui  viennent  à difloudre  &épuifer  leurs  vertus  naturcllcs.Le  Fcrmelme,tout  dur  qu'il  eft, 
s'amollit  tellement  dans  les  fourneaux  parla  chaleur  du  feu,  qu’il  eft  aile  de  luy  donner 
telle  forme  que  l’on  veut,  & il  ne  retourne  en  fon  premier  état  que  quand  il  le  refroidit, 
ou  lorfqu’cftant  trempé  on  luy  redonne  fa  dureté  naturelle.  Cela  eft  f vray  que  Ion 
éprouve  que  pendant  l’Efté  la  chaleur  affaiblie  les  corps,  non  feulement  dans  les  lieux  mal- 
fains , mais  mefrne  dans  ceux  où  l’air  eft  le  meilleur  ; 6c  qu'au  contraire  en  Hyver  l'air  le 
plus  dangereux  ne  nous  peut  nuire , parccque  le  froid  nous  affermit  & nous  fortifie.  L on 
void  aulli  que  ceux  qui  clés  régions  froides  paffent  en  des  pais  chauds , ont  de  la  peine  à y 
demeurer  fans  devenir  malades , & que  ceux  qui  vont  habiter  le  Septentrion , bien  loin  de 

C reffentir  aucun  mal  de  ce  changement , s’en  trouvent  beaucoup  mieux.  C’eft  pourquoy  il 
faut  bien  prendre-garde  quand  on  choifit  un  lieu  pour  balbr  une  Ville  de  fuir  ccluy  où  les 
vents  chauds  ont  accouftumé  de  fouffler. 

Car  tous  les  corps  eftant  compofez  de  principes  apellez  Stoicheia  par  les  Grecs , qui  font  Elimtnts. 
le  Chaud,  l’Humide,  leTcrrcftre  6c  l’Aérien,  du  mélange  dcfquels  il  refaite  un  tempéra- 
ment naturel  qui  fait  le  Charaétere  de  chaque  animal  ; s’il  arrive  qu’en  quelque  temps  l’un 

* de  ces  principes , par  exemple*  le  Chaud  , foit  augmenté , il  corrompt  tout  le  tempéra- 
ment en  diffipant  fes  forces.  Ce  qui  arrive  lorfquc  le  Soleil  agiflant  lur  les  corps , y fait  en- 

* trer  4 par  les  veines  qui  font  ouvertes  aux  pores  de  la  peau , plus  de  Chaleur  qu’il  n’en  faut 
pour  la  température  naturelle  de  l’animal;  ou  bien  lorlquc  l'Humidité  trop  abondante 
s’infinuant  auffi  dans  les  conduits  des  corps,  change  la  proportion  quelle  doit  y avoir  avec 

p la  Seicherefle  ; parce  que  cela  fait  perdre  la  force  à toutes  les  autres  qualitez  , qui  confiée 
dans  la  proportion  quelles  doivent  avoir  les  unes  à l’égard  des  autres.  Tout  de  mefrne 
l’Air  rend  les  corps  malades  par  la  froideur  & par  l’humidité  des  vents  : 6c  la  T erre  détruit 


z.  Car  la  chaIfur  quî  altéré  incessamment. 
Vitnivc  fait  voir  en  cet  endroit  qu’un  parfait  Architecte 
comme  luy , fçait  autre  chofe  que  la  maçonnerie.  Ce  raifon- 
nement  fur  les  véritables  caufes  de  la  corruption  interne 
& non  violente  des  chofes , dont  la  principale  eft  la  diffipa- 
tion  de  leur  chaleur  propre  , quand  elle  eft  attirée  au  dehors 
par  la  chaleur  cftrangcrc  , eft  la  pure  doCtrine  d’Ariftote  & de 
Galien , qui  font  les  Philofophes  qui  ont  le  mieux  raifonne 
fur  ce  fujet.  Neanmoins  ce  qui  eft  dit  icy  du  fer  qui  s’amolit 
par  le  feu  n’eft  point  un  bon  exemple  de  laffinbliflèmcnt  qui 
’ arrive  au  corps  par  la  chaleur  : car  elle  ne  corrompt  point 
le  fer  parce  qu  elle  1 amollit  , mais  parce  qu’elle  le  brufle 
II  ôc  quelle  çonfume  les  parties  les  plus  volatiles  de  la  furfa- 
ce  j ce  qui  fait  que  quand  on  rougit  le  fer  il  demeure  fur  la 
furface  des  écailles  qui  font  la  partie  terreftre  du  mêtail.  Et 
cette  diflipation  des  parties  volatiles  qui  arrive  au  fer  par 
l’aftion  du  feu  eft  ce  qu'il  a de  commun  avec  tous  les  autres 
corps  , que  la  chaleur  altéré  ôc  corrompt  enfin  par  la  perte 
qu’ils  fouffient  des  meilleures  ôc  des  plus  effèntielles  parties 
de  leur  fubftance.  Les  Exemplaires  fontdiflèrens  en  cet  en- 
droit, les  uns  ont  aèribus  ,lcs  autres  i rebus.  J ay  choify 
le  dernier , parccque  vapdribus  qui  eft  enfuitc  , feroit  une 
répétition  videufe. 

3.  Le  chaud  soit  augmente*.  J’ay  ainfi  inter- 
prété, txuperat  t quoy que , txcedt  , euft  efté  plus  félon  la  let- 
tre. Mais  j’ay  crû  que  Vitruve  l’a  dû  entendre  de  cette  ma- 


niéré , pareeque  le  degré  d’une  qualité  , quel  qu’il  puiffé 
eftre  , n eft  jamais  contraire  à une  chofe , que  parce  qu'il  eft 
diffèrent  de  celuy  qu’elle  doit  avoir  naturellement  : de  forte 
qu’une  chaleur  exceflive  qui  corrompt  un  fujet  à qui  elle  n’eft 
pas  convenable  , en  confervc  3c  perfectionne  un  autre  à qui 
elle  eft  propre.  C’eft  pourquoy  il  faut  croire  que  quand  Vi- 
truve a dit.  Cum  è principits  calortxuperat . il  a entendu  dire, 
gr.idum  qui  umcuique  eorpori  corrvemens  eft  naruralis. 

4.  Les  veines  qui  sont  ouvertes  aux  pores 
de  LA  PEAU.  Ruffùs  Ephefius  dit  que  les  anciens  Grecs  ap- 
pclloient  les  artères  des  vaiflèaux  pneumatiques  -,  c’eft  à 
dire  des  foupiraux  par  le  moyen  delquels  le  cœur  envoyoie 
la  chaleur  aux  parties , 3c  attiroit  la  fraîcheur  de  dehors  par 
Jes  pores  de  la  peau.  Les  nouvelles  expériences  de  la  circu- 
lation du  fang  ont  fait  voir  que  les  artères  ne  font  que  la 
moitié  de  cet  ouvrage  , 3c  que  comme  il  n‘y  a quelles  qui 
portent  la  chaleur  Sc  la  nourriture  que  le  cœur  envoyé  aux 
parties  , il  n'y  a auffi  que  les  veines  qui  luy  puiffent  porter 
le  rafraïchiffcment , ou  les  autres  qualitez  que  l'air  de  de- 
hors luy  peut  communiquer. 

Il  y a grande  apparence  que  c’eft  par  hazard  que  Vitruve 
a fi  bien  rencontre  icy , quand  il  n’a  pas  accordé  aux  arteres 
cct  office  d’introduire  les  qualité*  de  ce  qui  touche  le  corps 
par  dehors , mais  aux  veines , puifquc  cy-devant  il  leur  a at- 
tribué le  poux  auquel  clics  n’ont  aucune  part , comme  il  a efte 
remarqué. 


E 


lS  V I T R U V E 

OiAP  IV.  auffila  proportion  desautres  qualitez  en  augmentant  ou  diminuant  les  corps  contre  leur  A 
naturel , l'oit  que  cela  leur  arrive  lorfqu’ils  s'emplùlent  de  trop  de  nourriture  folidc,  0u 
qu'ils  rei'pircnt  en  un  air  trop  groilier. 

Pour  mieux  connoiftre  la  nature  diôercntc  des  tempetamens , il  raut  conliderer  celle 
des  animaux , &c  comparer  les  animaux  de  terre  avec  les  poiflonsde  les  oyfcaux  ; car  leur 
compolition  cil  tout-à-fait  differente , les  oyfeaux  ayant  peu  de  terre-lire  & encore  moins 
d'humide , mais  beaucoup  d'air  avec  une  chaleur  tempérée  ; < ce  qui  fait  qu’ils  s'élèvent  * 
animent  en  l'air , n citant  compofez  que  d’Elemens  fort  légers.  - Les  Poiilons  ont  une  * 
chaleur  tempérée  avec  beaucoup  d’air  & de  terrcllre , & tres-peu  d'humidite , d’où  vient 
qu'ils  vivent  aiiément  dans  l’eau , & qu’ils  meurent  quand  ils  en  fortent.  Au  contraire  les 
Animaux  tcrrcilrcs , parce  qu’ils  ont  médiocrement  d’air  & de  chaleur , peu  de  terrellrc  & 
beaucoup  d’humidite , ne  peuvent  long-temps  vivre  dans  l'eau.  Que  fi  cela  cil  ainfi  & quc  B 
le  corps  des  animaux  l'oient  compofez,  comme  nous  voyons , de  ces  principes  & de  ces 
qualitez , dont  l’excès  &lc  defaut  caulent  les  maladies , il  cil  de  tres-grande  importance , 
afin  que  les  Villes  que  l’on  doit  baftir,  n’yfoient  point  fujettes  , de  choifir  les  lieux  que 
l’on  reconnoilt  les  plus  tempérez. 

C’ell  pourquoy  j’approuve  fort  la  manière  dont  ufoient  les  Anciens , qui  eftoit  de  con- 
fiderer  le  Fove  des  animaux  qui  paifloient  dans  les  lieux  où  ils  vouloient  baftir , ou  cam- 
per, car  s’ils  le  voyoient  livide  & corrompu  , & qu’ils  jugealfent  après  en  avoir  confideré 
* pluiîeurs , que  cela  n’arnvoit  que  par  la  maladie  particulière  de  quelqu’un  de  ceux  qu’ils 
avoient  ouverts , & non  par  la  mauvaife  nourriture  qui  le  prend  dans  le  lieu,  puilquc  les 
autres  avoient  le  Foye  fain  & entier  par  l’ufage  des  bonnes  eaux  & des  bons  paiturages;  ils 
y bafluloient  leurs  Villes:  Que  s’ils  trouvoient  generalement  les  Foyes  des  animaux  galtez,  g 
ils  concluoient  que  ceux  des  hommes  eftoient  de  me£rne,&  que  les  eaux  & la  nourriture  ne 
pouvoient  eltre  bonnes  en  ce  païs-là;  de  forte  qu’ils  l’abandonnoient  incontinent, n’ayant 
rien  en  lî  grande  recommandation  en  toutes  choies  que  ce  qui  peut  entretenir  la  fanté. 

Mais  pour  faire  voir  qu’on  peut  connoiitre  lî  les  lieux  font  iains  par  la  qualité  des  her- 
bes qui  y croilfent,  il  ne  faut  que  faire  comparaifon  des  deux  pais  qui  font  lur  les  bords  du 
Potherec  qui  pâlie  entre  Gnoflus  & Cortyne  en  Candie.  Car  il  y a des  animaux  qui  paillent 
à droit  & à gauche  de  cette  nviere , mais  ceux  qui  paillent  prés  de  Gnoflus  ont  une  Ratte , . 
& ceux  qui  paillent  de  l’autre  collé  prés  de  Cortyne  n’en  ont  point  qui  paroifle.  Les  Méde- 
cins qui  ont  cherché  la  caufe  de  cela , ont  trouvé  qu’en  ce  lieu  il  croill  une  herbe  qui  a la  * 
vertu  de  diminuer  la  Ratte,  Sc  dont  ils  le  font  fervis  depuis  pour  guérir  les  Ratteleux  :c’ell 
S*  :t-'m  pourquov  les  Candiots  apcllcnt  cette  herbe  Jfplenon.  Ces  exemples  font  voir  qu’il  y a des  p 
U~l*u.  fieux  quc  la  mauvaife  qualité  des  Fruits  & des  Eaux  rendent  tout-à-fait  mal  Huns. 

Mais  les  Vdles  qui  font  bailles  dans  les  marécages  pourront  n’eilrc  pas  tout-à-fait  mal 
placées , fi  les  marécages  font  le  long  de  la  Mer ,  5 6 *  8 & s’ils  font  au  Septennonà  l’égard  de  * 
fa  Ville , ou  entre  le  Septentrion  & le  Levant , principalement  fi  les  marais  font  plus  élevez 
que  le  rivage  de  la  Mer  : car  on  pourra  faire  des  foflez  & des  tranchées  par  où  l’eau  des  ma- 
rais s'écoutera  dans  la  mer  & par  lefquels  la  mer  y lera  pouflée , lorfqu’ellc  s’enflera  par  les 


5.  Ce  qui  fait  qu’ils  S’ELEVENT  AISEMENT 
es  l’ a 1 R.  La  facilite  que  les  oyfeaux  ont  à s'élever  en 
l’air , ne  vient  pas  tant  de  b lcgercté  de  leurs  corps  , que  de 
b grandeur  & de  la  force  de  leurs  ailes.  Cela  eft  fi  vray 
qu'un  Poulet-d'lnde  qui  a de  la  peine  à s élever  de  terre, 
n'efr  pas  plus  pefant  qu’un  Aigle  qui  vole  fi  haut  & lî  aifé. 
roert  qu  il  peut  mefæe  enlever  d'autres  animaux  avec  luy  : 
il  cft  pourtant  vray  que  b chair  & les  os  fonr  plus  légers 
aux  Oyfeaux  qu'aux  Animaux  terreftres. 

6.  Les  Poissons  ont  une  chaleur.  Cette 

opinon  que  Yitruve  a prife  d'Empcdocle  eft  réfutée  par  An- 
ftote  au  livre  de  b Refpirarion  , où  il  montre  que  chaque 
choie  cil  confervéc  & entretenue  par  ce  qui  eft  conforme  à 
fa  nature  , & que  la  facilite  que  les  Poiflons  ont  de  vivre 
<br.'.  i humidité,  eft  ur.e  marque  alTeurce  qu’ils  font  naturel- 
lement fort  humides  : car  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  s’ai- 
mer.: dans  l’eau , parce  que  fes  qualitez  qui  font  contraires 
a lent  tempérament , le  reduifenc  a une  louable  médiocrité, 
p .ors  eue  le  Tempérament  eft  conforme  a b nature 

cm.  quelque  chofe , il  oc  doit  pas  eftrc  réputé  cxccffif  : 6c  lî 


les  Poiftôns  meurent  hors  de  l'eau  par  lexccz  de  quelque 
qualité  de  l’air  qui  les  offenfe  , c'eft  celuy  de  fi  chaleur  & 
de  fa  fechcrcllc  qui  détruit  la  froideur  & l’humidité  qui  leur 
eft  naturelle.  Mais  une  des  principales  raifons  qui  font  que 
les  Poillons  meurent  hors  de  l’eau  eft  la  legereté  de  1 air  qui- 
ne  comprime  pas  les  vaifleaux  de  leurs  branchies  autant  £ 
qu’il  cft  ncccftairc  pour  la  circulation  du  fang  , Laquelle  ne  • . 
peut  eftrc  faite  que  par  la  pelanteur  de  l’eau  qui  oblige  le 
fang  de  palier  des  branchies  dans  le  ca-ur  , de  mefmc  que  la 
comprcrfion  du  Thorax  cft  necellàirc  pour  le  faire  aller  du 
poumon  dans  le  cccur  aux  animaux  qui  rcfpirenr. 

7.  U N E HERBE  QU  I A LA  VERTU  DE  DIMI- 
NUER la  Ratte.  Cette  herbe  que  l’on  appelle  commu- 
nément du  nom  Arabe  Ceterach , eft  la  véritable  Scolopen- 
dre qui  cft  ainfi  nommée  à caulc  qu’elle  reflemble  à un  vçr 
de  ce  nom. 

8.  Et  s’ils  sont  au  Septentrion.  Les  marais 
eftant  ainfi  fituez  , leurs  vapeurs  ne  pourront  eftrc  «appor- 
tées dans  la  Ville , que  par  des  vents  qui  font  capables  de  les 
diflîpe\ , 6c  .d'en  corriger  les  mauvaises  qualitez. 


LIVRET.  »J?. 

tcmpcftcs , en  force  que  la  falcurc  fera  mourir  & mefrne  cmpcfchcra  de  naiftrc  tous  les  ani-  Chap,  I V 
A maux  des  marais.  L’expcricncc  a fait  voir  cela  dans  les  marécages  qui  font  autour  d'Aln- 
ne  de  Ravenne  & d’Aquiléc , 6e  dans  plufieurs  autres  lieux  delà  Gaule  Cilalpinc , ou  les 
marais  n’empefehent  point  que  l'air  ne  (oit  mcrveillcufcmcnt  fain.  v 

Au  contraire  quand  les  marais  ont  des  eaux  dormantes  &C  qui  ne  coulent  point  a 1 aide 
d'aucune  rivière  ny  d’aucuns  foflez  , comme  ceux  de  Pontine  ; ces  eaux  faute  d agitation 
fc  corrompent  6e  mfc&cnt  l’air.  C’eft  pourquoy  les  habitons  de  Salapie  ancienne  Ville  de 
la  Pouïllc  baltic  en  un  lieu  de  cette  nature  par  Diomede  à fon  retour  delà  guerre  de 
Troye  ; ou , comme  quelques-uns  croycnt , par  Elplnas  Rhodien , fc  voiant  cous  les  ans 
afflmés  de  maladies , vinrent  demander  à M.  Hoftillus  qu’il  leur  fuft  permis  de  tranfportcr 
leur  ville  en  un  lieu  plus  commode  tel  qu'il  leur  Voudroit  choilîr  j ce  qu’il  leur  accorda  fans 
.g  difficulté,  6e  ayant  avec  beaucoup  de  prudence  & de  capacité  examiné  les  qualitez  d'un/ 
lieu  prés  de  la  mer  qu’il  jugea  fort  fain , il  y battit  avec  la  permiflion  du  Sénat  & du  peuple 
* Romain,  une  nouvelle  Ville,  faifant  payer  à chacun  des  habicans  feulement  ’ un  Seftcrce  St- 

pour  la  place  de  chaque  maifon.  Enluite  il  fit  une  ouverture  à un  grand  lac  qui  cftoit  prés 
de  la  Ville  pour  y laifler  entrer  la  Mer  & le  changer  en  Port  : de  maniéré  que  les  Salapiens 
font  à prefent  en  un  lieu  fore  fain  dittant  de  quatre  milles  de  leur  ancienne  Ville. 


«?.  Un  Sesterce.  C’eftoit  un  peu  moins  qu'un  de 
nos  Sous:car  le  S ejiertius ou  le  ntànmus  SeJlertius,c[\3\eho\t  la 
mefme  chofc  , valoit  deux  4s  & demy  , ce  qui  s'entend  de 
\A%  qu’ Horace  apelle  vilis  , 8c  qui  ne  valoit  qu’un  peu  plus 
que  quatre  de  nos  deniers.  Il  cft  apell'é  Scftcrtiiïs  quafi  Semi- 


ftertius , comme  qui  diroit  compofcde  trois  nombres  , dont 
le  troilicme  eft  un  demy.  C\.ft  pourquoy  il  eftoit  reprefente 
par  deux  points  11  8c  une  S qui  lignifie  .3  émis  joints  enfemblc 
en  cette  torme  HS  Seftertiwn  ou  Sejlertia  au  neutre , valoit 
mille  Sejtertios , au  mafçulin. 


c CHAPITRE  V. 

Des  Fondement  des  Murs  ©’  des  Tours. 

LOrsi^UE  l’on  fera  alfeuré  de  la  commodité  du  lieu  où  l’on  doit  fonder  une  Ville  par  CHAT.  Y 
la  connoiflance  que  l’on  aura  de  la  bonté  de  fon  Air,  de  l’abondance  des  Fruits  qui 
croiifcnt  dans  le  païs  d'alentour,  6c  de  la  facilité  que  les  Chemins , les  Rivières  6c  les  Ports 
de  mer  peuvent  apporter  pour  y faire  venir  toutes  chofes  neceifaires,  il  faudra  travailler 
* 1 aux  Fondemens  des  Tours  6c  des  Rempars  ch  cette  manière. 

Il  faut  creulcr  s’il  fe  peut  jufqu’au  folide  6c  dans  le  lolidc  mefme  , autant  qu’il  eft  ne- 
cettairc  pour  fouftenir  la  pefantcur  des  Murailles , & battir  le  Fondement  avec  la  pierre  la 
v plus  folide  qui  fe  pourra  trouver  ; 1 mais  avec  plus  de  largeur  que  les  Murailles  n’en  doi- 
P vent  avoir  au  défi  us  du  Rcz  de  chauffée. 


i.  A u x fondemens.  Ceux  du  meftier  difent  ordinai- 
rement Fondation , au  lieu  de  Fondement , qui  eft  le  mot  pro- 
pre dont  Phil.  de  Lorme,  Mr.  de  Chambray  8c  la  pluipart 
de  ceux  qui  ont  écrit  de  l’ Architecture  en  François  fe  fervent} 
j'ay  crû  qu’à  leur  exemple  il  m 'eftoit  permis  de  me  dilpenfer 
de  parler  comme  les  Maçons  quand  je  le  pourrois  faire  avec 
railon.  Les  termes  particuliers  font  neccilaires  dans  les  Arts 
quand  ils  expriment  les  chofes  avec  plus  de  diftinCtion  mais 
celuy-cy  fait  tout  le  contraire  -,  car  le  mot  de  Fondation  eft 
ambigu  , fa  lignification  eft  figurée  & elle  deligne  les  biens 
& les  revenus  qui  font  établi',  pôur  entretenir  une  Eglife  8c 
pour  y faire  dire  le  fervice,  au  lieu  que  le  Fondement  cft  pro- 
prement la  maçonnerie  folide  qui  eft  établie  pour  entretenir 
£ 8c  faire  fubfifter  le*baftimcnt  de  lJ Eglife.  Par  la  melmc  rai- 
fon  j'ay  toujours  écrit  le  Plinthe  d’une  Bafe , 8c  non  la  Plin. 
the  ainfi  que  les  Ouvriers  difent , non  plus  que  le  Pourtour, 
la  Théorique  8c  /’  /trquitrave  , bien  que  ces  mots  ne  foient 
pas  équivoques  comme  celuy  de  Fondation  8c  de  Plinthe , 
qui  au  féminin  fignific  autre  chofc  que  la  partie  inferieure 
d'une  baie  : mais  j’ay  crû  que  je  pouvois  parler  comme  le 
reftedu  monde  qui  ait  le  Tour  , la  Théorie  8c  ï Architrave 
parce  que  ces  . termes  font  entendus  & par  les  Maçons  8c 
par  le  relie  du  monde. 

i.  Mais  avec  plus  de  largeur.  Scamozzi  ré- 
duit cette  largeur  des  Fondemens  à la  huitième  partie  de  l’c- 
paifleur  du  Mur  de  chaque  collé  pour  le  plus , & a la  douziè- 
me pour  le  moins  ; c’eft-à-dire  que  fi  un  Mur  a quatre  pieds 
d cpaillcur , fon  Fondement  aura  par  en  bas  cinq  pieds  pour 


le  plus  -,  ou  quatre  pieds  deux  tiers  pour  le  moins.  D'autres 
Architectes  , comme  de  Lorme  donnent  beaucoup  plu$ 
d'Empatement  aux  Fondemens  , fçavoir  une  moitié  de  lar- 
geur davantage  que  le  Mur  -,  c'ell-à-dire  que  fi  le  mur  eft 
de  deux  pieds  , le  fondement  fera  de  trois  -,  ce  qui  lemblc 
eftre  fondé  fur  Vitruve  au  5.  liv.  ch.  $.  où  il  dit  que  les  murs 
qui  font  au  deftbus  des  Colonnes  doivent  eftre  plus  larges 
que  les  Colonnes  de  la  moitié  -,  Mais  Palladio  donne  encore 
davantage  de  largeur  aux  Fondemens  , car  il  veut  qu’ils 
ayent  le  double  du  Mur  ; & Scamozzi  donne  aux  Fondemens 
des  grofles  Tours  trois  fois  la  largeur  du  Mur  , 5c  en  faic 
déborder  le  haut  de  chaque  cofté  de  la  moitié  de  la  largeur 
du  Mur.  Or  fuppofé  que  la  largeur  de  l'Empâtement  des 
Fondemens  contribue  à leur  Solidité  , ainfi  qu'il  y a beau- 
coup d’apparence,  il  ÿ a lieu  de  s’étonner  que  generalement 
les  Architectes  ne  proportionnent  cette  largeur  d’Empate- 
ment  qu’à  la  largeur  des  Murailles  , & qu’ils  n’ayent  pas 
plûtoft  égard  à leur  hauteur  & à la  pefantcur  de  ce  quelles 
doivent  loûtenir  j car  une  Muraille  de  crois  pieds  d cpaif- 
feur  qui  doit  porter  des  voûtes  de  pierre , plufieurs  grands 
Planchers  5c  des  ToiCts  chargez  de  Tuille  ou  de  Plomb  ,aurà 
befoin  d'une  plus  grande  folidité  en  fon  Fondement , que  ne 
feroit  un  mur  de  fix  pieds  d’épailïcur  qui  n’auroit  pas  un 
grand  faix  à foûtenir  : car  quoy  qu’un  Mur  fort  large  ait 
plus  de  pefanteur  que  celuy  qui  cft  étroit , il  a au(Ti  davam- 
tage  de  terre  qui  le  fouftient  , 8c  un  Mur  de  fix  pieds  a la 
force  de  deux  murs  de  trois,dc  mefme  qu’il  en  a la  pefantcur, 
8c  mefme  il  en  a davantage  icaufcde  la  lüifon  aes  pierres 


Ch  aj. 
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i. 


VITRUVE 

Tour.  Vivent  s'avancerhors  le  Mur  afin  que  lorfquc  les  ennemis  s'en  approchent , A 
,-v«  _ui  font  J droit  & a çauche  leur  donnent  dans  le  flanc  , & .1  faut  prendre-garde  de 
s V vV approche  des  Murs  difficile , les  environnant  de  précipices , & de  taire  eniorte  que 


K C^'mî're'quivànt  lux  Portes , né  l'oient  pas  droits , mais  qu'ils  tournent  à la  gauche  de 
là  •'■'rë  • car  par  ce  moyen  les  afliegeans  prefenteront  à ceux  qui  font  lur  la  Muraille  le 
J.fle  droit  qui  n’eft  point  couvert  du  bouclier. 

la  Heure  d'une  Place  ne  doit  cltrc  ny  quarrec , ny  compolce  d Angles  trop  avancez, 
n.  j y clic  doit  faire- Amplement  une  enceinte,  afin  que  1 cnncmy  puifl'c  cltrc  vù  de  plu-  * 
lië.iës  endroits , car  les  Angles  avancez  font  mal  propres  pour  la  défcnle , ôc  lont  plus  favo- 
rables aux  afliegeans  , qu’aux  alfiegez. 

J cftime  que  l’épaifleur  de  la  Muraille  doit  cftrcalTez  grande  pour  faire  que  deux  hom- 
mes armez  qui  viennent  a la  rencontre  1 un  de  1 autre , puillent  palier  aisément , & (ans  s in-  B 
cemmoder?  A travers  cette  épaill'eur  il  doit  y avoir  a de  grands  pieux  de  bois  d'Olivier  un* 
peu  brûlez  &:  placez  fort  drû.afin  que  les  deux  parcmcns  de  la  muraille  ainii  joints  enfemblc 
comme  par  des  clefs  & tirans , ayent  une  fermeté  de  longue  durée  : car  ce  bois  ainfi  préparé 
n’eft  fujet  ny  à fe  vcrmouler,'ny  à fe  corrompre  en  quelque  manière  que  ce  foit  parle 
temps , pouvant  demeurer  éternellement  & dans  la  terre  & dans  l'eau  fans  le  galle  r.  Cela  fe 
doit  pratiquer  non  feulement  dans  la  conftruftion  du  Mur , mais  mefme  de  fes  Fondemens: 

&;  quand  en  d’autres  Edifices  que  des  Rempars  on  aura  befoin  de  Murailles  fort  épaifles , il 
en  Faudra  ainfi  ufer  : car  par  le  moyen  de  cecte  liailon , ils  dureront  fort  long-temps. 

Les  Efpaccs  d'entre  les  Tours  doivent  eftre  tellement  comparez , qu’ils  ne  foient  pas  plu; 
lonvs  que  la  portée  des  traits  & des  fléchés  ; afin  que  les  afliegeans  foient  repouffez  citant 
battus  à droit  & à gauche  tant  par  J les  Scorpions,  que  parles  autres  machines  que  l’on  a Ç 
pour  lancer  des  flèches. 

Il  faut  de  plus  qu’au  droit  des  Tours  le  Mur  foit  coupe  en  dedans  de  la  largeur  de  la 

CJ;  fe  foùticrnenr  & s'entretiennent  : De  forte  que  je  croy  Murailles , au  lieu  qu'en  une  Place  quarrée  l'affitgeant  étant 
Ife!  faudroit  i - .Jet  la  largeur  de  l’empâtement  pat  la  hau-  au  droit  d'une  des  Faces , cft  a couvert  des  trois  autres.  Ta. 
leur  & par  la  charge  des  Murs , pluftoft  que  par  leur  largeur 
Lorfqu  on  baftic  les  fondemens  de  l’Arc  de  Triomphe  de  la 
Porte* faine  Antoine.  Les  Architectes  eurent  de  la  peine  à 
aprouver  le  peu  de  largeur  que  je  donnois  a 1 empâtement , 
qui  félon  leurs  réglés  auroit  du  eftre  huit  fois  plus  grand 
qu’il  n’eft  a caufe  de  la  grande  malle  de  cct  édifice , dont  la 
lîauteut  qui  eft  de  vingt  toiles  n’eft  pas  le  triple  de  la  lar- 
geur : car  ayant  huit  toifes  de  large  il  en  auroit  falu  donner 
vingt-quatre  félon  Scamozzi  ; ce  qui  auroit  fait  huit  toifes 
îem  parement  de  chaque  codé,  5c  il  n’en  a pas  plus  d’une.  Il 
faut  voir  ce  qui  cft  écrit  fur  ce  fujet  a la  fin  du  dernier  chap. 
du  lîxiéme  livre. 

ç.  Elle  noir  faire  simuîment  use  enceinte. 

Vegece  n’eft  pas  de  l’avis  de  Vitruve , car  il  croit  que  les  An- 
ocr.s  voulaient  que  les  Murs  de  leurs  Villes  eullent  des  li- 
rooûtrz  , f'rbes  daudebant  fin  ho  fi-.  anfrdc/ibns  veteres.  La 
mfov.  de  Vitruve  cft  à mon  avis  que  les  Rempars  eftanc 
tournez  en  rond  , font  que  les  afiTieceans  fout  toujours  expo. 

Ccz  aux  traits  de  prés  de  là  moitié  de  ceux  qui  défendent  les 


cite  parlant  des  Murs  de  Jerufalem  dit  b'rbem  clandcbaj/t 
Mûri  f er  xrttm  obliqui  & introrfts  Jimtati  , ut  Uttra  op . 
puinantium  ad  ifttis  parefeerent  : cela  fcmble  faire  enten- 
dre que  ce  n’eftoit  pas  la  couftume  de  les  faire  de  cette  ma- 
nière , qui  eft  celle  que  l’on  pratique  dans  1 Architecture  * 
militaire  moderne. 

4.  De  grands  Pieux.  Ce  que  Vitmve  apcllc  icy 
taie  as  perpétuas  t Cefar  dans  la  delcnption  des  Murs,  dont 
les  Gaulois  fermoient  leurs  Villes,  laoelle  trabes  perpétuas. 

Il  dit  que  ces  Poutres  eftoient  pofees  d’un  parement  du  Mur  . 
à l'autre  alternativement  avec  des  rangées  de  pierre , qui  al-  D 
loient  auffi  d’un  parement  à l’autre , & qui  faifoient  à chaque 
■parement  comme  un  Echiquier  y chaque  Poutre  eftant  en- 
fermée entre  quatre  rangées  de  Pierres , 5c  chaque  rangée  de 
Pierre  eftant  enfermée  entre  quatre  poutres  a ainfi  que  l'on 
peut  voir  dans  la  II. Figure  delà  IV.  Planche. 

5.  Les  Scorpions.  Les  Anciens  apelloient  ainfi  une 
machine  fort  fcmblable  à celle  que  nous  apellons  Arbalefte. 

Il  en  eft  amplemcnc  parlé  au  10.  livre. 


fez  aux  traits  de  prés  de  la  moine  de  ceux  qui 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

La  première  Figure  de  cette  Planche  reprefente  le  Plan  ft)  l'Elévation  pcrfpcflive  des  Fortifier 
tins  les  Anciens.  On  n'amts  qu  une  partie  tant  du  Plan  que  île  l Elévation , afin  que  /'  un  & /'  autre 
fuft  en  plus  grand  volume.  On  j voit  deux  chofies  particulières  & remarquables.  La  première  cfi  que 
les  Courtines  eftoient  coupées  & interrompues  en  dedans  au  droit  desTours,  n’eflant  jointes  que  par  des 
ponts  de  bois  qu’il  eftoit  facile  d’abattre  pour  empêcher  les  afliegeans  de pafifer  outre , lorfqu' ils  s’ eftoient 
rendus  maiftres  dune  partie  du  Rempart.  L'autre  ehofe  qu'il  y a à remarquer , eft  qu'aux  endroits  qui 
ejtoimt  commandetrpar  quelque  eminence  voiftne  du  Rempart , ils  l élargi  foient  enftaifant  un  Contre- 
mur  b B oppofé  au  Mur  AA  , & encore  d'autres  MursCC , qui  joignaient  leContremur  au  Mur  , 
afin  de  les  forufierl'un  & l'autre , çÿ-  d' affaiblir  la  poufiée  de  la  terre  qui  eftott  entre  deux. 

J La  fécondé  Figure  reprefente  la  maniéré  dont  les  anciens  Gaulois  , au  rapport  de  Ce  far,  bafti foient 
le:  Murs  de  leurs  filles.  A A eft  une  des  poutres  qui  eftoient  en  travers  du  Mur , & dont  un  boutpa - 
refait  a un  des  parement , (t)  l’autre  bout  à l’autre  parement,  B B efl  une  des  rangées  de  pierres , qui 
eftoient  entre  les  poutres.  ^ }CH& 


• * 


V I T R U V E 

c y y Tour . & que  les  chemins  ainfi  interrompus  ne  (oient  joints  & continuez  que  par  des  folL  . 

vcspolécslur  les  deux  cxtremitcz  (ans  élire  attachées  avec  du  ter,  afin  que  li  l'cnncmy  s’eft 
rendu  m.ult  . e de  quelque  partie  du  Mur , les  affiegez  puiflent  offer  ce  pont  de  bois  • car  s’ils 
le  font  promptement,  l'cnncmy  ne  pourra  palier  du  Mur  qu’il  a occupé , aux  autres,  ny 
dans  les  Tours , qu'en  le  précipitant  du  haut  en  bas.  ' 

Les  Tours  doivent  eltre  rondes  ou  à pluficurs  pans , parce  que  celles  qui  font  quarrées 
font  bicn-toll  ruinées  par  les  machines  de  guerre , & les  Béliers  en  rompent  aisément  les 

Angles  : au  lieu  qu'en  la  figure  ronde  les  pierres  citant  taillées  comme  des  coins , elles  refi. 
lient  mieux  aux  coups  qui  ne  les  peuvent  pouffer  que  vers  le  centre.  Mais  il  n’y  a rien  qui 
rende  ces  Rcmpars  fi  fermes  que  quand  les  Murs  tant  des  Courtines  que  des  Tours  font 
foùtenus  par  de  laTerre  ; car  alors  ny  les  Bcliers , ny  les  Mines , ny  toutes  les  autres  machi- 
nes ne  les  peuvent  ébranler  : toutefois  les  Terrafl'es  ne  font  ncccffaircs  que  lorlquc  les  allie-  3 
gvans  ont  une  eminence  fort  proche  des  Murs  fur  lefquels  ils  peuvent  entrer  de  plain  pied. 

Pour  bien  faire  ces  Terrâmes  il  faut  premièrement  creuler  des  FolTez  fort  profonds 
fort  larges  ; au  fond  dctqucls  on  doit  encore  creufer  le  Fondement  du  Mur,  & l’élever  avec 
une  epatlléur  fuffifante  pour  loûtenir  la  terre.  Il  faut  baltir  encore  un  autre  Mur  en  dedans 
avec  alfez  de  dilfance  pour  faire  une  terrafl'e  capable  de  contenir  au  déifias  ceux  qui  y 
doivent  eftre  placez  pour  la  défenfe  , & rangez  comme  en  bataille.  De  plus  entre  ces  deux 
Murs  il  cftncceffairc  d'en  baltir  plulieurs  autres  qui  rravetlenr  du  Mur  de  dehors  à celuy  de 
dedans , 6c  qui  foienc  dilpolcz  à la  manière  des  dents  d’une  fcie  ou  d’un  peigne  : car  par  ce 
moven  la  terre  fcparée  en  plulieurs  parties  par  ces  peurs  Murs , n’aura  pas  tant  de  force,  ny 
tant  3e  poids  pour  pouffer  les  Murailles. 

Je  ne  détermine  point  quelle  doit  eftre  la  matière  des  Murailles , parce  que  l’on  ne  trou-  q 
ve  pas  en  tous  lieux  ce  qu’on  pourroic  iouhaiter  ; mais  il  faudra  employer  ce  qui  le  trouve- 
Cœrrrj.  ra  > foit  quartiers  de  pierres , ou  gros  Cailloux , 1 ou  Motions  ,6 7  8 ou  Brique  cuire , ou  non  * 
cuite  : car  on  ne  p;ut  pas  par  tout  comme  à Babylone  où  il  y a grande  abondance  de  bitu- 
me , fe  l'ervir  de  bitume  au  lieu  de  mortier  pour  baltir  des  Murs  de  brique;  & tous  les  lieux 
ne  fourniffcnt  pas  de  quoy  conitruirc  des  Baltimens  qui  durent  éternellement. 


6.  Pour  bien  taire  ers  Terrasses.  La  figure 
expliaucaflèx  clairement  cette  ftrutture  des  Terra  (lès , carie 
Mur  ce  dehors  A , 6c  ccluy  de  dcdai.  B } font  joints  enlcm- 
bie  par  les  Murs  CC  , qui  traverfent  de  l’un  a l’autre  , qui 
el\  ce  que  Vittuve  apelle  en  manie rc  ce  foc  ou  de  peigne. 

7.  Ou  moilons.  Jmterprete  Cautntâ  M.:Unst  non 
feulement  parce  que  noftrc  Ornent  n’eft  pas  le  cttmenru/n 
des  Anciens  , mais  auifi  parce  que  Vitruvc  oppofant  le  ctt- 
mattum  aux  gros  quartiers  de  pierre  ôc  aux  gros  cailloux  qui 
font  avec  le  Moi! on  les  trois  elpcccsde  amentum  pris  gé- 
néralement , il  dorne  à entendre  que  le  amentum  en  cct 
endroit  cft  le  Moilon.  Or  le  amentunt  en  general  lignifie 
toute  forte  de  pierre  qui  eft  employée  entière,  6c  telle  qu'elle 
a cf:é  produite  dans  la  terre , ou  li  on  luy  a donné  quelque 
coup  de  maneau , afin  d’ofter  ce  qui  empeiche  quelle  ne  foie 
grcüietcmcnr  quaxrée , cela  ne  change  point  fon  efpece,  Ôc 
ne  la  fçauroit  faire  apellcr  Pierre  de  taule;  car  la  Pierre  de 
tailic  cft  ce  que  les  Latins  apellent pohtus  lapis  qui eft diffè- 
rent de  celu  v qui  eft  nomme  c te  fus  en  ce  que  cafus  eft  feule- 
ment fompupar  quelque  grand  coup , 6c  qu e polttus  eft  exac- 
tement dreffe  par  une  infinité  de  petits  coups.  Nos  Maçons 
font  trou  efpêces  dcccs  pierres  non  raillées , qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  rrcis  elpcces  de  camentum  des  Anciens  ; 

mais  elles  ne  diffèrent  que  par  la  groflèur.  Les  plus  groflès 
font  les  gros  qaartiers  qu'ils  apellent  de  deux  6c  de  trois  à 


la  voye , les  moyennes  font  apellées  Libages , 6c  les  petites 
font  les  Moilons.  Vitruvc  au  6.  çhap.du  7.  li  v.  apelle  les  c- 
clats  de  Marbre  que  l’on  pile  pour  faire  le  Stuc  amcvtamar- 
rnorca.  Saumaifc  neanmoins  entend  par  amentum  une  Pierre 
taillée  6c  polie , ôc  parce  qu’il  fcn.blcroit  que  camentuw  feroic 
la  mefme  ihofe  que  quadratum  faxumi[  dit  que  amentum  ch 
different  de  quadratum  faxum  en  ce  qu'il  n’cft  pas  quarré. 
Mais  il  eft  allez  difficile  d’entendre  ce  qu’il  veut  dire,  car  il  D 
n'y  a pas  d’apparence  que  fementum  foir  une  pierre  taillée  en 
forme  triangulaire,  pentagone  ou  hexagone  ,cc  qui  devroit 
eftre  fi  la  figure  faifoic  la  différence  qu’il  y a entre  camentum 
6c  quadratum  faxum.  Car  une  pierre  taillée  n’eft  apellée  qmu 
dratum  faxum , que  parce  que  la  figure  quarréc  eft  la  plus  or- 
dinaire dans  les  pierres  taillées,  ôc  non  parce  qa’elle  cft  la 
feule  qu’on  leur  donne.  Tacite  dit  que  le  Theatre  de  Pompée 
cftoit  bafti  quadrato  lapide  : cependant  il  cft  certain  que  les 
pierres  quarrées  ncfont  pas  propres  a ballir  un  theatre  dont 
la  forme  eft  ronde. 

8.  Brique  cuite  ou  non  cuite.  Les  Anciens  fe 
fervoicntde  Briques  crues  qu’ils  lailfoient  fecher  par  un  long 
cfpace  de  temps  jufqu’à  quatre  a cinq  ans,  comme  il  cftdic 
auchap.  3. du  z.  livre  ;Ôc  il  falloir  qu’ils  euflènt  une  grande 
opinion  de  la  bonté  de  ces  matériaux  , puifqu’ils  les  em-  r 
ployoient  à des  Murs  faits  pour  fouftenir  des  terres , fans  ^ 
craindre  que  l’humidité  ne  les  détrempait. 


CHAPITRE  VI. 


‘De  la  dijlribution  des  Bafiimens  qui  fe  font  dans  1‘ enceinte  des  Murailles  des  V Mes  > 
& comme  ils  doivent  eftre  tournez*  pour  eftre  à couvert  du  mauvais  Vent- 


Ch.  ?■  VI.  T 'Enceinte  des  Murs  cftant  faite  il  faut  tracer  les  places  des  Maifons  6e  prendre 
1 i les  alignemens  des  grandes  rues  & des  ruelles  félon  l’afpeét  du  Ciel  le  plus  avanta- 
geux. La  meilleure  difpolmon  fera  files  Vents  n’enfilent  point  les  rues , parce  qu’ils  font 


LIVRE!. 

A toujours  nuifiblcs,  ou  parleur  froid  qui  bielle,  ou  par  leur  cnaleur  &:  leur  humidité  qui  Chat.  VI. 
corrompt.  C’cllpourquoy  il  faut  bien  prcndrc-gardc  a ces  inconvenicns , afin  de  n’y  tom- 
ber pas  , comme  il  cft  arrive  à plulïcurs  Villes , (pccialemcnt  à Mctclin  en  fille  de  Lefbos , 
où  les  Baftimens  font  beaux  & magnifiques , mais  difpofez  avec  peu  de  prudence  ; car  en 
cette  Ville  le  VentditMidy  engendre  des  fièvres,  celuy  quijbufpe  entre  le  Couchant  & leSepten-  Aujlcr. 
x-trion  fait  touffer , Se  ' ccluy  du  Septentrion  qui  guérit  ces  maladies , cft  fi  froid  qu'il  cft  îm-  c°r"'' 
pollible  de  demeurer  dans  les  rues  quand  il  loufflc. 

Or  le  Vent  n'cft  autre  chofc  que  le  flux  de  l'air  agité  d'un  mouvement  inégalement  vio- 
lent qui  fc  fait  lorfquc  la  chaleur  agiflant  fur  l’humidité,  elle  en  produit  par  fon  aéhon  im- 
petueufe  une  grande  quantité  d’air  nouveau  qui  pouffe  l’autre  avec  violence.  Ce  qui  fc  rim-ispinr 
connoift  eftre  vray  dans  les  Æ olipyles  d’airain  qui  font  admirablement  bien  voir  que  par  les  lt  «»• 

B effets  manifeftes  des  choies  artificielles  on  peut  découvrir  les  caufes  cachées  de  ce  que  la  na- 
ture fait  dans  l’air  qui  cft  audeflusde  nous.  Les  Æolipylcsfont  des  boules  d’airain  qui  font 
creufcs  & qui  n’ont  qu’un  trou  tres-petit , par  lequel  on  les  remplit  d’eau.  Ces  boules  ne 
pouffent  aucun  air  avant  que  d’eftre  échauffées  mais  eftant  rnifes  devant  le  feu , auflï-toft 
qu’elles  ienccnt  la  chalcur,ellcs  envoyent  un  vent  impétueux  vers  le  feu,  & ainfi  cnlcigncnt 
par  cette  petite  expérience , des  veritez  importantes  fur  la  nature  de  l’air  & des  Vents. 

Si  donc  on  cft  à l’abri  des  Vents , cela  pourra  non  feulement  rendre  un  lieu  capable  de 
maintenir  en  fanté  les  corps  qui  fe  portent  bien , mais  melmc  de  guérir  promptement  les 
maladies  qui  dans  d’autres  lieux  ont  beioin  de  l’application  des  remèdes  au  mal  ; & cela  à 
caufe  de  la  bonne  température  que  cet  abry  leur  donne.  Les  maladies  qui  font  de  difficile 
guerilon,&  qui  font  communes  dans  les  lieux  intemperez  dont  il  a elle  parlé  cy-deflus, 

C font 1 les  Rhumes , la  Goutte , la  T oux , la  Pleureiie , le  Crachement  de  lang  &:  telles  autres  cmindinn. 

* indifpofitions  > que  l’on  ne  peut  guérir  en  évacuant  les  corps,  mais  bien  en  les  rempliffant. 

La  raifon  pourquoy  ces  maladies  (ont  difficiles  à guérir  , ell  qu’elles  lont  caufées  par  le 
froid,  & que  les  forces  eftant  diminués  parla  longueur  de  la  maladie , les  vents  diilipcnt  & 
épuilent  les  corps  de  leur  fuc  , &;  les  exténuent  davantage , au  lieu  qu’un  air  plus  doux  Se 
plus  groilicr&qui  n’eft  point  agité,  les  nourrit  en  les  emphflant&  rétabhilant  leurs  forces. 

* * Les  Vents  ielonl’opinion  de  quelques-uns  ne  (ont  qu’au  nombre  de  quatre,  Içivoir 

Solanus  qui  fouille  du  collé  du  Levant  Equinoétial , yiujlcr  du  colle  du  Midy  , Favonius  du  EJt.Sud.OueJt. 
collé  du  Couchant  Equmo£lial,&5fprrmmodu  collé  Septentrional.Mais  ceux  qui  ont  plus  AW. 
curieufement  recherché  les  différences  des  Vents,  en  ont  fait  huic,&  particulièrement  An- 
dronic  Cyrrheftes  qui  pour  cet  effet  bâtit  à Athènes  une  Tour  de  marbre  de  figure  otlo- 


^ i.  Celuy  du  Septentrion  guérit  ces  ma- 
ladies. Il  faut  qu’il  y ait  quelque  difpofition  particulière 
du  lieu  qui  faflê  que  le  vent  du  Nord  gucrille  la  toux  dans 
la  Ville  de  Metelin  : pareeque  ce  vent  conijderé  dans  fa  na- 
ture en  general  ne  fçauroit  faire  cet  effet  : car  eftant  froid 
& fec , il  eft  plus  capable  de  caufer  la  toux  que  le  Corus  qui 
eftant  plus  humide  n’eft  capable  de  foy  que  de  produire  l’en- 
roüemcnt  & le  catarrhe  , qui  font  des  maladies  aufquclles 
la  toux  eft  accidentelle  -,  au  lieu  que  le  vent  du  Nord  qui  eft 
froid  & fec , blellant  le  poulmon  & fon  artère  immédiate- 
ment par  fes  qualitez  qui  font  contraires  à ces  parties , doit 
eftre  réputé  la  caufe  immédiate  de  la  toux  ; mais  il  peut  ar- 
river que  le  vent  du  Septentrion  foit  humide  en  un  lieu 
quand  il  y a de  fort  grands  lacs  vers  ce  cofté-là , & que  ce- 
luy du  Couchant  foit  fec  quand  il  y a beaucoup  de  terres 
j:  fans  eau  interpofees.  Par  cetre  raifon  lèvent  du  Couchant 
eft  bien  moins  humide  en  Allemagne  qu’en  France  , qui  a 
tout  l’Ocean  du  cofté  du  Couchant. 

î.  L e s R h u m e s.  Le  mot  de  ^ravitudo  que  Vitruve  a 
mis  au  lieu  d egravedo  par  lequel  Cclfe  explique  le  C onft 
d’Hippocrate,  lignifie  particulièrement  ce  que  l’on  a pelle 
en  François  enchifïi'cnemcnt  -,  mais  il  fe  prend  en  general 
pour  toutes  fortes  de  rhumes. 

3.  Que  l’on  ne  peut  guérir  en  évacuant. 
Quand  u feroit  vray  que  les  Vents  ne  produirenent  les  ma- 
ladies que  parce  qu’ils  épuifent  les  corps , il  ne  feroit  pas 
vray  de  dire  quelles  ne  puilfent  eftre  guéries  par  les  évacua- 
tions. L’enchaifnement  qui  fe  rencontre  dans  les  caufes  des 
maladies , fait  que  celle  qui  a elle  engendrée  par  une  pre- 
mière caule , cft  entretenue  par  une  autre  qui  luy  fuccedcSe 


qui  demande  un  remède  qui  luy  foit  contraire  & non  pas  à 
la  première.  Ainfi  une  évacuation  cxccflîvc  paît  caufer  une 
maladie  à laquelle  une  autre  évacuation  fera  ncceflàire  -,  par 
la  raifon  que  cette  exceffivc  évacuation  ayant  débilité  la  fa- 
ailté  qui  préparé  la  nourriture  , il  arrive  que  par  la  dépra- 
vation de  cette  fonttion , il  s’amaffè  beaucoup  de  luperflui- 
tez  , dont  il  eft  necelfaire  que  le  corps  foit  déchargé  par 
une  évacuation  ; outre  que  l’cvacuation  que  les  Vents  peu- 
vent faire,  eftant  principalement  une  évacuation  des  lues  les 
plus  utiles  , leur  diminution  augmente  la  neceflité  de  vui- 
der  les  mauvais  que  le  mélange  des  bons  corrigeoit  avant 
que  le  vent  les  euft  confumez. 

4.  LesVents  selon  l’opinion  de  quel  que  s- 
UNS  NE  SONT  QU’A  U NOMBRE  DE  QUATRE.  La  di- 
ftribution  des  Vents , leur  nombre  & leurs  noms  parmi  les 
Anciens  Auteurs  cft  une  choie  fort  embrouillée  -,  éc  Ariftote, 
Scneque , Pline,  Ætius , Strabon , Aulugelle , Ifidore  Scc.  en 
ont  parlé  fort  diverfament  entt’eux , & pas  un  n'eft  d’accord 
avec  Vitruve.  C t que  j’ay  crû  devoir  faire  en  cette  traduébon 
eft  d’attribuer  les  noms  modernes  aux  Vents  que  Vitruve 
nomme , 5c  cela  félon  le  lieu  où  il  les  a placez.  La  difficulté 
cft  mie  Vitruve  n’en  ayant  mis  que  vingt  quatre,  & mefme 
la  plufpart  des  Anciens  que  douze  , au  lieu  de  trente  deux 
que  nous  avons , il  n'y  a que  les  quatre  Cardinaux  Mord  t 
Oued , Sud  eV  Ejl , avec  les  Collateraux  , Nord.oueji , Sud - 
okcft . Sud.efisc  Mord-eft , qui  fe  pui lient  rencontrer  juftes 
avec  ceux  de  Vitruve  : les  feize  autres  qui  fc  trouvent  pla- 
cez au  milieu  n'ont  pû  eftre  interprétez  que  par  la  Propor- 
tion de  la  diftance  qu'ils  ont  des  Cardin  lux , ou  1 es  Collate- 
raux auprès  dcfqucls  ils  font. 
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V I T R Ü V E 

*one  ou.  a voit  à chaque  face  l'image  de  1 un  des  Vents,  à loppofitc  du  lieu  dont  ils  ont  ac-  À 
coutume  de  loutHct . & fur  la  Tour  qui  aboutillo.t  en  pyram.de  il  pofa  un  Triton  d’amun 
oui  teno.t  en  fa  niam  une  baguette , J & la  machine  cftoit  ajuftec  de  lotte  que  le  T nton  » 
tou-nam  fe  tenant  touiours  oppote  auVent  qui  louftloit , 1 indiquoit  avec  la  baguette. 

Les  uatre  autres  Vcncs  font  Emus  , qui  cft  entre  Solanus  & Aultcr  au  Levant  d'Hy  ver, 
Wnc*/ entre  Auilcr  A;  Favonius  au  Couchant  d’Hyver  , Caurus  que  pluheurs  apdlent 
Cjrns  entre  Favonius  5c  Septentrio,  5c  Jqmlo  entre  Scptentno  5c  Solanus.  Ces  noms  ont 
cik-  inventez  pour  defigner  le  nombre  des  Vents  5c  des  endroits  d'où  ils  foufflent. 

Ccia  cftant  ainli  étably  , il  faut  pour  trouver  les  points  des  Régions  d’où  partent  les 
Vent>.  procéder  en  cette  maniéré.  On  mettra  de  niveau  au  milieu  de  la  Ville  4 une  Table  de  * 
Marcre  ou  quelque  autre  choie  fort  polie  5c  bien  drclïee  à la  règle  5c  au  niveau, ôc  au  milieu 
on  placera  an  Style  d'airain  pour  faire  voir  l’ombre  du  Soleil.  Ce  Style  cil  apcllé  en  Grec 
S.sJecras . 5c  il  faut  obfcrvcr  l'ombre  qu’il  fera  avant  midy , i environ  la  cinquième  heure 
du  îour  , 5c  en  marquer  l’extrémité  avec  un  point , par  lequel  il  faut  tracer  avec  le  Compas 
une  lie  ne  circulaire  dont  le  Style  d'airain  foit  le  centre  ; enfuite  on  obfervera  l’ombre  d’a- 
pres  Midy, 5c  lorfqu'en  croiflant  elle  aura  atteint  la  ligne  circulaire  5c  qu’elle  aura  par  con- 
lequcnt  fait  une  ligne  pareille  ù celle  d’avant-nudy  , il  faut  marquer  fon  extrémité  par  un 
fécond  point , 5c  de  ces  deux  pomts  tracer  avec  le  Compas  deux  lignes  circulaires  qui  s’en- 
trccoupcnt , 5c  du  point  auquel  elles  fe  feront  coupées , tirer  parle  centre  où  cft  le  Style , 
une  ligne  qui  delignera  le  Midy  5c  le  Septentrion. 

Apres  cela  on  prendra  la  fciziéme  parue  de  toute  la  circonférence  de  la  ligne  circulaire 
qui  eft  au-tour  du  centre  du  Stvle , & l'on  marquera  cette  diftance  à droit  5c  à gauche  du 
point  où  la  lmne  du  Midy  coupe  la  ligne  circulaire  , 5c  on  en  fera  autant  au  poilu  où  la  c 
mcfme  li<me  coupe  le  cercle  vers  le  Scptcntnon,5c  de  ces  quatre  points  on  tirera  des  lignes 
qui  s’entre-coupant  au  centre  iront  d’une  des  extremitez  de  la  circonférence  à l’autre  , 5e 
cela  marquera  pour  le  Midy  5c  pour  le  Septentrion  deux  huitièmes  parties  : Ce  qui  reftera 
aux  deux  collez  de  la  circonférence , fera  partagé  chacun  en  trois  parties  égales , afin  d’a- 
voir les  huit  divifions  pour  les  V ents. 

Il  faudra  donc  tirer  des  lignes  entre  deux  Régions  pour  alligner  les  rues  ; car  par  ce 
moyen  on  empefehera  que  la  violence  des  Vents  n’incommode:  autrement  fi  les  rués 
elloient  directement  oppofées  aux  Vents , il  n’y  a point  de  doute  que  leur  impetuoficé  qui 
cft  fi  arande  dans  l’air  libre  5c  ouvert , feroit  beaucoup  augmentée  ellant  renfermée  dans 
les  rués  étroites.  C'ell  pourquoy  on  tournera  les  rués  en  telle  forte,  que  les  V ents  donnant 
dans  les  Angles  des  files  quelles  forment , fe  rompent  5c  fe  diffipent. 


Par  exempte  entre  Jittftr  ou  Sud  & fon  Collateral  F urutoa 
Sud.,;  oi  les  Moderne'. mettent  trois  Vents  ; fçavoir  Sud 
auurtdt  .udtft  . Sud  Sudc;  le  Sud  efl  quart  de  Sud  les  An- 
cien s n en  niettoient  que  tient , fçavoir  Furonomt  & ! ttl- 
tttr  ut  que  j-  IV  .leliçner  pat  l’efpace  qu’ils  occupent , & par 
k % oiiiiupe  du  Vent  auprès  duquel  ils  font  qui  crt  ou  Gir- 
drn.d  ou  Collateral  : C’eft  pourquoy  par  exemple  Furet,,,» i 
oui  ooc.re  le  tiers  de  l’efpace  qui  cft  entre  Aujterou  Sud  Se 
Èterr.t  ou  Sud-'î  , le  qui  eft  proche  du  Collateral  Eure:  ou 
5m  .-fe , a efte  nommé  Sud  titr,  de  Sud.-fl  ■,&  rulmrntu  qui 
occupe  le  tiers  de  l’cfpace  qui  eft  entre  F.urm  ou  Sud-ejt  le 
Jtnfc-  OU  Sud  le  qui  eft  proche  du  Collateral  Euru,  ou 
Smd-efi  a cité  nomme  Sudefl  tter,  de  Sud  & ainfi  des  autres. 
On  a cru  en  pouvoir  ufer  ajnfi  par  la  mcfme  raifon  qui  a fait 
que  parmi  les  Modernes  le  Vent  qui  occupe  le  quart  de  l’ei- 
pace  qm  cft  er.tre  Sud  & Sud-eftèc  qui  cft  voifin  de  5 « . a 
efte  nomme  Sud  atuarxdt  Sud-eft , ôc  celuy  qui  occupe  1 au- 
tre quart  du  mefme  efjpace  a efte  noir  me  Smd-eft  t]Uiirl  de 
Sud  par  ce  qu’il  eft  voilm  de  S mi -eft. 

j.  Et  la  machine  estoit  ajuste’e  de  sorte. 
A l imitation  de  cette  machine  d’ Athènes  , on  en  a foit  une 
dcpŒ*  peu  a Paris  au  )ardin  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , où 
iivi  onCadran  haut  de  9c.  pieds  5c  large  de  50 , qui  marque 
les  heures  Equinochales  5c  les  degrés  des  Signes  Au  deflïis 
de  ce  Cadran  qui  eft  quarré , il  y en  a un  autre  rond  de  i$. 
pdt  de  Diamètres  qui  a une  cguillc  mobile  comme  les  Ca- 
dram  des  Ho:!  ges  ordinaires  -,  5c  cette  éguilc  monftre  les 
Vcncs  qm  ûoaffi eut  6c  qm  font  marquez  par  des  Caraâcres 
aütocr  da  C-dtan,  au  haut  duquel  il  y a une  Girouette  qui 


foit  tourner  l’cguille.  Cette  Machine  cft  plus  commode  que 
celle  d’Andronic  , en  ce  que  d’un  feul  afpeét  , on  voit  tou- 
jours quel  eft  le  Vent  qui  (buffle  , au  lieu  qu’a  la  machine 
d’Andronic  il  folloic  aller  chercher  en  tournant  au  tour  de 
la  tour , le  Vent  que  le  Triton  marquoit. 

6.  Une  table  de  marbre.  Cet  endroit  eft  obfcur, 
car  locus  ad  régulant  & libcllamexpilitus , n’eft  rien  autre  cho- 
fe  que  X Amufiuw  mcfme  félon  les  Interprétés  : Cependant 
il  cft  dit  qu’on  n'a  qu’a  dreflèr  un  lieu  bien  à niveau  & bien 
poly  ÔC  qu’on  n’aura  que  foire  d ' Amufium.  Ce  qui  n’a 
point  de  lens  , li  ce  n’eft  opAmuftum  ne  fignific  pas  feu- 
lement un  lieu  bien  a niveau,  mais  encore  une  table  de  mar- 
bre qui  porte  avec  elle  le  plomb  ou  l’eau  qui  foie  voir  fi 
elle  eft  de  Niveau.  Ca-lius  Rhodiginus  s’eft  trompe  quand 
il  a crû  qu ‘ Amuftum  eftoic , Venus  reperiendis  excogttatwn  p 
organum.  Car  Amuftum  n’eft  point  de  foy  propre  à trouver  . 
les  Vents  , mais  on  les  y écrit  feulement  après  que  la  ligne 
méridienne  5c  l'oûogone  y ont  efte  tracez  comme  il  cft 
dit  enfuite. 

7.  Environ  la  cinquième  heure  ou  jous. 
C’eft  a dire  environ  les  onze  heures  félon  noftrc  maniéré: 
car  les  Anciens  comptoient  une  heure  après  le  lever  du  So- 
leil , ôc  lîx  à Midy  , autrement  l’ombre  que  le  Soleil  foit  à 
cinq  heures  félon  noftre  manière  de  compter  feroit  trop  lon- 
gue , 8c  par  confcqucnt  ne  feroit  pas  allez  bien  terminée 
pour  pouvoir  exactement  faire  connoiftre  où  elle  finit , 5c  il 
y a neuf  mois  de  l'année  où  le  Soleil  n'cft  pas  encore  levé 
a cinq  heures  du  matin  à Rome  fuivant  noftrc  manière  de 
compter  les  heures. 
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^ On  pourra  s’étonner  que  nous  ne  mettions  que  huit  Vents , veu  que  l’on  fqait  qu’il  y a 
un  bien  plus  grand  nombre  de  noms  dont  on  les  apclle  : Mais  11  on  confidcre  qu'Erato- 
TUicne  Cyrenéen  à l’aide  du  Gnomon  & des  ombres  Equinoétialcs  obfcrvant  en  des  lieux  où 
l’inclination  du  Pôle  eft  differente , a trouve  parles  règles  de  la  Géométrie  que  le  tour  de 
la  Terre  eft  de  deux  cent  cinquante  deux  mille  ftades , qui  font  trois  cent  & un  million  cinq 
cens  mille  pas , & que  la  huitième  parcic  de  cetttc  circonférence  de  la  Terre  qui  eft  la  Ré- 
gion d’un  Vent  eft  de  trois  millions  neuf  cent  trentc-fept  mille  cinq  cent  pas  ; il  ne  fc  faut 
pas  étonner  fi  un  Vent  dans  un  fi  grand  efpacc  peut  en  s'avançant  ou  reculant  , paroiftre 
cftre  pluficurs  Vents. 

C’eft  pourquoy  le  Vent  ^uflcraà.  droit  & à gauche  les  Vents  Euronotus  &c^Altanus  ; aux 
coftez  d'Afncus  font  Libonotus  & SubvefpcrHS  ; aux  collez  de  Favonius  font  ^Argejlc  & les 
_ Etefens  qui  ioufflent  en  certains  temps  de  l’année  ; au-tour  de  Caurus  font  Circius  & Corus; 
aux  coftez  de  Stptcntrio  font  Thrafeias  & Gallicus  ; A droit  & à gauche  à’ Aquilon  font  5k- 
pemas  & Borcas  ; auprès  de  Solanus  lont  Car  bas  & en  certains  temps  les  Ormtbies  ; Et  enfin 
aux  coftez  d ’Eurus  font  Ciccias  & Vulturus. 

il  y a encore  beaucoup  d’autres  noms  de  Vents  qui  font  pris  des  terres  & des  fleuves  & 
des  montagnes  d’où  ils  viennent , aufqucls  on  peut  encore  ajoûter  ceux  qui  foufflent  au 
matin  excitez  par  les  rayons  dont  le  Soleil  en  fe  levant  frappe  l'humidité  que  la  nuit  a 
laiflée  dans  l'air.  Ils  viennent  ordinairement  ducofté  du  Vent  Etirus  qu’il  fcmblequc  les 
^ Grecs  ont  apellé  s Euros  à caufe  qu’d  eft  engendré  des  'vapeurs  du  matin  : ils  apellcnt  auffi  le 
lendemain  jAurion  à caufe  de  ces  Vents. 

* s Orilycnaqumientqu'Eratofthencaitpû  trouver  la  véritable  mefure  du  tout  de  la 
Terre  ; mais  foit  que  fa  fupputation  foit  vraye  ou  non , 10  cela  n’empefche  pas  que  noftre 
divifion  des  Régions  des  Vents  ne  foit  bonne,  & c’eft  allez  de  fçavoir  qu’cncorc  que  cette 
mefure  foit  incertaine,  on  eft  alfuré  neanmoins  qu’il  y a des  Vents  qui  font  plus  impé- 
tueux les  uns  que  les  autres. 

Mais  parce  que  ces  chofcs  font  expliquées  en  trop  peu  de  paroles  pour  pouvoir  eftre 
clairement  entendues , j’ay  cru  qu’il  eltoit  à-propos  de  mettre  à la  fin  de  ce  livre  une  figure 
qui  eft  ce  que  les  Grecs  appellent  Schéma , & cela  a deux  intentions  : la  première  eft  de  mar- 
quer precilement  les  Régions  d’où  les  Vents  partent;  la  leconde  eft  défaire  entendre  queL 
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S.  E u ro  s.  Il  y a plus  d’apparence  que  le  Vent  de  Sud-cft 
eft  appelle  Euros  parles  Grecs  à caufe  qu’il  fouffle  douce- 
ment , ce  que  la  particule  eu  lignifie  , qu’à  caufe  que  le  mot 
Grec  aura  lignifie  le  loufflc  , car  le  fouffle  fimplcmcnt  luy  eft 
commun  avec  tous  les  autres  Vents. 

9.  Or.il  y ena  qui  nient.  Depuis  qu’Eratofthene 
a fait  fon  obfervation  pour  la  mefure  du  tour  de  la  terre  par 
laquelle  il  a trouve  qu’elle  eftoit  de  151000.  ftades , pluficurs 
autres  y ont  travaille  comme  Poffidonius  qui  n’en  a trouvé 
que  139700  , & Ptolomée  qui  en  a encore  trouvé  moins  , 
içavoir  feulement  180000.  Mais  ces  obfcrvations  non  plus 
que  celles  d Eratofthene  ne  nous  apprennent  rien  de  certain 
à caufe  qu’on  ignore  quelle  eftoit  precifement  la  grandeur 
de  leurs  ftades  , qui  eft  oient  mcfmc  différons  entr’eux  ; les 
ftades  d’Alexandrie  où  Ptolomée  a fait  fes  obfcrvations 


eftant  autres  que  les  ftades  de  la  Grece  où  Poffidonius  a fait 
les  fiennes  , ainfi  qu’il  paroift  par  la  grande  différence  qu’il 
y a de  30000,  à 11500.  Les  Arabes  ont  fait  depuis  des  ob- 
servations fous  Almamon  Calife  de  Babylone , & ont  trouvé 
£ cinquante  fix  milles  deux  tiers  pour  degré  -,  mais  ces  obfer- 
vations ne  nous  inftruifent  guercs  mieux  à caufe  que  nous 
ignorons  auffi  quel  eftoit  leur  mille  aujufte.  Les  modernes  fe 
font  remis  depuis  ijo.  ans  à faire  ces  obfervations.  Le  pre- 
mier qui  y a travaillé  a eftéjcan  Fernel  premier  Médecin  du 
Roy  Henry  fécond , que  la  fcience  des  Mathématiques  n'a 
rendu  guercs  moins  célébré,  que  celle  de  la  Médecine  qui  l’a 
fait  appcllcr  le  Prince  des  Médecins  modernes.  Il  a trouve 
68096  pas  Géométriques  de  cinq  pieds  de  Roy , pour  chaque 
degré , qui  valent  56746  toi  fes  quatre  pieds  , de  la  mefure  de 
Paris.  Apres  luy  Snellius  Holandois  a trouvé  1S500  perches 
du  Rhein  , qui  font  55011  toifes  de  Paris.  Le  Pere  Riccioli 
Jefuitc  a trouvé  enfuite  64363  pas  de  Boulogne  qui  font  61900 
toifes.  Mais  les  Mathématiciens  de  l'Academie  Royalle  des 
fcicnces  ont  trouvé  57060  toifes  pour  chaque  degré  , c’eft  ü 


dire  iS  lieues  & demy  & 60  toifcs,qui  multipliées  par  560  qui 
eft  le  nombre  des  degrez  fait  10170  lieues  1600  toifes  -,  met- 
tant pour  la  lieue  1000  toifes  qui  font  1400  pas  de  cinq  pieds. 
La  méthode  que  l’on  a fuivie  a efté  de  mefurer  un  efpace  en 
un  lieu  plat  fe  droit  de  5663  toifes  pour  fervir  de  première 
bafe  à plufieurs  triangles  par  lefquels  on  a conclu  la  lon- 
gueur d’une  ligne  méridienne  de  la  valeur  d’un  degré.  Ce  qu  il 
y a de  particulier  pour  la  certitude  de  cette  obfervation  eft  en 
premier  lieu  que  perfonne  n’avoit  mefure  une  bafe  fi  gran- 
de, la  plus  grande  des  obfervations  precedentes  rieftani  que 
de  mille  toifes  , en  fécond  lieu  que  l’on  a employé  pour  pren- 
dre les  Angles  de  Pofition  , des  inftrumens  fort  juftes&  avec 
lefquels  on  pointe  avec  une  precifion  fort  exa&e  par  le 
moyen  des  Lunettes  d’approche  qui  y font  accommodées 
d’une  manière  toute  particulière.  Mr  Picart  l’un  des  Mathé- 
maticiens qui  ont  efté  commis  par  l'Academie  pour  travailler 
aux  Obfervations  8c  au  calcul  de  cette  mefure , en  a fait  un 
traité  , où  la  méthode  que  l’on  a fuivie  eft  déduite  tout  au 
long,&  où  les  inftrumens  dont  on  s’eft  fervi  font  reprefentez. 

10.  Cela  n’empesche  tas  que  nostre  divi- 
sion des  Régions  des  Vents  ne  soit  bonne. 
Cette  obfervation  des  Régions  des  Vents  prife  en  ^encrai 
ainfi  queVitruve  l’entend  ne  peut  eftre  que  de  fort  peu  d’u- 
fage.  L’obfervation  particulière  des  Vents  qui  régnent  dans 
chaque  pais,  dont  la  violence  dépend  de  la  difpofition  des 
lieux  d’alentour,  eft  bien  plus  conlider^ble,  v ayant  des  lieux 
où  certains  Vents  lont  impétueux  , qui  ne  foufflent  prefque 

f>oint  en  d’autres  , 8c  les  Régions  des  Vents  ainfi  quelles 
ont  marquées , tant  par  les  Anciens , que  par  les  Modernes, 
n’eftant  point  tellement  fixes  , qu’il  ne  puillé  s’en  trouver 
d'autres  entre  deux , ainfi  que  Vitruve  meime  prouve  par  les 
Obfervations  d’Eratofthenc , qui  a fait  voir  que  la  Région 
de  chacun  des  vingt-quatre  Vents  eft  de  trois  millions  neuf 
cent  trente  lept  nul  cinq  cent  pas. 
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Ou?.  VI. 


V I T R U V E 

le  doit  élire  la  maniéré  de  fi  tuer  les  rues  , en  forte  que  les  Vents  ne  les  puiflent  inconu  4 

r ^ On  marquent  lur  une  table  bien  unie  le  centre  A , & l'ombre  que  le  Gnomon  fait  de- 
Vint  icra  auJlî  marquée  au-drott  de  B , & polant  au  centre  A une  branche  du  Com- 
pas, on  étendra  l’autre  julqu’àB  , d’où  on  décrira 
h'  un  cercle  ; de  ayant  remis  le  Style  dans  le  centre  où 

§ il  eftoit  , on  attendra  que  l’ombre  décroifle , & 

qu'enluite  recommençant  à croiftre  , elle  devienne 
pareille  à celle  de  devant  Midy  ; Ce  qui  fera  lorf- 
qu’ellc  touchera  la  ligne  circulaire  au  point  C , & 
alors  il  faudra  du  point  B & du  point  C décrire  avec 
le  Compas  deux  lignes  qui  s’entrecoupent  à D , du-  3 


’auom  quel  point  D on  tirera  par  le  centre  une  ligne  mar- 
quée E F qui  montrera  la  Région  Méridionale  & la 
Septentrionale;  après  quoy  on  prendra  avec  le  Com- 
pas la  feiziéme  partie  du  cercle,  & mettant  une  bran- 
che au  point  E , qui  eft  celuy  par  lequel  la  ligne  Me- 
6>’  £ ’<SV  ridienne  touche  le  cercle , on  marquera  avec  l'autre 

>S  branche  à droit  & à gauche  les  points  G & H ; & 

tout  de  meime  en  la  partie  Septentrionale  mettant 
une  branche  du  Compas  fur  le  point  F , on  marquera  avec  l’autte  les  points  I & K , & on 
tirera  des  Imnes  de  G à K & de  H à I , qui  paieront  par  le  centre  ; de  lorte  que  l’efpace  qui 


font  à l’Occident  marquées  N éc  O ; & de  M à O , Se  de  L à N I , on  tirera  des  lignes  qui  i 
croileront  ; & ainii  l’on  aura  en  toute  la  circonférence  huit  efpaces  égaux  pour  les  Vents. 


Cette  Figure  eftant  ainii  faite  on  trouvera  dans  chaque  Angle  de  lOctogone  une 
lettre,  içavoir entre  Eurus  &:  Aufter  la  lettre  G , entre  Aufter  & Africus  H , entre 
Africus  & Favonius  N , entre  Favonius  & Caurus  O , entre  Caurus  & Scptentno  K , 
entre  Septentrio  & Aquilo  I , entre  Aquilo  Solanus  L , entre  Solanus  & Eurus  M. 
Toutes  ces  chofes  eftant  ainfi  faites,  il  faudra  mettre  l’Equerre11  aux  Angles  de  l’O&o-  * 


D 


tt.  Aux  Angles  de  l’o  c t og  o n e.  Il  y a dans  le 
texte  inter  slnculos , je  lis  in  ngulis , afin  qu’il  y ait  quel- 
que lens  au  difcours  , ou  autrement  il  1 Equerre  qui  doit  ré- 
gler l’alignement  des  rues  eftoit  pofé  entre  les  Angles  de 
fo&ogone  comme  eft  l’Equerre  E de  la  première  Figure, 
les  quatre  grandes  rues  A B C D feroient  enfilées  par  qua- 
tre Vents  , pareeque  les  Vents  Aufter , Favonius  , Septen- 
trto  & Solanus  font  entre  les  Angles  de  l’Oékogcne.  Mais 
il  faut  remarquer  que  mettre  l’Equerre  aux  Angles  , ne  le 
doit  pas  entendre  de  couder  l’Equerre  jufqu’à l’Angle  de 
l’O&ogone,  comme  eft  l’Equerre  F dans  la  1 1 Figure , mais 
de  le  mettre  au  milieu  de  l’Angle  comme  eft  l’Equerre  G £ 
dans  la  fécondé  Figure  : car  les  rues  eftant  alignées  par  cet 
Equerre  comme  eflcs  font  en  la  1 1 Figure , elles  ne  feront 
enfilées  par  aucun  des  Vents. 


LIVRE  I.  vj 

A gone  , pour  marquer  l’alignement  & la  divüiou  des  rues  & des  ruelles  11  qui  font  au 
nombre  de  huit. 


II.  Qui  SONT  AU  VOMm  DE 
H u i t.  La  plufpart  des  Interprètes  de  Vi- 
truve  ont  mis  douze  rues  , auoy  qu  il  foit 
évident  par  le  texte  & par  la  Figure  quil 
n'y  en  peut  avoir  que  huit  ils  fe  (ont  trom- 
per faute  d'avoir  pris  garde  que  le  chiffre 
1 1 X qu'ils  ont  pris  pour  douze  , n’eft  que 
de  huit , de  mefmc  que  1 X eft  neuf  & I V 
quatre  , & non  pas  onze, oufix. 


CHAPITRE  VII- 

Du  choix  des  lieux  propres  pour  les  Edifices  publies. 

AP  R e’s  avoir  ordonné  la  divifîon  des  rues , il  faudra  fonger  à choifir  la  place  des  Edi- 
fices qui  font  communs  à toute  la  V ille , comme  font  les  Temples  & U PUce publique: 
car  lï  la  Ville  eft  fur  la  Mer,  il  faudra  que  l’endroit  où  on  doit  baftir  la  Place  publique  l’oit 
proche  du  port;  fi  elle  eft  éloignée  de  la  Mer,  cet  endroit  doit  ellre  au  milieu  de  la  Ville. 
Les  Temples  des  Dieux  tutélaires  de  mefmc  que  ceux  de  Jupiter,  de  J unon  & de  Minerve, 
D feront  lituez  au  lieu  le  plus  eminent , afin  que  delà,  on  découvre  la  plus  grande  partie  des 
Murailles  de  la  Ville  ; ceux  de  Mercure,  d’ifs  & de  Serapis  feront  dans  le  marché  ; ceux 
d Apollon  & de  Bacchus , proche  le  theatre  ; celuy  d’Hercule,  dans  le  Cirque,  s’il  n’y  a 
point  de  lieu  particulièrement  dcltiné  pour  les  exercices  , ny  d’ Amphithéâtre  ; celuy  de 
Mars  dans  un  champ  hors  la  Ville , de  mefme  que  celuy  de  Venus  qui  doit  ellre  proche  les 
* portes.  1 La  raifon  de  cela  fe  voit  dans  les  écrits  des  Arulpices  Tofcans  qui  veulent  que  les 
Temples  de  Venus , de  Vulcain  &r  de  Mars  foient  mis  hors  la  Ville , afin  d’ofler  aux  jeunes 
gens  & aux  Mères  de  famille  par  l’eloignement  du  Temple  dcVenus , plufieurs  occafîons 
de  débauches , & pour  délivrer  les  Maifons  du  péril  des  incendies , attirant  hors  de  la  Ville 
* par  des  facrificcs  à Vulcain  tous 1 les  mauvais  effets  de  ce  Dieu  quipreiide  au  feu;&:  auffien 
mettant  le  Temple  de  Mars  hors  les  murailles , pour  empefcherles  meurtres  & les  querelles 
E parmy  les  citoyens  & les  affurer  contre  les  cntrcpnles  des  ennemis.  LeTcmple  dcCeres 
doit  encore  ellre  ballt  hors  la  Ville  en  un  lieu  reculé , & où  l’on  ne  foit  point  obligé  d’aller 
que  pour  y facrifier , parce  que  ce  lieu  doit  ellre  traité  avec  beaucoup  de  refpeùt  & avec 
une  grande  fainteté  de  mccurs.  Les  Temples  des  autres  Dieux  doivent  auffi  avoir  des  Leux 
commodes  à leurs  facrificcs. 


}■  La  haison  de  cela  se  voit.  Il  nefe  trouve 
P?mt  ^ue  ce  précepte  des  Arupifccs  Tofcans  ait  cité  obfer- 
v.c  a , car  le  Temple  de  Mars  vengeur  cltoic  dans  la 
place  d Augufte  , & celuy  de  Venus  eltoit  dans  la  place  de 
Jules  Cefar  -t  plufieurs  Temples  , mefmc  de  Divinitez  mal- 
xailantes , choient  dans  la  Ville , comme  celuy  de  la  Fièvre, 


de  Vulcain  , de  la  mauvaife  Fortune  & de  la  Pareflè. 

i.  Les  mauvais  effets.  Je  traduis-cet  endrjic 
fuivant  les  corrections  d'un  Exemplaire  que  j’ay  , qui 
ont  été  faites  fur  un  manufeript  où  il  y a rnleanique  r is 
au  lieu  de  yulcanicjuo  vi  qui  eft  dans  l;s  Exemplaires  in- 
p rimez. 


Ch ap.  VI. 


Chap.  VII. 

Forum. 


V I T R U V Ë 

V*  ap.  VII.  Je  traiceray  dans  le  T rûifiéme  & dans  le  Quatrième  livre  delà  manière  de  bafhrles 
T cmples  &; : de  leurs  Proportions , pareeque  j’ay  rclolu  d’ccrire  dans  le  lecond  des  Maté- 
riaux, de  leurs  qualitcz  & de  leurs  ulagcs;  ée  de  donner  dans  les  autres  livres  toutes  les  Mê- 
lai es  , tous  * les  Ordres , ée  toutes  les  Proportions  des  Edifices, 


v T>ï  uans  r*.0P0».Tt  on  s.  "R  va  dans  cous  les 
•npnmex  de  artanam  fymmelrns  : mon  mainti- 
ent a if  earam. 

4.  Lis  o h.  d h.  es.  Ce  que  Vitnivc  apelle  icy  ordines  il 
le  nomme  au  commencement  du  4.  livre -,  ces  Genres 

iortt  ou  nombre  de  crois  fqavoir  le  Dorique  , l'ionique  & 
kiConnthien.  fin  cet  endroit  l’ordre  Corinthien  etl  apelle 
C **+*:?:  J s^hr*:*.  Les  Modernes  ont  retenu  le  mot  d’Or- 
«he. 

Monûcux  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  paral- 
lèle de  l' Architecture  antique  avec  la  moderne  fait  un  juge- 
ment de  la  définition  que  Scamozzi  donne  de  l’Ordre  d Ar- 
chitecture en  general,  que  j’approuve  fort , je  veux  dire  que 
cette  détention  ne  me  plaill  pas  non  plus  qu’à  luy  : car  cet 


Architecte  définit  l’Ordre  Vn  certain  verre  d'excellence  qui 
accroijl  beaucoup  la  bonne  grâce  (ÿ  la  beauté  des  Edifices 
crez.  ou  profanes.  Mais  je  ne  cuis  eftrcdiUentimencde  Mon. 
fieur  de  Chambray , quand  11  du  que  V îtruvc  a enrendu  dé- 
finir l’Ordre  d’ArchireCture  quand  il  a definy  ce  qui  cit 
apelle  Ordinatio  au  z.  chap.  de  ce  livre  : car  en  ce  lieu  Vi- 
truve  entend  par  O’dinatto  ou  Ordonnance  , ce  qui  déter- 
mine la  grandeur  des  pièces  dont  les  Appartcmens  font 
compofez  , & il  l’oppoie  a la  Dijbtbution  qui  détermine  la 
Situation  , la  Suittc&  la  Liaifon  de  ces  pièces , ce  qui  fait  g 
voir  que  ce  que  nous  apellons  Ordonnance  qui  eft  ce  qui 
donne  les  réglés  des  proportions  , 8c  des  differens  cara- 
ctères des  cinq  Ordres  d' Architecture , clt  autre  choie  que 
ce  que  Vitruvc  apelle  Ordwatse. 


tfiù Jombt 


TmttrçvtUPnjttu pn^uiide  touter, 
Touin.)iu  Liurrur  eouurtenrorètjb 


LE  SECOND 
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LE  SECOND  LIVRE 

DE  VITRUVE- 

PREFACE. 
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PrepacE 


L 'Architecte  Dinocratcs  fe  fiant  fur  fon  cfpric , & fur  fes  grandes  Idées , partit 
de  Maccdoine  pour  le  rendre  en  l'armée  d’Alexandre , afin  de  le  faire  connoiltre  de 
» ce  grand  Prince  1 qui  alors  s’cftoit  rendu  maiftre  de  tout  le  monde.  Il  prit  des  lettres  de 
recommandation  de  les  pareils  &:  de  fes  amis  pour  les  premiers  & les  plus  qualifiez  de  la 
B Cour , afin  d’avoir  un  accès  plus  facile  auprès  du  Roy.  Il  fuc  fort  bien  reccu  de  ceux  à qui 
il  s'addrdfa  , & les  aiant  priez  de  le  prelcnrcr  le  pluftoft  qu'ils  pouroienc  à Alexandre , ils 
luy  firent  de  belles  promcllcs  , mais  comme  ils  diftcrcrent  à les  exécuter  , fous  prétexte 
d’attendre  une  occafion  favorable , Dinocratcs  prit  leurs  renfiles  pour  une  défaite , &re- 
folut  de  fe  produire  luy-mclme.  Il  cftoit  d’une  taille  avantagculè  , il  avoit  le  vifage 
agréable,  &:  l’abord  d’une  perfonne  de  nailTance  & de  qualité.  Ainfi  fe  fiant  fur  ce  qu’il 
eîtoit  bien-fait , il  fe  dépouilla  de  fes  habits  ordinaires , s’huila  tout  le  corps , le  couronna 
d’une  branche  de  Peuplier , & couvrant  fon  épaule  gauche  d’une  peau  de  Lyon , prit  une 
mafluë  en  fa  main , & en  cet  équipage  s’approcha  du  Throfne  fur  lequel  le  Roy  elf  oit  alfis 
Se  rcndoit  la  jufticc.  La  nouveauté  de  ce  fpetfaclc  ayant  fait  écarter  la  foule  ; il  fut  apper- 
ceu  d’Alexandre  qui  en  fut  furpris  , & qui  ayant  commandé  qu’on  le  laiflh.lt  approcher, 
q luy  demanda  qui  il  clfoit  ; il  luy  répondit,  je  fuis  l’Architcéte  Dinocratcs  Macédonien 
qui  apporte  à Alexandre  despeniées  & des  defleins  dignes  de  fa  grandeur.  J’ay  fait  le  mont 
Athos  en  forme  d'un  homme  qui  tient  en  fa  main  gauche  une  grande  Ville  & en  fa  droite 
une  coupe  qui  reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne , pour 
lesvcrferdanslamer.  Alexandre  ayant  pris  plaifir  à cette  invention  luy  demanda  s’d  y 
avoir  des  campagnes  aux  environs  de  cette  Ville  qui  puflent  fournir  des  bleds  pour  la  faire 
lubfifler  ; & ayant  reconnu  qu’il  en  auroit  fallu  faire  venir  par  mer , il  luy  dit , D nocrates 
j'avoue  que  votf  rc  deffein  elf  beau , & il  me  plaifl  fort , mais  je  crois  que  l'on  accuferoit  de 
peu  de  prévoyance  celuy  qui  établirait  une  colonie  dans  une  Ville  fituée  au  lieu  que  vous 
propofez  ; parce  que  de  melme  qu’un  enfant  ne  le  peut  nourrir  , ny  prendre  croilfance 
fans  une  nourrice  qui  ait  du  lait  ; ainfi  une  Ville  ne  peut  ny  faire  lubfiifer  fon  peuple , ny 
D encore  moins  s'augmenter  & s'accroiftre  lans  avoir  abondance  de  vivres.  De  forte  que  ce 
que  je  vous  puis  dire  elf  que  )C  loüc  la  beauté  de  volfre  deflein , & que  je  delapprouvc  le 
choix  que  vous  avez  fait  du  lieu  où  vous  prétendez  l'cxecuter.  Mais  je  defire  que  vous  de- 
meuriez auprès  de  moy  ; parce  que  je  veux  me  lervir  de  vous.  Depuis  ce  tcnijis-là  Dino- 
crates  ne  quitta  point  le  Roy  , & le  luivit  en  Egypte.  Là  Alexandre  ayant  découvert  un 
Port  qui  avoit  un  fort  bon  abry,  un  abord  facile  , environné  d’une  campagne  fertile,  & 
qui  avoit  beaucoup  de  commoditez  à caufe  du  voifinage  du  grand  fleuve  du  Nil , il  com- 
* manda  à Dinocratcs  1 d’y  baftir  une  Ville  qui  fut  de  Ion  nom  apellée  Alexandrie.  C’clt 
ainfi  que  Dinocratcs  ayant  commencé  à fe  faire  connoiltre  par  ce  qu’ii  y avoit  de  recom- 
mandable dans  fa  bonne  mine  , parvint  à une  grande  fortune  & à une  élévation  tres-con- 
fidcrable.  Pour  moy  à qui  la  Nature  n’a  point  donné  une  taille  avantageufe , à qui  l’igc.a 
E gafté  le  vifage , & à qui  les  maladies  ont  olté  les  forces , j'efpcre  fuppléer  par  ce  que  je  puis 
avoir  de  connoiilancc  & de  fcicnce , à ce  qui  me  manque  des  dons  Sc  des  avantages  de  la 
Nature. 

J’ay  écrit  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage  tout  ce  qui  appartient  à l’Architcfturc  en 
general  &;  à toutes  fes  parties  : Enluitej’ay  traité  des  murailles  des  Villes , & des  divifions 

*•  Qu  1 alors  s’ïtoit  rendu  m a i s T r e de  tout  que  long-temps  apres  que  Dinocratcs  fuc  retenu  par  Ale- 
J E m o n d F..  Alexandre  n’a  pu  cftre  appelle  maiftre  de  roue  xandre  pour  cftre  fon  Architecte. 

*c  de  la  manière  que  Vitruve  l’entend  qu’apres  la  1.  D’y  baftir  un  "S' t l i f.  Pline  ‘'olin  nomment  Dino- 

niort  de  Darius,  qui  ne  pouvoir  pas  encore  eftre  arrivée  lorf-  crarcsl’ Architecte  qui  baftir  la  Vil!-  d’Alexandrie,  de  melme 
Suc  Dinocratcs  fut  trouver  Alexandre  ; parce  que  la  guerre  que  Vitruve  -,  d’autres  auteurs  luy  d<  nnent  d’autres  noms , Sc 
contre  Darius  ne  fut  commencée  qu’aprés  la  fondation  de  la  Philander  dit  qu’il  fe  trouve  melme  encore  dans  la  Ville  une 
Ville  d’ Alexandrie , qui  félon  Vitiuve  incline  ne  fuc  baftic  ancienne  iniliiption  Grecque  qui  le  nomme  Demochares. 

H 


C h a r. 


V I T R U V E 

A partages  des  places  de  toutes  leurs  maifons.  Maintenant  quoy  que  dans  l'ordre  naturel  A 
de'  l' Architecture  je  dû  (le  écrire  de  la  conltruélion  des  Temples  & des  Edifices  publies  &; 
particuliers,  comme  aulli  des  proportions  qui  doivent  y eltre  gardées  ; je  n’ay  pourtant  pas 
cltinic  le  devoir  faire  que  je  n'cullc  premièrement  traité  des  Matériaux , de  leurs  principes 
A:  de  leurs  qualitez , éc  naelnie  avant  que  d’expliquer  ces  premiers  principes  concernant  les 
matériaux , j'ay  trouvé  à-propos  de  parler  des  divertes  manières  de  baltir , de  leur  oricrinc 
Ce  de  leur  accroidement,  & de  rechercher  dans  l'Antiquité  ceux  qui  les  premiers  ont  rccluic 
ces  préceptes  Ce  lailVe  à la  Poire  rite  les  principes  de  cet  Art,  qui  eit  ce  que  je  tafehetay  d'ex- 
pliquer luivant  ce  que  j'en  ay  appris  des  anciens  Auteurs. 

CHAPITRE  I. 

De  Li  manière  de  vivre  des  premiers  hommes  ; & quels  ont  efte  les  commencement 
& le  progrès  de  leur  Société  & de  leurs  Baflimens. 

Anciennement  les  hommes  nailïoient  dans  les  bois  & dans  les  cavernes  comme 
les  belles , &:  n’avoient  comme  elles  qu’une  nourriture  fauvage  : Mais  citant  arrivé 
par  hazard  qu'un  vent  impétueux  vint  à pouller  avec  violence  des  arbres  qui  eltoicnr  fer- 
rez les  uns  contre  les  autres , ils  le  choquèrent  il  rudement , que  le  feu  s’y  prie.  La  flamme 
étonna  d'abord  & fit  fuir  ceux  qui  eitoient  là  auprès  ; mais  s’eitanr  raffurez,&  ayant  éprou- 
ve en  s’approchant  que  la  chaleur  temperée  du  feu  eitoir  une  chofe  commode,  ils  entretin-  ' 
rent  ce  teu  avec  d’autre  bois  , y amenèrent  d’autres  hommes , & par  lignes  leur  firent  en- 
tendre combien  le  feu  eitoit  utile.  Les  hommes  eftant  ainii  ademblcz , comme  ils  pouf-  Q 
foient  de  differens  ions  de  leurs  bouches  , ils  formèrent  par  hazard  des  paroles  •,  & 
enfuitc  employant  iouvent  ces  melmcs  fions  à Lignifier  certaines  chofes , ils  commencèrent 
à parler  enfemble.  Ainii  le  feu  donna  occafion  aux  hommes  de  s’aificmbler,  de  faire  fo- 
cieré  les  uns  avec  les  autres  & d’habiter  en  un  mefme  lieu  ; ayant  pour  cela  des  difpofitions 
particulières  que  la  Nature  n’a  point  donné  aux  autres  animaux,  comme  de  marcher  droits 
& levez , d’elfre  capables  de  connoilfre  ce  qu’il  y a de  beau  & de  magnifique  dans  l’Uni- 
vers , & de  pouvoir  faire  à l’aide  de  leurs  mains  & de  leurs  doits  toutes  choies  avec  une 
grande  facilité.  Ils  commencèrent  donc  les  uns  à le  faire  des  hutes  avec  desfueilles,  les 
autres  à creufer  des  loges  dans  les  montagnes , d’ autres  imitant  l’induftrie  des  Hirondelles 
failoient  avec  de  petites  branches  d’arbres  & de  la  terre  graife  des  lieux  où  ils  fie  pûifient 
mettre  à couvert  : Et  chacun  confiderant  l’ouvrage  de  fon  voifin  , & perfectionnant  Les  D 
propres  inventions  par  les  remarques  qu’il  faifoit  fur  celles  d’autruy , il  fe  faifoit  de  jour 
en  jour  un  grand  progrès  dans  la  bonne  maniéré  de  baftir  des  cabannes  : car  les  hommes 
dont  le  naturel  eit  docile  & porté  à l’imitation , fe  glorifiant  de  leurs  inventions , fe  com- 
mumquoient  tous  les  jours  ce  qu’ils  avoicnt  trouve  pour  bien  reüifir  dans  les  Baitimens,  &C 
amfi  exerçant  leur  cfprit , ils  formoient  leur  jugement  dans  la  recherche  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à ce  deilein. 

L’Ordre  qu’ils  fuivirent  au  commencement  fut  de  planter  des  fourches  y entrelaçant 
des  branches  d’arbres  & les  remplidant  & enduifant  de  terre  grail’c  pour  faire  les  murailles; 
ils  en  baftirent  auifi  avec  des  morceaux  de  terre  grade  deifeichéc  , fur  lefquels  pofant  des 
pièces  de  bois  en  travers , ils  couvrirent  le  tout  de  cannes  & de  fueilles  d’arbres  pour  fie  dé- 
fendre du  Soleil  & de  la  pluye  : Mais  parce  que  ces  couvertures  ne  fuffifoient  pas  contre  le  g 
mauvais  temps  de  l’Hyver,  ils  élevèrent  des  combles  en  penchant , les  enduifant  de  terre 
grade  pour  faire  écouler  les  eaux. 

Or  que  les  premiers  Balbmens  ayent  cité  faits  en  cette  maniéré  , il  eit  aifé  de  le  juger 
par  ceux  que  nous  voyons  encore- aujourd’huy  parmy  les  étrangers,  qui  font  baftisde 
ces  mcfmes  matériaux , comme  en  la  Gaule  , en  Efpagne,  en  Portugal,  & en  Aquitaine, 
ou  les  mailons  font  couvertes  de  chaume  ou  de  Bardeau  fait  de  chefne  fendu  en  maniéré 
de  tuiles.  Au  1 Royaume  de  Pont  en  la  Colchide  où  il  fe  trouve  grande  quantité  de  bois,  * 

A ’i  ro  y a u u e de  P o s r.  La  defirriptîon  de  cette  font  dans  le  texte.  Pour  ce  qui  e(l des  termes,  les  auteurs  ip* 
cc  ' V** * ^ C-'b-ncs  clt  allez  difficile  à entendre  , tant  terpretenr  diverfcment  les  mets  d ' Arboribtti  perpemis  > 
a c-Uie  de  l oDfcurité  des  termes  , qu  a caufc  des  fautes  qui  planis  ,de  in  terr.t  poftis , de  jugumcntantes.  Les  uns  eneen* 
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* A on  baftic  en  cette  manière.  Apres  avoir  couché  des  arbres  ! tout  de  leur  long  iur  terre  à Chap.  I. 
droit  & à gauche , laiflant  autant  d’cfpacc  entre  d'eux,  que  les  arbres  lont  longs,  ils  poient 
furlcurs  extremitez  d'autres  arbres  en  travers  ; de  manière  qu'ils  enferment  coût  l’elpace 

* deftiné  pour  l’habitation  : enfuite  ils  poient  des  quatre  collez  d’autres  arbres  ’ qui  por-,- 
tent  les  uns  fur  les  autres  au  droit  des  coins , &;  ainfi  les  mettant  à plomb  de  ceux  d'embas, 
ils  élèvent  les  murailles  de  leurs  tours,  les  intervalles  d'entre  les  arbres  qui  répondent  à leur 
clpaiflcur  citant  remplis  avec  des  échalas  Si  de  la  terre  gralfc.  Pour  faire  le  toidk  ils  accour- 

* cillent  les  arbres  vers  les  coins , & les  retirent  infcnfiblcment  & * par  degrez  des  quatre 

* collez  vers  le  milieu  en  pyramide  ; ce  qui  fait  ’ un  toiû  en  croupe  a une  manière  rulli- 
que  Si  à leur  mode. 

Les  Phrygiens  qui  habitent  en  des  campagnes  où  il  n'y  a point  de  forefts  qui  leur  four- 

Bniflcnt  du  bois  pour  baltir,  crcufcnt  de  pecits  tertres  naturellement  élevez  où  ils  font  des 
chemins  creux  pour  entrer  dans  l’efpace  qu’ils  ont  vuidé,  & qu’ils  font  aulli  grand  que  le 
lieu  le  permet  ; furies  bords  de  ce  creux  ils  mettent  plulieurs  perches  liées  par  le  haut  en 
pointe,  qu’ils  couvrent  avec  des  cannes  Si  du  chaume  ; & fur  cela  ils  amalfent  de  la  terre  en 
monceaux,  rendant  leurs  habitations  chaudes  en  Hyver,  & fraîches  en  Efté. 

En  d'autres  pais  on  couvre  les  cabanes  avec  des  herbes  pnfes  dans  les  Ellangs  , Si  ain/î 
en  differens  lieux  on  ballit  divcrlemcnt.  A Marfeille  au  heu  de  tuile  les  maifons  font  cou- 
vertes de  terre  graffe  paillrie  avec  de  la  paille  : A Athènes  on  monllre  encore  comme  une 
chofecurieufe  pour  fon  antiquité  les  totéls  de  l’Arcopage  faits  de  terre  graffe  ;&  dans  le 
T cmplc  du  Capitole , la  cabane  de  Romulus  couverte  de  chaume , fait  voir  cette  ancienne 
manière  de  baltir.  Toutes  ces  obfervations  font  afTez  juger  quels  eftoient  les  baltimens  des 

C Anciens  : Mais  comme  de  jour  en  jour  à force  de  travailler  aux  Baftimens  les  mains  fe  font 
rendues  plus  habiles,  & les  efprits  font  devenus  aufli  plus  éclairez  par  l'exercice,  ceux  qui 
fe  font  addonnez à ces  chofes , en onc fait  une  profeffion  particulière.  Si  de  là  comme  les 
hommes  n’excellent  pas  feulement  dans  la  lu btilité  desfens  qui  leur  font  communs  avec  les 
animaux , mais  principalement  dans  celle  de  l’efprit  qui  les  rend  maiilres  de  tout,  il  elt  arri- 
vé que  l’indultrie  qu'ils  le  font  acquile  parla  nccellité  de  baltir,  a lervy  comme  de  degré 


dent  par  perpetu's , durables  , les  autres  entiers  Sc  non  c- 
quarris , les  autres  rangez,.  Les  uns  par  pl  nis  entendent 
couchez,  , les  autres  applanis  -,  in  terra  pofitis  lignifie  félon 
les  uns  fichez, , félon  les  autres  couc-  ez,  en  terre , & ju  tohou 
tare , qui  cil  faire  qu’une  chofc  pofe  en  travers  fur  deux  au- 
tres , de  mefme  qu’un  joug  cft  fur  deux  Bœufs , n’elt  pas  cn- 
tendu  par  tous  les  Interprètes  d’une  mefme  manière. 

La  faute  que  je  foupçonne  dans  le  texte  , confiftc  en  la 
tranfpofition  du  poindt  que  tous  les  exemplaires  ont  apres 
colloeantur  } qui  eftant  mis  devant , rendra  ce  qui  manque 
à la  conftrudion  du  difeours. 

i.  Tou  t de  leur.  long.  Le  mot  de  perpetutts  lignifie 
une  choie  qui  a une  étendue  continué;  ou  loin  ou  long- 
temps d’une  mefme  maniéré , en  forte  qu’icy  des  arbres  per . 
petiuls , font  des  arbres  qui  continuent  &:  s’étendent  par  un 
longelpace.  Vitruve  appelle  ainfi  perpétuant  Hajilicam  au 
premier  chapitre  du  y.  liv.  l’endroit  de  la  Bafilique  oui  cft 
tout  droit  & étendu  en  longueur  -,  & au  8.  chap.  de  ce  livre , 
il  appelle  perpétuant  lapidum  crajfttudinent  les  pierres  qui 
vont  d’un  parement  du  Mur  à l’autre  avec  une  mefme  grof- 
feur.  Cefar  dit  aulli  trabes  perpétuas  , dans  la  defeription 
quil  fût  des  Murs  des  Villes  des  Gaulois , pour  lignifier  des 
Poutres  qui  vont  d’un  parement  à l’autre. 


y.  Qui  portent  les  uns  sur  les  autres  au 
droit  des  coin  s.  Je  traduits  ainfi  jugumenrarc  angulcs; 
car  jugu/nentarr  eft  mis  pour  j ugarc  qui  fignifie  mettre  une 
perche  en  travers  qui  pôle  des  deux  bouts  fur  deux  pieux» 
ainfi  que  les  anciens  en  mettoient  à leurs  vignes.  Ils  appcl- 
loient  aulli  jugumenta  les  linteaux  des  portes  & des  fcnelties 
par  la  mefme  raifon. 

4.  P a r digkiz.  La  maniéré  d’arranger  des  pièces  de 
bois  comme  pour  faire  un  bûcher  , convient  fort  bien  aux 
toi&s  ,les  pofant  alternativement  les  uns  fur  les  autres,  SC 
les  tirant  en  dedans  à mefure  qu’on  les  accourcit  pour  leur 
faire  avoir  la  forme  de  degrez , mais  cette  maniéré  nefçau- 
roit  eftre  h propre  pour  les  Murs  : parce  qu’on  n’y  peut 
faire  de  portes  ni  de  feneflrcs  commodément , à cauie  de 
la  fituation  des  pièces  de  bois  qui  font  en  travers.  Cela 
m’avoir  obligé  dans  la  première  Edition  de  donner  une  au- 
tre difpofition  à ces  arbres.  Mais  par  ce  qu'il  falloir  pour 
cela  un  peu  trop  forcer  le  texte  de  Vitruve  , j’ay  cru  que 
l’explication  que  je  luy  donne  icy  feroit  meilleure  & plus 
naturelle. 

5.  Un  toict  fn  croupe.  Il  y a deux  fortes  de 
toiâs,  1 un  eft  appelle  Difpluviatum  , lorfque  le  Faiftage 
allant  d’un  pignon  a l’autre  , l’eau  eft  jettée  à droit  & à 
gauche.  L’autre el \ Tejhidinaram  t parle  moyen 
duquel  l’eau  tombe  des  quatre  codez.  Sextus  Pom- 
peius  apellc  tetla  tcjhtdinarn  ceux  qui  font  in  qua- 
tuor par.es  devexa  qu’il  oppofe  à ceux  qu’il  apelle 
peütnata , qui  font  les  difplûv-ata  de  Vitruve.  Us 
font  apellez  peUinata  peut-eftre  , parce  que  les 
chevrons  qui  dcfcendcntdu  faiftage  fur  l’entable- 
ment , ont  la  forme  d'iui  peigne.  Ce  qui  pourroit 
faire  croire  que  noftrc  mot  de  pignon  viendroit  du 
ftilinatum  teflutn  des  Latins  parce  qu’il  foûtient 
ces  cfpeccs  de  pegines.  Le  Difpluviattrn  eft  marqué 
A B C D E , A B C cille  Pignon , A C D E font  les 
H chevrons  qui  reprefentent  ce  Peigne.  F GH  eft  le 
Tejhedinatunt  que  nous  a pelions  coi&  en  croupe. 
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Taic'crcux. 


v I T R U V E 

pour  parvenir  a la  connoùTancc  des  autres  arts , & paffer  d'une  vie  fauvage  à la  politeffe  & j A 
( . clVj[,cc  jont  ] , nature  humaine  cil  capable.  C'elt  ce  qui  a fait  que  relevant  leur  courage 
V portant  plus  avant  les  belles  pcnlees  que  la  variété  des  iciences  leur  peut  fournir , ils  0uc 
conceu  quelque  choie  au  deflus  de  ces  petites  cabanes  dont  ils  s'clloient  premièrement 
p^X  Xqu  ils  onc  commencé  à clever  lur  des  fondemens  folides  , des  murailles  de  plerrc 
& de  brique  ; & les  couvrant  de  bols  &;  de  tuile  , ils  ont  exécuté  quelque  choie  de  plus  ac- 
compli' , que  ce  qu'ils  avoient  fait  julqu’ alors.  Enluitc  leurs  reflexions  lur  les  obfervations 
ouik  a voient  faites,  & qui  les  laifl'oient  irreiolus  au  commencement , les  conduiluent  à la 
hn  à la  connoiflance  des  règles  certaines  de  la  Proportion.  Mais  après  avoir  remarqué  que 
la  nature  leur  foumilloit  toutes  fortes  de  matériaux  pour  les  Edifices , ils  ont  tellement 
cultive  par  la  pratique  cet  art  de  ballir , qu'ils  l’ont  porté  à une  haute  perfection , avec  le  B 
lècouK  des  autres  arts , ajoùtant  à la  neccflité  les  ornemens  & la  politeffe  pour  les  délices 
de  la  vie. 

] 'expliqueras-  ces  chofes  le  mieux  qu'il  me  fera  polfible , rapportant  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  des  proprietcz , commoditez  & ulages  des  Edifices. 

Si  quelqu'un  cependant  n'approuve  pas  le  rang  que  j’ay  donné  à ce  livre,,  cftimant  qu’fl 
devoir  dire  le  premier,  je  répons  qu’ayant  formé  le  deffein  d’écrire  de  toute  l'Architc- 
chrre,  j’ay  crû  devoir  parler  premièrement  des  differentes  connoiffances  qui  font  neccf- 
taircs  à cet  art  ; quelles  font  les  parties  dont  il  cil  compofe  ; «Se  quelle  eff  Ion  origine  ; 
c'ell  ce  que  j'ay  fait  en  expolant  quelles  doivent  effre  les  qualitcz  d'un  Architecte.  De  là 
vient  qu’aprés  avoir  parle  de  ce  qui  dépend  de  l’art , je  traite  en  ce  lecond  livre  de  la  ma- 
tière que  la  nature  fournit  pour  les  Edihces , & je  n’y  difeours  plus  de  l’origine  de  l’art  de  q 
ballir,  mais  de  celle  des  ballimens  & quels  ont  ellé  les  progrès  par  lelquels  ils  font  par- 
venus à la  perfection  en  laquelle  nous  le  voyons  à prelent. 

Pour  revenir  donc  aux  chofes  qui  font  neceffaires à l’accompliffement  d’un  Edifice, 
je  vais  raiionnerfur  fa  matière , expliquant  fans  obfcunté  par  quelle  mixtion  de  principes 
clic  eft  produite  par  la  nature  , car  il  n’y  a point  de  matériaux,  ni  de  corps  quels  qu'ils 
foicnt , qui  n’ayenc  plufieurs  principes,  & ce  qui  apparnennt  à la  nature , ne  peut  eftre  clai- 
rement expliqué  en  Phylïque , fi  on  ne  démontre  avec  de  bonnes  raifons  quelles  font  les 
caufes  de  chaque  chofe. 

CHAPITRE  II. 

Des  principes  de  toutes  chofes  félon  l’opinion  des  Pbilofophes. 

TH  a l E s eft  le  premier  qui  a crû  que  l’eau  eftoit  le  principe  de  toutes  chofes.  Hera- 
clite Ephefien , qui  à caufe  de  l’obfcurité  de  fes  écrits  fut  furnommé  Scotinos , difoit 
que  c’eftoit  le  feu.  Democritc  & fon  feCtateur  Epicure  vouloicnt  que  ce  fuffent  les  Ato- 
mes , que  nous  apcllons  des  corps  qui  ne  peuvent  eftre  coupez  ny  divifez.  La  doctrine  des 
Pythagoriciens  outre  l’eau  & le  feu , admertoit  encore  pour  principes  l’air  & la  terre.  Que 
fi  Democrite  n’a  pas  donné  ces  mefmes  noms  aux  principes  qu’il  établit,  mais  les  a feule- 
ment propofez  en  qualité  de  corps  mdivifibles,  il  femblc  pourtant  qu’il  ait  prétendu  figni- 
ficr  la  mefme  chofe , car  quand  il  les  a établis  comme  1 incapables  d'alteration  & de  cor-  * 
ruption  , leur  donnant  une  nature  éternelle , infinie  & folide  ; c’eft  parce  qu’il  les  confidc- 
roit  comme  n’eftant  point  encore  joints  les  uns  aux  autres.  De  forte  que  puifqu’il  paroift  E 
que  toutes  chofes  font  compofécs  & naiffent  de  ces  principes,  & que  ces  Atomes  font  dif- 
ferents en  une  infinité  de  chofes  differentes , je  crois  qu’il  eft  à propos  de  parler  de  leurs  di- 
vers ufages,  & comment  leurs  differentes  qualitcz  doivent  eftre  confiderees  dans  les  Edifi- 
ces, afin  que  s ceux  qui  veulent  baftir  en  ayant  connoiflance  , ne  foient  pas  fujets  à fc* 
tromper,  mais  qu'ils  puiflent  faire  un  bon  choix  de  coût  ce  qui  leur  peut  eftre  neceffaire. 

x.  Incapable»  miti  ration.  Il  me  Grmble  qu’il 
r.'r:  dÆc’c  lie  voir  qu'il  faut  lire  mdivi  lut  corpora  dsf- 

jirn'ij  nm  Uiimrur  au  lieu  de  non  ieguntury  comme  il  y a 
é~.  : tons  ie»  exemplaires  •>  8c  que  le  Icns  eft  que  les  corps 
TV-  fvr.t  cap  ibir-;  ic  corruption  tu  d'alteration  que  parce 
qa  ils  font  compote  t. 


z.  Afin  que  ceux  qui  veulent  bastjr..  Ceux 
qui  veulent  faire  palier  Vitruve  pour  un  bon  homme, flémy 
fç.ivant  , qui  dit , à propos  ou  non  , tout  ce  qu’il  fçait , ou 
qu’il  ne  fçaic  pas  , allèguent  ce  chapitre  dans  lequel  il  pro- 
met beaucoup  plus  de  Philofophie  qu’il  n’en  fçait  8c  qu  >» 
n’en  eft  befoin'  pour  connoiftrc  8c  pour  choifir  les  matériaux 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 

Cette  Planche  contient  la  maniéré  fimple  & grofftere  dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  baftir 
leurs  maifons  avant  que  L Architecture  cufl  trouvé  les  moyens  d'orner  les  Edifices  &■  de  les  rendre 
commodes.  La  première  Figure  efi  pour  les  Cabanes  de  Cholcos.  ABC  les  Arbres  couche ^ de  leur 
long  fur  terre  à droit  & d gauche.  DEF  les  autres  Arbres  pofe%  en  travers  fur  les  extrémité ç 
des  premiers  & qui  enferment  tout  l’efpace  defiiné  pour  l'habitation.  Les  autres  Arbres  qui  font  mis 
en  fuite  de  la  mefme  maniéré  cempofent  toute  la  hauteur  des  Murs.  G G les  Arbres  accourcis  vers  les 
coins  & retire^  infcnfiblement  & par  degref  pour  faire  le  toicl  en  pyramide.  H H les  échalas  mis 
entre  les  Arbres  pour  remplir  leurs  intervalles.  1 1 la  terre  gra/fc  foûteniié  par  les  échalas  , dont 
on  feint  une  grande  partie  avoir  ejlé abbattué , pour  laijfer  voir  la  compofition  des  Arbres  appuyé % 
parles  bouts  les  uns  furies  autres. 

Dans  la  fécondé  Figure  A A font  les  petits  tertres  naturellement  élevef , que  les  Phrygiens 

Soient  pour  les  vuider , y creufant  aujfi  des  chemins  B , pour  entrer  dans  I efface  vuide.  C C 
perches  qu'ils  mettoient  fur  les  bords  du  creux , ftj  qu'ils  lioient  par  le  haut  en  pointe  9 fur 
lefquelles  ils  étendoient  des  cannes  D D & du  chaume  E E avec  des  galons  F F parde/fus. 

qu’on  employé  en  Architcdlurc  : Mais  la  venté  cft  que  c’é- 
toit  la  coûcuivede  l'on  temps  à Rome  oi\  l’eilude  de  la  Phi- 
lofophic  ctoit  une  chofc  rare  & nouvelle  , d'en  faire  para- 
de avec  une  oftcntniion  qui  ne  rendoit  pas  un  auteur  auflï 
ridicule  quelle  feroit  à prefenr.  Vairon  & Co'umellc  en 
une  pareille  occalion  en  ulént  de  incline  que  Vitruve  -,  car 
le  premier  au  commencement  de  fon  livre  ^'Agriculture 
qu’il  dédie  à fa  femme  , s’txcufe  fur  fon  peu  de  loilir  de 


n’avoir  pas  traité  la  matière  de  fon  ouvrage,  comme  il  auroit 
écé  neccllâirc  -,  & il  luy  confeilie  pour  fuppléer  a ce  défaut  de 
lire  les  livres  des  Philofophcs , dont  il  luy  en  nemme  julqu’à 
cinquante  entr’autres  Dcmocritc,  Xencphon,  Ariftote, 
Theophralie,  Architasdc  Magon , qui  ont  tous  écrit  ou  en 
Grec,  ou  en  langue  Punique.  L’autre, fçavoir  Columelle,  die 
qu  il  faut  qu’un  Jardinier  & un  Laboureur  ne  feicnt  guère* 
moins  fçavans  en  Plulofophie,  que  Democrite  5c  Pvthagorc. 


?4 


V I T R U V E 


Chaf.  III. 


CHAPITRE  III.  A 

Des  Briques  -,  de  quelle  terre  , en  quel  temps  & de  quelle  forme 
elles  doivent  eftre  fanes. 


IL  faut  premièrement  fçavoir  de  quelle  terre  les  Briques  doivent  eftre  faites  : car  la  terre 
qui  cil  pleine  de  gravier,  de  cailloux , oudeiablc,  ne  vaut  rien  , parce  qu’elle  rend  les 
Briques  trop  pelantes  & fait  qu'elles  le  détrempent  & lé  fendent  ' li  elles  font  moüillées  * 
Je  la  pluye. 

D’ailleurs  cette  terre  qui  ell  rude  n'eft  pas  allez  liance  pour  faire  corps  avec  les  pailles  R 
qu’on  y nielle  ; il  les  faut  donc  faire  avec  de  la  terre  blanchâtre  femblable  à de  la  craye  ou 
avec  de  la  terre  rouge  , ou  avec  1 * * du  fablon  malle  : parce  que  ces  matières  à caufe  de  ieur  * 

' douceur  font  plus  compactes,  ne  pelent  point  dans  l'ouvrage  & 4 * * * * * (e  corroyent  aifément  » i 
Le  temps  propre  pour  mouler  les  Briques  elt  le  Printemps  & l’Automne , parce  que  du- 
rant l’une  & l’autre  de  ces  faifons  elles  fe  peuvent  fecher  également  par  tout , au  lieu  qu'en 
Elle  le  Soleil  conlumant  d'abord  l’humidité  du  dehors,  fait  croire  quelles  font  entière- 
ment lèches , &:  n’acheve  neanmoins  de  les  fecher  tout-à-fait  qu’en  les  rctrelfiflant  ce  qui 
fend  & rompt  leur  fuperficie  aride , & galle  tout.  1 

C’ellpourquoy  le  meilleur  feroit  de  les  garder  deux  ans  entiers  ; car  lorfqu’clles  font 
employées  nouvellement  faites  & avant  qu’elles  foient  entièrement  feches,  l’enduit  que 
l’on  met  delfus  ellant  léché  promptement  & tenant  ferme , il  arrive  qu’elles  s’affaiflènt  & C 
en  fe  relferrant , s'en  leparent  ; Ce  qui  fait  que  l'enduit  n' ellant  plus  attaché  à la  muraille 
n'eit  pas  capable  de  fe  loiitemr  de  luy-mefme  à caufe  de  fon  peu  d’épailfeur , mais  il  fe 
rompt , & enfuite  la  muraille  s’affaiflant  qà  & là  inégalement,  fe  galle  & fc  ruine  aifément. 

A caufe  de  cela  à Utique  le  Magillrat  ne  permet  point  qu’on  employé  de  Brique  qu’il  ne 
l'ait  vilîtée , & qu’il  n’ait  connu  qu’il  y a cinq  ans  qu’elle  ell  moulée. 

Il  fe  fait  de  crois  fortes  de  Briques.  La  première  ell  celle  dont  nous  nous  fervons  qui  ell 
D,inxpdms.  apellée  en  Grec  Didoron:  < elle  ell  longue  d’un  pied  & large  de  demy-pied.  Les  deux  au- 
trcs  T11  f°nt  Pentadoron  & le  Tctrddoron  font  employées  par  les  Grecs.  Le  palme  ell  ap- 
**"' F pelle  Doron  par  les  Grecs , parce  que  Doron  qui  fignifie  un  prefent  fe  porte  ordinairement 


i.  Si  elles  sont  mouilli’es  de  la  pluye. 
Les  Briques  donc  Yicruve  parle  icy  ne  font  point  cuites  , 
mais  feulement  léchées  pat  un  long  temps  , comme  de  qua- 
tre & cinq  années  : C’eft  pourquov  on  y mefloit  de  la  pail- 
le , ou  du  foin  , de  mcfme  qu’on  fait  en  plufieurs  endroits 
en  France  oïl  les  cloifonnages  5c  les  planchers  font  faits 
d’une  compofition  de  terre  grallé  pétne  avec  du  foin  , apel- 
Ice  torchis  , parce  que  cette  compofition  eft  entortillée  au 
tour  de  plufieurs  ballons  en  forme  de  torches. 

Qnoy  qu'on  ne  trouve  plus  dans  les  vieux  baftimens  de 
ces  Briques  non  cuites  , on  ne  peut  pas  douter  que  les  an- 
cens  ne  s'en  fcrviilènt  ; ce  qui  eft  du  que  l’on  y melloic  de 
b paille  &:  quelles  croient  lujcttes  à fc  détremper  à la  pluye, 
eft  tout  a faïc  convainquant  ^ mais  la  raifon  que  Scamozzy 
apporte  de  ce  qu’on  ne  trouve  plus  de  Briques  criies  à Ro- 
me , fça  oir  que  le  feu  dont  Néron  embrafa  la  Ville , les  a 
cuites  , eft  moins  probable,  que  celle  du  peu  de  fermeté 
que  cette  ftruûute  doit  avoir  pour  reftfter  à l’humidité  qui 
la  détrempe  ,lorfque  les  enduits  5c  les  incruftations  qui  la 
couvroient  ont  commencé  à tomber  -,  car  cela  a fait  ruiner 
toutes  ces  fortes  de  bànmens  , pendant  que  ceux  qui 
étoient  de  briques  cuites  font  demeurez. 

Du  sablon  masle.  Les  Interprètes  font  bien  en 

peine  de  fçavoir  ce  que  c’eftquc  ce  fablon  mafle  donc  parle 
Vumrejc  que  Pline  dit  auiïi  pouvoir  eftre  employé  à faire 
des  briques.  Phibnder  tient  que  c eft  une  terre  fabloneufe 

Sc  fohde.  Daniel  Barbaro  croit  que  c’eft  un  fable  de  riviere 

coi  eft  gras  & que  l'on  trouve  par  pelottes  comme  l’cnccns 

mafle.  Baidus  dit  qu'il  eft  apcllé  mafle  a caufe  qu’il  n'a  pas 

ureandné  fterüe  comme  l'autre  fable. 

V A cause  de  leur  douceur.  On  apelle  une  terre 

dooce  qui  n'eft  point  picrreufc  ny  afpre  , telle  qu'eft  l'Ar- 

gii.e , car  Icvhm  , ne  fignifie  point  icy  Itgcrcti  comme  J. 


Martin  a interprété , mais  ce  mot  eft  mis  au  lieu  de  Uvittu  D 
ou  Uvor  : Ce  que  Pline  a explique  quand  il  parle  de  la 
pierre  Parxtonienne  qu'il  a$c\\e  lapidtm  pinguiflimum  & 
teeloriis  tenacifsirnurn  propter  Uvorcm 

4.  Qui  se  CORROYE  Aïs  e’m  e n t.  Ce  qu’on  dit  pé- 
trir en  la  pafte  s’appelle  corroyer  dans  la  terre  graflé  , & il 
me  fcmble  qu'aggerare  ne  peut  fignifier  autre  chofe’  icy; 
car  aggerare  eft  proprement  faire  une  mallé  avec  de  la  terre 
en  la  foulant  5c  en  la  battant,  & les  cuirs  fe  préparent  Ôc  fe 
corroyent  de  la  mefme  façon  en  les  foullant  Ôc  maniant  après 
les  avoir  mouillez  ; enforte  que  Vicruve  entend  que  la  terre 
douce  & gradé  fc  manie , fc  lie  5c  fe  réduit  aifément  en  pafte 
5c  en  mallé  à caufe  de  l'égalité  & de  la  tenuité  de  fes  parties. 

J.  Elle  est  longue  d’un  pied  et  large  de 
d t m y pied.  Pline  ne  donne  point  cette  mefure  au  Dido. 
ron  , mais  il  le  fait  large  d’un  pied  5c  long  d’un  pied  ôc  de-  - 
my  , ce  qui  ne  convient  point  au  nom  de  Didoron  qui  fi-  ^ 
gmfic  deux  palmes  , fi  ce  n’eft  que  Pline  entende  parler  du 
grand  palme  qui  en  valoir  trois  petits , ayant  douze  doigts, 
qui  avec  les  quatre  du  petit  fai  foient  le  pied  entier  de  1 6. 
doigts  : enforte  que  deux  grands  palmes  qui  faifoientz4- 
doigrs,  valoient  le  pied  5c  demy  , 5c  ainfi  fuivant  cette  ma- 
niéré, Pline  auroic  entendu  que  le  Didoron , ou  double  pal- 
me fignifie  la  longueur  de  la  Brique  , au  lieu  que  Vicruve 
l’entend  de  la  largeur  ; parce  que  le  demy  pied  qui  cftoir  de 
huit  doigts  avoir  deux  petits  palmes  qui  n eftoicr.t  chacun 
que  de  quatre  doigts.  Mais  cette  proportion  que  Pline  don- 
ne aux  Briques , eft  bien  moins  commode  pour  la  ftruélurc, 
que  n’eft  cellede  Vitruve,  qui  eft  fuivie  ÔConférvccdans  tous 
les  Baftimens  tant  anciens  que  modernes  oui  fé  voyentdans 
l’Europe  , ainfi  que  Scamozzi  a remarque.  C'eft  pourquoy 
Burbaroeftirre  qu’il  faut  corriger  le  texte  de  Pline  furceluy 
de  Vitruve  -,  ce  qui  n'eft  pas  le  fentiment  de  Phibnder. 


LIVRE  II.  3S 

* A dans  I®  p®ulmc  delà  main  : Et  ainfi  * la  Brique  qui  a cinq  palmes  en  quarré  eft  apcllée  Pcn-  Çhap.  III. 
tadoron,  & celle  qui  en  a quatre  Tctradoron.  Les  ouvrages  publics  le  font  du  Pcntadoron 
& les  particuliers  du  Tctradoron. 

En  faifant  toutes  fortes  de  Briques  on  fait  aulfi  des  Demibriques  : par  ce  moyen,  lorfquc 
1 on  balbt  une  muraille , 7 il  y a d un  colle  un  rang  de  Briques  & de  l’autre  un  rang  de  Dc- 

* mibriques , cnfortc  qu  cllant  mifes  a la  ligne  en  chaque  parement,  celles  d’une  * anifc  s’en- 

* trelaccnt  avec  celles  d une  autre.  7 Et  de  plus  le  milieu  de  chaque  Brique  le  rencontrant 
v fur  un  joint  montant , cela  rend  encore  la  ftrudlurc  plus  ferme  & ■«  plus  belle  à voir. 

Celles  qu'on  fait  à Calente  ville  d’Efpagne  & à Marfcille  ville  de  la  Gaule , comme  auflï 
à Pitane  ville  d'Afic  nagent  fur  l’eau  lorfqu'clles  font  feches  ■ Ce  qui  arrive  à caufe  que  la 
terre  dont  elles  font  faites  cil  fpongieufe , & qu’outre  qu’elle  cil  légère  j fes  pores  externes 
B font  tellement  fermez  que  l’eau  ne  les  peut  pénétrer , mais  eft  forcée  par  les  loix  de  la  na- 
ture de  les  loûtenir , comme  fi  c’eftoicnt  des  pierres-ponces. 

* ' ' Ces  qualitcz  dans  les  Briques  lont  d’une  grande  utilité  pour  la  maçonnerie , qui  eft  de 
ne  point  trop  charger  les  murailles , & de  n’eitre  point  fujettes  à fe  détremper  par  la  vio- 
lence des  grands  orages. 


6.  la  Brique  qui  a c in  q^  palmes  en  quarré'. 
Ces  Briques  quarrées  des  Grecs  font  caufe  que  J.  Martin  a 
interprète  quarreaux  les  Briques  dont  Vitruve  parle  en  ge- 
neral -,  Mais  il  me  femble  qu’il  n’a  pas  eu  raifon  de  traduire 
lateres  qui  eft  un  mot  Latin  par  un  mot  François  qui  dc- 
figne  une  autre  Figure  que  celle  qu’avoient  les  Uttres  des 
Latins  qui  eftoient  plus  larges  que  longs,  & le  mot  de  quar- 
rcau  ne  peut  eftre  bon  que  pour  expliquer  le  mot  Plia- 
(J  thos  qui  lignifie  en  Grec  leur  Brique  qui  eftoit  quarree  , & 
dont  il  y avoit  de  deux  fortes,  les  grandes  qui  avoient  vingt 
doigts  en  quarré  , ce  qui  revenoit  à peu  prés  à treize  poul- 
ces  & demy  , 6c  les  petites  qui  eftoient  de  douze  doigts  qui 
revenoient  environ  à huit  poulces. 

7.  Il  y ait  d’un  coste'  un  rang  de  Briques. 
Ce  que  Vitruve  veut  dire  eft  fi  clair,  qu’on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu’il  n’y  ait  faute  au  texte , & qu’il  ne  faille  lire  una  parte 
laterum  orâines , altéra  femilaterum  ponuntu  ',  au  lieu  de  u na 
parte  lateribus  ordines  , altéra  fcmlateres  ponmtur  , parce 
que  cela  n’a  aucun  fens. 

S.  Celles  d’une  a s s 1 s e.  yinterprete  , des  afsifes  , 
Coria  qui  lignifient  des  couches  quand  il  s'agit  d enduit,  de 
ftuc.  Les  alïifes , lits  ou  rangées  de  Briques  ou  de  pierres,  ou 
les  couches  de  mortier  font  apcllées  Coria  , à caufe  qu’elles 
font  dans  la  muraille  des  rangs  qui  font  les  uns  fur  les  au- 
y~v  très  comme  fi  c eftoient  des  cuirs.  Saum.ûfe  écrit  choria  ou 
chorosy  pour  fignifier  que  les  Briques , ou  les  Pierres  qui  font 
ainfi  toutes  d’un  rang  , fcmblent  s’entretenir  par  la  main  & 
danlcr  un  branle. 

9.  Et  de  plus  le  milieu  de  chaque  Brique. 
J’ajoute  de  plus  pour  faire  entendre  que  Vitruve  veut  qu’il 
ait  deux  fortes  de  liaifon  dans  les  Murs  de  Brique  , dont 
une  eft  d’afïife  à affile  telle  qu’eft  la  liaifon  de  l’affile  C 
avec  l’affile  A & l’affile  F : l’autre  liaifon  eft  de  Brique  a 
Brique  , telle  qu’eft  celle  de  la  Brique  B avec  les  Briques 


A & F.  La  pre- 
mière forte  ne 
fe  voit  point , 
parce  que  c’eft 
en  dedans  du 
Mur  quelle  fe 
Eut  ; l’autre  qui 
eft  en  dehors 
eft  viliblc  ; c’cft 
pourquoy  Vitru- 
ve dit  quelle 
rend  la  ftruéhire 

plus  belle. 

10.  Et  plus  belle  a voir.  Cela  montre  que  les 
Anciens  ne  couvroient  pas  toujours  leurs  Murs  de  Brique 
crue  avec  un  enduit,  ou  par  des  incruftations  de  marbre, 
puifqu  on  avoit  égard  à la  figure  que  les  joints  faifoient 
comme  eftant  une  chofe  belle  a voir. 

11.  Ces  qualitez  dans  les  Briques.  Ileft  allez 
étrange  que  \ itruve  ne  parle  point  du  tout  de  la  cuiflon  des 
Briques  qui  eftoit  une  chofe  de  tout  temps  en  ufage  , ccm. 
me  il  paroift  par  la  Periphrafc  dont  Ovide  fe  fert  pour  faire 
entendre  que  les  Murs  de  Babilcne  étoiert  de  Briques,  en 
difant  qu’ils  étoient  cuits  -,  & ainfi  qu’il  eft  aifé  de  juger  par 
ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe  des  Briques  dont  la  Tour  de 
Babel  fut  bâtie  ; & il  y a lieu  de  croire  qu’on  s’avila  de- 
puis de  les  employer  toutes  crues  telles  qu  il  y a apparen- 
ce qu’eftoient  celles  dont  il  eft  parlé  dans  l'Exode,  qu’on  fei- 
foit  avec  de  la  paille,  ainfi  que  font  celles  donc  il  eft  icy 

arlé , 6c  que  l’on  ce  lia  de  les  cuire  à caufe  des  bonnes  qua- 
tcz  que  Vitruve  leur  attribue  ; fçavoir  d’eftre  moins  pe- 
lantes que  celles  qui  font  cu:tes , 6c  de  refifter  allez  à l'hu- 
midité par  le  reflèrrement  de  leurs  porcs  qu’un  long  dellc- 
chement  a produit. 


CHAPITRE  IV. 


Chap.  IV, 


cDu  Sable  & de  fes  efpeces. 

E 

AU  x Baftimens  qui  le  font  de  moilon  il  faut  principalement  prendre  garde  qhel  fable 
on  employé  1 pour  faire  le  mortier  , fur-tout  il  ne  doit  point  dire  terreux.  Les 
* * efpeces  de  1 Sable  de  cave  font  le  noir,  le  gris,  le  rouge  & 1 le  Carboncle.  Le  meilleur 


i.  Pour  faire  le  morti  er.  Je  traduits  ainfi  ad 
materiam  mifeeudam  , quoy  qu'en  termes  de  maçonnerie 
m.ttcrt.t  ne  lignifie  pas  proprement  les  choies  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  mortier  : mais  le  mot  de  mifeere 
fait  qu’il  eft  impoffible  de  douter  que  Vitruve  n'ait  voulu 
fignifier  la  chaux  5c  le  Sable  dont  le  mortier  eft  com- 
pofé.  Au  chapitre  qui  fuit  materia  lignifie  le  Sable  , SC 
le  plus  fouvent  en  Latin  on  entend  par  ce  mot  le  bois  qu’on 


employé  dans  les  baftimens  pour  la  charpenterie  Sc  pour  la 
mcnuilérie. 

i.  Du  Sable  de  cave.  Ce  Sable  de  cave  eft  ainfi 
apcllé  parce  qu’il  fe  tire  de  dcrtbus  terre  ; il  eft  diffèrent  de 
celuy  de  riviere  & de  ccluy  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé  fur  le 
chap.  1.  du  i.  liv. 

j.  Le  Carboncle.  Vitruve  définit  ce  que  c’cft  que 
Carbuvculus  au  0.  chap.  de  ce  livre  où  il  du  que  c’eft  un  Si» 


Ch  ap.  IV. 


J5  VITRUVE 

ùblc  en  general  cft  eeluy  qui  cftant  froté  entre  les  mains  fait  du  bruit , mais  il  n‘cftpas  , 
bon  s'il  cït  terreux,  s'il  n'cit  point  afpre , & fi  cftant  mis  lur  une  étoffe  blanche,  il  n'y  laifft. 
point  de  marque  apres  qu'il  a cfte  fccoué.  Que  fi  on  n'a  point  de  lieu  d'où  l'on  puiffc  tiret 
de  bon  Sable  de  cave , il  faudra  prendre  ce  qui  + s’en  trouvera  de  bon  parmv  1 le  gravier  * * 
On  pourra  incline  en  tirer 6 du  bord  de  la  mer  ; ce  Sable  neanmoins  a ce  defaut  que  le  * 
mortier  qui  en  cft  fait , cft  long-temps  à lécher , & les  Murailles  qui  en  lont  bafties,  ne  peu- 
vent pas  porter  une  grande  charge , fi  on  ne  prend  garde  de  les  maçonner  à plufieurs  reprî- 
tes : mais  en  quelque  maniéré  que  ce  toit , il  ne  peut  lerviràdes  enduits  de  platfonds.  Il  a 
encore  cela  de  mauvais  que  les  murailles  qui  en  lont  crelpics  lumtent  à cauic  du  fel  qui  fc 
ditfout  5c  qui  fait  tout  fondre. 

Mais  le  mortier  de  Sable  de  cave  fefciche  promptement  , & les  enduits  des  murailles  & 
des  platfonds  qui  en  font  faits  durent  long-temps,  principalement  11  on  l’ employé  aufli-  g 
toft  qu'il  a cité  fouille  ; car  1Î  on  le  garde  long-temps , le  Soleil  & la  Lune  l'altèrent  enforte 
que  la  pluye  le  dilfoui, 5c  le  change  prclque  tout  en  terre  ; ce  qui  fait  qu'il  ne  vaut  plus  rien 
pour  bien  lier  les  pierres  5c  faire  des  murailles  qui  loicnt  fermes  5c  capables  de  fou- 
ltenir  un  grand  faix.  Toutefois  ce  labié  li  nouvellement  tiré  de  terre,  n’elt  pas  fi  bon 
pour  les  enduits  que  pour  la  maçonnerie , parce  qu'il  eft  fi  gras , 5c  leche  avec  taht  de  vio- 
lence, qu’eftant  meflé  avec  la  Chaux  5c  la  Paille , il  fait  un  mortier  qu'on  ne  fçauroit  em- 
pelchcr  de  le  gerler.  Ce  qui  fait  que  le  labié  de  riviere  qui  cft  moins.gras  eft  meilleur  pour 
les  Enduits  , pourveuque,  de  mefme  que  le  i ciment  , il  foit  bien  corroyé  5e  repouffé  * 
apres  avoir  cité  employé. 


Me  brûlé  par  les  vapeurs  chaudes  qui  fortent  de  deiTous 
terre  dans  la  Tofcanc  ; de  mefme  quaupres  de  Naples  la 
terre  5c  le  Tuf  ainfi  brûlez  font  la  Pozzolane.  Il  ajoûte 
aufli  que  ce  Sable  cil  une  maticre  plus  loi  idc  que  la  terre 
& moins  que  le  Tuf  : Columdle  d t que  quand  il  a efté 
quelque  temps  à découvert  & a la  pluye  , U fe  change  en 
terre.  Baldus  confeflc  qu’il  ne  fçait  ce  que  c’eft  proprement 
que  ce  Car  un  cul  us , nv  comme  il  s’appelle  en  Italie.  Cofî- 
mo  Bartoli  qui  a traduit  en  Italien  les  livres  d Archite&ure 
de  Leon  Baptiftr  Albcrti , nomme  le  Ctrbunculus  Rena  in- 
carbancbi.it  i , c’eft-à-dire  Sable  noircy  6c  comme  charbon- 
né  , ou  reilc.v.blant  a un  Efcarbottde  -,  qui  font  des  chofes 
aufli  differentes  , qu’un  charbon  éteint  , l’eft  de  ccluy  qui 
eft  allumé.  ].  Martin  qui  a fuivy  la  féconde  lignification  , 
en  interprétant  Carbunculus , Sable  en  couleur  d‘ Efca>'bouclet 
a déclaré  fon  ignorance  avec  moins  d’ingenuité  que  Baldus. 

4.  Ce  qui  s’en  trouvera  de  bon.  Albcrti  6c 
Scamozzi  font  cette  remarque  fur  le  Sable  de  rivière  6c  fur 
le  Gravier  , qu'ils  ne  valent  rien  ny  l’un  ny  l’autre  , fi  on 
ne  ferarc  la  parue  mile  d’avec  l'inutile  : car  ils  difent  que  le 
Sable  de  riviere  ne  vaut  rien  li  on  ne  racle  le  dellüs,  afin  d’o- 
fter  ce  qu'il  a de  terreux  qui  s'amafiè  6c  qui  fait  une  croufte 
fiir  la  fuperficie  -,  6c  que  le  Gravier  au  contraire  n'a  rien  de 
bon  que  le  dclKis , parce  que  le  deflous  eft  trop  gros.  Cette 
remarque  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Vitruve 
s’eftiervv  du  mot  A’excernenda  , qui  fans  cela  femblefoit 
eftremis  au  lieu  de  celuv  de  fumenda  , ainfi  qu’il  a femblé 
à J.  Martin  qui  a interprété  exccrnenda , qui  doit  ejhrc  tiré 
iimplcmenc , au  lieu  d’ajouter  avec  choix  des  parties  utiles. 

5.  Le  Gravier.  J.  Martin  s’eft  encore  trompé  quand 
il  a crû  que  Glare  t eftoit  ce  qu’on  apelle  en  François  terre 
flaife  , qui  cft  une  fubftance  graflê  6c  compofée  de  particu- 
les fort  delices  8c  fort  fubtiles  ,5c  par  confequent  une  chofe 
tout-a-fait  différente  de  Glarea , qui  eft  proprement  ce  que 


l’on  apelle  Sable  de  ravine  6c  Gravier  , qui  différé  princi- 
palement en  cela  du  Sable  , que  le  Sable  cft  menu  6c  coin-  C 
polé  de  petits  grains  , 6c  le  Gravier  cft  plus  gros  6c  com- 
pofé  de  petits  cailloux  mêliez  avec  des  fragmens  de  pier- 
res. Alberti  6c  Scamozzi  tiennent  que  tout  Sable  6c  mefme 
ccluy  qui  cft  fous  terre , n’eft  autre  chofe  que  de  petits 
fragmens  de  grollès  pierres  qui  fe  font  arondis  en  émouf- 
fant  leurs  carnes  à force  de  s’eftre  long-temps  frottez  les 
uns  contre  les  autres  ; Mais  le  Sable  paroift  d’une  fubftance 
particulière  qui  eft  fort  diflèmblable  de  celle  des  pierres , 
cftant  beaucoup  plus  dur  & plus  folidc  que  ne  font  les  gran- 
des pierres  : joint  qu’il  femble  qu’il  n’y  a guere  d’apparen- 
ce , que  des  fragmens  fi  menus  fe  puiflent  frotter  allez  ru- 
dement pour  fe  polir,  comme  ils  font  la  plufparc , eftant 
trop  légers  à caufe  de  leur  petitclTe  pour  loûtenir  l’effort 
qu'il  feroit  necellàire  qu’ils  fouffrillénc  pour  cela  -,  ce  qui 
n’eft  pas  aux  Galets  ou  gros  cailloux  qui  font  fur  le  bord  de 
la  mer , qui  fe  poli  lient  8c  s'arondiflènt  par  le  frottement,  D 
d’autant  qu’ils  font  li  pelants  qu  ils  ne  peuvent  fe  frotter 
l'un  l'autre  que  rudement. 

6.  En  tirer  du  bord  de  la  mer.  Alberti  dit 
qu’au  Pais  de  Salerne  le  Sable  du  rivage  de  la  mer  eft  aufli 
bon  pour  baftir  que  eeluy  de  cave  , pourvû  qu’il  ne  foit 
point  pris  fur  les  rivages  qui  font  expofez  au  Midy  , oû  le 
Sable  ne  vaut  rien  du  tour. 

7.  Ainsi  qu  e le  ciment.  J ay  interprété  Signinum du 
ciment , parce  que  Pline  die  que  le  Signinum  eftoit  Elit  avec 
des  tuiles  pilées  6c  de  la  chaux.  Ce  mortier  eftoit  ainfi  apel- 
lé  à caufe  du  Pais  des  Signins  où  fe  prenoient  les  meilleurs 
tuilaux  pour  faire  le  ciment.  Vitruve  neanmoins  entend 
quelquefois  par  Signinum  toute  forte  de  mortier,  ainfi  qu’il 
fc  voit  au  dernier  chap.du  8.  liv.où  en  parlant  d’un  mortier 
fait  de  Chaux , de  Sable  6c  de  gros  cailloux  meflez  enfemble  p 
dont  on  faifoitles  Cifternes,il  apelle  cette  mixtion  Signinm.  ^ 


Ch  a p.  V. 


CHAPITRE  V. 


*De  la  Chaux , & quelle  ejl  la  meilleure  pierre  dont  elle  Je  fait. 


AP  r e’s  avoir  dit  de  quel  Sable  on  fie  doit  fournir,  il  faut  rechercher  avec  loin  ce 
qui  appartient  à la  Chaux , & prcndrc-gardc  quelle  foit  faite  avec  des  Pierres  blan- 
ches , ou  des  Cailloux.  Il  faut  aufli  fçavoir  que  celle  qui  fera  faite  avec  des  Pierres  ou  des 
Cailloux  les  plus  plains  & les  plus  durs,  fera  la  meilleure  pour  la  Maçonnerie,  St  que  celle 
qui  lcra  de  Pierres  un  peu  fpongieufcs  fera  plus  propre  pour  les  Enduits. 

Quand 


LIVRE  II.  ?7 

A Quand  la  Chaux  fera  éteinte  , ilia  faudra  mefler  avec  le  Sable  en  telle  proportion  qu'il  Chap.  V- 
y ait  trois  parties  de  Sable  de  Cave , ou  deux  parties  de  Sable  de  rivière  ou  de  mer , contre 
une  de  Chaux  : car  c cft  la  plus  jufte  proportion  de  leur  mélange,  qui  (era  encore  beau- 
coup meilleur , fi  on  adjoute  au  Sable  de  mer  Se  de  riviere  une  troifiéme  partie  de  Tuileaux 
pilez  & faflez. 

» ■ Or  pour  Ravoir  par  quelle  raifon  ce  mélange  de  Chaux , de  Sable  & d’Eau  fait  un 


i.  Or  pour  sçavoir  la  raison.  Tout  ce  que 
Vitruve  dit  icy  de  la  Chaux, eft  tres.vray  -,  mais  il  n’en  tire 
point  de  conclufion  qui  faite  entendre  la  raifon  des  effets 
étranges  que  fa  cuillbn  produit-,  & comment  une  pierre  apres 
avoir  perdu  fa  dureté  dans  le  feu , la  reprend  par  le  moyen  de 
l’eau  , eftant  niellée  avec  du  Sable.  Car  cette  rareté  fpon- 
gieufe  qu’il  dit  élire  dans  les  pierres  que  le  feu  a ouvertes  & 
g épuifées  de  leur  humidité  naturelle  , les  difpofant  à fc  pou. 
voir  diftoudre  dans  l’eau  , les  rend  a la  vérité  capables  de 
s’appliquer  & de  fe  joindre  fort  exactement  au  Sable,  mais 
ce  n’eft  que  parce  qu’elle  leur  a ofté  la  dureté  : De  forte  que 
la  difficulté  eft  de  fçavoir  d’où  8c  comment  la  Chaux  reprend 
cette  dureté.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  c’eft  l’cxficcation 
violente  que  le  feu  y a introduit  qui  fait  cette  ferme  coagu- 
lation ; parce  que  la  Chaux  feule  6c  fans  le  Sable  ne  devient 
point  fort  folide,  8c  qu’au  contraire  eftant  meftée  avec  le  Sa- 
ble , elle  fait  une  maffe  qui  fe  durcit  mefme  avant  que  d'eftre 
feche  *,  puifque  cela  luy  arrive  au  fond  de  l’eau  , où  le  mortier 
ne  laide  pas  de  durcir  -,  8c  qu’aulïi  quoyquc  parfaitement  fe- 
ché  , il  n’a  pas  encore  toute  la  dureté  dont  il  eft  capable-, 
mais  que  cette  dureté  va  toûjours  s'augmentant  avec  le 
temps , qui  luy  donne  fans  doute  autre  chofe  que  la  fcche- 
relie , puifque  les  autres  caufes  , comme  le  feu , le  Soleil  8c  le 
C vent  qui  defechent  auffi-bien  que  le  temps  , ne  rendent 
point  le  mortier  plus  folide  à proportion  qu’ils  agilfcnt  plus 
puiffamment , ainft  que  le  temps  fait  quand  il  agit  plus  lon- 
guement : au  contraire  l’extteme  fcchercffèle  galle  8c  l’atfoi- 
blit  ainft  que  Vitruve  remarque  au  8.  chap.  où  il  dit  que  les 
murailles  qui  font  bâties  de  petites  pierres , font  meilleures , 

farce  que  les  grandes  pierres  confument  trop  promptement 
humidité  de  la  Chaux. 

Il  faut  donc  neccrtàircment  que  la  dureté  que  la  Chaux  ac- 
quiert dans  le  mortier  luy  vienne  des  Pierres  & du  Sable  qui 
luy  communiquent  quelque  chofe  qui  eft  capable  de  pro- 
duire cette  ferme  coagulation.  Phil.de  Lorme  eft  d’une  opi- 
nion contraire,  car  il  croit  ( fui  va  nt,  comme  il  femblc  , la 
penfee  de  Vitruve)  que  les  Pierres  6c  le  Sable  attirent  6c  boi- 
vent la  force  de  la  Chaux  à raifon  de  leur  aridité  naturelle  : 
Mais  quand  cela  feroic , on  ne  voit  point  comment  cette  at- 
traftion  de  la  force  de  la  Chaux  peur  donner  au  mortier  la 
U dureté  dont  il  s’agit.  On  pourroit  feulement  induire  de  là 
que  les  Pierres  8c  les  Cailloux  en  deviennent  plus  durs , mais 
ce  n’eft  pas  ce  que  l’on  cherche  , la  difficulté  eft  de  trouver 
comment  ils  communiquent  une  partie  de  leur  dureté  à la 
Chaux.  Si  l’on  veut  recevoir  les  principes  des  Chimiftcs, 
il  n’eft  pas  difficile  dcclaircir  ces  difficulrez  -,  car  on  peut  dire 
avec  beaucoup  de  vrai-femblance  que  la  concrétion  6c  la  fo- 
lidité  de  tous  les  corps  provenant  de  leur  Sel , il  faut  nccef- 
fairement  que  lorfquc  la  Pierre  perd  fa  folidité  par  la  vio- 
lence du  feu  , il  fe  farte  une  évacuation  de  la  plus  grande 
partie  des  Sels  volatils  8c  fulphurez , qui  eftoicnc  le  vray  lien 
des  parties  terreftres  de  la  Pierre , 6c  que  comme  la  perte  que 
tous  les  corps, mefme  les  inanimez,  en  fouflrent  continuelle- 
ment par  la  tranfpiration  infenftble,  cft  la  caufc  de  la  dilîolu- 
tion  que  le  temps  fait  à la  fin  des  chofes  les  plus  folidcS;l'intro- 
E ùuéVion  aufli  8c  le  partage  de  ccs  Sels  d’uncorps  dans  un  autre, 
fait  la  coagulation  des  chofes  qui  s’endurcillênt  par  un  autre 
moyen  que  par  l’exficcation  : Et  ainft  que  la  pierre  à Chaux, 
qui  pour  avoir  perdu  dans  le  feu  beaucoup  de  ces  Sels  ,tftcit 
devenue  rare  par  la  fcparation  defes  parties  , par  fa  dillolu- 
tion  dans  l’eau  eft  devenue  capable  de  faire  approcher  ces  par- 
ties éloignées  6c  de  les  rejoindre  par  la  force  du  principe  de 
coagulation  qui  eft  dans  le  Sel  fixe  qui  leur  eft  relié,  qui  quoy- 
qu’infuffifam  pour  une  parfaite  concrétion  , ne  laide  pas  de 
la  faire  par  un  mouvement  allez  foudain  6c  allez  violent  pour 
exciter  la  chaleur  qui  s’allume  dans  la  Chaux  lors  qu’on  l’c- 
temt, & qui  y demeure  long-temps  après,  quoy qu’on  ne  la 
lente  pas  : car  c’cft  cette  chaleur  cachée  qui  la  rend , comme 
°n  du  communément  , capable  de  brûler  les  autres  corps 


qu’elle  touche  , quoyquclle  n’ait  plus  de  chaleur  adhielle; 
raais  leulcment  une  tres-gtande  difpofition  à s'échauffer , qui 
elt  ce  que  j entens  par  une  chaleur  cachée. 

Or  on  peut  dire  quccctte  chaleur  en  agtl&tu  furies  Cailloux 
& fiir  le  Sable  en  fait  fottir  des  Sels  volatils  & fulphurez 
de  mefme  que  le  feu  les  avoir  fiit  fortir  des  pierres  a Chaux 
& <luc  cc  font  CCS  Sels  qui  fe  niellant  dans  la  chaux  & repre- 
nant la  place  de  ceux  que  le  feu  en  avoit  fait  fortir , luy  ren- 
dent la  folidité  qu’elle  avoit  perdue.  Et  dautant  que  ce  mou- 
vement excité  dans  les  Sels  fixes  ne  celle  pas  , lorfquc  la 
chaleur  évidente  qui  arrive  à la  Chaux  quand  on  l’éteint , eft 
paflee  , mais  continue  jufqu’à  cc  que  toutes  les  parties  fc 
foient  rejointes  •,  il  arrive  que  le  mortier  long-temps  après 
qu'il  paroift  feché , ne  laillc  pas  d’acquérir  de  jour  en  jour 
une  plus  grande  folidité,  à mefiireque  les  Sels  volatils  for- 
tent  du  Sable  8c  des  Pierres  pour  fe  communiquer  à la 
Chaux  : Cc  qui  eft  confirmé  par  l’expericnce,  qui  fait  voir 
que  plus  le  mortier  a cfté  broyé  & rabotté,  plus  il  devient 
dur  en  luire  -,  parce  que  le  froidement  fait  fortir  du  Sable  & 
entrer  dans  la  Chaux  une  plus  grande  quantité  de  ccs  Sels 
volatils  -,  8c  qu’enfin  la  Chaux  ne  brûle  les  autres  chofes  que 
parce  qu’elle  les  diflout , en  faifant  fortir  ces  fortes  de  Sels 
qui  cftoient  le  lien  qui  tenoit  leurs  parties  unies  & nllcm- 
blees.  Il  fcmble  que  Phil.  de  Lorme  a eu  quelque  idée  de  cecre 
Philofophic , lot  iqu’il  confcille  de  faire  la  Chaux  des  mefmes 
pierres  dont  le  Bâtiment  c-ft  coijftruit  -,  comme  fi  fon  dclfein 
cftoir  de  faire  que  les  Sels  volatils  cjui  ont  cfté  oftez  à la 
Chaux  , luy  foient  plus  ailément  rendus  par  des  pierres  qui 
en  contiennent  de  fcmblables. 

Enfin  ces  principes  & ces  caufes  8c  la  manière  d’expliquer 
leurs  effets  lemblent  avoir  quelque  rapport  avec  les  princi- 
pes 8c  les  penfees  de  Vitruve , qui  du  que  le  feu  fait  perdre 
aux  pierres  a ..baux  leur  folidité  , £-  qu  il  les  rend  plus  rares 
en  User  eftant  léser  humidité  naturelle  & aérienne  , qui  n’eft  rien 
autre  chofe  que  ce  Sel  volatil  8c  fulphuréque  lesChimiftes 
confidcrent  comme  le  lien  qui  unit  les  parties  des  chofes  qui 
font  folides  -,  Qu’aprcs  cette  perte  que  les  Pierres  fontde  leurs 
parties  fulphurées , il  leur  demeu^t  une  chaleur  cachée , c’eft-à- 
dire  une  difeolition  à s’échauffer  par  le  mouvement  des  Sels 
fixes , qui  fe  détachant  promptement  par  le  moyen  de  l’eau 
qui  les  dillbut , produit  une  effèrvcfcence  qui  eft  l'effet  d’un 
mouvement  précipité  , par  lequel  les  parties  font  raréfiées,  à 
caufc  de  la di\ ifion foudainc quelles  louffrent’en  s'entrecho- 
quant ; Que  cette  effcrvefcencearrivea  la  Chaux  xivelorf 
qséeUeejtpl  nyee  dans  l’e  u avant  que  cette  chaleur  cachée  foit 
difsipét : c'efi-à-dirc  avant  quelle  ait  perdu  tout  fon  Sel,éranc 
ou  éventée,  ou  trop  brûlée  -,  Qu’cnlîn  les  ouverture  s que  la 
Chaux  a en  tontes  fes  parties , font  caufc  que  le  Sable  s’y  attache, 
c’eft-à-dire  que  la  Chaux  6c  le  Sable  ne  font  que  comme  un 
corps  par  le  mélange  de  leurs  parties , lorfqu’une  portion  de 
la  fcbftance  du  Sable  8c  des  Pierres  pénétré  dans  les  vuides 
qui  font  dans  la  Chaux  : mais  ces  vuides  ne  doivent  pas 
ellre  entendus  comme  fi  c'eft  oient  -des  cavitez  dans  lefquel- 
Ics  des  eminences  du  Sable  6c  des  pierres  puiffient  entrer 
comme  des  chevilles  6c  des  tenons  entrent  dans  des  trous  & 
dms  des  mortaifcs , ainfi  que  Vitruve  le  fait  entendre  : ces 
vuides  lignifient  feulement  l’effet  de  l’évacuation  des  Sels 
volatils  6c  fulphurez  dans  la  Chaux , qui  la  rend  capable  de 
recevoir  ceux  qui  forcent  du  Sable  & des  Pierres  : car  il  ar- 
rive que  le  Sable  s’amoliftânt  en  quelque  force  par  l’eva- 
cuation  qu  il  fouffec  , 6c  la  Chaux  s’endurdllànr  par  la  ré- 
ception de  ce  qui  s’écoule  du  Sable  , ccs  deux  chofes  re- 
çoivent des  dilpofitions  mutuelles  a fe  lier  fermement  les 
unes  aux  autres.  Cela  fc  voit  lorfquc  par  fuccelïion  de  temps 
les  pierres  quittent  le  mortier , enferre  que  le  mortier  em- 
porte la  fupcrfidc  de  la  pierre  à laquelle  il  cft  attache  : car  11 
cette  fupcificie  n’avoit  point  cfté  amollie  pat  la  Chaux  , la 
pierre  fe  romproit  auffi-bien  par  un  autre  endroit  que  pat 
ce  lu  y qui  eft  proche  du  mortier  , cc  qui  n’arrive  jamais, 
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Chat.  V.  corps  fi  dui,A  fi  toit  Je,  il  faut  confidcrcr  que  les  Pierres  de  mefine  que  toutes  les  autres  A 

choies , font  compotèes  des  Elemcns , & que  ce  qui  a plus  d'air , cil  plus  tendre , ce  qui  a 
plus  d'eau , cil  plus  tenace , ce  qui  a plus  de  terre  , ell  plus  dur , & ce  qui  a plus  de  feu,  cft 
plus  fragile,  ll+aut  encore  remarquer  que  11  on  piloit  ces  Pierres  dont  on  fait  la  Chaux  fans 
dire  cuites  , & qu'on  méfiait  cette  poudre  avec  du  Sable,  on  n’en  pourroit  jamais  rien 
taire  de  propre  à lier  de  la  Maçonnerie  : Mais  que  li  l'on  cuit  tellement  les  Pierres  que  par 
la  force  du  leu  elles  perdent  leur  première  folidité , elles  deviennent  poreufes  & percées  de 
plutieuis  ouvertures , enlorte  que  leur  humidité  naturelle  citant  épuifée  , & Pair  qu'elles 
contenoient  te  retirant  pour  n’y  laitier  - qu’une  chaleur  cachée  ; il  cil  aifé  de  concevoir  * 
que  lorsqu'elles  viennent  à cllrc  plongées  dans  l’eau  avant  que  cette  chaleur  foit  diflipée 
elles  doivent  acquérir  une  nouvelle  force  &;  s’échauffer  par  le  moyen  de  l’humidité  qui  pé- 
nétre leurs  cavitez , & qui  en  les  refroidiflant  pouffe  dehors  la  chaleur  quelles  enfermoient-  B 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  Pierres  à Chaux  ne  lont  pas  de  mclmc  poids  quand  on  les  tire  du 
fourneau , quelles  elloient  quand  on  les  y a mifes  , & que  fi  on  les  pefe  après  qu’elles  font 
cuites , on  les  trouvera  diminuées  de  la  troifiéme  partie  de  leur  poids , quoiqu’elles  ayent 
conferve  leur  première  grandeur.  Ainfi  les  ouvertures  qu’elles  ont  en  toutes  leurs  parties , 
font  caufe  qu’elles  s'attachent  avec  le  fable  quand  on  les  mefle  enfemble , & qu’en  fe  fe- 
chant , elles  joignent  & lient  fermement  les  pierres  pour  faire  une  maffe  fort  folide. 


z.  Uni  chaleur  cach  e’e.  Il  y a grande  apparence 
qu.  Virnivc  n cnter.d  point  par  cette  chaleur  cachée,  la  difi- 
poütion  que  les  corps  peuvent  avoir  à s’efehauffrr  , dont 
il  a efte  parle  dans  la  note  precedente  , mais  une  chaleur  qui 
procédé  d'une  fubftance  ctherce  qui  entre  dans  la  compo- 
liaon  de  tous  les  corps , que  l’on  appelle  communément 
l'Element  du  feu- comme  fi  le  feu  eftoit  autre  chofe  que  la  mo- 
dification des  corps  enflamez , de  mefme  que  le  mouvement, 
la  couleur,  la  figure , font  la  modification  des  corps  qui  chan- 
gent de  place  , ou  qui  reflechillènt  la  lumière,  ou  qui  font  di- 
verfement  terminez  dans  leurs  différentes  parues.  Car  quelle 
neceflïté  de  fuppofer  une  chofe  aufli  peu  intelligible  qu’eft 
ce  que  l'on  dit  fur  ce  fujet  ? S ça  voir  qu’il  y a des  corpufcu- 
les  etherez  ou  ignez  , cachez  dans  tous  les  autres  corps , 
qui  n agillênt  pour  bnifler  que  lorfqueftant  joints  en- 
femble , ils  font  allez  forts  pour  produire  cette  adion  -, 
que  le  choc  qui  enflame  les  corps  produit  cette  jondion 
des  corpufculcs  ethetez  , & qu’un  corps  enflàmc  en  allume 
un  autre  , parce  qu’il  procure  cette  jondion  des  corpufcules 
ignez  du  corps  qu’il  allume.  Du  moins  il  me  femble  que 
les  mefmes  fuppolitions  devroient  eftre  faites  avec  autant 
de  neceflïtc  dans  la  plufpart  des  autres  modifications  des 
corps , & qu'on  devroit  dire  que  le  cours  de  l’air  dans  le  vent 
doit  eftre  attribue  à des  parties  venteufes  cachées  dans  l’air, 
qui  le  laiHcnt  en  repos  pendant  quelles  y font difperfces , &c 
qui  l’agitent  lorfqu’elles  font  réunies  : Et  enfin  quefi  le  vent 
n cft  point  un  corps , mais  le  mouvement  d’un  corps  -,  le  feu 


n'eft  point  aufli  un  corps  , mais  un  certain  mouvement  des 
particules  du  corps  qui  s’enflâme  ; de  mefme  que  la  fufion 
de  la  glace  n’eft  point  un  corps  , mais  un  certain  mouve- 
ment des  particules  de  la  glace  qui  fe  fond.  Je  ne  voy  point 
non  plus  qu  il  foit  neceftaire  de  fuppofer  cette  fubftance 
etheree  pour  donner  le  mouvement  & la  tenuité  ou  fub-  £ 
tilité  qui  fe  trouvent  dans  les  particules  des  corps  enflâ- 
mez  , puifqu’il  eft  aifé  de  concevoir  que  ces  qualitez  qui 
font  dans  les  corps  enflamez  peuvent  leur  eftre  communi- 
quées par  les  autres  corps  qui  les  allument  • £c  que  le  pre- 
mier principe  de  l’inflammation  qui  dépend  du  choc  de  deux 
corps  folides , ne  provient  point  necelbi rement  d’une  fub- 
ftance cthérée  -f  la  foudainetc  du  mouvement  y eftant  in- 
troduite par  le  choc  des  corps  qui  fuppofe  un  mouvement 
tout-à-fait  indépendant  de  celuy  de  la  fubftance  cthcrée.tel 
qu’eft  celuy  de  la  main  ou  du  rcflbrt  qui  fait  que  le  caillou 
& le  feufe  choqucnt-&  la  fubtilité  que  les  corps  enflammez 
reçoivent  dans  leurs  particules  n’en  dépendant  point  aufli, 
par  la  raifon  que  le  choc  eft  capable  de  fioiller  les  corps, 
jufqu’à  faire  la  feparation  des  particules  les  unes  des  autres 
telles  qu’il  eft  neceftaire  pour  les  rendre  tres-fubtiles  : de 
maniéré  qu’eftant  ainfi  rendues  fubtiles,  & agitées  d’un  mou-  D 
vement  tres-violent  , elles  deviennent  capables  de  s’in- 
finuer  entre  les  particules  des  corps  plus  voilins,  & les  di- 
vifant  de  mefme  quelles  ont  efté  divifées , les  mettre  aufli 
en  eftat  de  divifer  les  particules  d’un  autre  corps  : & c’eft 
ce  qui  fait  que  le  feu  peut  agir  à l’infiny. 


Chap.  VI. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  PoziZjolane  > & comme  il  s en  faut  Jervir. 


IL  y a une  efpece  de  poudre  à laquelle  la  nature  a donné  une  vertu  admirable  : elle  fe  trou- 
ve au  pais  de  Bayes  & dans  les  terres  qui  font  autour  du  mont  Vefuve.  Cette  poudre 
mellée  avec  la  Chaux  ' & les  Pierres  rend  la  Maçonnerie  tellement  ferme , que  non  feule- * 
ment  dans  les  Edifices  ordinaires,  mais  mefme  au  fond  de  la  mer,  elle  fait  corps  & s’en- 
durcit mcrvcillcufemcnt.  Ceux  qui  ont  cherché  la  raifon  pourquoy  cela  fe  fait  ainfi , ont 
remarqué  que  fous  ces  montagnes  & 1 dans  tout  le  territoire  il  y a quantité  de  fontaines  * 

i.  Et  lis  r i e * r e s.  J.  Martin  s'eft  trompé  quand  il  a 
crû  que  Ctmtmum  fignifioit  icy  du  ciment , qui  cft  propre- 
ment une  poudre  de  Tuilaux  battus  , ou  généralement  toute 
forte  de  mortier  , ainfi  que  l’a  entendu  l'Auteur  de  la  tradu- 
ébon  latine  de  la  Bible  qu’on  appelle  la  Vulgate  , qui  dit 
aæ  ceux  qu:  bâtirent  la  ville  de  Babyîone  , fe  fervirent  de 
Bitume pro  cxvtento.  La  vente  cft  neanmoins  que  s’il  y avoit 
qvciqoe  exemple  qui  fift  voie  que  du  temps  de  Vïtruve  on 
cuit  ainfi  appelle  les  Tuileaux  pilez , il  fcmblcroit  qu’il  y 


auroit  quelque  raifon  de  croire  que  Vitruve  en  a voulu  icy 
parler  , quand  il  fait  un  mélange  de  Pozzolane  , de  Chaux 
& de  Cxmentum.  Car  il  a dit  au  chapitre  precedent  que  le 
mortier  de  Chaux  & de  Sable  eft  meilleur  , fi  on  y mefle 
quelque  peu  de  Tuileaux  battus . 

i.  Dans  tout  le  te  rr  ito  i ri.  J'ay  fuivy  la  cor- 
reéfion  de  quelques  Exemplaires  ,oû  il  y a ,quod  fub  his  mon- 
tibus  çfr  terri,  au  lieu  de  & terrx , ainfi  qu’il  fe  lie  dan*  toU* 
les  autres. 


LIVRE  IJ.  ,9 

* ^ boüillantes  : ce  qu  ils  ont  conjeéhirc  ne  pouvoir  provenir  que  1 d'un  grand  feu  allumé  de  Chap.VI, 

foudre , d alun  & de  bitume  ; & que  la  vapeur  de  ce  feu  partant  par  les  veines  de  la  terre  la 
rend  plus  legerc  , & donne  au  tuf  une  aridité  qui  luy  fait  attirer  à foy  l’humidité.  C'elt 
pourquoy  4 loifque  ccs  trois  choies  engendrées  par  le  feu  , font  niellées  & jointes  en- 
* icmble  par  le  moyen  de  eau , elles  s endurcirtent  promptement , & font  une  malfc  telle- 
ment folide , que  les  Mots  de  la  mer  ne  la  peuvent  rompre , ny  dilToudrc. 

Pour  juger  ou’il  y a du  feu  fous  les  montagnes  d'auprès  de  Cumes  & de  Bayes  il  ne  faut 
que  confidercr  les  grottes  qui  y font  crcufées  pour  fervir  d'Etuvcs  par  le  moyen  dune  va- 
peur  chaude  qui  vient  de  la  force  du  feu  , lequel  après  avoir  pénétré  la  terre  , s’amafTc  dans 
CCS  lieux,  & produit  les  admirables  vertus  qu’éprouvent  ceux  qui  y vont  pour  fucr  ■ ioint  à 
ce  qu'on  raconte  que  ces  feux  qui  s’allument  fous  le  mont  Vefuvc,  ont  autrefois  éclaté 
B avec  grande  force , & jetté  beaucoup  de  fiâmes  dans  tous  les  lieux  d'alentour.  De  cet  em- 
brafement  font  provenues  les  pierres  que  l'on  appelle  fpongieufes  ou  ponces  Pompeiancs 
qui  font  une  cfpece  de  pierres  à qui  le  feu  a donné  en  les  cuifant  une  qualité  particulière’ 

& qui  ne  fe  rencontre  point  en  d’autres  pierres  fpongieufes  qu'en  celles  qui  font  au  tour 
du  mont  Etna  & aux  collines  de  Myfic  qui  font  appelées  Catahkaumcni  par  les  Grecs.  De  snu« 
forte  qu'il  eft  aifé  de  conclure  tant  par  les  bains  d'eau  chaude  & les  Etuves  qui  font  en  ces 
montagnes , que  par  les  fiâmes  qui  ont  autrefois  ravagé  ces  contrées , qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  la  véhémence  du  feu  qui  a deflcché  & épuifé  toute  l’humidité  de  la  terre 
& du  tuf,  comme  il  fait  celle  de  la  Chaux  qu’il  cuit  dans  les  fourneaux.  Car  il  faut  Ravoir 

* que  des  matières  quoyquc  differentes  > lors  quelles  font  bruflées , 4 acquièrent  une  mef- 


D'un  grand  feu  allume-'.  Il  n‘y  a rien  de  plus 
C commun  que  les  Fontaines  bouillantes  , & rien  dont  on 
ignore  davantage  la  caille  : car  de  croire  avec  Vitruve  qu’il 
y ait  des  leux  louterains  entretenus  par  l'embrafcment  du 
Souffre,  de  l’Alun  6c  du  Bitume  qui  falfent  bouillir  ces  Fon- 
taines , il  n’y  a point  d’apparence  , parce  que  les  feux  foûter- 
rains  tels  que  font  ceux  du  Mont  Vefuve  & des  autres  lieux, 
ne  fçauroient  s’embrafer  s ils  n’ont  de  l’air  - ce  qui  fait  qu  ils 
ne  peuvent  échauffer  la  terre  que  proche  dulicuort  l’embra- 
lêment  paroift  6c  cclacte  au  dehors , 6c  l’eau  qui  auroit  elfe 
chauffée  parce  feu , ne  fçauroit  confer\  er  fa  chaleur  dans  un 
cfpnce  ai’fli  long  , qu’elt  celuy  qui  eft  entre  les  Fontaines 
bciiillantes  & les  feux  qui  fortentdcdcllous  la  terre, c’eft-à- 
dirc  de  trois  a quatre  cent  lieues  : car  l’efpace  dans  lequel  eft 
renfcrniéel’aclivirédc  la  chaleur  de  ces  feux , eft  fi  petit,  qu’on 
voitau  pied  du  Mont  Etna  quantité  de  Fontaines  froides. 
ta  Strabon  rapporte  l’opinion  de  Pind.ire , qui  veut  que  tous 

^ les  embrafemens  qui  parodient  en  différais  endroits  du  mon- 
de ne  loient  qu’un  feul  feu  qui  fc  communique  par  des  ca- 
naux foûterrains  : fi  cela  eft  il  n’eft  pas  difficile  de  s’imagi- 
ner que  ccs  canaux  de  feu  partant  immédiatement  fous  des 
fontaines  les  pu  i fient  faire  bouillir  : mais  il  n'eftpas  ailé 
de  concevoir  que  du  feu  puillc  eftre  entrenu  dans  un  canal 
de  deux  ou  trois  ccnr  lieues  fans  prendre  d’air , à moins  que 
de  fuppofer  avec  Pindare  , que  cc  feu  eft  miraculculemcnt 
confervé  en  ces  endroit  | our  la  punition  des  Géants. 

De  dire  auffi  que  l’eau  pallè  par  des  veines  de  terre  qui 
s échauffé  cftant  a rro  fcc,  de  mefme  que  la  Chaux  s’enflamme 
quand  on  la  moiiillc  -,  il  eft  impolïible  de  comprendre  com- 
ment cette  chaleur  re  s’eteinr  pas  à la  fin  , ainfi  quelle  fait 
dans  la  Chaux , ny  par  quelle  railon  le  partage  continuel  de 
l'eau  ne  lave  & n’cmportc  pas  les  Sels  qui  caufent  cetre 
£ chaleur.  De  forte  qu'il  v a plus  d’apparence  de  cioire  que 
c<  rte  chaleur  des  Eaux  minérales  eft  caufée  par  une  manière 
de  fermentation  qui  agite  les  parties  du  corps  fermenté  avec 
une  violence  capable  d exciter  une  puiffmte  chaleur.  Or 
cette  fermentation  eft  uncchofc  qui  fe  peut  bien  plus  aifé- 
ment  concevoir  dans  la  terre  , que  non  pas  un  embrafe- 
ment  . car  a l'egard  de  la  quantité  fuffifimte  de  la  matière 
qui  eft  neccrtaire  pour  cette  fermentation  continuelle , il  n'cft 
pas  d'fficilc  de  la  trouver  fi  l’on  confiderc  que  la  nature  de 
g»  l lufpart  des  ferments  eft  telle  qu’ils  fe  perpétuent  à l’in- 
finy,pour  tu  qu’on  leur  fournillc  à l’infiny  la  matière  qu’ils 
peuvent  fermenter  : car  fuppofe  qu’en  certains  endroits 
foûterains  il  fc  rencontre  un  lue  de  telle  nature  qu’eftant 
niellé  avec  l’eau  il  la  fermente , or  l’on  peut  ainfi  parler  de 
l’cbullition  qui  arrive  a l’eau  quand  elle  eft  indice  avec  un 


fuc  fcrmentatif,il  eft  aifé  de  concevoir  qu’une  parriede cette 
eau  fermentée  peut  incertâmmcnt  s’écouler,  fans  que  la  malle 
de  l’eau  fermentée  foit  jamais  epuifée  quand  il  luy  viendra  de 
l’eau  nouvelle  , parce  quelle  fermentera  auflï  facilement  la 
dernicre  venue  que  la  première  , de  mclme  qu’une  maftê  de 
parte  fermentée , fermente  aufli  facilement  la  parte  qu’on  luy 
ajoufte  la  derniere  qu'elle  a fait  la  première.  Ce  qui  peur  y 
avoir  à redire  à la  comparaifon  , eft  que  la  parte  fermentée  a 
en  foy  un  principe  de  fermentation  que  l’on  ne  peur  pas 
dire  cil  re  dans  l’eau  fimple  : mais  il  faut  fuppofer  aufli  que 
cctrc  eau  qui  fe  fermente  eft  inpregnée  de  Sels  fcrmentati fs 
qui  luy  fonc  particuliers  -,  6c  il  ne  refte  plus  qu’a  chercher 
unefourcc  ou  une  minière  inepuifablc  de  ce  Sel  fermentadf 
qui  manque  à l'eau  commune , 5c  qu’il  eft  aifé  de  trouver  dans 
l’air  , dans  le  foleil  6c  dans  les  pluycs  , qui  font  des  chofcs 
qui  agillànt  éternellement  fur  la  terre  , ont  le  pouvoir  d’y 
engrendrer  éternellement  des  Sels  fermentatifs , quieftanc 
dillbiis  par  l’eau  qui  coule  fur  la  terre  , 6c  qui  la  penetrenr, 
peuvent  la  rendre  capable  d’eftre  fermentée  par  les  fucs  fer- 
mentatifs  , que  l’on  fuppofe  erre  dans  les  lieux  foûterrains 
otlclle  pallè.  Toutes  les  hvpothefcs  qui  fondent  cc  fylleme 
de  la  chaleur  des  eaux  minérales  , ne  font  pas  a la  vérité 
demcnftrées  ; mais  elles  le  rendent,  ce  me  femble , un  peu 
plus  probable  que  les  autres. 

4.  Lors  que  ces  trois  choses.  Il  entend  la  Poz- 
zolane  ,1a  Chaux  6c  le  Tuf  ou  Moilon  du  pais  qui  eft  en  quel- 
que façon  brûlé  de  mefiv.e  que  la  Pozzolane. 

j.  Lorsqu’elles  sont  b ru  le'e  s.  Je  fuppofe  qu’il 
faut  lire  incendia  ou  igné  curreptis  , au  lieu  de  conepiis  lim- 
plcment , ainfi  qu’il  y a dans  le  texte,  qui  fans  cela  n’a  point 
de  fens . 

6.  Acquièrent  une  mesme  nature.  Si  ce  que 
Vitruve  dit  îcy  cil  vrav.il  ell  difficile  que  les  raifons  qui  ont 
efté  cy-devanc  apportées  dans  les  notes  de  la  concrétion  du 
mortier  de  Chaux  6c  de  Sable,  ne  loient  point  faullcs , par- 
ce quelles  fuppofcnr  que  la  Chaux  6c  le  Sable  fonc  dillcm- 
blables,6c  que  la  Chaux  ayant  perdu  par  laviolenocdu  Feu 
les  parties  qui  faifoient  le  lien  qui  la  rendoit  folide,  elle  les 
emprunte  du  Sable  qui  a beaucoup  de  parties  de  cetre  na- 
ture. De  forte  qu’il  eft  necellaire  d’examiner  s’ileft  vray  que 
la  Pozzolane  6c  la  Chaux  foient  d’une  mefme  nature  , 6c  fi 
cetre  conformité  peut  eftre  eftiméc  la  caule  de  la  concrétion 
du  mortier  qui  fe  fait  de  leur  mélange.  Or  à l’égard  du  pre- 
mier il  eft  confiant  que  la  matière  de  la  Chaux  & celle  ac  la 
Pozzolane  font  fort  differentes,  ccllc-cy  cftant  une  terre  ou 
un  Tuf  qui  n’ont  rien  d’approchant  de  la  dureté  de  la  pierre 
à Chaux  j 6c  cc  que  Vitruve  du  de  la  vertu  du  Fcu,içavoi ( 


4o  V I T R U V E 

Ch  <.  VI  me  nature  ; Ravoir  une  aridité  chaude  qui  leur  fcifant  boire  promptement  l'eau  dont  cllcs  . 
font  moüilfcSeoi^bnd & mefle  les  parues  qui  font  lcmblablcs  par  1 effort  d’une  chaleur 

occulte  qui  les  fait  prendre  promptement  6c  durcir  extraordinairement. 

T0Ut  ce  qui  peut  taire  trouver  à redire  à ce  rationnement  cil  qu'il  le  voit  en  la  Tofcane 
quantité  de  bains  dcaux  chaudes, 6é  qu’il  ne  s'y  trouve  point  de  poudre  qui  ait  cette  qualité 
merveillcuiê  d'endurcir  le  mortier  au  tond  de  l’eau.  Mais  avant  que  de  blafmcr  noftrc  rai- 
iônnement , il  faut  dire  averti  que  tous  les  pais  n’ont  pas  des  terres  de  mefmc  nature , ny 
les  mclmes  pierres;  qu'il  y a des  lieux  où  la  terre  a beaucoup  de  fonds , qu’en  d’autres  ü n'y 
a que  du  Sablon  , & du  Gravier , ou  du  Sable  , & ainfi  que  félon  les  differentes  régions  , i| 
le  crouve  une  infinité  de  diveries  qualitcz  dans  la  terre.  Par  exemple  dans  la  Tofcane  & 
aux  autres  pais  d’Italie  que  le  Mont  Apennin  renferme , il  n'y  a prefquc  point  de  lieu  où 
on  trouve  du  Sable  de  cave  : au  contraire  au-delà  de  cette  montagne  vers  la  mer  Adriati-  B 
que  , il  n’y  en  a point  non  plus  qu’en  Achaïe , ny  en  Allé  au-delà  de  la  mer , où  l’on  n’en  a 

mefmc  jamais  ouy  parler.  De  forte  que  ce  n’elt  pas  merveille  fi  dans  tous  les  lieux  où  il  fe 

voit  quantité  de  fontaines  boüillantcs , il  ne  fe  rencontre  pas  toujours  les  difpofitions  qui 
font  requifes  pour  faire  cette  poudre , cela  arrivant  tantolf  d une  façon , tantoft  d’une  au- 
tre , félon  ce  que  la  nature  en  a ordonné.  Car  aux  lieux  où  les  montagnes  ne  font  pas  ter, 
reufes , mais  pleines  de  rochers , le  feu  pénétrant  leurs  veines , confume  ce  qu'il  y a de  plus 
tendre , 6c  n’y  laiffe  que  l’alpreté.  De  lorte  qu’il  faut  le  figurer  que  de  mefme  qu’aux  lieux 
d’autour  de  Naples  la  terre  étant  brûlée  fe  change  en  cette  poudre,  celle  de  Tofcane  fait 
le  Sable  appelle  Carbuncuhts.Sc  l’une  6c  l’autre  de  ces  matières  cil  admirable  pour  la  folidité 
de  la  maçonnerie , mais  l’une  ell  plus  propre  pour  les  Efidices  qui  fe  bâtiffent  fur  terre,  l'au- 
tre pour  ceux  qui  fe  font  dans  la  mer.  Or  cette  matière  dont  le  Sable  nommé  Carbunculus  C 
cil  lait  par  la  force  des  vapeurs  chaudes  qui  le  cuifent  , eil  plus  molle  que  le  Tuf  , 6c  plus 
folide  que  la  terre  ordinaire. 


qu’il  peut  faire  que  des  matières  differentes  deviennent  d’u- 
ne mefmc  nature  , cft  contraire  à ce  qu’il  ajoufte  enfuite  de 
la  terre  de  Tofcane  , & à ce  qu’il  a avancé  un  peu  devant 
au  char.  j.  où  il  dit  que  les  pierres  fpongieufes  Sc  celles  qui 
font  fondes  font  une  Chaux  differente.  Joint  que  la  diverfité 
des  matières  dans  la  Chaux  Sc  dans  la  Pozzolane  cil  encore 
moindre  que  celle  du  Feu  qui  les  cuit  -,  celuy  qui  cuit  la 
Chaux  e liant  ardent  , & celuy  qui  fait  la  Pozzolane  eftant 
doux  Sc  vaporeux.  Mais  enfin  quand  il  feroit  vray  que  la 
Chaux  Sc  la  Pozzolane  feroient  d’une  nature  plus  fembla- 
blc  , il  ne  s’enfuit  point  quelles  doivent  faire  par  cette  rai- 
fon  une  concrétion  plus  dure  & plus  ferme  quand  elles  font 
meflces  enfemble  -,  au  contraire  il  faut  attribuer  cette  du- 
reté a ce  que  ces  choies  ont  de  diilèmblable , parce  que  cette 
dureté  provient  de  la  mixtion  , qui  ne  produit  nen  de  nou- 
veau lî  clic  n’ell  de  choies  differentes  : par  exemple  quand 
le  Cuivre  & 1 Etain  fondus  enfemble  , font  une  compolîtion 
beaucoup  plus  dure  que  ces  métaux  ne  font  fêparement , ce- 
la n’ariive  point  par  l’union  de  ce  qu’ils  ont  de  fcmblablc , 
mais  par  Je  mélange  de  Jours  parties  différentes.  De  forte 
qu’il  faut  entendre  que  ce  qui  opere  la  dureté  du  mortier  de 
Chaux  Sc  de  Pozzolane , ne  vient  pas  plûtoft  des  parties  qui 
font  brûlées , que  de  celles  qui  ne  le  lont  pas  dans  la  Poz- 
zolane , lorfqu’elle  cft  meffée  avec  de  la  Cnaux  qui  eft  en- 
tièrement brûlce,  parce  que  les  parties  qui  font  biûlces  tout- 
à-faudans  la  Pozzolane  font  Chaux  , Sc  celles  qui  ne  font 
pas  encore  brûlees , ont  confèrvé  ce  Sel  volatil , qui  cft  ne- 

Chap.VII.  C H A P I T 


ceindre  pour  redonner  à la  Chaux  celuy  qu'elle  a perdu  dans 
le  Feu  : y ayant  grande  apparence  que  ff  la  Pozzolane  eftoit 
aufli  parfaitement  brûlée  que  la  Chaux  , elle  ne  donneroïc 
point  de  dureté  au  mortier  qui  fc  fait  de  leur  mélange,  non 
plus  que  les  Tuileaux  s'ils  elioient  entièrement  calcinez  ,ne 
feroient  point  de  bon  ciment  ; car  il  me  femble  qu'il  n'y  a 
rien  qui  puillè  mieux  exprimer  la  nature  de  la  Pozzolane 
que  la  poudre  de  Tuileaux  que  nous  appelions  Ciment,  fup. 
pofé  que  la  Pozzolane  foit  engendrée  par  le  Feu , comme 
Vitrave  dit  ; parce  que  la  dureté  qui  n'eftoit  point  dans  la 
terre  dont  les  Tuileaux  font  faits , avant  qu’ils  fufîcnt  cuits , 
donne  ailèz  lieu  de  croire  quelle  arrive  à ceux  qui  font  cuits’  D 
par  le  moyen  d'un  mélange  que  le  feu  fait  de  plufieurs  Si  di- 
vers Sels  qui  elioient  dans  les  différentes  parties  dont  la  terre 
à Potier  eft  compofée.  Car  outre  les  parties  terreufes  qui 
font  déliées  & impalpables  dans  cette  terre , elle  a quantité 
de  petits  grains  de  Sable  ; & de  ces  differentes  parties  , les 
unes  fc  calcinent  au  fourneau  , Si  les  autres  demeurent  non 
calcinées  : Ce  qui  fait  que  les  unes  & les  autres  font  pour- 
vues de  Sels  différents  dont  la  mixtion  produit  une  dureté 
dans  la  terre  cuite  , qu'elle  n’avoit  pas  avant  que  le  feu 
euft  détaché  les  Sels  de  quelques  particules  de  la  terre, 
pour  les  faire  palTcr  dans  d'autres.  Or  il  y a lieu  de  dou- 
ter que  la  Pozzolane  foit  faite  pat  le  feu , fi  on  en  ctoit 
Pline  , qui  dit  qu  elle  n'eft  point  differente  du  Sable  du 
Nd  , qui  félon  toutes  les  apparences  n'eft  point  eneemlré 
pat  le  feu.  h 


Des  Carrières  d'où  l'on  tire  les  Pierres  ; Cf  de  leurs  qualités. 

A F 1 N de  fuivre  un  bon  ordre , après  avoir  traité  de  la  Chaux  & du  Sable,6é  des  quali- 
tcz & des  ufages  de  ccs  matières  , il  faut  parler  des  Carrières  d’où  on  tire  les  gros 
quartiers  &e.  le  moilon  pourbaflir.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  d’une  forte , carilyena 
de  tendres  comme  font  1 les  Rouges  d’autour  de  Rome , & celles  qu’on  appelle  Pallicnfes, 

i.  Lu  xouoes  d autour  de  R o m e.  J’cntcns  que  tour  de  Rome  dont  on  tire  des  pierres  mures , parce  que  dans 
Uptdicuu  ctrcaf/'rkem  mbr* , fignific  les  curritrcs  qui  font  au-  le  chapitre  fuivanc  il  eft  dit , qu'il  faut  garnir  le  dedans  des 

Fidcnates 
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r A Fidenatcs  & Albancs  : d’autres  font  médiocrement  dures  comme  ‘ celles  de  Tivoli  celles 
d'Armterne  &;  les  SoraÛmes  : d'autres  font  dures  comme  du  caillou.  Il  y cri  a encore  de 
P Rieurs  autres  elpeces  comme  font  le  Tuf  rouge  & le  noir  dans  la  Terre  de  Labour,  & le 
blanc  dans  1 Umbne , dans  le  Pjcentin  & proche  de  Venife , cm  fe  coupe  avec  la  feie  com- 
me le  bois.  Les  Pierres  qui  ne  (ont  pas  dures  ont  cela  de  commode  qu  elles  fe  taillent  a.fe- 
ment  & rendent  ailes  bon  ferv.ee  Quand  elles  font  employées  en  des  lieux  couverts  : mais 
f.  elles  (ont  dehors  la  gelee  & es  p uyes  les  font  aller  en pouffiere  ; & fi  elles  font  en  des 
baft.mens  proche  de  la  mer,  la  lalurc  les  ronge  , & le  grand  chaud  mefmc  les  galle. 
Celles  de  T.vol.  rei, lient  b.en  a la  charge  & aux  injures  de  l’air  , mais  non  pas  au  feu  qui 
* pour  peu  quil  les  touche  les  fait  éclater  > a Gtfife  qu’il  y a peu  d’humidité  & de  terrerfre 
avec  beaucoup  d air  & de  feu  dans  leur  compoficion  naturelle.  Car  le  peu  d’humeur 
B & de  tcrrcllre  qu'elles  ont  ne  peut  cmpcfchcr  que  la  force  du  feu  & de  la  vapeur  ne 
pénétre  dans  leurs  porofitez  , où  ne  trouvant  rien  qui  luy  foit  contraire  , U s’allume 
fort  facilement. 

Il  y a d autres  Carrières  dans  le  territoire  des  Tarquiniens  qu’on  appelle  Anciennes  où 
on  prend  des  pierres  qui  (ont  de  mcfme  couleur  que  celles  d’AIbc , dont  il  fe  fait  un  grand 
amas  auprès  du  Lac  de  Ballene  & dans  le  gouvernement  Statomquc  : elles  ont  plusieurs 
bonnes  qualitcz , comme  de  refifter  à la  gelée  & au  feu  , à caufc  de  leur  compofition  qui  cil 
de  peu  d air  & de  leu  , de  beaucoup  de  tcrrcllre  &c  d’humidité  médiocre  9 qui  les  affermit  de 
empefehe  que  le  temps  ne  leur  puiflc  nuire  j ainfi  qu’il  fe  voit  aux  ouvrages  qui  en  ont  cfté 
faits  autrefois  & qui  relient  encore  auprès  de  la  Ville  de  Fcrcntc  : car  on  voit  là  de  grandes 
*ftatuës  fort  belles  & * de  petits  bas-reliefs  & •plufieurs  ornemens  délicats  de  rofes  & de 
C faillies  d' Acanthe , qui  nonobftant  leur  vieillolfc,  lemblent  ne  venir  que  d’eltre  faits.  Ces 
jf  pierres  ont  encore  un  excellent  ufage  pour  les  1 Fondeurs  en  bronze  qui  les  trouvent  fort 
propres  à faire  leurs  moules  : enforte  que  fi  ces  Carrières  eftoicnt  plus  proches  de  Rome,  on 
n cmploycroit  point  d autres  pierres  pour  tous  les  ouvrages.  Mais  parce  que  les  Carrières 
de  pierres  rougeaftres  & celles  de  Palliene  font  fort  proches  de  la  Ville , & < qu’il  cil  fort  aife 
d avoir  de  louis  pierres , oneft  contraint  de  s’en  fervir  en  apportant  certaines  précautions 
afin  quelles  loient  moins  fujettesàfe  galber.  Ces  précautions  font  de  les  tirer  de  la  Car- 
rière en  Elle  & non  pas  en  Hyvcr,  de  deles  expoler  à l'air  en  un  lieu  découvert  deux  ans 
avant  que  de  les  mettre  en  œuvre , afin  que  celles  que  le  mauvais  temps  aura  endommagées 
foient  jettees  dans  les  fondemens , & que  les  autres  qui  après  avoir  elle  éprouvées^pai 


grands  Murs  ex  riibra  faxo  ejuadrato.  J.  Martin  a traduit  c*r- 
£)  e t P'rbem  ru'  ra , auprès  de  là  ville  de  Rubra  LcsTradu&curs 
Italiens  mettent , intorn » à R orna  le  R ofje , Sc  tous  Rofle  avec 
une  grande  R , qui  fcmblc  (îgnificr  plûtoft  le  nom  du  lieu  d'où 
la  pierre  eft  tirée  que  fa  couleur  -,  principalement  parce  que 
les  autres  pierres,  dont  il  eft  parlé  enfuite,  font  dénommées 
des  lieux  où  font  leurs  carrières  , fçavoir  les  Pallienfcs  , les 
Fidenates  &:  les  Albancs.  Dans  cette  incertitude  je  me  luis 
fervy  du  mot  de  Rouges , parce  qu  il  eft  indiffèrent , & peut 
lignifier  Sc  la  couleur  des  pierres  , Sc  le  lieu  d’où  on  les  tire  : 
car  il  y a plufieurs  lieux  de  ce  nom  comme  rubra  [axa  dans  la 
Tofcanc , & le  village  Rubra  dans  l’Ifle  de  Corfe. 

2.  Celles  de  Tivoli.  Cette  pierre  eft  la  plus  belle 
qui  s employé  a Rome  ,elle  confcrve  long-temps  fa  blan- 
cheur , Sc  quoique  fpongieufe  elle  prend  un  poli  qui  la  fait 
rcftembler  de  loin  à du  Marbre , parce  que  les  trous  qu’elle  a 
font  petits.  Vafari  dans  fon  traité  d’ Architecture  parle 

£ des  beaux  ouvrages  qui  en  font  faits  à Rome  dans  l’Eglifcde 
S.  Louis  par  des  ouvriers  François  qu'il  loue  beaucoup , fur 
tout  un  Sculpteur  nommé  M.Jean.  Cet  endroit  eft  remar- 
quable n’y  ayant  rien  de  plus  rare  que  des  Italiens  qui  louent 
les  François  de  reülfir  dans  les  beaux  Arts. 

3.  A cause  qu'j  l v A p e u d'h  umidit  i.  Le  defaut 
qu’ont  ces  pierres  d'élire  fujettes  à s’éelatter  au  feu,  ne  peut 
eftrc  attribué  à leur  compofition  aerienne  Sc  ignée  : car  cela 
ne  les  pourrait  rendre  capables  que  de  brûler, qui  eft  une  cho- 
ie bien  différente  d cclatter,Sc  qui  n’arrive  d’ordinaire  qu’aux 
pierres  qui  font  par  écailles  , à caufe  que  les  differents  lits 
qui  font  ces  écailles,  font  feparés  par  une  matière  moins  fc- 
che  que  le  relie  -,  ce  qui  fait  que  lorfquc  cette  madère  vient 
à eftrc  raréfiée  par  le  feu  , elle  poufTe  ces  écailles  dures  Sc  fo- 
ndes qui  l’enferment , & achevé  de  leparer  des  parties  qui  le 


font  déjà  en  quelque  forte  de  leur  nature. 

4.  Di  petits  b a s-r  e l i e E s.  J’ay  crû  que  minora  f, 
gil/.:  devoir  lignifier  icy  de  petits  bas-reliefs  Sc  non  pas  de pe. 
tues  figures  : parce  qu’outre  qu’il  elloit  inutile  d’ajouter  à 
figill  ; qui  fignific  de  petites  figures , le  mot  de  minora  qui 
fignifieperifM  on  peut  dire  avec  raifon  qu’un  cachet , donc 
l’empreinte  n’eft  autre  chofe  que  ce  qu’on  appelle  Bas. relief 
eft  appelle  figillum , non  feulement  parce  que  les  figures  que 
l’on  y grave  font  ordinairement  petites  ; mais  auffi  parce  que 
les  figures  des  cachets , de  mcfme  que  celles  de  tous  les  Bas- 
reliefs  font  placces  Sc  peu  relevées , ce  que  ce  diminutif  de 
figill um  femme  fignificr. 

5.  Pour  les  Fondeurs.  Les  Fondeurs  en  bronze  ont 
trouvé  icy  depuis  peu  le  moyen  de  fondre  des  Statues  à peu 
de  frais  , failant  les  Moules  avec  du  plaftre  méfié  avec  une 
certaine  terre  qui  fc  trouve  prés  de  Paris , laquelle  n’cmpef- 
che  point  le  plaftre  de  fe  prend re , Sc  l’empcfche  d’eftre  brufle 
par  l’excez  de  la  chaleur  que  doivent  foultenir  les  Moules  où 
l’on  fond  la  bronze.  Par  le  moyen  de  ce  fccret  on  épargne 
beaucoup  de  temps  Sc  de  peines  qu’il  faut  employer  dans  la 
manière  ordinaire  de  faire  ces  Moules,  pour  lclqucls  il  eft  ne- 
ccllàire  de  faire  la  Statue  de  cire , & pour  y appliquer  la  terre 
qui  doit  faire  le  Moule  , il  la  faut  mettre  avec  des  pinceaux 
par  plufieurs  couches  qu’il  faut  laifièr  fccherà  loifir  les  unes 
après  les  autres  ; & enfuite  la  cire  doit  ellre  fondue:  car  fans 
avoir  la  peine  de  faire  la  Statue  de  cire , laquelle  doit  aupa- 
ravant dtre  faite  de  terre  ; on  n’a  befoin  que  de  la  figure  de 
terre , fur  laquelle  lorfqu’clle  eft  encore  toute  molle , on  jette 
le  plaftre , qui  eftant  pris  & durcy  en  peu  de  temps , on  le  fe- 
pare  en  plufieurs  morceaux  defquels  on  tire  ailcment  la 
terre  molle , Sc  on  le  rejoint  enfuite  avec  beaucoup  de  faci- 
lite. 
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4.  V I T R U V E 

Ch  VT1I.  !•'  nature  melme,  Ce  trouveront  cft  rc  bonnes , (oient  employées  à la  Maçonnerie  qui  fera  A 
faite  hors  Je  terre.  Cette  méthode  doit  élire  obiervée  tant  à l’égard  du  moilon,  que  des 
pierres  de  taille. 

CHAPITRE  VIII. 


imèncjts. 


Des  effeces  de  Maçonnerie , de  leurs  propriété f,  & de  la  differente  maniéré  qu’elles 
doivent  eflre  faites  félon  les  lieux. 

« J"L  y a deux  fortes  de  Maçonnerie , l'une  cft  1 la  Maillée  qui  cft  à-prclent  par  tout  en 
_J_ulagc  ; l’autre  ell  l'ancienne  qui  ell  > celle  qui  cft  faite  en  liaifon.  La  Maillée  cft  la  * 
plus  açrcablc  à la  veue , mais  l'ouvrage  cft  lujct  à le  lendre,  parce  que  les  lits  &:  les  joints  le 
rompent  & s'écartent  alternent  de  tous  collés  : au-licu  que  la  Maçonnerie  qui  cil  faite  en 
liailon  de  en  laquelle  les  pierres  lonr  pofées  les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  tuiles  cft  bien  ^ 


l.Il  Y A DEUX  SORTES  DE  MAÇONNERIE.  VitTUVC 

rapporte  en  ce  ChapitTe  plufieurs  elpcces  de  Maçonnerie , 
don:  on  peut  meure  les  différences  avec  plus  de  méthode 
n’a  raie  : car  ces  deux  premières  fortes  de  maçonnerie 
<TU*fl  établit  au  commencement  comme  les  deux  genres  qui 
doivent  avoir  fous  eux  plufieurs  efpeccs  , ne  font  que  deux 
efpeces  des  trois  qui  font  comprifes  fous  le  premier  genre, 
ce  qu’il  eft  fort  ailé  de  comprendre  quand  on  a lu  tout  le 
chapitre  dans  lequel  il  eft  parle  de  fept  efpeces  de  Maçon- 
nerie qui  (e  rapportent  à trois  genres  , dont  l'un  cft  la  Ma- 
çonnerie qui  cft  de  pierres  taillées  & polies  ; l’autre  celle  qui 
cft  de  pierres  brutes  -,  8c  la  troificme , celle  qui  eft  compolée 
de  deux  clpeces  de  pierre.  La  Maçonnerie  de  pierres  taillées 
eft  de  deux  efpeces , fçavoir  la  maillée  appcllce  en  latin  £e- 
tscttlatum  , & celle  qui  cft  en  liaifon  appellcc  Infrnwp.  La 
Maillée  qui  eft  ainfi  appcllce  à caufe  que  fes  joints  reprefen- 
tcnc  un  refeau  , eft  faire  de  pierres  dont  les  paremens  font 
parfaitement  quarrez  , 8c  qui  font  polées  en  iorte  que  les 
joints  vont  obliquement  en  diagonale.  Dans  celle  qui  eft 
en  baifon  les  joints  font  droits  &:  horizontaux,  & les  pierres 
font  mutuellement  engagées  les  unes  entre  les  autres  -,ce  qui 
fait  que  les  joints  font  de  deux  efpeces , fçavoir  ceux  des 
lits  qui  font  continus  , ainfi  que  ceux  de  la  maillée  -,  8c  les 
montans  qui  font  intcrrompus,parcc  que  ceux  qui  font  entre 
deux  pierres  fe  rapportent  au  milieu  de  deux  autres  pierres  , 
dont  l’une  eft  deflus  & l’autre  delTous.  Cette  efpece  le  fubdi- 
vife  en  deux  autres  , dont  l’une  eft  celle  qui  eft  appcllce  fim- 
plement  mfertum  , en  laquelle  toutes  les  pierres  iont  égales 
par  leurs  paremens  : l'autre  cft  U ffruilurc  des  Grecs,  dans  la- 
quelle les  pierres  font  liées  comme  dans  l’autre  , mais  elles 
font  inégales  par  leurs  paremens  : parce  qu’entre  deux  pier- 
res qui  iont  couchées  de  front  il  y en  a une  en  boutifle  qui 
fait  parement  des  deux  collés  ,dont  les  telles  qui  font  les  pa- 
ceroens  n’ont  de  largeur  que  la  moitié  des  autres. 

L’autre  genre  de  llruCture  qui  eft  de  pierres  brutes  & non 
taillées  eftdedeux  efpeces, donc  l’une  eft  appellée  laftruttitre 
des  Grecs  de  mefme  que  la  dermere  des  efpeces  du  premier 
genre  , mais  qui  eft  differente  , non  feulement  parce  que  les 
pierres  ne  font  pas  taillées  à caufe  de  leur  dureté  , mais  aufli 
parce  quelles  n ont  point  de  grandeur  réglée  , 8c  quelles 
manquent  des  liaifons  régulières , que  font  les  pierres  à deux 
telles  qee  l’on  appelle  en  boutiflè.  Cette  efpece  cft  encore 


fubdivifée  en  deux  : l’une  cft  appcllce  Fftdomum  , parce  qu« 
les  affiles  font  d’égale  hauteur  -,  l’autre  Ppudifodomum  a cau- 
fe que  les  affifes  font  inégales»  L’autre  efpece  de  Maçonnerie 
faite  de  pierres  non  taillées , eft  appellée  h'mpleélon , dans  la. 
quelle  les  affifes  ne  font  point  déterminées  par  l’épai fleur  des 
pierrcsjmais  l’cpaiflèur  de  chaque  affile  cft  faite  d’une  ou  de 
plufieurs  pierres  s’il  y échet,  8c  l’cfpacc  d'un  parement  a l’nu_ 
treeft  remply  de  pierres  jettees  à l’aventure,  fur  lcfquellcs  on 
verfe  du  mortier  qu’on  enduit  uniment,  & quand  cette  affife 
eft  achevée  , on  en  recommence  une  autre  pardeffûs.  Cette 
maniéré  me  lemble  dire  celle  dont  nos  Limolms  fe  fervent 
quand  ils  baftiilcnt  de  pierres  de  moliere  ou  de  cailloux  8c 
ils  appellent  ces  affifes  des  Arafes  , qui  eft  ce  me  femble  ce 
que  Vitruve  appelle  t recta  tort  a , ainfi  qu’il  fera  expliqué  Q 
cy-aprcs. 

Le  troificme  genre  de  Maçonnerie  auquel  Vitruve  n'a  point 
donné  de  nom  , mais  que  j’ay  crû  que  l’on  pouvoir  appeller 
RevinRum  , c’eftàdire  cramponé , cft  compofé  des  deux  pre- 
miers genres  : car  dans  cette  ItmCture  les  deux  paremens 
font  baftis  en  liaifon  ,avcc  des  pierres  taillées  8c  cquarries, 
que  des  crampons  de  fer  lient  en  pallant  d’un  parement  à 
l’autre , pour  empefeher  qu’ils  ne  fe  feparent  par  la  poullce 
dugarny  du  milieu  , qui  eft  fait  de  pierres  brutes  & de  cail- 
loux jeetez  à l’avanture  dans  du  mortier. 

z.  La  Maill  e’e.  Il  fe  voit  peu  de  cette  efpece  de  Stru- 
cture dans  les  anciens  baftimens  qui  nous  relient  : Et  cela  peut 
vérifier  ce  que  Vitruve  dir,  fçavoir  qu’elle  n’cft  pas  durable. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  beauté  qu’on  y trouvoit  du  temps  de 
Vitruve  elle  n’eft  pas  trop  bien  fondée  , félon  le  gouft  de 
I’ArchiteCturc  Grecque,  qui  ne  fçauroit  trouver  de  la  beauté  J) 
dans  une  Structure  qui  paroift  n’avoir  pas  de  folidité , au  con- 
traire du  gouft  Gothique  qui  aime  l’apparence  du  merveil- 
leux, faifanc  des  colomnes  tres-longucs  & trcs-menucs, pour 
foultcnir  de  grandes  voûtes , qui  retombent  fur  des  impolies 
en  cul  de  lampe  fufpcnduës  en  l'air.  Le  fcul  cas  où  elle  peut 
avoir  quelque  beauté  eft  dans  les  Pignons  8c  dans  les  tym- 
pans des  Frontons  , parce  que  fes  joints  font  parallèles  aux 
corniches  du  fronton.  On  voit  un  exemple  de  cette  Stru- 
cture à Trêves , au  Fronton  de  la  grande  Eglife. 

3.  Celle  qui  est  faite  en  liaison.  Tous  les 
Exemplaires  ont  incertum  avec  un  r,  mais  mal  félon  mon 
avis , parce  que  cette  ftruCture  incertaine , ainfi  qu’ils  l’en- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 

Cette  Planche  contient  les  fept  efpeces  de  Maçonnerie.  A A A,  eft  la  ftrudure  Maillée , appellée 
Reticulatum.  B B B , efila  première  efpece  de  jlruclure  en  liailon  , appellée  fmplement  Infertum. t 
C C , eft  l’autre  efpece  de  jlruclurc  en  liaifon , que  Vitruve  appelle  la  ftructurc  des  Grecs.  DDD, 
cft  U Jlruclurc  appellée  Ifodomum.  EEE,cftla  Jlruclure  appellée  Pfeudifodomum.  F G pfl  ,eft 
la  Jlruclure  appeHée  Emplccton.  FF,  reprefentent  les  ajjlfes  qui  font  appellées  erefta  coria , cejl- 
à-dire , des  ajjlfes  dont  la  hauteur  contient  plufieurs  pierres.  G G , font  les  couches  de  mortier  qui  fepa- 
rent les  ajf  fes.  F/  ,ejl  lé  Enduit.  1 1 , eft  le  Garny.  KLM,  eft  la  jlruclure  appellée  RevinctumMi 
Cramponnée.  K K font  les  pierres  Cramponnées.  M M , font  les  crampons.  LL,ejlle  Garny. 
Onpourrott  joindre  à ces  fept  efpeces  de  Maçonnerie , celle  dont  il  ejl  parlé  au  chap.  j.  du  i.  livre,  qui 
ejloit  particulière  aux  Murs  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  dans  leurs  Fortercffes , (y  dont  la  Fiÿire 
fe  voit  dans  la  quatrième  Planche. 
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44  V I T R U V E 

Cha  VU1.  meilleure  quoyquelle  ne  fafle  pas  un  beau  parement  . ♦ En  lune  & 1 autre  maniéré  il  * *• 
faut  que  les  Murailles  foient  balliK  de  petites  pièces  , afin  que  le  mortier  de  Chaux  & de 

Sable  pénétrant  les  pierres  en  plus  d’endroits  les  retienne  mieux  : car  les  pierres  citant  d'une 
lubltance  rare  Cs:  molle,  boivent  6e  conlumcnt  l’humidité  du  mortier.  Il  clt  donc  à fouhaù 
ter  qu'tl  v ait  beaucoup  de  Chaux  6e  de  Sable  afin  que  l’humidité  citant  plus  abondante , la 
force  de  là  Muraille  en  foie  moins  aifément  difllpee  ; car  li  les  pierres  tirent  toute  l'humi- 
dite  par  leurs  pores , elles  ne  pourront  plus  cltrc  attachées  enfemble  par  le  moyen  du  mor- 


tendent  , c’eft  à dire  en  laquelle  les  pierres  ne  font  point 
arangees  luivant  un  certain  ordre  , mais  miles  feulement  à 
l'aventure  comme  elles  viennent , n’eft  point  delà  première 
maniéré  de  baftir  dont  il  s'agit , mais  de  la  dernière  appellcc 
Emrltiïon , où  les  pierres  font  mifes  uti  funt  mua  : c’eft  pour- 
quoy  je  lis  r nftrrum  avec  Un  f,  qui  eft  à dire  liée  & entrela- 
cée : car  c’eft  ce  que  la  detimuon  que  Vicruve  donne  du  mot, 
explique  clairement , puifqu'il  eft  dit  que  les  pierres  font  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  en  maniéré  de  tuiles , dont  on  Içait 
que  ladifpolînon  eft  telle,  que  le  joint  montant  de  deux  tui- 
les refpond  au  milieu  d'une  autre.  Car  il  eft  vray  que  dans  la 
manière  de  baftir  qui  eft  en  liaifcn  de  mefme  qu’aux  tuiles,le 
joint  montant  A C des  deux  moilons  B B , répond  au  milieu 
du  Moilon  A ; 8c  ainli  chaque  Moilon  ou  Ccmenrum  comme 
celuv  qui  eft  marque  A , eft  i nftrrum , c’eft-à-dire  engage  8c 
comme  fiche  entre  les  Moilons  B B & D D ; Sc  de  plus  cette 
ftruchire  ne  peut  ellre  appellcc  incertaine : c'eft-à-dirc  inégale 
& fortuite,  parce  quelle  n’eft  pas  moins  reglce  8c  moins  égale 
que  la  maillée,  puifque  tous  les  joints  le  rapportent  par  un 
ordre  égal  de  deux  en  deux  aflifes  les  unes  aux  autres.  Il  eft 
feulement  vrav,  ainfi  que  Vitruve  remarque,  qu’elle  eft  moins 
belic  à voir  que  1a  maillée  , à caufc  de  l’incgalitc  des  deux 
cfpeces  de  joints  , dont  l’un , fçavoir  le  Montant  eft  inter- 
rompu : au  lieu  que  ceux  de  la  maillée  montent  tous  oblique- 
ment 8c  d’une  meime  façon. 

4.  En  l’une  et  en  l’autee  maniéré  il  faut 
que  les  Murailles  soient  basties  de  petites 
pièces.  Cccy  eft  répété  au  4.  chap.  du  4.  liv.  & la  maxime 
eft;  vraye  quand  la  folidité  & la  fermeté  de  la  ftruélure  doit 
dépendre  de  la  liaifon  que  les  pierres  ont  avec  le  mortier , 8c 
non  pas  quand  elle  conlifte  dans  la  figure  8c  dans  la  coupe 
des  pierres  qui  font  taillées  fi  jufte  que  leur  firuation  feule  8c 
leur  poids  eft  fuffifant  pour  donner  a l’ouvrage  route  la  fer- 
meté poflïble  : car  en  ce  cas  le  mortier  fert  pluftoft  pour  em- 
pefeher  en  preftant  8c  obeiftant  que  la  dureté  8c  la  fierté  des 
grandes  pierres  ne  faire  rompre  les  carnes  des  joints,que  pour 
les  coller  les  unes  aux  autres , ce  que  la  manière  de  joindre 
les  pierres  par  le  moven  des  lames  de  plomb  qu’on  met  entre 
deux  , fait  voir  allez  clairement.  Il  y a mefme  des  ftruétures 
fort  anciennes  dans  lefquclles  de  ires-grandes  pierres  ont 

efté  po- 


point 


éclaté,  mais  font  demeurez  prefqu’invifibles  par  la 

i jondion  des  pierres  qui  ont  cfté  taillées  fi  jufte 

quelles  le  touchent  en  un  allez  grand  nombre  de 
■ol  —3  parties  pour  avoir  empefehé  que  rien  n’edataft 

ainli  qu’il  arrive  lorfque  les  pierres  font  déniai*  „ 
pries  , c’eft-à-dirc  plus  creufes  au  milieu  que  vers® 

3 Tes  extrémités  ainfi  que  l’on  a de  coûtumedc  le  pra- 
tiquer , afin  de  pouvoir  rendre  les  joints  fort  fer- 
rés : parce  que  les  pierres  venant  a s’approcher  & 
fe  joindre  lorfque  le  mortier  qui  eft  dans  le  dcrnai- 
griflèment  commence  àfe  fccher , & ne  portant  que 
fur  l’extremité  du  joint-,  ce  joint  n’eft  pas  allez  fort 
pour  foûtenir  le  faix,&  11c  manque  jamais  à s’éclater.  Les  En- 
trepreneurs qui  travaillent  au  Louvre  ont  trouvé  depuis  peu 
un  expédient, pour  empefeher  ce  mauvais  cftct,qui  eft  de  po- 
fer  à l’abord  les  pierres  immédiatement  les  unes  fut  les  au- 
tres , & après  avoir  empli  les  démaigriflèmcns  avec  du  mor- 
tier que  l'on  coule  par  des  abreuvoirs  taillez  dans  les  joints 
montans,lorfque  le  mortier  eft  feché,  on  élargit  les  joints  des 
lits  aux  paremens  avec  une  fric  qui  fait  une  réparation  entre 
les  pierres  , & on  a foin  de  temps  en  temps  de  palier  la  feie  ^ 
dans  cette  feparation , pour  cmpcfchcr  que  l’ouvrage  en  s’af. 
faillant  ne  fa  lié  éclattcr  les  joints, que  l’on  emplit  de  mortier 
fin  8c  délié , lorfque  l’Edifice  a pris  fon  faix.  Mais  la  vérité 
eft  que  la  ftruéhirc  eft  meilleure  lorfque  les  joints  des  pierres 
font  égaux,  parce  que  ces  démaigriflèmensaffbibliflènt  beau- 
coup un  mur  en  le  privant  de  la  partie  la  plus  conliderable  qu  il 
ait  pour  être  affermy,  fçavoir  celle  qui  eft  la  plus  proche  du 
rarement, 8c  qui  demeure  inutile, parce  que  le  mortier  fin  que 
l’on  met  dans  le  joint  ne  doit  eftrc  compté  pour  rien  : & on 
peut  dire  que  le  mur  eft  moins  épais  dedeux  pouces  de  chaque 
coftc,&  que  ces  deux  pouces  que  la  pierre  a ,au  lieu  de  porter 
le  mur  luy  font  à charge.  A A , font  les  démaigriflèmcns. 

B B , les  joints  des  lits.  C C , les  joints  montans.  D D,  les 
abreuvoirs. 

A l’Arc  de  Triomphe  qui  fe  baftir  hors  la  porte  Saint 
Antoine  on  pratique  ccttc  maniéré  de  11  induré  , dont  j’ay 
dit  que  les  anciens  fc  (ervoient , qui  eft  de  pofer  les  pierres  D 
à fcc  8c  fans  mortier  : & c’cft  une  chofc  curieufe  à fçavoir 
que  les  foins  que  l’on  prend  pour  railler  , polir  8c  poler  ces 

f lierres  qui  font  tres-dures,  & qui  ayant  dix  à douze  pieds  de 
ong  (ur  .trois  à quatre  de  large,  &deux  d'épaifeur  , ont  une 
pdanteur  qui  les  rend  tres-difticiles  à remuer.  Cependant 
elles  font  maniées  par  le  moyen  d’une  machine  fort  commo- 
de 8c  fort  (impie,  delà  mefme  maniéré  qu'on  manierait  une 
pierre  de  fix  a fept  pouces  : or  la  facilité  de  ce  maniment 
eft  necelîaire  , parce  que  pour  faire  que  les  joints  fuient 
allez  droits , afin  que  les  pierres  fe  touchant  également  pat 
toutes  leurs  parties,  leur  grande  longueur  11e  les  mette  pas  en 
danger  d’eftre  caflccs  par  l’enorme  pefantcur  de  l’Edifice  j 
l’on  n’a  point  trouvé  d’expedient  plus  feur  que  de  les  frot- 
ter l’une  contre  l’autre , jettant  de  l’eau  entre  deux.  Et  c’cft 
une  chofc  remarquable  que  ces  pierres  , quoy  que  très-dur  es,  £ 
font  drclTées  8c  polies  prefque  en  un  moment , à caufc  de  la 
force  extraordinaire  avec  laquelle  leur  pefameur  fait  qu  elles 
font  frottées  - ccttc  force  cftant  telle  , qu’il  ne  faut  pas  la 
dixiéme  partie  du  temps  pour  les  polir  , qu’il  faudrait  pour 
en  polir  de  petites. 

L’avantage  de  cette  ftruéhirc  eft  , ainfi  qu'il  a cfté  dit, 
la  durée  8c  Ta  beauté  -,  car  il  eft  certain  que  les  Edifices  ba- 
(lis  de  grandes  pierres  renflent  à caufe  du  mortier,  qui  rafle, 

8c  s’afîuife  en  un  endroit  plus  qu’en  l’autre  , qui  produit 
des  plantes  8c  Ce  change  en  terre  ; ce  qui  Elit  que  les  murs 
furtent  de  leur  à plomb,  8c  tombent  bicn-toftcn  ruine.  Ht 
c’eft  aufll  une  grande  beauté  à un  baftiment  que  de  paroillre 
n’eftre  fait  que  d’une  pierre  , les  joints  cftant  impercepti- 
bles ainfi  qu’ils  font  non  feulement  à caufc  de  leur  petircllc , 

ricr, 
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» Aticr,  » parce  (juc  la  Chaux  quittera  le  Sable  ,& les  Murailles  feront  auffi  bien-toll  ruinées  Cha  VIII 
Cela  eft  arrive  au  tour  de  Rome  apluficurs  anciens  baftimens  dont  les  Murailles  C ont  faites 
de  marbre  & d autres  grandes  pierres  cjuarrccs  garnies  & fourrées  de  remplaces  par  de- 
dans  , qui  tombent  en  ruine  par  la  d.fiolucion  de  leurs  joints  ; à caufc  que  fa  force  du 
mortier  dont  elles  lont  faites  s'eft  diffipéc  & évanouie  au  travers  des  porcs  que  le  temps  a 
élargis  dans  ces  pierres  en  les  léchant.  Pour  obvier  à ces  mconven.ens  il  faut  laiffier  un  vui- 
» de  entre  les  ‘ paremens  ; emplir  le  dedans  ou  de  pierres  rouges  quarrées  ou  de  tui- 
leaux , ou  de  cailloux  communs  ; donner  aux  Murailles  deux  pieds  d’épaiffeur,  & joindre 
les  paremens  avec  du  fer  & du  plomb  : car  ainfi  pourveu  que  l'ouvrage  ne  fou  pas  fait  tout- 
à- la-fois,  mais  par  repriles,  il  durera  éternellement  : parce  que  les  lits  des  pierres  Scies  joints 

fc  rapportant  egalement  & cftandicz,  empefcherontqucle  Murncs’affaifTe  ; Scies  pare- 

g mens  a u fil  qui  feront  bien  liez  l'un  à l'autre  ne  pourront  eftrc  ébranlez.  ‘ 

Il  y a encore  une  cfpccc  de  Maçonnerie  qui  ne  doit  pas  eftrc  méprifée , & dont  les  Grecs 
*fe  fervent  lorfqu'ils  ne  baftiflent  pas  7 de  pierres  de  taille  curieufement  polies , Se  que 
» » n'employant  point  des  ' pierres  cquarrics,  ils  mettent  feulement  » des  rangées  de  cailloux  ou  Ordinma. 
de  pierres  duies  , enlorte  que  les  pierres  lont  polees  alternativement  les  unes  furies  autres 
comme  des  Briques;  car  cela  donne  une  force  aux  murailles  pour  durer  à jamais.  Ils  font 
* cela  en  deux  manières,  l’une  eft  appclléc  lfodomum  quand 10  les  affiles  fonc  d eaalc  épailfeur  r ??,r 
l'autre  Pfeudifodomum  quand  elles  font  inégales.  ° ’ Jr"‘SA,,Jln4lu- 

La  grande  folidité  qui  eft  en  ces  deux  manières  vient  de  ce  que  les  pierres  eftant  com- 


mais  principalement  par  1 A précaution  qu’on  apporte  de 
lailtèr  un  demi  pouce  de  velu  aux  pierres,  qu’on  retaille  en 
/->  ravalant , Se  par  ce  moyen  on  évite  les  ccornemcns  qui  fe 
font  ordinairement  aux  carnes  des  pierres  en  les  taillant  Se 
en  les  pofant. 

j.  Parcequi  la  chaux  quitte  leSabli.  Les 

fiartics  du  mortier  ne  lauroient  eftre  attachées  enfemble , ny 
e mortier  faire  liaifon  avec  les  pierres  , s’il  ne  demeure 
long-temps  humide  : Car  lorfqu’il  lé  fcclie  trop  tofl  , la 
Chaux  quitte  le  Sable,  ainfi  qu’il  eft  dit,  c’eft-à-dirc  que  ces 
deux  fubftnnces  eftant  feparée<  l’une  de  l’autre  par  l’intcr- 
pofirion  de  l’air  que  la  lechercilè  introduit, les  parties  volati- 
les qui  fortant  du  Sable  devtoient  palier  dans  la  Chaux  pour 
fuy  rendre  fa  dureté , ne  la  pénétrent  point , mais  fe  perdent 
dans  l’air.  Or  cela  n’arrive  point  lorlquc  le  mortier  eft  hu- 
mide-,  car  par  le  moyen  de  l’humidité,  la  Chaux  Se  le  Sable 
font  immédiatement  joints  l’un  à l’autre , Se  les  parties  vo- 
latiles du  Sable  eftant  long-temps  retenues  par  l’humidité, 
£)  ont  le  loilir  de  penetrer  la  Chaux.  C’cft  ce  qui  fait  que  l’on 
met  moins  de  Chaux  dans  le  mortier  dont  on  maçonne  les 
fondemens  Se  les  murs  qui  font  fous  terre  , que  dans  ceux 
qui  font  à l’air  i parce  que  dans  les  derniers  il  faut  rendre  la 
Chaux  aftez  forte  par  fa  quantité-,  pour  tirer  promptement 
& fuffifamment  la  fubftance  volatile  du  Sable  , pendant  le 
peu  de  temps  que  le  mortier  demeure  humide  ; Se  qu’il  n’eft 
pas  befoin  d’une  fi  grande  force  de  Chaux  au  mortier  qui  eft 
long-temps  à fccher  : parce  que  cette  force  , quoique  moin- 
dre , agiflànt  pendant  un  long-temps , fait  le  rrelme  effet 
qu’une  plus  grande  qui  n’agit  que  pendant  peu  de  temps. 

6.  L E s PAREMENS.  Je  traduis  parernen s,  le  mot  orthoftau 
qui  f'gnifie  a la  lettre  les  ebofts  ejiii  font  drefsets  Se  élevées  à 
plomb  : car  quoique  proprement  ce  mot  fignifie  des  Etayes, 
Poteaux,  Chitines  , Piédroits,  Pt  l la f res  , Eperons  cÎT  I.mnbes 
de  forces  ; il  y a neanmoins  lieu  de  croire  que  Vit ruve  s ’cn 
E fervy  pour  lignifier  le  parement  de  la  muraille  , parce 
qu  il  eft  toujours  fait  de  pierres  qui  s’élèvent  également  droit 
les  unes  liir  les  autres  , Se  que  nous  appelions  drefsées  à la 
n gle,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  pierres  qui  font  la  gar- 
niture du  dedans  de  la  muraille  , lefqucllcs  ne  feroient  pas 
J'ne  ftri  éhire  fort  droite,  fi  on  avoir  oftéles  pierres  qui  font 
*cs  naremens.  Tous  lcsTraduéfeurs  qui  ont  interprété  Or. 
ibojhttte  par  les  mots  de  ïambe  de  forte  ou  à' Eperons , n’ont 
ras>  ce  me  fcmble,  fi  bien  expliqué  cet  endroit  qui  eft  fort 
obfcur.  Tout  ce  qu’on  peut  obj.éfcr  à l’explication  que  je 
donne  de  cette  ftrwfture , eft  qu’il  fcmble  qu’elle  a un  grand 
rapport  avec  celle  qui  eft  nppcllée  Fmpleclon.  Mais  elle  en 
eft  en  cfR  t différente  en  ce  que  1* Empletlon  eft  tout  fait  de 
pierres  biutcs , & la  ftru&ure  dont  il  s’agit,  eft  en  partie  de 
pierres  taillées , équarrics  Se  jointes  enfemble  avec  du  fcc 


Se  du  plomb  , Se  en  partie  de  pierres  brutes  & jettées  à 1 a- 
vanturc.  J’en  ay  fait  un  genre  particulier  de  maçonnerie  que 
/appelle  RtvinÜum  , a caufe  qu'il  eft  dit  qu'en  cette  forte 
de  ftru&ure , cum  anfis  ferreis  & plumbo  fnntes  vinflt  fKnt: 
On  la  pourroit  neanmoins  ranger  fous  le  genre  A'Jnfertum , 
a caufe  de  la  liaifon  quelle  a par  le  moyen  des  crampons  de 
fer  , de  me  fine  que  les  autres  liai  Ions  le  font  par  le  moyen 
des  pierres  engagées  & entrelacées  les  unes  avec  les  au- 
tres. 

7-  De  pierres  de  tajl  l e.  Je  n’ay  pû  eftre  de  l’a- 
vis des  Traducteurs  Italiens  qui  interprètent  molle  camen- 
tnm  du  moilon  tendre  molle  e renero  . Car  quoyqu'il  s'agillé 
de  cailloux  & de  pierres  dures  dans  cette  ftru&ure  des  Grecs, 
il  eft  évident  que  cette  dureté  n’eft  pas  ce  qui  fait  l’cflcnce  8c 
la  différence  de  cette  ftructuie  , c’cft  feulement  que  les  pier- 
res ne  foient  pas  quarrées  Se  polies , comme  dans  le  Reticu. 
latum  Se  dans  1 ’ Infenum , qui  pour  avoir  la  figure  qui  leur 
eft  necellàire  , doivent  eftre  faits  avec  le  camentum  molle , 
c’eft-à-dirc  avec  une  pierre  qui  ne  foit  pas  incapable  de  la 
taille  8e  du  poly  , comme  font  les  cailloux  ; mais  qui  ne  doit 
pas  auffi  eftre  molle  Se  tendre  , parce  que  de  ces  fortes  de 
ftrudhires  , principalement  de  celle  qui  eft  appellée  In - 
fertum  , tous  les  meilleurs  &:  les  plus  folides  baftimens  font 
faits. 

S.  De  heures  equarries.  Il  paroift  que  certeefpe- 
ce  de  ftruéture  des  Grecs  qui  eft  différente  d une  aurre  ftruc. 
turc  des  Grecs , dont  il  eft  parlé  dans  la  fuite , confiiloit  en 
deux  chofes  -,  l'une  eft  qu  elle  eftoit  faite  de  pierres  non  tail- 
lées , l’autre  que  les  pierres  eftoient  feulement  d'une  mefme 
épaillcur  tout  le  long  d’une  affïfe  : car  (juadratus  l tpi  donc 
il  eft  dit  que  ccs  murailles  n’eftoient  point  faites  , eft  la 
pierre  qu’on  employeur  dans  le  Rcticulatum  Se  dans  Y Infer. 
tum , qui  eftoit  non  iculement  d'une  mefme  hauteur  dans  tou- 
res  les  affilés , mais  dont  la  longueur  eftoit  auffi  toujours  pa- 
reille ; & par  confequent  les  pierres  de  cette  efpecc  de  ftru- 
éfure  des  Grecs  pouvoienr  eftrc  inégales  dans  leur  longueur, 

9.  Des  r a nge'es.  J’interprete  ainfi  la  ftrudure  qui  eft 
appellée  Ordinaria , parce  quelle  confifte  feulement  à mettre 
les  pierres  qui  font  d’une  mefme  épaifléur  lélon  des  ordres 
ou  rangées  qu’on  appelle  affiles  ou  lin.  Cette  ftruéhire,  fé- 
lon Philandcr,  eft  moyenne  entre  celle  qui  fe  fait  de  pierres 
taillées  Se  de  celles  qui  font  miles  (ans  ordre;  parce  que  les 
pierres  y font  mifes  par  affiles , les  joints  des  lits  faifant  des 
lignes  droites  & parallèles, 

"10.  Les  assises.  Ce  que  Vitruve  appelle  icy  Coria, 
n’eft  autre  chofe  que  les  Ordres , les  Rangées  Se  les  Jjfifes. 
Autrc-part  Cori.t  ficmlie  les  Couches  de  mortier  qu’on  mec 
ou  entre  les  affilés  , ou  les  unes  fur  les  autres  aux  planchers, 
ou  aux  enduits, 

M 
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v m p.idcs  A lbliJes  clics  ne  peuvent  pas  boire  & confumcr  coûte  l'humidité  du  mortier  qui  la  , 
eonterve  r.ii  à jamais , A les  lies  des  pierres  citant  égaux  & à niveau  empefehent  que  lCs  A 
matériaux  ne  s’olfaiüenc  A ne  f aliène  crever  & ent’rouvrir  la  muraille  , ce  qui  l’entretient 

tort  long  temps. 

i_a  crodiéme  manière  clt  appcllec  1 : EmpleSlon  ; nos  villageois  s’en  fervent  ; elle  fc  fajt  * 
en  rendant  les  paremens  allez  unis,  & rcmplilfuit  le  milieu  de  mortier  avec  des  pierres 
comme  elles  viennent , mettant  par  cy  par  là  des  liaifons.  Les  Maçons  qui  veulent  avoir 
bicncoft  tait  “ tont  les  affiles  un  peu  hautes , n’ayant  égard  qu’aux  paremens , & garnnl'cru  * 
le  milieu  d’éclats  de  pierre  mêliez  avec  le  mortier  : & ainfi  ils  couchent  le  mortier  en  trois 
façons  dont  deux  font  pour  l’enduy  des  paremens  , la  troifiéme  le  met  pardeffus  le  garny 
du  mdieu. 


5lW’. 


Les  Grecs  font  autrement,  car  les  pierres  qu'ils  polent  lont  couchées  Se  leurs  affifes  font 
composes  tout  le  long  de  la  muraille , de  pierre , qui  de  deux  en  deux  vont  d'un  parement  B 
à l'autre  ; ce  fans  qu'il  y ait  de  garny  au  dedans,  ils  entretiennent  la  muraille  dans  une  égale 
epailleur  par  le  moyen  de  ces  pierres  à deux  paremens  qu'ils  appellent  Diatonous , qui  lient 
& qui  a Hic  ratifient  grandement  les  murailles. 

Ceux  donc  qui  voudront  oblervcr  les  préceptes  que  j’ay  mis  dans  ce  livre  y pourront 
trouver  la  maniéré  de  faire  des  bitimens  qui  loient  de  durée.  Car  la  maçonnerie  qui  paroilt 
belle  à la  veuë  à caufe  quelle  eft  faite  de  pierres  qui  ont  efté  aifées  à cailler , n’eft  pas  la 
meilleure  A qui  dure  le  plus.  Pour  cette  raifon  les  Experts  qui  lont  nommez  pour  apprécier 
les  murs  metovens , ne  les  clliment  pas  ce  qu’ils  ontcoufté  a faire  : Mais  après  avoir  appris 
par  les  baux  a lover  le  temps  qu’il  y a que  les  murs  font  laits.  Us  deduilênt  du  prix  qu’ils  ont 
coullé , autant  de  quatrevingtiémes  parcies  qu’il  y a d’années  que  le  mur  eft  achevé,  Se  n’en 
font  payer  que  ce  qui  rertc  de  route  la  fomme  , leur  avis  citant  qu’ils  ne  peuvent  pas  durer  c 
plus  de  quatrevingts  ans  : Ce  qui  ne  fe  fait  point  en  l’eftimation  des  murailles  de  Brique, 
du  prix  defquelles  on  ne  déduit  rien , pourvu  quelles  foicnt  trouvées  eftrç  encore  bien  à 
plomb , mais  qu’on  eftime  toûjours  ce  qu'elles  ont  coûté.  C'eft  pourquoy  il  y a beaucoup 
de  villes  où  les  Edifices  tant  publies  que  particuliers.  A’  mefrne  les  Maifons  Royales  ne  fonr 
que  de  brique:  Tels  font  à Athènes  le  Mur  qui  regarde  le  Mont  HymccceA  le Pente-* 
lenle , les  Murailles  du  Temple  de  Jupiter  A les  Chapelles  de  ccluy  d'Hcrculc  qui  font  de 
Brique  , quoyque  par  dehors  :+  les  Architraves  & les  Colonnes  foicnt  de  pierre.  En  Italie* 
en  la  ville  d’Arrezzo,  on  voit  un  ancien  mur  de  Brique  fort  bienbàty,  de  mefrne  qu’eltà 
Tralli  la  maifon  des  Rois  Attaliqucs , en  laquelle  on  loge  toûjours  celuy  qui  eft  élû  fouve- 
rain  P:  eftre  de  la  ville.  A Sparte  on  a ofté  des  peintures  de  deflus  un  mur  de  Brique  pour  les 
cnchaficr  dans  du  bois , lefquelles  ont  efté  apportées  en  cette  ville  pour  orner  le  lieu  de  l’art  D 


u.  Emhïctok.  On  ne  peut  pas  douter  de  ce  que  Vi- 
truve  crtend  par  ce  mot , parce  qu'il  décrit  la  chofe , &:  Pli- 
ne l'explique  encore  plus  clairement , quand  il  dit  que  1 Fm- 
plttlen  eft  lorfqoe  le.»  paremens  font  laits  avec  des  pierres 
arancées,  &tjue  dans  le  milieu  elles  font  jettecs  au  hazardj 
niais i’Etimologic  eft  incertaine.  Baldus  croit  qu  Êmplcïïon 
qui  lignifie  entrtlucc  , cl\  mis  au  lieu  d ’Frnplcon  qui  lignifie 
rcmr’.v.  Saumai  fc  fur  Solin  remarque  que  ce  mot  , qui  pro- 
prement lignifie  lie  , eft  particulièrement  affvûc  à la  polif- 
ni:  c que  les  fc  r>mcs  donnent  à leurs  cheveux  au  Commet  de 
la  trile  , lorfqu’cn  payant  le  peigne  légèrement  defl'us , elles 
en  c : lient  feulement  la  fupcrficie  -,  Et  il  y a apparence  que 
c - pour  cette  raifon  qu'une  Coiftéufe  eft  appellce  Ernple- 
’ 7 1:  Suidas.  On  peut  dire  que  cela  a quelque  rapport 

avec  tve  muraille  , en  laquelle  les  pierres  des  féuls  pare- 
rr*i  font  arrangées.  Il  refte  neanmoins  un  difficulté  , qui 
e.-  • Y 1» fer tetne  que  nous  avons  explique  en  It.iifon , fem- 

bie  : . rc  r nt  different  de  YfmpleJon  , que  nous  tradui- 
lhr.s  EnrreiAcé , & qui  eft  entrelacé  en  effet  a caufe  des  cou- 
ches de  mortier  qui  font  entre  les  affiles  ,&  à caufe  des  pier- 
res longues  & miles  en  travers  pour  attacher  un  parement  à 
l'ancre." Mais  la  \critc  eft  que  ccs  deux  llru&urcs  font  diffé- 
r.'.tes,  Y Infirmât  eftant  du  "cnre  de  ftruéhire  où  les  pierres 
for.t  uiHces  , Sc  où  les  affifes  n’ont  la  hauteur  que  d une 
pierre  , Sc  X EmpluUn  eftant  du  genre  où  les  pierres  font 
Draces  , Sc  où  les  affiles  font  compofe.  sde  plulicurs  pierres 

2.:  en  for.t  U hauteur.  Il  y a une  pareille  difficulté  à l’cgard 
: uipccc  de  ftnxhire  que  nous  avons  appellce  RevinÙum. 


Il  en  a efté  parlé  cy-dcvant. 

n.  Font  les  assises  un  peu  haute  s.  Je  fuppofe 
que  Vitruve  a entendu  qu’il  y avoit  deux  efpeces  d’alîifes 
dont  l’une  eftoit  particulière  à la  ftrudure  appcllée  Emplt- 
üont  Se  que  l’autre  eftoit  commune  à toutes  les  autres  cfpe- 
ccs  de  ftrudure  : Que  la  commune  &:  plus  ordinaire  eftoit 
celle  où  les  affifes  n'avoient  qu’une  pierre  qui  en  faifoir  la 
hauteur , Sc  que  les  affifes  qui  eftoient  particulières  à 1 ’Fm. 
plcüon  eftoient  compofees  de  plulicurs  pierres  miles  les  unes 
fur  les  autres , en  forte  que  deux , crois  , ou  quatre  pierres  de 
différence  épaifleur  fiflcnt  la  hauteur  de  l’affilé.  Il  me  fem blo- 
que ereüa  coria  que  j’ay  interprété  du  afsifes  un  peu  hau- 
tes , ne  fauroic  lignifier  autre  chofe. 

15.  Le  Pentelensi.  Strabon  dit  qu’on  tire  de  fort 
beau  marbre  du  Mont  H y mette,  & du  Pentelique.  Il  y a des  £ 
exemplaires  où  au  lieu  de  Pcntelcnfcm  on  lit  Tbentelenfem  : 
Caporali  croit  qu’il  doit  y avoir  Patarenfrm  , parce  que 
dans  la  ville  de  Patarc  il  y avoit  , à ce  qu'il  dit , un  mur  de 
Brique  bafty  par  Semiramis d’une  ftru&ure  fort  admirable. 

14.  Les  architraves  et  les  colonnes.  Il 
paroift  en  plulicurs  endroits  de  Vitruve  que  les  anciens  fup- 
primoient  quelquefois  la  Frilc,  & la  Corniche  , & qu’ils 
fc  contentoient  du  feul  Architrave  dans  les  dedans, les  cor- 
niches eftant  faites  pour  couvrirles  murailles  &:  les  défendre 
de  la  pluyejce  qui  eft  inutile  dans  un  lieu  qui  eft  couvert  par 
un  toiéh  On  vera  dans  la  fuite  d'aut ic s exemples  de  cette 
pratique  comme  dans  le  Balilique  de  Vitruve,  dans  les  Salis 
Egyptiennes , &c. 
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A femblee  pendant  la  Magiftrature  des  Ediles  Varron  &Murena.  Lamaifonde  Crœfus  dt  Cvia.  VIN- 
aufli  de  Brique  que  les  Sauriens  ont  deftinéc  à ceux  delà  Vdlc,  qui  par  leur  grand  âge  ont 
aquis  le  Privncirc  de  vivre  en  repos  dans  un  College  de  Vieillards  qu'ils  appellent  Ccioufie. 

£„  la  ville  d HahearnafTe  le  Pa  aïs  du  puilfant  Ro'y  Maufolc  a des  murailles  de  Brique, quoy 
<p',l  foit  par  tout  orne  de  marbre  de  Proconcfe  ; & I on  voit  encore  aujourd'hui  ces  mu- 
railles fort  belles  & fort  entières , couvertes  d’un  enduit  fi  poly  , qu',1  rclfcmble  à du  verre. 

Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  Roy  n'git  pas  eu  le  moyen  de  faire  des  murailles  d'u- 
ne  matière  plus  riche,  luy  qui  cltoir  (i  puiflant  & qui  commandoit  à toute  la  Carie.  On  ne 
peut  pas  dire  aulli  que  ce  foit  faute  de  connoiffancc  de  la  belle  Architc&urc , fi  on  confi- 
dere  les  bâtimcns  qu’il  a faits.  Car  ce  Roy  quoyqu’il  fût  né  à Myriade,  le  refoiut  d’aller  de- 
meurer a Halicai  nalle, voyant  que  c eftoit  une  place  d une  allicttc  fort  avança (Tcutc  fie  très  * 
g commode  pour  le  commerce  , ayant  un  fort  bon  port.  Ce  lieu  eftoit  courbé  en  forme  de 
Theatie,  il  en  deftina  le  bas  qui  approchoic  du  Port  pour  faire  la  place  publique  \ au  milieu 
de  lapente  de  cette  colline  il  rit  une  grande  & large  rue  , ou  fut  balty  cet  excellent  ouvrage 
qu’on  appelle  Mauloléc  Si  qui  eft  l’une  des  fept  merveilles  du  monde.  Au  haut  du  Château  Kmtimit 
qui  eftoit  au  milieu  de  la  ville  il  édifia  le  Temple  de  Mars  où  eftoit  une  ftatue  Cololfale 
nommée  Acrolithos , qui  fut  faite  par  l'excellent  ouvrier  Tclochares , ou  comme  quelques- 
uns  eftiment,  par  Timothée.  En  la  pointe  droite  de  la  colline  il  bâtit  le  Temple  de  Venus 
fie  de  Mercure  auprès  de  la  fontaine  de  Salmacis , qu’on  dit  rendre  malades  d'amour  ceux 
qui  boivent  de  fon  eau  : ce  qui  eft  une  choie  fi  peu  vraye  qu’elle  mérité  bien  d’eftre  expli- 
quée ; afin  qu’on  fâche  pourquoy  cette  faulfe  opinion  s’eft  répandue  dans  le  monde. 

Il  eft  certain  que  ce  qu’on  die  de  la  force  que  cette  fontaine  a pour  rendre  effeminez 
C ceux  qui  en  boivent , n'cft  fondé  que  fur  ce  que  fon  eau  eft  fort  claire  & fort  agréable  à 
boire:  Car  lorfquc  Mêlas  fie  Arenavias  menèrent  une  partie  des  habicans  de  la  ville  d’Ar- 
gos  fie  de  Træfene  pour  habiter  en  ce  lieu  , ils  en  chafl'erEfit  les  Barbares  Cariens  fie  Lele- 
^ues , qui  s’eftant  retirez  dans  les  montagnes , fc  mirent  à faire  des  courfes  fur  les  Grecs , fie 
a ravager  tout  le  pais  par  leurs  brigandages.  En  ce  temps-là  un  des  habitans  ayant  reconnu 
la  bonté  de  cette  fontaine , y bâtit  une  Loge  dont  il  fit  un  Cabaret  garny  de  tout  ce  qui 
eftoit  necelfaire , efperant  y faire  quelque  gain  ; fie  en  effet  il  rciiflit  fi  bien  en  fon  exercice, 
que  les  Barbares  y vinrent  comme  les  autres , & s’accoûtumercnt  en  vivant  avec  les  Grecs, 
à la  douceur  de  leurs  mœurs , fie  changèrent  ainfi  leur  naturel  farouche  volontairement  fie 
fans  contrainte. De  lortc  que  ce  qu’on  dit  de  la  vertu  de  cette  eau, ne  fc  doit  pomt  entendre 
d’une  molleffe  dont  elle  corrompe  les  âmes,  mais  de  la  douceur  qui  a efté  mlpirée  dans  cel- 
les des  Barbares  à Ion  occafion. 

D Pour  retourner  à l’explication  des  Bâtimcns  de  Maufole  , je  dis  que  de  mefmc  qu’au 
cofté  droit  il  y a le  Temple  de  Venus  fie  la  Fontaine  dont  nous  avons  parlé , il  y a ;.uffi  à 
l’autre  coin  qui  eft  à gauche , le  Palais  que  ce  Roy  avoit  difpole  comme  il  avoit  jugé  à pro- 
pos. Ce  Palais  eft  fitué  en  forte  qu’il  a veuë  vers  la  droite  lurla  place  publique  fie  fur  le 
port , fie  généralement  fur  tous  les  rempars  de  la  Ville  : à la  gauche  il  regarde  fur  un  autre 
port  qui  eft  caché  de  la  montagne,  en  lortc  qu’on  ne  voit  pomt  ce  qui  s’y  fait.  Le  Roy  lcul 
de  fon  Palais  peut  donner  les  ordres  aux  Soldats  fie  aux  Matelots  lans  que  perlonne  en  lâ- 
che rien. 

Après  la  mort  de  Maufolc , la  Reine  Artemife  fi  femme  ayant  pris  le  gouvernement  du 
Royaume , fie  les  Rhodiens  ne  pouvant  fônffrir  qu’une  femme  régnait  lur  toute  la  Carie , 
armèrent  une  flotc  pour  te  rendre  maiitres  du  Royaume  : mais  Artemife  en  citant  avertie 
E donna  ordre  qu’il  y cuit  une  armée  navale  cachée  dans  ce  port  avec  les  forçats  & les  gens 
de  guerre  qui  ont  accoutumé  de  combattre  lur  mer , & que  le  icite  parut  lur  les  remparts. 

Alors  les  Rhodiens  ayant  fait  approcher  leur  armée  navale  fort  bien  équipée , comme  elle 
eftoi  t prcltc  d’entrer  dans  le  grand  port , la  Reine  fit  donner  un  lignai  d-'  dellus  les  murail- 
les comme  pour  faire  entendre  que  la  Ville  vouloir  fc  rendre.  Les  Rhodiens  citant  forcis  de 
leurs  vaiffeaux  pour  entrer  dans  la  Ville,  Artemife  fit  incontinent  ouvrir  le  petit  port  d’où 
fottit  fon  armée  navale  qui  entra  dans  le  grand  porc  ou  eltoicnt  les  vaifleaux  des  Rhodiens 
vuides , qu’elle  emmena  en  pleine  mer  après  les  avoir  garnis  de  Matelots  fie  de  Soldats  ; fie 
en  melmc  tcn  ps  les  Rhodiens  n ayant  aucun  moyen  de  fc  retirei , fuient  tous  tuez  dans  la 
place  publique  dans  laquelle  ils  fe  trouvèrent  enfermez.  Cependant  la  Reine  avec  les  na- 
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vires  des  Rhodiens  fur  lefqucls  elle  avoit  mis  de  fes  fold.its  & de  fes  matelots , alla  droit  à t 
l'ifle  de  Rhodes.  Les  habitans  voyant  venir  leurs  vailTcaux  couronnez  de  laurier , reccu- 
rent leurs  ennemis,  croyant  que  c’eftoicnt  leurs  gens  qui  revenoient  victorieux.  Alors 
Artenulc  apres  avoir  pris  Rhodes  de  tué  tous  les  principaux  de  cette  Itlc , éleva  un  trophée 
dans  la  \'dle  avec  deux  ftatuës  de  bronze  dont  l’une  rcprcfcntoit  la  Ville  de  Rhodes , l’au_ 
tre  cl  toit  fon  image  qui  imprimoit  fur  le  front  de  celle  qui  reprefentoit  la  Ville , lcsftio-_ 
mates  qui  marquent  la  fervitude.  Long-tgnps  après  les  Rhodiens  failant  fcrupulc  d’a- 
bactre  ces  ftatuës  parce  qu’il  n’cft  pas  permis  d’oiter  les  trophées  qui  ont  cité  dédiez  en 
quelque  lieu , s’aviferent  pour  en  ofter  la  vue  de  baltir  tout  autour  un  Edifice  fort  élevé  à 
la  mode  des  Grecs , qu'ils  appcllcrent  Abaton. 

Puifqu’il  cft  vray  que  des  Rois  fi  puilfans  n’ont  point  méprifé  les  bâtimens  de  Brique , 
eux  qui  de  l'argent  qu’ils  levoient  dans  leurs  EllatsSc  des  dépouilles  des  ennemis  pouvoient  B 
faire  les  dépcnfics  ncceffaircs  pour  baltir  avec  du  moilon , des  pierres  de  taille  de  mcfme  du 
marbre,  je  ne  penfe  pas  qu’on  doive  rejetter  la  Maçonnerie  de  Brique , pourveu  qu’on 
prenne  foin  de  la  faire  comme  il  faut.  Il  elt  bien  vray  qu'elle  n’cft  pas  permife  dans  la  Ville 
de  Rome , mais  en  voicy  la  railon.  Les  loix  défendent  de  donner  aux  Murs  metoyens  plus 
d'un  pied  éc  demy  d'épaiffeur , & pour  gagner  la  place  on  ne  veut  pas  que  les  autres  Murs 
foicnt  plus  épais.  Cependant  comme  les  Murs  de  Brique  qui  ne  valent  rien  à moins  que 
d’avoir  deux  ou  trois  rangs,  fi  on  ne  les  falloir  que  d’un  pied  & demy  de  large , ils  ne  pour- 
roient  foûtenir  qu'un  étage , ce  qui  lcroit  fort  mal  dans  une  Ville  qui  a necdlaircment  be- 
foin  pour  loger  le  nombre  infiny  de  les  habitans , que  la  hauteur  des  Edifices  rccompcnfc 
le  defaut  de  la  place  ; £c  ainfi  il  faut  qu’il  y ait  des  chaifncs  de  pierre  qui  fortifient  les  Murs 
battis  avec  des  tuileaux  , ou  du  Moilon , & qui  les  rendent  capables  citant  liez  par  les  Soli-  C 
ves  des  planchers  de  s’élever  allez  haut  pour  la  commodité  du  logement  &pourl’égayc- 

ment  de  la  veuë.  De  plus  la  multiplication  des  étages  & des  Balcons  qu'on  y peut  faire, 
rend  les  habitations  de  Rome  fort  belles  fans  occupefibeaucoup  de  place.  Voila  pourquoy 
la  Maçonnerie  de  Brique  n’elt  point  en  ufage  dans  Rome  à caul'e  du  manque  de  piace,mais 
fi  on  en  veut  hors  la  Ville  qui  dure  long-temps,  il  la  faudra  faire  en  cette  manière. 

Sur  le  haut  des  Murailles  au  deflous  du  toidt  il  faut  faire  un  maflif  bâti  avec  des  tuiles 
de  la  hauteur  d’environ  un  pied  & demy  qui  débordé  en  maniéré  de  Corniche , car  par  ce 
moyen  on  pourvoira  à ce  qui  peut  gafter  ces  Murailles , qui  eft  que  quand  une  tuile  de  l’en- 
tablement cft  call'éc,  ou  emportée  par  le  vent , la  pluie  ne  manque  point  à couler  par  là  fur 
la  muraille , mais  ce  maffif  de  tuiles  empefehera  que  les  Briques  ne  l'oient  endommagées, 
parce  que  la  faillie  delà  Corniche  rej  ettera  l’eau  & la  faifant  diftiller  par  delà  le  nu  du  mur,  D 
ne  fouffnra  pas  quelle  gafte  la  Maçonnerie. 

A l'égard  des  tuiles'"  il  eft  difficile  de  juger  fi  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes  qu’aprés 
avoir  éprouvé  fi  elles  refiftent  & demeurent  fermes  nonobftant  la  chaleur  de  l'Elfé  & tou- 
tes les  injures  du  temps.  Car  fi  clics  n’ont  pas  efté  faites  de  bonne  terre  & qu’elles  foient 
mal  cuites,  la  trelée  & les  pluyes  feront  bientoft  connoiftre  quelles  ne  valent  rien  :&  les 
tuiles  qui  ne  peuvent  fervir  long-temps  fur  les  toicls  fans  fe  gafter , ne  font  pas  propres  à 
faire  de  la  Maçonnerie.  C’eft  pourquoy  il  faut  choifir  les  tuiles  ’>  qui  ont  long-temps  fervi  * 
fur  les  toidbs  pour  faire  de  la  Maçonnerie  qui  puilfe  durer  long-temps. 

Pour  ce  qui  eft  des  Murailles  qui  font  faites  de  bois  entrelacé  il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
n'y  eût  jamais  penfé  : car  fi  elles  ont  quelque  commodité  à raifon  du  peu  de  temps  & du 
peu  de  place  qu’il  faut  pour  les  baftir , elles  font  fi  dangereufes  à caul'e  du  feu , pour  le-  E 
quel  il  femble  qu’ elles  font  des  fagots  tout  préparez , qu’il  vaut  beaucoup  mieux  faire  la 
depenfe  des  murailles  de  tuiles  maçonnées , que  de  s’expofer  au  danger  qu’il  y a à cel- 
les de  bois  entrelacé  pour  la  feule  facilité  de  leur  conitruéhon.  De  plus  celles  mefimes 
qui  font  couvertes  d’enduit , fe  fendent  necclTaircment  le  long  des  montans  &:  des  travers; 
carlorfqu’on  les  couvre  de  mortier,  le  bois  s’enfle  d’abord  par  l’humidité,  & enfuite  le 
fcchant , il  fe  retreflit , ce  qui  faïc  cafl’er  l’enduit. 

lj.  Qui  OKT  losg-temps  sim  sue  LES  avoic  un  folecifme  , prenant  ttüi  pour  un  pluriel  ; & >1  a 
701CTÎ.  Il  y a «dans  le  texte  ex  veteribus  tegulis  tefti , ffrtt-  mis  ex  veteribus  tegulis  tefljftrufla , ce  qui  donne  des  feus 
2*  parûtes.  Le  Copifte  qui  a écrit  un  ancien  manuferit  furie-  tout-à-fait  différons  au  texte.  Je  fay  cette  remarque  pour  laï- 
que! a czc  corrige  on  exemplaire  que  j’ay  , a crû  qu'il  y rc  voir  que  ce  n’cft  pas  fins  raifon  qu'on  le  donne  qurlque- 
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Neanmoins  fi  l’on  veut  de  ces  murailles  pour  avoir  pluftoft  fait  & pour  icparcme  ou 
parce  que  ■'  la  place  eit  embarraffie  ; voicy  comme  on  les  peut  faire.  Il  faut  les  affeoiî  fur  ' 
■?  un  empâtement  un  peu  élevé  lur  terre , afin  qu’ils  ne  touchent  point  aux  pierrailles  nv 
au  pavé  : car  s’ils  y font  engagez  ils  le  pourrilfcnt,  & en  s’affaiiTant  ils  rompent  & oaftent 
l-i  Nmiirr  des  enclines  du  mur  r & 
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toute  la  beauté  des  enduits  du  mur. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  de  la  conflruftion  des  murailles , de  leurs  matériaux  en  ec_ 
neral , de  leurs  bonnes  & de  leurs  mauva, fa  qualitez  : j’ay  traité  cette  matière  le  mieux 
qu’il  m’a  cftepoflible.  Il  me  relie  a parler  des  planchers  , de  quels  matériaux  ils  doivent 
dire  faits,  & comme  il  les  faut  choilir,  afin  qu’ils  faflent  un  ouvrage  qui  foit  durable 
autant  qu’on  en  peut  juger  par  la  connoiflancc  qu’on  a de  leur  nature! 


P f0js  la  liberté  depropofer  quelques  changcmens  au  texte  d’un 
Auteur  qui  a elle  ii  mal  traité  par  les  Copilbs. 

16.  La  place  est  em  b a rr  a s s e*e.  Le  texte  a im- 
rindentis  loci  deceptio  cogit.  Je  lis  impediti  loci  inrerceptio  : 
parce  que  la  mcfme  choie  a déjà  cil é exprimé  un  peu  devant 
en  autres  termes  -,  car  il  ed  dit  que  les  murs  de  cloifonnage, 
dont  il  s'agit , fonc  commodes , parce  qu’ils  font  bien-toll 
fjits  & qu'ils  tiennent  fi  peu  de  place  qu'ils  n'embaraflênt 
point’.  Celer: tate  & loci  laxamento  profunt. 

17.  U N EMPATEMENT  UN  PEll  e’l  E VE*  SUR  TERRE. 

Il  fcmble  que  le  texte  ne  dife  pas  cela  , & que  fol  uni  fub. 


Jhuan.r  .l"  fignifie  q.,e  le  fondement  doit  elire  profond  . 
nuis  la  fuite  du  difeours  fait  volt  clairement  que  vftruve  n â 
pas  voulu  dire  autre  chofe  : car  la  ptofondnir  d un  fonde 
ment  ne  fait  rien  pour  empefeher  qu'un  mur  de  doifonnaec 
ne  fc  pournlTc  ; mais  c cil  l'empâtement  de  maçonnerie  quile 
peut  empefeher  ; joint  que  l'on  peut  dire  en  quelque  fUn 
que  les  petits  murs  de  maçonnerie  que  l'on  fait  au  bas  des 
murs  de  cloifonnage  , font  comme  la  partie  fupcricure  du 
fondement  qui  fera  hors  de  terre  ; & que  folum  Mlnurur  a 
elle  nus  au  lieu  de  folo pjjhuMur , c'elià-dire  fort 


CHAPITRE  IX. 

T)e  ce  qu  il faut  ob fer  ver  en  coupant  le  bois  pourbaflir  des  particularités 
de  quelques  arbres. 


Chap.  I 


LE  temps  propre  à couper  le  bois  pour  bnftir  cil  depuis  le  commencement  de  l’Au- 
tomne, julqu’au  Printemps,  avant  que  le  Vent  Favonius  commence  à fouiller  : car  au 
Printemps  la  tige  de  tous  les  arbres  cil  comme  enceinte  des  feuilles  & des  fruits  qui  font 
engendrez  tous  les  ans , en  quoy  les  arbres  employent  toute  la  vertu  de  leur  fubllancc: 
* 1 & l’humidité  dont  la  difpolltion  du  temps  les  emplit  nccellairemcnt,  ' les  rend  en  Jes 
raréfiant,  beaucoup  plusfoibles,  ainfique  les  femmes  qui  pendant  Ieurgroifclfe  ne  font 
s pas  réputées  elire  en  une  enticre  & parfaite  lanté  ; * ce  qui  fait  qu’on  ne  garennr  point 


i.  Le  temps  monu.  Les  précautions  que  les  anciens 
ont  prifes  pour  ne  point  couper  le  bois  à badir  qu'en  bonne 
faifon , tendent  toutes  a ce  qu’il  foit  le  plus  exempt  qu’il  cil 
poffiblc,  d'une  humidité  crue  8c  fupcrfluë  à laquelle  tous  les 
vices  des  bois  doivent  edre  attribuez  : car  il  cil  vrav  que  le 
JJ  bois  fc  déjette  & fe  tourmente  lorfque  cette  humidité  s’éva- 
pore inégalement  -,  & qu'il  s’emplit  de  vers , qu’il  s’échauffe 
8c  fc  pourrit  lors  qu’elle  fc  corrompt  : La  rai  km  de  cela  ed 
que  cette  humidité  ed  de  deux  fortes  ; l’une  ed  aqueufe  qui 
s’évapore  aflêz-tod, l’autre  ed  plus  huileufc,quiell  plus  fujet- 
tc  à fe  corromprc-.l’une  6c  l’autre  ed  la  matière  delà  nourritu- 
re 5c  de  l’accroilfement  des  arbrcs,5c  de  la  production  de  leurs 
fruits  & de  leurs  femences.  Ces  humeurs  que  les  arbres  re- 
oivent  journellement  de  la  terre  & du  Ciel  font  differentes 
c celles  qu’ils  ont  dés  leur  naifTance,quieft  la  principale  &la 
plus  noble  partie  de  leur  fubdance , laquelle  n’ed  point  fu- 
jette  à fe  corrompre , 8c  ne  s’évapore  que  difficilement  : De 
forte  qu’en  general  toute  forte  de  bois  ell  d’autant  meilleur 
qu’il  a moins  de  cette  humidité  crue  8c  fuperfluc  j Ce  qui  ar- 
rive aux  arbres  en  certains  temps  de  l’année  , dans  lcfquels 
cette  humidité  ell  comme  épuifee , fçavoir  lorfque  ce  qu'ils 
h en  avoient  amafle  au  Printemps , en  recevant  dans  leurs  ra- 
cines les  vapeurs  qui  s’élèvent  en  ce  temps-là  de  la  terre 
avec  abondance  , 8c  qui  s'y  introduifent  avec  force , a edé 
confumé  & employé  en  feiiilles  , en  fruits  & en  femences  -, 
lorfque  la  terre  deflechée  par  les  chaleurs  de  1 Edé  , ed 
moins  capable  de  fournir  ccrtc  humidité  ; 6c  lorfque  les  fi- 
bres des  arbres  refferrées  par  le  froid  font  moins  difpofées  à 
la  recevoir.  C’ell  pourquoy  le  premier  temps  propre  à cou- 
per le  bois  à badir , eft  lorfque  les  feiiilles  en  tombant  des  ar- 
bres font  voir  que  l’humidité  qui  les  nourri  doit  commence  à 
manquer , 6c  ce  temps  commode  dure  jufqu’au  Printemps. 

Mais  outre  cette  obfcrvation  generale  delà  faifon  de  l'an- 
ge , il  y en  a une  autre  du  temps  de  la  Lune , qu’on  tient 
audî  edre  de  grande  importance  , 5c  qui  ed  fondée  fur  la 
Voyance  qu’on  a qu’en  toutes  chofcs  l’humidité  augmente. 


ou  diminue  félon  que  la  Lune  croill  ou  decroid  : De  forte 
qu’on  edime  qu’il  ell  meilleur  de  couper  les  arbres  en  de- 
cours  , à caufe  qu'ils  ont  moins  d’humidité  : 5c  Columelle 
avertit  que  ce  doit  edre  pendant  les  dix  derniers  jours  de  la 
Lune.  Vegcce  au  contraire  edime  que  le  meilleur  temps  ed 
un  peu  après  la  pleine  Lune.  A ces  obfervations  generales  on 
en  ajoudede  plus  particulières  qui  font  prifes  du  naturel  de 
differents  arbres.  M.  Cato  veut  qu’on  coupe  les  chefnes  en 
Edé  j que  les  arbres  qui  ne  portent  point  de  fruit  peuvent 
edre  coupez  en  tout  temps  , 5c  ceux  qui  en  portent , fade- 
ment lors  que  leurs  fruits  font  meurs  -,  que  les  Ormes  ne 
doivent  point  edre  abbatus  que  quand  leurs  feuilles  /ont 
tombées.  Theophtade  veut  qu’on  coupe  le  Sapin  , le  Pin  5c 
le  Picea  lors  qu’ils  ont  poulie  leurs  premiers  jetcons  ; 5c  le 
Tilleu  , l’Erable  , l’Orme  5c  le  Frefnc  après  les  vendanges. 

2.  L’humidite’  selon  la  disposition  du 

TE  MTS  LES  EMPLIT  NECESSAIREMENT.  j’intCrpiCCC 

ainfi , Cum  humidte  temporum  ntcefsit-tttfuersnt.  C’ed-à-dire 
que  la  difpofition  du  temps  edant  telle  au  Printemps  que  les 
vapeurs  de  l’humidité  qui  a edé  retenue  5c  digcrce  dans  la 
terre  pendant  l’Hyver , edant  contraintes  parla  chaleur  ôc 
par  la  fermentation  qui  les  fait  gonfler  , de  chercher  quel- 
ques îllucs , elles  entrent  necc (Lu renient  dans  les  poies  des 
racines  que  la  niefme  chaleur  dilate  , d’où  vient  que  toutes 
les  plantes  poullenrau  Printemps,  ainfi  qu’il  a eflé  expliqué. 

3.  Les  rend  en  les  raréfiant  beaucoup  r l u s 
f o 1 b l e s.  Vitruve  montre  là  vérité  de  cette  propofition  dans 
le  chapitre  fuivant , par  la  comparaifon  qu'il  y fait  des  arbres 
qui  croillcnt  au  deçà  du  Mont  Apennin , avec  ceux  qui  fonc 
au  delà  •,  parce  que  ceux-cy , qui  edant  expo  fez  au  Midy  fonc 
nourris  d’un  fuc  plus  cuit  6c  moins  abondant,  ont  leurs  fibres 
plus  ferrées  ; 5c  les  autres  qui  ont  reçu  beaucoup  d’humidité 
entre  leurs  fibres , demeurent  raréfiez  1 or  1 que  cette  humidité 
s’ed  évaporée  5c  c’ed  cette  rareté  par  laquelle  les  fibres  font 
écartées,  qui  fait  que  ces  bois  font  plus  foiblcs  que  les  autres. 

4.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  garentit  point  les 
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les  Enclaves  dire  ('.unes  quand  on  les  Vend  cltanc  grottes.  La  raifon  cft  que  ce  qui  a cn, 
conçcu,  venant  à croillrc  attire  à foy  une  bonne  partie  de  la  meilleure  nourriture,  en  fo  C ^ 
que  plus  le  truit  le  fortifie  cn  meut iflant , & plus  il  diminue  la  force  & la  fermeté  de'^ 
qui  l'a  produit.  Mais  apres  l'accouchement  toute  cette  nourriture  qui  cltaïc  confirmée  y ° 
un  nouvel  accroiflcmcnt  , n'clhnt  plus  nccefl'airement  employée  à < la  produftiond'u  U t 
choie  étrangère , le  retire  dans  les  veines  qui  citaient  vuidées , & le  corps  de  la  mère  fc  f"'.' 
tihe , & revient  cn  Ion  premier  état.  Ainfi  lorlquen  Automne  les  fruits  font  meurs  & 2 . 
les  feuilles  commencent  à le  fleftrir , les  arbres  retiennent  cn  eux  tout  le  fuc  que  leurs  rad 
ncs  tirent  de  la  terre  , ils  reprennent  leurs  anciennes  forces , & fur  cela  le  froid  de  l'hVv 
lurvcnant , il  les  rellerrc  de  les  affermit.  Ce  11  pourquoy  c’clf  là  le  temps  le  plus  propre  nom" 
couper  les  arbres , amli  qu'il  a elle  dit.  1 * 

La  manière  de  les  couper  cil  qu'il  les  faut  cerner  par  le  ‘ pied  jufqu a la  moitié  du  cœur  n 
ue  1 arbre  & les  lailler  ami!  quelque  temps , afin  que  l’humidité  inutile  en  forte;  & que  cou- 
Une  par  cette  entaille  au  travers  de  i 1 Aubour , elle  ne  vienne  point  à le  corrompre xians  le  * 
bois  & à le  galtcr  auflï  enfume.  Quand  l’arbre  fera  bien  fcc  & qu’il  ne  dégouttera  plus  rien 
il  faudra  l’abattre , de  alors  il  fera  fort  bon  à mettre  en  œuvre, 

Il  elb  aile  de  juger  combien  cette  méthode  cil  utile  par  ce  qui  fc  pratique  aux  arbrilfeau.X 
pour  les  faire  durer  long-temps , qui  cft  qu’on  leur  cite  ce  qu’ils  ont  d'numidité  fuperflua 
Ci:  v incuie  en  les  perçant  par  le  bas  en  certams  temps , de  qu  on  voit 8 qu’ils  demeurent  foi-  * 


i s c l a v e s.  Si  Vitruve  ne  s‘eft  point  trompé,laJurifpruden- 
ce  a change  depuis  Ion  temps  : car  Ulpien  dit  le  contraire.  S* 
mulitr  vdmerit  pr*gn*ns , ivccromnes  corrutnit  ftnamejfe  e.im 
maximum  cn:m  ç-  prscipuum  munus  fœminarwn  „ concipere  ac 
tucri  concept.*™.  Il  faut  voir  la  féconde  note  du  chap.  qui  fuir» 
y.  La  production  dune  chose  estran- 
c i r e.  J’interprete  ainfi  , difpjr.:tioncm  procréa:  innss  , par- 
ce qu’il  cft  manifeltc  que  Vitruve  veur  dire  qu’autant  que  la 
nature  employé  de  fang  à la  production  de  l’enfant  , elle  di- 
minué autant  des  forces  de  la  mere  ,qui  cft  privée  de  fa  nour- 
riture,dont  la  meilleure  partie  cft  employée  à une  chofe  et  ran- 
ge re  ; fuppofent  que  la  production  &:  la  nourriture  font  deux 
générations  , mais  qui  font  différentes.  Et  ccrte  difearario 
prterearionis , n’eft  rien  autre  chofe  que  ce  qu'il  a appelle  au- 
paravant nliud  genwt  incréments.  Cela  eftant , comme  il  me 
Jembîe  , fort  clair  , je  n’ay  point  fait  difficulté  de  corriger 
cet  endroit  en  lifant  à difparatisnc  proerttticnis  cft  libéra, 
tant  , au  lieu  de  ad  difparationem  rrscreationts  tj}  liberatum. 
Pour  ce  qui  eft  de  cette  comparaifondcs  femmes  grollcs  , il 
fcmble  qu’on  a de  la  peine  a cn  faire  l’application  aux  ar- 
bres , fans  abandonner  les  principes  que  Vitruve  a établis , 
qui  lent  que  l'abondance  de  l'humidité  affaiblit  le  bois  , car 
c'eft  la  confomption  de  l’humidité  qui  affaiblir  les  femmes 
groflés  : ce  qui  eft  dit  enfuite  , fça voir  qu’il  faut  cerner  les 
arbres  par  le  bas  pour  en  faire  écouler  l'humidité  , confir- 
me auflï  la  première  penféede  Vitruve  que  je  croy  eftrc  la 
meilleure. 

6.  Jus  qu’a  la  moitié’  du  coeur  de  l’ar- 
b r e.  Le  cœur  qui  eft  la  parric  que  l’ Aubour  couvre 
eft  ce  que  Vitruve  appelle  medttlU  , ce  mot  eft  équivo- 
que parce  qu’il  figninc  non  feulement  la  partie  la  plus  fo- 
lide  du  bois  , laquelle  eft  au  milieu  ; mais  auflï  cette  partie 
tendre  & mobile  qui  fc  trouve  au  milieu  des  premiers  ic- 
jettons  , Sc  que  les  branches  ôc  les  troncs  me  fine  s de  quel- 
ques arbres  ont , tels  que  font  le  Sureau , le  Figuier  ,1a  Vi- 
gne. Peur  ce  qui  eft  de  cerner  les  arbres  par  le  pic , Pline  dit 
feulement  ad  me-i$dlom  , &:  Palbdius , u,'t]ue  ,:d  mcdull.tm  : 
Mats  Vitruve  dit  ufaue  ad  medum  mcdu/lam  , pour  faire  en- 
tendre qu’il  eft  plus  feur  de  couper  un  peu  avant  d >ns  le 
cœur  , afin  que  s'il  eft  paife  quelque  humidité  de  1* Aubour 
cars  les  parties  du  ccmr  qui  luy  font  voifines , elle  s'epuife 
entièrement. 

-.  L A u b o u r.  Le  mot  Latin  Torulus  que  j’ay  explique 
, eft  un  mot  particulier  à Vitruve  pour  cela  : Dans 
Plaute  îi  fignific  un  petit  chapeau  : on  peut  auflï  dire  qu’il 
figmfie  un^petic  matelas  ; peut-eftre  à caufe  de  la  mollefTe 
de  cette  partie  du  bois  j ce  qui  pourroit  convenir  auflï  nu 
feutre  dun  chapeau.  Noftre  nom  François  Aubour  eft  pris 
<h  mot  Latin  dont  Pline  s’eft  fervy , qui  appelle  cette  partie 
de'  srbres  Alburnum  propter  albedinem  Parce  qu'en  effat 
1 Aubour  eft  plus  bbnc  que  le  reftedu  bois.  Pline  dit  que 


c eft  la  ci.  iflè  du  bois  qui  cft  immédiatement  fous  l’écorce 
aipfi  eue  la  graillé  eft  fous  la  peau , & de  mefme  quelle  cft 
une  partie  moins  ferme  que  la  chair  , & qui  fe  confumela 
première , auflï  1* Aubour  cft  la  partie  du  bois  qui  fe  carie  sc 
qm  le  pourrit  plus  aiféinent.  Mais  s’il  eft  permis  à l’excni-  n 
pie  de  Pltnede  rapporter  les  parties  des  plantes  à celles  des  ^ 
animaux,  j’aimerois  mieux  dire  que  dans  les  plantes  l’Au- 
bour , on  ce  qui  tient  lieu  d’Aubourfait  l’oflice  des  Veines 
& que  l’office  des  Arteres  cft  fait  par  l'écorce  qui  reçoit  \1 
nourriture  de  la  racine , comme  les  Arteres  reçoivent  le  fana 
du  cœur  & quelles  le  portent  à toutes  les  parties  de  l’arbre; 
que  cc  que  l’Ecorce  contient  cft  un  peu  plus  parfait  , mieux 
cuit  Sc  deltiné  à la  nourriture,  Sc  que  le  refte  de  cette  nour- 
riture eft  renvoyé  à la  racine  par  l’Aubour,  ou  entre  l'écor- 
ce & b bois  , ou  mefme  entre  les  fibres  du  bois , afin  d’eftre 
de  nouveau  cuit&  perfectionné  pour  remonter  par  1 ccorcci 
& s'nh  par  une  circulation  continuelle  imiter  celle  qui  fe  fait 
dans  le  corps  des  animaux.  Lccoulement  de  cette  humeur 
aqueufe  qui  arrive  quand  on  a cerné  l’arbre  jufqu  au  cœur  du 
bois  , fut  concevoir  de  quelle  manière  fe  fait  ce  différent 
mouvement  de  diverfes  liqueurs  , qui  eft  , que  la  difpofition  f) 
dc  > Porcs  & des  Fibres  de  l’Aubour  ou  du  cœur  du  bois , eft  U 
relie, qu  ils  laillèntaifément  couler  l’humeur  enibas,&  que  les 
Fibres  & les  Porcs  de  l'écorce  ont  une  difpofition  contraire 
*Jl,i  que  quoique  ce  cerne  coupe  l’écorce  aufli-bicn  que 
1 Aubour  , il  ne  tombe  neanmoins  quel  humeur  aqueufefc 
criie  , de  mefine  qu’en  l’amputation  d’un  membre  d’un  ani- 
mal il  ne  coule  quuneefpece  de  fang,  fçavoir  l'Aitericl , l’au- 
tre efpccc  eftant  retenue  & fufpendiie  par  les  valvules  qui 
font  dans  les  veines.  Cette  matière  eft  traitée  plus  ample- 
ment dans  le  premier  Tome  de  mes  ElTais  de  Phyfique , oïl 
je  tire  de  ce  Syftcmc  de  la  nourriture  des  plantes  un  Thoreme 
&•  un  précepte  alfez  important  pour  l'employ  du  bois  dans 
les  baftimens  , qui  eft  de  pofer  les  pièces  qui  font  debout 
en  une  fituation  contraire  à celle  quelles  ont  naturellement 
eftant  fur  le  pied  : car  par  ce  moyen  on  peut  empefeher  que 
l’eau  qui  tombe  deffus  ne  les  gafte  comme  elle  feroit  fi  le  bois  £ 
eftoir  en  fa  fituation  naturelle  ; oar  la  raifon  que  les  conduits 
qui  font  dans  les  bois  difpofcz  pour  lailïér  couler  l'humi- 
dité fuperfluc  vers  la  racine  , laiflént  aiféinent  pénétrer  l’eau 
qui  eft  de  mefine  nature  que  cette  humidité  fuperfluc, ce  qui 
n’arrive  pas  fi  facilement  le  bois  eftant  renverfé,  parce  qu’a- 
l°rs  l’eau  ne  rencontre  que  des  conduits  difpofez  à faire  cou- 
ler 1 humeur  huileufe  deftinéc  à la  nourriture  de  la  plante* 
avec  laquelle  une  fubftuncc  fimplemenc  aqueufe  telle  qu’eft 
celle  de  la  pluye  , ne  fc  mefle  pas  facilement. 

S.  Ils  demeurent  foibles  et  languissais* 

Il  femble  que  Philandcr  ait  eu  quelque  opinion  de  la  circu- 
lation de  la  nourriture  dans  les  plantes  , quand  il  dit  fur  cct 
endroit  de  Vitruve  que  l’évacuation  de  l humidité  aqueufo 
tient  lieu  de  faignée  aux  arbrifléaux , parce  qu’en  cfïét  ccct* 
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A blcs  & langui  flans , quand  on  ne  leur  tire  point  cette  humidité  qui  s’amafle  & fc  pourrit  au  Chap. 
dedans.  Les  arbres  donc  qu  on  fera  ainfi  lécher  fur  le  pied  avant  qu’ils  foient  morts  ou 
épuilez  par  la  vicillcflc , deviendront  par  ce  moyen  très-propres  pour  fervir  & durer  lonrr- 
temps  citant  employez.  o 

Les  arbres  dont  on  fe  fert  pour  les  Ed.ficcs  comme  le  Chefnc,  l'Orme , le  Pcuplter , Ic 
Cyprès  & le  Sapin  n y font  pas  auflî  propres  les  uns  que  les  autres , & l'on  ne  peut  pas  faire 
du  Chefnc  ce  quel  on  fait  du  Sapin,  ny  du  Cyprès  ce  que  l'on  fait  de  l'Orme  chacun  ayant 
des  propriétés  differentes , a caufc  des  principes  dont  ils  font  compofez  qui  ne  produi- 
fent  pas  les  mefines  effets  Car  le  Sapin  qui  a beaucoup  d'air  & de  feu , & peu  d'eau  & de 
terre , félon  la  qualité  des  choies  qui  le  compofcnt , a auflî  fort  peu  de  pefanteur  & fa  na- 
ture cft  d’eitre  ferme  & tendu , de  ne  plier  pas  fous  le  faix , & de  tenir  les  planchers  fort 
B droits  mais  fa  trop  grande  chaleur  fait  qu’il  cft  fujet  à engendrer  des  vers  qui  le  Partent  Si 
à s’allumer  aifement  à raifon  de  fa  nature  aerce  qui  le  rcncTfufceptiblc  du  feu  . b ’ 

Le  Sapin  avant  que  d’élire  coupé  eft  en  fa  partie  inferieure  uny  & fans  nœuds  à caufe  de 
l’humidité  que  fes  racines  prennent  de  la  terre  voifinc  : mais  la  partie  d’enhaut  qui  jette 
beaucoup  de  branches  à raifon  de  la  chaleur  dont  elle  abonde  cft  fort  noüeufe  , & lorf- 
>- quelle  eft  coupée  de  la  longueur  de  vingt  pieds  & équarrie,  elle  cft  appellée  ’ Fu/lerna ,à 
caufe  de  la  dureté  de  fes  nœuds  : pour  ce  qui  cft  de  la  partie  inferieure  de  l’arbre,  fi  elle  cft  fi 

* groffe  que  les  Fibres  differentes  faffent  quatre  feparations  ; onia  décharge  de  fon  Au- 
bour , & ce  qui  relie  eft  fort  bon  pour  la  Menuiferie , & cft  appelle  Sapinra.  & 

* “ Au  contraire  Ic^rand  Çhefm  dont  les  principes  font  tout-à-fait  terreftres , ayant  peu  Zg,„m 
d’eau,  d’air  & de  feu,  dure  éternellement  dans  la  terre,  parce  que  fa  folidité  fait  qu’il  ne 

C reçoit  point  dans  fes  pores  l’humidité,  qu’il  fuit  tellement  &:  '•  dont  ilcftfipcurcmply, 

.*  qu'il  fc  tourmente , fcgerfeA:  fe  fend  étant  nus  en  œuvre  hors  de  terre.  Mais  '<  le  petit 
Chefnc  qui  cfl  temperé  en  fes  principes , eft  de  fort  bon  ufage  dans  les  Edifices  : toutefois  il 
ne  refifte  pas  à l’humidité,  il  la  reçoit  aifement  par  fes  pores,  & elle  fait  fortir  ce  qu’il  a d’air 
& de  feu , ce  qui  eft  caufe  qu’il  fe  corrompt  en  peu  de  temps. 

* 14  Le  Qemu , le  Liege  & le  Heftre  qui  ont  beaucoup  d’air  avec  peu  d’humide,  de  terreftre 
& de  feu,  font  d’une  fubftancc  fi  peu  folidc  qu’ils  fe  gaffent  pour  peu  qu’ils  reçoivent  d’hu- 


humidité  aqueufe  qui  defeend  par  l'Aubour , fi  on  la  compare 
a l'autre  qui  monte  par  l’ccorcc  , eft  comme  le  fane  veneux 
de  l’arbre , de  mefme  que  l’huyleufe  cft  comme  le  fang  arté- 
riel. Mais  ce  qui  rend  ce  rapport  encore  plus  jufte , eft  l'effet 
de  cette  évacuation  qui  fe  trouve  eftrc  falutaire  à la  plante , 
de  mefme  que  la  faignee  l’eft  aux  animaux  : Car  il  eft  fou- 
D vent  tres-utile  d’ofter  cette  humidité  quand  elle  eft  trop 
abondante , parce  qu'il  eft  impofliblc  qu’en  cet  eftat  elle  ne 
fe  corrompe , lorfque  defeendant  dans  la  racine  pour  y eftrc 
cuite  &c  perfectionnée , elle  ne  trouve  pas  des  forces  qui 
foient  proportionnées  à fa  quantité , & capables  de  travail- 
ler à un  aufli  grand  ouvrage  qu’eft  celuy  de  la  Codion  de 
toute  cette  humeur  : de  mefme  que  c’eft  un  grand  foulage- 
ment  au  cœur  & à toutes  les  parties  qui  travaillent  à faire  le 
lùng&àle  reéti  fier, d'en  ofter  une  notablepartic:car  fans  ce- 
la ce  fang  qui  retourne  au  cœur  deftitué  de  fa  meilleure  &:  plus 
utile  portion  , qui  eft  demeurée  aux  parties  qu'il  a nourries , 
le  charge  & l’accable  au  lieu  de  le  fortifier, & il  trouve  beau- 
coup plus  de  facilité  à changer  en  pure  fang  la  bonne  nour- 
riture qu’on  donne  aux  malades, qu’a  redifier  celuy  quelesvei- 
ncs  luy  rapportent, qui  cft  altéré  & corrompu  pârla  maladie» 
£ 9.  F u s t e r n a.  Ce  mot  cft  primitif  félon  la  plus  commu- 
ne opinion , neanmoins  Baldus  & Saumaifc  croyent  qu'il  cft 
dérivé  d efuftis  qui  lignifie  un  ballon  nolieux. 

10.  Qu  atre  séparations»  Les  troncs  des  gros  Sa- 
pins cftant  coupez  de  travers  ont  deux  cercles  de  différentes 
Fibres,  lcfquellcs,  lorfq  uc  l’arbre  cft  fendu  par  le  milieu  & fé- 
lon le  fil, font  quatre  feparations  de  différentes  ondes  : Ce  qui 
faitappcllcr  ces  Troncs  ainfi  coupez  eju.idrifiuviatos  par  Pline. 

H-Le  grand  ch  esn  e.  Les  Auteurs  11e  s’accordent  pas 
b'en  fur  les  différences  des  arbres  qui  font  comprifcs  fous  le 
nom  de  Quercus , car  il  y a Y/lex , le  Robur  , YHemeris , le 
P'atyphyllus , le  Phtgos  , r F.fculus  Sic.  qui  font  pris  fouvent 
les  uns  pour  les  autres.  Mais  comme  Vitruve  11c  parle  icy 
que  de  deux  , Sc  qu’il  oppofe  le  Quercus  à 1 ’Efculus  qui  eft 
*c  petit  chefne  , comme  il  fera  monllic  cy-aprés  , j’ay  crû 


pouvoir  appcller  Quercus  le  grand  Chefne  , veu  que  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  des  plantes  de  Lyon , qui  a efté  faire  fur  les 
Mémoires  de  Dalecamp,  eft  de  cet  avis,  quand  il  dit,  Qj"r. 
eus  in  fpecie , efadoritm  ommm  nuxtrne  precera  , qui  eft  à 
dire  , que  le  Chefne  fimplemcnt  &:  pris  pour  une  efpcce  eft 
un  très-grand  arbre» 

ît.  Dont  il  est  si  peu  remPly  qji’il  se  tour- 
xi  e n t r.  La  raifon  pour  laquelle  le  Chefne  eft  fujet  à fe  tour- 
menter & a le  dejetter,  n'cft  pas  parce  qu’il  eft  remply  de 
peu  d’humidité  : Car  il  y a des  bois  plus  fecs  qui  ne  fc  touri 
mentent  point , mais  c'eft  parce  qu’il  eft  compofé  de  par- 
ties inégales , y en  ayant  de  feches  , dures  & fibreufes  qui 
demeurenc  fermes,  pendant  que  les  autres  qui  dloientplus 
humides  , fe  retirent  lorfque  leur  humidité  s’évapore  apres 
que  le  bois  eft  mis  en  œuvre. 

13.  Mais  le  petit  Chesne.  I.'efpece  de  Chefnc  ap- 
pellé  E faillis  eft  décrit  bien  différemment  par  les  Auteurs» 
Virgile  le  reprefente  comme  un  très-grand  arbre  donc  les 
racines  qui  font  aufli  longues  que  les  "branches  delcendenc 
jufqu’aux  enfers.  Rucl  & Bclon  croyent  aufli  qnEfculus  eft 
le  PLuyphyllos  de  Theophrafte  qui  eft  un  chefne  qui  non 
feulement  a les  feuilles  larges, comme  le  nom  qui  eft  Grec 
le  porte , mais  dont  les  branches  font  avili  fort  grandes» 
Dalechamp  au  contraire  le  fait  un  petit  arbre  totru  dont  les 
feuilles  font  étroites, fuivant  Pline,  qui  dit  aufli  qu’il  n eft  pas 
fort  haut.  Cette  opinion  cft  la  plus  rcçcuc  par  les  Botani- 
ftes  qui  croyent  que  Y E fculus  eft  le  Phepos  de  Theophrafte, 
à qui  les  Latins  ont  donné  le  nom  d’£ fatlus , à caufc  que 
fon  gland  eft  bon  à manger  , ce  que  le  nom  Grec  Pbcços 
fionihe  aufli  -,  & le  Phegos  cft  décrit  par  Theophrafte  com- 
me un  petit  chefnc  qui  ne  s’élève  pas  fort  haut , mais  qui 
s’étend  feulement  en  rond. 

ï+.  Le  C e r r u s.  Cet  arbre  eft  ane  efpcce  de  Chefne 
appelle  t'ilops  par  les  Grecs.  Dalechamp  dit  qu'il  n'a  point 
de  nom  François  parce  qu’il  ne  croift  point  en  France,  & 
Pline  affaire  qu’il  n’eil  pas  mefine  connu  en  la  plus  gran- 
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niuiué.  Le  Peuplier  tant  le  blanc  que  le  noir , le  Saule , le  T îlleu  Si ; ‘ 1 ' Ayuts  c.iHhs  fcnibl 
cltre  fort  propres  aux  choies  où  la  legereté  elt  rcquilc  , à caule  île  l’abondance  du  feu  ^ p ^ 
l air,  de  U médiocre  quantité  deau  , & du  peu  de  terre  qui  entre  en  leur  compofiu  ' ° 
amli  leur  bois  n'ellant  point  dur  parce  qu’il  tient  peu  du  rcrrcftre , Si  ayant  beaucoup  H 
blancheur  1 à caule  qu’il  elt  poreux , ell  propre  pour  la  Sculpture.  L'Aune  qui  croiif 
bord  des  rivières , & dont  le  bois  n'clt  pas  fort  eftitné , ne  laill'e  pas  d’eftre  bon  à quel  n'U’  * 
chol'e  . comme  1 air  & le  feu  font  le  principal  de  fa  compofition , qu’il  a peu  de  terreftre  v 
encore  moins  d humide  , il  cil  admirable  pour  fouftenir  le  fondement  qu'on  b i, 
dans  les  marécages  : car  les  Pilotis  qu’on  fait  de  ces  arbres  mis  fort  prés  à prés  onte  r 
avantage  qu  ils  peuvent  boire  beaucoup  d’humidité  fans  qu’elle  leur  nuife  '7  parce  qu’il 
en  ont  peu  naturellement  : Et  ainfi  fins  l'c  galtcr  ils  foûticnncnt  la  charge  des  banmens  les  * 
plusmailifs  : & le  bois  qui  le  corrompt  le  plulfoll  fur  la  terre , cft  celùy  qui  dure  le  plus 
long-temps  dans  l'eau.  Cela  le  voit  i Ravcnnc  qui  elt  une  ville  dont  toutes  les  maifons  B 
tant  publiques  que  particulières , font  fondées  fur  ces  Pilotis.  ' ’ 

L Orme  & le  Freine  qui  ont  beaucoup  d'humidité , peu  d'air  & de  feu,  & médiocrement 
de  terre , ont  cette  propriété  qu'ils  ne  s'éclairent  pas  aifément  quand  on  les  employé  & 
qu’ils  n'ont  point  de  rordeur  qui  les  empefehe  de  plier  , fi  ce  n’cft  qu’ils  forent  tour- à Ht 
dcllechez  parle  temps , ou  par  cette  maniéré  d’ofter  aux  arbres  l’humidité , qui  fc  pratique 
j*  «les  cernant  pendant  qu’ils  font  encore  fur  le  pié.  Or  cette  fermeté  qui  les  empefehe* 
d éclater , fait  qu  ils  lont  fort  propres  pour  des  alfemblagcs  par  tenons  & na'r  mortaifes 
Le  Charme  à caufe  qu'il  a peu  de  feu  Si  de  terre  , Si  médiocrement  d’eau  & d'air  ne  fe 
rompt  pas  alternent , mais  cft  fort  ployable , & pour  cela  il  cft  appcllé  Zm  par  les  Grecs 
qui  en  font  le  )oug  de  leurs  belles , parce  qu'ils  appellent  ces  jougs  Zjyi.  ’ 

C'ell  une  choie  allez  remarquable  que  le  bois  de  Cvprés  sfdc  Pin  par  la  raifoh  qu'ils  ° 
ont  beaucoup  d’eau  Si  qu'ils  font  temperez  par  la  mixtion  des  autres  principes  fe  courbent 
ordinairement  citant  mis  en  œuvre  ’>  à caufe  de  leur  exccfllvc  humidité  ; Si  cependant  ils  » 
demeurent  trcs-long-temps  fans  fe  galtcr,  à caufe  que  certe  mefme  humidité  par  fon  ex 
tréme  amertume  empefehe  la  vermoulure  , Si  tue  les  petites  beftes  qui  le  ronuent  ■ d'où 
vient  que  les  ouvrages  qu'on  en  fric  durent  à jamais.  Le  Cèdre  & le  Genievre  ont  une  pa- 
reille vertu  , & de  mefme  que  le  Pin  & le  Cyprès  ont  une  refinCj  le  Cèdre  a une  huyle  qui 
s'appelle  C'drium , par  laquelle  toutes  choies  font  confcrvées , en  force  que  les  livres  qui  en 
font  frottez  ne  lont  point  fujets  aux  vers  ny  à la  moififl'ure.  l°  Les  feuilles  du  Ccdix  font  * 
femblablcs  à celles  du  Cyprès  & les  fibres  de  fon  bois  font  fort  droites.  Dans  le  Temple 
d’Ephefe  la  ftacue  de  Diane  & les  lambris  des  planchers  font  de  Cedre , de  mefme  que  dans  D 


de  partir  de  l'Italie.  Ruel  croit  que  c’eft  le  Heftre  à caufe  de 
la  reflèmblance  qu’il  trouve  aux  noms  : mais  le  Cerrus  & le 
Heftre  fort  des  arbres  qui  nom  aucun  rapport.  Le  Cerrus 
eft  different  des  autres  Chcfnes  en  deux  choies  principales, 
l’une  que  fe*  glands  font  petits , ronds  , 8c  prcfque  recou- 
verts par  leur  calvce  qui  eft  allez  afpre  & en  quelque  façon 
comme  la  première  écorce  d’une  clntaigne  : l’autre  eft  qu'il 
rend  d'ordinaire  de  les  branches  une  moufle  longue  comme 
le  bras.  Son  bois  eft  caftant  & fc  corrompt  aifcrr.cn r, comme 
dit  Virruve. 

ij.  L'Agkus  castus.  Parce  quenous  n’avons  point 
d'autre  nom  François  pour  exprimer  le  Vitcx  des  Latins  , il 
a fallu  neceftàiremcnt  fc  fervir  de  celuy  que  les  Apotiquai- 
res  îgr.orans  ont  mis  en  ufage  qui  eft  compofc  de  deux 
mors  l'un  Grec  & l’autre  Latin  qui  lignifient  la  mefme  cho- 
fe  , fçavoir  chjfte . On  tient  que  ce  nom  a elle  donne  à cet 
arbrilîeau  à caufe  de  la  vertu  que  l’pn  dit  qu'il  a de  confér- 
er la  chaftetc , d’où  vient  que  les  femmes  Grecques  fe  cou- 
choient  fur  fes  feuilles  quand  elles  dévoient  afïiffer  aux 
f elles  de  Ccrcs  qu’il  falloic  cclebrer  avec  une  grande  pureté. 
Mois  ce  eue  Vitruve  dit  de  la  fermeté  de  fon  bois  n'a  aucune 
vravfembbr.ee,  & je  crov  qu’au  lieu  de  rigiditéUcm  il  doit  y 
avoir  levitjuem , parce  que  ce  bois  cft  fort  léger  & propre 
aux  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  tant  de  fermeté  , que 
de  legeretc  : ce  qui  cft  encore  confirmé  parce  qu'il  cft  dit 
qu  il  a rrj  zJf  liturem  qui  eft  l’oppofc  de  ri^idiratem. 

\6.  A c a u S e qu'i  l IST  roiuux.  b quantité  des 
pores  n eft  point  une  caufe  évidente  de  la  blancheur  & il 
y a plus  c apparence  quelle  doive  produire  la  noirceur  par 


,E  defaut  de  la  reflexion  de  la  lumière  qui  fc  perd  dans  les 
porcs.  r' 

17.  Par  cequils  en  ont  peu  naturellement. 
Cecy  cftdic  conformement  aux  principes  qui  ont  cfté  éta- 
blis  au  4.  chap.  du  i.  liv.  où  fuivant  l'opinion  d'Empedocle, 
Vitruve  eftime  que  les  poiflbns  aiment  l’eau  à caufe  de  j'ex- 
ces  de  la  chaleur  de  leur  tempérament;  mais  il  n'y  a pas  d’ap- 
parcncc  a l’un  ny  à l'autre  , 8c  l'Aune  refifte  a l’eau  parce 
qu’il  en  cft  naturellement  plein  : Ec  quand  il  cft  expofé  à 
1 air  & au  chaud  qui  confumc  facilement  fon  humidité  natu- 
relle  , parce  qu  elle  n cft  point  huyleule , mais  a que  u le  il 
fe  pourrit  aifemenr. 

iS.  En  lis  c e r n a n t.  Je  lis  avec  Jocundus  cum  fne- 
ri/it  in  agro  ptrfcfla.  , au  lien  de  per'efU  qui  eft  dans  la  plus 
grande  partie  des  exemplaires,  6c  que  J Martin  interprète,  r 
en  les  purge  tnt.  . 

A CAUSE  DE  LEUR  EXCESSIVE  HUMIDITE*. 

L amertume  qui  eft  dans  ces  fortes  de  bois  eft  une  marque 
plus  afteurée  de  la  fccherefte  de  leur  tempérament , que  leur 
facilite  a plier  ne  l’c  fl:  de  leur  humidité  : Car  il  eft  aife  de 
rrotiver  des  raifons  de  cette  foibleflt  dans  la  rareté  de  leurs 
fibres , qui  citant  difperfécs  8c  non  ramallées  , ne  font  pas 
capables  de  refifter  à la  pcfànteur  qui  les  fait  plier.  Mais  il 
eft  fort  difficile  de  faire  comprendre  que  1 amertume  , l’o- 
deur forte  6c  agréable , la  renffanceà  toute  forte  de  corru- 
ption , 5c  1 inflammabilité  foient  des  marques  d’une  grande 
humidité. 

îo.  L e s p e ü i l l e s DuCrDRF.il  faut  que  le  texte  de 
Vitruve  foit  corrompu  , de  mefme  que  celuy  de  Diofcoride 
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LIVRE  II. 

» cous  les  autres  grands  Temples.  Ces  arbres  naiffenr  en  ,,  „•  • , _ 

^ aufli  en  Afrique  & en  quelques  endroits  de  la  Syrie  ^ ^andlC  Prmcl  paiement , comme  Chap.IX. 

• V ,LC  Ur  aT'!!  ?arbrne  qUi  nc  fc  V0,t  Sucrc  4UC  fur  les  bords  du  Po& prés  des  riva 
ges  de  la  mer  Adnauque.a  aufl.  une  amertume  qui  empefehe  que  la  vermoulure  & les  v nts 
,K  luy  nuifcnt  : Mais  de  plus  ,1  a cela  de  particulier  qu’il  nc  s'aiflâme  point  & il  faut  pou 
le  brûler  qu  on  le  mette  dans  un  feu  d autre  bois,  de  mefme  o.ie  l«  . "autPour 

un  fourneau  pour  faire  de  la  Chaux , & encore  nc  pcut-il  jetter  aucuLT-T  ^ 0"  Cpt  ^ 
charbon  , mais  il  faut  un  long-temps  pour  le  «son  fumer  ; car  il  entre  peu  <hfcu  & \ ^ 

fa  compofition , dans  laquelle  l'eau  & la  terre  dominent , ce  qui  rend  fon  bois  fi  lbhdeîr 
ferré , que  n'ayant  point  de  porcs  qui  piaffent  élire  pénétrez  par  le  feu , .1  luy  reflfte  Z ‘ 
ell  endommage  qu'a  la  longueur  cfu  temps  : il  cil  d'ailleurs  fi  pefant  qu'il  ne  flotte  poTnr  fi,? 

B l'eau  i pour  le  faire  venir,  .lie  faut  porter  dans  des  bancaux , ou  fur  des  radeaux 
du  Sapin.  Cette  propriété  particulière  a cfté  découverte  par  une  rencontre  qu'il  eft  à 
pos  de  faire  iqavoir.  n l 

Jules  Cefar  ayant  campé  proche  des  Alpes , & fait  commander  dans  tous  les  lieux  cir 
convoifins  de  fournir  les  chofcs  necellaires  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée  il  fc  trou  v! 
dans  un  fort  Chateau  appelle  Langnum,  des  gens  affez  hardis  pour  refufer  de  luy  obéir  fur 
l'opinion  qu'ils  avoicnt  que  les  avantages  du  lieu  rendoient  leur  place  imprenable  Cefar 
ayant  fait  approcher  fes  troupes  trouva  devant  la  porte  du  Château  une  tour  faite  de  ce 
bois  mis  en  travers  1 un  fur  l’autre  en  forme  d'un  bulcher  d'une  telle  hauteur  que  ceux  qui 
choient  dedans  pouvoient  aifément  avec  des  leviers  & des  pierres  en  empefeher  l'appro 
che.  Comme  on  vit  que  ceux  qui  défendoient  la  tour , n'avoicnt  point  d'autres  armesque 
C des  leviers , qui  ne  pouvoient  pas  eftre  lancez  bien  loin  à caufe  de  leur  pefanteur , on  or- 
donna â ceux  qui  elloicnt  commandez  pour  faire  les  approches  , de  jetter  au  pied  delà 
tour  quantité  de  fagots , & d’y  mettre  le  feu  ; ce  qui  fut  incontinent  exécuté , & la  flamme 
qui  l'environna  & qui  s’éleva  fort  haut , fit  croire  que  toute  la  tout  ciloit  confumée , Mais 
le  feu  s’eftant  éteint  de  luy-mcfme,  Cefar  fut  bien  étonné  de  voir  la  tour  entière  : Cela  le 
fit  refoudre  à faireune  tranchée  tout  au  tour  hors  la  portée  des  armes  des  a/ïïegez,  qui 
craignans  d'eftre  pris  de  force , fe  rendirent  : Si  citant  enquis  quel  eftoit  ce  bois  qui  ne  pou- 
vait eftre  brûlé , ils  firent  voir  ces  fortes  d'arbres  qui  font  fort  communs  dans  le  pais,  & qui 
avoicnt  fait  appeller  ce  Château  Larignum,  parce  que  le  nom  de  ce  bois  eltLarix  / qu'on 
fait  venir  fur  le  Po  à Ravenne , à Pezano , à Fano , à Ancône  de  aux  autres  villes  d'alentour. 

Il  ieroit  fort  â fouhaiter  qu’on  en  pût  aifément  apporter  à Rome , où  cette  matière  lcroit 
D d’une  grande  utilité  pour  cous  les  baftimens , ou  du  moins  pour  les  planchers  qui  font  fous 
les  tuiles  aux  entablcmens  des  mailons  fituées  fur  les  extremitez  des  Mes  quelles  font  ; car 
cela  cmpcfcheroit  que  le  feu  dans  les  embrafemens  ne  paffall  d’une  Mc  a l'autre , ce  bois 
n'eftant  point  capable  d’eltre  endommagé  des  fiâmes  ny  des  charbons  qui  tombent,  ny  de 
faire  mefme  du  charbon. 

Ces  arbres  ont  les  feuilles  femblablcs  â celles  du  Pin  : Le  bois  a le  fil  long , de  eft  auffi 
bon  pour  la  menuiferie  que  le  Sapin.  Il  a une  refine  liquide  iemblable  au  miel  Attique , 
qui  eft  propre  à guérir  les  phtilîes. 

Je  penfe  avoir  traité  allez  amplement  des  efpeces  de  des  proprietez  naturelles  des  arbres 
& de  leurs  principes.  Il  relie  à expliquer  pour  quelle  rail’on  le  Sapin  qu'on  appelle  à Rome 


ce  qui  regarde  la  defeription  du  Cedre  ; car  Diofcoridc  luy 
£ donne  du  fruit  ferrblable  à ccluy  du  Cyprès , & Vitruve  dit 
<]u  il  a des  feuilles  comme  le  Cyprès , cependant  ny  l’un  ny 
1 autre  ne  fe  trouve  véritable.  11  n’y  a que  YOxyccdnu  Lycia 
qui  ait  des  feuilles  en  quelque  façon  femblables  à celles  du 
Cyprès  : mais  il  y a grande  apparence  que  le  Cedre  dont 
Vicmve  parle  icy  , eft  le  grand  Cedre  appelle  Cedrelato  ou 
r ?.^rc  Pbcenicien  qui  eft  ccluy  qui  fort  à baftir , dont  les 
[cuillcs  n’ont  aucun  rapport  avec  celles  du  Cyprès , cftant 
beaucoup  plus  femblables  à celles  de  Genièvre. 

. P h i N c i p a L F.  M e N T.  ]c  lis  v/tfeurttut"  arbora  ha  ma. 
Mme  in  Crtta  pér  Syria  reaionihus  fuivant  mon  manufeript, 
•u»  lieu  de  nafcuntûr  tnaxima  dre.  Philander  a corrigé  une 
‘nu*  de  cette  mefme  nature  à la  fin  de  ce  chapitre , oû  les 
excmplaircs  ont  ctrta  tabula  au  lieu  de  cert i tabula  dre. 
la*  Lt  Larix.  Le  doute  qu’on  peut  avoir  raifonnable- 


ment  fi  le  Larix  de  Vitruve  , de  Pline  & de  Palladius  eft  le 
noftre  qui  s’appelle  en  François  M eltz.e , m’a  empefehe  de 
changer  fon  nom  en  Latin  qui  eft  devenu  allez  François. 
Car  la  principale  qualité  du  llarix  de  ces  trois  Auteurs  qui 
eft  de  ne  pouvoir  brûler  * manque  à noftre  Mcleze  qui  biule 
fort  bien  Sc  fait  de  bon  charbon  , ainfi  que  Scaliger  allure, 
& dont  on  fi.*  fert  pour  fondre  les  mines  de  fer  aux  monta- 
gnes de  Trente  & d’Ananie  : & mefme  on  ne  brûle  point 
d'autre  bois  dans  tout  le  pais  d’alentour  à ce  que  dit  Ma- 
thiole.  Ceux  qui  croyent  que  le  Larix  des  Anciens  eft  noftre 
Alelefe , s’arreftent  davantage  à la  defeription  que  Vitruve 
fait  de  l’arbre  8c  de  fes  proprietez  pour  la  guerilon  des  ma- 
ladies , qu’à  celle  d’eftre  incombuftible  , qui  doit  palier  pour 
fabuleufc  non  feulement  dans  le  Larix  , mais  en  toute  au- 
tre forte  de  bois  qui  eft  refineux  & odorant , de  mefme  que 
Vitruve  dit  qu’eft  fon  Larix. 
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VlTRUVE  LIVRE  II. 

nus  cil  pire  que  ccluy  qu’ils  nomment  Inftnus , qui  cft  tres-bon  pour  les  Edifices  à A 
' 1 i l.L-e  ce  que  je  v us  faire  voir , expliquant  par  les  principes,^,  me  iemblcront 

î-'r^'us  cvidens  ,'pourquoy  les  différeras  lieux  l'ont  caulc  de  la  bonté  , ou  des  vices  qui  fc 
remarquent  dans  les  arbres. 

chapitre  X. 

Du  Sapin  qu’on  appelle  Supevnas  de  cehty  qui  ejl  nommé  Infernas , 
avec  la  defeription  de  ï jpennw. 

L'A  P E K N i N commence  à la  mer  Tyrrhene  & va  le  long  de  la  Tofcanc  jufqu’aux 
Alpes  ■ les  croupes  de  cette  montagne  , qui  font  comme  un  demy  cercle , s’avan-  B 
cent  & touchent  prelquc  du  milieu  de  leur  courbure  la  mer  Adriatique  Les  pais  de  Tofca- 
nc & de  N iplesqu  elles  enferment , font  découverts  & fort  expoleza  la  chaleur  du  Soleil  : 
Ceux  qui  font  au  delà  vers  la  mer  d’enhaut  & qui  regardent  le  Septentrion  lont  par  tout 
couverts  & fort  ombragez.  C’eft  pourquoy  les  arbres  y font  nourris  de  beaucoup  d’humi- 
dité qui  les  fait  croiftre  extrêmement  , & qui  remplit  & gonfle  leurs  fibres  de  telle  lorte, 
que  quand  ils  font  coupez  & équarris , & qu'ayant  perdu  leur  faculté  végétative  ils  fe  def- 
feichent  leurs  fibres  1 demeurent  en  leur  premier  état  fans  fe  {errer  les  unes  contre  les  au-  * 
très  •-  & leur  bois  devient  fi  lâche  , qu'il  elt  incapable  de  durer  long-temps  dans  les  Edi-  » 
fices  où  il  elt  employé.  Au  contraire  les  arbres  qui  font  nez  dans  les  lieux  découverts  & qui 
ne  laiflént  point  tant  de  vuidc  entre  leurs  fibres , s’affermilTent  en  fechant , parce  que  le  So- 
leil qui  en  attirant  l'humidité  de  la  terre , confume  aufli  celle  des  arbres , fait  que  ceux  qui  C 
font  en  des  lieux  découverts , ont  les  fibres  plus  ferrées , & non  fcparées  par  une  trop  gran- 
de humidité  : ce  qui  les  rend  bien  plus  propres  pour  faire  une  charpenterie  qui  foit  de  lon- 
<me  durée.  Et  c’eft  en  un  mot  la  raifon  pour  laquelle  les  Sapins  qu’on  appelle  Infernatts , 
qui  font  pris  en  des  lieux  découverts , font  meilleurs  que  ceux  qui  font  appeliez  Super- 
Mes  qui  viennent  des  pais  couverts. 

Voila  ce  que  j'ay  recherché  avec  le  plus  grand  foin  qu’il  m’a  cfté  poflible  lur  toutes  les 
chofes  qui  font  neceflaires  aux  Edifices , expliquant  les  principes  dont  elles  font  naturelle- 
ment compolees , & quelles  font  leurs  bonnes  & leurs  mauvaifes  qualitez.  Ceux  qui  pour- 
ront fuivre  ces  préceptes , en  feront  leur  profit , & fe  rendront  capables  de  bien  choifir  ce 
qui  eft  le  plus  utile  pour  leurs  ouvrages. 

Ayant  donc  parlé  de  cous  les  préparatifs  qui  font  neceflaires , je  vais  dans  les  livres  fui-  D 

vans  donner  les  réglés  qu’il  faut  obfcrvcr  dans  la  ftruéfure  de  tous  les  Edifices  , & je  com- 
mence , comme  U eft  raifonnable , par  les  Temples  des  Dieux , traittant  de  leurs  fymme- 
rnes  & proportions. 


I Di  MEUR.IST  F.  N LEUR  PREMIER.  fc'T  A T.  Le  texte 
a vtr.xrum  ngorcm  ptrmuc<tntes  : je  trouve  dans  mon  ma- 
nufcnpt  vewtrw*  rigore  pernunente  ; & je  fuis  ce  texte  qui 
que  les  fibres  des  arbres  dont  les  intervalles  font 
remplies  de  beaucoup  d’humiditc , cftant  éloignées  les  unes 
des  autres  lorfque  le  bois  eft  vert , le  rendent  fpongieux  & 
iafcr.e  quand  il  vient  a fe  fecher , a caufe  du  grand  vuide  que 
cette  humidité  y laiflè  après  quelle  eft  confumée : ce  qui  n’ar- 
rivtroit  pas,  fi  en  fechant,  les  fibres  changeoient  de  place  fe 
rapprochant  & fe  joignant  les  unes  aux  autres. 

i.  Et  leur  rois  devient  si  lache.  Cet  exem- 
ple confirme  ce  qui  a eftédit  au  chapitre  precedent , fçavoir 
ôæ  b trop  grande  abondance  d’humiditc  rend  le  bois  plus 
foiblc.  Ce  de  moins  de  durée.  Ce  qui  cft  contraire  neanmoins 
a b Philofophic  de  quelques-uns  de  nos  illuftres  Jardiniers 
qui  prétendent  que  l'abondance  d’humidité  qui  fait  produire 
ocaocctip  de  bois  & de  feuilles  aux  arbres , eft  un  effet  de  leur 
force  -,  8c  qu’ils  ne  produifent  des  fleurs  & des  fruits  que 
parce  qu'ils  n’ont  pas  la  force  de  faire  du  bois  ; d’autant, 
ciint-ils  , que  b première  intention  de  la  nature  cft  de  fe 


conferver  8c  de  s’accroiftre , & non  pas  de  produire  fon  fem- 
blable  : enforte  que  fuivant  ce  rayonnement  on  conduroit 
que  les  arbres  qui  croiflènt  lentement  Ce  qui  ne  deviennent 
jamais  extrêmement  grands  , feroient  les  plus  foiblcs  : mais 
on  ne  trouve  point  dans  les  ouvrages  de  la  nature  que  la 
promptitude  de  leur  accompli  (le  ment  , ny  la  grandeur  de 
leur  malle  , foit  une  marque  de  leur  force  , qui  ne  fe  doit 
mefurer  que  par  la  qualité  noble  8c  importante  des  effets 
qui  ne  peuvent  eftre  produits  que  par  une  vigueur  8c  une 
puiflànce  extraordinaire.  Par  la  mefme  raifon  il  n’eft  pas  fc 
vray  que  la  production  des  fruits  procédé  d'une  moindre  for- 
ce  que  la  production  des  branches , parce  qu’il  n’eft  pas  ne- 
ccflairc  que  la  puiflànce  qu’un  eftre  employé  pour  fe  confer- 
ver , foit  plus  grande  que  celle  dont  il  a bci’oin  pour  en  pro- 
duire un  autre  : au  contraire  il  y a apparence  que  les  aCtions 
dont  l'ufage  eft  le  plus  ordinaire  8c  le  plus  neceflaire  , font 
celles  qui  doivent  eftre  les  plus  faciles,  & que  celles  qui  font 
moins  neceflaires  ne  font  faites  que  de  l’abondance  de  la  for- 
ce, qui  après  avoir  fatisfait  à ce  qui  eft  de  premier  8c  de  plus 
necellâire,  fc  trouve  encore  fuffifante  pour  autre  chofe. 
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le  T R O I SI  E M E LIVRE 

de  vitruve. 


PREFACE. 


Préfacé. 


SOcrate  qui  fuc  déclaré  le  plus  fage  de  cous  les  hommes  par  les  Oracles  qu'Apolloft 
rendoit  en  la  ville  de  Delphes,  difoit  avec  beaucoup  de  railon,  qu'il  euft  cfté  à louhai- 
tcrquc  nous  cuffions  eu  une  ouverture  à la  poitrine,  afin  que  nos  pcnfécs  & nos  defleins  ne 
fuffcnt  point  demeurez  fi  cachez.  Car  fi  la  Nature , fuivant  le  fcntiment  de  ce  grand  Per- 
B Tonnage , nous  avoit  donné  le  moyen  de  découvrir  les  conceptions  les  uns  des  autres 
outre  l'avantage  qu'on  aurait  de  voir  le  fort  &:  le  foible  de  tous  les  efpnts , la  fciencc  & là 
capacité  de  chacun  Te  connoiffant  à l'œil , elle  ne  ferait  point  fujette  au  jugement  qu’on  en 
fait  bien  fouvent  par  des  conjectures  fort  incertaines  , & les  Dodes  enfeigneroient  avec 
bien  plus  d’autorité.  Mais  puilque  la  Nature  en  a autrement  difpofé  , il  ne  nous  cft  pas 
poflible  de  penctrer  dans  l’efpnt  des  hommes , où  les  Icienccs  font  renfermées  & cachées, 
pour  Ravoir  certainement  quelles  elles  font.  Et  quoyque  les  meilleurs  ouvriers  promet- 
tent d'employer  toute  (ortc  d’induftrie  pour  faire  rcüflir  ce  qu’ils  entreprennent , toute- 
fois s'ils  n’ont  acquis  du  bien  & de  la  réputation  par  le  long  temps  qu’il  y a qu'ils  travail- 
lent , & que  mefme  ils  n’ay  ent  pas  de  l’adrelfe  pour  fe  faire  valoir , & une  facilité  de  s’ex- 
pliquer qui  foit  proportionnée  à leur  fciencc  , ils  n'auront  jamais  le  crédit  de  faire  croire 
C qu'ils  fçavcnt  bien  les  arts  dont  ils  font  profeflion. 

Cette  vérité  le  juftifie  par  les  exemples  des  anciens  Sculpteurs  & Peintres,  entre  lcfquels 
nous  ne  voyons  point  que  d’autres  que  ceux  qui  ont  eu  quelque  recommandation  fie  quel- 
que marque  d’honneur , ayent  fait  connoiftre  leurs  noms  à la  poftenté  : Car  Miron , Poly- 
>i  clerc,  1 Phidias,  Lylîppc  , & tous  les  autres  qui  ont  cfté  annoblis  parleur  arc,  ne  fe  font 
rendus  célébrés,  que  parce  qu'ils  ont  fait  des  ouvrages  pour  des  Roys,  pour  de  grandes  vil- 
les , ou  pour  des  particuliers  puilfans  & élevez  en  dignité  : & il  s'en  elt  trouvé  plufieurs  au- 
tres , qui  n’ayant  pas  moins  d’efpnt , d'adreffe  & de  capacité  , ont  fait  pour  des  perfonnes 
de  peu  de  confideration  des  ouvrages  qui  n’en  cftoicnt  pas  moins  excellons , & qui  nean- 
moins n’ont  point  laifle  de  réputation  après  eux  : ce  qui  n’a  pas  efté  faute  d’induftric  & de 
fuffifance,  mais  faute  de  bonheur,  comme  il  cft  arrivé  à Hellas  Athénien,  à ChionCo- 
D rinchien , à Myagrus  Phocéen , à Pharax  Ephcfien , à Bedas  Byzantin,  & à plufieurs  autres. 
Il  en  cft  de  mefme  des  Peintres  ; car  Anlbomenes  Rhodien,  Polycles  Atramitain  , Nico- 
machus,  & plufieurs  autres , n’ont  manqué  ny  d’étude  , ny  d’adrefle , ny  d’application  à 
leur  art  : Mais  le  peu  de  bien  qu’ils  avoient , ou  la  foiblclfc  de  leur  deftinee , ou  Je  malheur 
d’avoir  eu  du  defavantage  dans  quelejue  conteftation  avec  leurs  adverfaires,  ont  cfté  des 
obftaclcs  à leur  avancement  & à leur  élévation. 

Mais  s’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  habiles  gens,  dont  on  ignore  la  capacité , man- 
quent de  réputation , il  n’eft  pas  fupporrable  de  voir  que  trcs-louvcnt  la  bonne  cherc  ôc  les 
reftins  corrompent  la  vérité , & failcnt  violence  aux  jugemens  pour  donner  1 approbation 
à des  chofes  qui  n’en  mentent  point.  Si  donc,  luivant  le  fouhait  de  Socrate , les  lentimens 
des  hommes , leur  arc  & leur  fciencc  avoient  cfté  vifibles , la  faveur  & la  brigue  ne  prevau- 
E droient  pas  comme  elles  font,  & on  donnerait  les  ouvrages  à faire  à ceux  qui  parleur  tra- 
vail feraient  parvenus  ù la  pcifcftion  de  leur  art.  Mais  comme  ces  choies  ne  lonc  point  dé- 
* couvertes  ny  apparentes  comme  il  aurait  elfe  a iouhaitcr  qu  elles  failcnt , de  que  - je  con- 


1.  Phidias.  Cet  illuftre  Sculpteur  cft  remarquable  en- 
tre  les  autres  par  la  faveur  de  Pcriclcs  : car  Plutarque  rap- 
porte que  ce  grand  perfonnage  qui  a orné  la  Ville  d’ A chênes 
par  plufieurs  excellais  Edifices , cltoit  prévenu  d’une  ii  gran- 
de afFcftion  pour  Phidias  qui  nelloit  que  Sculpteur , que 
bien  que  la  République  eu(t  des  Architectes  très-capables, il 
Vouioit  que  les  delfcins  de  Phidias  fullcnt  fuivis  ; c clt-à-dire 
que  les  ouvrages  fufient  en  danger  d avoir  les  defauts  dont 
de  fçavants  Architectes  auroient  pû  les  rendre  exempts. 
x.  J x connois  par  experience.  Il  patoift  par  cet 


endroit  que  Vitruve  n*a  pas  eu  grande  vogue  de  fon  vivant, 
& qu'il  avoit  plus  de  doctrine  que  de  geme  , ou  du  moins 
que  fa  capacité  qui  conliftoit  principalement  dans  la  con- 
noillànce  de  l’antiquité , le  rendoit  cropcxaét  à la  vouloir 
imiter  , 5c  l’empcfchoit  d’inventer  quelque  choie  qui  plûlt 
au  vulgaire  qui  aime  la  nouveauté.  On  paît  encore  juger 
combien  on  f.iifoit  peu  d’cltime  de  luy  de  ce  que  le  Theatre 
de  Marccllus  clfent  un  des  plus  conliderables  Edifices  qu’Au- 
gufic  ait  fait  baftir  , il  n'a  point  cité  conduit  par  Vitruve, 
ainii  qu'il  cil  ail'c  a juger , parce  qu’en  parlant  de  l’Ordre 


\ 
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Prêt  ace. 


V I T R U V E 

J;01S  p u «pcncncc  que  les  ignorans  l'emportent  bien  Couvent  par  faveur  fur  les  plus  habi-  A 
. iV luis  relblu  de  ne  me  commettre  point  avec  ces  lortes  de  gens  pour  tacher  de  l'empor- 

ter contre  leurs  brigues , mais  d'établir  par  de  bons  & folides  préceptes  la  fcience  dont  je 

filiCdltp<)urquoy  , Seigneur , fay  traité  dans  mon  premier  livre  de  l’Architefturc  en  ge- 
neral "des  qualitcz  neceffaires  à un  parfait  Architecte  ; dont  j’ay  rendu  les  raifons  ; & de 
plus  , jv  donné  les  divilions  & les  définitions  de  cet  Art.  Enfuite  j’ay  raifonné  fur  le  choix 

du  Iicuoù  l'on  doit  bâtir  une  Ville  afin  que  l’habitation  en  foit  faine,  ce  quin'cft  pas  de 

peu  d'importance  : j'ay  fait  voir  encore  par  les  Figures  quels  font  les  Vents  & de  quelle  ré- 
gion chacun  d'eux  fouffle  : enfin  j’ay  enleigné  de  quelle  maniéré  il  faut  difpofer  les  places 
publiques  & les  rués. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  ces  chofes  dans  le  premier  Livre,  j’ay  parle  dans  le  lecond  des  g 
matériaux , de  leurs  qualitez  naturelles , & de  leur  importance  pour  la  bonté  des  ouvrages. 
Maintenant  je  me  propole  de  traiter  dans  le  troifiémc  Livre  de  la  conitruétion  des  Tem- 
ples , & de  quelle  maniéré  ils  doivent  eftre  deffinez  & ordonnez. 

Dorique  il  Jefaprouve  a- y meure  des  Denticulcs  , ce  qui  flrice  de  Vitruve , mais  quelle  neftimoic  peut-eftrepas  affez 
fe  voit  avoir  elle  pratique  en  cet  Edifice , qu' Augufle  fit  bâ-  pour  luy  commettre  la  diteftion  de  cet  ouvrage, 
trr  pour  ion  neveu  a lu  pricrc  de  fa  Snur  qui  cftott  la  prote- 

Chaï.  I.  CHAPITRE  I. 

T>e  l'Ordonnance  du  bafîimentdesTemples , g?  de  leurs  proportions  avec  la 
mefure  du  corps  humain. 


Com. 
paraifjtr.  Com- 

msàuiaùo. 


I T*  O u R bien  ordonner  un  Edifice  il  faut  avoir  égard  à 1 * * la  Proportion  qui  eft  une  cho- 
_§7  fe  que  les  Architectes  doivent  fur  tout  obferver  exactement.  Or  la  Proportion  dé- 
pend du  > Rapport  que  les  Grecs  appellent  Analogie.  Car  Rapport  eft  la  4 convenance  de  me-  * 
fure  qui  fe  trouve  entre  une  certaine  partie  des  membres  Sc  le  refte  de  tout  le  corps  de  l'ou- 
vrage , par  laquelle  toutes  les  proportions  font  réglées.  Car  jamais  un  baftifnent  ne  pourra 
eftre  bien  ordonné  s’il  n’a  cette  Proportion  & ce  Rapport , & fi  toutes  les  parties  ne  font  à 


i.  Pour  bui  ordokher  us  édifice.  Je 
ctov  que  adium  Ctmpofitio  n’eft  point  autre  chofe  en  ce  cha- 
pitre que  ce  qui  a efte  appelle  cy-devant  Ordinatio  car 
te  la  définition  qui  eft  donnée  de  [‘Ordonnance  en  cet  en- 
droit-la , te  la  fuite  du  difeours  en  ce  chapitre  , femblent  le 
devoir  faire  croire  -,  bien  qu’il  foit  allez  étrange  que  1 Au- 
teur ait  oublié  que  ce  qu’il  appelle  icy  Compofitio  a efte  ap- 
pellc  Ordinatio  un  peu  auparavant , & qu’il  luy  redonne  en- 
core le  melme  nom  un  peu  après , lorlque  vers  la  fin  de  ce 
chapitre  il  eft  parlé  de  ceux  qui  Deorum  ades  conjlituc  :tes , 
ira  mrmbra  operum  ordmaverwtt , ut  <ÿc. 

L’Ordonnance  eft  definie  au  i.  chap.  du  i.  liv.  Ce  qui  don. 
ne  a routes  les  parties  d'un  Raflimenr  leur  jufle  grandeur , foit 
qu'on  les  confiderc  fepare'ment , foit  qu’on  ait  egard  à U pro- 
portion de  tout  r ouvrage.  Icy  ce  que  Vitruve  appelle  Compo- 
jS fi*  y te  que  je  ne  puis  appeller  Compofition  avec  J.  Martin, 
eft  defini  le  rapport  & 1-*  convenance  de  mefure  qui  fe  trouve 
titre  une  certaine  partie  des  membres  ch  le  refie  de  tout  le 
ttrps  de  l'ouvrage  , par  laquelle  toutes  les  proportions  font  ré- 
glées, 

La  fuite  queVitruve  obfcrve  fait  encore  voir  que  ces  deux 
noms  ditttrens  ne  fignifient  qu’une  mefme  chofe  : car  après 
avoir  fiit  l’er.uir.e ration  de  ce  qui  appartient  à l'Archite- 
cture , te  après  avoir  mis  ['Ordonnance  la  première  , l'Au- 
reur  r.e  fini  que  finvre  l'ordre  qu’il  a érably  , lorfquc  com- 
mençant a traiter  en  deuil  de  ce  dont  il  n’avoit  parlé  qu’en 
general  , il  commencece  traité  par  [‘Ordonnance.  Dans  le 
chapitre  fuivant  l'Ordonnance  du  Diaftyleeft  appellée  Di*- 
fhh  Ctmptfitio. 

z-La  proportion.  Pline  dit  que  de  fon  temps  la  lan- 
gue Larme  n'avoit  point  de  terme  propre  à exprimer  le  mot 
Giec  Symmetri.t } quovque  Cicéron  fe  foit  fervy  du  verbe 
etmmertri  , d’où  vient  le  commenfus  dont  Vitruve  ufc  dans 
ce  chapitre  , te  qui  contient  toute  la  lignification  du  mot 
Grec  :car  commenfus  de  mefme  c,pc  fymmetra  lignifie  l’amas 
fie  le  concours  ou  rapport  de  pluficurs  mcfurcs  qui  dans  di- 


verfes  parties  ont  une  proportion  enu’elles  qui  eft  convena- 
ble à la  parfaite  compofition. 

Il  a efté  remarqué  cy-devant  fur  le  fécond  chap.  du  i.  liv. 
que  nous  entendons  prelentement  par  fymmetrie  autre  chofe 

?jue  ce  que  les  Anciens  fignifient  par  fymmerria.  Car  noftre 
ymmeiric  eft  proprement  l’cgalité  fie  la  parité  qui  fe  ren- 
contre entre  les  parties  oppofées  , qui  fait  que  fi  , par  D 
exemple  , un  ccil  eft  plus  haut  ou  plus  gros  que  l’autre  , fi 
les  colonnes  font  plus  ferrées  à droit  qu’à  gauche  , & fi  fe 
nombre  ou  la  grandeur  n’en  eft  pas  pareille  , on  dit  que  c’eft 
un  defaut  de  fymmetrie  à noftre  mode  : au  lieu  que  fi  un  cha- 
piteau eft  plus  grand,ou  qu’une  corniche  ait  plus  de  faillie  que 
les  réglés  de  l'ordre  dont  eft  la  colonne  ne  demandent , c’eft 
un  defaut  de  fymmetrie  fuivant  les  Anciens. 

3.  Rapport.  Quoyque  le  mot  de  proportion  foit  Fran- 
çois , je  n’ay  pas  pu  m’en  fervir  pour  traduire  celuy  de  pro. 
portio  , parce  que  Vitruve  employant  les  mots  de  fymmetria 
&c  de  proportio  qui  (lénifient  la  mefme  chofe  en  Latin  , il  a 
fallu  trouver  dans  le  François  deux  mots  qui  fignifiallcnc 
aufTi  la  mefme  chofe,  ce  que  fymmetrie  proportion  ne  pou- 
voient  pas  faire  , parce  qu  ils  fignifient  des  chofes  différen- 
tes , ainfi  qu'il  a efte  remarqué.  C’eft  pourquoy  j ay  crû  que  p 
je  pouvois  rendre  fymmetria  par  proportion  , te  proportio  par  ^ 
rapport.  Je  fçay  qu’il  eft  fafeheux  de  ne  pas  rendre  proportio 
par  proportion  : mais  audendum  eflaliqmd  quoniam  bac pr.- 
mumdnobis  novantur , ainfi  que  difoic  Cicéron  cftant  en  une 
pareille  peine  , pour  traduire  des  mots  Grecs  en  fa  langue. 

4.  La  convenance  de  mesure.  Le  mot  de  fim- 
modulatio  exprime  encore  celuy  de  Symmetria  , te  il  n'eft 
gueres  moins  Latin  que  celuy  de  Commenfus  dont  ufc  Cicé- 
ron. Suctoncdit  que  Néron  ellant  refolu  de  fe  tuer  fit  faire 
en  la  prclencc  une  folle  de  fa  grandeur  a<{  corporis  rr.odulum- 
Le  mot  de  convenance  dont  je  111c  fers  ,eft  un  peu  rude , mai* 
je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  d’autre  pour  dire  en  cet  endroit 
ce  qui  c/t propre  & jujle  : car  juflejfe  n'auroiepas  cfté  fi  bon 
à mon  avis. 

l'égari 
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LIVRE  III.  J7 

\ l’égard  les  unes  des  autres  ce  que  celles  du  corps  d’un  homme  bien  formé  font , citant  com- 
parées cnfcmble. 

Le  corps  humain  a naturellement  &:  ordinairement  cette  proportion  quclevifagc  qui 
comprend  l'cfpacc  qu'il  y a du  menton  jufqu’au  haut  du  front  où  clt  la  racine  des  cheveux, 
en  clt  la  dixiéme  parue  : la  melmc  longueur  cft  depuis  le  ply  du  poignet  jufqu’à  l’extremitc 
du  doigt  qui  cft  au  milieu  de  la  main  : Toute  la  telle,  qui  comprend  ce  qui  cft  depuis  le 
menton  jufqu’au  lommet , clt  la  huitième  partie  de  tout  le  corps  : la  mcfme  mcfurc  cft  dc- 

it  puis  l’extremité  inferieure  du  col  par  derrieçe  illyadepuis  ( le  haut  delà  poitrine  julqu’à 

* fa  racine  des  cheveux  une  fixiéme  partie  ‘ & jufqu  au  Commet  une  quatrième  : La  troifiéme 
partie  du  vifage  cft  depuis  le  bas  du  menton  jufqu’au  dcllbusdu  nez,  il  y ena  autant  de- 
puis le  deftous  du  nez  jufqu’aux  fourcils  ,&c  autant  encore  delà  jufqu  a la  racine  des  che- 

* n veux  qui  termine  le  front  : ’ Le  pied  a la  fixiéme  partie  de  la  hauteur  de  tout  le  corps,  le 

* coude  la  quatrième , de  mefmc  que  ’ la  poitrine.  Les  autres  parties  ont  chacune  leurs  mc- 
fures  & proportions  fur  lcfquellcs  les  cxccllcns  Peintres  & Sculpteurs  de  l’antiquité , qu’on 
cftiinc  tant , fc  font  toujours  réglez  ; Et  il  faut  auilf  que  les  parties  qui  compofcnt  un  Tem- 
ple ayent  chacune  une  correfpondance  convenable  avec  le  tout. 

‘ Le  centre  du  corps  cft  naturellement  au  nombril  : Car  fi  à un  homme  couché  & qui  a les 
mains  & les  pieds  étendus , on  met  le  centre  d'un  compas  au  nombril , & que  l’on  décrive 

* U11  cercle , il  touchera  0 i’extremité  des  doigts  des  mains  & des  pieds  : Et  comme  le  corps 
ainii  étendu , a rapport  avec  un  cercle , on  trouvera  qu’il  cft  de  mefme  à un  quarré  : Car  il 
on  prend  la  diftance  qu’il  y a de  l’extrémité  des  pieds  à celle  de  la  telle,  & qu’on  la  rapporte 
à celle  des  mains  étendues , on  trouvera  que  la  largeur  & la  longueur  lont  pareilles , com- 

C me  elles  font  en  un  quarré  fait  à l’Equerre. 

Si  donc  la  nature  a tellement  compofé  le  corps  de  l’homme  que  chaque  membre  a une 
proportion  avec  le  tout  ; ce  n’cft  pas  fans.raifon  que  les  anciens  ont  voulu  que  dans  leurs 
ouvrages  ce  mefme  rapport  des  parties  avec  le  tout,  fe  rencontrait  exactement  obfervé. 
Mais  entre  tous  les  ouvrages  dont  ils  ont  réglé  les  mefures , ils  ont  principalement  eu  foin 
des  Temples  des  Dieux , dans  lefquels  ce  qu’il  y a de  bien  ou  de  mal-fait , clt  expofé  au  ju- 
gement de  toute  la  pofterite. 

° La  divifion  mefme  des  mefures  de  tous  les  ouvrages  a cité  prife  fur  les  parties  du  corps 
humain , comme  font  le  doigt , le  p.drne , le  pié , la  coudée  : & ces  divihons  ont  cité  ré- 
duites à un  nombre  parfait  que  les  Grecs  appellent  Telion.  Or  ce  nombre  parfait  étably 
par  les  anciens  elt  Dix,  à caufe  du  nombre  des  dix  doigts  qui  compofcnt  la  main  ; de  mef- 

D me  que  la  mefurc  du  palme  a cité  prife  des  doigts , & celle  du  pié  des  palmes.  Car , comme 
la  nature  a mis  dix  doigts  aux  deux  mains  ,’Platon  a crû  que  ce  nombre  eftoit  parfait , 
dautant  que  les  mutez  qui  font  appellées  monades  par  les  Grecs,  accomplirent  la  dizaine, 
en  force  que  fi  l’on  paflc  jufqu  a onze  ou  douze  on  ne  trouve  point  de  nombre  parfait  juf- 


I.  Le  haut  de  la  r o itrin  e.  Je  penfe  qu’il  entend 
les  clavicules  par  le  haut  de  la  poitrine.  Mais  il  y a plus  que 
la  fixiéme  partie  dans  cet  efpace  , 5c  il  va  jufqu  à fix  5c 
demy.  , 

1.  Et  jus  Qu’a  U SOMMET  UNE  QU  A T R I E M E.  C elt 
avec  raifon  que  Philander  foupçonne  qu  il  y a faute  au  texte, 
5c  qu’il  faut  lire  au  lieu  d’une  quatrième  , quelque  peu  de 
choie  plus  qu’une  cinquième  : autrement  il  s’enfuivroit  que 
l’clpacc  qui  eft  depuis  la  racine  des  cheveux  , jufqu  au  fom- 
met,  feroit  prefqtie  auflï  grand  que  tout  le  viiage.  Je  trouve 
£ félon  la  proportion  d’Albert  Durer  qui  a recherché  cette  ma- 
tière avec  beaucoup  de  curiolité  , quen  un  corps  dont  toute 
la  telle  c(l  la  huitième  partie  du  tout , 1 elpace  qui  cfl  depuis 
le  haut  de  la  poitrine  jufqu’au  Commet  de  la  telle,  cil  la  cin- 
quième 5c  demie  de  tout  fe  corps. 

Le  pie’  a la  sixième  partie.  Cette  propor- 
tiqij  du  pic  cft  encore  mal  établie  , 5c  il  ne  fe  trouve  point 
qu’un  corps  bien  fait  dont  la  telle  cft  la  huitième  de  tout  le 
corps , ait  le  pic  plus  grand  que  de  la  feptième.  La  mefme 
choie  cft  répétée  au  commencement  du  4.  livre.  Leon  Ba- 
piifte  Alberti  dans  fon  traite  de  Peinture  eft  dans  un  excès 
oppofé  , car  il  fait  le  pic  fi  peut , qu’il  ne  luy  donne  qu  au- 
tant qu’il  y a depuis  le  menton  jufqu  au  fommet  de  la  telle. 

4.  Le  coude  la  qu atmeme  de  m e s m e qu e l a 
poitrine.  O11  entend  par  le  coude  l’cfpacc  qui  cft  depuis 


le  ply  du  bras  jufqu  a l’extremitc  des  doigts  : cette  propor- 
tion cft  encore  véritable  fui  van  c Albert , mais  celle  de  la  poi- 
trine ne  fc  trouve  point  en  aucun  fujet , il  faut  croire  qu'il  £ 
a foute  au  texte  , ou  que  Vitruve  par  la  poitrine  entend  l’el- 
pace  qui  eft  de  i extrémité  d’une  épaule  a l’autre. 

j.  L a r o 1 t k 1 n e.  Il  n cft  pas  aifé  de  juger  ce  que  Vi- 
truve entend  par  la  poitrine,  vû  la  grandeur  qu’il  luy  donne: 
car  fi  la  poitrine  cft  prile  depuis  les  clavicules  jufqu’au  car- 
tilage xiphoide , appelle  vulgairement  le  creux  de  l’cftomac, 
elle  "n'a  tout  au  plus  qu’une  feptième  pat  ue , 5c  fi  on  la  prend 
d’une  extrémité  des  colles  a 1 autre  , elle  n’en  a qu’une  cin- 
quième. Je  ne  fçay  fi  au  heu  de  fttlui  item  quant,  il  ne 
foudroit  point  lire  ad  medium  Défais  quart t , parce  qu’il  cft 
vray  que  l’efpace  qu’il  y a de  l’extremité  des  doigts  au  ply 
du  coude  eft  égal  à ce  luy  qu’il  y a du  ply  du  coude  au  milieu 
de  la  poitrine,  l’un  & l'autre  cftant  le  quatrième  de  la  hau- 
teur de  tout  le  corps. 

6 Le  xtremite’des  doigts  dis  mains  et  des 
tiez.  Cela  ne  fe  trouve  point  encore  eftre  vray  dans  les  corps 
bien  proportionnez  -,  où  l’exrrcmité  des  doigts  des  piez  pafle 
d’une  vingt-quatrième  partie  au  delà  du  cercle  dont  le  centre 
eft  au  nombril  & la  circonférence  pâlie  par  1 extrémité  des 
doigts.  De  forte  qu’il  y a apparence  que  Vitruve  a entendu 
par  Pextrcmité  des  doigts  des  piez  Simplement  1 extrémité 
des  piez  ou  des  jambes  qui  peut  cftrc  entendue  des  talons. 


C 


,S  V I T R U V £ 

<jB  1 « que  Von  Voit  parvenu^  Vautre  dizaine , i caule  <|«t  1er  unirez  font  les  parties  de  ce  , 

nt  î«  Mathenwriciens  qui  ont  voulu  contredire  Platon,  ont  dit  que  le  nombre  le  plus 
lrtqlt  cjfnt  ccluy  de  (ïx , 7 à caille  que  coûtes  les  parties  aliquotcs  font  égales  au  nombre  » 
de  ii\  chacune  filon  la  proportion  : * car  le  Sextant  a une  de  ces  parties, le  Trient  en  a dcuXj  * 
p,  trots,  le  Bes  qu'ils  appellent  Dimoeron  quatre  , le  Quintarium  qu’ils  appellent 

rentameeren  cinq  de  le  nombre  parfait  lîx.  ’ Que  li  p a (Tant  au  delà  de  lix  , on  y ajoultc  » 
quelque  choie  en  recommençant  un  fécond  Aile  , ils  appellent  ce  nombre  Epheclon  ; J|  on 
v'.i  juiqu  a huit , en  ajoutant  la  troiliemc  partie  de  fix , on  a le  Tertiaire  dit  Epitritos  ; & 
ajoutant  à fix  la  moitié  qui  faïc  neuf,  on  trouve  le  Scfquialtere  qu'ils  appellent  Hemiolios; 

& encore  ajoufhnt  deux  tiers  de  fix  pour  faire  la  dizaine,  on  fait  le  "Befalterum  appelle  EpL 
dimoeron  ; fi  on  faïc  onze  en  ajoulfant  cinq , on  a le  Quintartum  alterum  appelle  Epipem  g 
ramoeron;  & on  fait  enfin  la  douzaine  qu'ils  appellent  Diplaciona , en  joignant  enlcmblc 
les  deux  fix  fimplcs. 

Déplus  pour  faire  voir  la  perfection  du  nombre  de  fix , ils  ont  obfervé  que  la  longueur 
du  pie  de  l'homme  ell  la  fixiéme  partie  de  toute  fa  hauteur, IO  & que  fuivant  le  nombre  c 
des  piez  que  cette  hauteur  contient , on  a cltimé  que  la  proportion  la  plus  parfaite  cftoit 
celle  où  la  hauteur  contcnoit  fix  fois  la  grandeur  du  pié  ; que  le  coude  a fix  palmes,  & 
vingt-quatre  doigts  de  long  ; que  les  Vdles  de  Grece  ont  partagé  la  dracme  en  fix , de 
melrne  que  la  coudée  cil  divifée  en  fix  palmes , 11  & quelles  ont  compote  la  dracme  de  lîx  » 
pièces  d airain  marquées  de  melrne  que  les  Allés  que  l'on  appelle  oboles , 6c  que  les  quarts 


7-  A CAUSE  Q_U  E TOUTES  SES  PARTIES  Atl- 

quotes.  Cet  endroit  eft  très  obfcur  ; je  croy  qu'au  lieu  de 
partrtioncs  canon  rationibus  , il  faut  lire  ean,  r rationibus , 
que  j’ay  traduit  chacune  félon  [a  roportion.  Pour  compren- 
dre le  fens  de  ce  partage  , il  faut  conüdercr  que  la  perfection 
du  nombre  de  fix  fuivant  la  définition  qu’Euclide  donne  du 
nombre  parfait  , confirte  dans  ce  quil  eft  égal  a toutes  fes 
parties  aliquotcs  aflèmblées , c'eft-a-dire  a qui 

font  , 8c  ' de  fix.  Le  nombre  zS , eft  encore  parfait  par  la 
mefme  raifon  parce  qu’il  eft  égal  à i^,  7 , 4 , z , r , qui  font 
i * i ^ 8c  de  zS.  11  y a encore  plulicurs  nombres  de  cette 
nature. 

8.  Car  leSextans.  Les  Romains  divifoient  l’AlTc 
qui  ctoit  la  livre  d’airain  , en  douze  onces  : l'once  eftoir  dite 
unau  du  mot  uttum  : les  deux  onces  fextans  qui  eftoient  la 
fixicme  partie  des  douze  onces  qui  comportaient  l'Aflê  ou 
livre  c les  trois  , qu.idrans , parce  que  trois  eft  quatre  fois 
en  douze  : les  quatre  trient  parce  que  quatre  y eft  trois  fois  : 
les  cinq  qutncmx  qui  fignifie  cinq  onces  : les  fix  ferait  parce 
que  c’eft  la  moitié  de  douze  : les  fept  feprunx  : les  huit  bet 
pour  bis  qui  eft  deux  trient  qui  valent  chacun  quatre  : les  neuf 
dodrant  qui  eft  trois  moins  que  tout  l'Aflê  : les  dix  dex 
tant  qui  eft  deux  moins  que  tour  l’Aflê  : les  onze  deunx 
qui  elt  une  once  moins  que  tout  l'Aflê  : les  douze  Yjijfe 
mefme. 

Vitruve  qui  ne  divifê  l'Aflê  qu'en  fix , fait  que  l'once  eft  le 
fextxnt  qui  eft  le  plus  périt  nombre  compris  dans  fen  Allé: 
les  Deux  font  ment  , cui  font  la  troilicmc  partie  de  fix  ; les 
Trois  font  le  fends  qui  eft  la  moitié  du  tout , Quatre  font  bet 
qui  contient  deux  tiers  de  fix  : Cinq  font  le  ejuintanum  ,Six 
l'Aflê  entier  -,  Sept  eft  appelle  epheclon  qui  eft  un  au  deflùs  de 
fix  ",  Huit  tertiartum  qui  eft  la  troifiéme  partie  de  fix , c’cft- 
a-dire  deux  , ajoutiez  au  dcflïis  de  fix  ; Neuf fefjuialtera  qui 
eft  on  demy  ajoufté  au  tout  compote  de  deux  parties  dont  la 


première  eft  un  entier , 6c  la  fécondé  un  demy  ; Dix  bcs alte- 
rum qui  eft  le  be  valant  quatre  ajoufté  à fix  ; Onze  (juin ta.  C 
rittm  alterum  qui  eft  les  cinqajouftcs  à fix  : & Douze  dipla. 
non  qui  eft  le  double  de  fix. 

9.  Que  si  passant  au  delà  de  six.  j’ay  fuivi 
l'explication  que  Barbaro  donne  à ce  partage  plûtoll  que  celle 
de  Philander  qui  croit  qu’au  lieu  d adjecto  affe  , il  faut  lire 
adjeüo  fextante  parce  qu’a  ce  qu'il  dit  Vas  ajoufté  à fix  , feroit 
douze 8c  non  pas  fept.  Mais  félon  Barbaro  ftpra  fex  adjeclo 
ajfe  , fignifie  que  lorfqucl'on  parte  au  delà  de  fîx  , qui  félon 
Vitruve  eft  un  as , fi  on  veut  ajoufter  un  fécond  as , c’eft-à- 
d re  une  féconde  fizaine,  le  piemicr  nombre  que  l’on  ajoû- 
tera  produira  l’ Epheclon  qui  eft  fepr.  Meibomius  a voulu  c- 
claircir  ce  pacage  en  y ajouftant  & changeant  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  m ont  point  femblé  neceilàircs. 

10.  Et  QUE  SUIVANT  LE  NOMBRE  DES  T1E  Z.  Je 
fuis  la  correflion  de  Philander  6c  de  Barbaro,  qui  mettent" ex 

eo  (juo  perfciiur  pedum  numéro  , au  lieu  de  rjuod  , qui  dans  D 
tou,  les  autres  Exemplaires  ofte  le  fens  au  texte. 

ÏI.  E T qu'i LS  ont  compose'  la  Dracme.  La 
Dracme  eftoir  comportée  de  trois  Scrupules  ; 6c  chaque  Scru- 
pule de  deux  Oboles  -,  les  Oboles  eftoient  de  fix  Æreoles  ou 
Chalques , 6c  chaque  Ærcolc  de  fept  Minutes , que  les  Grecs 
appelaient  Lepta.  L'Obole  fe  divifoit  encore  autrement, 
fçavoir  en  trois  Siliques,  6c  chaque  Silique  en  quatre  Grains 
& chaque  Grain  avoir  une  Lentille  6c  demie.  De  forte  que  la* 
Dracme  avoit  fix  Oboles, dix-huit  Siliques,  foixante 6c  douze 
Grains,  & ccnc  huit  Lentilles.  Pour  ce  qui  eft  de  la  propor- 
tion que  la  Dracme  des  Grecs  avoit  avec  l’Once  des  Ro- 
mains , Q^Remnius  dans  fon  Pocme  des  poids  6c  des  me- 
furcs  , fait  que  la  Dracme  eft  la  huitième  partie  de  l’Once, 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  le  Gros  dans  noftrc  Marc , 6c 
qui  n'eft  guère  différent  de  l’Ecu  des  Arabes  qui  cftoit  quel-  r: 
que  peu  plus  pefant  que  la  Dracme.  ^ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 

Cette  Planche  fait  -noir  les  proportions  du  corps  humain , dont  chaque  partie  eft  ou  la  quatrième , 
ou  la  cinquième  ou  la  fixiéme , ou  la  feptiéme , ou  la  huitième , ou  la  dixiéme  portion  de  toute  la  hau- 
teur; ainft  quil  eslaiféde  le  vérifier  en  prenant  avec  le  compas  la  grandeur  de  chaque  partie  , (t)  /<* 
rapportant  fur  les  divifions  qui  font  à cojlé.  Elle  fait  voir  aujfi  la grandeur  du  pié  Romain  antique, 
cr  du  pié  Grec,  compare % “U  pié  de  Roy  d'tvife  en  1440.  parties  , dont  le  pié  Grec  a feulement 
13 fi,  & le  Romain  n -n  a que  jjoS. 


Co 


V I T R U v E 


C h a r.  I.  de  ce?  oboles  que  quelques  uns  appellent  '*  Dichalc * Si  d’autres  Tnchalca , y ont  efté  mis  A 

pour  les  v.mn-quacrc  doigts.  . 

1 y ...  ,/Xnceftiesont  premièrement  reqeu  la  dizaine  comme  un  nombre  trcs-ancicn 
y ‘>nj  Pj,c  îc  denier  de  dix  afles  d'airain  , & c'cft  pour  cela  que  ■»  lainonnoycquieneft  «• 
conv’Olce  a toujours  elle  appellcc  jui'qu  a prefent  denarius & la  quatrième  partie  Jefterce 
1 î vollo-t  deux  ailes  & demy  : cniuitc  ayant  conlidcré  que  les  deux  nombres  parfaits 
^ » v ; p0nc  lue  ai.  dix . ds  en  compoicrcnt  un  des  deux , &:  en  firent  un  trcs-parfait  qui  cil  le  1 < de.  v 
ta'ps/êxts  ou  feize.  Ce  qui  leur  a fait  faire  cela  ,c’ell  le  pié  qui  provient  de  ce  que  "<  deux  * 
paînies  cflant  oftez  de  la  coudée , les  quatre  palmes  qui  relient  font  le  pié , "Si  le  pal-  » 
me  ayant  quatre  doigts  17  le  pied  en  doit  avoir  feize , “ qui  cil  autant  que  le  Denier  a * 
d alles  d'airam. 


ix-Dichaica.  ou  T r i e h a i e à.  Il  eft  imroflible que 
f;  deux  font  la  quatrième  partie  de  l’Obole  dans  les  Dichal- 
co» , trois  le  pui lient  cllre  aufli  dans  le  Trichalques  , fi  ce 
r/eù  que  les  plus  petites  pièces  de  cuivre  dont  eftoienr  com- 
polcts  celles  qu'on  appclloit  Dtcbalc.i  owTrichalc.s  fullèntde 
diffrrens  poids , en  forte  qu'il  y en  euft  de  plus  légères  dont  il 
falloir  trois  pour  faire  le  quart  de  l’Obole,  Se  d'autres  moins 
lettres  dont  il  falloir  feulement  deux. 

ij.  La  m o n n o i e qu  i en  est  compos  e'e.  C’eft-à- 
d:re  la  monnove  qui  cil  compofcc  de  dix  Allés.  Car  le  Humus 
des  Romains  figninoit  en  general  toute  lotte  de  monnove, qui 
eftoit  fpcdfcc  en  y ajoullantun  adjeéfcif , & on  difoit  nttnau 
Denjnus  Se  numus  Sejhrnus  pour  lignifier  le  nombre  des 
Ailes  dont  il  ciioit  compofe  qui  eftoit  dix  dans  le  '/j  en  arias 
& deux  & demv  dans  le  Seftertius,  dont  le  Denarius  conte- 
no:  t quatre.  Villalpande  corrige  ce  pallàge  qui  a , in  denario 
déni  arecs  uffes  conftituerurst , ç-  ea  re  compoftio  rsumm.  ad 
hedurman  dtem  Denam  nzmen  retinet  : il  ofte  compofitio 
nummi  qu’il  prétend  avoir  elle  pris  dans  la  marge  pour  la 
mettre  dans  le  texte. 

14.  D l eu  s s 1 ssex  is.  Villalpande  aime  mieux  lire 
Dccafsifex  : pour  exprimer  le  decaex  du  Grec. 

15.  Deux  palmes  estant  ostez  de  la  coud  e'e. 
Philander  remarque  qu’il  y avoit  trois  fortes  de  coudées, fça- 
voir  la  grande  qui  eftoit  de  neuf  piez , qui  faifoient  environ 
huit  pieds  Se  deux  poulccs  de  Roy  ; la  moyenne  qui  eftoit  de 
deux  piez,  qui  revenoient  environ  a un  pic  dix  poulccs  de 
Roy  ; fie  la  petite  qui  eftoit  d’un  pic  & demy , & qui  faifoit 
environ  un  poulce  & demy  moins  que  noftrc  pic  Se  demy  de 
Roy , de  forte  qu’il  faut  que  la  petite  coudée  foie  celle  dont 
V îtruve  entend  patlcr. 

16.  Et  le  r a l m e ayant  (v,utre  doits.  Il  y 
avoir  aufli  deux  fortes  de  palmes , fçavoir  un  grand  & un  pe- 
tit qui  partagpoient  le  pic  en  deux  parties  inégales , le  grand 
eftoit  de  douze  doits.  Se  le  petit  de  quatre. 

r?.  Le  pje'en  doit  avoir  seize.  Le  pic  des  An- 
ciens eftoit  divife  en  palmes , onces  ou  poulccs  , Se  doits  -, 
ayant  quatre  palmes , douze  poulccs  & feize  doits.  Cctoy 
dont  Virtuve  parle  , eft  le  pic  Romain  que  nous  appelions 
l'antique  Romain;  qui  eftoit  pius  petit  que  noftre  pic  de  Roy 
de  treize  lignes  , Se  de  * fuivant  la  mefuredu  pic  qui  eft  a 
Rome  au  Capitole,  dit  de  Luc.  Petus , qui  a 1306  parties  des 
144c  qui  cfivifent  noftre  pic  de  Roy  en  partageant  en  dix 
chaque  ligne  dont  il  a 144  : Car  il  y a d'autres  piez  anti- 
ques qui  font  plus  grands , tels  que  lont  celuy  qui  eft  grave 
Lu  le  tombeau  d'un  Architc&c  à Belveder  qui  a 1511  de  ces 

EXPLICATION  DE 


parties , Se  celuy  qui  eft  grave  en  la  Vigne  de  Mathei  qui  en  a B 
jufqu’à  1315.  On  trouve  ainfi  de  la  diverfitc  dans  les  mefures 
des  Anciens , &:  le  pié  des  Grecs  n'a  pas  aufli  toujours  efté  pa. 
reil.  Mais  il  paroift  que  le  pié  plus  commun  parmy  les  Grecs 
eftoit  plus  grand  d'une  vingt-quatrième  partie  que  celuy  qui 
eftoit  aufli  le  plus  commun  parmy  les  Romains  : Se  cela  fc 
prouve  pai  Hérodote  , Suidas  Se  tous  les  autres  Auteurs 
Grecs , qui  difcnt  que  leur  ftade  avoit  600  niez  , auquel  les 
Ecrivains  Latins , comme  Pline  Se  Columellc  , en  donnent 
6ij.  Ce  qui  fait  voir  que  le  pic  Grec  eftoit  plus  grand  que  le 
R omain  d’une  14  partie  qui  eft  environ  cinq  lignes  de  noftre 
pic  de  Roy  , Se  qu’il  eftoit  plus  petit  que  noftre  pic  de  Roy 
environ  de  huit  lignes.  Et  cela  fc  rapporte  allez  bien  avec  la 
mcfurc  d’un  pic  Giec  qui  fc  trouve  dans  le  Capitole , qui  a 
mille  trois  cent  cinquante-huit  des  parties  dont  le  noftre  a 
mille  quatre  cent  quarante. 

Joignant  la  figure  qui  repreferte  la  proportion  du  corps  C 
humain  j’ay  fait  graver  trois  piez,  fçavoir  le  Grec  , le  Ro- 
main , Se  noftre  pic  de  Roy , avec  les  divifions  qui  font  par- 
ticulières à chacun.  Tout  ce  que  j’ay  pû  faire  a efté  de  leur 
donner  une  proportion  jufte  à l’égard  l’un  de  l’autre;  car  pour 
ce  qui  eft  de  leur  grandeur  pofitivement  Se  au  vray  , je  n’ay 
pas  cfperc  de  la  pouvoir  faire  voir  fur  le  papier,  à caufe  des 
changcmens  qui  luy  arrivent  ncceftàirement  Se  différem- 
ment , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  ou  épais , ou  fort , ou 
moüillé.  J’ay  feulement  donné  plus  de  grandeur  à la  gra- 
veure  qu  'il  ne  fant,felon  que  j’ay  reconnu  par  des  épreuves  fut 
plufieurs  fortes  de  papiers , qu’il  le  falloir  faire  à peu  prés. 

iS.  Q^ui  est  autant  que  leDenier  a d’Asses 
d’a  i r a 1 n.  J’ay  corrige  fuivant  Philander  en  lifant  arcos  au 
lieu  à’arcus  denarius , Se  rapportant  areoshaffesSe  non  pas  à 
denarius  ■ parce  que  le  denarius  n’a  jamais  efté  que  d’or  ou 
d’argent.  Mais  il  y a une  autre  difficulté  dans  ce  pallàge  à eau-  D 
fe  de  la  contradiûion  qui  s’y  rencontre  avec  ce  qui  a efté  dit 
auparavant , fçavoir  que  le  denier  eftoit  compofé  de  dix  Ailes 
d’airain  ; Et  U eft  dit  icy  qu’il  y en  a feize.  Pour  expliquer 
cette  difficulté  , il  faut  fçavoir  qu’anciennement  à Rome  les 
Aires  dont  les  dix  faifoient  un  Denier , pefoient  chacun  douze 
onces , Se  qu’enfuite  au  ternes  de  la  première  gucre  Punique, 
la  Republique  eftant  endettée  on  trouva  à propos  de  rabaif- 
fer  les  monnoyes  en  reduifantles  Allés  à deux  onces;  Se  en- 
fuite  pendant  les  guerres  d’Annibal  , jufqu’à  une  once  : 
Mais  en  mefme  temps  on  reforma  aufli  la  valeur  du  denier 
en  le  faifànt  de  feize  Allés  , au  lieu  de  dix  que  l’ancien  val- 
loir.  Pline  Se  Feftus  font  les  Auteurs  de  qui  nous  apprenons 
cette  particularité  de  l’Hiftoire. 

LA  PLANCHE  VIII. 


Cette  Figure  reprefente  le  premier  genre  de  Temple  appelle  A Antes  ou  A P A R A s T A T F.  s,  E 
parce  qu'il  na  point  de  Colonnes  au  droit  des  encognures  , mais  feulement  des  Pillajlres  quarrcZ 
que  les  Anciens  appelaient  Antes  ou  Parafâtes.  Vitruve  en  donne  un  exemple  qui  ejlun  Temple 
de  la  Fortune  dont  on  ne  fçait  point  les  particularité Z-  C'eft  pourquoy  dans  cette  Figure  on  s’ eft 
donné  La  liberté  de  luy  attribuer  un  Ordre  que  ton  a jugé  convenable  au  plus  fmple  de  touslcsTem- 
ples.  On  l’a  fait  aufli  de  U manière  appellée  Arœoflylc c’eft-d-dirc , d Colonnes  rares  , parce  quelle 
convient  a l'Ordre  Tofcan.  On  a ejlc  obligé  d'y  faire  un  double  Fronton , d caufe  de  la  double  cou- 
verture qu’il  a , f avoir  celle  du  Temple  & celle  de  la  faillie  qui  couvre  U Porte  & eft fouftcnu'é 

par  ce ; deux  Colonnes.  Ta  proportion  des  Frontons  dont  la  hauteur  eft  extraordinaire  eft  expliquée 
au  chap.  -j.  du  4.  Livre. 
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4.  V I T R U V E 

De  l'ortc  que  puil'qu'il  cft  confiant  que  le  nombre  des  doigts  de  l'homme  cft  l’origine  « 
de  tous  les  autres  nombres  & qu'il  v a rapport  de  mcfurc  entre  les  parties  de  fon  corps  3c  le  A 
tour . * nous  devons  avoir  de  l cftime  pour  ceux  qui  dilpofcnr  fi  bien  les  defleins  des  Tena-  * 
pies  des  Dieux  , que  l'ordonnance  de  tous  les  membres  de  l'ouvrage  l’oit  relie  que  la 
lvmmcrric&  la  proportion  le  rencontre  tant  dans  les  parties  fcparees , que  dans  le  tout 
A (èJon  une  diftnbution  convenable.  . - 

Les  différences  des  Temples  letquelles  dépendent  de  la  Figure 11 3c  de  l’Alpcct  qu’ils  ont 
lbnt premièrement  celle  qui  le  prend  des  Antes,  &;  cette  elpccc  cfiappclléc  naosenpa- 
raftaci , les  autres  lont  le  Profiylc,  l'Amplnprofiylc , lcPcripterc,  le  Pfcudodiptcrc , le 
£,  Diptere , 3c  1 Hvparthrc.  Ce  qui  fe  peut  expliquer  ainli.  La  manière  d’Edifïcc  à Prîtes , cft 


'••'.Nous  DEVONS  AVOIR  de  l'estime  POUR, 
c ï ut.  Il  v a dans  tous  les  Exemplaires  relinquitur  tr  fufei- 
f -ms  f - > . je  l S ut  fufpicÎMntts. 

LC.  i>ELON  IA  DISTRIBUTION  CONVENABLF. 

Ce ct  cl:  une  ccnclufion  de  tout  ce  qui  a elle  dit  cy. devant , 
û ; voir,  que  demeTme  que  les  proportions  des  parties  du 
corps  humain  ont  un  rapport  a une  inclure  mcdiocrcjaqucllc 
le  trouve  cftre  multipliée  différemment  en  diverfes  parues  ; 
par  exemple  que  la  telle  eil  huit  fois  dans  tout  le  corps,  trois 
fois  djns  le  bras,  quatre  dans  la  cuiflê  jointe  à la  jambe,  deux 
dans  l’cipacequi  ell  de  l’extrémité  d'une  épaule  a l’autre , & 
dans  celuv  qui  eft  du  fommet  aux  mammelles  -,  de  me  fine 
auflî  que  le  doit  eft  quatre  fois  dans  le  palme  , ] 6 dans  le  pic, 
6c  14  dans  la  coudec  : & qu  encore  la  lentille  cft  roS  fois 
dans  la  dracmc,  rS  dans  l’obole,  6 dans  le  lilique , 6c  une  6c 
demie  dans  le  grain  : tout  de  mefine  dans  un  Temple  , le 
Diamètre  des  Colonnes  , par  exemple  ,doit  eftre  dix  fois 
dans  la  hauteur  de  fes  Colonnes , fi  l’Ordre  eft  Corinthien, 
deux  6c  un  quart  dans  les  entrccolonnemens  li  la  Diftnbu- 


tion cft  Euftyle , 6c  dix-huit  fois  dans  toute  la  largeur  de  la 
face  li  c’eft  un  Hexaftyle , 6c  ainfi  du  refte.  jv 

xi.  Et  de  l'aspect  q^u’ils  ont.  Il  faut  enten. 
dre  icy  par  1 Alpcct  la  figure  extérieure  du  Temple  qui 
fe  voie  de  tous  collez  & par  le  dehors  , qui  cftoit  la  partie 
des  Temples  la  plus  confiderable  dans  toutes  lcsefpcccs  de 
Temples  qui  font  icy  décrites , à la  referve  de  l'Hypæthre 
qui  cftoit  orne  de  Colonnes  en  dedans  de  me  fine  qu’en  de- 
hors. Vitruve  ne  parle  icy  que  de  fept  cfpeces  de  Temples-  il 
y en  a pourtant  1111c  huitième  qui  eft  le  Pfeudoperiprere 
dont  il  eft  parle  a la  fin  du  feptiéme  chapitre  du  quatrième 
Livre. 

ll.  Des  Antes.  Les  mots  Latins  Anu  6c  sfntes  fignj_ 
fient  la  mefme  choie  parmy  la  plufpart  des  C rammairiens  & 
ils  viennent  tous  deux  du  mot  Ante  qui  lignifie  devant; 
Quelques-uns  y mettent  cette  différence  que  Anus  font 
les  premiers  feps  qui  bordent  les  pièces  de  vignes,  6c  A:u 
les  colonnes  quarrees  qui  font  les  coins  des  Edifices , ou  C 
mefme  les  PilLaftres  qui  font  aux  collez  des  portes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 


Cette  Figure  repre fente  le  fécond  genre  du  Temple  appelle  Prostyle,  a caufe  qu’il  net 
des  Colonnes  qui  U face  de  devant  : Il  eft  auJJ!  Tetrafiyle  c’eft-à-dire  , ayant  quatre  Colon- 
nes de  front.  On  a pris  pour  exemple  celuy  que  Vitruve  apporte  dans  la  Préface  du  y.  Livre , 
ou  il  parle  du  Temple  de  Ceres  Eleufine  qui  eftoit  d'Ordre  Dorique  , çÿ-  qui  fut  commencé  par 
Iclinus  , ft)  achevé  parPlnlon  , qui  le  fit  Profiylc  ayant  ajoufié  des  Colonnes  à U face  de  de- 
vant. L Lfiftoire  qui  eft  en  kis-relief  dans  le  Tympan  du  Fronton  eft  rapportée  par  Paufanias, 
qui  dit , qu' auprès  d'un  Temple  de  Ocrés  Eleufine  il  y avait  deux  grojfcs  pierres  popes  l'une  fur 
i autre  , entre  lefquclles  les  Prefires  alloient  prendre  tous  ' les  ans  un  écriteau  qui  contcnoit  les  cere- 
monies qui  dévoient  efire  faites  dans  les  facrifices  pendant  l'Année.  Et  parce  que  les  Anciens 
avaient  de  couslumc  de  reprefenter  dans  le  Fronton  de  leurs  Temples  la  manière  particulière  dont 
on  y faifoit  les  Sacrifices  , que  l on  n’a  pas  pû  reprefenter  celles  des  Sacrifices  de  ce  Temple  à 
caufe  qu’elles  changeaient  tous  les  ans,  on  a jugé  à-propos  d’y  mettre  cette  Hifloire , qui  fait  voir  une 
des  principales  particularité % de  ces  Ceremonies , qui  efioit  de  prendre  entre  ccs  pierres  l’écriteau  qui 
prefcrivoit  l ordre  que  l'on  devoit  tenir  dans  les  Sacrifices  pendant  l'année. 
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6+  V I T R U V E 

lorlqu'i  la  face  de  devant  il  y a entre  ■>  les  Antes  des  murailles  qui  enferment  le  dedans  A*  » 
du  Temple , deux  colonnes  feulement !(  au  milieu  qui  foullienncnt  un  Fronton  de  celle  * 
proportion'^  melurc  quelle  fera  preferite  cy-aprés.  L'exemple  de  cette  forte  de  Temple 
le  voit  aux  rrois  Temples  de  la  Fortune  & prmcipalemenc  en  celuy  qui  cil  proche  la 
porte  Colline.  _ ^ 

Le  Pmfyle  neft  different  de  la  manière  à Antes  qu’en  ce  qu’il  a des  colonnes  oppofées 
aux  Antes  *•  angulaires  lefquellcs  foullienncnt  des  Architraves 17  qui  retournent  de  cha-  * » 


xj.  Lfs  Antes  ois  murailles.  Il  eft  aifede  comprendre  que 
Y’.tr.  vc  entend  par  les  Antes  des  murailles  qui  enferment 
le  dedans  du  Temple,  celles  qui  font  marquées  C,dans  la  I. 
f. -cre  5c  non  pas  celles  qui  fort  marquées  F dans  la  féconde, 
n v celles  qui  font  marquées  D dans  la  I.  parce  que  les  Antes 
marquées  F , font  les  Antes  de  la  muraille  du  porche, 5c  les 
Antes  D , font  les  Antes  d’un  des  murs  qui  enferment  le  de- 
dans du  Temple,  5c  ne  font  point  les  Antes  des  murs  , com- 
me l’Ante  angulaire  C l’eft  , qui  appartient  à deux  murs. 


C O O O 


14.  Qui  enterment  le  dedans  du  Temple.  J’explique 
Cclljam  le  dedans  du  Temple , parce  que  c’eftoit  la  partie  qui 
q 0 efto  au  milieu.  Les  Tem- 
ples ordinairement  avoient 
quatre  parties  , fçavoir  les 
ailes  A A en  forme  de  G al- 
iène ou  Portique, le  Pronaos 
ou  Porche  B , appelle  aufli 
Pnd«mos  & PropyUa  , & 
mcfme  t'tftibulum  à la  Pré- 
facé du  7.  livre  -,  le  PoJHcum 
ou  Opifodomos  C , qui  cfloit 
oppofe  au  Pronaos  - Se  CeUa 
ou  Scc*j  D , qiu  eftoit  au 
milieu  des  trois  autres  par- 
ties. Quelquefois  le  Temple 
n’avoic  que  le  Pronaos , le 
poftiatm  6c  la  partie  appcl- 
q Icc  Cilla , fans  ailes  , & il 
A cfloit  appelle  Pfeudoperi- 
q ptere,  ainfi  qu’il  fera  dit  cy- 
aprés  au  7.  chapitre  du  4. 
q Livre:  Quelquefois  le  Tem- 
ple avoir  des  Ailes  fans 
Pronaos  ny  Pofticum  , quelquefois  il  n’avoit  que  les  Ailes 
fans  Cilla  & fans  murailles  , & il  cfloit  appelle  acaufe  de  ce- 
la Mcr.optere.  Il  fera  parle  des  proportions  des  deux  parties 
apç-d. ces  : rertxo!  & Cilla  cy-aprés  au  quatrième  chapitre  du 
quatrième  Livre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  proportion  du  Temple  à Antes,  qui  n’a 
r y P po  Tte.'ny  Pofticu»  , Barbaro  l’a  faite  différente  dans  les 
F : . r?s  de  fes  deux  Editions  : Car  a la  première  Edition  il 
lu . donne  quatre  parties  de  largeur  fur  dix  de  longueur,  en  la 


féconde  F dition  il  l’a  fait  de  trois  fur  cinq  : Mais  ny  l’une  ny 
l’autre  n’eft  conforme  aux  proportions  que  Vitruve  donne 
généralement  à tous  les  autres  Temples , qui  eft  d’avoir  en 
longueur  le  double  de  leur  largeur,  à la  referve  du  Diamètre 
d’une  Colonne  qui  manque  à la  longueur,  6c  qui  empefehe 
quelle  n’ait  le  double  de  la  largeur  j comme  il  fera  dit  cy_  g 
apres.  C eft  nourquoy  bien  que  le  Temple  à Antes  n’aie 
point  de  Colonnes  à fes  ailes  qui  déterminent  6c  qui  de. 
nnillènt  cette  proportion , j’ay  crû  que  je  luy  devois  donner 
celles  qu’il  auroit  s il  cftoit  Tttraftyle  : parce  que  les 
deux  Antes  angulaires  avec  les  deux  colonnes  du  mi- 
lieu font  une  cfpece  de  Tetr.tftyleà  fa  face  de  devant. 

15.  Au  milieu.  La  Defeription  que  Vitruve  fait 
icy  du  Temple  à Antes  eft  allez  ambiguë  pour  avoir 

®fait  croire  à Cifaranus  6c  à d’autres  que  les  deux 
Colonnes  font  fur  la  mefme  ligne  que  les  Antes , en- 
lortc  que  le  Fronton  couvre  6c  les  Antes  & les  Co- 
lonnes , 6c  pour  cela  ils  mettent  les  Antes  aux  bouts 
des  murs  du  Temple  qui  s’avancent  comme  deux  allés 
pour  former  un  Porche.  Jocundus , Barbaro  6c  le  relie 
des  Interprètes  fuivent  l’opinion  que  j’ay  exprimée 
dans  ma  Figure,  qui  eft  que  les  Antes  6c  les  Colonnes  Q 
font  dans  un  Plan  different  , 6c  que  le  Fronton  n’eft  que  fur 
les  Colonnes.  Les  raifons  qui  m’ont  déterminé  font  pre- 
mièrement que  cette  maniéré  de  Temple  où  les  Antes  6c  les 
Colonnes  font  en  un  mefme  Plan, eft  décrite  fort  clairement 
au  quatrième  chap.du  quatrième  Livre , où  ce  Temple  n’eft 
point  appellé  à Antes.  Secondement  il  eft  dit  icy  que  les  An- 
tes  dont  U s’agit  font  celles  des  murailles  qui  enferment  la 
partie  appellcc  Cilla  qui  font  nommées  Angulaires  un  peu 
plus  bas  lorfqu’il  eft  parlé  du  Proftyle,  qui  eft  dit  eftre  en 
cela  femblable  à un  Temple  à Antes.  Or  les  Antes  qui  font 
dans  le  mefme  Plan  que  les  Colonnes  ne  fçauroient  eftre  an- 
gulaires , ny  eftre  les  Antes  des  murailles  qui  enferment  la 
partie  appcllce  Cilla  , mais  clics  font  proprement  les  An- 
tes de  chaque  muraille  qui  en  forme  d’ailes  font  le  Por- 
che , & non  des  murailles  qui  enferment  la  partie  appellcc 
Cilla  , ainfi  qu’il  fé  voit  en  la  Figure  qui  eft  en  la  Planche  D 
XXVIII.  où  ces  fortes  d’Antes  font  marquées  B , O , F. 

16.  Angulaires.  Les  Antes  angulaires  font  les  mefi 
mes  que  les  Antes  des  murailles  qui  enferment  le  dedans  du 
Temple.  Monfieur  Blondel  dans  la  troifiéme  partie  de  fon 
Cours  d*  Architecture , n’a  point  eu  d’égard  à cette  différen- 
ce qu’il  y a entrel’AntcC  angulaire  6c  l’Ante  F , qui  eft  au 
bout  de  la  muraille  du  Porche  i cela  eft  caulc  qu’il  fait  le 
Proftyle  d’une  manière  qui  luy  eft  particulière  : car  au  lieu 
de  meme  une  Ante  Angulaire  à la  face  de  ce  Temple  , il  la 
met  au  bout  de  la  muraille  du  Porche, & il  colle  une  colonne 
contre  ces  Antes  : ce  qui  n’a  point  de  rapport  au  texte  de 
Vitruve  qui  ne  fait  aucune  mention  ny  aucune  defeription 
de  cette  muraille  du  porche  j l’Ante  angulaire,  dont  il  parle, 
ne  pouvoient  fignifîcr  ny  defigner  celle  qui  eft  au  bout  de 
la  muraille  du  Porche. 

17.  Qui  retournent  de  chaque  c o s t e\  Jr-  E 
cundus,J.Marrin&  prefque  tous  les  Interprètes  n’ont  expli- 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 

Cette  Figure  reprefente  le  troifiéme  Genre  de  Temple  appellé  AmphiprosTYLE,  c'efl-a- 
dire  qui  efl doublement  Profyle , y ayant  des  Colomnes  an  derrière  duTemple  de  mefme  qu'au  de- 
Tant  : llefTetrafyle  3 ainfi  que  le  Proftyle.  Vitruve  n'en  ayant  point  donné  d'exemple , on  a fait 
cduy-cy  d'un  Ordre  Compoftte pour  diverftfter , & on  a choift  celuy  qui  Je  voit  à Rome  aux  rejk* 
duT'cmplc  appelle  de  la  Concorde.  On  le  nomme  Compofttc  3 parce  que  le  Chapiteau  des  Colomnes  est 
compofede  t Ordre  Ionique  O*  Corinthien  3 ayant  les  Volutes  & les  Oves  de  i Ionique  > & ^ 
Tailloir  du  Corinthien. 
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Oi’.c  coite  l’exemple  Je  cette  manière  cil  au  Temple  Je  Jupiter  5c  Je  Faune  en  l'lflc^ 
. Ju  Tibre. 


L ' admphiproftylc  a les  inclines  parties  que  le  Prollyle,  & Je  plus  il  a à la  face  Je  Jcrricrc  » 
comme  à celle  Je  devant  *•  Jes  colonnes  & un  fronton. 

]_c  Penptcre  a à la  face  Je  Jevant  & à celle  Je  Jcrrierc  fix  colonnes  , & onze  Je  cha-  * 

q c oct  rnJrw:  que  par  leurs  figures  : Il  n’y  a que  Barba ro  qui 
i-ns  û ctaiuChoti  italienne  a explique  le  texte  conforme- 
nm  a les  figures  , dans  lefquelles  il  a nus  des  colonnes 
non  lèulement  au  droit  des  Antes  angulaires  en  devant , 
am»  SBC&oe  dans  les  retours  , cc  que  le  texte  ne  dit  point  -,li 


ce  n'eft  qu’on  mift  fîntulM  au  lieu  de  (îrteula,  8c  qu’on  luft  ha- 
bet  CQlurnrsM  COHtTA  J'iXM  AneuUrcs  duti  &c.  CT  dexterà  ac 
jîutJh'À  i n verfnris  fingul  u , au  lieu  que  le  texte  porte  habet 
Epiftyli*  dextr  i ac  (iniftrÀ  invafuus  fmguU  Cette  corre- 
ction qui  ne  confifte  qu  a ajoufter  une  s , auroit  elle  receva- 
ble s il  v avoit  eu  quelque  vray-lemblance  en  la  choie  : mais 
il  n'y  a po  nt  à apparence  que  les  Anciens  qui  ne  mettoienc 
point  de  colonnes  qui  neulîènt  quelque  ufage  , & qui  evi- 
toient  les  recouppures  8c  les  retraites  des  Corniches  qui 
lont  lans  neceffire  , eu  (Ter.  t pratiqué  ce  retour  de  colonnes 
qui  ne  font  pas  comme  celles  de  devant  qui  portent  une 
faillie  dont  l'entrée  du  Temple  eft  couverte,  mais  qui  ne  foû- 
timncnt  que  des  avances  & des  lâillies  étroites  comme  en  A, 
en  forme  d’oriilons  qui  font  de  iî  mauvaile  grâce  que  les  In- 
terprétés qui  les  onr  miles  dans  leurs  figures , ont  efté  con- 
traints de  les  approcher  jufque  contre  les  Antes,afin  de  n’é- 
tre-  pas  obliger  d’allonger  cet  orillon  comme  il  eft  en  C. 
s'ils  a voient  fait  un  Portique  au  devant  du  Temple  en  éloi- 
gnant les  colonnes  , ainfi  qu'elles  font  en  B E.  Rufconi  qui 
a eu  égard  à cer  inconvénient  & qui  a fuivi  le  texte  , n’a 
point  mis  ces  colonnes  de  retour  dans  fa  figure.  Je  croy  donc 
qu'il  faut  entendre  pat  Epijhl**  t infinis  les  entablemens 
qui  tournent  tout  autour  du  Temple  ,&  qui  ne  huilent  pas 
de  couronner  les  murs  des  collez,  quoy  qu’il  n’y  ait  point  de 
colonnes  en  cet  endroit. 

x8.  L'Amphiprostylf.  Ce  mot  lignifie  un  double 
Prollyle  qui  a deux  faces  pareilles , c’eft-à-dire  qui  a un  por- 
tail dernere  pareil  a celuy  qui  n'eft  que  devant  au  Prollyle. 
Saumailê  remarque  que  cetre  cfpece  de  Temple  a elle  parti- 
culière aux  Payens  Sc  que  jamais  les  Chrelliens  n’ont  fait  de 
porte  an  derrière  de  leurs  Eglilès  avec  un  porche  femblable 
a celuv  de  devant:  c'ell  pourquov  nous  n’avons  point  de  mot 
pour  exprimer  le  Pofticum  des  Latins  comme  nous  avons 


celuy  de  Porche  pour  lignifier  leur  Pronaos. 

19.  Des  colonnes  et  un  fronton.  C’eft-à-dire 
un  fronton  fur  des  c olonnes  ■,  car  avoir  un  fronton  à la  face 
de  derrière  n'eft  point  une  chofe  qui  diftingue  l'Amphipro 
ftylc  du  Prollyle  , puifque  le  Prollyle  y en  à ncccflâirenient 
un  : niais  ce  fronton  de  derrière  au  Prollyle  c(l 
different  de  celuy  de  l’Amphiproftylc  en  ce  qu'il  n>c(p 
pas  foûtenu  pat  des  colonnes  & qu'il  n'eft  que  le  pi 
gr.cn  du  toit  qui  , du  fronton  de  devant  que  des  co"  D 
tonnes  foûtiennent , va  jufqu'au  fronton  de  derrière  “ 

®qui  cil  pofé  fut  la  Corniche  dont  le  mur  cil  cou. 
tonné. 

;o.  Li  PtRitTERt.  Les  noms  de  Pcripterc,  Dipte. 
rc  & Pfcudodiptere  viennent  du  mot  Grec  »er<  qui 
fgnific  une  Aile:  Cette  Aile  en  general  dans  les  Tem- 
ples fe  prend  pour  tout  ce  qui  enferme  les  collez,  foit 
que  cela  fe  face  pat  des  colonnes , ou  pat  la  murail- 
le mefine  , & foit  que  l’on  mette  ces  colonnes  au  de. 
hors  , ou  que  l'on  les  mette  au  dedans  du  Temple.  Au 
dedans  des  Bafrliques  , les  Ailes  font  appellées  Portiques 
au  premier  chapitre  du  5.  Livre,  ley  la  lignification  d'Aile 
s'étend  encore  plus  loin  ; car  elle  comprend  généralement 
tout  le  Portique  & toutes  les  colonnes  qui  font  autour  d'un 
Temple  ; c'ell-à-dire  celles  des  faces  auffi  bien  que  celles  des 
cotiez. Cat  Pctiptetc  fignifie  qui  a des  Ailes  tout  a l'entour, & p 
par  confcqueni  les  colonnes  des  faces  de  devant  & de  der- 
rierc  fonc  des  Ailes. 

11  faut  de  plus  remarquer  que  Petiptcte  qui  etl  le  nom 
d'un  genre  qui  comprend  toutes  les  efpeces  de  Temples  qui 
ont  desPoniques  de  colonnes  tout  à l'entour, eft  mis  icy  pour 
la  première  cfpece  qui  eft  celle  oû  il  y a feulement  un  rang 
de  colonnes  tout  à l'entour  dillantcs  du  mut  de  la  largeur  d'un 
entrecolonnemcnt.  Car  le  Diptcte,  le  Pfcudodiptere  & l'Hy- 
patthre  font  des  efpeces  de  Pctiptetc  parce  que  ces  Temples 
ont  auffi  des  colonnes  tout  à l’entout  ; mais  elles  font  diffe- 
rentes du  fimple  Periptcre  en  ce  que  le  Diptère  a huit  co- 
lonnes de  front  , au  lieu  qu'il  n’y  en  a que  fix  au  fimple 
Pctiptetc, & de  plus  il  y a deux  rangs  de  colonnes  tout  à l’en- 
tour.  Le  Pfcudodiptere  a fes  colonnes  éloignées  du  mut  de 
Pefpace  de  deux  Entrccolonnemens  & d'une  colonne , & 
l'Hyparthre  a dix  colonnes  de  front  Sc  deux  rangs  comme  [) 
le  Diptère , Sc  de  plus  a encore  en  dedans  du  Temple  un 
rang  de  colonnes  tout.à  l’entour. 

Il  faut  remarquer  que  la  plufpatt  de  nos  Figures  des  Tem. 
pies  on  t efté  faites  fans  Pronaos  ou  Porche , a caufe  qu'il  eft 
impoffible  de  donner  les  Proportions  que  le  Pronaos  Sc 
la  Colla  ou  dedans  du  Temple , doivent  avoir  , que  Iorf- 
que  les  Temples  font  fans  Ailes  , c'cft-à-dirc  forfqu'ils 
ne  font  point  environnez  de  colonnes,  ainfi  qu'il  fera  dit  cy- 
apres  au  chap.  4.  du  4..  Livre. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XI. 

Ctt,e  F’lurc  reprefente  le  quatrième  Genre  de  Temple , appelle  Péri  p t ERE  parce  qu'il  a des 
[olonnes  tout  a l'entour.  Il  es}  Hexaftyle , c'cft-à-dirc  ayant  fix  colonnes  de  front.  L'Exemple  que  Vi- 

r rU  ~ P P Y,  nniltla  P fl  élu  Tpmiilp  h .1  fly,  et  1.1  Tf Part  U r/n*  * I l—I..  ....  1 r j I ■ i * n - 


, . matière  par  une  particu- 

lante  qu  il  en  rapporte , & dont  S.  Auguftin  n'a point parlé . qui  esT  que  cc  Temple  n'avoit  point  de 
PolticumuM  porte  de  derrière  . comme  la  plufpart  des  autres  : Car  cela  veut  dire  que  non  feulement 
1 faut  pajjer  par  la  V ertu  pour parvenir  à l'Honneur 3 mais  que  l Lfonneur  oblige  encore  de  rcpajftr 
par  la  Vertu , c esl-a-dire  d'y  perfeverer  & d'en  acquérir  de  nouvelles.  On  a fait  dans  le  Plan  une 
porte  de  derrière , conformement  à ce  qu,  eft  dans  le  Texte  de  Titruve  touchant  le,  parties  qui  font 
eftnuieile,  ace  genre  deTemple.  L' Elévation  eft  d Ordre  Ionique  afin  que  tous  les  Ordres  fuient  içy 
reprejencefavec  tous  les  Genres  de  Temples.  1 J 
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c H A P.  I.  oue  code  en  comptant  colles  des  coins.  ' ' Ces  colonnes  font  placées  de  lotte  que  l'efpace  A * 
qui  cft  entre  les  murailles  & le  rang  des  colonnes  qui  les  environnent , cfl:  égal  à l’entrcco- 
lonnenicnt , laiilant  un  pallage  pour  lé  promener  autour  du  Temple  comme  il  lé  voit  au 
Tôt  îuc  que  Mctcllus  a fait  b.’.llir  par  11  Hermodorus  autour  du  Temple  de  Jupiter  Sta-  * 
tor  X à ecluy  que  Mutius  a aulîi  ajouflé  au  Temple  de  l’Honneur  £c  de  la  Vertu  baftis 
..  ..  yianus  qui  n’ont  point  d’iftuc  par  derrière. 

f r 1 j_j  tonne  du  Pfeudodiptere  cil  telle  qu’il  doit  avoir  huit  colonnes  à la  face  de  devant  &; 

autant  à celle  de  derrière  , & quinze  à chaque  collé  en  comptant  celles  des  coins  ; de  plus 
les  murailles  de  la  face  de  devant  & de  celle  de  derrière  ne  doivent  corrclpondre  qu'aux 
quatre  colonnes  du  milieu , de  forte  qu’il  relie  depuis  les  murailles  jufqu’aux  rangs  des  co- 
lonnes l'efpace  de  deux  cntrccolonncmcns  & ' > la  grolfcur  du  bas  d’une  colonne.  Il  ne  fc  * 
voit  point  a Rome  d'exemple  de  cette  manière , mais  il  s’en  trouve  en  la  Ville  de  Magncfic  B 
au  Temple  de  Diane  ballv  par  Hermogene  ><  Alabandin  , & à ccluv  d’Apollon  « bally*  * 

par  Mneltcs. 


SI.  Ces  colosses.  Dans  quelques-unes  des  Figures 
des  Temples  cv-devani  décrites,  les  Colonnes  font  plus  pro- 
ches du  mur  quelles  ne  font  l une  de  l’autre  ^quoique  Vi- 
trv.vc  n'ait  peint  dit  quelles  doivent  eftrc  ainiî  , 6c  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  d’exemple  dans  les  reftes  qui  fc  voyent 
des  anciens  Temples  , mais  feulement  à la  Placedc  Nerva  -, 
J'.iy  crû  pourtant  qu’ils  dévoient  eftrc  ainfi , à caille  de  ce  que 
Yitruve  dit  icy  du  Periptere  , fçavoir  que.  les  Colonnes  doi- 
vent eftre  autant  éloignées  du  mur  duTemple  quelles  le  font 
entr'elles  -,  parce  qu’ii  auroit  cfté  inutile  de  marquer  cette 
particularité  ii  c’eitoit  ur.c  chofc  ordinaire  6c  necellaire  dans 
tous  les  Temples.  Et  la  manière  dont  cette  particularité  eft 
exprimée  fait  qu’on  ne  peut  pas  dire  quelle  foit  mile  icy 
feulement  , pour  diftinguer  le  Periptere  d’avec  le  Pfcudo- 
diptere  où  l'efpace  cft  de  deux  cntrecolonnemens  -,  parce  qu’il 
ciï  dit  que  cela  eft  fait  pour  laitier  un  paflage  : car  pmtque 
1 'efpace  du  Pieudodiprerc  eft  aufli  fait  pour  laifll-r  un  paflàge, 
cette  particularité  ne  fçauroit  diftinguer  le  Periptere  que  clés 
efpcccs  de  Temples  où  cct  efpace  n’cft  pas  luffifànt  pour 
donner  un  paflage  libre. 

Si.  H e R m o d o r u s.  Je  Iis  Htrmoàorui  au  lieu  de  Hcr. 
moini  , fuivant  la  correction  de  Tumebe  , qui  croit  que 
cet  Architecte  du  Temple  de  Jupiter  Stator  , eftoit  le 
mefme  qui  ordonna  le  Temple  de  Mars  dans  le  Cirque  de 
Flaminius  , ainfi  que  Pnlcian  rapporte  de  Ncpos  -3  Sc 
qui  cft  aflez  connu  par  la  conteftation  qu'il  eut  avec  un  au- 
tre Architcûc  pour  l'entreprife  d’un  grand  Arfcnal  , cette 
conteftation  eftant  remarquable  , à caufc  du  jugement  qui 
intervint  en  faveur  du  Compétiteur  d'Hermodore  , parce 
qu’il  eftoit  le  plus  éloquent  : Car  Cicéron  fefert  de  l'exem- 


ple de  l’ArchiteCte  Hcrmodore , pour  faire  voir  qu’un  exeel. 
(enr  Orateur  peut  mieux  parler  des  chofcs  qu’il  n’entend  que 
médiocrement,  que  ne  fçiuroit  faire  celuy  qui  les  pollcdant 
parfaitement  n'eft  que  médiocrement  Orateur. 

33.  Et  la  grosseur  du  bas  d’une  Colonne. 

Je  ne  fçay  pas  par  ocelle  raifon  J.  Martin  ne  met  que  la  lar- 
geur de  deux  Entrccolonnemens  depuis  le  mur  jufqu’aux 
Colonnes , fins  parler  de  l'efpace  qu’occupe  dans  le  Diptcre 
la  Colonne  qu’Hcrmogene  en  a oftée. 

34.  Alabandin.  Entre  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
les  Cariens  cftoient  reputez  les  moins  polis,  6c  les  Alaban- 
dins  entre  les  Cariens  pall'oient  pour  tellement  ftupides  C 
qu'on  en  avoir  fait  des  proverbes  -,  car  on  difoit  un  ouvrage, 
un  difeours,  un  lolrecilme  Alabandin  : Homère  mefme  leur 
donne  un  epithetc  qui  lignifie  que  leur  langage  eftoit  bar- 
bare. Cependant  tous  les  exemples  qu’on  apporte  de  leur 
ftupidité  & de  leur  manque  de  jugement , fe  reduifent  aux 
fautes  grofïicres  que  leurs  Architectes  avoient  commifès 
dans  leurs  baftimens  publics  :6c  il  fc  trouve  qu’Hermogenc 
qui  eftoit  Alabandin , cft  le  premier  pere  de  la  belle  Archite- 
cture, qui  luy  cft  redevable  non  feulement  de  l’invention  du 
Pfeudodiptere  , mais  de  la  plufpart  des  autres  par  lcfquels 

la  rudefle  & la  (implicite  que  cct  Arc  avoir  à fa  naiflance  a 
efte  polie  5c  enrichie.  Il  faut  voir  ce  qui  cft  dit  à ce  fujet 
dans  le  j.  chap.  du  7.  Livre. 

3j.  B a s t y r a r M n e s t e s.  La  plus  grande  partie  des 
Exemplaires  ont  slpollinis  slmneft*  fatta , au  lieu  d’ si pollim  s 
a Alncftc  fafla  , qui  fc  lit  dans  la  première  Edition  de  Jo-  ^ 
cundus. 


EXPLICATION  DE 


LA  PLANCHE  XII. 


Qettt  Figure  reprefentc  le  cinquième  genre  de  Temple  appelle  Pseudo  DIPTERE.,  c'efl-à-dire 
faux  Diptere  ou  Diptere  imparfait  > à caufc  qu’il  n'a  pas  les  deux  rangs  de  Colonnes  qui  font  au  Di- 
ptère. Il  cfl  Octoftyle , c’e ft-à-dire  ayant  huit  folonnes  de  front  Syftyle , c'cft-à-airc  ayant  les 

Colonnes  ferrées , de  forte  que  1‘  Entrecolonnement  n'a  que  deux  Diamètres  de  la  Colonne.  L'exemple 
queVitruve  en  apporte  eft  le  Temple  de  Diane  bafty  en  la  ville  de  Magncfie  par  Hermogene  Ala- 
iandin , le  premier  & le  plus  célébré  des  Architectes  de  /'  Antiquité , qui  a esté  inventeur  de  ce  genre  de 
Temple. 


Le  Diptere 
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C K a P.  I.  '*  Le  Dipttsr  eft  oélofryle  tant 
c,  ,f  —mm  au  devant  qu'au  derrière  du 
jr  y-;;'  Temple,  il  a tout  à l'entour  deux 
Qm  j r».-  rançs  de  Colonnes  , de  mclînc 
ou'ert  le  Temple  de  Quirinus 
«l'Ordre  Dorique,  •'  & ecluy  de 
Diane  d'Ephcfc  ordomie  par 
Ctcliphon. 

î^LtDifTtKE.  Baldus  interprété  mal 
Dmrnnm  .**  :■>  d*M  huèentem  : il  fal- 
loir mettre  datUcts , au  lieu  de  duM.  Car  le 
Terrpsc  Du'tere  n*eft  pas  celuv  qui  a deux 
Ailes  , mois  celuv  qui  les  a doubles  de  cha- 
que cocc  : c’etl  le  Penptere  & le  Pleudodi- 
prrre  qui  en  ont  deux  , une  de  chaque  codé. 
Le  Diptere  a cela  de  commun  avec  l’Hvpx- 
thre  qu  ils  ont  tous  deux  les  Ailes  doubles 
de  chaque  coftc  : mais  ils  font  diüèrens  en  ce 
que  ’.e  Diptere  et!  Oclofty  le , c eft-idire  qu'il 
a hrut  Colonnes  aux  faces  de  devant  &:  de 
demere  ; au  lieu  que  l’Hyparthre  eft  Deca- 
ftyle  , avant  dix  Colonnes  en  chacune  des 
prie  pales  faces  -,  & en  ce  quel’Hypxthrc 
eft  découvert  & qu'il  a un  Penftyle  en  de- 
dans . ce  qui  n eft  point  au  Diptere. 

p7.  Celuv  de  Diane  d'E r h e s e. 
Pline  dit , comme  Vitruve , que  le  Temple  de 
Diane  cTEphefe  eftoit  Diptere  , mais  ils  ne 
fort  pas  d’accord  fur  le  nom  de  l'Archicede. 
Vitruve  auffi  dans  la  Préfacé  du  7 Livre , Sc 
au  *5.  chap.du  ic.  Livre  nomme  deux  Archi- 
tectes du  Temple  de  Diane  d’EphdCjfçayoir 
Ctcliphon  & Metagencs. 


71 

EXPLICATION  DE  LA  Chat. 

PLANCHE  XIII. 

Cette  Figure  reprefente  le  fîxié- 
me  genre  de  Temple  appelle  Di- 
ptere, parce  qu'il  a deux  rangs 
de  Colonnes  tout  d l'entour.  Il  eft 
Ofloftyle , c'eft-à-dirc , qu’il  a huit 
colonnes  de  front.  On  la  fait 
d Ordre  Ionique  ,fuivant  l'exem- 
ple que  Vitruve  en  donne , qui  efl 
leTemple  de  Diane  d Ephefè  bâti 
par  Cteftphon  ; car  Pline  dit  qu'il 
a eslé  rebafti  jufqu'à  feptfots.  On 
l a fait  ëuflyle , c eft-à-dire , avec 
des  Entrecolonnemens  de  deux  dia- 
mètres de  colonne  Çt)  d'un  quart 
pour  le  rendre  en  quelque  façon  con- 
forme aux  proportions  apte  Pline 
en  donne:  & c efl  aujji  pour  cette 
raifon  que  l on  a tenu  l entrecolon- 
nement  du  milieu  un  peu  plus  large 
qu'à  t ordinaire.  Car  Pline  dit  que 
la  grandeur  de  t Architrave  du 
milieu  eftoit  fi  extraordinaire , que 
l'on  feignit  que  la  Deeffe  lavait 
pofe  elle-mefme  , l Archnetêlc  de- 
fefperant  de  pouvoir  manier  une  ft 
grande  pierre.  On  y a aufti  repre- 
fenté  des  Efcaliers  dans  le  Plan  , à 
caufe  que  Pline  dit  que  l'on  montoit 
au  de  fus  du  Temple  par  un  Efca - 
lier  de  bois  de  Vigne  qui  eftoit  tout 
d'une  piece , & fait  a’ un feul  fep. 


I. 


7i 

EXPLICATION  DE  LA 

PLANCHE  XIII. 

Cette  Figure  reprefente  le  fixié- 
me  genre  de  Temple  appelle  Dl- 
riERE,  parce  qu'lia  deux  rangs 
de  Colonnes  tout  a l'entour.  Il  ejl 
OftoJljle , c'eft-à-dire , qu'il  a huit 
colonnes  de  front.  On  la  fait 
d Ordre  Ionique  ,fui,vant  l'exem- 
ple que  Vitruve  en  donne , qui  eft 
leTcmple  de  Diane  d Ephefi  bâti 
par  Ctejiphon;  car  Pline  dit  qu'il 
a eslé  rebafii  jufqu'à  fiptfois.  On 
l a fait  ëuftyle , c'efl-à-dire,  avec 
des  Entrecolonnemens  de  deux  dia- 
mètres de  colonne  ft)  d'un  quart 
pour  le  rendre  en  quelque  façon  con- 
forme aux  proportions  que  Pline 
en  donne  : CT  ce  fl  auffi pour  cette 
raifon  que  l on  a rem  l entrecolon- 
nement  du  milieu  un  peu  plus  large 
qu’à  l'ordinaire.  Car  Pline  dit  que 
'a  grandeur  de  /’  Architrave  du 
milieu  ejl  oit  fi  extraordinaire  , que 
l’on  feignit  que  la  Deeffe  l'avait 
pofe  elle-mefne  , l’Architede  de- 
fefperant  de  pouvoir  manier  une  fi 
grande  pierre.  On  y a aujf  repre- 
fenté  des  Efcaliers  dans  le  Plan  , à 
caufeque  Pline  dit  que  l'on  montoit 
au  dejf us  du  Temple  par  un  Efca- 
lier  de  bois  de  Vigne  qui  ejlotr  tout 
d'une  piece  3 & fait  d'un fini  fep. 


Chat.  I, 


C H A P.  I. 
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>•  Le  Dipteie  eft  oclosTyle  une 
au  devant  eju'au  derrière  du 
Temple,  il  a tout  à l'entour  deux 
ranos  de  Colonnes , de  melmc 
qu’clt  le  Temple  de  Quirinus 
d'Ordre  Dorique,  •'  & «luy  de 
Diane  d'Ephel'c  ordonne  par 
Ctcliphon. 


iêVâimPs* 


î<kL!  Diftir-e.  Baldus  interprète  mal 

Dmttnm  s*  tâ  d»M  ddm  bur  extern  : il  fai- 
Luc  mettre  timtlicts , au  lieu  de  ditus.  Car  le 
Ter  pie  Diptere  n’eft  pas  celuv  qui  a deux 
Aies  , nais  celuv  qui  les  a doubles  de  cha- 
que codé  : c’eft  le Pcrptere  & le  Pfeudodi- 
prere  qui  en  ont  deux  , une  de  chaque  codé. 
Le  D»  perte  a eda  de  commun  avec  i’Hypx- 
thre  qu  ils  ont  tous  deux  les  Ailes  doubles 
de  du  que  cotte  : mais  ils  font  diffèrens  en  ce 
que  le  Diptere  eft  O&ofty  le , c cll-à-dire  qo’il 
a huit  Colonnes  aux  faces  de  devant  & de 
derr.ere  ; au  lieu  que  l'Hypxthre  eft  Deca- 
fty’.e  , avant  dix  Colonnes  en  chacune  des 
prre  pales  faces  ; Je  en  ce  que  l’Hypxthre 
eft  découvert  5c  qu’il  a un  Penftyle  en  de- 
dans . ce  qui  n eft  point  au  Diptere. 

57.  C r l u y de  Diane  d’E r h e s e. 
Pline  dit , comme  Vitruve,  que  le  Temple  de 
Diane  d*Ephefe  eftoit  Diptere  , mais  ils  ne 
fort  pas  d’accord  fur  le  nom  de  l’ Archite&e. 
Vitruve  auffi  dans  la  Préfacé  du  7 Livre , 5 C 
au  46.  chap.du  ic.  Livre  nomme  deux  Archi- 
tedrs  du  Temple  de  Diane  d’Ephc{c,f<javoir 
Cteîïphon  5c  Mctagencs. 
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, a ,nt  & derrière  : du  refte  il  eft  comme  le  Diptère  • mais  .1  a ce-  A 

VHvtx:  -r  et!  Mc*  ^ tout  ^ pcntour  deux  ordres  de  Colonnes  polecs  les  unes 

la  ^ i'  1 ' ' " ^muraille  pour  faire  des  portiques  comme  aux  >*  Periftyles.  Le  * 

lut  les  autres  es  ftparees  ^ ^ orrcs\  ]a  facc  de  devant  de  à celle  de  derrière.  Nous  n'a- 
rv.'.'.cu  eft  decoav evt , & 1 , ‘k  ccnc  mamcre  i Rome , mais  il  y en  a un  à Athènes  au 

t"'"'  s>"  ** 


Temple  de  JupitcrC 


„ .a  I»  ,r,  C.rcc  fwmlîc  un  lieu  font  point  des  Pcriftyles,bien  qu'ils  ayent  des  colonnes  tout 

i ,.  A . S r < n H^u^fomne  aux  pLiltts  dont  lVntour.  Mais  ce  qui  fait  J-elfa.ee  des  Perift  ylcs , eft  que  ce 

Cw  a Jf'  CAO®»'''  1 - - ■' 
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• HT-Sar  du  t.  Us  te,  ou  de  uois  collez  tels  que 

Poilus  dit  que  ce  lieu  sapçllou  suffi 
que  de  mefine  que  A'1  "8"inf  “c  C°7 

K-veie  La  ver.té  eft  néanmoins  que  tout  ce  qui  el 

££**>  ne*  pus  un  Penftvk  Ca,  «*£»££££ 
\.  -e  -ccte>  dont  il  eft  parle  au  chap.7.  du  4?  y ÏL  » « lcs 
F^^ant  les  quarik  , dont  il  eft  parle  dans  ecchap 
que  ies  ronds  donc  V.ctuve  traite  avec  les  Monopteres  , ne 
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1 en toui.  mois  qui  faïc  Peflcnce  des  Periftyles  , eft  que  ces 
Portiques  qui  les  compofcn t , ayent  les  colonnes  en  dedans 
& les  murs  en  dehors , & non  pas  les  colonnes  en  dehors , & 
les  murs  en  dedans , comme  aux  Temples  & aux  Portiques  de 
derrière  les  Théâtres , dont  il  eft  parlé  au  chap.p.du  5.  Livre. 
Cetec  difpofition  des  Colonnes  & du  mur  empefehe  les  Pe- 
ripteres  & les  Monoptercs  d’eftre  Periftyles.  Parce  que  les  15 
Monopteres  n ont  point  de  Mur , Se  que  celuy  des  Perypte- 
rcs  eft  en  dedans. 


explication  de  la  PLANCHE  XIV. 

Cflfr  Figure  reprefente  le feptiéme  genre  deTemple  appelléH  y vmt  H R E eefl-Uire  découvert 
& . xpofé  tax  1 Jei  du  Cul.  Il  eft  Decaslyle  ayant  dix  colonnes  de  front , & Pyenoflyle , e esl-a- 
Zed  colonnes  ferries.  L'exemple  que  Vitruve  en  donne  eft  leTemple  de  Jupiter  Olympien  , qu  il  dit 
en  U P reflue  dufeptiéme  U Je  avoir  efté  bafty  i Athènes  par  Cojfuttus  Architecte  Romain.  Pau- 
finia<  dit  qu’il  avott  des  colonnes  en  dedans  quifbrmoient  un  Periftyles  ce  qut  eft  ejfentul  au  genre  de 
Temple  doit  il  s agit  : mais  ce  Penslyk  n’a  fi  eftre  reprefente  en  cette  Figure  que  dans  le  Pan  Pau-  Q 
fj  fan  auft,  mention  de  la  ceremonie  que  l'on  a reorefentec  dans  le  Fronton , qui  eft  que  tous  les  ans 
U ,9.  de  Février  les  Preftres  barbouillaient  l'Autel  de  Jupiter  Olympien  avec  une  mixtion  faite  de  U 
cendre  apportée  du  Prytaneum  & de  l'eau  du  Fleuve  Alphée.  Il  dit  encore  que  cet  Autel  eflott  e levé 
fur  plujîeurs  degre%. 
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cinq  efpeces  de  Baftimens. 

■ ¥ L v .1  cinqeipects  de  baftimens  qui  font  le  Pjcnofljle , lorfquc  les  colonnes  font  fort  » 
J[n:é>-à-pres  , le  Sjfty  le  quand  elles  font  un  peu  moins  preffecs,  le  Diaflyle  quand  elles 
l'ont  encore  lin  peu  pius  élargies,  l 'Arxofljle  quand  elles  le  lont  un  peu  trop,  & XEuflyle 
q.unJ  elles  font  lîtuécs  par  intervalles  raifonnables. 

La  proportion  du  Pyenoftylc  eft  quand  l’cntrccolonnement  a la  largeur  du  Diamètre 
d'une  colonne  & demie,  comme  il  cft  pratiqué  au  Temple  de  Jules  Cefar  , & à celuy  de 
Venus  qui  cft  dans  la  Place  publique  qu’il  a fait  baftir,  &:  en  plulleurs  autres  Edifices  qui 
lont  ordonnez  de  cette  maniéré.  ® 

Le  Svftyle  eft  quand  l’entrccoloimemcnt  a l’efpacc  de  deux  colonnes  1 & que  les  Plin-  v 
thés  > de  leurs  Bafes  * font  égaux  à l’clpacc  qui  cft  entre  les  Plinthes  , comme  il  fe  voit  au  » 


1.  I L Y A C I S Q_t  S P E C E S DE  B ASTI  ME  VS.  Bien  CJUC 
le  troc  à\Ædes  en  Latin  au  pluriel  ne  lîgnihc  point  unTem- 
r.e  , lî  on  n* y joint  S*crt , ou  quelque  autre  adjcéhf  j il  y a 
néanmoins  grande  apparence  que  Vitruve  entend  parler  des 
Temples  en  ce  chapitre  : Mais  parce  que  ces  differentes  ma- 
niérés d’cfpaccr  les  Colonnes , donc  feulement  il  s’agit  îcv, 
font  communes  à toute  forte  de  Bâtimens , j’ay  crû  qu’il  n’y 
avoir  rien  qui  obligeât  d’intcrpteter  *Ædu  des  Temples  , 
cçmmc  Palladio  a fait , plûtoft  que  des  maifons  ; &:  d’attri- 
buer a une  cfpecc  de  bùtimens  des  différences  qui  convien- 
nent a tout  le  genre , les  diftèrences  des  Temples  eftant  pn- 
fes  de  ce  qui  les  fait  Proftyles , Amphiproftyles  , Pcripteres, 
&c.  Pour  exprimer  la  choie  avec  plus  de  netteté, je  croy  qu’il 
faudroit  dire  eue  les  efpeces  dont  il  s’agit  icy  ne  font  point 
des  efpeces  nv  de  Temples  , ny  de  Bàtimcns , mais  feulement 
des  efpeces  de  Difpofition  de  Colonnes. 

a.  Et  que  les  Plinthes  Le  bas  des  Bafcs  des  Co- 
lonnes eft  fort  fembluble  aux  Briques  des  Anciens  , qui 
cftoient  quart  ces  comme  les  Quarreaux  donc  on  pave  les 
Actes  des  Cheminées  : Ces  Briques  ou  Quarreaux  eftoient 
appeliez  PlinthU  par  les  Grecs  , dont  cft  venu  le  mot  de 


Plinthe.  La  partie  fupericnre  du  Chapiteau  Tofcan  , qui  eft 
fou  Tailloir , eft  auftî  apptllce Plinthe  au  3.  cliap.  du  4.  Livre, 
parce  qu’elle  cft  de  la  forme  d’un  Quarreau , n’ayant  point  la 
Cymaifc  qui  cft  au  Chapiteau  Dorique  & a l’ionique. 

;.  De  leurs  bases.  Les  Tores  ou  Anneaux  des  Bafcs 
à caufe  de  la  rellèmblancc  font  appeliez  Spire , qui  fignifient 
les  replis  d’un  ferpent  quand  il  cft  couché  en  rond , ou  ceux 
d’un  cable  de  navire  qui  eft  plié  : à caufe  de  ces  parues  los 
Bafes  entières  font  appellces  Spire. 

4.  Sont  égaux  a l'espace.  Il  s'enfuit  de  là  que 
l’empâtement  des  Bafes  déborde  toûjours  de  la  moitié  du  C 
Diamctre  de  la  Colonne  , c’eft-à-dire  d’un  quart  de  chaciue 
cofté  j Ce  qui  ne  fe  trouve  point  avoir  efté  pratiqué  dans  les 
reftes  que  nous  voyons  de  l’antiquité , où  le  débordement 
de  l’empâtement  des  Bafcs  Ioniques  & Corinthiennes  ne  va 
que  jufqu’à  la  troifiéme  partie  du  Diamètre  : Et  Vitruve  n ef. 
me  ne  donne  au  Débordement  de  la  Bafe  Ionique  ,au  3.chap. 
de  ce  Livre  , que  la  quatrième  partie  & une  huitième  de  la 
quatrième  du  Diamètre  : Cecy  eft  encore  cclaircy  dans  les 
notes  fur  le  chapitre  qui  fuit. 


EXPLICATION  de  la  planche  XV. 


Cette  Figure  contient  les  quatre  premières  efpeces  de  la  Difpofition  des  Colonnes  dans  les  Bafli- 
mens  ,fçavoirle  Pjcnofljle  , le  Sjftjle,  le  Diaflyle  y l' Arxofljle  ; la  cinquième  cfpece  eflantdans  ^ 
la  Planche perçante.  On  a joint  a ces  differentes  Difpofitions  les  dijperens  Ordres  dont  les  proportions 
qui  font  entre  la  hauteur  des  Colonnes  ftfl  leur  groJJ'eur , répondent  à celles  que  Vitruve  donne  à chaque 
efpece  de  difpoftionfelon  que  la  force  des  Colonnes  qui  efl  differente  dans  les  Ordres,  convient  mieux  <* 
chaque  Difpofition.  Amji  l'Ordre  Corinthien  où  les  Colonnes  font  moins  fortes  a caufe  quelles  font 
plus  grefles , efl  donné  au  Pycnoflylc , où  les  Colonnes  ont  plus  de  force  a caufe  quelles  font  ferrées  ; 
i Ionique  où  elles  font  un  peu  plus  fortes  a eflé  donné  au  Sjftjle  , à l'Euflyle  y au  Diaflyle  , où  les 
entrecolonnemens  font  un  peu  plus  élargis  ; y le  Dorique  où  les  Colonnes  font  les  plus  fortes  a eflé 
donné  a lAr.eofljle , ouïes  Colonnes  font  les  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  Il  faut  encore  eftrc 
averty  que  l’on  ne  s’ esl  fervj  que  d’une  forte  de  Module  pour  les  trois  Ordres  , bien  qu'ils  en  ajent 
de  différent , le  Dorique  n ayant pour  Module  que  le  tlemj  Diamètre  du  bas  de  la  Colonne  , pt)  le 
Module  des  autres  Ordres  eflant  de  tout  le  Diamètre.  On  en  a ufé  ainft  afin  de  rendre  plus  claire  l’ex-  ^ 
plication  de  la  chofe  dont  il  s’agit , qui  efl  la  proportion  qui  doit  eflre  entre  le  Diamètre  des  Colonnes 
tà  é»  largeur  des  cntrecolonnemens . Elle  auroit  eflé  embrouillée  fi  on  s'efloit  fervj  de  deux  fortes 
de  mefures. 
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• Temple  de  » li  Fortune  cqueftre  auprès  ‘ du  Théâtre  de  pierre  & en  pluficurs  autres. 

Ces  deux  m.uuercs  ont  ce  defaut  que  lori'quc  les  Dames  montent  au  Temple  pour  aller  ' 
taire  leurs  pneres,  elles  ne  peuvent  palier  par  les  cntrecolonnemcns  le  tenant  par  la  main 
li  cllcs  nc  vont  à la  hle.  De  plus  les  colonnes  ainfi  preflees , bouchent  prcfquc  les  portes 
Cx  cmpclchent  de  voir  les  images  des  Dieux , & de  le  promener  autour  du  Temple. 

' L'Ordonnance  du  Diailyle  doit  eftre  telle  que  les  entrccolonnemens  ayent  lesDiame-  » 
très  de  trois  colonnes , comme  il  y a au  Temple  d’Apollon  & de  Diane  : l'inconvenient  de 
cette  dilpolition  cft  que  les  Architraves  lont  en  danger  de  fc  rompre  à taule  de  la  grandeur 
des  intervalles  : mais  ! aux  Aræoftyles  on  nc  peut  pas  mettre  des  Architraves  de  pierre  ny 
de  marbre  comme  on  en  met  autre  part , & on  cli  contraint  de  coucher  des  poutres  tout  du 
long:  cette  maniéré  rend  encore  les  faces  des  Edifices  9 écartées , pesantes , balles  & lames  * 
On  a accoutlumé  d’orner  10  leurs  Frontons  de  Statues  de  poterie  ou  de  cuivre  doré  a la  g * 


5.  L a Fortune  Eque  st  r f.  On  trouve  dans  Tacite 
eue  lous  Tibere  les  Chevaliers  Romains  firent  un  vau  à la 
Fortune  Equeilre, Se  que  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de  Tem- 
ple de  ce  nom  à Rome , ils  furent  rendre  leur  voeu  à Antium. 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Vitruve  ait  elle  du  temps  d Au- 
guile  allèguent  cet  endroit  de  Tacite  , comme  s’il  ngnifioic 
que  le  Temple  de  la  Fortune  Equeilre,  dont  Vitruve  parle, 
ayant  elle  baftv  depuis  Tibere,  il  faut  que  Vitruve  ibit  long- 
temps depuis  Tibere.  Mais  tout  ce  qu'il  y a de  Critiques  de- 
meurent d’accord  qu'il  y avoir  à Rome  un  Temple  de  la  For- 
tune Equeitre  du  temps  d’Augutle  : quelques-uns  croyent 
qu’il  v a faute  dans  Tacite  , qui  cil  un  Auteur, dont  le  texte 
ell  prcfquc  auflà  corrompu  que  celuv  de  V itruve , & que  dans 
Tacite  au  lieu  de  Forntna  Efucfins  s il  faut  lire f eque  fri  s t c’ell 
à dire  qu*  media  eft  inter  bonam  & malam  fortunam  de  mef- 
roe  que  fax  fequeftra  dans  Virgile  fignifie  induci  u qu*  me  du 
fient  inter  pacem  & belhtm  . y avant  apparence  que  cette 
faute  vient  de  l’ignorance  des  Copilles  de  Tacite  , qui  ont 
jugé  qu’un  vau  fait  par  des  Chevaliers  a la  Fortune, devoir 
cilrea  la  Fortune  Equeilre  , & qui  11e  fçavoicnt-pas  qu'il  y 
avoir  aiors  un  Temple  de  la  Fortune  Equeilre  a Rome.  Au 
relie  il  paroill  par  cec  endroit  de  Vitruve  , que  ce  que  Pyr- 
xho  Ligon  a die  dans  fes  Paradoxes  n'c!l  pas  vray  , Içavoir 
que  tous  les  Temples  de  la  Fortune  ctloicnt  ronds  : car  il 
cil  certain  que  ccluy  dont  il  ell  îcy  parle  eftoit  quarre. 

6.  DuTh  atrede  pierre.  Le> Théâtres  ancien- 
nement nc  le  bailiffôirnt  que  de  bois  , & nc  fervoient  qu’une 
fois  , de  me  (me  que  les  echafFauts  que  nous  fiifons  pour 
nos  ceremonies.  Pompée  fur  le  premier  qui  fit  ballir  un 
Théâtre  de  pierre-,  fie  Tacite  remarque  qu’il  en  fut  blâmé  par 
le  Sonar.  H y a apparence  que  Vitruve  entend  parler  de  ce 
Théâtre  ; Si  la  manière  dont  il  en  parle  en  l'appellant  lim- 
plcment  le  Théâtre  de  pierre,  cil  encore  un  témoignage  qu’il 
♦ivoit  au  temps  d’ Au  gu  (le , ainfi  qu’il  cil  remarque  dans  la 
première  note  fur  le  i.cliap.  du  1.  Livre. 

7.  L’O  rdonsance  du  D i a s t y l f.  Je  traduis  O r_ 
donnance  le  morde  Compofîtio  fuivant  la  définition  que  Vi- 
truve adonnée  de  l’ Ordonnance  au  i.  chap.  du  i.  Livre,  où  il 
dit  que  l’Ordonnance  ell  ce  qui  dererrn  ne  les  grandeurs  des 
parties  par  proportion  au  tout.  La  maniéré  de  difpofcr  les 
Color.nes,dont  il  s'agit  icy,  n’eft  rien  autre  chofe,  ce  me  fem- 
fele , que  de  déterminer  les  grandeurs  des  Entrccolonnemens 


en  réglant  la  Proportion  qu’ils  doivent  avoir  à l’egard  du 
Diamètre  des  Colonnes.  Vitruve  fe  fett  encore  du  mot  Difpa - 
fitio  pour  lignifier  la  mefme  chofe  que  fompofitio. 

S.  Aux  A ræ  ost  y l f s.  Vitruve  ne  détermine  point  la 
proportion  de  l’Entrecolonnement  de  l’Arcollylc.  Batbaro 
croit  que  l’Araroftyle  cil  lorfque  l’Entrecolonnement  a plus 
que  trois  Diamètres  de  la  Colonne.  Suivant  la  progrclîion 
des  autres  genres  , qui  e(l  de  faire  croillre  les  Entrecolon- 
nemens  d’un  Diamètre,  l’Areollyle  devroie avoir  fonEntre- 
colonnement  feulement  de  trois  Diamètres  &:  demy  : Nous 
luy  en  avons  donné  quatre.  Rufcovi  luy  en  donne  plus  de 
cinq  , par  la  raifon  que  ce  grand  écartement  que  Vitruve 
exprime  feulement  en  general  , femble  demander  quelque 
plus  grande  différence  outre  ce  Diallyle  & l'Arallylc  , que 
d’un  demy  Diamètre.  Ce  qui  nous  a déterminé  à quatre  Dia-  C 
métrés , & que  l’Ararollylc  reprefente  dans  les  Planches  cft 
d Ordre  Dorique  à trois  Triglyphes  , qui  'demandent  cette 
largeur  d’Entrccolonnement.  Le  fondement  de  cette  licence 
paroiftra  peut-cllrc  foiblc  -,  mais  il  eft  vray  aufli  que  la  li- 
cence eft  de  peu  d’importance. 

9.  Ecart  e’e  s,  pesante  s.  Les  mots  de  Bariu  Si  dç 
Barycephal*  donnent  bien  de  la  peine  aux  Grammairiens. 
J’ay  fuivy  l’interprecation  ,&la  corre&ion  deTurnebeà  l’é- 
gard du  mot  de  Baryc*  , qui  lie  Varie*  , comme  qui  diroit 
dti'.tricau , c ell-a-dire  écartées.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  Ba- 
rycephal* que  Turncbe  voudtoit  ofter  du  texte  , je  l'inter- 
prctc  comme  venant  des  mots  Grecs  Bary  Si  Ccphale  qui  li- 
gnifient pefanteur  & tefte.  Galien  explique  par  Baros  Cepha. 
les  le  Caribaria  d'Hiopocratc,  qui  fignihe  pefanteur  de  telle. 

Je  n ay  pu  aprouver  la  penfee  de  Tutncbc  , qui  croit  que  ce 
mot  a efté  ajoufté  au  texte  -,  parce  qu’il  me  femble  que  Vi-  D 
truve  a voulu  faire  allufion  du  mot  Latin  Varie*  avec  le  mot 
Grec  Baryceph.tl*  , qui  quoyque  femblablcs  lignifient  des 
choies  fort  differentes , mais  qui  conviennent  l’une  Si  l'au- 
tre allez  bien  a celle  dont  il  s’agit  : car  il  veut  dire  que  les 
Temples  Aixollyles  femblent  avoir  les  jambes  écartées , & 

la  telle  grolle , large  & pefante , à caufe  de  la  grandeur  des 
Frontons  qui  femblent  eftre  la  celle  d’un  Edifice  , de  mefinc 
que  les  Colonnes  en  font  les  jambes. 

10.  Leurs  Fro  nton  s. J interprète  ainfi  faftigia  parce 
que  les  llatucs  nc  fe  mectoient  que  fur  les  Acroteres  qui 
clloient  fur  les  Frontons , Sc  non  pas  le  long  des  Failles  des 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 

Lxprtmicrc  Figure  île  cette  Planche  eft  U cinquième  efpece  de  Difpofttion  , qui  eftappclléc  Euftjle, 
parce  que  U proportion  des  entrccolonnemens  e/l  la  meilleure  des  cinq  , eftant  moyenne  entre  les  excès  E 
du  Pjcnofyle  & de  /'  Araoftylc . 

U fécondé  Figure  fait  -voir  la  differente  diminution  que  l'on  doit  donner  au  haut  des  Colonnes  à 
proportion  de  leur  hauteur  : Car  U Colonne  I G , qui  n a que  quinze  pie%  e fl  diminuée  delapxié- 
me  partie  de [on  Diamètre,  & U Colonne  A B D E qu.  eft  de  cinquante  pieK , nesl  diminuée  que 
dune  huitième  partie , ft)  les  autres  à proportion.  Cette  Figure  ferc  encore  'a  expliquer  U raifon  pour 
laquelle  on  prétend  que  cette  diminution  doit  eftre  differente  en  des  Colonnes  qu,  font  de  hauteur  dif- 
ferente , enfaifant  voir  que  les  lignes  qui  viennent  d'une  grandeur  fttuée  en  un  lieu  haut  comme  la 
grandeur  A B . font  un  Angle  olus  petit  dans  t«,l  qui  eft  à C,  que  celles  m,  viennent  de  la  mf 
mt  grandeur  D £ , Jituec  plus  bas.  1 
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1 voit  aux  Temples  de  Cercs  & d'Hercule  qui  font  proche  lc 
mode  Tolcine,  comme  i s ^ icftcn  L Ville  de  Pompei. 

.-i  .md  Cirque . & « <-  JP‘5°  Jcrc  Ll  ius  approuvée  Se  qui  i'urpafle  fans  difficulté  toutes 
Quant  à l Euftylequi  <.  • & > ,j  fc  faic  en  donnant  a l'cntrccolonncmcntla 

les  autres  en  commodité , ç.  ^ imc  tpunc  colonne  ; en  forte  toutefois  qUc 

•—  .y»  *r*  * t 

cotonnemau  -nd  11  l’afped  plus  beau, entrée  plus  aegaeec,^* 


lcntrccoj 
croLs 


^ /»! trtCti—* 

kmxC***- 


“T  nr cette  difoofition  rend  “ l’alpett  puis  ueau , ce  i cu.cc  u u,  dégagée,  & , 
colonnes . car  P mcncr  cout  au  tour  du  Temple.  Pour  lc  bien  ordonner 

elle  donne  plus  c e e e p l’empâtement  des  Bafes  des  Colonnes  en 

d loue  divilet  la  face , tans  compter  ^>Ue  p ^ ^ ^ ^ n 

onze  parties  & demie , fi  on  veu  faire  un  ^ q ^ ^ ^ ^ pon  ^ ^ 

ÏeTailX  ÏÏSJSunoil^u»  de  ces  parties  ■■  fera  le  module,  qui  .Voit  au  B 
^choléquela  greffier  dune  Colonne  ; de  lortc  que  chaque  entrecolonnement  .excepté 
celuv  du  milieu , aura  deux  modules  & un  quart , 


& les  cntrccolonnemcns  du  milieu 


tant 


au  devant  qu’au  derrière,  auront  chacun  trois  modules.  La  hauteur  de  chaque  Colonne  tera 
de  hmt  molles  & demy  : & ainfi  par  cette  d.vrf.on,  les  entrecolonnemens  auront  un  juile 
rapportavec  la  hauteur  des  Coloimes.  Nous  navons  point  d exemple  de  1 Enftyle : a -Rome, 
nu.  ,1  s'en  voit  un  qui  eft  Odoftyle  au  Temple  dcBacchus  qui  eft  a Tco  Ville  d Afie. 

Hcrmo-cne  et!  celuy  qui  a trouvé  toutes  ces  proportions  & qui  le  premier  a inventé 
l’OdoltyleD&  la  manière  du  Pfeudodiptere  , lortqu  il  a trouve  a propos  d ofter  du  Diptere 
>4  le  ran^  des  Colonnes  du  milieu  qui  font  au  nombre  de  trente-quatre,  afin  qu  d y * 
eut  moins  d’ouvrage  & de  dépenfe.  Ce  qu’il  y a de  beau  en  cette  invention  eft  qu  lia 
trouve  le  moyen  d’augmenter  l’elpace  qui  eft  fait  pour  le  promener  autour  du  Temple,  C 
fans  diminuer  le  nomtre  des  Colonnes  qu.  font  1 alped  de  dehors , en  ordonnant  1,  bien 
tout  fon  ouvrage  qu’il  n’a  rien  ofté  au  Diptere  de  ce  qu  .1  a de  recommandable , & a quoy 
on  pmlfe  avoir  regret  ; mais  feulement  ce  qui  y cftoit  de  fuperflu.  Car  on  a invente  ccs 
Ailes  de  colonnes  ainfi  arrangées  au  tour  des  Temples , pour  leur  donner  plus  de  majefte 
par  l’afpreté  des  entrecolonnemens.  Cécélargiffiemcnt  a encore  cette  utilité,  qu  il  peut 

. j.  1 ! 1 C -fi.  J n l M f 4.1  I4..I.A 

Temples  : Et  ainfi  j’ay  fuivy  l’opinion  de  Baldos , qui  dit  que 
Ftdftigium  dans  les  Auteurs  d’ArchiteAure  fignific  fanon 
aui  i n acten  depaens  tympano  , coronâ  ($-  acroteriis  conjl.it , 
ce  qui  eft  la  propre  définition  du  Fronton  : Autrement  f*fti- 
rttm  ne  fignific  qu’un  toit  élevé  par  le  milieu  qui  cftoit  propre 
ec  particulier  aux  Temples  parmy  les  Romains , les  maifons 
des  particuliers  eftant  couvertes  en  platteforrae  •,  en  forte 
que  Celât  fut  le  premier  à qui  o.i  permit  d élever  le  toit  de 
iamailon  en  pointe  a la  manière  des  Temples.  Pline  dit  me f- 
me  que  la  partie  des  Edifices  appelles  F eftigntm  . a elle  pre- 
mièrement faite  pour  élever  les  Statues , & quelle  fut  nom- 
mée Plafta , a caufe  qu’on  avoir  accouftumc  de  l’enrichir  de 
feuipture  : Ce  qui  fait  voir  que  Faftigia  peut  fignifier  în- 
d:ftè  renouent , ou  les  Frontons , ou  tout  le  toit  quils  fou- 
t jeûnent. 

n.  Qui  EST  EN  LA  ville  de  Pompei.  Pompei 
cftoit  une  ville  d’Italie  proche  de  Naples.  J’ay  traduit  cet  en- 
droit fuivant  lc  fcntiment  de  Turner*,  qui  croit  qu’il  faut 
interpréter  Pompeuni  ttem  Capttohi , comme  s il  y avoit 
Cap-.toht  item  ejuod  eft  Pompon  j parce  qu’il  eft  confiant 
qu’en  pluficurs  villes  d’Italie  la  maifon  où  les  Magiftrats 
* aficmoloient , a elle  appcllce  Cdpittlinm. 

ii.  L’aspect  en  est  plus  beau.  Cette  beauté  d’afpeét 
que  Vclargiflcment  de  Ventrecolonncment  du  milieu  peut 
c ren- 


apporter , coufifte  en  deux  chofes  : La  première  eft  que  1 
tree  du  milieu  n’eft  pas  fcitée  comme  aux  autres  efpcces,  où 
cet  Entrecclonnement  eft  toujours  beaucoup  plus  étroit  que 
1 ouverture  de  la  porte  : La  fécondé  beauté  d afpeél  confifte 
dar.s  la  Proportion  de  tout  le  Temple  , que  cet  agrandiiTe- 
reent  d’entrecolonnemcnt  tend  plus  large  à proportion  de  fa 
longueur , ainfi  qu’il  eft  explique  dans  le  chapitre  qui  fuit. 

i$.  Sera  l e M o d u l e.  Module  eft  definy  au  j . chap.  du 
4-  Livre  une  grandeur  que  l’on  établit  pour  régler  toutes  les 
mefure»  de  la  diftribution  de  l’Edifice.  En  cet  endroit  là  où  il 
s'aç.;  des  mefures  de  l’Ordre  Doncjuc,  Vitruve établit  pour 
Module  la  moitié  du  Diamètre  de  la  Colonne  : au  premier 
Livre  chapitre  fécond  , Module  eft  la  largeur  du  Tngl y phe 
eft  la  t Module  icy  eft  le  Diamètre  entier 


du  bas  du  fuft  de  la  Colonne. 

14.  Le  rang  des  Colonnes  du  milieu.  J’ay  mis 
au  lingulierce  que  lc  texte  dit  au  pluriel , Suftulit  initriores 
ordtnes.  Jel’ay  fait  pour  éviter  l’cquivoque  qui  a trompé 
Mont  olius  , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-aprés  : Car  on  fçait  ce 
que  c’cft  que  le  Pfeudodiptere  , & perfonne  ne  difconvient 
qu’il  ne  foit  fait  du  Diptere  , duquel  on  a ofté  lc  rang  inté- 
rieur des  Colonnes  que  Vitruvc  a appelle  les  rangs  au  plu-  j-j 
ncl , parce  qu’y  ayant  quatre  collez  au  dehors  d’un  Temple 
entouré  de  deux  rangs  de  Colonnes , qui  eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle Diptere , il  eft  vray  de  dire  que  lorfque  l’on  ollc  le  rang 
intérieur , on  l’ofte  en  quatre  endroits  qui  font  quatre  rangs: 
mais  c’eft  parler  improprement. 

IJ.  Qui  SONT  TRENT  I-QU  ATR  E COLONNES,  ll  y 

a dans  tous  les  exemplaires  trente-huit , mais  Philander  lit 
trente-quatre  ; ce  qui  eft  fort  raifonnable  comme  il  eft  aile 
de  juger  par  la  Figure  de  la  Planche  XIII.  Et  il  n’cft  pas  dif- 
ficile de  voir  que  cette  erreur  peut  cftre  venue  de  ce  que  le 
Copifte  ayant  trouvé  dans  l’Original  le  premier  l des  quatie 
qui  font  après  trente  , un  peu  tortu  en  cette  manière 
XXX/  III , a crû  que  cet  I cftoit  une  des  branches  de  1 V , 
dont  l’autre  branche  cftoit  effacée  , & qu’il  falloir  écrire 
XXXVIII.  au  lieu  de  XXXllll. 

Montiofius  corrige  ce  nombre  autrement , & veut  qu  *1  y £ 
ait  quarante-huit , ce  qui  eft  fondé  fur  une  opinion  qui  luy 
eft  fort  particulière, en  ce  qu’il  entend  que  1 Oélflftylce^01t 
ainfi  appcllé  à caufe  qu’il  avoit  huit  rangs , chacun  de  douze 
Colonnes  ; de  forte  qu’en  oftant  quatre  rangs  de  ces  Colon- 
nes , elles  faifoient  ce  nombre  de  quarante-huit:  Mais  tout 
cela  n’a  point  d’autre  fondement  qu’un  Plan  qu’il  dit  avoir 
vu  dans  une  médaille  : Et  la  figure  qu’il  en  rapporied.ms 
fon  Livre  , eft  le  Plan  d’une  Bahuque  Se  non  pas  d’un  Tem- 
ple , parce  que  les  murs  y font  en  dehors  , fie  les  Colon»* 
en  dedans , contre  l’ordinaire  des  Temples , dans  pas  unae  - 
quels , hors  l’Hypitrc , Vitruve  ne  inet  de  Colonnes. 

16.  Par  l’a  s tr  et  t’ d es  Ent  r ecolonn 
Cette  façon  de  parler  eft  allez  fignificative  pour  reprefi 11 
l'inégalité  de  fuperficic  qu’un  grand  nombre  de  Co.onn- 
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re  à couvert  de  la  pluye  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Cette  difpofition  & cette  or- 
donnance des  Pfcudodiptcrcs  font  connoiftre  avec  quelle  fubtilité  dcfprit  Hcrmogene 
coiiduffoit  fes  ouvrages , qui  méritent  d'eftre  confidcrez  comme  la  fourcc  où  la  pofteritc  a 

pu 


lie  les  meilleurs  préceptes  de  l’ Architecture. 


. imt  coftci  d'un  Temple  lorfqu’on  le  regarde  par  les 
“J0"1!  ‘ L’efftt  de  cet  afpea  eft  de  faire  paroiftre  les  Colon- 
Terrées  l'une  contre  l'autre  , & cette  manière  plaifoit 
"“  dement  aux  Anciens  , parmy  lefquels  on  trouve  beau- 
S moins  de  Diaftyles  & d'Euftyles  que  de  Pyenoftyles  & 
, C ■ n’v  avant  que  la  feule  commodité  qui  leur  bit 
rechercher  1«  manières  dégagées.  Le  gouft  de  noftre  ficelé, 


ou  du  moins  de  noftre  nation  , eft  different  de  ccluy  des  An- 
ciens , & peut-eftre  qu'en  cela  il  tient  im  peu  du  Gothique: 
car  nous  aimons  l’air  le  jour  & les  degagemens.  Cela  nous 
a fait  inventer  une  fixiéme  maniéré  de  difpofcr  ces  Colon- 
nes qui  eft  de  les  accoupler  Si  de  les  joindre  deux  à deux,  & 
démettre aufli  l’cfpace  de  deux  entrccolonncmens  en  un  ; par 
exemple  la  Colonne  B du  Syftyle  A B C D , eftant  jointe  à 
la  Colonne  A , on  augmente  l’cntrccolonncmcnt  B C , pour 
faire  l’èntrecolonnement  EF. 

Cela  a cfté  fait  à l’imitation  d’Hcrmogene , qui  clans  l’Eu- 
ftvle  élargit  l’entrecolonnement  du  milieu , qui  rendoit  l’en- 
tree  des  Temples  trop  étroite  -,  Si  pour  dégager  aufli  le  Di- 
C pcere  qui  eftoit  ctouftc  par  la  condition  de  deux  rangs  de  Co- 
lonnes fort  ferrées  , fit  le  Pfeudodiptcre  , mettant  en  une 
les  deux  Ailes  que  ces  deux  rangs  de  Colonnes  formoient 
avec  le  mur  touf  à l’entour  des  Temples.  Mais  ce  qu’il  fit  en 
pliant  un  rang  de  Colonnes  dans  chaque  Aile , nous  le  fai- 
fons  dans  chaque  rang  en  oftant  une  Colonne  du  milieu  de 
deux  autres  Colonnes  où  elle  eftoit  , pour  la  ranger  contre 
une  de  fes  voifines.  Cette  manière  pourroit  cftre  appellce 
fjiudofyftyle , par  analogie  au  pfeudodiptcre  d Hcrmogene, 
ou  Areofyftyle  icaufe  que  de  fes  Colonnes  les  unes  font  élar- 
gies comme  en  l’Ar.xoftyle  , les  autres  font  ferrées  comme 
dans  lcSyftylc.  Plufieurs  defapprouvent  cette  manière,  com- 
me n’eftant  point  autorifée  par  les  Anciens.  Mais  s’il  eft  per- 
mis d’ajoufter  quelque  choie  aux  inventions  des  Anciens  à 
l’exemple  des  Anciens  mefmcs  , qui , comme  Hcrmogene, 
n n’ont  point  cfté  blâmez  pour  avoir  changé  quelque  chofe 
en l’ Architecture  , & pour  n’avoir  pas  exactement  fuivy 
tous  les  exemples  de  ceux  qui  les  avoient  prcccdez;on  peut 
dire  que  cette  nouvelle  manière  n’eft  point  àrejetter,  puis- 
qu'elle a feule  tous  les  avantages  que  Jes  autres  n’ont  que 
feparément  : car  outre  la  beauté  de  l’afpretcCc  du  ferrement 
de  Colonnes  que  les  Anciens  aimoient  tant,  elle  a le  déga- 
gement que  les  Modernes  recherchent , fans  que  la  fohdité 
y manque  : Car  les  Architraves  que  les  Anciens  ne  faifoicnc 
que  d’une  pierre  qui  portoit  d’une  Colonne  a 1 autre  , n c- 
toient  pas  fi  bien  affermis , ne  pofant  que  fur  la  moitié  de 
la  Colonne , que  lorfqu’ils  portent  fur  toute  la  Colonne  -,  Si 
les  Poutres  eftant  doublées  de  melmc  que  les  Colonncs,elles 
ont  beaucoup  de  force  pour  fouftenir  les  Planchers. 

Cette  maniéré  a cfté  pratiquée  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence aux  deux  grands  Portiques  qui  font  à la  face  du  Lou- 
£ vre , où  les  Colonnes  qui  ont  plus  de  trois  picz  & demy  de 
Diamètre  font  jointes  deuxàdeux , & ont  leurs  cntrecolon- 
nrmens  de  onze  piez  , eftant  diftantes  d autant  de  leurs  Pi 
ladres  qui  font  au  mur.  Cela  a cfté  fait  ainli  pour  garder  la 
fymmctric  en  donnant  un  cfpacc  égal  à tous  les  cntrecolon- 
nemens  dans  le  refte  de  l'Edifice  , qui  n’a  que  des  Pillaftres 
un  à un , mais  qui  n’ont  pû  cftre  plus  proches  que  de  onze 
piez,  àcaufe  de  la  largeur  des  Croifccs,  qui  font  ornées  de 
Chambranles  ,de  Con foies  &:  de  Frontons  qui  demandoient 
«tte  diftancc  entre  les  Pillaftres  -,  &i  ces  grandes  diftances 
dans  les  Toniques  n’auroient  pas  cfté  fupporublcs  fi  les  Co- 
lonnes n’avoient  efté  doublées. 

Monfieur  Blondel  dans  fes  doftes  Leçons  dyMchiteéhire, 
desquelles  il  a compofé  un  Cours  , employé  trois  chapitres 


entiers  , qui  font  le  10  le  11  Si  le  n , du  premier  Livre  de  fa 
troifiéme  Partie  ,pour  faire  voir  que  l’ufagc  univerfel  reçû 
aujourd’huy  de  doubler  les  Colonnes  , eft  une  licence  qui  ne 
doit  point  cftre  foufFcrtc  : & comme  perfonne  que  je  fçachc 
n’avoit  cherché  les  raifons  qui  peuvent  cftabhr  cette  nou- 
velle pratique  , il  s'eftend  principalement  fut  la  réfutation 
de  celles  que  je  viens  de  rapporter.  La  chofe  me  femblc  af- 
fez  importante  pour  mériter  d’eftre  examinée  , & je  croy 
qu  on  ne  trouvera  pas  hors  de  propos  que  j'ajoufte  à cette 
notte  ce  que  j’ay  à répondre  à la  réfutation  qui  en  a cfté 
faite. 

La  principale  objeélion  fur  laquelle  on  appuyé  le  plus, eft 
fondée  fur  un  préjugé  Si  fur  la  faufiè  fuppofmon  qu  il  n’eft 
pas  permis  de  le  départir  des  ufages  des  Anciens  ; que  tout 
ce  qui  n’imite  pas  leurs  maniérés  doit  palier  pour  bizarre  & 
pour  capricieux  , Si  que  fi  cette  Loy  n’eft  inviolablemenc 
gardée  , on  ouvre  la  porte  à une  licence  qui  met  le  dérègle- 
ment dans  tous  les  Arts.  Mais  comme  cette  raifon  prouve 
trop  , clic  ne  doit  rien  prouver  : car  il  y a beaucoup  plus 
d inconvient  à fermer  la  porte  aux  belles  inventions,  qu’à 
l’ouvrir  à celles  qui  eftant  ridicules  fe  doivent  détruire  del- 
les-mefmes.  Si  cette  Loy  avoit  eu  lieu  , 1‘ Architecture  ne 
feroit  jamais  parvenue  au  point  où  l’ont  mifes  les  inven- 
tions des  Anciens  , qui  ont  efté  nouvelles  en  leur  temps  -,  Sc 
il  ne  faudroit  point  chercher  de  nouveaux  moyens  pour  ac- 
quérir les  connoilfances  qui  nous  manquent  , Si  que  nous 
acquérons  tous  les  jours  dans  l’Agriculture  , dans  la  Navi- 
gation , dans  la  Médecine , Si  dans  les  autres  Arcs , à la  per- 
fection defqucls  les  Anciens  ont  travaille , & à Laquelle  ils 
n’ont  jamais  prétendu  d’eftre  parvenus  : du  moins  il  ne  fe 
trouve  point  qu’aucun  d’eux  ait  jamais  prononcé  d'Anathe- 
me  contre  ceux  qui  voudroient  ofter  ou  ajoufter  quelque 
chofe  aux  règles  que  l'on  fe  figure  nous  avoir  efté  preferi- 
tes  par  ces  grands  Perfonnages  qui  dans  toutes  les  appa- 
rences auroientefté  aufli  furpris  s'ils  avoient  prevû  la  ma- 
niéré dont  la  pofterité les  a honorez,  quejupiter&  Saturne 
l'auroient  pû  cftre  fi  lorfqu'üs  vivoient  dans  Crete,  & dans 
l'Italie  , on  leur  euft  prédit  qu’on  devoit  un  jour  leur  élever 
des  Autels. C'eft  dans  cetcfptit  d'adoration  pour  tout  ce  qui 
vient  des  Anciens , qu’on  dit  que  les  Inventeurs  de  1a  nou- 
velle maniéré  de  placer  les  Colonnes  , rieftant  point  des 
Hermogenes  , ils  n’ont  point  eu  droit  de  l’entreprendre; 
comme  fi  ce  n’eftoit  pas  cftre  Hcrmogene  que  d’inventer 
quelque  chofe  de  bon  dans  l’AcchïteChire,&  que  ce  fuft  une 
chofe  fi  difficile  que  d’eftre  Hermogene  en  ce  fens , puis 
qu’Hermogene,  tout  Hcrmogene  qu  il  eft,a  inventé  des  cho- 
ies qui  n’ont  point  efté  approuvées  dans  b fuite  ; ainfi  qu’il 
paroift  par  les  changcmens  introduits  depuis  luy  , nonob- 
ftant  l’autoritc  qu’on  veut  attribuer  à fon  nom  , &:  qui 
n’eft  deuc  qu’au  mérite , Si  à l’excellence  des  inventions. 

C’eft  pourquoy  fans  examiner  les  autres  objcChons  qui 
ne  font  faites  au  fujec  d’Hermogene  , comme  de  dire  qu’il 
n’eft  pas  vray  qu’on  ait  imité  Hermogene  , puis  qu  il  a ofté 
abfolumcnt  une  Colonne  dans  le  Pfeudodiptere  , laquelle 
n’eft  que  Amplement  déplacée  dans  le  Pfcudofyftyle , Si  ne 
vouloir  pas  comprendre  que  s'agilfant  feulement  de  faire 
voir  qu’Hermogene  a pris  une  licence  il  n’eft  point  ne- 
ccllairc  pour  l’imiter  de  prendre  la  mefme  licence , mais 
qu’il  fuftu  d’en  prendre  une  pareille  , £c  a plus  forte  raifon 
une  moindre,  comme  on  a fait,  puilque  déplacer  Ample- 
ment une  Colonne  eft  ciuelque  choie  de  moins  que  de  l’ofter 
abfolumem  ; je  me  réduis  à examiner  les  autres  obsédions 
faites  contre  ce  que  j’ay  avancé  pour  prouver  que  ce  n’eft 
point  fans  raifon , Si  par  caprice  que  cette  nouveauté  a elle 

On  dit  qu’il  n’eft  point  vray  que  le  Pfcudofyftyle  ait  le 
dégagement  que  je  pretens , puifque  les  Colonnes  couplées 
rendent  leur  enttecolonnemcnt  encore  plus  eftroit  que  le  plus 
écroit  des  Anciens  qui  eft  le  PycnoftyleiComme  s il  eftoit  ne- 
cefTaire  que  le  dégagement  fut  par  tout  , Si  li  °n  pouvoir 
dire  que  l’élargiflcment  que  les  derniers  des  Anciens  ont 
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So  VITRUVE 

Ch  II  - Le<  colonnes  de  l'Anroftyle  doivent  avoir  leur  groffeur  de  la  huitième  partie  de  lCUr , I 
hautcur  Pour  le  Durty  le,  U faut  divilcr  la  hauteur  de  la  colonne  en  hmt  parties  & demie  A 1 
en  donner  une  partie  à la  groll'eur  de  la  colonne.  A l’égard  du  Syftyle  , la  hauteur  de  fj 
colonne  doit  clhe  divilce  en  neuf  & demy , pour  en  donner  une  à fa  groflcut.Tout  de  mef 
me  au  Pycnoftyle  il  faut  divifer  la  hauteur  en  dix  parties  & faire  que  la  grofleur  de  la  co' 
lonne  en  fou  une  partie.  Les  colonnes  en  l’Eullylc  doivent  élire  divifées  l!  en  huit  parties  * 
demie  comme  au  Diallylc , &:  il  faut  donner  à fa  tige  par  le  bas  la  grofleur  d’une  partie 
Ces  proportions  ellant  obfervécs  les  entrccolonncmcns  auront  aufli  celles  qu’ils  doivent 


avoir. 

» Car  à proportion  qu’on  fait  les  cntrecolonncmens  larges,  il  faut  aulfi  grolTir  lcs  Co_» 
lonnes,  dautant  que  11  en  un  Ararollyle  le  Diamètre  des  colonnes  n elloit  que  la  neuvième 


introduit  dans  l'entrecolonnement  du  milieu  , n’eft  pas  un 
dejagnrent  pour  l'entrce  des  Temples  , parce  que  1 élargil- 
fement  n’c il  pas  à tous  les  entrecolonnemcns.  On  dit  encore 
avec  ai.ffi  peu  de  rjilon  que  le  grand  entrccolonncment  du 
Pfeudofyllvlc  fait  un  écartement  qui  rend  l’Architrave  trop 
foiôle  : car  cet  cntrecolonnement  n’eft  pas  plus  grand  que 
ccluy  du  Dullvle  qui  cil  de  trois  Diamètres , puilqueleSy- 
ftvlc  dont  le  rieudofyftyle  cft  compote  donnant  un  Diamè- 
tre des  quatre  qu’il  faut  pour  deux  de  fes  entrecolonnemens 
au  petit  enttecolonnement  du  Pfeudofyftyle  , il  n'en  relie 
que  trois  peur  le  grand  entrccolonncment.  Et  l'on  peut  dire 
encore  que  cette  objc&ion  n’eft  pas  de  bonne  foy  , n’eftant 
fondée  que  fut  le  nom  de  Pfeudofyftyle  , que  l’on  fçsit  ne 
nen  faire  a la  c'nofe  , puifque  l’on  voit  aifément  que  ccluy  de 
P leud o py cnofty  1 e auroit  pû  eftre  mis  en  fa  place  , Sc  alors 
fon  grand  entrccolonncment  n’auroit  eflé  que  de  deux  Dia- 
mètres : car  le  nom  de  Pfeudofyftylc  ou  faux  Syftyle  n’a 
efte  choifi  que  parce  que  fa  prononciation  eft  plus  douce , 
ne  s’agi lfmt  que  de  lignifier  un  genre  diffèrent  de  ceux  des 
Anciens,  detigné  par  le  mot  de  faux  t de  mefme  que  Hcr- 
mogene  avoir  defigné  par  le  mot  de  faux  Diptcre  une  efpe- 
ce  de  Temple  differente  de  toutes  celles  qui  cftoient  en 
uiage  avant  luy. 

)e  ne  comprens  pas  aufli  pourquov  l’on  veut  que  le  bout 
d'un  Architrave  qui  pofe  iur  une  Colonne  entière  , n’y  foit 
pas  mieux  aflèrmy  que  quand  il  ne  pofe  que  fur  la  moitié  de 
la  Colonne  ; & qu’il  ne  plie  pas  plus  facilement  quand  il  n’eft 
fouftenu  que  pat  fon  extrémité , que  quand  cette  extrémité 
pafle  au  delà  de  la  Colonne  qui  le  fouillent  ■>  parce  que  j’ay 
toujours  crû  que  ce  bout  qui  pafle  par  delà  la  Colonne  au 
droit  du  petit  entrccolonncment  a une  pefanteur  qui  refifte 
au  plicment  de  la  partie  oppoiitc  qui  eft  celle  qui  eft  au  droit 
du  grand  entrccolonncment. 

Mais  le  plus  grand  reproche  que  l’on  croit  faire  à noftrc 
Pfeudofyftylc  eft  de  dire  qu’il  dent  du  Gothique.  J’eftois  de- 
meuré d’accord  du  fait  dans  ma  notte  ; mais  fuppofe  que  le 
Gothique  en  general , & à confiderer  tout  ce  qui  le  compofc 
ne  foft  pas  le  plus  beau  genre  d’Architedhirc  , je  ne  penfois 
pas  que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Gothique  fut  a rejetter.  Le 
jour  dans  les  Edifices  Sc  les  dégagement  dont  il  s’agit , font 
des  choies  en  quoy  les  Gothiques  diffèrent  des  Anciens  : 
mus  ce  n’eft  pas  en  cela  que  le  Gothique  eft  à reprendre  ; 
te  les  Anciens  qui  dans  les  commencemcns  s’éloignoient 
beaucoup  de  cette  maniéré  , l’ont  approuvée  dans  Ta  fuite 
lotfqu’iîs  ont  fait  des  fêneftres  à leurs  Temples , qui  aupara- 
vant r.e  prenoient  du  jour  que  par  la  porte  -,  & avant  cela 
ils  a voient  élargi  les  entrecolonnemcns  du  milieu , ainfi  qu’il 
a efte  dit. 

Ce  qui  me  refte  à ajoufter  eft  qu’il  faut  que  les  Archite- 
ôes  reçoivent  comme  bonne  cette  nouvelle  maniéré  de  pla- 
cer les  Colonnes  , ou  qu’ils  renoncent  au  principe  qu'ils 
tiennent  pour  le  plus  infaillible  dans  l’Architcéhire,  feavoir 
que  .es  véritables  propordons  font  des  chofes  qui  fe  fontap- 
proveT  Sc  a mer  naturellement  comme  les  accords  de  la  Mu- 
fique  le  font  ; Sc  que  ce  qui  fc  fait  ainfi  aimer  & approuver 
don  avoir  la  ver.  ta  b c beauté.  Car  Ü eft  confiant  que  depu.  s 
que  i on  a vu  des  Colonnes  couplées  tout  le  monde  les  a ai- 
irxes  , Sc  que  les  Modernes  , comme  Bramante , Michcl- 
Arçe , Sangallo , Labaco , Serho , Palladio , Scamozzi , de 
l \7*  l GooJ?n  » Cerceau  , Mcttfcau  , de  Brofl'c, 
le  >lerchxr  , Maulard  , Sc  tous  les  grands  Archite&es 


les  ont  aimées  ; &:  qu’il  eft  croyable  que  les  Anciens  ® 
auroient  fait  autant , s’ils  fe  fullcnt  avilcz  de  les  niettr  ^ 
ufige.  CCD 

17.  Les  Colonnes  de  l’A  ræ  o s t yl  e.  Daml, 
Planche  XV.  & dans  la  XVI.  qui  fuit , je  donne  les  cxem  1 * 
des  cinq  maniérés  de  Bal\imens,dont  Vitruve  parle  dans  ** 
chapitre.  Dans  ces  Figures  j’ay  obfervé  une  choie  qui  n-5 
point  ex  prefle ment  dans  le  texte  , Sc  qui  ne  fe  trouve  p0int 
aufli  avoir  elle  executcc  dans  les  Temples  dont  on  voit  de' 
relies  en  Italie , quoyqu  il  foit  fort  probable  que  celadof 
dire  ainfi , qui  cft  de  faire  à la  face  du  devant  Sc  du  derrière 
de  tous  les  Temples  des  entrecolonnemens  égaux  de  mefme 
qu'aux  coftcz  , a la  referve  de  l’Euftyle  auquel  feul  Vitruve 
ordonne  de  les  élargir.  Car  il  dit  que  l’Euftyle  a elle  inventé 
pour  ofter  les  inconveniens  qui  Ce  trouvent  dans  les  quatre 
autres  efpcces  dont  les  unes  ont  Jes  entrecolonnemcns  trop  r 
larges  comme  le  Diaftyle  & l’Arxoftyle,  &les  autres  les  ont  ^ 
trop  étroits  comme  le  Pycnoftyle  & le  Syftyle  ;&  que  corn, 
me  la  proportion  de  l’entrecolonnemcnt  de  l’Euftyle  a eflé 
éublic  telle  quelle  eft , principalement  pour  rendre  l’entrée 
des  Temples  plus  facile  , on  ne  s’eft  pas  contenté  d’ajoufler à 
tous  les  entrecoloncmens  un  quart  de  Module  aux  deux  Mo- 
dules , qui  font  aux  entrecolonnemens  du  Syftyle , mais  dans 
l’entrecolonnement  du  milieu , on  y a ajoufté  les  trois  quarts 
d'un  Module  i ce  qui  fait  trois  Modules.  Et  en  effèt  dans  les 
Pycnoftyles  Sc  dans  les  Syftyles  qui  fe  voyent  à Rome, quoy. 
que  les  entrecolonnemens  du  milieu  foient  plus  larges  que 
les  autres  , c'cft  de  fort  peu  de  choie  à proportion  de  ccluy 
que  Vitruve  donne  à l’Euftyle. 

Dans  tous  les  relies  des  Temples  qui  fe  voyent  encore 
dans  la  Grece , qui  ne  font  point  Euftyles  , il  fe  trouve  que  ( 
les  entrecolonnemens  des  faces  où  font  les  Frontons , font  D 
tous  égaux. 

18.  En  huit  r AitTiEs  et  demie.  Pour  fuivre exa- 
ctement l’ordre  des  proportions  établies  dans  les  autres  gen- 
res , il  faudroit  partager  en  neuf , Sc  non  en  huit  Sc  demie  la 
Colonne  de  1 Euftyle  , Sc  ne  luy  pas  donner  la  mefme  pro- 
portion qu  au  Diaftyle  : car  comme  la  divifion  des  quatre 
autres  genres  , va  croiflànt  d’un  Demidiametrc  par  une 
progreflion  égale  , la  Colonne  de  l’Arxoftyle  ellant  divi- 
fée  en  huit  , Sc  celle  du  Diaftyle  en  huit  Sc  demie  ; il  fau- 
droit que  celle  de  l’Euftyle  dont  le  genre  eft  moyen  entre 
le  Diaftyle  & Syftyle  , fuit  partagée  en  neuf  puilque  le 
Diaftyle  qui  l’Euftyle  dans  l’ordre  des  genres  Tell  en  neuf 
Sc  demy  , Sc  le  Pycnoftyle  qui  fuit  de  mefme  eft  partagée 
en  dix. 

19.  Car.  a proportion.  Lcs  differentes  Proportions 

des  grollèurs  des  Colonnes  à leur  hauteur  dans  les  quatre  £ 
ordres  des  Anciens , s'accordent  allez  bien  avec  cette  réglé, 
comme  il  fe  voit  dans  la  Planche  XV.  où  la  Colonne  Corin- 
thienne  dont  la  grofleur  eft  la  dixième  partie  de  la  hauteur, 
eft  propre  pour  le  Pycnoftyle  , la  Colonne  Ionique  qui 
ajoufte  quelque  chofc  davantage  à la  grofleur  de  la  Colon- 
ne , convient  au  Syftyle  : Mais  la  Colonne  Dorique  dont  la 
grofleur  croift  encore  de  mefme  , Sc  qui  par  confcqucnt  je- 
roit  propre  à la  difpofition  du  Diaftyle  , n'y  fçauroic  eftre 
employée  à caufe  des  Métopes  Sc  des  Triglyphcs , dont 
les  cfp.ices  ne  fouffrent  point  d’autre  difpofition  qllcCC 
du  Pycnoftyle , en  mettant  feulement  un  Tryglyphe  0,1 
chaque  Colonne  , ou  celle  de  l'Arxoftyle  en  y en  n*ttan 
trois. 

OU 


L I V R E r I r.  8l 

**  A 011  dixicmc  par  tic  cjc  leur  haütcur,  10  elles  paroiflroient  trop  mènu'és  & trop  délices,  ” par-  C h a p H' 
ce  que  l'air  qui  clt  dans  le  large  cfpacc  des  cntrccolonncmcns  diminue  & dérobe  àla  veut 
une  partie  de  la  grofleur  de  là  tige  de  la  colonne.  Au  contraire  fi  dans  le  Pycnoflylc  on  fai. 
fioit  la  colonne  grade  de  la  huitième  partie  de  fia  hauteur,  les  cntrecolonnemcns  cftroits 
feraient  paroiftre  les  colonnes  qui  font  prés  à prés,  fi  enflées,  que  cela  aurait  mauvaife  grâ- 
ce. Par  cette  radon  il  faut  avoir  beaucoup  d égard  à la  proportion  qui  cil  propre  à chaque 
manière  : Car  il  cil  encore  befoin  de  grolfir  les  colonnes  des  coins  d'une  cinquantième 
partie  de  leur  Diamètre , parce  qu'il  femble  que  l'air  & le  grand  jour  auquel  elles  font  plus 
expofées  que  celles  du  milieu , les  mange  & les  rend  plus  petites , du  moins  elles  paroiflene 
telles  aux  yeux  > & il  faut  que  l’art  remédie  aufll  à l’erreur  de  la  veue.  r 

* * Vers  le  haut  des  colonnes  qui  ell  comme  “leur  col,  il  faut  faire  aufll  'i  une  diminution  ' 
g en  telle  force  que  fi  les  colonnes  font  longues  de  quinze  pieds,  on  divifera  le  Diamètre 
d’embas  en  fix  parties,  afin  d'en  donner  cinq  au  haut;  de  mcfmc  qu’en  celle  qui  fera  de 
quinze  à vingt  piez,  le  bas  de  la  tige  fera  diviféen  fix  & demy,  afin  d'en  donner  cinq  6c 
demy  au  haut  ; & aufll  celle  qui  aura  de  vingt  à trente  piez , le  bas  de  la  tige  fera  divifé  en 
fept  afin  que  le  haut  l'oit  diminué  jufqu’à  fix.  Mais  en  celle  qui  fera  haute  depuis  trente  juf- 
qu  a quarante  piez , le  bas  fera  divilé  en  fept  & demy,  pour  en  donner  fix  & demy  au  haut. 

Celles  qui  auront  de  quarante  à cinquante  piez  , feront  de  mcfmc  divifées  en  huit  parties; 

& le  haut  de  la  tige  à l’endroit  qui  en  fait  comme  le  col , fera  diminué  jufqu  a fept;  & enfin 
s’il  s’en  trouve  encore  de  plus  hautes , il  faudra  les  diminuer  à proportion. 

* On  diminué  ainfi  diverfement  les  colonnes , parce  que  “ la  grande  hauteur  trompe  fa- 


10. Elles  paroistroient  trop  menues.  Pline 
eft  de  cette  opinion  quand  il  dit  que  les  Colonnes  paroiflent 
^ plus  groilès  , plus  elles  font  ferrees  les  unes  contre  les  au- 
tres , mais  il  n apporte  point  de  rai fon  de  cela. 

xi.  Parce  q^i  e l’a  i r.  Si  l'air  lignifie  icy  la  lumière , 
comme  il  y a grande  apparence  , il  femble  que  les  Colonnes 
ferrees  les  unes  contre  les  autres  doivent  faire  un  effet  con- 
traire à ce  qui  eft  dit  icy,c’eft-à-dirc  que  plus  elles  font  prcl- 
fees , plus  elles  doivent  paroiftre  menues , parce  qu’une  Co- 
lonne à qui  fes  voifines  dérobent  le  jour  qui  illummcroit  les 
collez , fi  elles  eftoient  plus  éloignées , eft  obfcurcie  à droit 
& à gauche  de  deux  omorages  qui  fe  confondent  avecccluy 
qui  eft  derrière  Sc  qui  régné  le  long  du  Portique , ce  qui  di- 
minue l’apparence  de  fa  grofleur  , qui  paroiftroit  tout  au- 
trement , (1  fes  codez  eftant  illuminez  coupoient  plus  diftin- 
«ftement  cette  ombre  qui  eft  derrière  j comme  il  fevoit  dans 
la  1.  Figure  de  la  Planche  XVLI.  où  les  Colonnes  A B , qui 
J)  font  ferrées  l’une  contre  l'autre  parodient  plus  menues  que 
les  Colonnes  C D , quoyqu'elles  foient  toutes  d une  mefl 
me  grofleur.  On  peut  donc  dire  que  la  véritable  raifon  de 
cette  apparence  de  la  diminution  de  la  grofteur  des  Colon- 
nes quand  elles  font  éloignées  , eft  qu’il  femble  quelles  ne 
font  pas  luffifhntcs  pour  porter  un  long  entablement  ; & 
qu’auftî  la  ncceffité  de  groftîrles  Colonnes  ,à  mefure  qu’on 
les  éloigne  l'une  de  l’autre  , eft  fondée  fur  ce  que  la  plus 
grande  charge  qui  eft  fouftcntic , demande  quelque  choie  de 
plus  fort  qui  la  fouftienne.  Serlio  eft  tellement  perfuadé  de 
cette  railon  que  lors  qu’une  Colonne  eft  à demy  engagée 
dans  le  mur  , il  la  fait  plus  grefle  de  plus  du  tiers  qu’une 
autre  qui  eftifolée.  Et  c’eft  par  cette  mefme  raifon  crue  les 
Colonnes  des  coins  font  grollies , parce  qu’elles  ont  befoin 
déplus  de  force, à caufc  qu’elles  font  aux  extremitez.Et cette 
reglc  fc  doit  toujours  oblerver,  que  les  encognurcs  foient 
£ plus  larges  que  les  tremcaux  qui  font  entre  les  feneftres. 

Leur  col.  Tr.icbclos  lignifie  le  col  Sc  Hypotracbe- 
lutfr. , Ce  qUi  immédiatement  au  deflous  du  col  : cette  par- 
bc  de  la  Colonne  eft  auflî  appellée  en  François  Gorgerin. 

U n e d 1 m 1 n u T 1 o n.  Je  traduis  Diminution  ce  qui  eft 
appelle  Conrrattura  par  Vitruve  , quoyque  Reirecijfernent 
euft  mieux  lignifié  la  chofe  dont  il  eft  queftion  ; parce  que  Di- 
minution eft  équivoque,  puifqu’il appartient  également  Sc  à 
la  diminution  de  la  largeur  Sc  à la  diminution  de  la  hauteur, 
dont  il  ne  s’agit  point  icy.  Mais  je  n'ay  pas  crû  me  pouvoir 
dilpenfer  de  parler  comme  les  Ouvriers  en  une  chofe  dont 
il  n’y  a guère  que  les  Ouvriers  qui  parlent. 

H*  La  grande  hauteur  trompe.  Ce  rai  fonne- 
ment  de  Vitruve  fur  les  faufles  apparences  que  l’éloigne- 
nwnt  demie  aux  objets,  eft  examine  cy-aprés  fur  le  x.  enap. 


du  6.  Livre , où  de  mefme  qu’icy  je  dis  librement  ma  penfée 
fur  l’abus  que  je  pretens  que  les  Architectes  font  ordinaire- 
ment du  changement  des  Proportions  luivant  les  diffèrent 
afpeds  ; mon  opinion  citant  que  I on  ne  le  doit  pratiquer 
que  rarement , parce  que  je  ne  demeure  pas  d’accord  des  rai- 
(ons  que  l’on  croit  avoir  de  le  faire  : Or  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle icy  une  tromperie  , eft  plûtoft  un  remede  que  la  Na- 
ture nous  a donné  contre  la  tromperie  dont  les  objets  pour- 
roient  ufer  envers  la  veue,  en  luy  cachant  leuréloignemenr, 
Sc  oftant  à l’ccil  un  des  moyens  qu’il  a de  connoiltre  leur  du 
ftance  : On  fçait  quen  general  il  y a deux  choies  qui  font 
juger  de  la  diflance  des  objets  , Içavoir  la  grandeur  & la 
couleur  , qui  font  des  accidens  qui  fe  diminuent  & s’affoi- 
bliffcnt  à mefure  que  les  objets  s’éloignent.  La  diminution 
de  la  couleur  fc  fait  par  l’augmentation  de  la  quantité  dcl’ain 
interpole , parce  que  l’air  eft  un  corps , qui  bien  que  tranft. 
parant  , ne  laiflè  pas  d’avoir  quelque  couleur  qui  fe  charge 
Sc  fe  fortifie  par  la  multiplication  de  plulieurs  couches , qui 
dans  l’éloignement  fc  trouvent  entre  Vccil  Sc  l’objet,  qui  eft 
ce  que  Vitruve  appelle  Crebritatcm  aèris  dans  le  chapitre  fui. 
vanr.  La  grandeur  aufll  eft  diminuée  par  l’étrecillèment  des 
Angles  que  font  les  lignes  qui  viennent  des  extremitez  de 
chaque  corps , comme  il  le  voir  dans  la  Planche XVI. Figure 
11.  ou  les  lignes  A C & B C font  un  angle  plus  aigu  que  les 
lignes  D C Sc  E C , qui  viennent  d’un  corps  moins  éloigné. 
Mais  bien  que  les  images  des  chofcs  éloignées  foient  effe- 
ctivement plus  petites  dans  l’eril , on  ne  peut  point  dire  qu’il 
foie  trompe  pour  cela , parce  qu’il  ne  laille  pas  de  juger  de  la 
grandeur  de  ces  corps  par  la  connoillance  qu’il  a de  leur  cloi* 
gnement  -,  & on  pourroit  dite  que  l'éloignement  trompe  en 
Enfant  parojftre  les  objets  enfumez  & bluâtres,aveclemef- 
me  abus  que  l'on  dit  qu’il  les  fait  paroiftre  petits  -,  cepen- 
dant la  vérité  eft  quec’eft  ce  changement  de  couleurs  qui 
empefehe  l’œil  de  le  tromper  dans  le  jugement  qu  il  fait  de 
la  dillance  des  objets , & qu’il  neconnoiftroit  pas  fi  bien  la 
différence  des  diftances  , fi  les  objets  & prés  & loin  paroif- 
foient  d’une  mcfmc  couleur  , non  plus  que  s’ils  paroilfoiens 
d’une  mefme  grandeur  : de  forte  que  cette  augmentation  que 
Vitruve  donne  à la  grofteur  du  haut  des  grandes  Colonnes , 
dans  le  defleinqu  il  a d’empefeher  que  l’eloigncmenc  que  la 
hauteur  apporte , ne  les  fafle  pas  paroiftre  lï  ctrcffïcs  par  en- 
haut  , eft  proprement  une  tromperie  : car  lî  cela  fait  l’effet 
qu’il  lé  propofe  , la  largeur  A B , du  haut  de  la  Colonne, 
qui  a cinquante  piez  , paroiftra  avoir  une  proportion  à l’é- 
gard de  la  largeur  qu’elle  a embas , pareille  a celle  que  la  lar- 
geur F G du  haut  de  la  colonne  de  ij  pieds  a a l’égard  de  la  lar- 
geur qu’elle  a aufll  par  embas  en  H I , quoyque  ces  pro- 
portions foient  effectivement  différentes , ce  qui  eft  une  pure 


V I T RU  V E 


Ch  at.  II. 


aie  mont  l’oeil  qinnd  .1  tt^rde  Je  bas  en  haut.  Car  comme  l'œil  aime  ce  qui  eft  beau,  f,  on  ; 
n-  le  Jatte  rat  le  plaitîr  quM  reçoit  des  proportions  convenables  qui  viennent  de  1 aumnen- 
^ V-,  modules,  & Il  l'onnc  remédie  par  cet  accroiücmcnt  a la  tromperie  que  l'clou 

",U  .U  t ut1  un  ouvrage  paroiilra  toujours  mal-fait  & defagreable. 

^'ï’our  :c  qui  cft  Je  “ faccroillemcnt  qu'on  ajoufte  “ au  milieu  des  colonnes  qui  eft  ap.  • 


trempene. 


Que»  quM  en  Toit  cette  règle  ne  fe  trouve  point 
.„  f..«iree  dans  les  Ouvrages  de  l’Antique  qui  le 


v rV.ic  pratiquée  dans  les  Ouvrage*  de  l'Antique  qui 
TOVert  a Renie , où  les  grandes  6c  les  petites  ^ColoMies 

n'ort  | 


UKMét  po:rt  leur  diminution  diftè rente  , 6c  où  mcline  quel- 
çivw*  le<  grandes  en  ont  davantage  que  les  petites  -,  un» 
je  le  fais  voir  dans  le  traité  que  j’en  av  donne  au  public 
de  i'Ordonnancc  des  cinq  clpeces  de  Colonnes  fuivant  U 
«rerôooc  ics  Anciens  , au  VU.  chap.  Je  la  féconde  Partie. 

K.  L ACCROIS  SI  ME  N T QU’ON  A j O U S T E.  Cet  AC- 
CTOtferneiK  qui  eft  appellé  En  ta  fis  en  Grec  & Renflement  en 
François  , eft  fait  pour  imiter  à ce  qu  on  dit , la  hgure  du 
corps  d un  homme  qui  eft  plus  large  au  droit  du  ventre,  que- 
vers  la  tefte  & vers  les  piez.  I.a  plulpart  des  Auteurs  de- 
faprouvent  ce  renflement  a 1 egard  du  rctreciflemcnt  par 
Cm  bas , A:  ils  oppoftrnt  a la  comparai  Ion  du  corps  de  hom- 
me , celle  du  tronc  des  arbres  qui  ont  elle  le  premier  6c  le 
plus  naturel  modèle  de  la  tige  des  Colonnes , comme  Vitru- 
ve  enfeigne  au  premier  chapitre  du  cinquième  Livre.  Et  ce 
qui  eft  plus  conùderable  que  ces  comparailons  , la  raifon 
vrai  que  les  Colonnes  qui  font  faites  pour  fouftemr , avent 
une  figure  qui  les  rende  plus  fermes  , telle  qu  eft  celle  qui 
d'un  empâtement  plus  large  va  toûjours  en  fe  retrecillant. 
Philandcr  , Palladio  , Serlio , de  Lormc  Scamozzi , VVot- 
ton  , & la  plufparr*  des  Architcûes  , n’ont  point  enfeigne 
nv  pratiqué  ce  renflement  , U n’y  a prefque  qu  Alberti  qui 
l’a  tait  avec  un  tel  excès  , que  cela  eft  une  des  railons  lur 
lelquelles  Scamozzi  s'eft  fonde  , quand  il  a dit  que  ccr  Au- 
teur eft  un  des  premiers  qui  a gafte  1 Architecture  des  An- 
ciens , quovqu’on  ne  puiiTe  douter  qu  ils  n ayent  pratiqué 
ce  renflement , ainfi  queVitruvc  témoigne  en  cet  endroit, 
& encore  a la  fin  du  chapitre  fuivant , où  il  enfeigne  que  la 
mefurc  de  l’entre-deux  des  cannelures  doit  eftre  prile  fur  cel- 
le du  renflement  de  la  Colonne. 

Villalpande  prétend  que  Virruve  n’a  point  donne  ce  pré- 
cepte du  renflement  des  Colonnes  , comme  l’ayant  trouve 
dans  les  Livres  ou  dans  les  Ouvrages  des  anciens  Archi- 
tectes , mais  comme  l’ayant  appris  par  la  lecture  de  la  faintc 


Pcrinirc  -,  5c  il  aime  tellement  ce  renflement  qu’il  ne  feau- 
roit  fouftnr  ceux  qui  ne  1 approuvent  pas , il  va  mefme  juf. 
qu’à  aflùrer  que  les  arbres  font  plus  gros  par  le  milieu  que 
par  le  bas  , n’avant  rien  autre  chofe  à répondre  au  puiflànt 
argument  qui  fe  tire  de  la  proportion  des  arbres.  Il  paroift 
cependant  que  les  plus  célébrés  Architectes  ont  elle  dans  un 
fentiment  contraire  , puifquil  ne  je  trouve  aucun  exemple 
dans  les  Ouvrages  antiques  qui  font  à Rome  où  cc  ron- 
flement oit  elle  pratiqué  , & qu’il  eft  melme  vray  que  |n  B 
plus  grande  parue  des  Colonnes  dans  ccs  excellens  Edifices 
commencent  à avoir  leur  diminution  dés  le  bas. 

Or  les  réglés  que  Virruve  promet  de  donner  pour  faire  ce 
renflement,  6c  qui  font  perdues , onr  cfté  diverfement  fup. 
plées  par  les  Archircéles.  Lapins  ordinaire  eft  de  divifer  en 
trois  la  tige  de  la  Colonne  , qui  dans  la  Planche  X VII.  eft 
marquée  A I,&  avant  partagé  les  deux  tiers  d’enhaut  A G en 
autant  de  parties  égales  que  l’on  veut, partager  auflï  en  autant 
de  parties  le  refreceflîflement  H F : mais  ces  parties  doivent 
eftre  inégales , 6c  leur  mefure  fe  prend  en  cette  maniéré.  On 
trace  un  cercle  dont  le  centre  eft  G , 6c  la  mefure  de  fon  Dia- 
mètre cftprife  fur  celuy  de  la  Colonne  à l’endroit  où  elle 
eft  plus  enflée  , fça  voir  de  F à C.  On  divife  la  portion  de  ce 
cercle  qui  eft  depuis  F jufqu’à  l’endroit  où  il  eft  coupé  par  la 
ligne  du  rctreccflîlïement  E H en  autant  de  parties  égales 
qu’il  y en  a dans  les  deux  tiers  d’enhaut , 6c  ayant  tire  des  C 
lignes  parallèles  fuivant  ces  divilions , on  marque  à leurs  in- 
terférions des  points  par  lefquels  on  conduit  une  règle  min- 
ce faite  d’un  bois  égal  6c  fans  ncruds , qui  fe  courbant  unifor- 
mément donne  le  trait  du  profil  de  la  Colonne.  Le  mefme  fe 
fait  pour  le  rétréci llèment  du  tiers  d’embas. 

Vignolea  inventé  une  autre  manière  de  diminuer  la  Colon- 
ne qui  eft  fort  ingenieufe  , mais  qui  ne  1/a  qu’a  marquer 
les  points  de  la  diminution  en  quelques  endroits  feule- 
ment , fuivant  lefquels  il  courbe  une  réglé  flexible  pour 
former  le  contour  de  la  ligne  de  diminution.  Mais  Monfieur 
Blondel  un  des  Profclleurs  Royaux  en  Mathématique  eft  le 
premier  qui  a enfeigne  le  moyen  de  tracer  cette  ligne  tous 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII. 

Lj  première  Figure  eft  pour  faire  voir  comment  le  jour  Cf  l'ombre  peuvent  faire  paroi  tre  les  Colon- 
nes plus  groftés  ou  plus  menues  félon  quelles  font  plus  ou  moins  ferrées  ; les  Colonnes  A Cf  B paroif- 
fant  plus  menues  que  les  Colonnes  C & D , quoiqu'elles  foient  d’une  égale  groffeur. 

La  fécondé  Figure  ejl  pour  la  diminution  du  haut  des  Colonnes , on  l'a  mife pour fuppléer  au  défaut 
de  celle  que  Vitruvc  promet , (t)  qui  a efié perdue  de  mefme  que  toutes  fes  autres  Figures. 

La  troifiéme  efl  l infiniment  que  Nicomede  inventa  pour  tracer  la  ligne  que  l'on  appelle  la  première 
fonchoide,Cf dont  on fe  peut fervir  pour  tracer  la  ligne  de  toutes  les  fortes  de  diminutions  des  colonnes. 

La  quatrième  Figure  eft  le  petit  Compas  pour  les  grands  fercles.  A.  la  plus  grande  roue  attachée  a 
l Axe  marquée  B H I.  C.  l'autre  roué  qui  eft  plus  petite , & qui  peut  couler  le  long  de  l’Axe  & 
ttbre  arreflée  par  la  vis  D fur  le  degré  qui  marque  le  Diamètre  du  fercle , de  la  circonférence  du- 
quel on  veut  décrire  une  portion.  Ces  roues  ont  chacune  deux  trenchans  dont  l’un  efl  aigu  pour  mar- 
quer la  ligne  ftmple  E.  l'autre  eft  dentelé  Cf  marque  la  ligne  ponéhiée  C.  les  dents  font  pour  empef- 
cher  que  la  Machine  ne  vacille  lorfqu  on  appuyé  fur  l' Axe  pour  faire  quen  roulant  elle  imprime  Jes 
ormeres  qui  font  les  traces.  Fl  /.  efl  l'Echelle  gravée  fur  l'Axe  où  font  les  degré  f qui  marquent 
Ici  toifes , les  pie-g  fê)  les  pouces  qu'a  le  Diamètre  du  Cercle  dont  on  veut  décrire  une  portion,  far 
a mefure  qu’on fait  approcher  la  roue  mobile  C de  l' extrémité  I de  l'Axe,  la  Machine  décrit  la  portion 
d un  plus  grand  cercle , Cf  on  en  voit  la  raifon  qui  eft  que  ces  deux  roues  reprefentent  un  cône  tron- 
qué dont  la  portion  eft  celle  d un  cône  plus  long  a proportion  que  les  rôties  font  plus  éloignées  l'une  de 
l autre.  Or  l’on  fçait  que  de  deux  cônes  qui  ont  une  mefme  bafe , celuy  dont  le fommet  efl  plus  éloi- 
gné de  la  bafe , décrit  avec  la  circonférence  de  fa  bafe  un  plus  grand  cercle  lorfqu  on  le  fait  rouler 
fur  un  Plan  , que  ne  fait  celuy  dont  le  fommet  efl  plus  proche  de  la  bafe  Cf  qui  eft  plus  court. 
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,+  V I T R U V £ 

p U les  Grecs  ’EnttJli  j'en  mets  une  figure  à l.i  fin  de  ce  Livre , afin  de  donner  a entendre  la  > 
méthode  qu'il  v a de  le  rendre  comme  il  faut  doux  & imperceptible. 


d’un  rai  A « moyen  dl  i mon  avis  I.  parfait  que  1 en 
K-  • Are  eu  il  rrr.nr  aller  hcmeulcniem  la  perle  que  nous 
idhfigurcque  Vitnive  avoir  uromifqpour  ne  la 
no—  rx-.r  B-trtni comme  fait  VilUlponJe  , qui  juje  cette 
Î«TC  irtepatable.  Or  il  cil  vray  que  les  au- 

figures  qu»  nous  manquent  auroicnt  elle  d'une  utilité 
cvxnparjifon  plus  importante  pour  l’intelligeBCe  du 
texte. 

Or  cette  nouvelle  maniéré  cft  Je  fe  fervir  de  l’inftrument 
que  Nioomedc  a invente  pour  tracer  cette  ligne  qu’on  ap- 
pelle la  première  Cor.choidc , dont  la  propriété  cil  quelle 
peut  dire  prolongée  à l’infiny , fans  quelle  rencontre  ja- 
mais fa  pareille  , quoyquelles  l'oient  courbes  & inclinex’s 
l’une  vers  l’autre.  Cet  inftrument  cil  compolc  de  deux  re- 
sf.es  , dont  l’une  M N , dans  la  Planche  XVII.  cft  jointe  à 
t autre  O P à l’équerre.  La  réglé  O P a un  pôle  Qj  C’eft 
ainù  que  Nicomede  appelle  cette  partie  qui  peut  couler  le 
long  de  la  réglé  , & qui  peut  ellre  arrcftce  avec  Uhe  vis  R ; 
Et  de  plus  ce  pôle  a un  pivot  qui  peut  tourner , & qui  cft  per- 
cé pour  laitier  palier  une  tringle  T V , qui  pallê  & coule  aufli 
au  travers  d’une  autre  efpece  de  pôle  qui  glitlé  dans  une  rai- 
nure qui  eft  le  long  de  la  règle  M N , & dans  laquelle  il  cft 
engage  par  un  tenon  fait  a queue  d’aronde.  Cette  tringle 
paît  auui  eftre  arreftee  par  une  vis , & elle  a à Ion  extrémité 
T une  pointe  recourbée  pour  tracer  la  ligne  quelle  décrira 
lorlque  l’on  fera  couler  le  Pôle  S dans  la  rainure. 

La  manière  de  fe  lcrvir  de  cet  inftrument  cour  tracer  la  li- 
gne du  renflement  de  la  colonne  , dl  de  poler  la  règle  M N 
lur  le  long  de  la  colonne , enforce  que  la  rainure  qui  cft  le 
long  de  la  réglé  réponde  à la  ligne  X B , & que  la  petite  ré- 
glé O P reponde  aufli  à la  ligue  F H G C , qui  l'epare  le 
tiers  d’embas  des  deux  d’enhaut  : Enfuite  faire  couler  la  trin- 
gle T V dans  les  deux  pôles  , jufciu’a  ce  que  la  pointe  foie 
îur  le  point  C , qui  eft  l’endroit  où  la  colonne  eft  renflee,  & 
l'arreftcr  la  avec  la  vis  , puis  faire  couler  vers  le  haut  le 
pôle  S , & remuer  aufli  le  Pôle  Q^,  & le  placer  où  il  faudra 
pour  faire  enforte  que  la  pointe  qui  avoic  elle  addreflee  fur 
C Ce  trouve  fur  Y ; puis  arrellcr  la  tringle  dans  le  pôle  par 
la  vis  R.  Cela  cllant  en  cet  eftat  , on  fera  couler  le  pôle  S 
de  ham  en  bas  le  long  de  la  rainure  de  la  réglé  M N , &:  la 
pointe  décrira  les  deux  rétrcciilcmens  tant  du  tiers  d’embas 
que  des  deux  tiers  d’enhaut. 

Au  fujrt  de  cet  iniltument  de  Nicomede , j’ay  crû  qu’il  ne 
fctoit  pas  hors  de  propos  de  mctuc  icy  la  dclcription  d’un 
autre  inftrument  que  j'ay  invente,  pour  tracer  d'un  trait 

C H A P I 


continu  1 Arc  d un  très-grand  cercle  , par  exemple  de  trente 
toiles  de  Diamètre , avec  un  compas  de  quinze  pouces  -,  «,Jr. 
ce  que  cela  peut  eftre  de  quelque  ufige  dans  l'Archicc<fturc! 
La  Machine  conlillccn  trois  pièces  qui  iontdcux  roues  tri! 
verfees  par  un  eflieu  quieft  attaché  à lune  des  roues  & dan* 
lequel  l'autre  roue  peur  couler  en  s'approchant,  &cn  fe  recu- 
lant de  celle  qui  eft  attachée  au  bout  de  l’axe.  Ces  roues  f0|U 
de  grandeur  differente  , celle  qui  cft  attachée  à l’eflicueftanc 
quelque  peu  plus  grande  ciue  l’autre.  Pour  décrire  des  por- 
tions de  cercle  on  éloigne  les  roues  l’une  de  l’autre, & en  ap- 
puyant fur  l’axe  entre  les  deux  roués , on  fait  rouler  la  Ma_ 
chine  fur  un  plan  éL  al , lur  lequel  les  roues  peuvent  marquer 
comme  leurs  ormicrcs  : car  à proportion  que  les  roues  /ont 
éloignées  l’une  de  l'autre,  les  cercles  quelles  décrivent  font  ^ 
plus  grands , ce  qui  fc  voit  clairemcnttîans  l’explication  de  U 
IV.  Figure  delà  Planche  XVII.  J’appelle  cette  Machine  petit 
Compas  pour  les  grands  cercles  , la  mcfme  operation  fe  fait 

{ur  une  autre  Machine  qui  eft  un  triangle  dont  on  fait  couler 
es  codez  fur  les  deux  pointes  qui  font  les  extremitez  de  U 
ligne  que  l’on  veut  avoir , &:  laquelle  fe  décrit  par  la  pointe 
de  l'angle  produit  par  les  lignes  des  deux  collez  ; de  manière 
qu’à  proportion  que  l'angle  cft  plus  obtus  il  décru  la  portion 
d’un  plus  grand  cercle.  J’ay  crû  neanmoins  que  ma  Machine 
outre  la  nouveauté  pouvoir  avoir  encore  cela  de  recom- 
mandable qu'elle  fait  voir  plus  prerifément  la  grandeur  du 
cercle  dont  elle  décrie  la  portion  -,  parce  que  les  melures  y 
font  marquées  nar  des  intervalles  égaux  j ce  qui  n’eft  pas 
dans  l’autre,  où  les  mefures  qui  font  marquées  pour  tracer 
les  petits  cercles  font  grandes  , & vont  toujours  en  dimi-  _ 
nuant  à mefure  que  les  cercles  doivent  eftre  grands.  G* 

Au  milieu  des  Colonnes.  Le  milieu  ne  doit 
pas  eftre  enrendu  comme  eftant  également  di fiant  des  extre- 
mitez, mais  feulement  comme  leur  chant  Amplement  oppofé, 

& en  ce  fens,  ce  qui  n’ell  poinr  extrémité,  peut  dire  appelle  le 
milieu:  car  apres  avoir  parlé  de  la  diminution  qui  fc  fait  vers 
les  extremitez , la  fuite  du  difeours  fait  entendre  lorfqu’il  eft 
parlé  du  renflement  qui  fe  fait  au  milieu,  que  le  milieu  com- 
prend tout  l efpacequi  cft  entre  les  extremitez.  La  pratique 
ordinaire  fonJce  furies  ohfervations  des  ouvrages  antiques, 
eft  de  faire  ce  renflement  au  droit  du  tiers  de  la  (Colonne  vers 
le  bas  ; Leon  Baptifte  Alberti  le  met  plus  haut  : car  ayant 
divife  la  Colonne  en  fept  , il  met  le  renflement  a la  troific- 
me  partie  , Iaiffant  les  quatre  qui  retient  au  deflus  -,  enforte 
que  le  renflement  eft  fort  proche  du  milieu,  fuivant  le  texte 
de  Vitruve  pris  à la  lettre. 

RE  III. 


Des  F onde  me/i  s qui  fe  font  en  des  terres  fermes  , ou  en  des  terres  rapportées , 
des  Colonnes , 1 des  Architraves  des  autres  ornemens. 


IL  faut  que  les  Fondemens  foient  creufcz  dans  le  folidc,  ou  jufqu’au  folidc  autant  qus 
la  grandeur  de  l'Edifice  le  requiert.  Ils  doivent  eftre  baftis  avec  toute  la  folidité  pol- 
flble , fur  le  fond  de  la  trcnchéequi  a efté  faite.  Lorfqu’ils  feront  élevez  hors  de  terre  , on 
conftruira  la  muraille  qui  doit  porter  les  Colonnes , avec  une  largeur  qui  furpafle  de  la 
moitié  celle  des  Colonnes  qui  doivent  ellre  pofées  deflus  , afin  que  cette  partie  balTc  qui 
s'appelle  - Stcrcobatc  à caufc  qu’elle  porte  le  faix , foit  plus  force  que  le  haut , & que  la  fini-  b 


i.  Des  A*,  c hit  ».  aves  et  des  auiris  ornemens. 
J’ay  crû  ne  devoir  pas  faire  difficulté  de  corriger  une  tranf. 
pci-.uon  qui  eft  dans  le  titre  de  ce  chapitre  , laquelle  luy  ode 
le  fer.s  qu  i!  doit  avoir.  Ce  qui  pourrait  faire  quelque  diffi- 
culté ferai:  de  {ça  voir  fi  j’ay  du  traduire  ornants  cotumnarnm 
comme  s'il  v avoir  ornamenta  • la  raifon  qui  me  l'a  fait  faire 
eft  roc  Vitruve,  ny  les  autres  Archiicéles  qui  ont  écrit  en 
Latin  , n’ont  jamais  parlé  de  orna  tu  columnarum , & que  or- 
+*ment*  eft  par  tout  en  ufage  pour  fignifier  l’Architrave , la 
F-fe  & la  Corniche  qui  font  fur  les  Colonnes.  Joint  aufli 
eue  quand  ir.efme  omatus  pourrait  fignifier  ce  qui  rend  tes 
ÇiUnneé  pim  rxkts  q-  plu  ornées , Vitruve  ne  l’auroit  pas 


dû  mettre  au  titre  de  ce  chapitre  , mais  au  titre  de  ccluy 
dans  lequel  il  cft  parlé  du  chapiteau  Corinthien , qui  cft  ce- 
luy  qui  a tout  ce  qui  peut  rendre  les  Colonnes  plus  riches 
& plus  ornées. 

z.  Stereobate.  Ce  mot  G rec  fignifie  toute  forte  de 
ftruélurc  folidc  qui  eft  faite  pour  fouftenir  une  autre  partie 
de  l'Edifice  moins  maffive.  Alberti  l’appelle  Jrul.t  & PhI- 
vinus , fon  Interprété  Italien  l'explique  par  Zocolo , qui  fi - 
nifie  une  fandale.  Philander  &:  Barbara  confondent  Stereo- 
Jte  avec  Stylobate  , qui  eft  un  Picdeftail  continu  pour  foû* 
tenir  plufieurs  Colonnes.  Ils  les  diftinguent  neanmoins  en 
quelque  façon  , S:  font  Stereobate  comme  le  genre  ,,ui 

h* 


LIVRE  III.  8j 

* 4 liedcsbafcs  il  cxccdc  point  lcfolidcdcccmm -,  & tout  de  mcfmc  , l’^-paifFcur  des  raurnl- 

les  qui  font  au  de  11  us , doit  dire  diminuée  par  la  mclmc  proportion.  Mais  il  faut  que  les 
intervalles  (oient  afternus  par  des  arcs  de  voucc , la  cerrc  ayant  cité  rendue  plus  (olide  en 

* la  battant  avec  ♦ les  machines  dont  on  enfonce  les  filous.  Que  fi  on  ne  peut  aller  jufau'i  la 

* terre  ferme , & que  le  lieu  ne  (oit  que  de  terres  rapportées  > ou  marecagcules , ü le  faudra 
ereufer  autant  que  1 on  pourra,  Se  y ficher  des  pilotis  de  bois  d'aune , d'ouvrer  ou  de  chelnc 

» un  peu  brûliez  & ‘ les  enfoncer  avec  les  machines  fore  prés  à prés  : cnfurtc  emplir  de  char- 
bon les  entre-deux  des  pilotis  & baftir  dans  toute  la  tranchée  qui  aura  cfté  crcufce  une 
maçonnerie  tres-iolidc. 

Les  Fondemens  citant  achevez  il  faut  dre  (Ter  lesStylobatts  à niveau  félon  les  proportions 
B d’intervalles  qui  ont  cité  cy-dcvanc  déclarées , foit  que  l'on  fa(Te  le  Pyenoftyk  ou  le  Sy~ 
ltylc , ou  le  Diaftylc , ou  l’Eultyte  : car  pour  l’Arxoftyle  il  n’a  point  de  règle. 

* 7 Mais  aux  Peripteres  les  Colonnes  doivent  cftrc  difpofees  de  force , qu’d  y ait  deux  fois 


comprend  tant  le  premier  Zocle  qui  règne  roue  le  long  d'un 
Bafliment  , que  le  Stjlabatc  qui  eft  la  partie  plus  élevée, 
qui  eftant  fur  ce  premier  Zocle  fouftieut  immcdiaccœcnt 
un  rang  de  colonnes.  Mais  il  y a apparence  qu'en  cet  en- 
droit Stereobate  fignifie  le  mur  qui  s clevoit  au  dcllûs  du 
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Rez  de  chaullée  pour  fouftenir  les  colonnes  , lorfqu’il  n'y 
avoir  point  de  Stylobate  , & que  les  colonnes  pofoient  im- 
médiatement fur  une  aire  élevée  au  delfus  du  Rez  de  chauf- 
fée , Ôc  fur  laquelle  on  montoit  par  des  degrez.  Ce  mur 
qui  eft  fait  pour  loûtenir  les  colonnes  fans  Stylobate  eft  mar- 
qué A A A , le  Stylobatc  eft  B B. 

j.  L'epaisseur  des  murailles  qui  sont  au 
de  s su  s.  C efl-à-dire  que  fi  au  lieu  de  colonnes  on  veut  ba- 
ftir un  mur , il  faudra  luy  faire  une  retraite  avec  la  mclmc 
proportion. 

U 4.  Les  machines  dont  on  enfonce  les  r i- 
lotis.  On  peut  enfoncer  les  Pilotis  avec  deux  fortes  de 
machines  , comme  remarquent  Philander  5c  Baldus  , l’une 
eft  de  plus  grand  appareil  appellée  Mouton  qui  s’élève  avec 
des  cordes , & qu’on  lailTc  retomber  : l’autre  eft  plus  Ic^crc 
appellée  DemoifeUe  à caufc  quelle  a deux  anfes  qui  reprefen- 
lentdeux  bras.  On  s’en  fert  d’ordinaire  pour  enfoncer  le  pa- 
vé fait  de  grollès  pierres.  Je  n’ay  pû  fpecifkr  ny  l’une  ny 
l’autre  de  ces  machines  , parce  qu’il  eft  incertain  de  laquelle 
Vitruve  entend  parler  quand  il  veut  qu’on  affèrmilTe  la  terre 
fifiucatione  , fijtuca  eftant  un  nom  commun  à l'une.  5c  à l’au- 
tre de  ces  machines. 

j.  Ou  marécageuses.  Les  pilotis  font  inutiles  dans 
les  terres  marécageufes  ; 5c  l’expcricncc  a fait  voir  que  de 

Eeroftès  pièces  cle 

Dois  couchées  fur 
terre  fufhfcnt  , 5c 
mefme  font  meil- 
leures que  des  pilo- 
tis. Ces  pièces  de 
boisétant  mifes  au- 
tant plein  que  vui- 
de  on  remplit  l'en- 
tredeux de  libages, 

& on  met  d'autres 
pièces  en  travers 
remplis  de  libages, 
de  mefme  que  les 
premières  : & ces 
dernières  eftant  re- 


couvertes de  gros  aix  ou  madriers , on  baftir  diffus,. 

6.  Les  enfoncer.  J’ay  feulement  mis  'es  oour  traduire 
fublicM  afin  de  ne  répéter  point  le  mot  de  Pilotis , cuj  avoit 
déjà  cfté  mis  pour  Pâli,  qui  eft  icy  la  mefme  chofc  que  < ul!ics% 

7.  M A 1 s a u x P e r 1 p t.  e r ts.. Pcriptctc  cil  le  uom  d’un 
genre  qui  comprend  tou- 
tes Iqscfpcccs  dcTcmples 
qui  ont  des  Portiques 
de  colonnes  qui  tour- 
nent tout  à l’en  Rouf,  mais 

1UIS  *CV  la  pre- 

E miere  efpcce>fça.v oit  celle 
ÇÙ  il  y a.  feulement  lui 
rang  de  colonnes  tout  a 
l’entour,  diftantes  du  mut 
feulement  de  la  largeur 
D.  d’un  emrccolonnement. 
c Car  le  Diptère  , le  Pieu- 
- dodiptçre  , 5c  1 Hypx- 
thre  font  des  cfpcccs  de  Pcriptctçs  j parce  que  ces  Temples 
ont  aufli  des  colonnes  tout  à l'entour  : mais  ces  efpccçs  loue 
differentes  du  (impie  Periptere  , çn  ce  que  le  Dipterç  a Unie 
colonnes  de  front , au  lieu  qu’il  n'y  en  a que  lîx  au  fimplç 
Periptere, & de  plus  il  y a deux  rangs  de  colonnes  tout  àl’eu- 
totir.  Le  Pfeudodiptere  a fes  colonnes  éloignées  du  mur  de 
l’efpacc  de  deux  çntrccolonncmens , 5c  d’une  colonne  , 5ç 
l’Hypxthreadix  colonnes  de  front  > 5c  deux  rangs  comme 
le  Diptere  , 5c  de  plus  il  a encore  çn  dedans  du  Temple  un 
rang  ae  colonnes  tout  à l’entour. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’il  y a beaucoup  de  Temples  an- 
ciens dont  on  voit  les  relies  dans  la  Grèce , où  la  icgle  que 
Vitruve  donne  icy  n’eft  point  obfçrvcc.  Le  Temple  de  Pal- 
las  dans  l’Acrpnolis  à Athènes  qui  eft  Qéfpftyle , fie  qui, 
félon  la  règle  de  Vitruve  , ne  devrait  avoir  que  quinze 
Colonnes  dans  chaque  codé , en  a dix-lepr.  Et  le  Temple  de 
Thefee  bafty  aufli  à Athènes  , qui  eft  Hexaftyle  , a treize 
colonnes  dans  les  coftcz  où  il  devrait  n'y  en  avoir  que  onze. 
Ces  part icular irez  m'ont  elle  communiquées  par  Monftÿur 
de  Monceaux  , qui  a fait  des  remarques  fprt  cupeufçs  lut 
les  Antiquitez  de  la  Grece5c  de  l’Egvpte. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  n*eft  pas  vray  qu’en  don- 
nant aux  coftcz  le  double  des  entjçcolonnçmens  qui  font 
en  la  face , le  Temple  foit  deux  fois  aufli  long  qu’il  eft  lar- 
ge : Car  pfll»r  cçl* 
\\  manque  le  Diame. 
tre  d'une  colonne, 
«linfi  qu'il  fe  voit 
dans  lf  Temple  Sy- 
ftyle  marqué  B B,  SC 
la  mefme  chof;  arri- 
ve au  Pycnoftyle,  au 
Çiaftyle&à  1’  Ar.ro- 
ç*  If  vil®.  Dans  l’Eufty- 
\ le  il  manque. jufqua 
deux  piamctrçs , £ 
j dem v , comme  il  fa 
voit  anTcmplc  mar- 
que C C.  Mais  U; 
meme  mconvenienc 
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Ck  A»  III  autant  Jentrccolonncmens  dans  les  collez  qu’il  y en  a au  front  & qu’ainfi  le  baftiment  A 
lent  une  fois  aulli  lonç  qu'il  cil  large.  Car  ceux  qui  au  lieu  de  doubler  le  nombre  des  entre- 
colonncmens  , ont  double  ccluy  des  Colonnes  , femblcnt  avoir  manqué  en  ce  qu'il  fe 
trouve  viins  les  coites  un  cntrecolonnemcnt  de  plus  qu'il  ne  faut  pour  cette  proportion  de 
la  longueur  à la  largeur. 

Les  degrez  doivent  en  la  face  de  devant  dire  ordonnez  en  forte  qu'ils  foient  toûjours 
en  nombre  impair , afin  qu'ayant  mis  le  pié  droit  en  montant  fur  le  premier  degré , il  ar- 
rive qu'on  le  mette  aufli  le  premier  fur  le  haut  des  degrez  pour  entrer  dans  le  Temple, 

* L'epaifleur  des  degrez  à mon  avis  ne  doit  point  dire  de  plus  de  dix  pouces , ny  moindre  * 
que  de  neuf,  car  cette  hauteur  tendra  la  montée  facile.  » Le  spallicrs  Je  repos  ne  doivent  * 
citrc  nv  plus  étroits  que  d'un  pié  & demy , ny  plus  larges  que  de  deux , 6c  fi  on  fait  des  de- 
grez tout-au-tour  du  Temple  ,0  ils  doivent  avoir  par  tout  la  mcfme  largeur.  B * 

fjJmm.  ' Que  li  on  veut  faire  des  trois  collez  du  Temple  • 1 un  Acoudoir , il  faut  qu'il  foit  ordonne  4 


ce  r.  avoir  pas  cette  proportion  double  arriverait  aufli  en 
doublant  dans  les  coïtez  le  nombre  des  colonnes  de  la  fa- 
ce , ainfi  qu’il  (e  voit  dans  le  Temple  Syftyle  marqué  D D, 
qui  eft  plus  long  que  large  de  deux  Diamètres , & dans  l'Eu- 
ftyîe  A A , qui  eft  trop  long  d’un  Diamètre.  En  forte  que  je 
crois  que  la  véritable  raifon  pour  laquelle  les  Anciens  ont 
choui  le  doublement  des  feuls  entrecolonnemens  eft  pour 
éviter  b trop  grande  longueur  que  leurs  Temples  auraient 
eue  à proportion  de  leur  largeur  s’ils  avoient  aufli  double 
les  colonnes  : Er  l’on  peut  mefine  dire  qu’une  des  perfe- 
ctions de  iTuftvle  confilte  en  ce  qu’il  eft  moins  long  que  les 
antres  à proportion  de  fa  largeur , à caufe  de  l'clargiflement 
de  for.  entrée olonnemenc  du  milieu. 

8.  LVp  a iss  eur  des  degrez.  Le  dextans  ic.  le  do. 
draxs  que  Virruve  donne  à la  hauteur  des  degrez  fignri.ent 
les  dix  & les  neuf  pouces  du  pic  Romain  antique,  cette  hau- 
teur eft  bien  differente  de  celle  que  l’on  donne  a prefent  aux 
marches  des  efcalliers  ; car  les  dix  pouces  du  pié  Romain 
antique  faifoient  neuf  pouces  & demy  de  noftre  pic  de  Rov, 
& les  neuf  pouces  un  peu  plus  que  nos  huit.  Il  s’enfuit  aufli 
de  la  que  les  plus  grands  de  leurs  degrez  n’avoient  de  giron 
guere  plus  d’un  de  nos  piez  , & que  les  petits  n’avoient  pas 
onze  de  nos  pouces  , lùivant  la  proportion  que  les  Anciens 
dbnnoient  ordinairement  à leurs  degrez  , car  ils  leur  don 
noient  de  hauteur  les  trois  quans  de  leur  largeur  , ainfi  que 
Yitnivercnfeigne  au  i.chap.du  9.  Livre.  De  foneque  ceux 
qin  font  actouftnmcz  a monter  nos  cfcalicts  , auraient  de 
la  peine  à accorder  à Virruve  ce  qu’il  dit  icy  , fçavoir  qu’en 
donnant  neuf  pouces  de  hauteur  a des  degrez  , en  rend  un 
cfcalier  facile  a monter. 

9.  Les  r alliies  de  repos.  Jay  traduit  ainfi , re. 
rrxMonts  graduum  , quoyqu’il  femble  que  ces  mots  de- 
vraient lignifier  la  largeur  de  la  marche  qu’on  appelle  Gi- 
ron ,donc  il  aurait  efté  fort  naturel  de  parler  apres  avoir  dc- 
finy  fon  épaiflèur.  Mais  b 
grande  brgeur  qui  eft  icy 
donnée  a ces  retraites- 
qui  eft  de  vingt-deux  pou- 
ces , ne  lçauroit  convenir 
à b largeur  de  la  marche 
qu’on  but  eftre  ordinai- 
rement bien  plus  étroite 
a proportion  de  b h ail- 
le31 , aux  baftimens  des 
Ancien»  , que  nous  ne  b 
ferions  aux  noftxes  , amfi 
qu’il  fera  dit  cy  -après  au 
fccond  cHap.  du  9.  Livre  * 


De  forte  qu’il  faut  entendre  neceflairement  que  cette  gran- 
deur de  la  retraite  des  degrez  appartient  aux  pallicrs  de  repos 
que  les  Anciens  faifoient  lorfquil  y avoit  beaucoup  de  mar- 
ches : Car  alois  de  fept  en  fept , ou  de  neuf  en  neuf,  ils  Fai- 
foient des  pallicrs  de  repos  : Ce  qu’ils  obfcrvoicnt  aufli  aux 
degrez  des  Théâtres , où  Us  appelloienc  ces  pallicrs  pracin _ 
Monts , ainfi  qu’il  fera  dit  cy-aprés  au  chapitre  troificme  du 
cinquième  Livre. 

10.  Ils  doivent  avoir  par  tout  la  mes  me 
largeur.  Il  y avoit  deux  maniérés  de  degrez  pour  monter 
aux  Temples , les  uns  eftoient  feulement  en  b face  de  devant 
enmamerede  Perron  ,&  quelquefois  les  Stylobares  qui  cle-  ^ 
voient  les  colonnes  des  trais  autres  codez  , s’allongeoient 
en  devant  & faifoient  comme  des  ailes  qui  cmbraffoient  les 
marches.  L’autre  maniéré  de  degrez  eftoit  également  tout  au- 
tour du  Temple,  & ce  font  ces  degrez  qui  doivent  avoir  tout 

à l’entour  une  mefme  largeur,c’eft-à-dire  qui  11e  doivent  point 
être  feparez  & diftinguez  par  des  pallicrs  comme  aux  per- 
rons,ou  on  faifoit  de  cinq  en  cinq,&  de  fept  en  fept  des  pal- 
liers  de  repos. 

11.  U n acoudoir.  La  maniéré  1a  plus  ordinaire  par- 
my  les  Anciens  eftoit  de  pbcer  les  colonnes  immédiate- 
ment fur  la  derniere  marche.  Quelquefois  quand  leurs  co- 
lonnes eftoient  trop  courtes,  ils  les  allongeoient  en  leur  met- 
tant des  Picdeftaux  qu’ils  joignoient  l’un  à l'autre  par  une 
balluftrade  , ou  par  un  parapet  qu’ils  appelloient  podium. 
Palladio  dit  n'avoir  jamais  vû  de  Temple  ancien  où  les  Co- 
lonnes euflènt  de  Podium  que  le  Temple  deScifi.  Ce  Temple  ~ 
n’a  des  Colonnes  qu'au  porche , & par  confequent  il  rien  a ^ 
que  de  trois  codez  -,  fçavoir  à droit , à gauche  &:  au  devant 
du  porche.  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  c'cft  de  cette  ma. 
mere-là  queVitruvc  entend  Todiumex  tribus  lut  tribus , c’eft- 
à-dire , un  acoudoir  aux  trois  cojicz.  du  Temple  , ou  aux  trois 
cojhz.  d'un  Porche. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIII. 

Cette  Planche  reprefente  les  deux  maniérés  de  S tj lobâtes  ou  Piedeftaux. 

U première  Figure  eftpour  le  Piedeftail  continu , tpi  félon  Vitrumc  reprefente  un  canal,  la  partie 
£ fiant  enfoncée  comme  entre  deux  lords  élevez , qui  font  la  bafe  MM,&la  Corniche  L L J 
La  fécondé  Figure  reprefente  t autre  efpece  de  Piedejlail , qui  eft  interrompu  par  des  retraites  qu  il 
fut  au  droit  des  entrecolonnemens , ce  qui  eft  appelle  par  Pitruve  Scamilli  imparcs. 
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de  telle  forte  cjue  le  u Zode , la  ■5-i/é , le  De  3 la  Çomichc  , & la  ’ Cjtnaifc  1 Acoudoir  fc  ^ 4 
rapportent  avec  les  inclines  parties  du  Stylobate  qui  cil  fous  les  baies  des  Colonnes.  pour 
c/qui  cft  du  Stylobatc  il  doit  élire  égal  , en  telle  forte  neanmoins  qu’au  droit  de  chaque 
Colonne  il  v ait  des  faillies  “en  manière  d'Efeabeauxqui  faffentune  incgtiitc.  Autrement  (i  * 
un  Stylobate  ciloit  tout  d'une  venue,  il  rejfcmbleroità  un  Canal.  Mais  on  trouvera  à la  fin  * 
du  Livre  une  figure  qui  fera  voir  comment  ces  Stylobates  en  manière  d'efeabeaux  doivent 
élire  faits. 


ii.  L«  Zociï  , la  Base  , uPi‘.  Le  Z ocle  cft 
.trcv.'.c  rmaira  parce  que  ccft  un  membre  quarré  marqué 
C , dans  la  première  figure  de  la  page  quatre-vingt-cinq, 
qui  fert  comme  de  Plinthe  à la  bafe  du  Picdeftail , les  autres 
membres  qui  font  au  droit  de  D , & pofez  immédiatement 
fur  le  Zocle  , font  appeliez  Sf>ira  du  mcfmc  nom  que  la 
halé  de  la  colonne  : la  partie  B qui  luit  m’appelle  le  De  , à 
caufe  quelle  eft  quarréc  , Je  trtmtus , parce  qu  elle  cil  pofée 
lut  une  baie , comme  le  Tronc  ou  fuft  de  la  colonne  l’cll  lue 
la  tienne.  Ce  Trunats  eft  appelle  Partes  au  7.  chapitre  du  4. 
Livre  , où  il  eft  parlé  des  Piedcftaux  des  Temples  ronds.  La 
Corniche  F E s’appelle  auffi  coron  a & ton  Talon  F , Lifts.  Le 
mot  de  Zocle  eft  Italien  qui  vient  du  Latin  Soccus , qui  ligni- 
fie une  fandale  : Et  en  effet  cette  partie  en  Architeûurc  fert  à 
clevet  le  pic  des  baftimens. 

1;.  L a C y m a 1 s ? . Le  mot  Ly /?*,  que  j’interprete  Cymaife 
eft  un  de  ceux  que  les  Grammairiens  n’entendent  point  dans 
Vitruve,&  de  la  lignification  duquel  ils  ne  conviennent  point. 
Ccft  un  mot  Grec  qui  ailleurs  lignifie  [dation  , rppurt  ou 
Sc-arawn.  Vitruve  s’en  lert  au  6.  Livre  chap.  11.  mais  en  cet 
endroit-la , ainfi  que  Philander  rcmaraue , il  ne  lignifie  point 
un  membre  d’ Architecture  ,mais  fimplcmcnt  à la  lettre  la  fc- 
paration  qui  fc  fait  en  une  muraille  qui  fefend:  Les  Gram- 
mairiens cftiment  que  Lifis  en  cet  endroit  fignifie  l’ouver- 
ture 6:  levuide  des  portes  Sc  des  feneftres.  Mais  icy  on  ne 
peut  douter  que  Lifts 
ne  foit  le  dernier  mem- 
bre d’une  Corniche , 
on  peut  croire  qu  il  cft 
ainli  appelle  à caufe 
qu’il  fait  la  (epa ration 
d’une  partie d' Archite- 
cture d’avec  une  autre  -, 
par  exemple , du  Picde- 
ftail  d’avec  la  colonne , 
de  U tige  de  la  colonne 
d’avec  le  Chapiteau,  du 
Chapiteau  d’avec  l’Ar- 
chitrave , de  l’Archi- 
trave d’avec  la  Frife  , 5c  de  la  grande  Corniche  d’avec  ce 
quelle  fouinent.  On  l'appelle  généralement  Cymaife  en 
François  parce  quelle  eft  a la  cymc  5c  au  haut  de  chaque 
partie  : les  Grecs  l’appelloient  Lymaiion  à raifon  de  (a  fi- 
gure , parce  que  Cyma  en  Grec  fignifie  une  onde , 5c  qu’il  fe 
trouve  que  la  plufparr  des  cfpeccs  de  Cymaife  font  comme 
ondovees.  La  Douane  I 5c  le  Talon  D , ayant  une  double 
courbure  en  onde-,  5c  le  Civet  C de  mcfme  que  l’Echine  ou 
quart  de  rond  L , 5c  l’AftragaleN  , eftart  auffi  courbez.  Au 
chap.  t.  du  5.  Livre  Vitruve  traduit  ce  mot  Grec  en  Latin, 
iorfqu’au  lieu  de  C intuition  il  met  V ni  a. 

14.  Es  MANIFRE  D’ESCABEAUX  OUI  FASSENT 
une  tN  e c a l 1 t e'.  Il  n’y  a rien  qui  rellemble  mieux  à des 
Efcabeaux  que  les  Piedeftaux  particuliers  marquez  H 1 K 
dans  la  Planche  XVIII.  de  mefme  que  le  Picdeftail  general  5c 
continu  reprefente  un  long  banc  fur  lequel  pluficurs  colon- 


nes font  affifes , ainfi  qu’il  eft  reprefente  par  le  Picdeftail  B 
CcsEicabcaux  lont  dits  impures  . c’eft-a-dircFaifant  une  in- 
égalité -,  parce  que  les  Stylobates  ou  Piedeftaux  continus 
ont  une  égalité  pareille  , 5c  que  la  partie  qui  cft  fous  la  co- 
lonne cft  égalé  a celle  qui  eft  dans  l cntrccolonnement  ■ au 
lieu  que  dans  les  Piedeftaux  interrompus,  ces  parties  11c  font  Tl 
pointlparcillcs  , les  unes  cftant  avancées, les  autres  reculées. 

1 j.  T o u t dune  vinü  e.  J’ay  ainfi  explique  ad  libellant 
parce  que  quoyquc  libella  fou  proprement  un  niveau  ce 
mot  eft  neanmoins  quelquefois  mis  lunplement  pour  une  ic- 
gle , comme  quand  on  du  qu  une  choie  cft;  à niveau  feion  la 
pente , par  une  liberté  pareille  à celle  que  les  Géomètres  le 
donnent  quand  ils  appellent  une  ligne  perpendiculaire,  quoy 
qu’elle  ne  pende  point,  mais  feulement  parce  qu’en  arrivant 
fur  une  autre  , elle  fait  avec  elle  des  Angles  droits , de  mcf- 
me que  celle  que  le  plomb  fait  pendre  5c  dcfccndrc  fur  une 
ligne  horizontale. 

16.  Il  ressembleroit  a un  c a n a l.  Il  eft  allez 
évi  .ent  que  dans  le  Picdeftail  de  la  Planche  XVllI.  la  faillie  de 
la  Corniche  L L5c  celle  delà  Baie  M M qui  enferment  l'on 
tronc  B B enfoncé  au  milieu  de  ccs  deux  parties  , fait  la  for- 
me d'un  canal  lorfque  le  Stylobatc  cft  fort  long , ce  qui  n’cft  C 
pas  aux  Piedeftaux  recoupez,  quoyque  les  11, eln.es  Lnllus 
du  tronc  5c  la  mefme  enfonceure  de  b.ife  5c  de  corniche  s’y 
trouve  -parce  que  l’interruption  cmpclche  que  cette  tavitc 
puifTe  reüèmblcr  à un  canal. 

Cette  explication  de  Scamilli  imparcs  efteftimée  une  des 
chofes  des  plus  difficiles  5c  des  plus  obfcures  qui  foit  dans 
Vitruve.  Plulieurs  fçavans  hommes  5c  fort  ingénieux  y ont 
travaillé.  J’ay  fuivy  principalement  l’explication  que  phi- 
lander en  donne  fur  le  9.  chap.  du  5.  Livre.  Car  il  avoue  dans 
le  Commentaire  qu'il  a fait  lur  cet  endroit-cy  , où  il  eft  parle 
de  Scamilli  imp.ires  , qu’il  n’entend  pas  bien  ce  que  c’eft. 
Bcrnardinus  Baldus  qui  en  a fait  un  Livre  exprès  intitulé 
Scamilli  impa  es , 5c  Baptifta  Bcrtanus  ont  cherché  d autres 
explications , mais  elles  ne  me  femblent  pas  li  iuftes  que  celle 
de  Philander. 

Bcrtanus  le  fondant  fur  ce  que  Vitruve  dit  qu’il  faut  égaler  1} 
les  Piedeftaux  , veut  que  ce  foit  aux  faces  de  l'Architrave 
qu’ils  foient  égalez, c'eft-à-dire  qu’il  y ait  fur  le  tronc  des  Pic- 
dcftaux,les  faces  NNN,  qui  ayenc  des  faillies  les  unes  fur  les 
autres , 5c  qui  fuient  inégales , comme  il  y en  a d'inégales 
aux  faces  de  l’Architrave  O O O.  Mais  cette  explication 
n’tft  point  recevable:  car  l égalitcdu  Stylobate  dont  parle 
Vitruve  peut  eftrc  entendue  , comme  il  a cfté  dit,  de  celle 
qu’il  a , quand  il  eft  tout  du  long  avec  une  mefme  faillie, 
laquelle  égalité  eft  oppoféc  à l’inégalité  qui  cft  en  toute  la 
face  , quand  tanroft  il  s'avance  , tantoft  il  fc  recule  pour 
faire  ce  qui  eft  appelle  Scamilli  impares.  Et  les  faillies  que 
Bcrtanus  veut  donner  à ccs  faces  qu’il  met  fur  le  tronc  des 
ricdeftaux,ne  fçauroient  répondre  5c  eftre  égalées  à cellesdc 
l’Architrave  , parce  que  le  rronc  du  Piedail  fur  lequel  il  éle- 
vé ccs  faces  , eft  beaucoup  plus  avancé  que  les  faces  de  l’Ar- 
chitrave , fçavoir  de  toute  la  faillie  de  la  bafe  de  la  colonne  £ 
5c  delà  diminution  quelle  a par  en  haut,  ainfi  que  faic  voir 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 


Cette  Planche  reprefente  ce  que  Vitruve  a preferit  de  l’Ordre  Ionique.  On  y a ajouflé  la  Bafe 
A BC  B,  qui  efhtppellée  Atticurge  ,dont  on fe peut fervird  tous  les  Ordres , excepté  au  ToJcanqiu 
a toujours  fa  Bafe  qui  luy  ejl  particulière.  On  a donné  d la  Frife  la  plus  grande  largeur  quelle  puijfe 
avoir , parce  quelle  ejl  taillée  de fculpture  ; celle  qui  efl  fans fculpture  doit  eflre  plus  pente  de  plus  du 
tiers . Les  proportions  des  membres  font  déterminées  a la  maniéré  de  Vitruve , qui  ejl  differente  de  celle 
des  Modernes , ainfi  qu'il  est  remarqué  dans  les  Nottes. 
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Ch  ap.  III.  Ccç  choies  cfhnt  ainfi  ordonnées  il  faudra  placer  les  baies  en  leur  lieu  & ne  leur  donner  A 
dVpaüfcur , coifiprcnanc  leur  plinchc , que  la  moitié  du  Diamètre  de  la  Colonne , & falrc 
que  la  *'  faillie , qui  cil  dite  par  les  Grecs  Eephora , loit  18  d'un  quart  de  chaque  collé , en  * * 
forte  que  la  largeur  de  la  baie  foit  du  Diamètre  Se  demy  de  la  Colonne. 

, à l.  >>  Sion  veut  taire  une  baie  Atticurge,  il  la  faut  ainh  diviler.10  On  prendra  la  troifiémc  * * 
- parT!C  Ju  Diamètre  de  la  Colonne  qui  fera  pour  le  haut  de  la  bafe , 11  le  relie  demeurant  * 

pour  le  plinthe.  Ce  haut  de  la  baie  kra  divilé  en  quatre  , dont  la  partie  lupcrieurc  fera 
pour  11  le  Tore  fupericur , les  trois  qui  relient  11  feront  divifées  en  deux , la  moitié  infe.  * * 
neurc  lera  pour  le  Tore  d’embas , l’autre  pour 14  laScotic  appcllec  des  Grecs  Throchjlos , y* 
comprenant  les  deux  petits  quarrez. 


1: -ne  poncluce  qui  monte  du  nu  du  tronc  du  Srvlobate.  De 
plus  :\  v a la  moitié  de  tous  les  Architraves , fçavoir  les  Tofi. 
cor.s  5c  les  Doriques  , qui  n’ont  point  de  faces  à différentes 
£u":es  ,&  il  n'v  a point  de  raifon  pourquoy  Vuruve  veuille 
qu  cr.  évite  l’apparence  de  canal  dans  les  Stylobates  Ioniques 
& Corinthiens , plûtoft  que  dans  les  autres. 

L’opinion  de  Baldus  cftque  Vitruve  entend  p .r  Sc.imillos 
,-rrsre  les  Zodes  A A , qui  font  mis  fut  le  Picdeftail  conti- 
nu B B,  pour  haullcr  les  bafes  C C,  ou  ceux  que  l’on  ajoulle 
lut  les  hautes  corniches  pour  élever  ce  qu’elles  fouitienncnt; 
parce , dit-il  , que  (lins  cela  la  làillie  de  la  Corniche  D,  par 
exemple , empêchant  de  voir  une  partie  de  ce  qui  cft  dellus  , 
fçav  oit  la  partie  E P , elle  fait  paroiftre  cette  partie  comme 
plongcedans  un  canal.  Mais  quand  cela  feroic  ainfi  àl  égard 
de  ce  oui  cft  fur  des  corniches  fort  élevées  , cela  n’ell  peint 
vray  a l’egard  des  baies  des  colonnes  pofees  fur  des  Pie- 
dcltaux  qui  ne  font  point  plus  haut  que  la  veue  : & comme 
cette  faillie  D cache  une  partie  du  Picdeftail , il  n’y  a que  la 
parce  F qui  puillê  parciltrc  comme  plongée  dans  un  canal. 
Enfir.  le  Zocle  A qu’il  veut  ajoufter , ne  remedieroit  point  à 
cette  apparence  de  canal  qui  cft  au  Piedcftail  ; car  on  ne 
fçauroit  d-re  que  la  faillie  D puillê  empefeher  que  l’œil  G ne 
voyc  toute  la  baie  P P. 

A lais  Baldus  trouve  deux  chofes  à redire  à l’opinion  de  Phi- 
lander.  La  première  cft  que  ce  qui,  félon  Philander , fait  pa- 
roiftre les  murs  ou  troncs  des  Stylobates  crcufez  comme  un 
canal  ,devroit  aufli  faire  paroiftre  tous  les  autres  murs  creu- 
fcx  , lorfqu  aux  coftez  d’un  long  cfpace  enfoncé  également, 
il  y a deux  eminences  qui  le  bordent , 5c  c’eft  ce  qui  cft  tres- 
vrav  , comme  il  vient  d’eftre  expliqué  , mais  je  ne  vois  pas 
l’abfurdité  qui  s’enfuit  de  là. 

L'autre  chofe  qu  il  reprend  eft  que  l’addition  que  Philan- 
der entend  n’eft  point  tant  faite  aux  Piedethux , qu'à  un  mur 
continu  qui  louftient  toutes  les  colonnes  : mais  c eft  le  Zo- 
cle qu’il  veut  ajoufter  qu'on  peut  dite  avec  raifon  napoar- 
temr  point  aux  Piedcftaux , mais  à la  ba(e  de  la  colonne , donc 
ce  Zocle  eft  comme  un  autre  Plinthe.  De  plus  il  ne  prend  pas 
carie  que  ce  mur  connnu  cft  proprement  le  Picdeftail  , & 
que  quand  Vitruve  parle  de  l’addinon  qui  fe  fait  aux  Piede- 
fuux  , il  entend  les  Piedeftaux  generaux  Sc  continus  qui  font 
les  faces  des  Temples , 5e  non  pas  les  Piedeftaux  particuliers 
& interrompus,  que  les  additions  donnent  à chaque  colonne. 
Et  il  v aurait  plus  de  raifon  dedire  qu’a  proprement  parler 
(âivant l’opinion  de  Philander,  Vitruve  devoir  avoir  dit  que 
ces  Efcabeaux  font  faits  par  la  diminution  des  Piedeftaux  au 
droit  des  entrecolonnemcns  , pluftoft  que  par  l addition  au 
cr:itdes  colonnes.  Mais  parce  que  la  faillie  dune  partie 
f ■ proie  neceflûi  remer.  t la  retraite  d une  autre , de  mefmc  que 
1 . retraite  fuppofe  une  faillie , il  eft  évident  qu  on  peut  expri- 
mer renfoncement  par  la  faillie  , auffi-bien  que  la  faillie  par 
l’erfoncemcnt  , & que  c’cft  la  mefmc  chofe  de  dire  que  les 
Piedeftaux  doivent  eftre  inégaux  par  dés  faillies , que  de  dire 
cu  -.ls  le  doivent  eftre  par  des  enforxemens. 

Scamozzi  dit  que  ces  F fea  beaux  font  appeliez  impures , par- 
ce qu’ils  font  en  nombre  impair  aux  collez  des  Temples  : 
Mais  :1s  font  aufli  toujours  au  nombre  pair  aux  deux  princi- 
pales faces  , & il  ne  s'agit  point  icy  du  nombre , mais  de  la 
forme  des  Stylobates. 

n.  La  saillie  qui  est  dite  par  les  Grecs 
E crh  or  a.  Il  adéjaefte  remarque  furie  chapitreprcccdcnr 
eue  '«te  proportion  de  la  faillie  des  bafes  eft  exceflive,Sc  que 
irrfmc  Vitruve  en  donne  une  autre  dans  ce  chapitre  , qui  cft 
b buioéme  3c  U (az:c;ne  partie  du  Dumcttc  de  b colonne 


pour  la  fallie  de  chaque  codé , c’cft-à-dire , onze  huitièmes  D 
pour  la  faillie  de  tonte  la  bafe.  ^ 

i8.  D’u  n qu  a k t.  Je  prouve  dans  mon  manufcric  S extan. 
terri  au  lieu  de  ^ustiranrem  qui  eft  dans  tous  les  exemplaires 
conformement  à ce  qui  a elle  dit  dans  le  chapitre  precedent.* 
Cette  corrc&ion  qui  donne  la  véritable  proportion  de  là 
faillie  des  bafes  fuivant  l’antique , feroic  fort  bonne  fi  elle  ne 
repugnoit  point  a ce  qui  eft  dans  la  fuite , où  il  cft  dit  que  la 
largeur  delà  bafe  doit  cftred  un  Diamètre 5c  demy.  Cela  fait 
voir  jufqu’où  s’étend  la  licence  que  les  Copiftcs  ont  prife 
pour  corrompre  le  texte  de  Vitruve. 

iy.  Si  on  v f u t faire  une  base  Att  i c u r g p.  La 
bafe  Atticurge  qui  eft  icy  décrite  eft  celle  dont  on  fe  ferc 
quand  on  en  nvt  dans  l’Ordre  Dorique.  Atticurge  au  com- 
mencement du  chap.  6.  du  4.  Livre  lignifie  l’Ordre  Corin- 
thien : mais  ordinairement  on  appelle  Acticurges , les  colon- 
nes quarrees.  Le  mot  Grec  lignihe  ouvrage  Athénien.  Cette  p 
bafe  & fes  proportions  font  dans  la  Planche  XIX. qui  eft  pour 
l’ordre  Ionique  , & on  l’a  mife  au  deflous  de  la  bafe  qui  eft 
particulière  a l’ordre  Ionique.  Elle  eft  marquée  A B C B. 


\zo.  On  prendra  la  troisi  e m e p a r t 1 e.  Il  faut 
fuppofer  que  la  hauteur  de  toute  la  bafe, ainfi  qu’il  a efté  dit, 
eft  de  la  moitié  du  Diamètre  de  la  colonne,  & par  confequent 
que  cette  rroificme  partie  du  Diamètre  de  la  colonne  com- 
prend les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  toute  la  bafe. 

11.  Le  reste  demeurant.  Il  faut  entendre  que  ce 
refte  qui  demeure  pour  le  Plinthe  , n'eft  pas  le  relie  du  Dia- 
mètre de  la  colonne,  mais  le  relie  de  la  hauteur  de  la  bafe, 
qui  n'eft  que  le  demy  Diamètre  de  là  colonne. 

zi.  L e t o R e , en  Latin  Torus , lignifie  un  lit , ou  Matelas, 
ou  Bourrelet.  Les  gros  Anneaux  des  bafes  font  ainfi  appeliez, 
à caufe  de  la  rellemblance  qu’ils  ont  avec  le  bord  d’un  Mate, 
las  ou  Bourrelet.  Les  petits  anneaux  font  appeliez  aftraga-  £) 
les  dans  la  bafe  Ionique.  Les  Tores  font  marquez  B B. 

ij.Seront  divise’es  en  d e u x.  La  maniéré  de  prefi 
crire  les  grandeurs  des  membres  d’Archite&ure,  dont  Vitru- 
ve  fe  ferc , cft  ce  me  femble  plus  certaine  5c  plus  facile  que 
celle  dont  les  Modernes  ont  accouftumé  d’ufer  : car  ils  par- 
tagent le  Module  en  un  certain  nombre  de  petites  parties 
qu'ils  appellent  minutes  , dont  ils  prennent  ce  qu’il  faut 
pour  chaque  membre  : mais  cela  cft  incommode  en  ce  qu’il 
arrive  fouvent  qu’il  faut  fubdivifer  ces  minutes  en  beau- 
coup d’autres  particules  : Par  exemple  ayant  divifé  la  hau- 
teur de  la  bafe  Atticurge,  qui  eft  un  module  , en  trente  mi- 
nutes , on  en  donne  dix  à la  hauteur  du  Plinthe  , qui  doit 
avoir  le  tiers  de  toute  la  bafe  j cinq  au  Tore  fupericur , qui 
eft  le  quart  des  vingt  qui  reftent  : fept&  demy  au  Tore  d’em- 
bas  , qui  cil  la  moitié  des  quinze  qui  reftent  : mais  pour 
donner  aux  filets  de  la  Sconc  la  feptiéme  partie  qu’ils  doi-  t 
vent  avoir  des  fepe  ôc  demy  qui  reftent  -,  il  faut  partager  la 
demie  minute  en  fept  pour  donner  à chaque  filet  une  mi- 
nute , & une  quatorzième  partie  de  minute , ou  quinze  qua- 
torzièmes -,  5c  ainfi  il  s’enfuit  que  pour  11e  point  faire  de 
fractions  il  faudroit  partager  le  Module  en  quatre  cent  vingt 
minutes  pour  en  donner  cent  quarante  au  Plinthe, cent  cinq 
au  Tore  d’embas  , feptante  au  Tore  d’enhauc , feptantc  Sc 
cinq  à la  Scotie,  5c  quinze  à chaque  filet. 

14.  L a S c o t 1 e.  Le  mot  Grec  Scoto  lignifie  obfcuote.  L* 
partie  qui  cft  enfoncée  dans  la  bafe  eft  appclléc  Scotie, parce 
qu'elle  eft  la  plus  ombragée  -,  on  luy  donne  aufli  le  nom  <- 
Trochyloi  qui  lignifie  une  poulie,  parce  que  cette  partie  en  • 
b figure.  On  la  nomme  Nacelle  en  François  à caul e e 
cavité  : clic  eft  marquée  C.  Turncbc  doute  fi  au  lieu  de 
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Cette  Planche  fait  'voir  la  manière  particulière  que  V'nru've  enfeigne  de  mettre  les  Colonnes 
autour  des  Temples;  les  unes , qu'il  appelle  les  Colonnes  du  milieu  marquées  A A , ont  le  centre 
du  haut  de  la  Colonne  à plomb  du  centre  du  bas  ; les  autres  marquées  E E , qui  font  des  rangs 
à droit  & à gauche  aux  cofle ç du  T émple  , font  hors  de  leur  plomb.  Cela  fe  fait  en  mettant 
toute  la  diminution  de  la  Colonne  en  dehors  ; ainfi  que  la  ligne  pontfuée  qui  ejt  a plomb  fait  voir 
dans  les  Colonnes  E E } a /’ Elévation. 


Ch  ap.  III. 


Jiieii***. 


jSkÆCV, 


çr 
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Les  proportions  de  la  bafe  Ionique  doivent  cftrc  telles  que  fa  largeur  foit  le  diamètre 
de  la  Colonne  . * y ayoùcant  la  quatrième  & la  huitième  partie , & que  la  hauteur  foit  n*  A 
retllc  i celle  de  l'Atticurge  : le  plinthe  doit  cftre  aufli  de  mefme  qu’en  l’Atticurge,  niai"  * 
le  relie  audcllusdu  plinthe,  qui  cil  la  troifième  partie  du  diamètre  de  la  colonne’,  d™ 
dire  civile  en  lèpt  pâmes , il  en  faut  donner  trois  au  Thore  d’enhaut , puis  divifer  en  dcu  C 
parties  égales  les  quatre  qui  relient , & faire  de  la  moitié  d’en  haut  la  feotie  fupeticurc 
avec  *•  fon  Aftragale  &;  - (es  filets  ; laiflant  l’autre  moitié  pour  la  feotie  infericurequi  P1 
roiilra  plus  grande  à caufe  qu’elle  s’étend  jufqu’ au  bord  du  Plinthe. Les  Altragales  au"  * ' 
ront  la  huitième  partie  de  la  feotie  ; « la  faillie  de  la  baie  fera  de  la  huitième  & de  la  lcizi  * 
me  partie  du  diamètre  de  la  Colonne.  ' * 

Les  baies  eilant  achevées  & afliies  >°  il  faudra  que  les  colonnes  du  milieu  tant  au  devant 
qu'au  derrière  du  temple , foient  pofées  directement  à plomb  fur  leurs  centres  : mais  U f,luc  * 
taire  en  lorte  que  les  Colonnes  des  coins  &:  celles  qui  les  doivent  fuivre  dans  les  rangs  qui  ^ 
font  à droit  & a gauche  aux  collez  du  Temple  ayent  le  collé  du  dedans  qui  regarde  |es 
murs  du  Temple,  abfolument  à plomb , donnant  aux  parties  de  dehors  la  diminution 
dont  il  a elle  parlé  : car  cette  diminution  rendra  la  figure  & l’afpeét  de  l’édifice  fort 
agréable. 

Après  que  >'  le  Fuji  de  chaque  colonne  aura  efté  pofé  , la  proportion  du  chapiteau  '‘s’il 
eft  en  forme  d’oreiller,  lera  ainfi  ordonnée.  » Le  Tailloir  aura  enquarréle  diamètre  du  bas  * 

cb-los  il  nefaudroit  pointlirc  Trachclos  qui  lignifie  le  col  ou 
la  gorge , parce  que  c’eft  l’endroit  le  plus  étroit  de  la  bafe. 

ZJ.  Y AJOUTANT  LA  (QUATRIEME  IT  LA  HUITI  F.’- 

M e partie.  C’eft  à dire  qu'on  donne  à la  largeur  de  la 
baze  onze  parties  des  huit  que  contient  le  diamètre  du  bas 
de  la  Colonne. 

z6.  Avec  son  Astragale.  En  grec  jiftragale  fignifie 
le  Talon.  On  appelle  ainfi  en  Architecture  les  petits  membres 
ronds  , à caufe  de  la  rondeur  du  Talon  qu’ils  imitent.  On  leur 
a aufli  donné  le  nom  de  Chapelier,  parce  au’on  les  taille  or- 
diruirementen  forme  de  petites  boules  enfilées:  mais  le  mem- 
bre de  moulure  qu’on  appelle  vulgairement  Talon  en  fran- 
çois , eft  toute  autre  chofe  que  ce 
h ■ ~ b qu’on  appelle /iJh-agalr.Càt  Talon 

\ eft  la  partie  marquée  A B , qui  eft 

* compofce  d’un  filet  A , fie  d’une  cy- 


maife  droite  B -t  8c  l’ Aftragale  eft  la  partie  marquée  C. 

17.  Et  ses  fiLETS.  La  Scotic  eft  une  gouticre  ronde 
qui  eft  terminée  par  deux  petits  filets  oucjuarrez.Jc  luppofe 
que  Sttperct'tum  lignifie  icy  ce  petit  quarre  ou  filet, oarce  qu’il 
s'avance  fur  la  cavité  de  la  Scorie , de  mefme  que  le  fourcil  a 
ure  faillie  fur  le  creux  de  l’orbite  de  1 ceil  : mais  jecroy  qu'il 
faut  lire  cum  fuo  yfftragalo  C"  fuperciliis , au  lieu  de  cum  fuis 
j4  ?ra-ddis  c-fupercilto  , parce  que  la  moitié'  d'enhaut  dont 
i!  est  parle  icy , a deux  filets , fie  n’a  qu’un  Aftragale;  b moitié 
cTcmbas  eilant  compofé  des  meimes  parties. 

Il  faut  remarquer  que  cette  bafe  Ionique  que  Vitruve  dé- 
crit icy  ne  fe  trouve  point  avoir  cité  exécutée  parles  An- 
ciens, les  modernes  qui  l’ont  voulu  mettre  en  ufage  n’en  ont 
pas  cité  louez  à caille  de  la  difproporrion  des  parties  qui  la 
compoiént  fie  de  leur  fuuation  peu  raifonnable,  parce  que  la 
gr olleur  du  Tore  qui  eft  fur  des  Scories  8c  des  Aftragales  fort 
peuts , les  fait  paroiftre  trop  foiblcs  pour  le  foûtenir.  Au  Pa- 
lais des  TuiUcncs  bâtv  a Pans  il  y a plus  de  cent  ans  par  la 
Revue  Catherine  de  Médias , Philbcrt  deLormc  Architecte 
François  a executc  1 Ordre  Ionique  avec  tant  de  jufteilc,  fie 
luv  a donné  une  beauté  fi  charmante , que  les  colonnes, font 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  ont  du  gouft  pour  ces  iortes  de 
bcautez  : mais  perforine  n'a  jamais  pû  loüer  les  bafes  qui 
font  en  cet  ouvrage  ,fmvant  la  manière  que  Vicruve  a pref- 
erne. 

zS.  Les  Astragales  auront  la  huitie’me 
partie  d £ la  S coti  f.  Il  faut  entendre  par  la  Scotic 
toute  cette  moitié  de  ce  qui  rrfte  après  que  le  grand  Tore  a 
efté  pus. 

*9.  la  Saillie  de  la  3 as  r.  Certe  Saillie  eft  pour 
chaaæcofté,  qui  eft  une  confirmation  de  ce  qui  a déjà  efté 
ér. , fçTvo»r que  toute  b Baie  eft  plus  large  que  la  colonne 
d ur.  '^uart,  te  d’une  hu  : dénie  partie-  de  lacolonne.Cela  eftanc 
il  f ’.t  c-  • tt.  . . e prtyt.  ur « erirfpira , comme  s’il  y avoir  pro- 
jet»* tnt. 


50.  Il  faudra  que  les  colonnes  du  milieu. 
Cet  endroit  eft  fort  corrompu,  fioles  exemplaires  tantma- 
nuferits,  qu’imprimez  four  prcfque  tousdiftèrens.La  carre" 
dion  de  Philander  que  ,'ay  luivie  donne  un  Cens  raifonnable 
au  dilcours  : mais  la  choie  eft  étrange  en  ce  qu’eftant  de  l'im- 
portance qu'elle  eft , il  ne  fe  trouve  point  quelle  ait  efté  pta"  C 
nquée:  n’y  ayantaucune  apparence  que  Vitruve  veuille  que 
tout  le  tettccillèment  des  colonnes  foit  en  dehors,  & que  leur 
cofte  qui  regarde  le  dedans  du  portique  foit  aplomb, &cela 
feulement  aux  ailes  & non  aux  faces  de  devant  & de  derrière 
lice  n’eft  que  les  colonnes  appcllées  Adedsuue  tdu  milieu 
qui  font  dites  devoir  eftre  abfolument  à plomb,  foient  les  co- 
lonnes A A , qui  font  aux  Porches , parce  quelles  font  entre 
le  mur  CC,  & les  colonnes  BB:  car  en  ce  cas  les  colonnes 
B B , quitont  aux  faces  auraient  aulli  tout  leur  tetrecillément 
en  dehors,  de  mefme  que  les  colonnes  des  ailes  E E ; de  cette 
ftruélure  dont  nous  avons  un  exemple  au  Temple  dé  Tivoli 
leroit  fort  bonne  pour  foûtenir  la  pouflee  des  travées  lors’ 
qu'elles  font  de  pierre , à caufe  de  la  difficulté  qui  fe  rencon- 
tre à faite  des  antres  droits  qui  foient  bien  fermes  , eftant  de 
plulieurs  pierres , ce  que  les  anciens  ne  faifoient  pas  parce 
que  leurs  Architraves  eltoient  d'une  feule  pierre  qui ’pofoii  D 
fur  deux  colonnes  ; ou  bien  ils  les  faifoient  de  bois  quand 
les  travées  cftoient  fort  larges  .comme  aux  Pfeudodipceres 
ou  le  ranv  des  colonnes  du  milieu  eft  ofté.  Aux  Tutelles  à 
Bordeaux  les  Architraves  eftoient  de  plulieurs  pierres,  y 
ayant  un  fommier  fur  chaque  colonne,  de  maniéré  que  deux 
fommiers  foûtenoient  unepierrre  quieftoit  au  milieu  : il  eft 
vray  qu'au  droit  de  cette  pierre  du  milieu  le  deflhs  cftoit  vui- 
dc  , n’y  ayant  ny  frife  ny  corniches  .mais  feulement  des  pié- 
droits formant  des  arcades.  Il  faut  voir  la  Planche  au  t chap 
du  c,  livre.  ’ * 

jo.  Le  ru  st  de  chaque  c o i o n u e.  On  appelle 
fu,t  le  corps  de  la  colonne  , qui  eft  appuyé  fur  la  bafe  comme 
fut  fes  picz , & qui  foûtient  le  chapiteau  qui  luy  tient  lieu  de 
tefte.Vitruvel  apelle  Scapiei  par  une  autre  métaphore, & Bal- 
dus  dit  que  c'eft  transUrivum  veceebuhm  À fuftibusfeu  auli-  - 
bus  herburu tn  ad  ipfus  columnae  ; c'cft-à-dire , que  c'eft  com-  “ 
mêla  tige  ou  le  ttonc  de  la  colonne  : De  forte  qu'il  y a appa- 
rence qu efuji  vient  du  latin  fuftii , qui  lignifie  un  ballon. 

xs.  A’i  c c s t en  r o r m t n'o  R r j l l k a.  C'cft-à-dire, 
il  re  font  des  chapiteàuxloniqucs,  dans  lefquels  la  partie  qui 
va  d'une  Volutea  1 autre  par  le  collé , & qu'on  nomme  le  Ba- 
frlftre,  eft  appcllcc  fmlvsuus , oreiller , à cauiè  de  fa  forme 
qui  rcpicfcutc  on  oreiller  pofé  fur  le  haut  de  la  colonne. 

ÿ1-  Le  Taiiiûi  r.  Autrefois  eu  France  le  menti  peuple 
me  fe  fervoit  que  d’affiettrs  de  bois  qui  eftoient  quatrées, 
qu  on  appelloit  Tailloirs , à.canfe  qu'elles  iervoie  lu  paeti- 
culietement  a tailler  & à couper  la  viande.  Les  Architectes 
om  donné  ce  nom  à la  partie  des  chapiteaux  qui  eft  appcllée 
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A de  la  colonne,  y ajoutant  une  dix-huitiéme  partie  la  moitié  du  Tailloir  foi  la  hau-  * 

* * teur  du  chapiteau , comprenant  la  rondeur  de  - - la  volute.  Mais  .«il  fc  faut  retirer  de  l’eX-  C H A P I1L 
tremice  du  Tailloir  en  dedans  fur  chacune  des  faces  ou  font  les  volutes,  & ceh  dune  dix- 
* huitième  parue  & demie  ; &le  long  du  Tailloir  i‘  dans  les  quatre  eftdWifs  où  l'on  doit 
**  tracer  les  volutes,  tirer  r depuis  le  lifte»  qui  eft  a»  haut  du  Tailloir  itdqdembas,  » des 

ignés  que  on  appe  c (fer,  & ch  lime  cimier  toute  l’épaifleur  dvt  cbapiterm  en  neuf  Tendîmes 
parties  & dénué , & en  latffer  Une  & demie  pour  l'épiiïeur  duTa.lloir,  afin  de  farte  les  vo- 
» Jutes  des  huit  qui  relient.  » Alors  a collé  de  la  ligne  que  l'on  a fait  dcfceftdfc  proche  de 

Planche  XIX.  A1’-<chs  eftoit  proprement cc  que  noos  appel. 


Ions  un  buffet,  fçavoirune  petite  table  quarrééfor  laquelle 
on  pofoit  les  pots  &:  les  vertes.  Abacus  lignifie  auffi  un  pc- 
lit  aix  quarré&  fort  poly , lût  lequel  on  traçoic  des  figures 
B géométriques , ou  des  cara&ercs  arithmétiques.  En  Archi- 
tecture, c’eft  la  partie  fuperieure  des  chopitéaux,  qui  fort 
comme  de  couvercle  au  vafe  ou  tambour,lcquel  eft  la  princi- 
pale partie  du  chapiteau.Ce  couvercle eft  parfaitement  quar- 
ré  au  chapiteau  Tofcan , au  Dorique , Sc  a l’Iofiiquéantique: 
mais  au  Corinthien,  au  Compofire,  & à l'ionique  moderne, 
mis  en  œuvre  par  Michel  Ange  Sc  par  Scamozzi,qui  l'ont 
pris  du  Temple  de  la  Concorde  Sc  d'autres  Temples  anciens, 
il  eft  créufc  & recoupé  en  dedans  ; ce  qui  faïc  qu'il  n’eft  ap- 
pelle Ab.iqite  que  parce  cp/il  eft  à la  place  où  les  autres  or- 
dres ont  un  véritable  Abaque.  Le  tailloir  ou  Abaque  dans 
l’ordre  Tolcan  eft  appellé  Plinthe  au  chap.  5.  du  4.  livre-, 
parce  que  n ayant  point  de  cymaifé  Comme  les  autres , il  eft 
quarre  comme  le  plinthe  des  bafés. 

54  La  Voluti.  Le  Chapiteau  Ionique , le  Compofite 
& le  Corinthien  ont  des  volutes  qui  reprefewtcnt,a  ce  qu'on 
^ prétend , des  écorces  d’arbres  dcllèchéés  Sc  tortillées.  Elles 
font  différentes  dans  ces  trois  ordres.  Car  celles  de  l’ioni- 
que, que  Vitruve  dit  au  premier  chaÿ.  du  4.  livré  reprefen- 
terles  boucles  des  cheveux  qui  pendent  des  deux  collez  du 
vifage  aux  femmes , repreléntent  auffi  les  deux  coiifs  de  l'o- 
reiller dont  il  a efté  parlé.  Les  volutes  dans  les  chapiteanx 
Corinthiens  font  d’üné  a\i t ré  forte  Sc  bien  plus  petites  que 
dans  les  chapiteaux  Ioniques , mùis  elles  fout  auffi  en  pins 
grand  nombre , car  il  y en  af  ferze  à ch.tqnc  chapiteau,  au 
lieu  qu’en  l’ionique  iln'y  en  a que  quatre,  Sc  huit  auCom- 
pofitc. 

35.  Il  se  faut  retirer  d’une  dix-huitiï'me 
partie  et  demie.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  point 
fur  l explication  de  cee  endroit.  La  plufpart,  comme  Al- 
berti,  Palladio,  de  Lorme  , Bullant ,Vignole Sc  Goldman- 
px  nus  prennent  cette  dix-huitième  partie  dans  le  Diamètre 
du  bas  de  la  colonne  , & ne  font  la  retraite  que  de  cette  dix- 
huitiéme  partie  , fans  parler  de  la  demie.  Serlicr  entend 
auffi  que  cette  dix-huitiéme  partie  doit  cftrc  prife  dans 
le  diamètre  du  bas  de  la  colonne , mais  il  aioûte  la  demie  , 
ce  qui  fait  une  fi  grande  retraite,  que  la  faillie  de  la  cymailé 
du  Tailloir  eft  énorme.  Scamozzi  qui  trouve  auffi  que  les  Au- 
teurs qui  ont  fupprime  la  demie , font  une  retraite  trop  pe- 
tite, fans  femcttre  en  pcmed’expliquer  le  texte, fait  la  re- 
traite de  la  dix-huitiéme  partie  & du  quart  de  la  dix-huitié- 
me.  Barbaro  qui, comme  Scamozzi,  n’approuve  point  la  trop 
grande  retraite  de  Scrlio,  ny  la  trop  petite  des  autres  Archi- 
tectes , la  fait  médiocre  Sc  un  peu  plus  petite  que  celle  de  Sca- 
mozzi ; Sc  pour  trouver  cette  proportion  dans  le  texte  de 
Vitruve, il  rexpliqued  une  manière  a liez  étrange:  Car  il  in- 
terprété parte  duodevigefrnâ, qui  font  les  termes  par  lefquels 
r Vitruvecxprime  cette  dix-huitiéme  partie,  comme  file  mot 
de  duodevigtfima  .eftoit  trois  mots  leparez,  ou  plùtoftcôm- 
ne  s’il  y awo'nparnbus  ditabus  de  vigiuti.  Cardans  la  derniè- 
re édition,  qui  eft  Latine , lorfque  pour  expliquer  le  texte  il 
le  paraphrafe,il  dit  rccedamus  ab  extrewoabaco  ,dnas  partes 
Ç ydimidiam  ca*  illis  viginti.  En  forte  qu’il  partage  toute  la 
largeur  du  Tailloir  en  vingt  parties , dont  il  prénd  deux  Sc 
demie  pour  en  faire  un  tout , dent  il  donne  la  moitié  à cha- 
que retraite-,  Sc  cette  proportion  eft  à la  vérité  fort  raifon- 
nable , eftant  conforme  aux  ouvrages  les  plus  approuvez, 
mais  elle  ne  fc  trouve  pas  dans  le  texte  de  la  manière  qxfil 
M’explique. 

C’eft  pourquoy  pour  le  mieux  faire  quadrer  à cette  pro- 
portion,qui  eft  en  effet  la  meilleure,  6c  que  Palladio  qui  a 
beaucoup  contribué  au  travail  des  Commentaires  de  B.u  ba- 


ro,  .1  fitfvie  ; j ay  crû  qrfil  faille  fuppofet  que  le  féxté  eft 
corrompu  en  cet  endroit , comme  eh  beaucoup  d’autres , 3é 
qu  il  y a grande  apparence  qu’un  Copfflé  A écrit  d*>d«v:ee- 
Jtn.<  pour  duodeetma  : car  il  n eft  pas  croyable  cuie  Vif  rave 
ait  rms  dmdeyigéfima  au  lieu  de  deeima-D>taVa,qu\\  j mf* 
deux  lignés  devant , fa'  manière  n’eftant  point  de  chercher  à 
varier  les  phïafês.Mais  comme  Vitruve  ne  dit  point  de  quoy 
cettedix-Fiuitiéme  ou  douzième  partie  eft  prife,  j’ay  crû  que 
je  pouvois  me  donner  la  liberté  de  la  prendre  dans  la  hau- 
teur de  toct  le  chapiteau . parce  que  la  fuite  du  difeours  fnn- 
ble  le  devoir  foire  entendre  ainfi  ; dautant  qu’il  eft  parle  de 
cette  douzième  partie  immédiatement  apres  avoir  parlé  de 
la  hauteur  de  tout  le  chapiteau  * Sc  il  n’y  a point  de  raifon 
d'aller  prendre  cette  partie  dont  il  s’agit , comme  font  tous 
les  Interprétés , dans  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  donc 
il  ne  s’agit  plus.  Mais  ce  qui  rend  encore  cela  plus  vray- 
femblnWc , c eft  que  cette  douzième  partie  & demie  de  la 
hauteur  dé  tout  le  chapiteau,  fournit  une  retraite  qui  eft  pa- 
reille a celle  que  Barbaro  a prife , & qui  eft  conforme  a la 
plufpart  des  ouvrages  de  l’Antique:  parce  que  l'une  & l'au- 
tre eft  la  huitième  partie  d’une  mefmc  grandeur,  puilqti'une 
partie  & demie  eft  la  huitième  partie  de  douze,  de  mefmc 
que  déux  & demy  font  la  huitième  partie  de  vingt  : Et  la  vé- 
rité eftant  aufïï  que  la  hauteur  de  tout  le  chapiteau  , que  je 
divife  en  douze  , eft  la  moitié  de  la  largeur  du  Tailloir  que 
Barbaro  divife  en  vingt, & que  lés  deux  parties  & demie  qu  il 
prend  dans  cette  largeur  du  Tailloir  pour  les  deux  retraites, 
fort*  le  mefmc  effet  que  ladouzrémé  partie  «Xrtfomié,  queje 
prens  dans  la  hauteur  du  chapiteau  pour  une  retraite. 

36.  Dans  les  quatre  endroits  oû  lon  doit 
tracer  les  volutes.  Pour  expliquer  ce  tex  ce  à la 
lectrc,il  foudroie  dire  dans  les  quatre  parties  des  vohues: 
mais  il  y a grande  apparence  qu  après  avoir  parlé  des  deux 
faces  du  chapiteau  , dans  chacune  defqaelles  on  doit  tracer 
deux  volutes , il  faut  que  ces  quatre  parties  des  volutes  li- 
gnifient les  quatre  endroits  où  doivent  eftrc  les  quatre  vo- 
lutes du  chapiceau. 

37.  Depuis  le  listeau  qui  est  au  h a ut  du 
Tailloir.  Le  mot  Qjtadr.t  fignifie  proprement  tout  le 
Tailloir , mais  il  eft  allez  fouvént  pris , comme  icy  ,pour  le 
filet , lifteau  i ou  petit  quurré  d’une  moulure, ou  d’une  bafé, 
ainfi  qu’en  ce  mefmc  chapitre,  lors  qu’il  eft  parlé  défit  bafe 
Atticurgc.  J’ay  interprété  extrtrni  A b ad  quÀdr.trn  , lé  Itffeam 
(]m  ejt  au  haut  du  Tailloir  , parce  que  Vitruve  ne  foie  pds  fér- 
vir  cette  ligne  feulement  pour  eflre  le  milieu  de  l’dw  dé  la 
volute , quand  il  la  retire  ab  eftremo  Abaco , c'eft  à-àire  dt* 
coin  du  Tailloir  •,  mais  auffi  pour  eftre  partagée  en  neuf  par- 
ties Sc  demie , d’où  fc  prennent  les  proportions  de  la  volute. 

5$.  Des  lignes  qui  sont  api’eiie'és  Cathetes. 

C eft-à-dire  péndamtt  oit  perpifidicttlairés.  Pour  plus  de  clar. 
té  il  auroic  fallu  dire  feulement  une  ligné,  parce  que  cés  li- 
gnes font  pour  quatre  volutes  qui  font  à chaque  chapiteau, 
écque  Vitruve  n’enfèigne  à tracer  qu’une  voluté.Lcpéud’e- 
xaélicHde  que  noftre  Autétira  pour  ces  chofes,  lé  rend  ob- 
feur  en  beaucoup  d'endroits  -,  car  icy , par  éxeniple,  s’il  «voie 
toujours  fuivy  cette  méthode  d'exprimer  les  choies  qui  font 
doubles  par  le  pluricr.  Il  n'auroitpàs  parlé  de  l’rfil  de  la  vo- 
lute au  niigiilifr , puis  qu'il  y en  a deux  a chaque  face  du  cha- 
piteau 1 Unique. 

jtj.  Alors  a coste'  de  la  ligne.  Cette  fccondo 
ligne  que  Vitruve  fait  tracer  à coftc  dé  la  Cathere  eft  mani- 
fellemenf  ifiutile,càr  elle  fie  petit  fetvir  qif  \ fcglcr  ta  lar- 
geur dff  l’ifcil . qui  eft  d'ailleurs  affez  biéh  définie , quand  il 
eft  dit  qu’il  doit  avoir  de  diamètre  une  des  neuf  parties  qci 
font  là  divjfion  dé  tout  lechapitéiù , à prendre  à l'extrémité 
du  filet  ou  lifteau  qui  eft  au  hautdu  Tailloir. 

A a 


9+  V I T R U V E 

à?.  III-  rc.\trcmitc  du  Tailloir,  on  en  tracera  une  autre  en  dedans  éloignée  de  la  longueur  d'utic 
deir.\  -partie.  Enl'uuc  apres  avoir  laifl'é  tous  le  Tailloir  l’elpace  de  quatre  parties  & de 
nue , on  coupera  ces  deux  lignes  ; & en  ce  lieu  qui  divilc  la  volute  , enforte  qu'il  laiffc 
en  haut  quatre  parties  & demie,  & en  bas  trois  & demie  , il  faudra  marquer  le  centre 
de  I'cril  - dc  ce  centre  on  décrira  un  cercle , qui  aura  de  Diamètre  une  des  huit  par- 
ties - & cela  fera  la  grandeur  de  1 œil  : enfin  dans  la  perpendiculaire  on  tracera  une 
Diagonale  qui  la  traverlera.  Alors  commençant  fous  le  Tailloir  au  haut  de  la  volute 
il  faudraen  la  traçant  aller  41  par  le  centre  de  chacun  de  les  quatre  quartiers  en  les  * 


D'a  N!  DfMii  î*A*.Tiï.Ilya  dans  le  texte  un  tus 
ç-  dvnduta  parns.  J ay  lui  v y la  corrc&ion  de  Goldmannus 
ça:  ofte  U particule  cr. 

41.  P A a.  lï  ci  STR.  t.  Je  Us  y in  (inpslis  tttrantorum  an. 
♦**»•"**  , non  pas  **  ji  ngulu  utraniorum  jfttsnibus , ainfi  qu'il 
y a dans  le  texte  , qui 
n'a  aucun  lens  ; au  lieu 
ouc  anconibus  en  a un 
fort  bon,  en  expliquant 
ancon  tctrjntorH/nlc  cen- 
tre de  chaque  quartier; 

farce  que  ancon  qui  eft 
angle  d’un  quartier 
peut  ellre  appelle  fon 
centre.  Or  cette  façon 
d'exprimer  la  manière 
de  tracer  les  volutes , 
quoyqu'obfcure  de  foy, 
peut  paroiftre  allez  clai- 
re a ceux  qui  fçavcnt  la 
chofe  ; parce  qu'il  cft 


évident  que  le  quartier  A B B fait  un  angle  en  A ; que  Ic 
quartier  C D D en  f..it  un  autre  en  C ; que  le  quartier 
E F F en  fait  un  autre  en  E j que  G H H en  fait  encore 
un  autre  en  G , que  de  mcfmetous  les  autres  quartiers  dont 
la  volute  cft  compofce , ont  un  centre  different  ; & qu’enfin  R 
tous  ces  difièrens  centres  vont  toujours  en  diminuant  dans  ^ 
/.-  v.ouic  de  l’efpace  de  F œil , laquelle  eft  le  quarré  A C E G 
& que  dans  cette  moitié  les  points  des  huit  centres  des  huit 
autres  quartiers  font  marquez.  Après  cela  je  ne  croy  pas 
qu  «1  y ait  plus  rien  à delirer  au  texte  de  Vitruve.pour  l'entic- 
re  explication  de  tout  ce  qui  appartient  à la  volute  Ionique  " 
4i.  E n LES  D 1 m 1 n u a n t.  Cet  endroit  qu.  eft  fort  ob 
feur , de  mefme  que  tout  le  relie  de  la  defcnption  du  Chai 
pueau  Ionique  , a donne  bien  de  la  peine  aux  Interprètes  & 
aux  Architeéles  : U n’y  a que  Philander  qui  n’y  trouve  point 
de  difficulté  : mais  l’explication  qu’il  donne , cft  encore 
moins  intelligible  que  le  texte  , quand  il  veut  qu’on  trace 
les  quatre  quartiers  de  la  volute  , en  laiffimr  toujours  le 
pic  du  compas  immobile  au  centre  de  l’œil.  Car  cela  n’cft 
pas  aller  en  diminuant  dans  l’efpace  de  la  moitié  de  l’œil 
comme  Vitruvc  l’ordonne.  * 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXL 

Cltte  Figure  fait  voir  toutes  les  proportions  de  la  volute  Ionique , & U maniéré  que  Vitruve  e n- 

loTtant  7Tr  ''  rel;  cexte  'fifi*  obfiur,  on  a jugé  propos  de  le  rapporter  tout  au 

ng  tant  en  Latin  qu  en  François  en  l accommodant  par  des  renvois  à la  Figure.  Ce  qui  ell  enfermé 
entre  les  parenthefes  ( ) n eft  point  du  texte , mais  .( j a efté  ajoufté  pour  f éclaircir.  7 

ti  r_  c. • . . . 

Rcctdtndum  cfl  ab  txtremo  Abaco  ( A)  in  intérim»,  partent 
fnniém  volutarum  , parte  dmitemi  (eraftituimt  t triai 
capital,  ) d cjus  dimidi. , ( fcilicct  qu.,  ethtk  H ad  1)  d-  ficnn 
dam  Abaearn  in  oaaiaor  part, bai  vota, arum  feeandam  extre 
mam  Abac,  qaadram  linee  ( B D ) demiceendt  a„  Caihci 
dicuntar  Tant  craftuud,  ( capùul,  B D)  dividende  eft  in 
parte:  novern  d-  dimtdiam , una  pars  d dim  dia  (BS)  Abac,  D 
crajsitadtnt  rel.nqaaear , d ex  retirai,  oUo  (SD)  volait  cote 
Jhitutntur,  Tur.c  ttb  lineâ  (BD)  qut  fecandura  abat,  extre- 
mam  partem  dtmijfa  er,r , in  inttriorcm  paritm  «lia  (C  B)  re 
cédât  amas  dimdia, a parti,  ( ,x  olh pareib»,  ) laeieadmt. 
Dernd,  ta  Umt  dmdaqeu,  ( ope  linea  F G)  „„  quatuor  par. 
les  d dtmidi.!  (ab  8 ad  ceniram  volait  O ) f„b  al-aco  relin. 
ejuanear .Tune  in  „ /„«,  qui  Utm  dividit  quatuor  d dmidiam 
partem,  (fctlictt  a ftgno  S ad  0)  ceniram  ocali  (0)  lion, sur, du. 
s a,  arque  ex  eo  centra  manda  circinatio  tam  marna  in  Di.-me. 

’P’juamanaparsexjclopareibasep.Eteriioclima^lador 


11  fe  faut  retirer  depuis  l'extrem.té  ( A ) du  Tailloir  en 
dedans  fur  chacune  des  faces  , où  font  les  volutes  , & cela 
d une  douzième  partie  ( de  1 cpailleur  de  tout  le  chapiteau  ) 

7 -S^ntune  W tfçavoir  celle  qu,  eft  depuis  H jufqu’à 
1 J Se  1=  long  du  Tailloir  dans  les  quatre  endroits  où  l’on 
doit  tracer  les  volutes  , depuis  le  l.fteau  qui  cft  au  haut 

r ' ’i  ““ ,anbV  dcs  (BD)  qui  font  ap. 

^ £ïsthCtCS'  E,/nfa,tc  dm!«  toute  l'épaifleur  ( du  cha- 
ptteau  B D } en  neuf  parties  & demie , Se  en  la, {Ter  une  & de- 
mie  B S,  pour  I epaiileut  du  Tailloir,  afin  de  faire  les  volutes 
des  huit  (S  D)  qui  redenr.  Alors  à collé  de  la  ligne  ( B D) 
qu  on  a fait  deicendre  proche  de  l'extrémité  du Ta'illoir  on 
tracera  une  autre  (C  E ) en  dedans,  éloignée  de  la  première  de 
U Urgent  d mie  demie  partie  (des  huit.)  Enfuite  après  avoir 
rdft  cST.a,llo":  lrfP«o  do  quatre  parties  & demie 
(depuis  8 jufquau  centre  O ) on  coupera  ce.  deux  lignes 
( pat  le  moyen  de  la  hgne  FC  ) & en  ce  lieu  qu.  divife  la  vo. 
lute  en  forte  qu  .1  occupe  ( dans  l'efpace  des  huit  parues , fça. 
voir  depuis  S jufqu  a O ) quatre  parues  Se  demie,  il  faudra 
parquer  le  centre  de  1 ce, 1 : De  ce  centre  on  décrira  un  cer- 
de  qui  aura  de  Diamètre  une  des  huit  parties  ; Se  cela  fera  la 

(BD)  outra.  ' “ 

aller  par  -u ^ la^lu».  il finrfra ml, uaçm. 

)Uqu  a ce  que  1 on  (bit  venu  au  droit  du  quartier  qui  cft  fous  le’  Tahoir.  “ lmu,u:mI  dans  I»  niouic  de  1 efpacc  de  l’œil) 


, < r prcudHi  cjr-,  crcritociiltma* 

Cr  m eacatbeeo  (HD)  refponden,  Uiametro s (F  G)  ararar. 
I une  ab  Jummo  fub  abac,  .neepram  in  finralis  ectramor'am  an. 
combat  ( , , X, , + , de.  ) d,m,dt.„um  ,c„l,  [panam  mmuatnr, 
Uontcummeundcm  icrrantem  qui  eftfab  abac,  venial 


JPPùÉzîciiiiiicTrc F "fnc  & t^r 

^,5  * w.':  Tr  * * uSZltA 

luy  de  Vitruve  marqué  X M N $.  ^ mar<i“e  f,efar  's  points  tire?. pour  le  diflmguer  de  ce- 


* > 


LIVRE  III. 


9J 


fianche  XXI 


L 

—J 

: 

D 

1 

M 

^ ^ ^ ^ ~ ->  | 

~r 

y 

* 


Ckap.UI. 


9S  VITRÜVE 

diminuant  *>  dans  la  moitié  de  l’clpacc  de  l'œil , jufqu  a ce  que  1 on  ioit  venu  au  droit  A 
du  quartier  qui  cil  Tous  le  tailloir.  , r 

I.  faut  au  relie  que  l cpaillcur  de  tout  le  chapiteau  loit  partagée  cnlortc  que  de  neuf 
parties  A;  demie  quelle  contient,  la  volute  pende  de  la  largeur  de  trois audcüous  de  » 
♦ • T. Aftra^alc  du  haut  de  la  Colomac  , tout  le  relie  eftant  employé  à l'Ovc  , au  T ailloir  * 


■phlbmJeLoroepce- 

tervi  «he  fe  ptcni:ct  qui 
.trouve  U 

pljcct  dans  1 œil  de  la 
iomte , l«  centres  dit- 
fcztns  qui  ferrent  à la 
tracer  : U dit  qu'il  a cca- 
la  réglé  de  cette  di 
carnation  de  l'œil  fur  un 
ar.ee n Chapiteau  Ioni- 
que qui  cil  dans  1 Egliie 
de  Noftre-Damc  de  dda 
le  T ybre  ; que  ce  Chapi- 
teau a encore  une  face 
qui  n’cft  point  achevée, 

& où  la  volute  eft  feulement  tracée , en  forte  qu'on  peut  voit 
«lins  l'œil  les  centres  marquez  pour  former  le>  différais  con- 
tours  de  la  volute. 

Neanmoins  Palladio  & Barbaro  avoient  déjà  fuivy  cette 
méthode  avant  luy , qui  eft  de  tracer  dans  le  cercle  de  l'œil 
ce  la  volute  un  quarte  , qui  eftant  partagé  en  quatre  , 
& chaque  ligne  qui  va  du  milieu  d’un  des  codez  du  quar- 
té a l’autre  , fçavoir  depuis  i , jufqu’à  5,  5c  depuis  a , juf- 
qa’à  4,  eftant  partagée  en  fit , donne  les  douze  centres  qui 
lont  necefiàixes  pour  tracer  les  quatre  quartiers  de  la  vo- 
lute. 

43.  Dans  la  moitié’  de  l'espace  de  l’oeil. 
Les  anciens  Grammairiens  ont  fait  un  grand  myfterc  de  la 
différence  qu’il  y a entre  di rnidium  5c  dimidUtum.  M.  Varro 
& Aul  Gelle  ont  dit  beaucoup  de  chofes  fur  ce  fujet , qui 
dont  allez  obfcures  , 5c  quil  y a apparence  que  Vitruve  n'a 
jamais  fceucs  , luy  qui  fait  piofeflion  de  n’ellre  pas  Gram- 
mairien ; De  forte  que 
je  crois  quedimidiatum 
fput.um.  qui  fuivantccs 
Grammairiens  lignifie 
* un  efpace  dont  on  a 
oPté  la  moitié  , n'cft 
point  icy  autre  chofc 
que  dimidium  fpatii  , 
c’eft-à-dire  la  moitié  de 
i'efpacc  , ainfi  que  j’ay 
traduit.  Goldmannus 
entend  dtmidiatumfpa. 
tium  , en  forte  qu’il 
croit  qu’on  doit  tracer 
un  quarre  qui  foir  de  la 
grandeur  du  demv  Diamètre  de  l’œil , fie  le  placer  a codé  de 
U Cathete  , pour  prendre  dans  ce  quarréles  vingt-quatre 
centres  , comme  il  le  voit  dans  la  figure  : mais  outre  qu’il  y 
a quelques  centres  ,fca voit  le  2 & le  3 , qui  font  hors  cette 
moitié  de  l’efpace  de  l’œil , dans  lequel  généralement  tous 
les  Auteurs  ont  eftimé  qu’ils  doi\  ent  cftre  placez , il  y a en- 
core cela  à redire , que  ltf  conrour  de  la  volute  ne  va  pas  en 
diminuant  avec  une  proportion  fi  égale  qu  en  la  volute  de 
de  Lorme. 

Mais  pour  faire  mieux  quadrer  cette  maniéré  de  de  Lorme 
an  texte,  qu:  veut  que  la  diminution  foit  faite  dans  la  moitié 
de  l’efpace  de  l’œil , il  faut  au  lieu  du  quatre  , qui  dans  1 œil 
de  la  volute  de  de  Lorme  va  jufqu  a la  conférence  du  cercle 
de  l'œil , en  faire  un  qui  n’ait  que  la  moitié  du  Diamètre  de 
l’œil , de  mefine  que  celuy  de  Godmannus , mais  qui  loir  pla- 
cé au  milieu  de  l’œil.  Car  ce  quatre  ainfi  placé  fera  dimi. 
dtdTson  oculi  fpjttum  , aufli  bien  que  celuy  de  Goldman- 
ern  qui  eft  a coftc  -,  mais  la  volute  en  fera  mieux  tour- 
née fie  ira  plus  également  en  diminuant , ainfi  qu’il  a elle 

Afcexti  5c  Serlio  ont  une  autre  maniéré  de  placer  les 
centres  dans  l’œil  delà  volute  , qui  eft  bien  plus  aiféc  que 
U noftre  : Mai»  leur  volute  n'cft  pas  fi  bien  arondie , que  celle. 


de  Vitruve,  ainfi  qu’il 
fevoit  dans  la  Planche 

XXI  : car  elle  cil  un 
peu  comprimée  entre 
Qj$c  R.  Us  partagent 

la  cathctc  de  V’cril 
en  fix  , & mettant  le 
pic  immobile  du  com-  R 
pas  fur  le  premier  ° 
point , 5c  l'autre  fous 
l’abaque  , ils  tracent 
un  demy  - cercle  qui 
fait  les  deux  premiers 
q uartiers  , fie  le  met. 
tant  enfuite  fur  le 
point  2 , ils  tracent 
Vautre  demy  cercle 
qui  fait  le  3 fie  le  4 
quartier  , fie  puis  le 
mettant  fur  le  point 
3,  ils  tracent  le  5 fie  lc 
6 , 5c  ainfi  le  refte» 
Jean  Bullant  enfe  gne 
aulTi  cette  méthode  Q 
d’Alberti  fie  de  Serlio, 
quoyque  fes  figures 
foient  félon  la  métho- 
de de  de  Lorme,de  Bar- 
baro fie  de  Palladio, 
qui , à mon  avis  , eft 
celle  de  Vitruve. 

44.  Au  dessous  di  l’Astragale.  Il  s’enfuit 
de-  la  que  l’Aftragale  doit  répondre  directement  à l'œil 
de  la  volute,  ce  que  Vignole  , Serlio,  Barbaro  fie  l’Au- 
teur du  Chapiteau  du  Temple  de  la  Fortune  Virile  , 
n’ont  pas  obfervé  , ayant  mis  l’œil  plus  haut  que  l’Aftra- 
gale. 

45.  L’Astragale  du  haut  de  la  colonne. 

J’interprete  ainfi  Aftragalum  fummi  feapi.  Et  ccc  endroit  me 
lemblc  remarquable  parce  qu'il  peut  fervir  à réfuter  l’opi-  D 
mon  de  ceux  qui  eftiment  que  l’Aftragale  du  haut  de  la  colon- 
ne Ionique  appartient  au  Chapiteau  , fie  non  pas  au  Fuft  de 
la  colonne.  Ils  fe  fondent  peut-eftre  fur  ce  qu’il  eft  die  cy- 
aprés  au  1.  chap.  du  4.  Livre  que  le  Chapiteau  Ionique  eft 
de  la  troifiéme  partie  du  Diamètre  de  la  colonne , ce  qui  ne 
peut  eftrc  fi  on  11’y  comprend  l’Aftragale.  On  peut  encore 
appuyer  cette  opinion  , lur  ce  que  cec  Aftragale  eft  ordinai- 
rement taillé  en  chapelier  , 5c  que  la  taille  appartient  au 
chapiteau.  Mais  la  vérité  eft  qu  il  y a dans  l’antique  des  cha- 
piteaux Ioniques , comme  au  Théâtre  de  Marcellus,  où  l'A- 
llragale  n’eft  point  taillé  ; fie  il  eft  à remarquer  que  plufieurs 
des  Modernes , comme  Barbaro,  Vignole , de  Lorme  fie Sca- 
mozzi  ne  l'dnt  point  taille  : quoy  qu’il  en  foit  ce  texte  qui 
attribue  icy  l’Aftragale  au  fuft  de  la  colonne  , eft  plus  ex- 
près que  celuy  qui  ne  le  donne  au  chapiteau  que  par  une  - 
confequence.  ^ 

46.  L’Ove.  Ce  membre  d' Architecture  eft  autrement  ap- 
pelle quart  de  Rond  , à caule  de  fa  figure  , fie  quelquefois 
Echine  , du  mot  Grec  Echinos , qui  lignifie  un  hcrilïon,  par- 
ce que  ce  membre  lorfqu’il  eft  taille  de  fculpture , a quel- 
que chofc  qui  approche  de  la  forme  d’une  châtaigne  à demy 
enfermée  dans  fon  écorce  piquante  qui  reflcmblc  à un  hc- 
rillon  : Les  Italiens  qui  onr  trouvé  que  ces  ovales  que  1 on 
taille  dans  le  quart  de  rond , fie  qui , félon  les  Anciens  , re- 
prefentoient  les  châtaignes  dans  leurs  coques  entrouvertes, 
rellembloient  mieux  à des  œufs, ont  appcllé  ce  membre 
volo.  Or  bien  que  dans  le  texte  il  y ait  Cymation , j ay  tr*u 
duic Ove  pour  éviter  la  confufion  : car  l'Ovc  qui  eft  alleu- 
rément  le  membre  de  moulure  dont  Vitruve  veut  parler,  au- 
roic  cfté  mal  exprime  par  celuy  de  Cymaifc  qui  eft  trop  çc" 
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»»A  qnicftmis  deffi»  , & *7  au  C.mal.  *•  La  faillie  de  l'Ove  hors  le  quarre  du  Tailloir  fera  de  la  Chap. 
» grandeur  de  œil  de  la  Volute  & la  Ceinture  de-’  la  partie  latérale  du  Chapiteau  qui  eft  en 
forme  d oreiller , avancera  auffi  hors  du  ta, Hoir  en  telle  forte  que  mettant  un  fié  du  com- 

* p*  f""  p"ar°1C  °1'  ChjPltCaU  dïrn3Sé  cn  ratrc>  ‘‘««e  fera  conduit  jufqu'àl'e.x- 
» * tremitc  de  1 Ove  ic  par  le  moyen  de  cette  inclure  >*  on  décrira  la  circonférence  de  la 

» Ceinture.  La  grofleur  de  » 1 Axe  des  volutes  ne  doit  point  «coder  la  grandeur  de  leur  œil: 

* Se  il  faut  que  les  Volutes- (oient  taillées  de  forte  qu'elles  ne  l'oient  point  creufecs  plus 

profondément  que  delà  douzième  partie  de  leur  largeur.  r 

» Voila  quelle  doit  cltrcla  proportion  des  Chapiteaux  ” lorfque  les  Colonnes  feront  de 
» quinze  piez.  Celles  qui  en  auront  davantage  J‘  demandent  des  proportions  de  la  mcfme 


III. 


ncral , Se  qui  a beaucoup  d’cfpcccs  , du  nombre  defqucllcs 
tî  l’Echine ou  qmn  de  rond  cft  , ainfi  qu’il  aefle  dit.  Cepen- 
° dancil  y a fujee  de  s’étonner  de  ce  que  Vitrave  appelle  roû- 
jpurs  ce  rrcirbrc  d’Architcélurc  Echina  dans  ’cs  chapiteaux 
Dorique  Se  Tofean  cù  ils  font  rarement  taill  7 . Si  par  ce  n- 
fequent  peu  rellèmblans  a des  châtaignes  ouheriilûiis  ; Si 
qu’il  ne  rappelle  aucCymation  dans  le  chapiteau  Ionique  où 

il  eft  toujours  uillc. 

47.  A u c an  a ; . Il  faut  que  Canalis  foit  l'enfonccure  qui 
eft  un  peu  eteufée  dans  la  volute  fuivant  la  proportion  dont 
il  ft-rapadccy-aprcs. 

4S.  I a sailli  f de  l’O  v e.  L’intervalle  qui  eft  en- 
tre l’exaemité  du  Tailloir  A , Se  la  ligne  L M , dans  la 
Planche  X X I , qui  eft  de  la  largeur  de  l’œil  de  la  volute 
doit  régler  la  faillie  de  l’ove  : ce  que  Goldmannu  Se  l’Auteur 
de  la  Colonne  Ionique  qui  eft  au  Temple  de  la  Fortune  Viri- 
le, n’ont  point  oblcrvé. 

Q 49.  LA,  PARTIE  LATERALE  DU  CHAP  LT  EAU.  J’ay 
ajouftélc  mot  latar  le  qiu  n’cft  point  dans  le  texte  ,mais  qui 
femble eftre  compris  & enferme  dans  le  mot  de  Pulvinu  qui 
fignifie  un  oreiller  parce  qu’il  eft  confiant  que  ce  qpi  reflem- 
blc  à un  oreiller  dans  Le  chapiteau  Ionique , eft  fa  pairie  la- 
térale , qui  eft  ordinairement  appelléc  le  B.illuftre.  La  moitié 
de  ce  balluftcc  eft  marquée  V X dans  la  Planche  XXI. 

jo.  L’endroit  où  le  chapiteau  est  tart  ..  ce* 
en  quatre.  Titrant  ne  lignifie  pas  feulement  la  quatriè- 
me partie  d’une  choie , mais  aulïi  l’endroit  où  les  lignes  qui 
la  partagent  cn  quatre  ,fe  croifent  Se  s’cntrccoupent.  Il  faut 
donc  mettre  un  pic  du  compas  fut  l’endroit  où  la  volute  eft 

fartageeen  quatre, qui  eft  au  centre  O de  l’œil  de  la  volutc,Jc 
allonger  jufqu'au  haut  de  l'Ove,  mais  il  ne  faut  pas  laif  er  là 
le  compas  pour  tracer  la  ceinture  • Car  ayant  mis  une  pointe 
du  compas  ainfi  ouvert  , fous  le  Tailloir  à l'endroit  marqué 
J)  8,  & l'autre  dans  la  Cathete  où  elle  fe  rencontrera,  qui  fera 
au  point  S , il  faut  la  tenir  immobile  en  ce  point , Se  faire 
tourner  l’autre  qui  viendra  rendre  fous  l’Aftragale  a 3,  & tra- 
cer La  ligne  8 , N , 3. 

ci.  Et  par  le  moyen  de  cette  mesure.  Cet 
endroit  eft  difficile  parce  qu’il  manque  quelque  choie  au  tex- 
te : Mais  ce  que  le  texte  veut  dire  eft  fi  clair,  que  j’ay  crû  qu’il 
me  lêroit  permis  de  fuppléct  ce  qui  y manque.  Ce  qu’il  y a 
de  clair  & de  certain  eft  , que  le  Diamètre  Je  cette  ceinture , 
dont  il  s’agit , fe  prend  avec  un  compas , depuis  le  centre  de 
l’œil  jufqn'a  l’extrémité  de  l’Ove  : car  le  texte  dit  ut  circini 
centmm  unum  cu/n  fit  pefitum  in  capituli  Tenante  , & alte- 
rutn  diducatur  ad  extremum  Cymatium.  Il  eft  encore  certain 
que  pour  décrire  cette  ceinture  , il  ne  faut  pas  laitier  le  pic 
immobile  du  compas  au  centre  de  l’ccil  ; car  il  faut  que  la 
•ceinture  commence  fous  le  Tailloir,  & aille  finir  audclVousdc 
£ l’Aftragale.  Le  peu  de  mots  que  j’ay  ajoutiez  , n'cft  pas  fuf- 
fifant  pour  expliquer  tout  cela  bien  nettement  ; mais  il  ferc 
feulement  pour  donner  quelque  fens  au  texte  -,  car  ces  mots 
que  fajoufte  qui  font , & par  le  moyen  de  cette  mefiure  , font 
entendre  qu’on  ne  mec  un  pic  du  compas  au  centre  de  l’oeil  Se 
l’autre  à l'extrémité  de  l'Ove , que  pour  luy  donner  l’ouver- 
{ure  qui  doit  définir  la  grandeur  de  la  ceinture. 

fl.  O N D EC  RIRA  LA  CIRCONFERENCE.  DanS  CC 

que  nous  avons  dloniquc  dans  l'Antique  qui  eft  le  Théâtre 
dcMarcellus  , le  Temple  de  la  Fortune  Virile,  Se  le  Colifée, 
cette  ceinture  n’a  point  un  contour  qui  puillè  eftre  décrit 
avec  un  feu'  rriat  de  compas , eftant  fore  approchant  du  con- 
tour d’une  Cymaife  : Sa  defeente  n’cft  point  nen  plus  ter- 
minée ai.  deflus  de  l'Aftragalc  ; car  avant  que  de  venir  la , 


elle  defeend  jufqu’au  droit  du  deflousde  l’Aftragalc  au  Tem- 
plcJc  la  Fortune  Virile  , & encore  plus  bas  au  Théâtre  de 
Marccllus  , peur  de  là  remonter  au  deflus  de  l’Aftragalc. 

53.  L’Axe  d es  v o lut  es.  Les  Interprètes  expliquent 
bien  diversement  ce  que  c'eft  que  l’Axe  des  Volutes.  B.ubaro 
croit  que  c’eft  l’œil  mcimc  , mais  Viriuvc  die  que  l’Axe  doit 
eftre  grand  comme  1 oeil  j Ce  qui  fait  voir  que  l’axe  n’eft  pas 
1 œil.  Goldmannus  piend  l’axe  pour  le  rebord  que  la  volute 
a en  fa  Dec  marque  E F R dans  la  Planche  X X I.  Mais  ce 
rebord  n a de  grollèur  que  la  moitié  de  t'acil.  C’eft  pourquoy 
d y a apparence  qu'a  la  vérité  l’axe  eft  ce  rebord  de  la  volute; 
mais  parce  qu’il  a deux  largeurs  , l’une  qui  eft  en  la  face  de 
la  volute  , & 1 autre  qui  elî  a ion  collé  -,  je  ctoy  que  la  lar- 
geur,dont  parle  Virruve  , ne  fe  doit  point  entendre  de  la 
partie  qui  eft  en  la  face,  parce  que  , comme  il  a elle  dit, 
elle  n’eft  que  de  la  moitié  de  l’ccil , qu’elle  va  toujours  en  di- 
minuant à inclure  que  la  volucc  approche  de  l’œil , Se  ainfi 
quelle  n’a  point  de  largeur  certaine  -,  mais  quelle  fe  doit  en- 
tendre de  la  pactie  qiu  eft  a coftc , laquelle  en  effet  eft  fort 
approchante  de  la  largeur  de  l’œil  dans  les  ouvrages  anri- 
ques , & qui  ne  s’étrcîfii  point , mais  confcrvc  une  mefine 
largeur  marquée  X , dans  la  Planche  XXI. 

li  faut  remarquer  que  Virruve  a mis  le  motd  ^vÂf  qui  li- 
gnifie un  Efsieu.  pour  curv.irura  rot.t . qui  lignifie  la  / mte . Il 
y a apparence  que  Palladio  n’a  pas  non  plus  que  les  autres 
entendu  l'axe  comme  nous.  Car  dans  fii  volute  Ionique  qu’il 
a.figurée  cn  grand  , il  fait  ce  que  nous  appelions.  l’Axe  plus 
grand  que  l'œil  d’une  feptiéme  partie. 

54.  Qu’elles  ne  soient  toint  creuse’es. 
J'entens  que  la  largeur  de  chaque  ccorcc  ou  canal  qui  com- 
pofè  la  volute  foit  divilce  en  iouze  parties  , fçavoir  depuis 
6 jnfqu’à  8,&:  que  ce  canal  11e  loit  point  plus  creux  que  cette 
douzième  partie  * er.loac  qu'à  inclure  que  le  canal  s’étreffit, 
il  foit  auffi  moins  creux , citant  toujours  de  la  douzième. 

55.  Lorsoue  les  Colonnes.  Tous  les  exemplaires  ont 
(]su  col  tonna  futur » funt  . je  hs , qu'uni  columna  ; le  fens  fem- 
ble  demander  cela,  &il  a eue  facile  de  changer  quirn  cn  qua, 

5 6.  Demandent  des  troportionsdela  mesms 
maniéré.  Cet  endroit. eft  obicur , <Sc  l’on  ne  fçauroit  qu’en- 
trevoir ce  que  Virruve  veut  dire.  Le  texte  eft  tel  : Ha  erunt 
fymmetria  capitulorum  , qu'u  n columna  futura  fient  ah  mini - 
rno  ad  pcdei  ij.  Qua  fupra  erunt  reliqua  habehuntad eumdcm 
modum  fiymrnetrias  : Cela  lignifie  à la  lettre  que  les  autres 
parties  qui  font  pofecs  fur  les  chapiteaux  , fçavoir  les  ar- 
chitraves , les  frilcs  , & les  corniches  , doivent  avoir  leurs 
proportions  de  mcfme  que  les  chapiteaux  ont  les  leurs  : Mais 
cela  ne  dit  rien  : De  loue  qu'il  y a apparence  qu  au  lieu  de 
reliqua  il  faut  lire  reliqua , ficilicet  columna  cela  néanmoins 
peut  encore  lignifier  deux  choies  , La  première  eft  que  les 
proportions  qui  onc  efté  données  , font  pour  le  chapiteau 
des  colonnes  de  quinze  piez , Se  que  celles  qui  feront  au  défi, 
fus  de  quinze  piez  , auront  les  mcfmcs  proportions  : Mais 
cette  interprétation  ne  fçauroit  s’accorder  avec  ce  qui  fuit; 
parce  qu’il  eft  die  immédiatement  apres  , que  les  chapiteaux 
des  grandes  colonnes  doivent  eftre  plus  grands  que  ceux  des 
pecites.  La  féconde  interprétation  que  j’eftime  meilleure,  eft 
que  les  colonnes  qui  auront  plus  de  quinze  piez  demandent 
des  proportions  de  la  mcfme  manière , c’eft-a-Jire  des  pro- 
portions qui  foient  convenables  à des  colonnes , pat  excm- 
pie  de  vingt , trente,  quarante , ou  cinquante  piez , de  me  fi. 
nie  que  les  proportions  qui  ont  eftèdonnécs , font  convena- 
bles à des  colonnes  de  quinze  piez.  Car  quand  il  eft  dit  que 
le  tailloir  doit  quelquefois  avoir  jufqu  à une  neuvième  par- 


9S  V I T R U V E 

Ch  ap.  III  manière  : Je  forte  que  le  Tailloir  fera  quelquefois  delà  grandeur  du  Diamètre  du  basd 

Colonne  v ajoulbnt  une  neuvième  partie  : afin  qu'une  Colonne  qui  doit  eftre  d'aut  ^ ^ 
moins  diminuée  par  en  haut  qu  elle  c lt  plus  haute,  n'ait  pas  un  chapiteau  dont  la  l'aill^ 
ioit  moindre  que  ne  requiert  la  proportion  de  l'a  hauteur. 

Tour  ce  qui  clt  de  la  manière  de  tracer  les  volutes  6c  de  les  bien  tourner  comme  il  faut  a 
le  compas,  cela  l'c  trouvera  dans  la  figure  & dans  Ion  explication  qui  font  à la  fin  du  Livre 
Les  Chapiteaux  eftans  faits  & polez  fur  l'extrémité  du  haut  des  Colonnes , avec  le 
Architraves  non  pas  tout  d'une  venue,  mais  félon  une  manière  égale , afin  que  «°  * 

Ivmmetnc  des  Architraves  falfc  répondre  les  membres  fuperieurs  aux  faillies  que  bon  * * 
données  aux  piedeftaux,  61  la  mefure  des  Architraves  doit  eftre  telle,  que  fi  la  Colonne 
eit  du  moins  de  douze  à quinze  piez , on  donne  à l’Architrave  la  hauteur  du  demy  Diamc  * 
tre  du  bas  de  la  Colonne  ; li  elle  eft  de  quinze  à vingt , on  divife  la  hauteur  de  la  Colonne 
en  treize  parties , afin  d'en  donner  une  a l’Architrave  : de  mcfme  fi  elle  eft  de  vinot  à vin^  B 
cinq  , cette  hauteur  l'oit  diviféc  en  douze  parties  6c  demie,  afin  que  l’Architrave  en  ait  une- 
6c  fi  elle  eft  de  vingt-cinq  à trente  elle  foit  divifée  en  douze  , afin  d'en  donner  une  à l'Ar’ 


tic  de  large  plus  que  le  Diamètre  du  bas  de  la  colonne,  fço- 
voir  lorfque  les  colonnes  font  beaucoup  au  dcllüs  de  quinze 
piez  , il  s’enfuit  de  la  qu’on  doit  quelquefois  changer  les 
proportions  du  chapiteau  , &:  que  de  mefme  que  le  tailloir 
qui  dans  une  colonne  de  quinze  piez  n’a  qu’une  dix-huitié- 
mc  partie  d’ajouftée  au  Diamètre  du  bas  de  la  colonne  , en 
doit  avoir  quelquefois  une  neuvième , quand  la  colonne  eft 
plus  grande,  & quelle  eft  moins  diminuée  par  le  haut , il  faut 
aufli  en  ce  cas  augmenter  les  largeurs  des  autres  parties. 

Or  ma  penfee  eft  que  la  réglé  de  cet  élargillemenc  du  cha- 
piteau Ionique  doit  eftre  prile  fur  la  largeur  du  haut  de  la 
colonne  , c’eft-à-dirc  que  le  chapiteau  doit  eftre  plus  large 
aux  grandes  colonnes , à proportion  qu’elles  font  plus  lar- 
ges par  en  haut  , lorfque  leur  grandeur  demande  quelles 
ayent  moins  de  diminution. 

A la  vérité  un  précepte  de  cette  importance  aurait  mérité 
que  Vitruve  l'euft  expliqué  un  peu  plus  clairement  : mais  cet 
ouvrage  ne  fournit  que  trop  d’exemples  de  la  négligence 
que  fon  Auteur  a eu'c  en  de  pareilles  rencontres. 

57.  QU  ELqUEfOlS  DE  LA  GRANDEUR  DU  DlAMETRE. 

J ay  ajoufte  quelquefois , bien  quil  ne  foit  point  dans  le  texte, 
cù  il  y a fimplemrnt  jib*cuj  a:itcm  ent  longns  & Utus  quart 
ctjJa  columna  e(h  mA.adjebiù  r*rtt  non  a.  Je  l’ay  fait  pour  une 
plus  grande  clarté,  &:  parce  qu'il  eft  vray  que  cette  neuvième 
partie  ne  doit  pas  toujours  eftre  ajouftéc  -,  puifqu’il  a cftédit 
cy-devanc  que  dans  les  colonnes  de  quinze  piez  il  ne  faut 
ajoufter  qu’une  dix -huitième  partie  du  Diamètre  du  bas  de  la 
colonne. 

jS.  Avec  les  Architrave  s.  Cet  endroit  eft  mani- 
feftcmcm  corrompu  ; le  texte  a capttulis perfeüis  darde  in 
furnmis  colsrnKarutn  S caps  s non  *d  libellant  ftd  ad  aqnalem 
Modulum  collocatis  : caria  fuite  du  difeours  fait  ailcment 
comprendre  que  ce  qui  eft  dit  des  chapiteaux , fçavoir  qu’ils 
ne  doivent  pas  eftre  tout  d’une  venue  , fe  doit  entendre  des 
A -chiera  ves  , & qu’apres  Scapis  il  faut  ajoufter  ces  mots , 
tant  Eptfiylt.-s  . & pourfirivre  non  ad  libellai n &c.  ce  qui 
donne  un  fens  raifonnable , qui  eft , que  Vitruve  veut  que  les 
Architraves  fixent  interrompus  & recoupez  quand  les  piede- 


faux  le  font  en  maniéré  d’Efcabeaux, comme  il  a eilé  dit  H 
fe  voit  pourtant  peu  d'exemples  de  ce  rccouppcmcnt  des  Àr 
chitraves,  mefme  quand  les  piedeftaux  font  interrompus!  (ï 
ce  n’eft  quand  les  colonnes  font  l'cnlcs  & fort  éloignées  les 
unes  des  autres  comme  aux  Arcs  de  Triomphe , oil  un  enta 
biemenc  continu  qui  paflcioit  furies  arcades  auroit  man! 
va. fe  grâce,  eftant  mal  fouftenu  , & ayant  une  trop  grande 


im  modulum  , narce  que  le  morde  module  n'auroit  rien  déni  r 
he  de  convenable  à la  chofé  dont  il  s'agit  ; & ,1  pou°ûjt 
bien  eftre  qu’il  y auton  faute,  & qu'il  faudrait  lire  ùd  w,u- 
lem  rnodum.  " 

Co.  La  s x xt  me  tr  t e DES  A a ch  i la  a ve  s.  Le  mot 
ücb  wnmerrta  ligmhc  îcy  ce  que  Symmetric  fignific  en  Fran- 
çois , fçavoir  un  rapport  de  parité',  & non  pas  un  rapport  de 
proportion  , ou  de  raifon  : car  le  fens  eft  que  les  Architra- 
ves auront  des  faillies  de  mefme  que  les  piedeftaux , .afin  que 
la  fymmetrie  foit  obfervcc  : car  pour  ce  qui  appartient  a la 
proportion  que  les  Architraves  doivent  avoir  fuivant  la  dif- 
ferente  grandeur  des  colonnes , qui  eft  proprement  ce  qui  eft 
lignifie  par  le  mot  Latin  Symmctria , Vitruve  l’explique  icy 
par  le  mot  ratio  , en  difant  Epijtyliorum  ratio  [îc  e/habenda. 

Or  cette  proportion  des  Architraves,  de  la  maniéré  qui 
Vitruve  la  donne  icy  , qui  eft;  de  diminuer  leur  hauteur  & 
par  confequent  celle  de  tout  le  refte  de  l’entablement,  à prc.  n 
portion  que  les  colonnes  font  petites  , cela  ne  fe  trouve  ^ 
point  avoir  efté  pratiqué  dans  les  reftes  que  nous  avons  de 
1 Antiquité,  où  quelquefois  les  petites  colonnes  ont  leur 
entablement  beaucoup  plus  grand  à proportion , ainfi  qu'il 
le  voit  au  Panthéon  où  les  colonnes  du  Portique  qui  font 
quatre  fois  plus  grandes  que  celles  des  Autels  , ont  l'enta- 
blement beaucoup  plus  petit  àproportion. 

61.  L a mesure  d e s A r c h i r R a v e s.  Il  n'eft  point 
parle  de  la  mefure  des  autres  pajncs  de  l'entablement,  parce 
que  les  Anciens  les  fuppnmoient  fouvent  lorfqu’cllcs  font 
mutins  , comme  dans  les  dedans  où  les  corniches  ne  font 
qu  ofrufqucr  la  lumière  & empefeher  qu'on  ne  voye  ce  qui  eft 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXII. 


Cette  Figure  fait  -voir  quelles  font  les  proportions  que  Vitruve  donne  aux  Architraves  fuivant  les  E 
differentes  grandeurs  des  colonnes.  : Car  les  Architraves  des  colonnes  de  dou?e  'a  quinze  pie%  ont  de 
hauteur  la  moitié  du  Diamètre  du  bas  de  la  colonne  ; en  celles  dé  quinze  à vingt  pic ^ il) font  hauts  de 
la  tret^éme  partie  de  la  colonne  ; celles  de  vingt  d vingt-cinq  font  divifes  en  doitfc  pâmes  demy, 

&■  la  hauteur  de  l'Architrave  eft  d'une  partie  ; & enfin  celles  de  vingt-cinq  à trente  pie^  ont  leur 
Architrave  d'une  douzième  partie.  On  a fait  dam  la  Figure  toutes  les  colonnes  d'une  mefme  hauteur 
a l'égard  les  unes  des  autres , tt)  on  a feulement  obfervé  les  differentes  proportions  qu,  font  entre  la  co- 
lonne er  /'  Architrave,  ainfi  qu'elle  eft  dans  le  texte , parce  que  l'on  a e filmé  que  par  cette  maniéré  on 
f.rOit  mieux  juger  à l’ailles  différentes  proportions  par  la  compara, fon  qu'il feroit  plus  ai fié  de  faire 
d'un  Arcmtrave'a  l'autre,  que  d'un  Architrave  d fa  colonne. 


*5-»3p-, 
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Chat.  III.  chitnvc  ; ainfii  proportion  de  la  hauteur  des  Colonnes  on  prendra  celle  des  Architraves-  A 
parce  que  plus  la  veue  s'étend  en  haut,  & plus  elle  a de  peine  à pénétrer  l'clpaiflcur  de 
l'air , de  forte  que  Je  dilTipant  dans  ungrand  cfpace , elle  n’a  pas  allez  de  force  pour  rap 
porter  avec  fidelité  quelle  cil  prccifémcnt  la  grandeur  des  modules.  *»  C'cll  pourquov  * 
il  faut  toujours  luppleer  avec  raifon  à chacun  des  membres  ce  qui  leur  manquerait  pour 

avoir  la  jullc  proportion,  afin  que  les  ouvrages -qui  feront  pofez  en  des  lieux  fort  hauts 

quand  melme  ils  (croient  d’une  grandeur  énorme , ne  laifient  pas  de  paroiltre  avoir  une  * 

grandeur  raifonnable. 

L Architrave  doit  avoir  par  le  bas  qui  pofe  fur  le  Chapiteau  la  melme  largeur  que  le 
haut  de  la  Colonne  a lousle  Chapiteau  , & le  haut  de  l'Architrave  doit  eftrc  aufli  large  * 
que  le  bas  de  la  Colonne.  La  Cymaife  de  l’Architrave  doit  avoir  la  feptiéme  partie  delà  B 
hauteur  de  l’Architrave  & la  faillie  doit  élire  égale  à fa  hauteur  : le  relie  doit  élire  divifé  en 
douze  parties  , dont  il  en  faut  donner  trois  à la  première  bande , quatre  à la  fécondé  & 
cinq  à celle  d’en  haut. 

Z - La  F ri/ë  qui  cil  fur  l’Architrave  doit  ellre  plus  petite  que  l’Architrave  d’une  quatné-  * 
me  partie,  fi  ce  n’ell  qu’on  y veuille  tailler  quelque  chofe  : car  alors  afin  que  la  fculpture 
ait  quelque  grâce , elle  devra  élire  plus  grande  que  l’Architrave  d’une  quatrième  partie. 

Sur  la  Fril'e  il  faudra  faire  une  Cymaile  haute  de  la  feptiéme  parcie  de  la  Frifc  avec  une 
r. pareille  faillie  : le  Denticule  lera  de  la  hauteur  de  la  Face  du  milieu  de  l’Architrave  avec  * 
pareille  faillie.  La  Coupure  des  Denticules  qui  s’appelle  par  les  Grecs  6S  Metoché  doit  ellre  * 
Faite  en  celle  forte  que  la  largeur  de  chaque  Denticule  foit  la  moitié  de  fa  hauteur,  & que 
la  cavité  de  la  coupure  qui  cil  entre  les  Denticules,  ait  deux  parties  des  trois  qui  four  la  lar- 
geur duDenticule  : la  Cymaife  aura  6’  la  fixiéme  partie  de  fa  hauteur.  Il  faut  que  7°  la  qu 


au  deffùs.  Cela  eft  diftin&ement  preferit  au  premier  chap.  du 
5.  Livre  pour  la  Balîhque  de  Fano , & au  j.  chap.  du  6.  Livre 
pour  les  lalles  Egypcienncs.  La  melme  choie  le  pratiquoit 
aufli  dans  les  dehors  quand  les  colonnes  ne  louftenoient  pas 
l’entablement  de  la  couvercure,ainfi  qu’il  fe  voit  au  j.chap.  du 
5.  Livre  où  Vitruve décrit  les  places  publiques , aux  Porti- 
ques defqucllcs  il  ne  met  que  des  Architraves  fur  les  colon- 
nes d’embas  parce  quelles  fouftenoient  des  galeries  , & que 
la  corniche  eftoit  reièrvce  pour  les  colonnes  du  fccondOtdre 
qui  fouftenoicnt  l’entablement  delà  couverture. 

6x.Pi.us  la  veüe  se'tend  en  haut.  Vitmvc  attribue  à 
lepai  fleur  de  l’air  la  diminution  des  chofes  élevées , qui  ne  dé- 
rend que  de  l’angle  des  rayons  vifuels  qui  eft  plus  petit, plus 
les  objets  font  éloignez  : car  l’épaiflèur  de  l'air  ne  diminue 
fie  ne  change  que  le  colons  & non  pas  la  figure  des  chofes. 
Les  lunettes  d’approche  font  voir  cette  vérité  bien  claire- 
ment , car  lorfqu'elles  agrandi  lient  de  beaucoup  les  chofes 
qui  lont  fort  éloignées  , elles  ne  changent  point  la  couleur 
bleue  & lcmblabic  à un  nuage , qui  paroift  aux  chofes  éloi- 
gnées. 

65.  C’e  st  pour  q^i  o y il  faut  ToûjouRS  sup- 
pléé». Il  faut  voir  les  notes  fur  le  chap.  1.  du  6.  Livre  ainli 
qu'il  a dqa  elle  remarqué  fur  ce  mcfme  fujet. 

64.  D’une  grandeur  enorme.  J ay  interprété  operacolof. 
ficorerj,  des  ouvrages  d’une  grandeur  enorme , &:  non  pas  des 
ouvra  es  col: 'faux  , parce  que  coloflâl  en  François  ne  fe  dit 
que  des  ftatues  gc  non  pas  des  architraves , corniche  & autres 
parties  d Architecture.  J ay  aufli  confideré  que  le  mot  de  Co- 
lotîè  en  Crée  & en  Latin  n’eft  point  un  mot  primitif  pour 
figmfict  une  grande  ftatuc , ai  nu  que  quelques-uns  eftiment; 
mais  qu’il  cît  dérivé  du  mot  «>er , qui  félon  Euftatius  figni- 
fie  quelquefois  grand , ou  de  kï/.o>  qui  lignifie  un  membre  de 
met. ne  eue  me  mer  9 fus  en  Latin, Scmem bru  en  François, figni- 
fie grar. d & puitfâr.c.  C'cft  pourquoy  j’ay  crû  devoir  interpre. 
ter  ce  mot  félon  là  propre  gc  première  étymologie. 

65.  Lr  haut  DE  l'Architrave.  Cette  faillie  du 
haut  de  l’Architrave  eft  bien  petite  , & il  ne  s’en  voit  point 
d’exe*rp!e  dans  1rs  ouvrages  approuvez  : De  forte  qu’il  fem- 
y.eroît  que  le  haut  de  1 Architrave  fe  devroit  entendre  de  la 
face  fupeneure  fans  comprendre  fa  cymaife  ^ parce  que  les 
Anciens  or.t  ior.né  a cette  face  fuperieurc  une  faillie  qui  eft 
a peu  été,  t r û jour  s égale  au  nu  du  bas  de  la  colonne  , outre 
O'.  «t  : :’c  en  fuite  de  la  faillie  de  U cymaife  de  l’Arclmra- 
ve  a parr.  J'.  y neanmoins  fuivy  ic  texte  à la  lettre  dans  ma 


figure  de  la  Planche  XIX,  où  la  faillie  de  la  cymaife  de  l’Ar- 
chitrave n’excedc  point  le  nû  du  bas  de  la  colonne. 

66.  La  Frise.  La  partie  qui  eft  entre  l’Architrave  & la 
Corniche  eftappellée  par  les  Grecs  Zophoros , c’eft-à-dire,?/« 
porte  des  figures  d'uinimaix}  à caufc  que  cette  partie  eft  or- 
dinairement ornée  de  fculpture.  Philander  croit  que  noftre 
mot  de  Frifc  fignific  la  melme  chofè  , par  la  raifon  de  l’ety- 
mologie,  fon  opinion  eftant  que  le  mot  François  Frife  vient 
du  Latin  Pbsygio  qui  lignifie  un  Brodeur , parce  que  les  Bro- 
deurs  reprefentent  à l’cguillc  des  animaux  , des  plantes  & 
toutes  les  autres  chofes  donc  on  orne  les  Frifès. 

67.  La  F a c f.  On  appelle  communément  Face  cette  par- 
tie de  l’Architrave  que  Vitruve  appelle  icy  fafeia  qui  lignifie 
en  Latin  une  bandelette  : ce  mot  exprime  allez  bien  la&cho.  D 
fe , parce  que  les  trois  faces  des  Architraves  qui  font  de 
differentes  largeurs  , reflèmblent  en  quelque  façon  à des 
bandes , ou  rubans  qui  font  étendus  : Cela  fait  qu’on  l’ap- 
pelle quelquefois  bande.  Pour  ce  qui  eft  des  proportions  du 
Denticule  , celle  que  Vitruve  donne  à fa  faillie  qu’il  fait 
égale  à fa  hauteur  n’eft  obfervéc  que  rarement  dans  les  ba- 
ftimens  les  plus  eftimez  : car  hormis  le  Temple  de  la  Fortu- 
ne Virile , & le  Temple  de  la  Paix  ,1a  faillie  eft  toujours  plus 
petite  que  la  hauteur. 

^8.  La  sixième  r a r t 1 e.  Cette  Cymaife  qui  doit 
eftre  pofée  fuc  le  Denticule,  eft  fi  petite,  qu’il  eft  impoiïible 
de  ne  pas  foupçonner  cet  endroit  d’eftre  corrompu  -,  & il  eft 
aife  de  juger  que  le  nombre  eftant  écrit  en  chiffre  , lin  Co- 
pifte  a pris  facilement  le  nombre  de  trois  marqué  \ 1 1.  pour 
VI.  Cela  fe  voit  fort  fouvent  dans  les  Médaillés  anciennes, 
ou  le  nombre  de  cinq  eft  ainfi  marqué  par  deux  I qui  s’ap-  E 
prochent  un  peu, mais  qui  ne  font  pas  tout  à-fait  joints  par 
le  bas.  La  mefme  faute  fe  renconcre  encore  au  6.  chap.  du  4. 
Livre  , ou  il  eft  parlé  de  la  Cymaife  du  Chambranle  de  la 
porte  Dorique. 

69.  M e t o c h e’.  Ce  mot  que  Vitruve  a écrit  en  Crée  ne 
fc  trouve  point  ailleurs  que  dans  fon  Livre  avec  la  lignifica- 
tion qu’il  luy  donne , fçavoir  de  la  coupure  du  Denticule  : car 
Aietoebe  fignifie  feulement  participation.  Lact  trouve  dans 
un  Manufcric  au  lieu  de  mctoch:  , metatome , qui  fignific 
coupure. 

70.  La  c o u r o n n e.  J’ay  interprété  jufqu  a prefent  \e 
mot  de  Coron  t par  celuy  de  Corn  cbe  pour  plus  grande  clarté, 
parce  que  Corona  lignifie  en  general  une  Corniche,  quovqnc 
ce  n’en  fuit  qu'une  partie  , fçavoir  celle  que  l’on  appelle  le 
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A*  * colonne  avec  - ' Ta  petite  Cymaife,  fans  ' la  grande  Simxifc , foit  delà  mefme  hauteur  que  Chap.  III. 
la  face  du  milieu  de  Architrave.  La  Saillie  de  la  Corniche,  y compris  le  Dcnticulc,  doit  s,,u- 

* eftrc  égale  a 1 clpacequ  il  y a depuis  la  Frifc  julqu’au  deflus  de  nia  Cymaife  qui  termine  la 

* Corniche:  en  general  toutes  les  Saillies  auront  bien  meilleure  grâce  quand  elles  fe- 
ront égales  a la  hauteur  des  membres  faillans.  ° 1 

» La  hauteur  du  n T ympan  qui  cil  au  fronton  doit  cftre  prife  en  cette  forte.  Il  faut  divifer 
toute  la  largeur  de  la  couronne  d’une  des  extremitcz  de  fa  Cymaife  àl’ autre, en  neuf  parties, 

* ;«  dont  l'une  foit  la  hauteur  delà  pointe  du  Tympan  qui  doit  cftre  à plomb  de  l' Architra- 
ve & de  la  emede  la  Colonne.  Les  Corniches  qui  fc  font  fur  le  Tympan , doivent  cftre  pa- 
rcilles  a celles  de  dellous,  qui  pourtant  n'ont  point  de  derniere  Simaife:  mais  il  faut 

» mettre  fur  les  Corniches  du  Tympan  n ces  fortes  de  Simaifes  qui  font  appcllécs  des  Grecs 


larmier  ou  la  manchette.  Mais  parce  qu’tl  ne  s’agit  icy  que  de 
certe  partie  de  la  Corniche  , il  ne  falloir  pas  la  confondre 
avec  les  autres  dans  un  mot  qui  leur  appartient  également  à 
toutes. 

71.  Sa  petite. CymaiSe.  J’ay  ajoufté  , petite  , qui 
n’eft  point  dans  le  tex- 
te , pour  diftinguer  les 
deux  Cymailcs  qui 
font  l’une  fur  l’autre  au 
haut  des  grandes  Cor- 
niches , dont  la  dernier 
rc  , qui  eft  ordinaire- 
ment la  plus  grande, 
cft  la  Dourine  1 , & la 
petite  quelle  a dellous 
foy  , elt  le  Talon  D : 
mais  je  n’ay  pû  leur 
donner  ces  noms  parti- 
culiers , parce  que  les 
grandes  Corniches  ne  font  pas  toûjours  de  cette  forte  , Sc 
que  quelquefois  au  lieu  du  Ta:on  D,  on  met  l’Aftragale  N, 
quelquefois  comme  au  Portique  de  panthéon  il  n’y  a qu’un 
nlet , qui  avec  fon  congé  tient  lieu  de  la  petite  Cymailc. 

71.  La  grande  Simaise.  lia  fallu  encore  ajoufter 
le  mot  de  grande  pour  l'oppofer  à la  petite.  Vitruve  l’appelle 
cy-aprés  la  derniere  Simaife  pour  cette  mefme  raifon.  Or  la 
figniheation  du  mot  Sima  , qui  eft  Grec  Sc  Latin  , e(l  allez 
ambigu  dans  l’une  Sc  dans  l’autre  langue  auflï  bien  que  ccluy 
de  Camm  , qui  eft  le  mot  François.  Car  de  mefme  que  Ca- 
mus qui  eft  une  figure  qui  s'attribue  proprement  au  nez  , 
fignifie  indifféremment  le  racourciftement  , l’aplaiiflèmenr 
& l cnfonceure  de  cette  partie  -,  Sirnus  aufli  fignifie  quel- 
quefois retioufle,  comme  au  nez  des  chevres  Sc  des  moutons 
quelquefois  nplaty  comme  au  nez  des  hommes  dans  lelquels 
Simitai  eft  toujours  entendue  aplatiflcrrent  pat  les  Gram- 
mairiens , qui  la  definiftènt  narsttm  deprefsionem  -}  quelque- 
fois elle  fignifie  l’enfonceurc  dans  les  autres  cliofes , dans  lef- 
quelles  fouvent  Simum  cftoppoféà  Gibbum.  Ainfi  dans  Ga- 
lien la  partie  cave  du  foye  eft  appellée  Sima  bepato'. 

Le  peu  de  certitude  qu  il  y a dans  toutes  ces  lignifications 
fait  qu’il  feroit  malaifé  de  dire  ce  que  Vitruve  entend  par  Si- 
nam , fi  la  chofe  n’eftoic  claire  d’elle-mcfme  : car  il  eft  difficile 
de  trouver  dans  toutes  les  maniérés  dont  le  Sintus  fc  peut  en- 
tendre , quelque  chofe  qui  reflêmble  à la  faillie  confidcra- 
*blc  que  l’on  donne  à l'efpcce  de  cymaife  dont  il  s'agit  icy  , 
qui  eft  celle  qui  termine  les  grandes  corniches  Sc  qu’on  ap- 
pelle communément  dourine  ou  cymaife  renverfée.  Pour 
diftinguer  cette  cymaife  des  autres , je  l’ay  écrite  Simaife 
avec  une  S Sc  fans  Y fuivant  l’etymologie  de  l’une  & de 
l’autre. 

73.  L a c y m a IS  E.  Ce  que  Vitruve  appelle  icy  fum. 
tnum  coron  a cymatium  , n’eft  r en  autre  choie  que  ce  qu  il  a 
un  peu  auparavant  appelle  du  nom  de  Sima  ,dont  il  le  fort 
encore  enluite  plufieurs  fois , félon  bdiftin&ion  qui  a déjà 
cfté  remarquée.  & fuivant  la  différence  qu’il  y a entre  (y- 
maife  Sc  Simaife,  qu’il  n'a  pas  neanmoins  fuivie  en  cet  en- 
droit, où  il  l’appclle/îrmmM»i  corontt  cymatium. 

74.  Et  en  general  toutes  iss  s ai  lli  es.  Cer- 
te égalité  de  faillie  Sc  de  hauteur  ne  fe  trouve  point  prati- 
quée dans  tous  les  membres  d Architecture  : car  il  cft  con- 
fiant que  li  s faillies  des  faces  d’un  Architrave  Sc  celles  d un 
Denticule  ,ainli  qu’il  a dé  jà  efte  dit,  font  beaucoup  moindres 


que  leur  hauteur.  Il  y a des  Archicc&es  qui  prétendent  que 
les  faillies  des  Corniches  doivent  furpafler  leurs  hauteurs 
dans  les  grandes  & énormes  malles  d’ouvrages*.  Ce  qui  ne 
me  fcmble  point  avoir  de  fendemens  dans  l’Optique  : parce 
queles  œuvres  coloflales  ayant  une  plus  grande  élevarion  au 
deflus  de  l'œil , elles  augmentent  davantage  l’apparence  des 
faillies  en  élargi  flan  tics  angles 
quelles  fonr  dans  l’œil.  Car  la 
faillie  A B d’une  chofe  élevée 
fait  un  plus  grand  angle  que  la 
faillie  CD  d une  chofe  moins 
élevée , bien  que  l’une  & l’au- 
tre foit  égale. 

75.  T v m r a N.  Tympatium 
fignifie  icy  le  dedans  du  fron- 
ton -,  il  a d’autres  lignifications 
ailleurs  dans  Vitruve  : car  en 
matière  de  Mcnuifcrie  c’eft  un 
panneau  , en  Horlogerie  c’cft 
une  roue  dentelée  -,  en  Hydraulique  c’eft  une  roue  creufe.  Il 
fignifie  en  François  un  Tambour,  Sc  il  y a apparence  qu'il  eft 
ainfi  appellé dans  les  frontons,  parce  qu'il  femble  que  cette 
partie  foit  tendue  par  les  Corniches  qui  compofent  le  fron- 
ton , de  mefme  que  la  peau  l'cft  fur  les  bords  de  la  quailfir 
d'un  Tambour. 

7 6.  Dont  l’u  n e soit  la  hauteur.  Il  y a peud'e- 
xemplesde  frontons  fi  abbaiflez  : car  fi  l’on  en  croit  Scamoz- 
zi , ccluy  que  décrit  Vitruve , l’cft  trop  de  la  moitié  : de  forte 
qu’au  lieu  de  l’une  des  neuf  parties  , il  voujroit  en  mettre 
deux  : mais  il  fautconfiderer  que  Scamozzi  entend  que  Vi- 
truve parle  de  la  hauteur  de  tour  le  fronton  , Sc  la  vérité 
eft  qu’il  ne  parle  que  de  celle  du  Tympan  , à laquelle  il 
faut  ajouter  l’épaifleur  de  la  corniche  pour  faire  le  frou- 
top  entier , pour  lequel  Scamozzi  entend  qu’il  faut  les  deux 
neuvièmes  dont  il  s agit  : Sc  encore  cela  n’eft  vray  que  dans 
les  frontons  qui  ont  efte  faits  depuis  le  temps  de  Vitruve  1 
car  on  peut  juger  par  ceux  qui  fe  voyent  encore  en  la  pluf- 
part  des  ruines  de  la  Grèce  que  du  temps  de  Vitruve  ils 
étojent  delà  proportion  quieft 
icy  prefcrite.Serlioainvcfttc 
une  méthode  pour  prendre  b 
hauteur  des  frontons , qui  eft 
de  tracer  un  cercle  A B C D , 
dont  le  diamètre  A C,  foit  la 
largeur  du  fronton  -,  & enfuite 
de  l’endroit  D , où  ce  cercle 
coupe  la  ligne  BE,  qui  def- 
cend  par  le  milieu  du  fronton, 
décrire  comme  d'un  centre,  un 
autre  cercle  A C E,  par  les  me. 
mes  extremitcz  du  fronton  ; 
car  l'endroit  G , où  ce  fécond 
cercle  coupe  la  mefme  per- 
pendiculaire, cft  b hauteur  du  fronton. 

77.  Ces  sortes  de  S 1 ma  is  t s.  Vitruve  appelle  Si- 
mas  les  Simaifes  qui  font  au  haut  de  la  grande  corniche:  il 
dit  que  les  Grecs  les  nppelloient  F.pitithedai , c’eft. à-dire  mi- 
fes  au  deflus  Sc  au  plus  haut , parce  que  les  Cymaifes  qu’il 
appelle  Cytnatia , n’eftoient  point  au  defliis  d autres  Cymai- 
fes , mais  feulement  au  haut  de  la  corniche  du  piédeftal , au 
haut  de  l’Architrave,  & dans  la  grande  corniche  au  defloua 
de  b grande  Simaife. 
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• Ep::trktàr>.  Elles  doivent  avoir  de  hauteur  une  huitième  partie  plus  que  la  Couronne 
'*  Les  Jenctrts  des  Cours  doivent  dire  aulh  hauts  que  le  milieu  du  T ympan , mais  l’A 
croître  du  milieu  doit  dire  plus  haut  que  les  autres , de  la  huitième  partie. 

- Tous  les  membres  qui  feront  mis  au  defliis  des  Chapiteaux  des  Colonnes,  c'ell  ' 
dire  les  Architraves , Frites , Corniches , T ympans , Failles , Acrotéres , doivent  dire  m * 
durez  en  devant , chacun  de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur , 80  parce  que  fi  lorfnUë* 
l'on  regarde  la  face  d'un  Edifice  on  conçoit  que  deux  lignes  partent  de  l'œil , dont  l'une 
rouchc  le  bas , & l'autre  le  haut  de  ce  que  l’on  regarde , il  ell  certain  que  celle  qui  touche 
le  haut,  tera  plus  longue  : Sl  & plus  une  ligne  s'dlend  vers  le  haut,  & plus  elle  fait  paroiftre  * 
que  ce  haut  te  rcnvcrtc  en  arrière.  De  forte  que  fi  l'on  panchc  un  peu  en  devant,  corn 
me  il  a elle  dit , les  membres  qui  font  en  la  face  d’en  haut , le  tout  paroitlra  dire  à plomb 
&:  tort  droit.  g 

Il  faut  faire  aux  Colonnes  vingt-quatre  !l  Cannelures  creufcs  de  telle  forte  que»!  po- * 
tant  une  Equerre  dans  la  cavité  & la  failant  tourner , elle  touche  tellement  de  !i  les  deux  * 
Lrdnches  les  angles  de  11  l’entredeux  des  Cannelures , que  fa  pointe  parcoure  toute  la  to«- 
cazite  de  la  Cannelure.  “ La  largeur  de  cet  entredeux  des  Cannelures  doit  eltre  pareille 
au  renflement  que  l’on  doit  faire  au  milieu  de  la  Colonne , & dont  on  trouvera  cy-aprés 
la  defeription. 


-8.  Les  Acs.oter.es.  Àcrotére  généralement  chez  les 
Anciens  fiçnifie  en  Grec  toute  extrémité  du  corps , comme 
font  dans  les  animaux , le  nez , les  oreilles  & les  doits  -,  ôc 
dans  les  Bàtimens,  les  amortillemens  des  toits , de  melmc 
que  dans  les  Navires  les  éperons  qu’ils  appelaient  Roftres. 
Dans  les  Edifices  les  Acrotcres  font  particulièrement  des 
Fiedcftaux  qui  eftoient  mis  au  milieu  Ôc  aux  codez  des  fron- 
tons pour  foûtenir  des  ftatucs , ainfi  qu  il  fe  voit  aux  figu- 
res des  Planches  IX.  X.  XI.  XII.  XI1I.&  XIV. 

-9.  Tous  lis  membres.  Cela  eft  fait  fuivant  les  rai- 
fons  qui  fontdtduitcs  3U  fécond  chap.  du  6.  livre.  Scamozzi 
dit  que  tout  cela  n’eft  qu’une  chicane  de  perfpeûive. 

$o.  Parce  qjie  si  l or.  s que  l’on  reg.  rdi.  La 
véritable  raifon  de  ce  racourcidement  des  chofes  élevées  a 
efté  expliqué  cy -devant  dans  la  Planche  XV  I.  où  il  s’agit  de 
la  différente  diminution  du  haut  des  colonnes  fuivant  leur  dif- 
ferente hauteur  , qui  eft  le  rctrcciflïrtement  de  l’angle.  Celle 
que  V îtruve  rapporte  îcy , qui  ed  la  longueur  des  lignes,  n’eft 
point  vraye  , parce  que  quelque»  longues  que  foient  les  li- 
gnes vifuelles , 
tant  qu’elles  fe- 
ront un  mefme 

-’nslc = ( Gippo- 

c “ — le  que  les  au- 

tres circonftan- 
ccs  qui  peuvent 
faire  juger  de 
l’éloignement 
•.  pj  foient  pareil- 
les , «celles  que 
: font  la  force  ou 
^ j la  foiblellc  du 

coloris  6c  le 
voifinage  des 
chofes  dont  on 
connoît  la  gran- 
deur ) elles  re- 
prefenieront 
toujours  à l’rril 
une  mefme 
grandeur.  Car 
les  lignes  A C 
6c  BC,  qui  font 
plus  longues 
yT\  que  les  lignes 
D C ôc  E C,  ne 

font  peint  paroiftre  le  corps  A B plus  petit  que  le  corps  D 
E , mais  elles  le  font  paroidrc  égal , parce  qu’elles  font  un 
mefme  angle.  Et  au  contraire  les  lignes  H K 6c  I K , qui 
Cr.t  égales  :r.  longueur  aux  lignes  F K 6c  G K , font  paroî- 
rre  e cr  :y.  H I 6c  le  corps  F G , de  grofleur  differente , par- 
ce qu'elles  font  des  angles  différons.  Et  la  raifon  pour  laquel- 


le l'inclination  fait  paroidre  les  faces  plus  longues, cd  quel, 
le  élargit  les  angles , parce  que  la  face  L O , qui  eft  à plomb 
fait  l’angle  désalignés  L N 6c  O N plus  petit  que  l’angle 
que  ces  lignes  font  lorfqu’elle  ed  panchce  comme  L M , dont 
les  lignes  vifuelles  L N 6c  M N font  un  plus  grand  angle 
aue  ne  font  les  lignes  L N 6c  O N , lorfquc  comme  L O,  P 
elle  n’eft  point  panchée.  J ^ 

8i.  Et  plus  une  ligne  se’ tend  vers  h 
haut.  Cela  n'cft  point  encore  vray  ; car  il  eft  certain  que 
fi  on  regarde  par  exemple  en  haut , eftant  au  milieu  de  deux 
tours , plus  elles  feront  hautes  6c  plus  elles  pnroidront  s’ap- 
procher par  enhaut  l’une  de  l’autre , 6c  par  confequent  s’in- 
cliner au  devant. 

8i.Cannelur.es.  Ces  cannelures  font  des  demy-canaux 
qui  font  creufez  de  haut  embas , le  long  6c  tout  autour  des 
colonnes  au  nombre  de  vingr-quatre,  & quelquefois  davan- 
tage. Turnebe  6c  Baldus  veulent  qu’au  lieu  du  mot  Grec  Stri- 
ges , qui  fignifie  petits  canaux  , il  y ait  Strigilcs , qui  en  La- 
tin fignifie  des  Emile s : parce  que  les  Etrilles  avec  lefquelles 
les  Anciens  fe  racloicnt  la  peau  dans  les  bains  , eftoient  fai- 
tes comme  de  petits  canaux.  Mais  il  y a raifon  de  croire  que 
les  cannelures  peuvent  eftrc  appellécs  Striges  , fans  aller  D 
chercher  le  mot  de  Strigilcs  qui  vient  de  Striges. 

8}.  Posant  une  eq_uerrf.  C’eft-à-dire  qu’il  faut  que 
les  cannelures  foient  profondes  de  la  moitié  de  leur  largeur, 

& que  cette  profondeur  aille  en  diminuant  vers  le  haut  de 
la  colonne , de  mefme  que  les  cannelures  vont  auffi  en  s’é- 
treciflànt. 

84.  Ses  deux  branches.  Je  traduis  zâuÇi  sfncones,  à caufe 
que  la  chofe  eft  claire  ; autrement  le  mot  eft  ambigu  : Car 
jtr/concfr  proprement  le  ply  du  coude;  ôc  généralement  il 
fignifie  tout  ce  qui  fait  un  ply  ou  angle  par  la  rencontre  de 
deux  lignes  : De  forte  que  dans  jinconou  peut  confidcrer 
deux  chofes , fçavoir  les  lignes  , ou  branches  qui  fé  ren- 
contrent ,6c  le  point  de  l’angle.  Vitruve  appelle  quelquefois 
jincones, ce  point  feul,ainfi  qu’il  a efté  remarqué cy-dcvant 
quand  il  eft  parlé  de  ancombus  tetrantorutn  : quelquefois  ce  p 
font  les  deux  branches  comme  en  cet  endroit.  ^ 

3j.  Lentredeux  des  cannelures.  Les  cannelu- 
res font  compofces  de  deux  parties , fçavoir  de  Strix  6c  de 
Stria.  Strix  eft  la  cavité  du  demy  canal  ; Stria  eft  l'eminen- 
cc  quarree  qui  eft  a chaque  collé  de  la  civitc.  Stria  eft  ainfi 
appellce  du  mot  Jhingere , qui  fignifie  re ferrer  , parce  qu'il 
femble  qu’elle  foit  comme  un  ply  qui  fait  élever  une  étoffé 
à 1 endroit  où  elle  eft  ferrée  ; ôc  en  effet  on  dit  que  la  pre- 
mière origine  de  cette  invention  a elle  prife  fur  les  plis  des 
veftemens  des  femmes  , comme  il  fera  dit  au  premier  cha- 
pitre du  quatrième  Livre. 

S6.  La  largeur  de  cet  entredeux  descaN- 
n t l u r f s.  Cet  endroit  eft  bien  remarquable  pour  prouver 
que  le  renflement  des  colonnes  cftoit  dans  un  ufage  bien  cta- 
bly  du  temps  de  Vitruve. 


L 1 V R E III.  ,0J 

A Dj"s  ’f  TS,maifcs  5ui  Çomu  fur  1»  Corniche  aux  codez  des  Temples , U faudra  tailler  Chap.  ÎII. 
des  telles  de  Lion  qui  foicnt  tellement  difpofées , qu’il  y en  ait  premièrement  une  au  droit 
de  chaque  o onne  , Se  que  es  autres  foicnt  diltribuécs  par  cfpaces  égaux,  enforte  que 
* chacune  réponde  au  milieu  de  chacune  des  pierres  qui  font  la  couverture.  Celles  qui 
font  au  droit  des  Colonnes  feront  percees  dans  la  goutiere  où  l’eau  qui  découle  du  toit 
cl\  reçue.  Les  autres  d entre-deux  ne  feront  point  percées, afin  que  l’eau  qui  coule  en 
abondance  lur  le  toit , ne  trouve  point  la  d'ouverture  qui  la  jette  entre  les  Colonnes  fur 
ceux  qui  y pafTent  ; c’cft  allés  que  celles  qui  font  au  droit  des  Colonnes  vomilTcnt  toute 
l'eau  de  leur  gueule  avec  impetuonté. 

J’ay  traite  dans  ce  Livre  le  plus  exactement  qu’il  m'a  cité  polïiblc  de  l’ordonnance  des 
Temples  Ioniques,  je  vais  dansccluy  qui  fuit,  expliquer  quelles  font  les  proportions  des 
B Doriques  & des  Corinthiens. 


8j.  Chacune  des  pierres  qui  eont  la  coil 
VERTU r £.  Je  n’inccrpretc  point  Tegulxs  des  tuyles  ; parce 
que  ce  que  nous  appelions  tuyle  en  François  fignifie  feule- 
ment les  carreaux  ou  canaux  de  terre  cuite  donc  on  couvre 
lesmaifons  ,5c  non  pas  généralement , ainfi  que  Te?ula , 
tout  ce  qui  peut  cflre  employé  à cela  , comme  Ardoife  ^ pier- 
res plâtres , lames  de  plomb  ou  de  cuivre,  5cc.  Or  le  fens  de- 
mande icy  que  Te  gui  a lignifie  autre  chofe  que  tuyle  ; parce 
qu’il  s’agit  de  faire  que  les  parties  du  toit , le  long  dclqucl- 
les  l’eau  coule  en  plus  erande  quantité,  foicnt  au  droit  des 
telles  de  lion  ; ce  que  les  grandes  pierres  ou  les  lames  de 
plomb  dont  on  couvre  les  grands  Edifices  , font  fort  bien  , 
eftant  des  Te  gui  a difpofées  par  rangs  de  haut  en  bas,  lefqucl- 

c 


les  font  des  rebords  à droit  & à gauche  qui  amaflénr  l’eau 
dans  leur  milieu  j que  ces  tuyles  ordinaires  ne  font  point , 
parce  quelles  compofent  une  couverture  uniforme,  qui  fait 
couler  l’eau  également  par  tout.  Palladio  n’a  pas  obfcrvéce 
précepte  de  Vitruve  dans  fes  Temples  anciens  qu’il  couvre 
de  grandes  pierres  plattes  : car  leurs  milieux  répondent  en- 
tre les  colonnes , & non  au  droit  des  telles  de  1 on  , par  les- 
quelles l'eau  doit  s’écouler  : car  bien  qu’il  n’y  ait  que  les  te- 
lles de  lion  que  l'on  met  au  droit  du  milieu  des  colonnes, 
qui  foicnt  percées  pour  , errer  l’eau  ,1a  Symmetrie  demande 
que  toutes  les  pierres  qui  font  la  couverture,  fc  rapportent 
par  tout  d’une  mcfme  façon  aux  telles  de  lion. 


LE  QUATRIEME  LIVRE 


DE  VITRUVE. 

PREFACE. 


LA  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'ArchitcCture , n’ont  fait  que  des  amas  confus  & Préfacé. 

fans  ordre  de  quelques  préceptes  dont  ils  ont  compofé  leurs  ouvrages.  Pour  moy 
j'ay  crû  que  l’on  pouvoir  faire  quelque  chofe  de  meilleur  & de  plus  utile  , en  reduifant 
comme  en  un  corps  parfait  & accomply  toute  cette  fcicncc,  & rangeant  dans  chaque  Livre 
D chaque  genre  des  chofes  quiluy  appartiennent.  C’cft  pourquoy  j’ay  expliqué  dans  le  pre- 
mier quel  cft  le  devoir  de  l’Ai'chitcéte , & quelles  font  les  choies  qu’il  doit  Içavoir.  Dans  le 
fécond  j’ay  examiné  les  matériaux  dont  on  conftruit  les  Edifices.  Au  troiiiéme  j’ay  enfei- 
?fgné  quelle  doit  eftre  la  dilpofition  des  Temples,  la  diverfité  1 des  Ordres  d'Architethirc, 


E 


i.  Des  ordres  d’ArcHitecture.  Vitruve  parle 
dans  le  troifiéme  Livre  des  genres  des  Temples  en  deux  ma- 
nières. Dans  le  premier  chapitre  il  a traite  des  genres  qui  ap- 
partiennent particulièrement  aux  Temples  dont  il  a fait  fept 
efpeces , qui  font  celuy  à Antes , le  ProlVyle  , l’Amphipro- 
ftylc,  le Periptere,  le  Pfeudodiptere , le  Diptère  5c  l’Hvpx- 
*hre  • eftablillant  leurs  différences  fur  les  diverfes  dilpofi- 
lions  de  leurs  parties  , qui  font  le  dedans  du  Temple  , le 
P r on Ao  s . le  Poflicurn^ic  les  colonnes , fans  avoir  égard  aux 
proportions  des  colonnes,  ny  à leurs  ornemens.  Dans  ie 
5c  dans  le  3.  chapitre  il  a parlé  des  genres  qui  font  com- 
muns aux  Temples  5 c aux  autres  Edifices  , qu’il  a encore 
divifez  en  deux  efpeces , dont  les  différences  font  prifes  de  la 
difpofition  , ou  de  la  proportion  des  colonnes.  Suivant  les 
différentes  difpofitions  des  colonnes  , il  a fait  cinq  efpeces 
d’Edificcs  établies  fur  les  différences  des  entrccolonnemens 
qui  font  le  Pycnoftyle , le  Syflyle , le  Diaftylc , l’ Aix  11  ylc, 
& l’Euftyle  : Des  différences  de  la  proportion  des  parties  des 
colonnes  5c  de  leurs  ornemens , il  a fait  trois  autres  efpeces 
que  les  Architedlcs  ont  appellces  Ordres,  qui  font  le  Dori- 
que , l’ionique  5c  le  Corinthien. 

L'ordre  d’Archicc&urc  fuivant  cette  divifion  de  genre  d’ A r- 
chiteûurc  , peut  eftre  definy  , une  règle  pour  la  propoteion 
des  colonnes , 5c  pour  le  carattcrc  5c  la  figure  de  certaines 


parties  qui  leur  conviennent  félon  les  proportions  différen- 
tes qu’elles  ont.  La  proportion  des  colonnes  prend  fes  diffé- 
rences de  leur  groffiereté , ou  de  leur  del  ica  telle  ,5c  la  figure 
des  membres  particuliers  qui  leur  conviennent  fuivant  leur 
proportion  prend  fes  différences  de  la  GmpHcité  ou  de  la  ri- 
chellè  des  ornemens  de  leurs  Chapiteaux , de  leurs  baies,  de 
leurs  cannelures  5c  de  leurs  modulons,  ou  murales  : Ainfi 
dans  le:-  trois  ordres  le  Dorique  qui  eft  le  plus  maffif  a dans 
toutes  fes  parties  une  groffiereté  5c  une  fimplicité  qui  le  di- 
ftingue  des  autres  : Car  fon  chapiteau  n’a  ny  volutes,  ny  feuil- 
lages , ny  caulicoles  : fa  bafe , quand  on  luy  en  donne  une,  eft 
compoiéc  de  tores  fort  gros , fans  aftragales  ôc  avec  une  feu- 
le lcotie  : fes  cannelures  iont  plates,  5c  en  moindre  nombre 
qu’aux  autres  ordres,  5c  fes  murales  ne  font  que  comme  un 
fimple  tailloir  fans  confolc  5c  fans  feuillage.  Au  contraire  le 
Corinthien  a dans  Ion  chapiteau  pluficurs  ornemens  déli- 
cats , que  la  fculpturc  luy  donne  en  y taillant  deux  rangs  de 
belles  feuilles  au  nombre  de  feize  , d’où  fbrtcnt  autant  de 
pentes  branches  ou  caulicoles  recouvertes  par  autant  de  vo- 
lutes. Sa  bafe  , du  moins  celle  que  les  Modernes  ont  in- 
ventée depuis  Virravc , eft  enrichie  de  deux  Aftragales  Sc 
d’une  double  fcotic  , qui  font  des  parties  qui  manquent  à 
la  bafe  Attiquc  , qu’on  donne  ordinairement  à l’Ordre 
Dorique  -,  5c  fes  modifions  font  délicatement  taillez  en 


Preïace. 
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leur  nombre  & leurs  efpedes , quelles  doivent  dire  les  diftributions  des  parties  dans  cha 
que  Ordre , ev  principalement  dans  ceux  qui  lont  plus  délicats,  à caufe  de  la  proportion  d ^ 
leurs  modules.  Mais  ie  me  luis  particulièrement  étendu  lur  les  propiietez  de  l'Ordre  10I^C 
que.  Prefen renient  je  vais  expliquer  en  ce  Livre  les  réglés  de  l’Ordre  Dorique  & du  Corin' 
chien  avec  toutes  leurs  particularitez  & différences. 


con-Xes  qui  lont  ornées  de  feuillages  pareils  à ceux  du 
chapiteau.  Les  oenemeus  de  1 Ordre  Ionique  font  moyens 
ou-  i«  extremuez  des  deux  autres  ordres , fa  bafe  eftant 


nar  le  bas  fans  tore  , fon  chapiteau  n’ayant  point  de  feuil 
les  , & fi  corniche  n’ayant  que  des  dcnticulcs  au  heu  des 
raodillons. 


CHAPITRE  I. 


Des  trois  Ordres  de  colonnes , de  leur  origine,  & de  leur  invention. 

C H a P.  I.  T Es  colonnes  Corinthiennes  ont  toutes  leurs  proportions  pareilles  à celles  des  Ioni  B 
L J ques , à la  referve  du  chapiteau  , dont  la  hauteur  fait  quelles  font  à proportion  plus 
hautes  & plus  greffes  ; car  la  hauteur  du  chapiteau  Ionique  n’eft  que  1 la  troifiéme  partie  » 
du  Diamètre  de  la  colonne , au  lieu  que  ‘ le  chapiteau  Corinthien  eff  auflï  haut  que  tout 
le  Diamètre,  & ces  deux  parties  du  Diamètre  qui  accroilTent  le  chapiteau  Corinthien  * 
s donnent  à la  colonne  une  hauteur  qui  la  fait  paroiftre  plus  deliée.  * Les  autres  membres 
qui  lont  pofez  tur  les  colonnes , font  empruntez  de  l’Ordre  Dorique  ou  de  l’ionique  Car  * 
l'Ordre  Corinthien  n’a  point  d’ordonnance  propre  & particulière  pour  fa  corniche  ny 
pour  les  aucresomemens,  mais  il  a quelquefois  une  Corniche  Dorique  avec  dcsMutulcs 
< tels  que  lont  ceux  qui  conviennent  aux  Triglyphes , & des  gouttes  dans  fon  Architrave- 


«•La  troisie’mi  partie  du  Di  a métré.  U faut 
entendre  que  cette  hauteur  du  chapiteau  ne  comprend  pas  ce 
qu:  pend  de s volutes  au dclfous  de  l’jftragalc . mais  feule- 
ment ce  qui  eft  au  deifus,  parce  qu  il  s’agit  icy  de  comparer 
la  hauteur  du  chapiteau  avec  la  hauteur  du  fuit  de  la  colon- 
ne -,  ce  qui  ne  Ce  pourrait  pas  faire  (ï  on  confideroit  la  hau- 
teur du  chapiteau  entier  ,dont  une  partie  anridpefurle  fuit. 
11  faut  encore  remarquer  que  la  proportion  que  Vitruve 
donne, ne  doit  pas  eftre  prile  au  jufte , mais  feulement  a peu 
prés  : car  le  chapiteau  fans  fes  volutes  a quelque  chofe  de 
plus  que  le  tiers  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne. 

z.  Le  .haut:  au  Corinthien  est  aussi  haut. 
Pline  du  la  rr.elmc  chofe  de  la  hauteur  du  chapiteau  Corin- 
thien. Serlio  dit  que  dans  tous  les  chapiteaux  Corinthiens 
qu’il  a mefurex  , il  n’en  a point  trouve  où  le  tambour  fans  le 
tailloir  i.e  fuit  plus  haut  que  lediametre  du  bas  de  la  colon- 
ne ;&  que  cela  luy  fait  croire  que  le  texte  de  Vitruve  eft 
corrompu.  Toutefois  Vitruve  déclaré  un  peu  plus  bas  dans 
le  mrfjne  chapitre,  que  le  tailloir  eft  compris  dans  cette 
grandeur  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne. 

J’.=  y fait  dans  la  figure  deux  chapiteaux  Corinthiens,  dont 
l’un  eft  fui  vont  les  mefures  du  texte  de  Vitruve,  tel  que  nous 
l’avons  ; l’autre  eft  frayant  1 ufage  ordinaire,  dont  le  modèle 
eû  pris  far  l'ordre  Corinthien , du  Portique  de  la  Rotonde, 
qui  eft  l’ouvrage  le  plus  approuve  de  tous  ceux  que  nous* 
avens  des  Anciens  ,5c  qu’on  tient  avoir  elle  fait  peu  de  temps 
aorcs  Vitruve.  Villalpande  dit  que  les  chapiteaux  du  Tcm- 
plc  de  Salomon  n’cftoient  point  de  la  proportion  que  Vitru- 
ve donne  an  chapiteau  Corinthien , quoyqu’il  pretende  que 
wi  Grecs  n er.  ent  point efté  les  inventeurs,  mais  qu’ils  les 
cr.t  copiez  fur  ceux  du  Temple  de  Salomon:  5c  il  montre 
tyiccri  chapiteaux  avoient  plus  de  hauteur  que  la  colonne 
na  oc  largeur  parle  bas,  a caufe  qu'il  eft  dit  au  tioilicme 
œs  Rois  eue  CdpitelU ftixrr  tntnfnr.im  celstmn,  tr.mt  fdêltt, 
que  dans  l I îebreu  il  y a jjtxij  merfuram  vernis  column*  Ce 
c i e par  cûr.lrqucnt  le  chapiteau  avoit  de  haut  plus  que  le 
diamètre  eu  bas , au  moins  la  valeur  du  renflemen  t. 

5-  DOKVINT  a Ia  CO  C O N K E U N £ HAUTEUR. 
T on*  cette  Hauteur  ne  va  qu  a neuf  diamètres , & «ne  fixié- 
«eparoededumetre,  parce  que  U colonne  Corinthienne 
ltio-  \ itruvc  n «loir  plus  hiute  que  l'ionique,  que  de  ce 
que  d chapiteau  Corinthien  eftoit  plus  haut  que  l'ionique- 
ocUcotenne  Ionique  avoir  en  tout  huit  diamètres  & deniy 
Sc  Ion  c..ateteau  n'avoit  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  coi 
lorme;  de  lotte  que  le  chapiteau  Corinthien  qui  avoir  de 
lu  JCC  r .e  iu.nette  tout  entier,  ne  pouvoit  donner  à U co- 


lonne Corinthienne  de  plus  qu’à  l’ionique  que  deux  tiers  de 
diamètre,  qui  joints  à huit  «edemy  font  neufée  unGxiéme.  C 

Les  colonnes  des  Temples  Monopteres  dont  il  eft  parlé 
cy-aprés  au  chapitrey.  en  avoient  dix  ; il  n'eft  point  dit  de 
quel  ordre  elles  eftoient , mais  il  y a apparence  qu  elles  dé- 
voient eftre  Corinthiennes , puifque  Vitruve  dit  que  la  co- 
lonne Corinthienne  eft  la  plus  deliée  de  toutes.  Il  fe  trouve 
que  la  plufpart  des  colonnes  de  cet  ordre,  tant  anciennes 
que  modernes  , ont  cette  hauteur,  Ravoir  de  dix  fois  lent 
diamètre.  Il  y a neanmoins  quelques  - uns  des  Architeéles 
modernes  , comme  Palladio , qui  n'ont  fuivy  ny  la  propor- 
tion que  Vitruve  donne  en  ce  chapitre  a la  colonne  Corin- 
, ny  celle  des  Temples  Monopteres , mais  qui  ont 
choifi  une  proportion  moyenne  en  luy  donnant  neuf  diamè- 
tres &demy. 

4.  L e s autres  membres.  Ces  autres  membres  font  n 
1 Architrave , la  Fri  le  & la  Corniche,  je  ne  fçache  point  que  U 
perionne  ait  fait  reflexion  fur  cet  endroit  de  Vitruve , où  il 
eft  ce  me  femble  dit  allez  clairement  que  les  Anciens  met- 
tojent  indifféremment  fur  les  colonnes  Corinthiennes  des 
.entablemens  tantoft  Doriques  & tantoft  Ioniques.  Ce  qui  a 
empefehe  de  voir  que  cela  eft  dans  le  texte , qui  félon  la  ma- 
niere  ordinaire  de  Vitruve  eft  à la  vérité  icy  un  peu  ohfcur, 
elt  que  nous  n avons  point  d’exemple  de  colonnes  Corin- 
thiennes qui  ay ent  un  entablement  Dorique,  de  mefme  qu’il 
nous  en  eft  relié  qui  en  ontun  Ionique,  ainfi  qu  il  fe  voit  aux 
petits  autels  de  Panthéon  au  Temple  de  Fauftine  & au  Por- 
tique de  Seprimius  j tous  les  exemples  que  l’on  en  pourroit 
fournir  eftant  réduits  à celuy  que  Vitruve  en  donne  dans 
les  Portiques  qui  eftoient  autour  des  Promenoirs  que  l’on 
ailoit  proche  des  Théâtres , qui  font  décrites  cy-aprés  au 
chap  9.  du  y.  livre , où  il  y a des  colonnes  Doriques  mêlées  p 
avec  des  Corinthiennes  qui  foûtiennent  un  entablement  Do- 
rique. Mais  comme  il  ne  nous  refte  point  de  ces  fortes  de 
Portiques,  non  plus  que  de  beaucoup  d’autres  chofês  donc 
Vitruve  a parlé,  qu’on  ne  doit  point  douter  neanmoins  avoir 
cite  de  fon  temps  ; je  penfe  qu’il  n'y  a point  d’inconvenient 
de  croire  que  du  temps  de  Vitruve  il  y a eu  des  édifices, 
mefme  autres  que  ces  Portique  ,011  les  colonnes  Corinthien- 
nes avoient  des  entablemens  Doriques.  Dans  les  figures  de 
Kuicovi  on  voit  un  chapiteau  Corinthien  fous  un  en  table* 
ment  Dorique  : mais  comme  nous  n’avons  point  l'explica- 
tion de  ces  figures,  on  ne  peut  eftre  afliirc  quelle  a ellé  la 
pnifee  de  cet  Auteur,  Sc  s’il  s’eft  fondé  fur  le  texte  de  Vi- 
truve  , ou  fur  quelque  fragment  antique. 
j.  Tels  que  sont  ceux.  Les muculcs 


de  l’Ordre  Do- 

quelquefois 
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A quelquefois  il  a la  Frifc  Tonique  ornée:  de  Sculpture.,  & fa  corniche  avec  des  Dcnticulcs.  Chap.I. 
De  iorre  cjuc  de  deux  ordres  on  en  a eompofe  umcroifiémc  qui  n’a  rien  de  propre  que  le 
chapiteau.  La  foinic  dittcrontc  de  cos  colonnes  a produit  trois  Ordres  qui  font  appeliez 
Dorique , Ionique  & Corinthien-:  la  Dorique  qui  cil  la  première  & la  plus  ancienne  de  ces 
colonnes  a cite  inventée  de  cette  forte.  1 

Dorus  fils  d'Hclencs  & de  la  Ny  mphe  Optique,  Roy  d’Achaïc  &dc  touclc  Peloponncfc, 
ayant  autrefois  fait  baihr  un  Temple  à J linon  dans  l'ancienne  ville  d’Amos  , ce  Temple 
fc  trouva  par  hazard  élire  de  cette  manière  que  nous  appelions  Dorique  ■ Enfuite  dans  tou 
tes  les  autres  villes  de  l'Achaïc  on  cn-fit  de  ce  mefme  Ordre,  n’y  ayant  encore  aucune  re- 
*gle  ‘ établie  pour  les  proportions  de  TA rchite£bure.  En.ee  temps-là  les  Athéniens  après 
avoir  conlulré  l'Oracle  d'Apollon  à Delphes,  par  un  commun  accord  de  toute  la  Grcce 
* g envoyèrent  en  Aiie  treize  Colonies,  chacune  ayant  fon  Capitaine,  fous  ^conduite  ? gC- 
nerale  d'ion  fils  de  Xuthus  Si  de  Creiifc , qu’ Apollon  par  fon  Oracle  ccnduà  Delphes  avoit 
avoüé  pour  fon  fils.  Ion  citant  encré  en  Ane  conquit  coure  la  Carie,  & y fonda  treize  ç»ran>- 
des  villes , fçavoir  Ephefe , Miletc , Mynrc , qui  fut  abifmée  dans  la  mer  & donc  on  trans- 
féra tous  les  droits  aux  Milcfiens , Pnene,  Samos , Teos,  Cclophon , Chios , Erythrée, 

Phocéc , Clazomone , Lebede  & Melite  : cette  dernière  fut  ruinée  par  toutes  les  autres  vil- 
les, qui  fe  liguèrent  contr’ellc  & luy  déclarèrent  la  guerre  icaufe  de  l'arrogance  defesha- 
bitans  : quelque  temps  après  la  ville  de  Smyrne  fut  reçue  en  fa  place  entre  les  Ioniennes 
par  une  glace  particulière  du  Roy  Attalus  & de  la  Reine  Arfinoë.  Ces  treize  villes  ayant 
chalfé  les  Cariens  & les  Lelcgues,  appelleront  le  pais  Ionie  à caufe  d'ion  leur  Conducteur, 

& y battirent  des  Temples,  donc  le  premier,  qu'ils  dédieront  à Apollon  Panionius,  fut  fait 
à la  maniéré  de  ceux  qu’ils  avoient  veus  en  Achaïe  , Si  ils  l'appelleront  Dorique  , parce 
L qu’il  y en  avoit  eu  de  pareils  baltis  dans  les  villes  des  Donens.  Mais  comme  ds  ne  fijavoienc 
pas  bien  quelle  proportion  il  falloir  donner  aux  colonnes  qu'ils  vouloicnt  mettre  à ce  Tem- 
ple, ils  chercheront  le  moyen  de  les  faire  alfez  forces  pour  loultenir  le  faix  de  l’Edifice , Si 
* de  les  rendre  agréables  à la  veuë.  Pour  cela  ils  prirent  la  mefure  du  pic  d'un  homme  * qui 
cil  la  fixiéme  partie  de  fa  hauteur , fur  laquelle  mefure  ils  formèrent  leur  colonne , en  forte 
qu’à  proportion  de  cette  mefure  qu’ils  donneront  à la  grolfeur  de  la  tige  de  la  colonne,  ils 
la  firent  lix  fois  aulfi  haute  en  comprenant  le  chapiteau  : Si  ainfi  la  colonne  Dorique  fut 
premièrement  mile  dans  les  Edifices , ayanc  la  proportion , la  force  Si  la  beauté  du  corps 
de  l’homme. 


rique  que  Vitruve  dit  convenir  aux  Triglyphes,  font  appa- 
J)  remment  ceux  que  J.  Bapt.  Albcrti  a décrites , que  Pyrrho 
Ligorio  a trouvez  a des  fragmens  antiques  prés  d'Albanc, 
qu'on  dit  avoir  efté  premièrement  mis  en  cruvre  par  Bra- 
mante , & que  Vignolca  donnez  dans  Ton  livre  d’Archite- 
ôuxe,  comme  eftant  pris  fur  le  modelé  de  plufieurs  Ouvra- 
ges antiques  fort  approuvez.  Les  Mutules  font  un  membre 
quarre  mis  au  delfus  de  chaque  Triglyphe  qui  foûtient  le 
larmier:  Vitruue  dans  la  defeription qu’il  donne  delà  Corni- 
che Dorique, n’en  fait  aucune  mention , il  metfeulcment  au 
droit  des  Trigly plies , à la  place  des  Mutules . trois  rangs  de 
outtes  attachées  fous  le  plat-fond  du  larmier:  neanmoins 
•ms  le  chapitre  qui  fuit , de  mefme  quicy , il  joint  les  Try 
glyphes  avec  les  Mutules.  La  vérité  eft  que  les  Corniches 
°u  il  y a des  Mutules  ont  plus  de  grâce  que  les  autres  qui 
font  trop  petites , pour  la  grande  Frifc  qu’à  l'ordre  Dorique: 
«ries  Mutules  augmentent  beaucoup  la  faillie  & la  hauteur 
£ de  cette  Corniche. 

6.  Des  din  ricuiïs.  De  mefme  que  le  membre  de 
moulure  appelle  Echine  à caufe  de  la  forme  de  châtaigne 
S11  Ü a quand  il  cft  taillé  , ainlï  qu'il  a elle  dit  cy- devant, 
ne  laiflè  pas  d'eftre  ainfi  appelle  dans  le  chapiteau  Dorique, 
quoy qu'il  ne  foit  point  taillé.  Il  y aauflï  apparence  que  le 
membre  quarré , qui  d’ordinaire  eft  recoupé  en  l'ordre  Io- 
mque  , peut  cftre  appelle  Denticule , bien  qu'il  ne  foit  pas 
recoupé  , & on  peut  croire  que  Vitruve  a entendu  qu'il  ne 
l°it  point  taillé  dans  la  corniche  Corinthienne  quand  elle 
a des  modillons,  puifqu’il  déclaré  au  chapitre  qui  mit, qu'on 
na jamais  veu  dans  les  ouvrages  des  Grecs  des  Dcncicules 
dcllous  des  modillons , c’eft-à-dire  des  Dcnticulcs  taillez. 
Ccft  pourquoy  quand  il  cft  dit  que  la  corniche  Corinthien- 


ne n’a  tien  de  particulier , cela  fe  doit  entendre  de  celle  qui 
cil  fans  modillons  dans  laquelle  le  membre  quarré  du  Den- 
ticule eft  coupé  8c  taillé  comme  a la  corniche  Ionique  , ce 
qui  a edé  pratiqué  excellemment  au  premier  ordre  du  de- 
dans de  la  Cour  du  Louvre. 

7.  Etablii.  Il  y a au  texte  cum  non  effet  fymrnetriarum 
r.itio  nata.  Cette  exprclïion  de  Vitruve  femble  favoriler  l’o- 
pinion de  la  plus  grande  partie  des  Arclme&cs,  qui  croyenc 
que  les  proportions  des  membres  de  l'Archiceéhire  lbnc 
quelque  choie  de  naturel , telles  que  font  le*  proportions  des 
grandeurs  , par  exemple , des  Alties , à 1 egard  les  unes  des 
autres , ou  des  parties  du  corps  humain.  Pour  moy  yjy  treu 
dtut  luivantla  penfée  que  j’ay  que  ces  proportions  ent  efte 
établies  par  un  confentement  des  Architeûes , qui , ainfi  que 
Vitruve  témoigne  luy-mefrne , ont  imité  les  ouvrages  les 
uns  des  autres  , 8c  qui  ont  fuivy  les  proportions  que  les 
remiers  avoient  chuilies  , non  point  comme  ayant  une 
eauté  pofitive , neceflàire  8c  convainquante , 8c  qui  furpaft 
faft  la  beauté  des  autres  proportions , comme  la  beauté  d un 
diamant  furpafle  celle  d'un  caillou  *,  mais  feulement  parce 
que  ces  proportions  fe  trouvoient  en  des  ouvrages,  qui 
ayant  d’ailleurs  d’autres  beautez  potïiivcs  & convaincantes, 
telles  que  font  celles  de  la  matière  & de  la  jufteilède  l'exe- 
cution, ont  fut  approuver  & aimer  la  beauté  de  ccsjiropor- 
tions , bien  qu’elle  n’cuft  rien  de  pofitif.  Cette  railon  d'ai- 
mer les  chofes  par  compagnie  & par  accouftumancc  le  ren- 
conrre  prcfque  dans  toutes  les  chofes  qui  plaifènt  , bien 
qu’on  ne  le  croye  pas , faute  d’y  avoir  fan  réflexion. 

^ 8.  Generale.  J'ay  traduit  félon  mon  manuferit  qui  a 
Çum'f’Arn  imperii  potejratem  , au  lieu  de  fumm.tm  tmperti par- 
tent qui  fc  lit  dans  tous  les  imprimez. 


r 


Chat.  I. 
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Quelque  temps  après  ils  battirent  un  Temple  à Diane  , &:  cherchant  quelque  nouvcll- 
manière  qui  tut  belle . par  la  melme  méthode  Us  luy  donnèrent  la  dclicatcflc  du  corps  d'u'  ^ 
ne  femme.  Et  premièrement  ils  firent  le  Diamètre  de  la  colonne  de  la  huitième  partie  de 
fa  hauteur,  afin  quelle  s'élevait  plus  agréablement  : Enluite  ils  s’aviferent  d'y  mettre  des 
baies  faites  en  manière  de  cordes  entortillées  pour  eftre  comme  la  chaufl'urc  , & taillèrent 
des  volutes  au  chapiteau , pour  repreienter  cette  partie  des  cheveux  qui  pend  par  boucles 
à droit  & à gaucnc  , ’ les  cymaifes  & les  gouffes  eftant  comme  des  cheveux  aranwez* 
fur  le  front  des  colonnes.  Avec  cela  ils  firent  des  cannelures  tout  le  long  du  tronc,  comme  li 
c euft  elle  les  plis  de  leurs  robes.  Ainfi  Us  inventèrent  ces  deux  genres  de  colonnes , imitant 
dans  les  unes  la  {implicite-  nue  Se  négligée  du  corps  d’un  homme,  & dans  les  autres  ladc- 
iicatcflc  &;  les  ornemens  de  celuy  des  femmes.  Les  Architectes  qui  fuccedcrcnt  à ces  prc 
nuers , & qui  le  rendirent  de  plus  en  plus  lubtils  & habiles , approuvant  grandement  la  de  3 
licatcllc  des  petits  modules , donnèrent  à la  hauteur  de  la  colonne  Dorique  " fept  de  fcs  * 
Diamètres , &:  huit  & demy  à l'ionique , à laquelle  ils  impoferent  ce  nom  à caufe  que  les 
Ioniens  en  avoient  cité  les  premiers  inventeurs. 

Le  troifiéme  genre  de  colonnes  ctt  appellé  Corinthien  qui  reprefente  la  delicatcflc 


5>.  Qu  J £ s T LA  SIX!  I.MI  PARTIE,  il  A déjà  elle  rf- 
nwrque  quM  ne  le  trouve  point  c^ue  dans  les  hommes  de 
roftre  ficelé  le  pic  Toit  la  iixicme  partie  de  fa  hauteur  , car 
il  eft  tout  au  moins  la  lcptiemc  • és:  cette  proportion  de  fept 
a un  approche  davantage  de  la  proportion  oui  cil  ordinaire 
a l'ordre  Dorique , que  ne  fait  la  proportion  de  fixa  un. 

10.  Les  c y v aises  et  les  gousses.  Il  y a appa- 
rence que  le  tailloir  du  chapiteau  Ionique  elt  figr.'.fic  par  ces 
cymailcs.  Pour  ce  qui  eft  ae-  gouflès  j’ay  ainfi  interprète  le 
met  Enc  .rps  , qui  lignifie  en  Grec  ce*,  amas  de  fruits  que  les 
Sculpteurs  & les  Peintres  feignent  eftre  pendus  & attachez 
par  des  rubans  , & que  l’on  appelle  vulgairement  Feftons. 
Tous  les  Interprétés  difent  bien  ce  que  ceft  que  ncurpi  en 
general,  mais  ils  n expliquent  point  ce  que  c'cft  dans  la  vo- 
lute Ionique. Je  ne  fç.iy  li  Michel-Ange  qui  a mis  des  feftons 
dan»  le  chapiteau  Ionique  qu’il  a invente , s'eft  fonde  fur  cet 
endroit  de  Vitrave  , mais  il  eft  certain  qu’il  n’y  en  avoir 
point  dans  le  chapiteau  antique  -,  & je  ne  croy  pas  que  ces 
mues  que  Vitruve  detigne  par  le  mot  Fncar-i  puiftènt  eftre 
autre  choie  que  les  petites  goulïes  qui  font  dans  les  faces  des 
chapiteaux  Ioniques  , trois  dans  le  coin  de  chaque  volute, 
& couchées  fur  les  Oves  qui  font  taillez  dan»  le  quart  de 
rond  ou  Echine. 

11.  P e T 1 t s modules.  Il  faut  entendre  icy  par  modu- 
les les  Diamètres  du  bas  de  la  colonne  , & que  le  Diamètre 
eft  appelle  petit  par  rapport  à la  hauteur  de  la  colonne , qui 


plus  elle  a de  fois  la grandeur  de  fon  Diamètre  , & plus  ce 
Diamètre  eft  peut , fi  on  le  compare  au  Diamètre  d'une  co 
lonne  moins  haute  de  la  mcfmc  hauteur  , & qui  fera  moins  A 
de  fois  dans  cette  hauteur. 

11.  S E pt  Dt  SES  Dia  métrés.  Il  paroift  encore  patlà 
que  les  proportions  des  membres  d'Architeaure  n'ont  point 
une  beauté  qui  ait  un  fondement  tellement  pofïtif , qu’U  f0jt 
de  1.1  condition  des  choies  naturelles  , & pareil  à celuy  de  la 
beauté  des  accords  de  la  Mufiquc  , qui  plaifent  à caufed'u.  C 
n - proportion  certaine  & immuable , qui  ne  dépend  point  de 
la  fantaific.  Car  la  proportion  qui  fut  premièrement  donnée 
à la  colonne  Dorique  & a l'ionique  , a cfté  changée  enfiiite 
& pourroit  encore  l’ellre  fans  choquer  ny  le  bon  feus  nv  là 
raifon  : llnjaque  legouftdcs  intelligcns  qui  auroit  de  la 
peine  à fouffor  ce  changement , parce  que  ceux  qui  font  ac. 
coulhimez  aux  anciennes  proportions  , fe  font  formé  une 
idée  du  beau  dans  ce  genre  de  chofes  qui  tient  lieu  d’une  re. 
gle  politive  & d'une  lby  que  l'ufage  & la  couftume  font  ca- 
pables d'établir  avec  un  pouvoir  égal  à celuy  qu'ils  ontd'at- 
tiibucr  à quelques-unes  des  loix  politiques  une  autoiitc 
auffi  inviolable  que  peut  eftre  celle  que  le  droit  & lcquité 
donnent  à toutes  les  autres  ; quoyque  celles-cy  foient  fon- 
dées fur  l’équité  & fur  la  raifon , de  les  autres  feulement  fut 
la  volonté  de  ceux  qui  les  impofent , & fur  le  confenccmcnt 
de  ceux  qui  les  reçoivent  & qui  s'y  foûmettenr.  D 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXIII. 


Cette  Planche  reprefente  dans  fa  première  figure  deux  maniérés  de  chapiteaux  Corinthiens , dont 
le  premier  efl fuivant  le  texte  de  Vitruve  : Car  tout  le  chapiteau  n'a  de  hauteur  que  le  Diamètre  du 
bas  de  la  colonne  , les  feuilles  font  d’ Acanthe , g j la  rof  n’excede  point  la  largeur  du  Tailloir.  L’autre 
chapiteau  efi  à la  maniéré  qui  a efié  introduite  depuis  Vitruve , telle  qu’efi  celle  du  Portique  du  Pan- 
théon. il  a fans  comprendre  le  Tailloir , tout  le  Diamètre  de  la  colonne:  les  feuilles font  d’olivier,  & 
la  Rofe  defeend  jufquesfurla  volute.  Le  plan  du  chapiteau  qui  eft  au  deJJ’ous  de  celuy  de  Virruve, 
efi félon  la  maniéré  que  je  croy  tslre fignifice  par  la  defeription  ; la  Diagonale  A B ayant  deux  fois 
la  hauteur  du  chapiteau  ; la  courheure  duTailloir  marquée  a b , t fiant  la  neuvième  partie  du  quarréb 
AC.ftjla  petite  face  d , n'allant  pas  jufqu'à  l'angle  B,  ainfi  quelle  fait  aux  chapiteaux  qui  ont  plus 
de  hauteur  que  le  Diamètre  du  bas  delà  colonne , CT  dont  le  Plan  fc  trace  d’une  autre  maniéré  : car  A 
D E efi  un  triangle  Equilatéral  dont  le  coflé  A D c fiant  diviféen  dix , une  de  fies  parties  efi  égale 
a l’enfoncement  et,  fuivant  lequel  traçant  une  ligne  courbe  du  centre  E , ona  les  coins  du  Tailloir 
aux  endroits  où  cette  ligne  courbe  couppe  la  ligne  g h , qui  touche  l extrémité  de  la  Diagonale  C D, 
ft)  qui  efl  parallèle  à l'autre  Diagonale  A B. 

La  fécondé  Figure  reprefente  une  plante  d’ Acanthe  au  naturel  (t)  en  l'eflat  quelle  fut  vite  par 
le  Sculpteur  Callimachus  lorfqu  elle  luy fervit  de  modèle  pour  faire  le  chapiteau  Corinthien , dont  il 'fi 
l inventeur. 
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Ch  AP.  I.  d'une  jeune  fille  à qui  l'ige  rend  la  taille  plus  dégagée  & plus  capable  des  orncmcnsqui  . 

peuvent  augmenter  la  beauté  naturelle.  L'invention  de  Ion  chapiteau  cil  fondée  i'ut 
cette  rencontre. 

Une  icune  tille  de  Corinthe  prcltc  à marier  citant  morte , la  nourrice  pofà  fur  fon  t0 
beau  dans  un  panier  quelques  petits  vafes  que  cette  fille  avoir  aimez  pendant  fa  vie,  & 
que  le  temps  ne  les  gallalt  pas  fi  toll  citant  à découvert  , elle  mit  une  tuile  fur  le  panjcr 
qui  avant  cite  pôle  par  hazard  fur  la  racine  ‘î  d’une  plante  d' Acanthe , il  arriva  lorfqu'aJ  f 
Printemps  les  feuilles  & les  tiges  commencèrent  à fortir , que  le  pannier  qui  cltoit  fur  | 
milieu  de  la  racine,  fit  élever  le  long  de  fes  coïtez  les  tiges  de  la  plante , qui  rencontrant  les 
coins  de  la  tuile  furent  contraintes  de  fe  recourber  en  leur  extrémité , & faire  le  contour 
nement  des  volutes. 

Le  Sculpteur  Callimachus  que  les  Athéniens  appellercnc  M Catatbeenos  à caufe  de  la  de 
licatefle  &:  de  la  fubcilitc  avec  laquelle  il  tailloir  le  marbre,  palfant  auprès  de  ce  tombeau  ^ * 
vit  le  panier  , &:  de  quelle  forte  ces  feuilles  naiflantes  l’avoient  environné  : cette  formé 
nouvelle  luy  plût  infiniment , & il  en  miita  la  maniéré  dans  les  colonnes  qu’il  fit  depuis  à 
Corinthe , eftabliflant  & réglant  fur  ce  modèle  '>  les  proportions  & la  manière  de  l'ordre  » 
Corinthien. 

Les  proportions  du  chapiteau  Corinthien  doivent  cftre  ainfiprifes.  Il  faut  que  le  cha- 
piteau avec  le  Tailloir  ait  autant  de  hauteur , que  le  bas  de  la  colonne  a d’épaifléur  : que  la 
la  largeur  du  Tailloir  loit  telle  que  “ la  Diagonale  qui  eft  depuis  un  de  fes  Angles  julqu'à* 
l'autre,  ait  deux  fois  la  hauteur  du  Chapiteau  ; car  delà  on  prendra  la  jufte  mefurc  'r  des  ♦ 
quatre  collez  du  tailloir  : la  courbure  de  ces  coftez  en  dedans , fera  de  la  neuvième  partie 
du  codé  à prendre  de  l’extremité  d’un  des  angles  à l'autre.  Le  bas  du  chapiteau  fera  deC 


D'u  ni  pla  n ti  d’A  c a n t h e.  Cette  plante  qui  eft 
appcllcc  tronc  -•  urfina  en  Latin  à caufe  qu’on  dit  que  fes 
feuilles  reifen  bleui  aux  piez  d’un  ours . eft  appellce  sican- 
rhn  en  Grec,  parce  qu’une  de  fes  cfpeces  eft  épineufe&refl 
femble  a un  chardon  : Car  il  y a deux  efpeccs  d Acanthe,  fça- 
voir  1a  fauvage  qui  eft  l’cpineufe,  & la  cultivée  qui  eft  fans 
épir.es  , & qui  eft  peut- eft rc  pour  cela  appellce  r-.ollis  par 
Virgile.  C eft  de  cette  derniere  que  les  Sculpteurs  Grecs  ont 
pris  les  ornemens  de  leurs  ouvrages,  de  mefmeque  les  Go- 
thiques ont  imité  l'autre  qui  eft  épineufe , non  feulement 
dans  leurs  chapiteaux  , mais  auffi  dans  leurs  autres  orr.e- 
mens. 

Mais  il  eft  à remarquer  que  les  Archite&es  Romains  n’ont 
pas  imité  les  ouvrages  de  Callimachus  dans  leur  chapiteau 
Corinthien  ; car  ils  y ont  mis  le  plus  fouvent  des  feuilles  qui 
font  fort  différentes  de  celles  d’Acanthe  qu’ils  ont  refervées 
pour  1 Ordre  Compofite,ain(i  qu’il  fc  voit  en  l'Arc  de  Titus. 
Ces  feuilles  font  bien  plus  profondément  refenducs,&  on  les* 
appelle  feuilles  d'olivier  ou  de  laurier, quand  elles  font  fort 
grandes  : Ce  que  l’on  peut  dire  cftre  fait  tout  au  contraire 
de  ce  qui  devroit  eftre,  parce  que  les  volutes  Corinthiennes 
qui , comme  il  a eiié  dit , font  formées  des  tiges  d’une  her- 
nie, ne  lçauroicnt  eftre  faites  par  des  branches  d’un  arbre  tel 
cu’eft  le  laurier  ou  l’olivier:  Et  le  chapiteau  Compofire  dont 
les  volutes  ne  naiflênt  point  des  feuillages , mais  qui  fortent 
du  vafe, pouvoir  avec  plus  de  railon  lbuffrir&  admettre  ces 
feuilles  de  laurier.  Cette  pratique  des  Archite&es  anciens 
qui  r.’eft  point  félon  Vitruve,a  fait  écrire  à Villalpande  que 
fhiftotre  de  Callimachus  eft  fabuleufe  , & que  les  Grecs 
n'ont  point  inventé  le  chapiteau  Corinthien  , mais  qu'ils 
en  ont  pris  le  modelé  fur  le  Temple  de  Salomon , où  les 
chapiteaux  eftoient  ornez  , a ce  qu  il  dit  , de  feuilles 
de  palmes  , aufqoelles  les  feuilles  qu’on  appelle  d'oli- 
vier rciTrmblent  mieux  qu’a  celles  d’Acanthe  , qu’il  pré- 
tend n’avoir  jamais  efté  mifes  dans  les  chapiteaux  Corin- 
thiens par  les  Anciens  : neanmoins  le  contraire  fc  remar- 

rd.r.s  plufieurs  chapiteaux  qui  fe  voycm  encore 
s la  Grece,  & mcfme  aux  colonnes  des  Tutelles  a Bor- 
deaux , où  les  chapiteaux  Corinthiens  ont  des  feuilles  d A- 
canthe. 

u.  C A T A t E c H n o s.  Pline  dit  qu’il  fut  appellé  Cokiz.0- 
ucr.r.,:  c eft-a^dirc  qu:  ne  fe  flatte  point  dans  l’amour  qu’il 
Jf*”  «««"rage,  ma*  qui  ne  le  trouve  jamais  alfez  bien 
a la  Untamc  -,  c’cft  1'cxphcauon  que  Pline  donne  a ce 


mot  : on  pourroit  neanmoins  croire  qu’il  fignifieroit  aullî 
ce  que  nous  appelions  un  vétilleux  , c’cft-à-dire  un  ouvrier 
qui  gafte  fon  ouvrage  à force  de  le  vouloir  polir  & achever 
trop  curieufemenr  : c eft  Pline  luy-mefme  qui  me  donne  cette 
penicc  , quand  il  parle  des  ftatucs  que  ce  Sculpteur  fit  de 
deux  Danfcufes , aufquellcs  il  dit  que  la  trop  grande  re- 
cherche avoir  ofte  toute  la  grâce  qu’il  avoit  voulu  leur 
donner. 

ij.  Les  proportions  et  la  man  iere.Jc tri. 
duis  ainh  Symmetnos  & rattones:  il  eft  pourtant  vravquela 
rencontre  des  feuilles  de  la  plante  d’Acanthe  fur  le  panier 
qui  fervit  de  modelle  à Callimachus  ne  luy  fournit  pas  les 
proportions  du  chapiteau  Corinthien , mais  feulement  1 in- 
vention de  la  figure  & de  fon  carattere  : & cela  fait  voir  n 
combien  le  mot  de  Symmttria  a de  differentes  lignifications  7 
dans  Vitruve. 

16.  La  diagonale  q^u i est  depuis  un  deses 
angles.  Cela  eft  obfcur , parce  que  le  tailloir  du  chapiteau 
Corinthien  a huit  angles , a caufe  qu’il  eft  coupé  par  lcsqtia. 
tre  coins  & que  certc  coupure  fait  quatre  petites  faces,  lefi 
quelles  ont  chacune  deux  coins.  Et  il  n’eft  pas  ailé  defçavoir 
fi  Vitruve  entend  par  les  angles,  le  milieu  des  petites  faces, 

& qu  il  veuille  que  cette  Diagonale,  qui  a deux  fois  la  hau- 
teur du  chapiteau  , c’cft-à-dire  deux  fois  le  Diamètre  du  bas 
de  la  colonne  , aille  du  milieu  d’imcdes  petites  faces  à l’au- 
tre, ainlï  que  Palladio  , Vignole  &c  Scamozzi  l'ont  prati- 
qué ; ou  s’il  entend  que  les  coins  du  ejuarre  dont  les  deux 
Diamètres  du  bas  de  la  colonne  font  la  Diagonale,  eftant 
coupez,  fa  flènt  les  quatre  petites  faces,  ainîi  qu’il  fc  voit 
dans  la  PlancheXXHI.il  y a pourtant  apparence  que  la  der-  £ 
nicre  Explication  eft  la  meilleure  j parce  que  de  l’autre  ma- 
niéré le  railloir  feroit  trop  large  à proportion  de  la  hauteur 
du  chapiteau;  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  chapiteaux  fait* 
depuis  Vitruve  , qui  eftant  plus  hauts  que  les  anciens , fc 
trouvent  mieux  proportionnez  avec  un  tailloir  plus  large. 
Comme  Vitruvene  parle  point  de  recouper  les  coins  du  tail- 
l°ir  , on  pourroit  douter  s’il  n’auroit  pas  eu  intention  que 

es  tailloirs  fuifenr  aigus  par  leurs  coins , ainlï  qu’ils  font*0 
Temple  de  VeftaàRome,&  en  quelques  autres  anciens  Edi- 

17.  Des  quatre  coste  z.  J’ay  crû  que  frontes  quoqnf 

verfiu  t qui  fignific  les  face i de  tous  les  coftez.  , pouvoir  eftre 
traduit  les  foces  des  quatre  collez.  ; parce  qu’il  y *l  4llUtW 
coftez.  r 

mefme 
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Amcfmc  largeur  que  le  haut  de  la  colonne  fans  le  ■«  congé  & l’aftragalc.  L’épailTcur  du 
tailloir  fera  de  la  fcpticmc  partie  de  tout  le  chapiteau  : après  que  cette  épailfcur  qui  eft 
pour  le  tailloir  fera  oltcc  , le  telle  doit  eitre  div.l'é  en  trois  parties  dont  on  en  donnera  une 
Jla  feuille  dembas,  une  autreala  féconde  feuille,  & le  mefme  efpace  reliera  pour  'Mes 

* cauhcoles,  d ou  torrent  d autres  feuilles  qui  s’étendent  ">  pour  aller  foûtenir  le  tailloir 

, o II  faut  que  des  feuilles  des  cauhcoles  ,1  forte  des  -volutes  qui  s'étendent  vcrsles  angles  du 

* chapitau,  & qu  il  y ait  encore  d autres  volutes  plus  petites  au  deffous  de  *»  la  roft  qui  fl„ 

* cil  au  milieu  de  la  face  du  tailloir.  Ces  Rofcs  qu'on  met  aux  quatre  coftez  ■*  feront  au/li 
grandes  que  k tailloir  cil  épais.  Le  chapiteau  Corinthien  doit  avoir  ces  proportions  pour 

* 'i  On  met  fur  ces  mcfmcs  colonnes  des  chapiteaux  qui  ont  d’autres  noms  : mais  ces 

B noms  ne  doivent  point  faite  changer  ccluy  des  colonnes , puifqu'cllcs  ont  les  mcfmcs  pro- 
portions ; car  on  ne  leur  a donne  ces  noms  qu  a caufc  de  quelques  parties  qui  ont  elle  pri- 
l'cs  des  chapiteaux  Corinthiens , & de  ceux  qui  font  en  manière  d'oreiller , & des  Doriques 
auih , dont  on  a allcmble  les  differentes  proportions  pour  compoler  une  nouvelle  manière 
de  tailler  les  chapiteaux  avec  plus  de  dclicatclfc. 


Ch  ap.  1. 

sîpoihtjii. 


Petites  titet, 

Helsces. 


iS.  I. f.  conge.  La  plufpnrr de  nos  ouvriers  appellent 
ainfi  Ia  retraite  qui  le  fait  en  dedans  par  un  trait  concave  A 
depuis  un  filet , ou  petit  quarré  B , pour 

aller  gagner  le  nû  C.  Quelques-uns  rap- 
pellent chanfrein,  yjprt'iefs  en  Grec  li- 
gnifie l’aélion  par  laquelle  on  retire  quel- 
que chofe  à part  pour  la  ferrer.  Le  mot 
Grec  apophygis  dont  Vitruve  fc  ferr  en- 

C *” — ■'  fuite  au  feprictnc  chapitre  de  ce  Livre, 

pour  exprimer  la  mefme  choie,  8c  qui  lignifie  fuite  , cil  en- 
core plus  fignificarif.  Et  célt  par  cette  rai  ton  que  les  Peintres 
appellent  fuite  ce  qui  paroift  rentrer  au  dedans  du  Tableau. 
Alberti  appelle  ne tlrum  le  quarré  ou  filet  dont  la  fuite  ou 
retraite  fc  fait  vers  le  nû  de  la  colonne , 8c  il  dit  que  ce  mot 
lignifie  une  bandelette  dont  on  lie  les  cheveux. 

19.  L e s c a u l 1 c o l E s.  Cauliculi  lignifie  de  petites  fines. 
Elles  font  ordinairement  cannelées, & quelquefois  tories.  A 

1 endroit  où  elles  commencent  à jetter  les  feuilles  qui  produi- 
fent  & fouflienncnt  les  volutes , elles  ont  un  lien  en  forme 
d’une  double  couronne.  Il  faut  remarquer  que  fous  le  nom 
de  Cnulicolcs  Vitruve  comprend  icy  non  feulement  les  tiges 
D canellées , mais  encore  les  feuilles  qui  en  naiflént  , & les 
volutes  qui  forcent  des  feuilles. 

zo.  Pour  aller  soÛtbnir.  Il  n’ell  pas  vray  que  les 
feuilles  des  tigettes  foûtiennent  le  tailloir  : car  ce  font  les 
volutes  lefquelles  font  immédiatement  fous  le  tailloir  ; 8c 
les  extremitez  des  feuilles  recourbées  foûtiennent  les  vo- 
lutes. 

zi.  Il  faut  qu  e des  feuilles.  Le  texte  en  cet  en- 
droit cfl  corrompu  , j’ay  fuivy  la  correction  que  Philander 
en  a faite. 

zz.  D’autres  volutes  plus  p ft i t es.  Elles  font 
appellées  Hélices  . c’cft-à-dirc  entortillées , ces  autres  volu- 
tes plus  petites  fuppofént  qu’il  y en  a d’autres  plus  grandes 
dont  il  n’a  point  efté  parlé  : mais  il  cfl  aife  d’entendre  que 
ee  font  celles  des  coins  qui  font  beaucoup  plus  grandes. 

La  r o s r.  J’ay  ainfi  interprété  ce  qui  eft  appelle 
par  Vitruve  , parce  que  le  mot  de  fleur  n’cft  pas  en 
ufage  pour  expliquer  cette  partie  du  chapiteau  Corinthien. 

14.  Seront  aussi  grandes  q^ie  le  tailloir 
Es  t epa  i s.  Cela  n’elt  point  obfcrvé  dans  l’antique,  où  la 


rofe  eft  toujours  plus  large  que  le  tailloir  n’eft  épais  , par- 
ce ou  elle  defeend  jufqu  au  dcflous  du  rebord  du  p.mnicr  ou 
tambour. *  1 i. 

zj.  On  met  sur  ces  mesmfs  colonnes  des  chapi- 
teaux. Cccy  s’entend  à mon  avis  du  Chapiteau  de  l’Ordre 
Compofite  qui  eft  fait  de  l'aflémblage  des  parties  des  autres 
Chapiteaux , comme  de  celle  de  l’ionique  dont  il  emprunte 
1 Echine  & les  volutes, & de  cellcsdu  Corinthien  dont  il  aies 
feuillages.  Ceux  qui  prétendent  avec  Philander  que  Vitruve 
n a point  parlé  de  1 Ordre  Compofite,  fc  fondent  fur  ce  qu’il 
a dit  que  la  diverfitédes  ornemens  du  chapiteau  ,ne  change 
point  l'efpece  de  la  colonne , comme  fi  la  différence  fpccifi- 
que  des  colonnes  confilloit  dans  la  proportion  de  leuf  hau- 
teur, à comparaifon  de  lcurgrollcur  : mais  cette  raifon  ne 
doit  point  empefeher  qu’il  ne  foit  vray  de  dire  que  Vitruve 
a traité  de  l'Ordre  Compofite  aufli-bien  que  du  Co.inthicn, 
nuifque  félon  Vitruve  l’Ordre  Corinthien  n’cft  different  de 
l’ionique  que  parle  chapiteau , & qu’il  eft  vray  que  le  feul 
changement  des  ornemens  du  chapiteau  peut  faire  un  Or- 
dre différent , bien  que  la  proportion  de  toute  la  colonne  ne 
foit  en  rien  changée  : car  les  Ordres  Compofites  qui  nous 
relient  des  Anciens  , tels  que  font  ceux  de  l’Arc  de  Titus  8c 
de  ccluy  de  Veronne , n’ont  rien  dans  leurs  colonnes  qui  foit 
différent  de  l'Ordre  Corinthien  que  les  ornemens  du  cha- 
piteau. Cependant  Philander  dit  que  l’Ordre  Compofite  n’a 
efté  introduit  que  long-temps  après  Vitruve  -,  bien  que  l’on 
tienne  que  le  Baptiftere  deConftancin  qui  eft  d’Ordre  Com- 
pofitc  , a efté  bafty  des  ruines  d’Edifices  ires-anciens  , 8c 
que  le  Temple  de  la  Concorde  dont  on  voit  encore  des  re- 
lies à Rome , a efté  fait  par  Camillus  qui  vivoit  long-temps 
avant  Vitruve  : Or  les  colonnes  de  ce  Temple  tiennent  de 
l’ionique  8c  du  Dorique  , ce  qui  les  peut  faire  palier  pour 
Compofites  : fi  ce  n'eft  que  Philander  entende  par  Ordre 
Compofite  un  certain  Ordre  réglé  , qui  eft  celuy  qu’on  ap- 
pelle autrement  Italique  , & non  pas  tout  ce  qui  participe 
de  plufieurs  autres  Ordres  : ce  qui  fait  que  quelques-uns 
nomment  ces  Ordres  Compofez. , qui  peuvent  dire  infinis, 
8c  les  diftinguent  du  Compofite  , qui  cil  un  Ordre  fixé  , 8c 
qui  a une  figure&des  proportions  certaines  & établies  dans 
un  grand  nombre  de  fameux  Edifices. 


ËIZ 


C H A P I [T  R E I I.  Ch  AP.  II. 

Des  Ornemens  des  Colonnes. 


AP  R e’s  avoir  écrit  des  genres  des  colonnes  & de  leur  origine , il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  1 de  leurs  ornemens , & de  faire  voir  quelle  a elle  leur  origine. 


i.  Ornemens.  Vitruve  entend  icy  comme  en  plufieurs 
autres  endroits  par  ornement  des  colonne « l’Architrave  , la 
Frife  8c  la  Corniche  , qui  eft  ce  qu’en  François  on  appelle 


l'entablement  ou  le  couronnement , quoyque  ce  foit  trej- 
improprement  que  le  nom  d’omemens  des  colonnes  a clic 
donné  à des  parties  qui  font  des  plus  cilémielles  dans  les 
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* En  tous  !cs  F Jifîccs  les  parties  île  Jcllus  font  faites  de  charpenterie  à laquelle  on  don- 
ne divers  noms  félon  les  difterens  ulagcs  qu'elle  a.  Car  le  Poitr.ul  cil  ce  que  l'on  met  fut  ^ * 
les  colonnes , lur  les  * Piédroits  Si  lur  les  P il. i sires  : les  Solives  Sc  les  Aïs  font  pour  les  p]an  * 
chers.  Aux  toicVs  4 ti  1 clpace  cil  fort  grand  on  met  fous  le  faillage , < le  Columen  d'où  * » 
les  colonnes  ont  pris  leur  nom  , on  y met  aulfi  4 des  Entrain  St  e des  Contre fiche  s.  Mais  il*  y 
F clpace  n cil  que  médiocre , le  Poinçon  delccnd  avec  s les  Forces  julqu'au  droit  de  l'Enr.u. 


S.  ..1  nv-m  . S üns  Ictquelles  les  colonnes  mefmes  ny  fçme 
roient  r : cor  ornement  ne  le  peuc  proprement  enten- 
err  que  des  choies  qui  lont  ajouftées  aux  membres  ellen- 
oeUteU  que  loot  la  Sculpture  dont  on  taille  les  frifes  Sc  les 
moulures  des  archiciavc» des  corniches, des  baies  .des  ul- 
lors^&c. 

1. 1 s tous  les  Edifices.  Cela  s’entend  des  Edifices  com- 
muns , & non  pas  des  grands  & magnifiques  , où  l’Architra- 
ve , U Frife  & la  Corniche  l'ont  de  pierre , mais  dont  toutes 
les  parr.es  font  faites  à l’imitation  de  ceux  qui  font  compo- 
sez de  pluucurs  pièces  de  bois.  Il  cil  pourtant  vray  qu’en  plu. 
lieurs  Temples  les  Architraves  qui  iervoient  de  travées  en 
dedans  des  Penftyles  , eftoient  de  bois  : & au  fuperbe  Tem- 
ple quHeroJc  fit  baùir  en  Hiemfalcm  , les  Architraves 
eîia:ent  de  bois  de  ccdrc , au  rapport  de  Jofephe» 

Les  Piédroits.  Les  Antes  que  nous  avons  déjà  ap- 
pelées Pilailres  , & les  Para ftau  que  nous  appelions  icy 
Piédroits  , ne  font  le  plus  Couvent  qu’une  mefme  chofc  : on 
y peut  pourtant  mettre  cette  différence , que  le  mot  de  yfnra 
convient  mieux  aux  Pilaftres  plats  qui  ne  montrent  que  la 
parne  de  devant  , parce  qu’yin.'e  fignific  devant , &:  celuy 
de  P*r.i':u£  aux  Piédroits  qui  font  des  pillicrs  quarrez , 
ou  qui  fortent  du  mur  la  moitié  ou  des  deux  tiers  du  quar- 
te , ainfi  qu'il  a cfté  expliqué  fur  le  premier  chapitre  du  3. 
Livre  page  61. 

4-Sil’  spacï  est  fort  grand.  Les  Charpentiers 
font  de  deux  fortes  de  combles  , conformement  a la  doékrine 
de  Vitruvc,  les  uns  font  avec  exh  durement  fur  Ç entablement, 
que  Vitruve  appelle  terla  ubi  majora  fpatiafunt,  qui  font  re- 
prefrneez  par  (a  I.  figure.  Les  autres  font  fans  exhaujf:mentt 
appeliez  recla  commoda  Sc  qui  font  reprefentez  par  la  1 1. 
figure.  Dans  les  premiers  le  roincon  appelle  columen  mar- 
que A G , eft  fous  le  fdiftiec  appelle  culmen  . dont  les  te- 
nons s allcmblent  dans  les  mortaiies  A A.  Il  a des  entrain 
appeliez  trjnjba , marquez  B B,  & des  contrefiches  appel- 
Ices  ca  récit , marquées  C C. 

Dans  Vautre  comble  qui  eft  fans  exhaulTement  le  poinçon 
A G delcer.d  avec  les  forces  appellces  canterii  , Sc  marquées 
D D , jufqu’au  droit  de  l'entablement.  Sur  les  Forces  il  y a 
les  Par.nes  appellces  Templa  , dont  on  ne  voit  icy  que  les 
bouts  marquez  E E.  Les  Pannes  fouftiennent  les  chevrons 
appeliez  a 'eres  Sc  marquez  F F. 

L'Aftêmblage  qui  eft  compofc  des  Forces , des  Entraits  Sc 
du  Poinçon  s’appelle  une  Ferme, 
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5.  Le  Coiumïn.  Tous  les  Interprètes  yat  columen  ont 
entendu  le  fa  [hge  , parce  qu’ils  n’ont  pas  confideré  queVi-  * 
truve  diftingue  columen  de  estime  • , qui  font  des  mots  que  ^ 
les  Grammairiens  à la  venté  prennent  indifféremment  1 un 
pour  l’autre , mais  qui  fignifier.t  icy  des  chofes  differentes; 
car  c l/nen  ou  faifiagee 11  une  longue  pièce  de  bois  , qui  Ce 
pofe  à niveau  au  liant  du  toit  • Sc  columen  ou  poinçon  eft  une 
autre  pièce  de  bois  qui  fe  pofe  à plomb , & qui  fouflicnt  le 
culmen  • c’eft  pourquoy  Vitruvc  dit  que  le  mot  de  colum. 
tta  vient  àc  columen -}Sc  on  peut  dire  que  columen  vient  dcr«/. 
men  qu  il  fouftient  , de  nicfme  que  culmen  eft  ainli  appellé, 

à cauie  qu  il  a dellus  foy  le  calmas , qui  vient  de  cal  amas , 
c cft-à-dire  le  chaume  fait  du  tuyau  qui  porte  l’épi  du  blé,  les 
premiers  toits  ayant  efté  couverts  de  chaume. 

Or  il  y a deux  chofes  qui  font  voir  que  bien  que  Vitruvc 
prenne  quelquefois  columen  pour  ce  faiftage  , comme  ail 
chap.7.  de  ce  Livre,  il  eft  pourtant  certain  qu’il  le  prend  en 
cet  cndroit-cy  pour  le  poinçon  & non  pas  pour  le  faiftage: 
la  première  eft  que  le  faiftage  ne  fait  point  l’office  d'une  co-  ^ 
lonne  comme  le  poinçon  ; la  fécondé,  que  le  texte  dit  que 
columen  ç-r  cantherti  funt  alitjuando  prominentes  ad  extre- 
m.un  fubgrundationrm  , c'cft-à-dire  que  le  columen  5c  les  for- 
ces defeendent  quelquefois  jufqu'au  droit  de  l'entablement, 
ce  que  le  faiftage  ne  fçiuroit  jamais  faire. 

6.  Les  entrait  s.  J’interpretc  ainfi  tranflra  qui  lignifie 
en  general  toutes  les  pièces  de  bois  qui  traverfenc  &°licnt 
deux  parties  oppofées , mais  que  nos  Charpentiers  appel- 
lent particulièrement  entrairs  dans  les  couvertures. 

7.  Les  contrefiches.  Quelques  Interprètes  croycnt 
que  le  mot  Capreoli  foit  dérivé  de  ccluy  qui  fignific  les  en- 
tortillcmens  par  lefquels  les  fermens  des  vignes  s'accro- 
chent -,  mais  il  doit  eflre  réputé  venir  de  la  reflemblance  des 
cornes  de  chèvres  qui  s’écartant  à droit  & à gauche,  fontre- 
prefentées  par  ce  qui  s’appelle  contrefiches  qui  font  deux  r 
pièces  de  bois  C C , dans  la  première  figure,  qui  forçant  deçà 
&del.i  du  poinçon  G,  s’en  vont  fouftcnirles  forces  DD,  ap- 
pellces cy-aprcs canterii.  Le  mot  François  dcchevrtns  a beau- 
coup de  rapport  avec  capreoli , mais  il  fignifieautre  chofe. 

8.  Des  Forces.  Les  Forces  font  des  pièces  de  bois  qui 
font  appellces  canterii  en  Latin , parce  que  canterius  fignifie 
un  cheval  de  fomme , Sc  que  ces  pièces  de  bois  , comme  des 
chevaux , portent  toute  la  couverture.  Il  y a apparence  que 
le  mot  François  chantier  vient  de  canterius. 

Il  faut  neanmoins  confiderer  que  toutes  ces  difficulté 
ne  font  fondées  que  fur  ladifpofition  des  toits  des  Anciens 
oui  eftoit  differente  de  la  difpofition  des  noftres  , Sc  qui 
fait  que  les  forces  . les  pannes  Sc  les  chevrons  y pouvoient 
faire  des  effets  qu’ils  ne  peuvent  faire  dans  nos  Edifices  : ca* 


livre  IV. 

„ A Mement  '■  I"lir  Ics  f°rccs  on  met  les  P iinnés , Si  enfin  les  » Chevrons  qui  font  fous  les  tuyles  & 
qui  avancent  au  fil  loin  qu'il  faut  pour  couvrir  les  murailles. 

C'elt  ainfi  que  chaque  choie  dans  les  Edifices  doit  élire  mife  par  ordre  en  fa  place  félon 
fon  efpecc:  & c’cft  a l'imitation  de  cet  alTcmblage  de  pluficurs  pièces  de  bois  dont  les  Char- 
pentiers font  les  maifons  ordinaires , que  les  Architcdlcs  ont  inventé  la  difpoiition  de  tou- 
tes les  parties  qui  compofent  les  grands  baftimens  de  Pierre  & de  Marbre 

La  manière : que  les  Ouvriers  ont  fuivic  de  tout  temps  , eft  qu’ayant  pofé  fur  les  murs 
» leurs  poutres  de  telle  lortc  que  du  dedans  du  mur  elles  pafi'oient  jufqu' au  dehors , ils  rcm- 
pliffoient  de  maçonnerie  10  les  efpaces  qui  font  entre  chaque  foutre  pour  fouftenir  la  corniche 
& le  toiét  qu’ils  embcllilToicnc  de  ce  qu'il  y a de  plus  délicat  dans  leur  Art.-aprés  cela  le  bouc 
des  poutres  qui  fortoit  hors  le  mur , clloit  coupé  à plomb  , & paire  que  cela  leur  fembloit 
g avoir  mauvaife  grâce , ils  cloüoient  fur  ces  bouts  de  poutres  coupez , de  petits  aïs  taillez  en 

* la  manière  que  nous  voyons  les  " Triglyphcs  qu'ils  couvraient  de  cire  bleue,  pour  cachet 
ces  coupures  qui  offenfoient  la  veut  : & c'ell  de  cette  couverture  des  bouts  de  poutres 
qu'cll  venue  la  difpofition  des  Tliglyphes,  des  Opes,  & des  intervalles  qui  font  entre  les 

* poutres  dans  les  ouvrages  Doriques.  11  Quelques-uns  enfuite  en  d’autres  Edifices  ont 
laiflé  lortir  au  dcllus  des  Triglyphcs  les  bouts  des  Forces  de  lèsent  repliez.  De  forte  que 

y comme  la  |difpofition  des  poutres  a donné  l'invention  de  celle  des  Triglyphcs,  •>  les 
faillies  des  forces  ont  aufli  donné  lieu  à la  difpofition  des  Mutulcs  qui  lbulliennent  les 
y corniches  ; & allez  fouvent  dans  des  ouvrages  de  pierre  Si  de  marbre  ces  Mutulcs  *♦  font 
taillez  en  penchant  pour  reprefenter  la  pence  des  Forces  qui  doivent  élire  ainfi  nccelfaire- 
ment  pour  faire  égoûter  les  eaux. 


C les  toits  des  Anciens  citant  bis , & n’ayant  pas  une  pente 
droite  comme  les  noftres  , les  Forces  eftoient  couchées  en 
forte  qu’appuyant  prefqiie  egalement  fur  le  faillage , & fur 
l’cntahl  ment , 5c  non  pas  lut  des  poutres  ou  tirans  comme 
en  nos  toits , elles  pouvoient  fortir  hors  l’entablement , Se 
defeendre,  ainli  que  Vitruve  dit  ufoue  ad  extremam  fobegun. 
d it.omm  fans  élire  en  danger  de  gliflèr  enbas  pour  peu  qu’el- 
lcs  fullent  attachées  au  ïaiftage  -,  5e  ainli  elles  pouvoient 
faire  le  meline  effet  que  les  chevrons  , & produire  les  Mu- 
tulcs dans  l’Ordre  Dorique  , & les  Modillons  dans  le  Co- 
rinthien ; de  mcfme  que  les  bouts  des  chevrons  produilent 
les  Dcnticulesdans  l'Ordre  Ionique.  Faute  d’avoir  fait  cette 
réflexion  fur  la  differente  difpofition  de  nos  toits,  5c  de  ceux 
des  Anciens , quelques-uns  ont  prétendu  qu’il  falloit  que 
Cantherii  patmy  les  Anciens  fullent  les  chevrons,  ôc  Tem. 
pU  les  lattes,  5c  que  diffères  faflent  des  ais  pofez  entre  les 
LJ  lattes  & les  tuyles.  Mais  il  n’y  a rien  de  fi  clair  que  ajfercs 
doivent  eflre  les  chevrons  5c  non  pas  les  lattes  , puif- 
quelcs  lattes  que  les  Anciens  appelaient  <jmi’r/'ceF,e(loient 
pofees  entre  les  membrures  qu'ils  appclloient  ajjcres , 5c  les 
tuyles.  Fcllus  Pompeius  définit  ainli  les  lattes  : Ambrices 
font  regulet  cj u £ tranfverfo  .-.([en bus  çjr  tegnlis  interponuntur. 
Que  fl  l’on  trouve  qu’en  quelques  endroits  de  cette  tradu- 
ction, il  foit  dit  que  les  Mutules  5c  les  Modillons  reprefen- 
tent  les  boutsdes  chevrons , U faut  entendre  que  cela  cft  die 
conformement  à l’idée  que  l’on  a de  nos  roits,dans  lefqucls 
les  chevrons  lculs  font  capables  de  fortir  de  l'entablemenr. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'objeélion  qu'on  peut  faire , fçavoir 
que  les  Modillons  font  trop  prés  à prés  pour  reprefenter  les 
forces  qui  font  beaucoup  plus  loin  a loin  que  les  chevrons: 
la  reponfe  efl  qu  il  ne  s’agit  pas  de  cette  proportion  , mais 
d’attribuer  aux  parties, qui  comme  les  Modillons  5c  les  Den- 
E Seules  font  des  faillies  dans  les  corniches , les  pièces  de  bois 
qui  peuvent  faite  ces  faillies  en  dclcendant  de  la  couver- 
lurc.  Or  n’y  ayant  que  les  forces  5c  les  chevrons  qui  puif. 
frnt  faire  ces  fortes  de  faillies , il  cft  certain  que  les  forces 
comparées  aux  chevrons , ne  peuvent  rcprelcnter  autre  cho- 
ie que  les  Modillons  ; 5c  que  les  Dcnticulcs  par  la  mefme 
railon  doivent  cftrc  pris  pour  les  bouts  des  chevrons.  Car 
pour  ce  qui  cft  du  peu  de  rapport  qu’il  y a entre  la  fréquence 
des  MoJillons  & la  rareté  des  Forces  , le  mefine  inconvé- 
nient fc  trouve roit  aux  Triglyphcs  , qui  nelaiifent  pas  de 
teprefemer  le  bout  des  poutres  , quoyqu'ils  foient  bien 
plus  prés  à prés  que  les  poutres  qui  ne  poitcnc  que  fur  les 
colonnes } y nyint  Jeux  & quelquefois  trois  T riglyphes  en- 
tre chaque  colonne.  De  forte  qu’il  faut  concevoir  que  les 


Modillons  qui  font  au  droit  des  colonnes  font  les  feuls  qui 
reprefentent  les  bouts  des  forces,  5c  que  ceux  qui  font  cn- 
tredrux  y font  ajoutiez  pour  la  bicnfeance  demcfincqucles 
Triglyphes. 

9.  L e s Chevrons.  Ajfercs  font  à ce  que  dit  BuJee,  ce 
qu'on  appelle  en  François  des  Membrures  qui  font  des  piè- 
ces de  bois  refendues  de  la  largeur  du  moins  de  quatre  pou- 
ces,qui  efl  proprement  le  bois  qui  fort  à flaire  les  chevrons; 

10.  Les  esta  ces  qui  sont  entre  châtie  rou- 
t n e.  Ces  efpaces  qui  lont  appeliez  interrignia , lont  ap- 
peliez métopes  un  peu  apres. 

11.  T riglyphes.  On  a dit  fur  le  deuxieme  chapitre  du 
premier  Livre  ce  que  c’cft  que  tnglyphe,5c  pourquoy  il  cft 
ainli  appelle. 

11.  Quelques-uns  ensuite.  Vicruve entend  parler 
icy  des  mutulcs,  5c  je  ne  fçay  pas  pourquoy  dans  le  chapitre 
fuivant  où  il  donne  la  defeription  5c  les  proportions  de  l'Or- 
dre Dorique,  il  ne  parle  point  de  ces  mutules. 

13.  Les  saillies  des  fo  r c es.  Il  y a dans  le  texte 
cameriorum  projet  un  s , c’ell  a dire  les  faillies  des  forets t 
Il  cft  difficile  de  compiendre  , ainli  qu’il  a eflé  dit,  com- 
ment dans  noftre  maniéré  de  balfir  les  Forces  peuvent 
avoir  des  faillies  en  dehors , parce  que  leur  principal  uf:- 
ge  cflant  de  porcer  tonte  la  couverture  , il  cft  impollible 
qu’elles  ayent  la  force  qui  leur  eft  nccellâire  pour  cela , fl  el- 
les ne  font  fermement  appuyées  fur  les  poutres  ou  fur  les 

filattcformcs  , ce  qui  ne  Içauroit  eftre  fl  elles  ont  des  1 all- 
ies en  dehors.  Rulconi  a ajuflé  cela  dans  fa  figure  d une  fa- 
çon fort  étrange  : car  pour  faire  fortir  le  bout  des./orccs , 
il  fait  qu’il  n’y  a rien  de  li  foible  que  ces  forces  , neftant 
appuyées  que  fur  de  petits  billots.  Ainli  dans  nos  bafti- 
mens les  chevrons  font  les  foules  pièces  qui  puiflènt  avoir 
cette  faillie , paice  qu'il  n’y  a que  ces  fortes  de  pièces  qui 
fo  puillent  palier  d’eftre  appuyées  par  ernbas  , les  che- 
vrons eftant  afïêmblez  par  tenons  5c  mortaifes-  au  dellùs 
du  faillage,  Se  chevillez  fur  les  pannes.  Et  il  fomblc  qu’il 
y auroit  plus  de  railon  de  dire  que  ce  font  les  bouts  des 
chevrons  qui  reprefentent  les  modillons  parce  que  leur  nom- 
bre 5c  leur  grandeur  a bien  plus  de  rapport  avec  les  che- 
vrons qu’avec  les  forces  , qui  font  des  pièces  de  bois  deac 
la  grollcur  n’a  point  de  proportion  avec  les  modillons  , 
mais  toutes  ces  difficultez  ne  font  fondées , ainli  qu’il  aefté 
dit , que  fur  l’idée  que  nous  avons  de  nos  baftimens  qui  eft 
differente  de  celle  des  baftimens  des  Anciens. 

14.  $0  n T taillez  en  p e n c h a n t.  Il  ne  nous  re- 
lie point  d’exemples  de  cette  manière  de  mutules  penchons 
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fl.  V I T R U V E 

De  forte  qu'il  cil  conftantquc  l'invention  des  triglyphes  & des  mutulcs  dans  l'Ordre  a 
Dorique  cil  venue  de  ces  imitations , Si  non  point , comme  quelques-uns  ont  crû  niaU^  ^ 
propos , de  ce  que  les  triglyphes  reprefentent  des  fcncllrcs  : car  on  met  des  triglyphes  ([an~ 
lcscncos;neurcs&  ■>  futlc  milieu  des  colonnes,  quieft  un  lieu  où  il  ne  peut  y avoir  ckf/ 
ndlrcs  ; parce  que  s'il  y avoit  des  ouvertures  aux  angles  ils  ne  pourraient  point  avoir  de 
lia: l'on  . A lï  les  endroits  où  lont  les  triglyphes  eftoient  le  lieu  des  feneftres , on  pourrait 
dire  par  ia  mclmc  railon  que  les  denticules  dans  l’Ordre  Ionique  font  les  ouvertures  des  ft. 
ncilres  , car  les  cfpaccs  qui  font  entre  les  denticules , aufli  bien  que  ceux  qui  font  entre  lcs 
tnplyphcs , lont  appeliez  14  métopes , parce  que  les  Grecs  appellent  opes  ces  efpaces  où  lcj  » 
poutres  lont  logées , qui  cft  ce  que  nous  appelions 1 ' columbarin  ; & pour  cela  l’cfpacc  qU1 «. 
cil  entre  les  deux  opes , a elle  appelle  Metope  : & de  mefmc  qu’en  l'Ordre  Dorique  les  tri 
glvphcs  & les  intitules  ont  elle  inventez  , pour  imiter  ce  qui  fe  pratique  ,s  dans  les  bafti  n 
mens  de  charpenterie , les  mutules  reprefentant  les  bouts  des  forces  : ainfi  dans  l’Ordre  Io- 
nique on  a mis  des  denticules  pour  reprefenter  la  faillie  ■»  du  bout  des  chevrons.  * 

C’eft  pourquoy  10  dans  les  Edifices  des  Grecs  jamais  on  n’a  mis  des  denticules  au  deflbm;  * 
des  mutulcs  , parce  que  les  chevrons  ne  peuvent  pas  eflre  fous  les  forces  : & c’eft  une  gran- 
de faute  que  ce  qui  dans  la  vérité  de  la  conft ruùtion  doit  eitre  pofe  fur  des  forces  & fut 
des  pannes  , loit  mis  deil'ous  en  la  reprefentation.  11  Par  cette  mefine  raifon  les  Anciens  * 
n’ont  point  approuvé  de  mettre  aux  frontons  des  mutulcs  , ny  des  denticules  : ils  n’y  ont 
voulu  que  des  corniches  fimples;  parce  que  nyles  forces  ny  les  chevrons  ne  font  pas  du  fens 
que  font  les  frontons,  du  long  dciquels  ces  pièces  de  bois  ne  peuvent  pas  fortir , mais  feu- 
lement au  droit  de  l’égout  vers  lequel  ils  fe  panchent.  Enfin  11  ils  n’ont  point  crû  pouvoir  * 
avec  raifon  faire  dans  la  rcprelentation  ce  qui  ne  fe  fait  point  dans  la  vérité  ; parce  qu’ils  C 


5c inclinez.  Philander  allure  qu'il  ne  s’en  trouve  point.  Les 
gouttes  qui  font  fous  le  larmier  de  la  corniche  de  l'Ordre  Do- 
rique du  théâtre  de  Marcel  lus  # font  inclinées  de  cette  ma- 
niéré ; mais  ces  gouttes  ne  partent  pas  pour  des  mutulcs  dans 
cette  corniche. 

if.  Sur.  le  milieu  des  colosses.  Terras  en 
grec  , & tenant  en  latin  lignifient  non  le  quart  d’une  choie, 
mais  la  cholediviféc  en  quatre  par  le  moyen  d'une  croix. 

1 6.  Mitopls.  Le  mot  grec  , metapon  fignifie  la  partie 
balle  du  front  qui  eft  entre  les  fourcis , lorfque  ce  mot  eft 
écrit  avec  un  »-,mais  metept  écrit  avec  un  •,  fignifie  ce  qui 
eft  entre  deux  cavernes,  parccquc  apes  avec  » , fignifie  les 
yeux.  Sc  opé  avec  un  o ,un  trou , ou  une  caverne. 

1-.C0  lum  b a r 1 A.  U faut  cinq  mots  françois  pour  ex- 
pliquer ce  mot  latin  , pareeque  cofu’nb*  fignifie  un  pigeon 
qui  fait  ordinairement  fon  nid  dans  les  trous  quon  a taillés 
aux  murailles  quand  on  en  a ofté  les  boulins  ou  folives  qui 
avoient  fervi  à faire  les  échaffiuts  quand  on  les  a ma- 
çonnées. 

iS.DaNS  LES  ÏASTIMENS  DE  CHARPENTERIE. 
J’ay  ajouté  le  mot  de  charpenterie  , bien  qu’il  ne  (oit  pas 
dans  le  texte,  parcequ’ileft  ailé  de  voir  que  ce  mot  doiteftre 
fous-entendu  , (î  on  a attention  à ce  que  l'Auteur  veut  dire. 

19.  La  saillie  du  bout  des  chevrons.  J. 
Martin  a interprété  cnnterii  , les  chevrons  , & afferes  , des 
hauts  i' Mx  crénelez..  Jocur.dus  aufti  fait  entendre  par  fit  figu- 
re ôc  par  l’explication  qu'il  a mife  à la  marge  , qu’il  prend 
atjferes  pour  des  aix  qui  font  mis  en  travers  furies  chevrons. 
Mais  la  crenelure  n'eftant  point  dans  le  texte , cette  inter- 
prétation ne  peut  cftre  reçue.  Dailleurs  les  pièces  que  Vi- 
truve  appelle  afferes  ne  pouvait  eftre  polces  en  travers , par- 
cequ’il  cft  dit  a 1a  fin  du  chapitre  que  leurs  extremitez  ne 
fçauroient  fortir  aux  frontons  pour  y reprefenter  des  daiti- 
cules , mais  feulement  aux  entablemcns -,  ce  qu'ils  feroient 
bien  neanmoins  s'ils  eftoient  mis  en  travers  comme  nos 
lattes  qui  fortiroient  bien  dans  les  frontons.  De  plus  il  cft 
d:t  au  commencement  du  chapitre  , que  canterii  qui  font  les 
forces  , foûnennentce  qui  en  cet  endroit- là  eft  apellé  Ttm- 
pU,  oui  font  les  pannes  fur  lcfquclles  on  pofe  les  chevrons, 
dor.t  les  bouts  reprefentent  les  denticules  , de  mefmc  que 
les  bouts  des  forces  reprefentent  les  modillons  ; 5c  ce  qui 
rend  cebv ray. femblable  ,eft  la  proportion  des  jambes  de 
force  aux  chevrons , 5 c leur  difoofition  qui  a beaucoup  de 
**çon  ala proportion  5c  a la  difpolîuondcs  modifions  5c  des 
Dcnucules. 


îo.  Dans  les  Edifices  des  Grecs  jamais 

0 n n’a  m i s.  La  réglé  que  Vicruvc  donne  pour  les  mit. 
tules  fe  doit  aufli  étencuce  aux  modifions. Les  Romains  n’ont 
pas  fuivi  cette  réglé  des  grecs , 5c  à Rome  on  voir  des  den- 
ticulcs  fous  les  modifions  aux  anciens  bâtimens  , horfmis  au 
Panthéon  où  cette  règle  eft  religieufemcnt  obfèrvcc  par 
tout,  tant  au  portique  , qu’au  dedans.  Vicruvc  ne  dit  point 
comment  les  Grecs  s’abftenoicnt  de  mettre  des  denticules 
ions  les  modifions , fçavoir  fi  ceftoic  en  ne  taillant  point  de 
denticules  dans  un  membre  capablede  ces  entailles  , comme 
on  a fait  au  Panthéon  , ou  en  les  mettant  au  defliis  des  mo- 
difions fuivant  la  raifon  qu’ilapporte.  Il  y a apparence  que 
quand  ils  mettoient  des  denticules , ils  ne  mcttoienc  point 
de  modillons.  Mais  je  croy  que  l’on  ne  tailloir  point  les  den-  « 
ticules  dans  les  corniches  , où  il  y avoit  des  modillons  ; ^ 
pareeque  les  modifions  eftant  raillez  de  Cueillages  5c  de  vo- 
lutes , on  eftoic  obligé  de  tailler  aufli  le  quart  de  rond  & les 
autres  membres  de  moulure  , au  milieu  defqucls  eft  le  mem- 
bre quatre  dudenticule,  qui  avoit  meilleure  grâce  n’eftant 
point  taillé  , pour  éviter  la  confufion  que  tant  d’orneniens 
de  fuite  pouvoientcaufer.  Cela  eftainfiau  Panthéon. 

Zi.  AUSSI  LES  ANCIENS  n’o  NT  POINT  APROllVE*. 

Cette  règle  a encore  efté  négligée  par  les  Romains  5c  par 
les  modernes , qui  ont  prefquc  toujours  faic  les  corniches 
des  frontons  avec  des  modillons  comme  celles  dedeflbus.  il 
y a un  exemple  de  cette  maniéré  des  Grecs  en  la  ville  de 
Schifi  que  Palladio  rapporte , où  la  corniche  penchante  du 
fronton  eft  fans  modillons  , bien  que  les  autres  qui  font  à 
niveau  enayent,5c  lacorniche  de  deflous  cft  fans  dcmicule. 
Ala  place  des  modillons  au  fronton  il  y a une  grande  cym  ai*  £ 
Ce  en  douldne  recouverte  de  fueillnges. 

zz.  Enfin  ils  n’ont  point  crû  pouvoir  FAt" 
ré  avec  raison.  Il  y a encore  une  chofc  qui  fe  pra- 
tique contre  cette  raifon  d'imitation,  qui  cft  de  faire  dans 

les  frontons  des  modillons  taillez  perpendiculairement  à 

1 ho  ri  fon  , 5c  non  nas  à lacorniche  qu’ils  foùrienncnt  ; ainfi 
qu’il  eftreprefentc  dans  la  figure  du  fronton  qui  eft  cy-aprés 
où  il  y a une  moitié,  qui , félon  Vitruve  , a fes  modelons 
perpendiculaires  au  Tympan  , 5c  où  le  membre  quatre  du 
Denticulc  n'eft  point  taillé.  Dans  ce  mefmc  fronton  on 
voit  une  autre  moitié , qui  félon  les  Modernes , a fes  moel- 
lons perpendiculairesàl'horifon  5c  fès  denticules  tailler.  Or 
cela  eft  contraire  à ce  que  ces  choies  reprefentent  : car  les 
modillons  du  fronton  reprefentant  les  bouts  des  pannes,  q«l 
font  les  feules  piece*  de  bois  qiu  puiflcnt  fortir  de  lao  n- 
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^ ont  fonde  toutes  les  particulitcz  de  leurs  ouvrages  fur  la  nature  des  choies  y 5c  n’ont  ap- 
prouve que  ce  qu  ils  pouvoient  foûtenir  & expliquer  par  des  railons  certaines  5c  véritables* 
C’elt  lur  ces  règles  qu  ils  ont  établi  dans  chaque  ordre  les  proportions  qu’ils  nous  ont  lais- 
sées , ainfi  que  je  1 ay  explique , 5c  que  je  continucray  d’expliquer  en  peu  de  paroles  dans 
l'Ordre  Dorique , de  mclmc  que  j ay  déjà  fait  dans  l’Ordre  Ionique  5c  dans  le  Corinthien. 


verturc  en  cet  endroit , 
ilsdoivcntfuivrch  pofi- 
tionde  ces  pièces de  bois 
■n  qui  font  fur  le  tympan 
& qui  eft  en  pente  , & par 
confequent  ne  peuvent 
dire  pofez  droits  Se  per- 
pendiculaires à l’hori- 
lon.  Quelques-uns  de 
nos  Architettes  moder- 
nes ont  exécuté  ces 
modillons  perpendicu- 
laires au  tympan  avec 
fucccz  Se  approba- 


tion. L’tglife  des 
Rcligicufcsdtfainte 
Marie  dans  la  rue  S. 
Antoine  à Paris  bâ- 
tie par  M. Maillard. 
Un  des  illuflrcs  Ar 
chite&cs;  du  ficelé 
a des  modillons  de 
cette  manière  au 
fronton  de  fon  Por- 
tail. M.  Gittard  Ar- 
chitecte du  Roy  a 
fait  la  mefme  choie 
au  portail  de  faine 
Sulpice, 


1 De  l'Ordre  Dorique. 


q ¥ L y a eu  quelques  ancicnsArchite£tes  qui  n’ont  pas  crû  que  l’Ordre  Dorique  fuft  propre 
Jt  aux  Temples . dautant  qu’il  y a quelque  chofc  d’mcommodc&  d’embaraflant  clans  fes 
proportions.  Tarchcfius  & Pytheus  ont  cité  de  ce  lendment  ; l’on  dit  auffi  qu'Hermo^ 
gene  ayant  beaucoup  de  marbre  pour  bâtir  un  Temple  d’Ordre  Dorique  à Baccus;  il  chan- 
gea de  deffein  & le  fit  Ionique  : ce  n’elt  pas  que  le  Dorique  ne  foit  beau  & majeftueux, 

* mais  la  diltribuuon  des  triglyphes  & des  1 * * PUtfonds  gefnc  trop,  parce  qu’il  faut  neceflai- 
rcment  que  les  triglyphes  le  rapportent  furie  milieu  des  coIonncs,&  que  les  métopes  qui 
fc  font  entre  les  triglyphes,  foient  auffi  longues  que  larges,  cependant  les  triglyphes 
qiu  fe  mettent  à l’extrémité  des  cncogneurcs , ne  peuvent  le  rapporter  au  milieu  des  co- 
lonnes, & la  métope  qui  cil:  auprès  du  triglyphe  de  l’encognure  ne  peut  cltre  quarrée, 

* mais  elle  doit  eltre  plus  longue  > de  la  moitié  de  la  largeur  du  triglyphe,  & fi  l'on  veut 

D que  les  metopes  loient  égales , il  faut  que  le  dernier  cntrecolonnement  loir  plus  étroit  que 

* les  autres  de  la  moitié  de  la  4 largeur  d’un  triglyphe.  Or  foit  qu’on  élargilfe  la  métope,  foie 


i.  D i l’Ordre  Dorique.  L’Ordre  Dorique  dont 
Vitruve  traite  icy , n’eft  que  pour  les  Temples  -,  il  eft  grodier 
&maflif , & il  y en  a un  autre  pour  les  Portiques  des  Théâ- 
tres plus  léger  Seplus  délicat  qui  eft  décrit  auchap.  9. du  j. 
livre. 

x.  Des  platfonds.  Lacunaria  lignifie  proprement 
les  entredeux  des  folives  du  plancher  , ou  tous  les  autres 
enfoncemens  qui  font  dans  les  platfonds-,  ils  font  ainfî  ap- 
peliez à caufe  qu’ils  font  creufez  comme  des  lacs.  On  en- 
tend icy  par  lacunaria  le  dcllous  du  larmier  de  la  corniche  : 
Et  ordinairement  tout  ce  qui  eft  ainli  fufpcndu,  Se  que  les 
Italiens  appellent  foffito  ,e II  le  lacunar  des  Latins.  On  ver- 
r ta  parce  qui  eftdic  vers  la  fin  du  chapitre  oïl  il  eft  parlé  de 

iadiftnbution  des  parties  qui  compolénc  les  platfonds  de  la 
corniche  Dorique , quel  eft  l'embarras  que  cette  dillribu- 
tion  peur  caufcr. 

Î-Dela  moitié’  de  la  largeur  d’un  Trigly- 
pme.  C’eft-i-dire  environ  delà  moitié  de  la  largeur  d un  Tri- 
glyphe: parce  qu’il  y a quelque  chofe  adiré  que  cctre  méto- 
pe foit  li  grande  n'y  ayant  guère  plus  du  tiers  d’un  trigly- 
phe, ainlï  que  l'on  peut  voir  dans  la  figure  , li  on  compare  la 
nxetope  D ,à  la  metope  E : mais  cette  mefure  certaine  eft 
mife  pour  une  incertaine  , parce  qu’il  n’eft  pas  aiféde  définir 
cette  grandeur  dont  la  dernière  métope  devroic  furpaflèrles 
autres, à caufe  que  cela  dépend  de  la  diminution  du  haut  de  la 
colonne , à laquelle  le  nu  de  la  frife  dpit  répondre , Se  cette 
diminution  n'cft  pas  toujours  pareille  ainfi  qu’il  cil  dit  au  1. 
chapitre  du  j.  livre.  Elle  eft  marquée  dans  la  figure  par  la 
hgne  ponctuée. 


Je  corrige  le  texte  & je  lis  Metop * fîunt  longions  triglyphi 
dimidia  latitndine,  au  lieu  de  longions  triglyphis  dimtdiA 
latitndine , ainli  qu’il  le  lit  dans  tous  les  exemplaires.  L’un 
& l’autre  texte  ont  du  fens  , mais  celuy  des  exemplaires  ne 
fçauroic  ellre  le  vericablc  : carlelensde  Vitruve  eft  que 
quand  on  met  un  triglyphe  dans  l'encognure,  la  metope 
qui  eft  proche  de  l'encognure  eft  plus  large  que  les  autres 
de  la  largeur  d’un  demy-triglyphe  -.parcequele  triglyphe  A, 
qui  eft  dans  l’encognure  , 5c  qui  n’eft  pas  fur  le  milieu  de  la 

colonne  corn- 


Chap. 


Chap.1 


LéUnnar:.t% 


■Ckap.11  1. 


J cm*. 

J*  Ixnivmmti. 


ïi+ 


V I T R U V E 


qu'on  crrecillc  l’cntrecolonnemcnt , il  y a toujours  du  defaut.  Et  on  peut  croire  que  c’cfl  4 
pour  cette  ration  que  les  anciens  ne  ic  font  point  lcrvis  des  proportions  de  l'Ordre  Dorit  * 
dans  les  binmens  des  Temples  : mais  nous  ne  laiflonspas  de  les  mettre  icy  en  leur  ran« 
telles  que  nous  les  avons  apprifes  de  nos  maîtres , afin  que  fi  quelqu’un  s’en  veut  l'ervir  'j 
punie  taire  des  Temples  d'Ordrc  Dorique, dans  les  juftes  proportions  avec  toute  la  p^1 
âron  dont  cet  Ordre  eft  capable.  c' 

Dans  un  Temple  d'OrdrcDoriquc  ! la  face  en  laquelle  les  colonnes  font  placées,doit  eftr  s 
divilèc  en  vmgt-icpt  parties  fi  on  veut  quelle  loit  Tetrafyle,Sc  en  quarante-deux  fi  on  veut 
quelle  toit  Hexafiyle:  l'une  de  ces  parties  fera  le  module  qui  cil  appelle  des  Grecs 4 Emit  * 
tes , & ce  module  eftant  étably  , il  doit  régler  toutes  les  mefures  de  la  diftribudon  de  l'E 
«iifice. 

Le  diamettre  des  colomnes  doit  élire  de  deux  modules  ; la  hauteur,  compris  le  chapiteau  B 
«le  quatorze , 7 la  hauteur  du  chapiteau, d’un  module  ; la  largeur,  de  deux  modules  *6c  de  la  » 
moitié  d’un  module.  Le  chapiteau  doit  cllre  divilé  félon  fa  hauteur  ■>  en  trois  parties , dont * 
d'une  ell  pour  le  plinthe  avec  fa  Cymaife,  l’autre  pourrie  quart  de  rond  avec  les  an- 


rooitié  Je  la  largeur  d’un  triglyphe  ou  environ  que  la  me- 
tope  auroit  de  trop  , eft  la  mclmc  grandeur  qu’il  faudrotc 
©lier  au  dernier  entrecolonnemcnc  pour  rendre  la  metope 
«gale  , & que  la  moitié  de  la  hauteur  feroit  une  t'ois  plus 
cpi'il  ne  faut. 

5.  La  FACttu  l a que  ll  e.  Philander  corrige  cet 
«endroit , 5c  la  correction  ell  fuivantmon  maintient,  où  je 
trouve  X X V 1 1 pour  le  tetraftyle , au  lieu  de  X X V 1 1 1; 
5c  X L II  pour  l'hexaftyle , au  Heu  de  X L I V , qui  eft 
dans  tous  les  exemplaires  imprimez  devant  Philander,  qui 
dit  que  la  melme  faute  eft  aulïi  dans  les  manufcrits  qu  il  a 
vus.  La  faute  eft  fiviùble  qu'il  eft  impoflïble  d’en  douter  : 
Car  la  difpolitiondcs  triglyphes  , leur  nombre  5c  la  largeur 
des  métopes , qui  font  des  mefures  qui  font  icv  prefcritcs, 
font  voir  clairement  que  la  choie  ne  fçauroic  eftrc  autre- 
ment, ainli  qu'il  fe  voit  dans  la  Planche  X X 1 V. 

6.  Em  bâtes.  Ce  mot  Grec  que  les  Grammairiens  re- 
connoillènteftre  fore  ambigu , eft  particulier  a l Architectu- 
re : mais  perlonne  ne  fçau  pourquoy.  Il  lignifie  à la  lettre 
une  chofe  qui  entre  ou  qui  marche , ce  qui  n’a  point  de  rap- 
port avec  le  module  que  Vitruvedit  qu'il  lignifie  , li  ce  n’eft 
cjue  fuivant  la  façon  de  parler  , par  laquelle  on  die  que  tel- 
les parties  entrent  en  la  compolinon  d’un  tout , on  dife  auf- 
fi  qu’un  tel  nombre  de  modules  entre  en  une  colonne  : car 
bien  que  nous  ne  trouvions  point  d’exemple  d’une  pareille 
métaphore  dans  les  Auteurs  Grecs , il  n’y  a pas  inconvénient 
que  quelqu'un  s’en  foit  autrefois  fervi , les  Grecs  ne  fiant 
pas  fcrupuleux  comme  nous  à ne  point  ufer  de  métaphores, 
qu’elles  r.e  foienc  établies  par  un  ufageuniverfel.  Mais  on 
peut  encore  dire  que  embua  lignifie  le  module  , parce  que  le 
module  eft  la  inclure  des  membicsdel’Architcéture,  de  mef- 
me  que  le  pic  l'eft  de  toutes  les  autres  choies  ; ou  bien  par- 
ce que  l’on  rocfureles  diftances  en  marchant. 

7.  La  hautheurdu  chapiteau.  Dans  les  ou- 
vrages Doriques  qui  nous  font  reliez  , ôcqui  fe  reduifent 
prcîquecous  au  cheatrede  Marcellus  &auColiféc  -,  les  pro- 

rtions  du  chapiteau  Dorique  font  fort  differentes  de  cel- 
qoe  Vitruve  luy  donne  ; la  hauteur  de  tout  le  chapiteau 
au  thearre  de  Marcellus  eft  plus  grande  qu’un  module  , au 
Colil.ee  elle  eft  plus  per.ee  ; en  l’un  Sc  en  l’autre  de  ces  édi- 
fices le  tailloir  a beaucoup  plus  que  le  tiers  du  chapiteau. 

8-  De  lamoitxe'  d'un  module.  Il  y a dans 
tous  les  exemplaires  moduli  ftxtt  partis,  la  lixiéme  partie 
<i'ur.  module:  mais  la  faute  eft  fi  manifefte  que  je  n’ay  pû 


m’empefeher  de  corriger  le  texte  fuivant  l’avis  de  Barbaro, 
qui  dit  feulement  qu’il  trouve  cette  proportion  infuppocta* 
ble.  Car  il  n’y  a point  d’apparence  que  le  chapiteau  Dori 
que  ait  fi  peu  de  largeur  que  le  texte  de  Vitruve  luy  en  don- 
ne. Les  chapiteaux  qu’Alberti  & Catanco  ont  faits  fuivant  r 
ces  mclurcs , font  fi  étranges  , que  perlonne  ne  les  peut  ^ 
louffrir  : Et  jeeroy  quel’occafion  de  cette  faute  eft  que  dans 
1 exemplaire  fur  lequel  on  a copié  celuy  donc  on  s’eft  lcrvi 
pour  faire  la  première  impreflion , fur  laquelle  toutes  celles 
que  nous  avons  ont  ellé  faites  , au  lieu  de  Capituli  crajjitud» 
unius  modu'i , latituio  duorum  & moduli  f ext.<  parti,  il  y 
avoit  & moduli  S.  c’eft-à-dirc femijjîs  en  abrégé,  que  le  Co- 
pille  a crû  lignifier  fexr* partis. 

9.  En  trois  parties.  Cette  divifion  en  trois  par- 
ties égales  eft  méthodique  & aifee  à retenir  : Les  propor- 
tions des  autres  parties  dont  ces  trois  premières  font  coin, 
polces  fe  peuvent  prendre  aulïi  en  lès  divifant  & les  fubdi. 
vifant  encore  toujours  en  trois  : de  maniéré  que  la  premiè- 
re partie  des  trois  qui  eft  pour  le  tailloir  eftant divifec  en 
trois,  on  en  donne  une  à la  Cymaife  qui  eft  aulïi  divifec 
en  trois  pour  en  donner  deux  au  talon  5c  une  au  filet.  Tout 
de  mefme  la  fécondé  partie  qui  eft  pour  le  quart  du  rond  & 
lesannelets  , eftant  divi  fez  en  trois,  on  en  donne  deux  au 
quart  de  rond,  & la  troiliémeledivile  encore  en  trois, dont 
chacune  eft  pour  chacun  des  annelets.  Ces  divifions  lime-  n 
thodiques  font  apparemment  celles , fuivant lcfquelles  les  U 
premiers  Inventeurs  de  l’Ordre  Dorique  en  ont  ordonnclc 
chapiteau  : 5c  il  eft  croyable  que  les  Archite&es  qui  ont 
changé  ces  proportions  dans  le  theatre  de  Marcellus  5c  dans 
les  Colifces , ne)  ontpoint  fait  avecraifon  j mais  feulement 
pour  n*y  avoir  pas  pris-garde. 

10.  Le  Quart  de  rond.  Le  texre  a Echinus , qui  eft 
un  mot  qui  a elle  expliqué  cy-dcvant  fur  le  3.  chap.  du  j.liv. 
page  jo.  où  il  a elle  remarqué  que  Echinus  ne  lignifie  pas 
toujours  un  membre  de  moulure  taillé  en  forme  de  châtaigne 
entr  ouverte,  mais  que  bien  fouvent  il  le  prend  pour  ce 
membre,  quoiqu'il  ne  foit  point  caillé,  5c  on  l'a  pelle  vulgai- 
rement quartdc  rond. Les  anciens  l’apelloicnt  aulïi  Aftracale 
Lesbien  quand  il  eftoic  fort  petit.  Mais  celui  cy  qui  cil  fore 
grand  s'emploie  aux  grandes  corniches  Corinthiennes  5c 
Compolites , ou  on  le  meccntreles  modillons  5c  les  denticu-  E 
les  , on  le  met  aulïi  aux  chapiteaux  Doriques,  Ioniques  5c 
Compolites;  5c  on  le  place  immédiatement  fous  le  tailloir  au 
Dorique  5c  auCompolicc,5cfous  l'écorce  ou  canal  àl  Ionique 


explication  de  la  PLANCHE  XXIV. 


La  première  Figure  fait  voir  que  la  face  d'un  Temple  d’Ordre  Dorique  Tetrafyle  doit  eftre  divi- 
sée en  vingt -fept  modules , parce  qu’ily  a on^e  triglyphes  d’un  module  chacun  , g -J  dix  métopes  q«‘ 
ont  chacune  un  module  demy , ce  qui  fait  vingt-fix  modules , qui' avec  les  deux  demy-modulcs  t qui 
font  par.  delà  les  triglyphes  des  angles  ,font  le  nombre  de  vingt  fept. 

La  fécondé  Figure fait  voir  de  mefme , que  le  Temple  Hexajlyle  doit  avoir  quarante-deux  modu- 
le: en  fa face  .parce qu’il  a dix- fept  triglyphes  (t)  feife  metopes  qui font  quarante  ÿj  un  modules , CT 
avec  les  deux  demy-modules  des  extrémité ^ , quarante-deux. 


LIVRE  IV. 


nC 


VJTRUVE 


Ch  a p.  I. 

/f'iwpjrkiM 


nclcts , U troifiéme  pour /a  gorge  du  chapiteau.  La  diminution  de  la  colonne  doit  eftr 
pareille  à celle  de  la  colonne  Ionique,  comme  il  a cité  dit  au  troifiéme  livre.  La  haut  ^ * 
de  i Architrave  avec  la 1 ' plattebande  '*  & les  goûtes,  doit  eftre  d'un  modulc;la  plattc'band"  » 
de  la  lcpcieme  partie  d'un  niodulcdes  goûtes  lous  la  plattebandc  au  droit  des  triglyphcs  ° 
vee  la  tnngle  doivent  pendre  de  la  (ixiéme  partie  d un  module.  La  largeur  du  dellous  d' 
l'Architrave  aura  celle  de  la  gorge  du  haut  de  la  colonne.  Sur  l'Architrave  feront  plac  C 
les  triglyphcs  ax  ec  leurs  métopes  : ils  auront  un  module  Se  demy  de  haut , Se  un  module  .V 
Jùrç c.  lC 

Les  triglyphcs  doivent  eftre  placez  en  un  tel  ordre  qu’il  y en  ait  fur  le  milieu  des  colon- 
nes angulaires , Se  qu'il  y en  ait  auflï  qui  répondent  au  droit  des  colonnes  du  milieu  ; dans 
Jes  entrecolomiemens  il  doit  y en  avoir  deux.  Seaux  cntrccolonncmens  du  milieu,  tantà 
1 entrée  qu  a la  iortie , trois , afin  que  ces  intervalles  l'oient  allez  larges  pour  faire  que  l'on  g 
puiffe  entrer  aifément  dans  les  Temples.  La  largeur  des  triglyphcs  fc  doit  diviler  cn(ix 
parties , dont  les  cinq  font  pour  le  milieu,  huilant  deux  demi-parties  l'une  à droit  Se  l’autre 
a gaucheicn  la  partie  du  milieu  on  tracera  une  règle  que  nous  appelions'  > fémur  Se  les  Grecs 
mer°s  ; au  collé  de  cette  reçlc  on  creufera  à droit  Se  à gauche  deux  canaux  enfoncez  félon 
la  carne  de  l'Equerre  ; de  chaque  collé  des  canaux  il  y aura  encore  un  fémur,  Se  à leur  cô- 
te il  y aura  des  dcmy-canaux  tournez  en  dehors. 

Les  triglyphcs  ellant  placez  il  faut  faire  les  metopes  entre  les  triglyphcs  aulli  hautes 
que  larges;  & aux  angles  il  doit  y avoir  des  demy-metopes  ' < delquelles  il  faut  retrancher  » 
la  moitié  de  la  diminution  de  la  colonne.  Par  ce  moyen  on  remédiera  à cous  les  de- 
fauts des  metopes  , des  cntrecolonnemens  Sc  des  platfonds  , dont  les  divifions  feront 


il.  La  n atteban'df.  Txniacn  GrecSc  en  Latin  eft 
uh  ruban  ou  bandelette.  Elle  eft  à l’Architrave  Dorique  ce 
que  la  cymaife  eft  aux  autres.  Quelques  Archite&es  don- 
nent ce  mefme  nom  à la  partie  qui  eft  au  dclTus  des  trigly- 
phes , & que  Vitruve  appelle  leur  chapiteau. 

n.  Et  les  gouttes.  Sous  la  Plattebagde  au  droit  de 
chaque  rriglyphe  il  y a lîx  petits  corps  que  les  Architectes 
appellent  des’  gouttes  à caule  de  leur  hgure , qu’on  dit  repre- 
lenter  les  gouttes  de  l’eau , qui  ayant  coulé  dans  les  graveu- 
res  des  triglyphcs  , pendent  encore  à la  plattebande. 
Cela  peut  eftre  fondé  (ur  ce  qu’il  a efté  dit  cv-devant  que 
les  triglyphes  au  temps  de  leur  première  invention  eftoient 
couverts  de  cire  -,  car  fuppofe  que  l’humiditc  d’un  léger 
brouillard  fc  fuft  attachée  a tout  un  Entablement  compofé 
d Architrave  , Frile  Sc  Corniche  • toutes  ces  parties  qui 
eftoient  de  bois , dévoient  boire  cette  humidité  a la  relérve 
feulement  des  trglyphes  , qui  cftant  couverts  de  dre, 
eftoient  capables  de  la  refoudre  en  eau  , de  forte  qu’il  peut 
eftre  arrivé  que  l’Archite&c  qui  s’eft  avifé  le  premier  de 
faire  tailler  des  gouttes  dans  un  Architrave  de  pierre , en  a 
pris  le  modèle  iur  celles  qu’il  vie  pendre  regulierement  au 
ddîous  de  chaoue  rriglyphe  , de  mefme  que  Callimachus 
inventa  depuis  le  chapiteau  Corinthien  fur  le  modèle  du  pa- 
nier revettu  des  feuilles  d’une  plante  d’Acanchc  qu’il  vit 
par  .hazard  fur  le  tombeau  d’une  jeune  fille  , ainli  qu’il  a 
efté  dit. 

Alberti  croit  que  ce  que  I on  appelle  des  gouttes  repre- 
fentt  des  clous  ; mais  cette  penlce  luy  eft  particulière.  On 
met  encore  de  ces  gouttes  fous  le  platfond  du  larm  er  de  la 
corr.iche  au  droit  Ses  triglyphes  au  nombre  de  dix-huir. 
Phnandct  dit  qu’elles  font  differentes  de  celles  des  Archi- 
traves , en  ce  que  celles  de  la  corniche  font  couppées  quar- 
rémer.t  par  deflfous , Sc  que  celles  des  Architraves  font  ron- 
des comme  1a  tefte  «i’une  toupie  ; mais  cela  ne  Ce  trouve 
point  eftre  vrav  les  unes  & les  autres  cftant  couppées  quar- 
rement  par  deilbus.  On  pourroit  les  diftinguer  par  une  au- 


tre différence  , qui  eft  que  celles  des  Architraves  font  quel- 
quefois quarrées  en  Pyramide  , Sc  que  celles  des  corniches 
font  tüûjours  coniques. 

Quand  Vitruve  dit  que  l’Architrave  doit  avoir  un  module 
avec  la  plattebande  & les  gouttes , il  ne  faut  pas  entendre 
que  les  gouttes  ajouftent  quelque  chofe  à la  hauteur  de 
1 Architrave  joint  à fa  plattebande  , parce  que  les  gouttes 
font  compriies  dans  la  grandeur  de  l’Architrave  : mais  il  a 
dit  la  plattebande  & les  gouttes  , feulement  pour  la  platte- 
bande  fous  laquelle  font  les  gouttes  , pour  la  dillinguer  de  la 
plattebande  qui  fait  le  chapiteau  du  rriglyphe.  ° 

15.  Fémur.  Ce  mot  Latin  & le  Grec  meros  lignifient  une 
cuillc.  11  y a trois  parties  dans  les  triglyphes , qui  font  ainli 
appellées  , parce  quelles  font  droites  comme  trois  picz. 
jambes  ou  cuillcs. 

14.  Des  demv-metop  es.  Ce  font  plûtoft  des  portions  D 
de  metopes  que  des  demy-metopes  : car  elles  n’ont  environ 
que  le  quart  d’une  metope. 

15.  Desquelles  il  faut  r e tr  a n cher.  Le  texte 
eft  fort  corrompu  en  cet  endroit  il  y a in  extremis  angulis 
jerntmctopid  fint  imprejfa,  dirnidia  rnoduli  latitudine , c'ell-à- 
dire , qu  il  faut  faire  aux  encogneures  des  demy-metopes, 
qui  ayent  la  largeur  d’un  demy -module  : mais  il  n'cft 
point  vray  que  les  portions  de  metopes  qui  font  aux  cn- 
cognures  aye  la  largeur  d’un  dcmy-modulc  • car  il  en  faut 
retrancher  ce  que  Ta  colonne  a de  diminution  du  collé  de 
1 encognure  , ceft-à-dire  la  moitié  de  toute  la  diminu- 
tion. C eft  pourquoy  j’ay  crû  qu’il  falloir  corriger  le  tex- 
te , Sc  lire  tn  extremis  angulis  femimetopia  fint  . fuppref- 
s*  dimidiâ  contraüurx  latitudine  : car  outre  que  le  mot 
imprejfa  11a  point  icy  de  feus  , celuy  de  fu  sprefsà  en 

onne  un  qui  établit  la  proportion  de  la  metope  , dont  E 
il  s agit , avec  une  entière  exaéticude  , ainfi  que  l’on  peut 
voir  par  la  figure  , où  la  portion  de  mecope  F , à la  Fi- 
gure de  la  page  115.  eft  plus  petite  que  le  demy-module  , 
qui  s etend  jufqu’a  la  ligne  pon&uée. 


explication  de  la  PLANCHE  XXV. 


Cette  Figure  contient  les  proportions  des  principaux  membres  de  l'Ordre  Dorique  félon  VttrUW. 
Ile]}  remarquable parla petitejfc  de fa  corniche  qui  n'aqu'unmodule.  Les  particularité 7 de  cette  cor- 
nu Le  font  expliquées  plus  dijhnclement  dans  U Planche  vingt- fx. 

égales. 
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Chat.  II. 


rv  PM  ii.Tr. 


exiles.  Le  clupiccaji  du  triglyphe  aura  17  la  fîxiémc  partie  d’un  module  ,&  lclarmi 
qui  cil  lur  ce  chapiteau  ,s  aura  de  faillie  un  demy-modulc  & une  lïxiéme  partie  de  mod” 
le  : fa  hauteur  fera  d'un  demy-modulc , comprenant  •>  la  Cymaife  Dorique  qu'il  a 
d elle  us , & l'autre  Cymaife  qui  cft  au  deflus.  * au 

Aux  platfonds  de  la  corniche  il  fauc  crculer  comme  des  chemins  droits  au  deflus  des  tri<d 
pires  & *°  mll'eu  des  metopes.  Les  goures  doivent  cftrc  difpofées  en  telle  foq . s 

^uï!  y en  ait  (îx  félon  la  longueur  & trois  félon  la  largeur  ; & parce  que  l’efpacc  qui  cft  ^ 
croit  des  métopes  cft  plus  grand  que  ccluy  qui  cft  au  droit  des  triglyphes , 11  il  n'y  fau“  * 
rien  tailler  li  ce  n’eft  des  foudres.  De  plus  il  faudra  “ vers  le  bord  de  la  corniche  oraver  une  * 
gouttière  que  l'on  appelle  Icotic.  s 


lé.  L e chapiteau  du  triglyphe.  Le  membre  qui 
cil  immédiatement  fut  le  triglyphe  que  quelques-uns  ap- 
pellent Uni* 
ou  plattcban- 
dc,cft  pris  pour 
fon  chapiteau, 
parce  qu'il  a 
une  faillie  fur 
chaque  rrigly- 
phe,  quoiqu'on 
effet  il  doive 
cftre  attribué  a 
la  corniche  & 

non  à la  frite  -,  n’y  ayant  aucune  frite  qui  ait  des  moulures , 
parce  que  toutes  les  moulures  d un  entablement  appartien- 
nent à l'Architrave  ou  a la  corniche. 

17.  La  s 1 x 1 e’m  e r a r t 1 e d'un  module.  Cetre  me- 
fure  ne  fe  trouve  pas  avoir  efte  fui  vie  dans  les  ouvrages  an- 
tiques , non  plus  que  dans  les  modernes,  car  dans  les  uns  ce 
chapiteau  du  triglyphe  a jufqu’ala  cinquième  partie  d’un  mo- 
dule , dans  les  autres  il  n’en  a pas  la  dixième. 

iS.  Aura  DE  SAILLIE  UN  DEM y-m o d u l e et  une 
sixième  parti  f.  Cette  faillie  cft  bien  petite.  Pour  la 
rendre  fupportablc  j’explique  à la  lettre  la  faillie  du  larmier, 
Sc  je  l’entens  tculemcnc  de  la  Soffite  du  larmier  , à la  pren- 
dre depuis  la  Cymaife  Dorique  qui  cft  au  deff'ous  du  lar- 
mier , jufqu'à  l'extremitc  du  larmier  appelle  la  mouchettej 
ainfi  qu'il  eft  reprefentc  dans  la  Planche  X X V -,  où  la  gran- 
deur de  cette  Soffite  cft  marquée  par  quatre  parties  donc  il 
il  y en  a trois  pour  le  demy-modulc , & une  quatrième  pour 
une  tixiéme  parue  de  module. 

19.  L a cymaise  Domque.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
bien  d'accord  fur  la  fignificanon  generale  de  la  cymaife  non 
plus  que  fur  celle  de  l’Aftragale,dont  ils  mettenr  plufïeurs  ef. 
peces  : mais  il  n’v  a proprement  que  de  deux  fortes  de  cy  mau 
les  n l’on  s’arrefte  a l’etymologie  de  ce  nom  qui  eft  pris  de 
la  reilemblance  que  ces  moulures  ont  avec  l'onde  : car  il  n’y  a 
que  la  douane  ou  gueu- 
le droite  I , & le  talon 
D , que  l'on  appelle 
gueule  renverfée  , qui 
loient  ondées.  Nean- 
moins Philanderdic  fur 
le  chap.  6.  de  ce  Livre, 
que  la  cymaife  Lef- 
bienne  cft  le  talon  ou 
gueule  renverfée  D , 
qui  eft  taillé  de  quelque 
compartiment  ou  feuil- 
lage, Sc  que  la  cymaife 
Dorique  eft  de  deux 
fortes  , l’une  eft  faite 
de  la  moitié  d'ur.e  fcotic  appellce  cavet  Sc  marquée  C,  que 
Barbaro  fur  le  6.  ch3p.  de  ce  Livre  en  fon  Edition  Latine  , 
appelle  A ftragalc  Lesbien  j l’autre  cft  faite  d'un  quart  de 
ref.d  qui  eft  rAftragale  Lesbien,  félon  Baldus  : il  eft  marque 
L dar.s  la  figure.  Vitrave  le  confond  avec  l’Echine  qu’il  ap- 
pelle aufli  quelquefois  fimplement  cymaife,  comme  au  cha- 
pitre t.du  5.  Livre.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cymaife  Dorique 
dortVïtrave  parle  icy , je  croy  que  c*eft  le  dcmicavcc  m3r- 
C , c eft  auffi  le  lcntimenc  de  Palladio. 

IC.  An  DROJT  DU  MILIEU  DES  METOPES.  CettC 

<ailpofit»n  des  chemins  Sc  des  efpaces  du  platfond  de  la  cor- 


niche Dorique  de  Vitruve , cft  fort  differente  de  ce  qui  eftoit 
en  l'Ordre  Dorique  du  Théâtre  de  Marcellus , Sc  qui  fc  voit  B 
dans  les  parallèles  de  Monlïcur  deChambray  -,  car  il  ne  rcQe 
prefque  plus  rien  à Rome  de  cette  corniche.  La  différence  de 
ces  corniches  vient  du  peu  de  faillie  que  Vitruve  donne  à la 
fiennc;car  la  grandeur  de  la  faillie  de  cellcdu  Theatre  de  Mar. 
cc’lus  fait  que  les  efpaces  qui  font  au  droit  des  metopes  font 
plus  petits  entre  les  chemins  , que  ceux  qui  font  au  droit 
des  triglyphes.  Tout  au  contraire  dans  la  corniche  de  Vi- 
truve , les  efpaces  qui  font  au  droit  des  metopes  font  plus 
grands  que  ceux  qui  font  au  droit  des  triglyphes.  La  raïfon 
de  cela  eft  qu’au  Theatre  de  Marcellus  les  trois  gouttes 
eftant  fort  grandes  à caufe  de  l’efpace  que  la  grande  faillie 
leur  donne  , il  s’enfuit  que  les  lix  gouttes  occupent  auffi 
un  fort  grand  efpace.  Par  la  mefme  raifon  les  trois  gouttes 
de  1 ordre  de  Vitruve  eftant  petites  Sc  ferrées  à caufe  c du  peu 
d efpace  que  la  petireffe  de  la  faillie  de  la  corniche  leur  don-  r 
ne  , il  arrive  que  les  fix  gouttes  font  ferrées  à proportion  -, 

& cela  fait  que  1 efpace  qui  eft  au  droit  des  metopes  eft  fi 
grand  , qu  il  1 a fallu  partager  en  deux  par  le  moyen  du  che- 
min qui  eft  au  droit  du  milieu  des  metopes  : Ce  qui  rend 
cette  difpofition  des  chemins  & des  efpaces  du  platfond  de 
la  corniche  Dorique  de  Vitruve  affèz  probable  de  la  maniéré 
que  je  1 interprere , qui  eft  que  chacun  des  deux  efpaces  qui 
font  au  droit  de  la  metope  , Sc  qui  font  feparez  par  le  che- 
min droit  , eft  égal  à l’efpace  qui  eft  depuis  le  dernier  tri- 
glyphe jufqu’à  l’encognure  : Sc  il  y a apparence  que  ç’aefté 
là  deflus  que  les  premiers  inventeurs  de  cette  corniche  en 
ont  réglé  la  faillie , parce  que  c'eft  de  cette  lâillie  que  dé- 
pend toute  la  difpofition  des  parties  du  platfond,  ainfi  quil 
a efté  expliqué  , & que  la  figure  de  la  Planche  XXVI.  re- 
prefente  allez  clairement. 

ai.  Il  n’y  aura  rien  de  taille’ si  ce  n’est  n 
dfs  foudres.  Dans  les  membres  d’Archireéhire  il  y en  a 
ou  la  Sculpture  eft  cllencielle  , tels  que  font  les  chapiteaux 
Corinthiens  & les  Ioniques  , les  modifions  , les  triglyphes 
&'C.  Il  y en  a d autres  où  elle  n’eft  point  abfolument  nccefi 
faire  , comme  au  quart  de  rond  des  grandes  corniches , où 
on  n’eft  point  obligé  de  tailler  des  oves  -,  au  denticule  de  la 
corniche  Corinthienne,  où  on  peut  s’abftenir  de  faire  des 
dccoupûres  j aux  fnfes  Corinthiennes  Sc  Ioniques  qu’il  eft 
libre  de  laiffèr  pures  , ou  de  les  enrichir  de  figures  ; aux  me- 
topes de  l’Ordre  Dorique , où  on  ne  taille  ny  telles  de  benif, 
ny  trophées  fi  on  ne  veut.  Vitruve  fait  entendre  icy  que  les 
efpaces  qui  font  au  droit  des  metopes  font  du  fécond  genre, 

Sc  que  dans  le  platfond  de  la  corniche  Dorique  il  n'y  a point 
de  fculptureeflènticllemcnt  nece  flaire  que  celle  des  gouttes, 

3c  cette  fculpturede  foudres  que  Vignole  met  dans  fa  corni- 
che Dorique,  non  plus  que  les  rofes  que  Palladio  & Scamoz-  g 
zi  y font  tailler  , ne  femblcnt  pas  bien  convenir  à la  fim- 
plicité  de  l’Ordre  Dorique,  qui  comparé  à l’ionique  où  pour 
tous  ornemens  la  corniche  n’a  que  les  Dcnticules  ,a  trop  de 
richeffes  pour  un  ordre  qui  cft  plus  grofficr  que  l’ionique  ; 
fi  ce  n’eft  qu'on  vouluft  enrichir  l’ionique  à proportion  com- 
me Palladio &Scamozzi  ont  fait  en  luy  donnant  des  modil- 
Ions  , des  rofes  Scc. 

12.  Vers  le  bord  delà  corniche.  On  appelle 
mouchetee  le  petit  rebord  qui  pend  au  larmier  des  corniches 
qui  cft  appelle  mtntum , Sc  marqué  F.  Il  eft  fait  afin  que  l'eau 
ne  puilîc  couler  plus  bas  : car  pour  cela  il  faudrait  quelle 
montait  ver-:  K pour  defeendre  vers  L.  Cerrc  fcotic  avec 
la  mouchctte  font  reprefcmccs  dans  la  Planche  XXVI.  Sc 
marquées  L. 
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LIVRE  IV, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVI 
Cette  Planche  fait  voir  le  platfond  de  la  Corniche  Dorique  Elle  cannent  deux  Fautes  ; lapre 
1ère  efi  le  platfoid  de  la  corn, de  de  l'Ordre  Dorique  du  Théâtre  de  Marcelin , La  fécondé  esl 
olatfond  de  laLniche  que  Vnruve  a déente.  Lagrande faillie  de  ta  corniche  de  lapremiereFjre 
ni  les  routes  qu,  font  au  droit  des  triglyphes  J B B,  font  fi  grandes  qu  elles  o^tnmU 

■Irdu  Llyphe  & que  chen,ins  dr0,tS  e C > F*/"'  *“r  ’ 7 rX  u e 

Lace  deuLpTc,  &d  des  demi-metopes  DD.ee  qui  fa, t que  la  place  qu.j , refit ,efuf ique 

«rie  quart;  G & ne  permet  point d'y faire 

«fl  efh  ace  de  la  métope  C , aux  quatre^  a.  X , cj  J 

pes.  Ldans  hune  fi/ l’autre  corniche  marque  la  font  de  la  mouchette. 
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Tous  les  autres  membres  comme  tympans  l>  fimaifes  & corniches  feront  pareils  à ceux  4 
^ui  ont  elle  décrits  pour  1 Ordre  Ionique. 

Toutes  ces  indurés  font  pour  les  ouvrages  diaftylcs  : au  contraire  *■>  fi  on  fait  un  fyftyle* 
à.  1 Mwm'/jffi  , la  *>  face  du  Temple  doit  élire  divifee  en  vingt-deux  parties  fi  elle  cft  * 
rr.-ni  fi..',  ou  en  trente-deux  li  elle  clt  bexaftylc , donc  une  partie  fera  le  module  fur  lequel 
tou: l'ouvrage  doit  ctlre  meluré  comme  il  a elle  dit.  ls  Au  dellus  de  chaque  entrcco  * 
- - . lonnement  il  y aura  leulemcnt  deux  metopes  & un  triÿyphe  ; aux  cfpaces  depuis  le  der 
mertnglyphe  julqu’à  l'angle , l'  la  grandeur  d'un  demy  triglyphe  ; & fous  le  milieu  1!  du  * 
frenta 1 , l'efpace  de  trois  tnglyphcs  & de  quatre  métopes , afin  que  cet  cntrccolonncment 
cl u milieu  rende  l'entree  plus  large,&  n'empclchc  pas  la  veue  des  Images  des  Dieux. 

Sur  les  chapiteaux  des  tnglyphcs  il  faudra  mettre  la  corniche  qui  aura , comme  il  a cfté 
J.t,  une  cvmail'e  Dorique  au  délieras , &: 19  une  autre  cymaife  au  dellus,  de  cette  corniche 


Simaisfs.  Il  ne (c  trouve  guere  de  monumens  an- 
ocr.s  eu  la  fimaife  qui  eft  au  haut  de  la  corniche  de  l'Ordre 
Donque  ne  ioit  différente  de  l'ionique  , l’ionicjuc  citant 
toujours  la  douane  l , 5c  la  Dorique  eftant  formée  comme 
le  cavet  C Entre  les  Architectes  modernes  Vignole  & Vio- 
la ont  mis  le  cavet  au  lieu  de  la  Doucine  à leur  Ordre  Dori- 
que , conformement  à l'Ordre  Dorique  du  Théâtre  de  Mar- 
cellus. 

14.  S I OS  f AIT  US  SYSTYLE  IT  MONOTRIGLYPHE.  Vi- 
truve  a m-s  le  Svftylc  au  lieu  du  Pycnoftyle,car  l’entrecolon- 
r.ement  du  Svftylc  qui  dans  l'Ordre  Dorique  leroit  de  deux 
Durretres  qui  font  quatre  modules  , ne  pourroit  pas  s’ac- 
corder avec  les  monotriglyphes  qui  ne  demandent  que  trois 
modules  dans  rentrecolonnement  pour  y avoir  un  trigly- 
phe. L'excufe  que  Philander  apporte  ne  me  femble  point  re- 
cevable , qui  eft  qu'en  l'Ordre  Dorique  les  proportions 
le  peuvent  prendre  de  l'entre-deux  des  triglyphes  , au  lieu 
que  dans  les  autres  Ordres  ils  le  prennent  de  l’entre-deux 
des  colonnes  ; de  forte  qu’au  lieu  de  inttrcolumnium  il  vou- 
droit  qu’on  dift  mefotrigljpktHm  : mais  cela  eftant  il  faudroit 
des  nom*  particuliers  aux  genres  des  Temples  Doriques , 5c 
les  appelle r Pfcnornglyphei  . S,nrrtglyphcs  , Diatriglyphcs , 
sir j.  0 triglyphes  & Eumglyphes , au  heu  de  Pyrtoftyles  , Sy- 
jtyles , &c. 

zj.  La  face  duTemple  doit  estre  d i v i s e’e  en 
v 1 n g t-d  eux  parties.  Cet  article  doit  eftre  corrigé  de 
meGne  que  le  precedent  nombre  j de  la  page  116.  parce  que 
la  proportion  que  les  tnglyphcs  ,les  colonnes  & les  entreco- 
lonnemens  demandent , ne  le  rencontre  pas , fi  on  ne  met , 
ainfi  que  j’ay  fait , au  lieu  de  vingt-trois  parties , vingt-deux 
pour  le  monotnglyphe  tetraftyle  , & trente-deux  au  lieu  de 
trente-cinq  pour  l'Hexaftyle.  Car  il  n’eft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  l’occafion  de  cette  faute  du  texte  vient  de  ce  qu’un 
Copute  a pu  ajoufter  facilement  un  point  au  chiffe  de  XXII, 
& qu’il  a pris  auffi  le  chiffre  XXX\  /.  pour  XXXV , fuivant 
ce-qui  a elle  dit  touchant  l'ancienne  maniéré  d'écrire,  qui  ne 
jcignoit  point  par  embas  les  deux  parties  qui  font  le  cara- 
ûere  V , qui  vaut  cinq.  Mais  Philander  en  a ufé  autrement, 
car  il  met  dix-neuf  Se  demy  pour  le  Tetraftyle  , ôe  vingt- 
neuf  & demy  pour  l’Hexaftyle  , fuppolant  qu’il  ne  doit  y 
avoir  que  deux  Triglyphes  à l’entrecolcnnerr.ent  du  milieu; 
ce  qui  n a aucun  fondement  , le  contraire  eftant  diftinCte- 
mentdans  le  texte  de  Vitruvc,  que  Philander  ne  corrige 
point  , & où  il  y a trois  triglyphes  5c  quatre  metopes  à 
l entrecolonnement  qui  cft  lous  le  fronton  , outre  que  la 

explication  de 


correction  que  Philander  fait , en  changeant  le  nombrr  A 
X X 1 U en  X I X S,  & celuy  de  XXXV  en  XXIX  S , „‘m 
point  li  vray-femblablc  que  le  changement  de  XXIII 
XXII , & ccluy  de  XXXV  en  XXXII.  Rufconi  a efféde ccu 
opinion,  & il  a mis  trois  trigly  plies  dans  l’une  fie  dans  l'auC 
ire  figure  de  fes  monotriglyphes  à l’entrecolonnement  dû 
milieu.  La  venté  cft  neanmoins  que  la  grande  difpropor 
tion  de  ces  entrecolonnemens  rend  l'opinion  de  Philande" 
plus  probable  ,5c  quelle  eft  mefme  confirmée  parce  qui  fe 
voit  au  Temple  de  la  Pieté  rapporté  par  Palladio  , qui 
monotriglyphc,  & qui  n’a  que  deux  triglyphes  àl'cntieco- 
lonnemcnt  du  milieu.  Mais  je  n’uy  pas  ofc  fuivre  cette  opi" 
nion  à caufe  de  la  trop  grande  violence  qu’il  auroit  falu  faire 
au  texte  de  Vitruve. 

16.  Au  DESSUS  DE  CHAQUE  ENTRECOLONNEMENT.  1]  f 
y a fupra  fin  gui  a Epifcli.i  ,je  Us  intcrcolumnia  -,  parce  que  la  ^ 
chofe  eft  ce  me  femble  allez  évidente  pour  obliger  à faire 
cette  correction  ; Ce  mot  de  lîttgula  ne  pouvant  foiiffrir  qu’il 

y ait  Eptjlyüa , parce  qu’il  n'y  a qu’un  Architrave  à chaque 
face  d’un  Temple,  fçavoir  un  poitrail  qui  cft  pofé  fur  toutes 
les  colonnes  qui  font  en  une  face  : Car  on  ne  peut  pas  ap. 
Dliquery//7£*/4  à Epiftylia  , en  difant  que  chaque  entrcco! 
lonnement  eltoit  couvert  d’une  pierre,  & ainfi  qu’il  y avoic 
autant  d' Architraves  que  d’entrecolonnemens  , puilquefi 
cela  eltoit  entendu  ainü , il  ne  feroit  pas  vray  que  chaque 
Architrave  n euft  au  dellus  de  foy  que  deux  metopes  8c  un 
triglyphe,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  le  texte , parce  qu’il  y au. 
roit  encore  eu  à chaoue  collé  la  moitié  du  triglyphe  qui  eft 
au  droit  du  milieu  de  la  colonne  qui  fouftient  les  deux  bouts 
des  pierres  qui  font  l'Architrave. 

17.  La  CRAN  D EUR  d'un  D E M Y-T  R 1 G L Y P H F.  CettC  D 
proportion  , ainfi  qu'il  a déjà  efté  infinué  dans  la  j , 8c  dans 
Ja  4 remarque  de  la  page  115 , ne  pourroit  eftre  precife,  par- 
ce qu  il  faudroit  que  la  colonne  ne  fuit  point  diminuée  : de 
forte  qu  il  faut  déduire  ce  que  la  colonne  a de  diminution  de 
chaque  colle  par  en  haut  pour  avoir  au  jufte  la  grandeur  de 
ce  qu  onappelle,  quoy  qu’improprement , la  demy-metope. 

aS.  Du  fronto  n.  J’intcrprete  f.tjligium  le  fronton.  Au- 
trefois du  temps  que  J.  Martin  a fait  fa  traduction  de  Vitru- 
ve , on  nommoit  frontifpice  ce  que  nous  appelions  fronton: 
mais  à prefent  on  ne  fe  lert  plus  du  mot  ae  frontifpice  que 
figurément  pour  fignifier  l'entrée  , le  devant  te  le  commen- 
cement de  quelque  ouvrage  que  ce  foit. 

19.  Une  autre  Cymaise.  Je  répété  le  mot  de  cy- 
maife quoy  qu  il  n y aie  dans  le  texte  ilnipfement  qu 'alttrum, 

A PLANCHE  XXVII.  E 


Cette  Planche  fait  voir  dans  la  première  Figure  que  la  face  du  Temple  Dorique  Syftyle  Mono- 
tnglyphe  Tetraftyle  doit  eftre  divifee  en  vingt-deux  modules , fuppofe  que  l’entrecolonnement  du 
milieu  ait  trou  tnglyphcs , amft  que  Vitruve  l'ordonne  ; parce  qu'il  y a neuf  triglyphes  & huit 

metopes  qui  font  vingt  çy-  un  modules  , qui  avec  les  deux  demi-modules  des  extrémité z font  In 
vingt -deux.  J 

La  fécondé  Figure  fan  voir  aujfi  que  le  Syftyle , Hexaftyle , Monotriglyphc  qui  a trois  trigly - 
F g*  entreco.onnement  du  milieu  , doit  avoir  trente-deux  modules  ,puijqu  il  a treiTe  triglyphes 

T ouj.  metepes  qui  font  trente-un  modules  qui  avec  les  deux  demy  modules  des  extrémité ^ 
Jont  le,  trente- deux. 
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comprenant  les  cvmaifcs,  fera  haute  d'un  demy  module.  On  tracera  auffi  au  de  (Tous  de  la  ^ 
corniche  au  droit  des  tnglyphcs  & des  métopes , des  chemins  droits  avec  des  rangées  de 
couacs  & toutes  les  autres  choies  qui  ont  elle  prclcrites  pour  le  diafiyle. 

^ Il  faudra  taire  ,c  vingt  cannelures  aux  colonnes.  Si  on  les  veut  leulcmcnt  à pans , il  y * 
aura  vinot  angles  : mais  11  l'on  y veut  des  cannelures , il  les  faudra  faire  en  cette  forte.  On 
tracera  un  quarré  dont  le  collé  lcra  aulli  grand  que  toute  la  cannelure  , & ayant  mis  le 
ccncrc  du  compas  au  milieu  du  quarré , on  tracera  d’un  angle  de  la  cannelure  à l'autre  une 
ligne  courbe  qui  fera  la  forme  de  la  cavité  de  la  cannelure  ; & ainfi  la  colonne  Doriquc 
aura  la  cannelure  qui  luy  eil  particulière. 

Le  renflement  qui  fc  fait  au  milieu  de  la  colonne,  comme  il  a cfté  dit  au  troifieme  Livre 
qu'il  y en  doit  avoir  en  bionique , fera  pareillement  fait  en  celle-cy. 

Apres  avoir  décrit  quelle  doit  cltre  la  proportion  des  colonnes  Corinthiennes , Dori-  3 
ques  & Ioniques  qui  comprend  tout  ce  qui  appartient  à l’exterieur  des  T cmples , il  refte  3. 
monilrer  de  quelle  façon  les  parties  du  dedans  & celles  du  porche  doivent  élire  ordon- 
nées 5c  diilribuées. 

Je  le  fais  pour  éviter  l'equivocue  : car  fi  on  difoit  me  ri-  ;o.  Vingt  c a nneluri  s.  Cela  ne  s obferve  point, 
mjtje  Dorique  au  deifaus  ô"  une  dutre  au  dejfus  , on  pour-  & on  fait  indifféremment  à tous  les  ordres  vingt-quatre 
roit  croire  que  la  cymaife  qui  eft  fur  le  larmier  devroit  cftrc  cannelures  , quoy  quil  fcmble  que  ce  foie  avec  beau. 
Dorique  , de  mefmc  que  celle  qui  eft  au  dcftbus  j ce  qui  ne  coup  de  raifon  que  Vitruve  met  moins  de  cannelures  à 
doit  point  effre  , parce  qu’on  remarque  dans  l’antique,  un  Ordre  qui  eft  plus  groflier,  qu'aux  autres  qui  font  plus 
<$ue  les  Atchiteûes  fc  l’ont  toujours  cftudicz  à varier  les  délicats, 
moulures. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVIII.  c 

Cette  Planche  fait  voir  quelles  font  les  proportions  pf  cruelle  eft  la forme  des  Temples  qui  l'ont 
fans  colonnes , ou  qui  les  ont  enfermées  dans  le  porche.  AA,  cflle  plan  d'un  Temple  qui  a moins  de 
vingt  pieds  de  large  g ■)  qui  efl  fans  colonnes.  B B , font  les  antes  qui  terminent  les  murailles.  C C, 
eji  le  plan  d’un  Temple  qui  a plus  de  vingt  pieds  de  large.  D D , font  les  deux  colonnes  qui  font  entre 
les  deux  antes  O 0 , &•  qui  ferment  le  porche  E E.  N O , N O ,font  les  deux  ailes.  F F ,font 
les  antes  du  Temple  qui  a plus  de  quarante  pieds  de  large.  G G,  dans  l'élévation  & dans  le  plan  efl 
la  partie  appellée  cclla.  H H , font  les  colonnes  du  dedans  du  porche  qui  font  plus  grejles , mais 
aujfl  hautes  que  celles  du  devant  marquées  II.  K K , dans  l’élévation  font  les  cloifons  de 
marbre. 

Dans  l'entablement  N L M , on  peut  remarquer  les  trois  maniérés  de  plactr  un  Architrave,  ^ 
lorfqu  il  pofe  fur  des  Antes , ou  fur  des  Pillaflres , & fur  des  colonnes  qui  font  les  uns  & les  autres 
fur  la  mefmc  ligne  : car  f l on  fuppofe  que  l’Architrave  L M , efl  au  droit  du  mi  du  haut  de 
l’Ante , il  s'enfuit  qu'il  n'efl  pas  au  droit  de  ce  luy  des  colonnes  , à caufe  de  leur  diminution  quifait 
retirer  ce  nu  en  défions  que  L' Architrave  pofe  à faux  fur  les  colonnes  , ce  qui  e fila  première  ma- 

niéré. Mais  p l'on  fuppofe  au  contraire  que  l'Architrave  pofe  au  droitdunù  des  colonnes , il  s'en- 
fuit qu’il  ne  pofe  pas  au  droit  de  celuy  des  Antes  , mais  qu’il  fe  retire  en  dedans , ce  qui  efl  la  fécondé 
maniéré.  Et  p l on  fuppofe  encore  que  la  partie  marquée  N , fait  un  rejfaut  au  droit  de  /’  Ante , d 
s'enfuie  que  l Architrave  pofe  également  fur  le  nû  du  haut  des  colonnes  (f  fur  ccluj  du  haut  des 
Pdlapres , ce  qui  efl  la  troipéme  maniéré. 
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De  la  dijhibution  du  dedans  des  Temples. 

LA  proportion  d'ufi  T «mple  doit  eftrc  telle  1 que  fa  largeur  foit  la  moitié  de  fa  lon_  » 
çucur , & que  le  dedans  du  Temple  1 comprenant  la  muraille  où  cft  la  porte , foit  plUs 
long <fune  quatrième  partie  qu’il  n’cft  large.  Les  trois  parties  qui  appartiennent  au  por- 
che : doivent  aller  julqu’aux  antes  qui  terminent  les  murailles  ; & ces  antes  doivent  eftrc  * 
de  la  grofleur  des  colonnes.  Si  le  Temple  a plus  de  vingt  piez  de  large  , il  faut  entre  les 
deux  antes  mettre  deux  colonnes  4 afin  quelles  ferment  l’elpace  qui  cft  entre  les  deux  * 
ailes  , c’ert-i-dirc  le  porche  : &:  dans  les  trois  entrccolonnemens  qui  font  entre  ces  deux  g 
antes , &:  les  deux  colonnes , il  faut  faire  s des  doifons  de  marbre , ou  de  menuiferie  avec  * 


!.  Que  sa  largeur  soit  la  moitié' de  sa 
losGUEUL.  11  eft  irunifcfte  que  Vuruve  entend  icy  par  le 
Temple  lèulemem  les  murailles  qui  compofentlc  Cell a ou 
<folans  du  Temple,  5:  le  Pronaos  ou  porche  : parce  que  lord 
Ctie  les  colonnes  y l'ont  compnfes  , la  longueur  du  Temple 
t.c  peut  avoir  au  jufte  le  double  de  la  largeur  , à caufe  qu’il 
manque  a U longueur  lefpacc  du  diamètre  d’une  colonne , 
par  la  railon  qu’il  n’y  a dans  1a  longueur  que  le  double  des 
entrccolonnemens , &:  non  le  double  des  colonnes.  Par  exem- 
ple un  Hexaltyle  qui  a lix  colonnes  & cinq  cntrecolonne- 
rcens  en  la  largeur  , a dix  entrccolonnemens  en  fa  longueur-, 
mais  il  n*a  qu’onze  colonnes. 

On  peut  remarquer  que  les  Temples  des  Anciens  eftoient 
de  deux  genres , les  uns  eftoient  Ronds  5c  les  autres  Quarrez. 
Les  ronds  eftoient  de  deux  ei'peces  , fçavoir  les  Periptcrcs 
ronds , 5c  les  Monopteres , dont  il  cft  parlé  au  7.  chapitre  de 
ce  Livre.  Les  quarrez  eftoient  de  deux  efpeces  ; les  uns  n’a- 
voienr  point  de  colcnnes , ou  s’ils  en  avoient , elles  eftoient 
enfermées  entre  les  murailles  du  Porche  , 6c  c’eft  de  ces 
Temples  dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre  : les  autres  avoient 
des  colonnes  en  dehors , ôc  ils  eftoient  de  deux  efpeces  -,  car 
il  y en  avoir  qui  dévoient  eftre  deux  fois  auflï  longs  que 
larges , qui  eftoient  encore  de  fept  efpeces  , fçavoir  celuv  à 
Antes  , le  Proftyle,  l’Amphiproftyle,  le  Periptcre  ,1e  Pfeu- 
dodiptere  , le  Diptere  5c  1 Hypxthre  , dont  il  cft  parlé  au 
î.chap.da  $. Livre  : les  autres  eftoient  prefque  quarrez , qui 
eftoient  ceux  que  Vitruvc  appelle  les  Ttmplcs  à la  manière 
T oicanc , dont  il  traite  au  7.  chapitre  de  ce  Livre. 

2.  Comprenant  la  muraille.  Pour  trouver  icy 
quelque  fois , il  faut  interpréter  quam  ejl  Uttrudo  , comme  fi 
ces  mots  eftoient  enfermez  entre  deux  parenthefes , afin  que 
les  mots  de  lon(torfit  foient  joints  avec  ceux  de  cum  parie  te, 
ôc  il  faut  entendre  comme  s’il  y avoit  CelLa  cum  petnete  Ion . 
psr  fît  quant  ejl  lattrudo  , au  lieu  qu’il  y a Cella  longior  fît 
quam  ejl  latitudo  cum  pariat  : Parce  que  l’addition  de  la 
muraille  N N où  eft  la  porte , dans  la  Planche  XXVIII. 
n’augmente  pas  la  largeur , mais  feulement  la  longueur  du 
dedans  du  Temple. 

5.  Doivent  aller  jusquaux  Antes.  Il  faut  en- 
tendre que  les  Antes  font  compnfes  dans  l’cfpace  de  ces 
trois  parties  , autrement  le  Temple  anroit  de  long  plufque 
deux  fois  la  largeur  , fçavoir  lépaiflcur  de  l’Ante  marquée 
O dans  la  mefme  Planche. 

a- Afin  «qu’elles  ferment  l’espace  qui  est 
îstre  les  deux  a 1 1 e s.  Cet  endroit  eft  fort  obfcur  : 
car  il  femble  que  Columnt  que  dts'ungunr  Pteromatos  & Pro- 
nat  fparium  . figr.ifient  des  colonnes  qui  feparenc  l’efpace 
qui  eft  entre  les  deux  ailes  d’avec  l’cfpace  du  Porche  ; ce  qui 
n’a  point  de  fens,  parce  que  ces  deux  efpaces  ne  font  que  la 
mefme  chcfe  : car  refpaœ  E E qui  eft  lefpacc  du  Porche , 5c 
l’efpacc  qui  cft  entre  les  deux  ailes  N O , N O , cft  une 
meime  chofe.  C’eft  pourquoy  ce  que  Vit  rave  veut  dire 
citant  nrcnifcfte  Sc  allez  intelligible  de  foy  , j’ay  crû  que  je 
pouvob  expliquer  Columna  au t disjungunt  : les  colonnes  qui 
ferment  parce  qu’il  eft  vray  que  ce  qui  fepare  un  efpace  d’a- 
vec un  autre , peut  eftre  dit  le  fermer , ÔC  qu’un  mur  ferme 
la  cour  d’une  maifon  quand  il  la  fepare  d’avec  la  rué.  La 
ra-lon  poor  laquelle  j’ay  choifî  le  mot  de  fermer  , pluftoft 
eue  cetoy  de  feparer  , eft  que  fermer  eft  un  mot  abfolu, 


& que  feparer  demande  qu’on  dife  dequoy  on  fepare  1 or  il 
eft  évident  que  les  colonnes  D D feparent  l’efpacc  qui  cft 
entre  les  ailes  , c eft-à-dire  le  Porche  d’avec  le  dehors  du 
Temple , mais  ces  mots  de  dehors  du  Temple  ne  font  point 
dans  le  texte. 

j.  Des  cloisons  d e m a r b r e.  J’ay  interprété  Tl*, 
tes  , des  cloifons  , bien  que  le  mot  d ’appuy  foit  plus  propre 
pour  rendre  en  François  le  mot  Latin  pluteus.  Car  ce  mot 
lignifioit  parmy  les  Anciens  le  doflier  d’un  lit  ou  d’une  chai- 
fc  : mais  c’eftoit  aurti  le  lambris  qu’ils  mettoient  aux  murs 
le  long  defquels  la  plufpart  de  leurs  lits  eftoient  rangez  fans* 
qu’il  y euft  de  ruclté  : Et  à ces  lits  il  y avoit  prior  torus 
qui  eftoit  ce  que  nous  appelions  le  devant , ôc  tnt  trier  to- 
rus qui  eftoit  la  place  qui  eftoit  prés  du  mur  : or  ce  pluteus  C 
reflêmbloit  mieux  à une  cloifon  ,qu  a un  appuy  -,  parce  qu’il 
devoit  eftre  beaucoup  plus  haut  qu’un  appuy.  La  raifon  qui 
a fait  que  j’ay  évité  le  mot  d’appuy , eft  que  j’ay  crû  qu’il  au. 
roit  efté  mal  propre  à faire  entendre  la  penféc  de  Vicruve, 
qui  félon  mon  avis , n’a  point  eu  intention  de  mettre  plu- 
teus au  lieu  de  podium  , comme  il  aurait  femblé  , fi  j’avois 
mis  le  mot  d’appuy  , qui  cft  propre  pour  lignifier  ccluy  de 
podium . Et  quoyqu’il  y ait  quelque  difficulté  à fçavoir  pre- 
cifément  ce  qu’on  doit  croire  que  Vicruve  a entendu  , j’ay 
crû.  qu’il  y avoit  plus  d’apparence  au  party  que  j’ay  pris, 
qu’à  l’autre.  Barbara  & Cifaranus,  qui  font  les  feuls  des  In- 
terprétés qui  fe  font  expliquez  làdcflus , ne  l’ont  point  fait 
bien  nettement.  Cifaranus  n’en  parle  point  dans  fes  Com- 
mentaires , mais  il  fait  voir  dans  fa  figure  qu  il  a crû  que  D 
Vitruvc  entendoit  par  ce  pluteus , un  appuy  tel  qu’eft  ccluy 
qui  doit  eftre  au  podium  , ainfi  qu’il  a elle  dit  cy-devant  ; car 
il  a reprefenté  ce  pluteus  par  un  petit  mur  qui  joint  un  pie- 
deftail  à l’autre,  ayant  les  mcfmes  membres  de  la  bafe&  de 
la  corniche  que  les  piedeftaux.  Barbara  au  contraire  dans 
fon  Commentaire  de  la  première  Edition,  qui  cft  Italien, 
s’eft  expliqué  enforte  qu’il  fait  entendre  qu’il  n’a  point  crû 
que  le  pluteus  fuft  le  podium , parce  qu’il  dit  que  les  Anciens 
faifoient  ce  pluteus  de  la  mefme  hauteur  que  ferait  un  po- 
dium s’il  y en  avoit  un.  Tra  que  fit  interçolumni  fs  ponevano 
aleuni  feragli  6 di  marmo  6 dt  ligno  non  pin  alti  di  quelio 
che  farebbe  il  poggio  s'tgli  vi  andajjc.  Et  en  effet  Vitruvc  dit 
que  ce  pluteus  va  d’une  ante  à une  colonne , & il  devoit  avoir 
dit  qu’il  va  du  piedcftail  qui  fouftient  l’ante , à celuy  qui  foù- 
tient  la  colonne , s’il  avoit  entendu  qu’il  y euft  des  piede- 
ftaux.  La  vérité  eft  que  cette  maniéré  de  joindre  des  colon-  £ 
nés  eft  une  chofe  fort  étrange  , ôc  qui  n a point  d’exemple 
dans  l’antiquité , ny  d’approbation  dans  le  bon  gouft  , & 
qu’on  peut  dire  eftre  de  ces  chofes  que  les  premiers  Archi- 
tectes ont  pratiquées , mais  qui  n’ont  point  efté  fuivies. 

Il  refteune  difficulté  fur  la  maniéré  dont  les  Architraves 
5c  les  autres  ornemens  qui  compofent  l’entablement  doi- 
vent eftre  pofez  fur  les  colonnes  ôc  fur  les  antes,  lorfqueles 
unes  & les  autres  fe  rencontrent  fur  une  mefme  ligne,  com- 
me dans  les  Temples  dont  il  s’agit  -,  parce  que  les  Antes 
n ayant  point  la  diminution  par  enhaut  qu’ont  les  colon- 
nes, il  arrive  neceffiirement  que  l’on  tombe  dans  1 un  de  ces 
trois  inconvenicns  : car  ou  l’Architrave  eft  pofe  au  droit 
du  nû  des  Antes  , ôc  il  porte  à faux  fur  les  colonnes , ain»  , 
qu’il  cft  reprefenté  dans  la  moitié  L M de  l'clevation du 
Temple  qui  eft  dans  la  Planche  X X V 1 1 1 ; ou  il  cft  pofe  ™ 
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des  portes  par  Icfquellcs  on  puifTe  entrer  dans  le  porche.  Que  fi  le  Temple  a plus  de  qua-  Chap.  I V. 
rante  pieds  de  large , 6 il  faudra  mettre  des  colonnes  en  dedans  au  droit  de  celles  qui  font 
entre  les  antes  7 & leur  donner  autant  de  hauteur  qu  a celles  du  devant  ; mais  leur  grofi- 
feur  doit  eftrc  diminuée , de  (orte  qu  elles  ne  foient  grolfes  que  de  la  neuvième  partie  de 
leur  hauteur , fi  celles  de  devant  le  font  de  la  huitième  ; ou  fi  elles  choient  de  la  neuviè- 
me ou  dixième  y il  faudroit  diminuer  les  autres  a proportion  ; car  on  ne  s'appcrcevra  pas 
de  ce  retrccilTcmcnt , à caufc  quelles  font  en  un  lieu  plus  obfcur  : fi  néanmoins  cela  pa- 
roiflbit , il  leur  faudroit  faire  vingt-huit  ou  trente-deux  cannelures , fuppofé  que  les  co- 
lonnes de  dehors  n'en  ayent  que  vingt-quatre  > afin  de  rccompenfcr  par  Faugmenration 
du  nombre  des  cannelures , ce  qui  a cité  diminué  de  la  tige  des  colonnes  * qui  feront  ju- 


^ droit  du  ntl  du  haut  des  colonnes , ce  qui  fait  qu'il  porte  en 
dedans  du  nû  des  Ames  ; ou  il  eft  pofé  au  droit  du  nû  de 
l'un  Se  de  l’autre  par  le  moyen  d’un  refaule  qui  fait  retirer 
l’Architrave  en  dedans  , lorfqu’il  pâlie  fur  les  colonnes , 
ainfi  qu’il  ell  reprefenté  en  l'autre  moitié  L N du  mcfme 
Temple.  Il  s’agir  de  choifir  le  moindre  de  ces  inconveniens; 
j’eftime  que  celuy  oit  l'Architrave  porte  à faux  fur  les  colon- 
nes , eft  le  plus  fupportable.  U a eflé  pratiqué  par  les  An- 
ciens , comme  il  fc  voit  au  Marché  deNerva  au  Temple  de 
Trevi , Se  au  Porche  du  Baptiftere  de  Conftantin.  La  raifon 
de  cette  pratique  eft  que  ce  qu’il  y a de  vicieux  dans  les 
deux  autres  inconveniens  eft  vilible  : car  à l’égard  de  la  re- 
traite qui  fe  fait  feulement  fur  les  colonnes  -,  comme  les  cha- 
piteaux n’ont  point  plus  de  faillie  au  Pillaftrc  qu’a  la  colon- 
ne lî  l’Architrave  fe  retire  fur  la  colonne  fans  fe  retirer  fur 
le  pillaftrc , on  s’en  apperçoit  aifément  par  la  différente  ma- 
niéré dont  les  coins  des  chapiteaux  paroiftront  le  rencontrer 
au  droit  des  moulures  de  l'Architrave , la  vue  faifinr  porter 
les  coins  des  chapiteaux  des  colonnes  plus  haut  que  ceux  des 
pillaftres , Se  pour  ce  qui  eft  de  faire  toute  la  retraite  fur  le 
pillaftrc  il  y a des  rencontres  où  il  fera  aiféde  voir  que  le 
nûdu  pillaftre  avance  davantage  quel’Architrave,  par  txem- 

filc  ii  le  pillaftrc  eft  a une  encognure  en  manière  d'Ame.  Au 
icu  qu’on  ne  fçauroit  jamais  voir  fi  l’Architrave  a plus  de 
faillie  que  le  haut  de  la  colonne. 

C.  Il  faudra  mettre  en  dedans.  Ce  que  Bar- 
baro  dit  oblcuremcnc  dans  fon  Commentaire,  eft  encore  plus 
irai  expliqué  dans  fa  figure  dans  laquelle  il  n’y  a point  de 
colonnes  qui  foient  en  dedans , & au  droit  de  celles  qui  font 
entre  les  Antes  , ce  qui  eft  contre  le  lentiment  de  Vitruve 
qui  dit  qu'il  faut  mettre  des  colonnes  cont  a regiones  colum- 
£)  narum  (jus.  inter  antas  ftwt  car  fa  figure  eft  un  Periptere  qui 
n’a  des  colonnes  que  tout  à l’entour , & point  en  dedans  ; Se 
le  texte  eft  trop  clair  Se  trop  exprès  pour  lailler  croire  que 
Vitruve  parle  icy  des  Temples  Peripteres  ; les  Temples  dont 
>1  eft  que  ftion , n’ayant  au  plus  que  quatre  colonnes , donc  il 
y en  a deux  marquées  1 1 dans  la  Planche  XXVlll , qui  eftanc 
entre  les  Antes  F F , font  la  face  du  Porche  en  dehors , & 
deux  autres  marquées  H H , qui  font  en  dedans  du  mcfme 
Porche  , &au  droit  des  colonnes  qui  font  entre  les  Antes. 

11  refte  neanmoins  deux  difticulcez  : la  première  eft  qu’il  eft 
dit  que  les  Antes  font  de  la  largeur  des  colonnes  -,  cepen- 
dant félon  noftre  explication , qui  eft  claire  dans  nos  figures, 
il  y a une  des  cfpeces  des  Temples  dont  il  ell  icy  parlé,  fça- 
voir  la  première  A A , B B , qui  n’a  point  de  colonnes.  La 
fccondc  difficulté  eft  que  Vitruve  a cy-dcvant  fait  l’enu- 
merationde  toutes  les  cfpeces  de  Temples , & qu’il  n’y  en 
£ a pas  une  des  fept  qu’il  décrit , qui  foit  fans  colonnes.  Il  eft 
ailé  de  répondre  a la  première  objection  : caries  Antes  font 
dites  devoir  cftre  de  la  largeur  des  colonnes  : c’eft-à-dire 
qu’elles  doivent  eftrc  faites  de  mcfme  que  fi  elles  avoient 
des  colonnes  devant  elles , Se  qu’elles  doivent  fervir  de  co- 
lonnes qui  ne  font  pas  nccellaires  en  un  Temple  aufli  petit 
qu’eft  celuy  qui  a moins  de  vingt  picz  antiques , qui  ne  fai- 
i°ifnt  gueres  plus  de  dix-huit  des  noftrcs.  La  fécondé  obje- 
ftion  a nuflî  fa  réponfe , qui  eft  que  les  fept  efpcccs  cy-de- 
vant  décrites  font  les  cl peces  du  genre  des  T cmples  qui  ont 
des  colonnes,  A:  que  celuy  dont  il  eft  icy  parié , elt  d’un  genre 
plus  fimple  : or  il  eft  manifeftement  impoflïblc  de  faire  un 
Temple  qui  ait  des  colonnes  tout  à 1 entour , ou  mefme 
feulement  au  devant  , & qui  ait  les  conditions  que  Vi- 
lrUve  requiert  à ceux  dont  il  parle  icy  , dont  la  princi- 
pale eft  qu'ils  ayent  de  long  deux  fois  leur  largeur  ; cela 


ne  pouvant  eftre  ny  en  un  Periptere  , ny  en  un  Diptcre , 
ny  en  un  Pfeudodiptere  , ny  en  un  Hypxthre  , parce 
qu’ainfi  que  Vitruve  a déclaré  , en  toutes  ces  efpcccs  il 
ne  doit  y avoir  aux  collez  ou  ailes  que  le  double  des 
entrccolonnemcns , & non  pas  le  double  des  colonnes  ; 
de  forte  qu  il  y manque  ncceflàiremenc  la  grandeur  du 
Diamètre  d’une  colonne,  ainfi  qu’il  le  voit  au  Temple  B B. 
Et  de  plus  lorfqu'il  y a un  cntfccblonhement  au  milieu  des 
faces  de  devant , Se  de  dçrricre,  qui  eft  plus  large  que  les  au- 
tres , fçavoii  lorlquc  la  proportion  eft  Euftylc,  i!  y a encore 
la  largeur  de  deux 
Colonnes  & demie 
à dire  que  la  lon- 
gueur du  Temple 
n’ait  le  double  de 
fa  largeur  ; parce- 
que  lcntrecolûn- 
nienc  du  milieu 
eft  plus  large  que 
les  autres  des  trois 
quarts  du  Diame. 
tre  d’une  colon- 
ne , ce  qui  étant 
doublé  fait  une  co- 
lonne ôe  demie  , 
cftant  joint  au  Diamètre  dune  colonne  qui  manque 
déjà  aux  autres  , fait  deux  colonnes  & demie  , ainfi  qu’il  fe 
voie  au  Temple  C C. 

Les  cfpeces  appellécs  Proftyle  & Amphiproftyle  ne  fçau- 
roient  non  plus  le  pratiquer  avec  ces  melmes  conditions , 
car  Vitruve  dit  exprclVuncnt  icy  que  les  huit  parties  que  le 
Temple  a en  fa  longueur  , ne  vont  que  jufqu’aux  Antes , & 
par  confequcnt  les  colonnes  qui  feroienr  au  delà  des  Antes 
pour  faire  le  Proftyle  ou  l’Amphiproftyle , rendroient  la  lon- 
gueur du  Temple  plus  grande  que  deux  fois  la  largeur  , de 
la  grandeur  du  Diamètre  d’une  colonne  & d'un  encrecolon- 
nement  ; Se  c’eft  une  faute  qui  fe  voit  dans  la  première  figure 
de  Barbaro , qui  eft  un  Proftyle  ; car  pour  donner  à fon  Tem- 
ple cette  proportion  du  double  de  la  largeur  à la  longueur* 
il  n’a  point  donné  au  Porche  la  longueur  que  Vitruve  re- 
quiert , qui  eft  les  crois  parties  des  huit , dont  le  dedans  du 
Temple  en  a cinq  : car  il  ne  luy  en  a donné  que  deux  , la 
troifiéme  cftant  pour  la  colonne  , Sc  pour  l cntrecolonne- 
ment. 


7.  Et  leur  donner  autant  de  hauteur  qu’a 
celles  du  devan  t.  Cela  n’eft  pas  bien  clair , car  il  fem* 
ble  que  Vitiuve  luppolc  que  les  colonnes  du  dedans  & cel- 
les du  dehors  ne  foient  pas  ordinairement  d'une  mefme  hau- 
teur •,  cela  neanmoins  n'a  que  fort  peu  d’exemples.  M.  da 
Monceaux  a remarqué  qu’au  Temple  deThefée  qui  fevoità 
Athènes  il  y a ainfi  des  colonnes  de  différentes  hauteurs.  Vi- 
truve  en  donne  auffïun  exemple  au  j.  Livre  chapitre  9.  où 
il  parle  des  Portiques  qui  eftoient  derrière  les  Théâtres,  dans 
lelqucls  il  y avoit  des  colonnes , non  feulement  de  différen- 
tes hauteurs , mais  mefme  de  diffèrens  Ordres. 

8.  Qui  seront  juge’es  p lu  s grosses.  Il  a falu  pa- 
raphraler  cet  endroit  parce  qu’il  exprime  obfcurcment  une 
chofe  qui  d’elle-mcfme  eft  claire.  La  traduction  à la  Let- 
tre eft  afin  de  recompenfer  par  l'augmentation  du  nombre  des 
cannelures , ce  qui  a ejle  diminué ’ de  la  tige  des  colonnes  , par 
l.i  raifon  qu'on  ne  s’ ap percevra  point  de  cette  diminution  , <j- 
qtiaujji  par  un  autre  moyn  on  fera  paroifirt  leur  grofeur  pa- 
reille. 
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llS  V I T R U V E 

çc  *Ç  plus  grottes  quelles  ne  font  en  effet , S:  paroiftront  de  mcfme  grofleur  que  les  autres-  * 
parce  que'-  l'ecil  juge  les  choies  plus  grandes  lorfqu'clles  ont  plulîcurs  & differentes  mar_'  y 
ques  qui  font  comme  promener  la  veut  lut  pluiieurs  objets  : carli  on  conduit  un  fil  fur 
deux  colonnes  d'une  mcfme  grofleur , dont  l'une  foit  cannelée , & l'autre  fans  cannelure- 
d cil  certain  que  la  ligne  qui  aura  elle  conduite  dans  touces  les  cavitcz  fie  fur  les  angles  des 
cannelures  , lera  la  plus  grande.  C'eft  pourquoy  on  peut  mettre  en  des  lieux  étroits  des 
colonnes  plus  grefles  lans  qu  elles  paroiflent  l’eilrc , a caule  du  remède  que  l'augmen- 
tation des  cannelures  y apporte. 

L'cpailleur  des  murs  des  Temples  doit  cflrc  proportionnée  à leur  grandeur  10  en  faifant  y 
leurs  antes  dclagrotfcur  des  colonnes.  Si  on  les  veut  ballir  de  motion  " il  faudra  y em  » 
ployer  le  plus  petit  : li  on  les  veut  de  pierre  de  taille  ou  de  marbre , il  faut  que  les  quar- 
tiers foient  médiocres  fie  égaux  ; parce  que  11  des  pierres  médiocres  avec  des  jouku-r 
tes  médiocres  feront  une  liarfon  plus  ferme  fie  plus  durable.  De  plus  ■>  fi  autour  des  joints  y 
montans  fi:  des  joints  des  afliles  les  pierres  lonc  un  peu  élevées , cela  aura  beaucoup  meil- 
leure grâce. 


«».  L’cc  1 L j U G î IIS  CHOSES  PLUS  GRANDES.  CcttC 

nifon  eft  belle  &:  fubnle  eftant  prife  de  U nature  de  l’exten- 
fion  de  la  quantité:  car  demefme  qu’elle  confiftc  à avoir  les 
parties  les  unes  hors  des  autres  , fa  connoillàr.ce  auflî  dé- 
pend de  di  fermer  que  ces  parties  font  les  unes  hors  des  au- 
tres. Ainfi  ce  qui  fait  paroiftre  une  chofe  grande  , eil  le 
nombre  des  differentes  marques  quelle  a qui  font  qu’une 

Sarne  eft  diftinguce  d’une  autre  : parce  que  comme  la  gran- 
dir du  temps  dépend  du  nombre  du  mouvement , celle  des 
corps  dépend  aum  du  nombre  des  differentes  parues  que  I on 
peut  compter.  Or  une  colonne  qui  eft  toute  unie,  & qui  n’a 
rien  qui  diftingue  les  cifférens  clpaces  qui  compofenc  toute 
(à  circonférence , ne  fait  pas  fi  alternent  connoillre  quelle  eft 
cette  l.rgeur,  que  celle  qu*  ayant  plufieurs  cannelures  pre- 
fe;.;edilVir.ctemcnt  a Viril  le  non.bic  des  efpaccs  que  1 on  ne 
manqve  prlnt  d’appcrcevoir  , quoy  que  l’efurit  n y faire 
j>o:m  de  rrftcxion  expellé.  Au  refte,  il  (emble  que  ce  rai- 
lonr.ement  doive  fortifier  l’opinion  que  les  Archittéh-s  ont 
qu'il  faut  char  ger  les  proportions  fuivanc  les  diftérens  afl 
pccls , il  eft  pourtant  vray  que  ce  n’eft  pas  la  mcfme  chofe 
d'augmenter  la  grandeur  d’une  colonne  élevée  fort  haut  de 
peur  qu’elle  ne  parodie  trop  péri  :e,  comme  de  multiplier  fes 
cannelures  pour  la  taire  paroiftre  plus  grofté , & la  raifon  de 
cette  différence  eft  fondée  fur  le  jugement  de  la  vue  , qui 
parce  qu'il  eft  formé  par  l'accoûtumance  & par  l'habitude, 
ne  fe  trompe  point  aux  chof*s  dont  il  a de  coutume  de  ju- 
ger ,3c  au  contraire  il  fe  trompe  facilement  a celles  qui  le 
lur^rennent  a caule  de  leur  nouveauté  : Ainfi  parce  que  la 
vùc  trouve  a tous  momens  des  occafions  de  comparer  les 
objets  élevez  avec  ceux  qui  font  lituez  embas , elle  le  fait 
avec  fadÜté  ; ce  qui  n’eft  pas  quand  il  s’agit  de  juger  des 
différens  effets  que  produisent  les  cannelures  en  grand  ou 
en  petit  nombre  dans  des  colonnes  , cette  difcuflïon  eftant 
tin  cas  qui  n’arrive  que  rarement.  Ce  fujet  eft  traité  plus  au 
long  fur  le  i.  chap.  du  6.  Livre. 

io.En  faisant  leurs  Antes  de  la  grosseur 
des  coLONNts.  Ceft-a-dire  , quoy  qu’on  faflè  toujours 
les  Antes  de  la  grolVeur  des  colonnes  : 3c  cela  eft  mis  a mon 
âTÎs  pour  aller  au  devant  de  ce  qu’on  pourroic  dire  que  les 
Ar.tes  qui  font  aux  encognures  , fembleroicnt  devoir  dé- 
terminer 1 épailleur  du  mur  : mais  parce  qu’il  peut  fouvent 
arriver  que  fes  murs  doivent  eftrc  plus  épais  que  les  colon- 
nes ne  lont  larges  ( car  un  grand  3c  un  petit  Temple  , tels 
oue  lont  un  Tettaftyle  3c  un  Decaftylc  peuvent  avoir  des 
colosncs  de  pareille grofteur.)  Vuruvc  veut  dire  que  bien 


que  les  Antes  foient  faites  de  mefme  largeur  en  des  Tem- 
ples différemment  grands  , on  ne  laillc  pas  de  faire  auffi 
les  murs  différemment  grands,  quoyquc  les  Antes  demeu. 
rent  d’une  pareille  largeur.  J.  Martin  s’eft  fort  embaraflé 
dans  la  traduction  de  cet  endroit , parce  que  dans  ces  mots 
dum  an  ta  torum  crafsitudimbus  columnarnm  fint  etauahs  , il 
a crû  que  torum  devoit  eflre  joint  à crafsitudimbus , au  lieu 
que  je  lis  anu  torum,  & je  j ints  crafsitudimbus  à columna- 
ram  . qui  eft  un  mot  donc  J.  Martin  ne  fçair  que  faire  & 
qu’il  eft  contraint  d’interpreter  comme  s’il  y avoir  & colurn- 
na  , c’eft-à-dire  , dum  ont  & columna  torum  (fcilictr  mur0-  C 
rw/i)  crafsitudimbus fint aejuales.  L’interpretation  qu’il  don- 
ne au  refte  du  chapitre  n’eft  ny  fuivanc  les  paroles , ny  fui. 
vant  le  fens  du  texte. 

, ,L},L  ‘TV?**  X IMPtOYER  LE  PLUS  r£TIT.  Cf. 
li  a dep  elle  dit  au  chap.  S.  du  i.  Livre  ; & I on  voit  en  tffit 
que  la  plufpart  des  anciens  Edifices  font  battis  ou  de  très, 
grandes  pierres  ou  de  tres-pemes  comme  de  fept  a huit  pou. 
ccs  en  quarré.  r 

ix.  Des  pie  rr  es  médiocres.  Il  n’eft  pas  difficile 
déjuger  que  Vitruvca  mis  media  coagmenta  Sc  medios  lapi- 
des pour  mediocria  & médiocres  pour  modico'  ; & que  lapides 
continentes  media  coagmenta  eft  au  lieu  de  media  coagmenta 
commenta  medios  lapiUs , parce  que  c'eft  prefqueîa  mef- 
me chofe  , la  vérité  eftant  que  les  pierres  médiocres  entre- 
tiennent le  mortier  dans  fa  bonté,  de  mcfme  que  les  joints 
mediocies , c cft-a-dire  , où  il  y a du  mortier  luffilainment,  D 
entretiennent  la  liaifondes  pierres , fuivanc  la  doélrinc  que 
Vuruvc  a eftablic  au  commencement  du  chapitre  8.  du  fé- 
cond Livre. 

13.  Si  autour  des  joints  montans.  L’expref. 
fion  de  Vuruvc  eft  obfcurc  , parce  qu’il  femble  qu’il  dife  le 
contraire  de  ce  qu’il  veut  dire.  Le  texte  porte  circum  com- 
menta cr  cubilia  eminentes  exprefsiones.  Il  femble  que  cela 
dife  qu  a 1 endroit  où  les  pierres  fe  joignent , elles  font  plus 
élevées  quautre-part  , ce  qui  fe  pratiquoit  aux  joints  des 
pierres  , dont  les  degrez  des  Théâtres  eftoient  faits  pour 
empefeher  que  l’eau  n’enrraft  dans  les  joints.  Mais  Vitruve 
veut  dire  le  contraire , fçavoir  qu'autour  des  joints  les  pier* 
res  eftoient  élevées , de  par  conséquent  qu’à  l’endroic  où  el- 
les fe  joignent  elles  eftoient  creufées  pour  faire  des  bolli- 
ges , dont  1 ufage  eft  de  cacher  les  joints  en  les  fnilant  ren-  - 
contrer  dans  un  angle  rentrant.  Ma  penfée  eft  que  Vitruve  ^ 
a écrit  circum  cubtha  & coagmenta  deprelfa , cmintntu  , au 
lieu  de  circum  cubtlta  <$■  coagmenta  eminentes  exprefsiones. 


chapitre  v. 


De  quel  cojïe  les  Temples  doi  vent  cslre  tournez. 

LEs  Temples  des  Dieux  doivent  cftre  tournez  de  telle  forte  que , pourveu  qu’il  n'y  ait 
rien  qui  1 empefehe , l'image  qui  eft  dans  le  Temple  regarde  vers  le  couchant,  afin 
que  ceux  qui  iront  lacrificr , foient  tournez  vers  l'Orient  fi:  vers  l'imac, & qu'amfi  en  fai- 


* > 


L I V R E I V.  ll7 

Tant  leurs  prières,  ils  voyctït  tout  enfcmblc  & le  Temple  & la  partie  du  Ciel  qui  eft  au  Le.  C M a r.  V. 
vant , & quc  1“  Itutuës  ' Semblent  le  lever  avec  le  folcil  pour  regarder  ceux  qui  les  prient 
dans  les  (acrinccs  : car  enfin  il  huit  toujours  que  les  Autels  foient  tournez  au  Levant. 

Si  neanmoins  cela  ne  le  peut  pas  faire  commodément , le  Temple  doit  élire  tourné  de 
telle  forte  que  du  lieu  ou  il  lcra.  Ion  puifle  voir  une  grande  partie  de  la  Ville , ou  s’il  clt 
proche  d'un  fleuve  , comme  en  Egypte  où  l'on  baftit  les  Temples  fur  le  bord  du  Nil,  il  re- 
* gardera  vers  la  rive  du  fleuve.  La  mcfme  chofc  fera  aufli  obfcrvéc  » fi  l'on  baftit  le  Tem- 
ple proche  d’une  grande  rue , car  il  le  faudra  tourner  en  forte  que  tout  le  monde  puiflé  le 
voir  & le  faluër  en  paflant.  r 


Semblent  se  lever  avec  le  solEil.  J'ay 
explique  [imulscra  exorientia  fuivant  Philander,en  ajouftant 
ces  mots  avec  le  foleil , quoyqu’ils  ne  foient  point  dans  le 
B texte  où  il  y a feulement  que  les  ftatues  fcmblcnt  fe  lever, 
mais  le  mot  exoriri  ne  fignifie  point  fe  lever  , mais  com- 
mencer à paroiftre  foudainement. 

i.  Si  l'on  bastit  le  Temple  proche  du  ne 
grande  r u e.  Non  feulement  les  Anciens , mais  aufli  les 
Canons  del’Eglife  ordonnoient  que  les  Temples  & les  Egli- 


fes  euOent  la  face  tournée  vers  le  couchant.  La  reftri&ion 
que  V itruve  apporte  icy  pour  fe difpenfcr  de  cette  loy  quand 
la  lituation  des  lieux  y répugné  beaucoup  , commence  aufTi 
a eftrc  fuivie  en  noftre  temps  , où  l’on  s’accommode  aux 
lieux  autrement  qu’on  ne  faifoit  autrefois.  L’Eglifc  de  Saint 
Benoift  à Paris  qui  eft  appelle  Saint  Benoift  le  bien  tourné, 
donne  un  exemple  de  la  grande  affcChtion  de  cette  expo- 
fition  de  la  face  du  Temple  au  couchant, 


CHAPITRE  VI.  Chap.VI. 

T>e  la  proportion  des  Portes  des  Temples  & de  leurs  Chambranles. 

* ¥ A manière  de  faire  les  portes  & leurs  1 * * Chambranles  eft  telle  qu'il  faut  premièrement 
1 j convenir  de  quel  genre  on  les  veut  : car  il  y a trois  fortes  de  portes,  lçavoir  la  Do- 

* rique , bionique  , & * l’Atticurgc. 

q Afin  que  la  Porte  Dorique  ait  fa  proportion  , il  faut  que  le  haut  'delà  couronne  qui 
eft  fur  la  partie  du  Chambranle  qui  traverfe  le  haut  de  U Porte , foit  à l'alligncmcnt  du  haut 

* des  chapiteaux  des  colonnes  qui  font  au  porche.  Pour  avoir  4 la  hauteur  de  l'ouverture 
de  la  Porte,  il  faut  partager  tout  l'efpace  qu’il  y 


i.  Chambranles.  J’ay  crû  devoir  ainfi  traduire  Ame- 
pagmentum  que  tous  les  Interprètes  prennent  pour  un  pie- 
droit  ou  un  jambage  qui  ne  font  pas  a mon  avis  des  termes 
allez  generaux  pour  expliquer  sintep  tgmentum  qui  ne  figni- 
fie pas  feulement  les  deux  codez  de  la  porte,  mais  mcfme  le 
deiiùs  , comme  il  fe  voit  quand  Vitruve  parle  A’  Anrepag- 

mentHtn  fuperius  : car  cela  fait  voir  qu ‘ Amepagmenrutn  doit 
s’entendre  du  Chambranle  qui  comprend  les  trois  parties  de 
la  porte.  Antepagmemum  femble  eftrc  dit , cjn-tfi  anrr  fixum, 
qui  fait  que  Saumaife  croit  c\\x’  Antepagment.,  & Am*  diftè- 
D roient  en  ce  que  les  Antes  elioient  de  pierres , & Antepag- 
menta  eftoient  de  bois  , fçavoir  un  aftemblagc  qui  s’atta- 
choit  fur  la  pierre , comme  on  fait  en  plufieurs  de  nos  chemi- 
nées & aux  portes  des  chambres , lorlquc  leurs  Chambranles 
font  en  placard. 

i.  L’Atti  cun  ge.  Tous  les  Interprètes  entendent  icy 
par  Atticurge  l’Ordre  Corinthien  , fondez  fur  ce  qu’il  leur 
femble  qu'à  la  fin  de  ce  chapitre  Vitruve  fait  comme  une  re- 
cipiculation  de  ce  qu’il  a traité , en  difant , Apres  avoir  expofe 
lis  maniérés  de  bajlir  les  Temples  félon  l'Ordre  Doriejne  , Jo- 
vitjue  & Corinthien , je  va;s  traitter  duTofcan.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  cette  récapitulation  fe  rapporte  à tout  ce  qui  a efte 
traité  non  feulement  dans  le  chapitre,  mais  mefmc  dans  le 
telle  du  Livre  & dans  la  plus  grande  partie  du  Livre  prcce- 
dcnt;&  que  les  manières  de  baftir  ne  fe  rapportent  pas  aux 
portes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  chapitre,  mais  à tout  leTem- 
E pie.  De  plus  la  defeription  qui  eft  faite  icy  de  la  porte  Acti- 
eurge  ne  fçauroit  convenir  à l’Ordre  Corinthien , parce  que 
cctte  porte  a quelque  chofc  de  moins  orné  que  celle  de  l’io- 
nique , la  feule  différence  de  l'Ordre  Ionique  & du  Corin- 
thien eftant  au  chapiteau. 

3-  La  Couronn  e.  Je  n’ay  pas  interprété  le  mot  de  Co- 
ron*  Corniche , comme  aux  autres  endroits  où  ce  mot  a cfté 
cy-devant  employé  -,  parce  qu’icy  Corona  ne  peut  palier  que 
pour  le  membre  d’une  Corniche.  Je  ne  l’ay  pas  aufli  nommé 
Larmier  , qUj  jc  Vray  nom  du  membre  de  Corniche  à la 
place  duquel  cette  Corona  ou  Couronne  eft  placée  , parce 
que  fa  proportion  eft  tout-à-fait  éloignée  de  celle  du  lar- 
tnier  d’une  corniche  , occupant  tout  l’efpace  qui  eft  depuis 
1 Hypcrthyron  ou  frife  , qui  eft  fur  le  Chambranle  , juf- 


depuis  lepavé  d’embas,  jufcju'aufond 

ques  fous  l’Architrave.  C’cft  pourquoy  elle  eftappellcc  un 
peu  après  Corona  plana. 

4.  La  HAUTEUR  DE  LOUVERTUREDF.  LA  PORTE. 
Je  traduis  ainfi  lumen  bypotbyri  j parce  que  ces  deux  mots 
fignifient  la  mcfme  choie  j lumen  citant  parmy  les  Archite- 
ctes l’ouverture  qui  donne  le  jour,  laquelle  comprend  les 
portes  & les  feneftres  , & H^poibyron  ne  lignifiant  rien  au- 
tre chofe  que  le  dellous  de  la  porte. 

J.  ÜEPUtS  LE  pave’  DEMBAS  juSQ^UAU  FOND  DU 
Piancher  d’enhaut.  Le  mot  de  / acunar  a déjà  elle 
expliqué  , & il  a efté  dit  qu’il  lignifie  ou  1 enfoncement  des 
folives  d'un  plancher , ou  celuy  qui  eft  dans  les  platfons  qui 
font  entre  les  travées  des  Portiques  ou  des  Periftyles,  à l’en- 
droit marqué  A ; qui  répond  au  dellous  de  la  faillie  des  Lar- 
miers des  grandes  corniches  marqué  B , principalement 
quand  il  y a de  la  facture 
qui  y fait  des  enfonce  mens 
comme  dans  l’Ordre  Dori- 
que lorfque  l’on  y taille  des 
gouttes  & des  foudres,  ainff 
qu’il  a efte  dit  j ou  dans  le 
Corinth  en,  quand  il  y a en- 
tre les  modillons  des  quar- 
rez  enfoncez  pour  recevoir 
des  rofes.  B.UDaro  fait  dif- 
férence entre  lacus  & Lien-' 
«.trou  laqueare  , & il  pré- 
tend que  l’enfoncement  des 
planchers  eft  laeus . & que 
les  folives  ou  les  architra- 
ves qui  font  les  rebors  des 
enfoncemens  font  propre- 
ment Idc  un  aria  Philandcr 
fouftient  que  Vitruve  n’a 
point  fait  cctte  diftinébon  , 
parce  qu'au  4.  chapitre  du 
“ 6.  Livre  il  compofe  le  lacu - 
»j'‘de  deux  parties,  fçavoir 
” de  l’Architrave,  & de  ce  qui 
eft  au  dclTus  de  l’Architrave  qu'il  appelle  rtliqHum  lactma- 


,,s  V I T R U v E 

CttAF  VI  Ju  plancher  d'cnhaut , en  trois  parties  & demie  > dont  il  en  faut  donner  deux  à la  hauteur 
de  { ouverture  de  la  Porte,  Cette  hauteur  citant  divilec  en  douze  parties , il  en  faudra  cinq 
& demie  pour  la  largeur  du  bas , • car  le  haut  doit  cltre  plus  cftroit  fçavoir  de  la  troifiémç  » 
pâme  du  Chambranle , fi  l’ouverture  depuis  le  bas  ju  (qu'au  haut  eft  de  feize  picz  > 0u 
la  ouatneme  iî  elle  clt  de  l'eize  à vingt-cinq , ou  de  la  huitième  11  clic  eft  de  vinot-cinn  ' 
trente  : & ainli  ' plus  elle  leta  grande  , plus  les  jambages  doivent  approcher  dcîa  hgnc:  * 
plomb.  Lalargcur  du  Chambranle  lera  la  douzième  partie  de  la  hauteur  de  l’ouverture4 
de  JaPorte , fie  ce  Chambranle  doit  cltre  étréci  par  le  hauc  de  la  quatorzième  partie  de 
, là  laideur.  Le  Chambranle  qui  traverf , fera  de  la  mcfme  largeur  que  le  haut  des  parties  qui 

î^'rT"  font  les  jambages.  1 II  faut  faire  la  cymaifc  de  la  fixicme  partie  du  Chambranle,  fie  fafall  * 

lie  doit  cltre  égalé  à 1a  hautcurt.  ’ Cette  cymaife  doit  cltre  Lelbienne  10  avec  un  Altragale.  * » 


rû'Ttm.  L’opinion  de  Philander  me  femble  la  meilleure , & 
je  crcv  que  fuppolc  que  l Architrave  5c  l'enfoncement  qui 
clt  fiu  ôe-là  de  l'Architrave  compolent  le  Licunar  , & qu’il 
s’agulè  de  Pure  ou  de  1 autre  de  ces  parties  , l'intention  de 
Yitruve  a elle  de  ne  donner  le  nom  de  Uruntr^  qu'à  celle  qui 
r.’a  point  d’autre  nom,  5c  qu’ainli  il  n’a  point  appelle  l’Archi- 
trave Ijumn.ir . Mais  la  difficulté  eft  de  déterminer  quel  eft 
l'rr.foncement  que  Vitruvc  a entendu.  Barbaro  n’a  point 
fuivy  dans  la  figure  ce  qu’il  a dit  dans  Ton  Commentaire, 
où  il  veut  que  luturar  foie  le  dellous  de  1 Architrave  : car 
il  le  trouve  dans  fa  figure  que  l'efpace  dont  il  s’agit  qui  doit 
citre  partagé  en  trois  5c  demv  , eft  pris  depuis  le  pavé  d’em- 
bas  julqu'a  l'extrémité  du  haut  de  la  corniche  , c'eft-à-dire 
depuis  D , julqu’a  C.  Bulbnt  fait  auffi  la  mefme  chofe  ; je 
ne  fçav  pas  pour  quelle  raifon  , car  il  n’y  a point  de  plat- 
fond  au  dcilus  de  la  grande  corniche. 

C’eft  pourquoy  je  me  fuis  déterminé  au  platfond  du  dedans 
eu  Portique  marqué  A : parce  que  l’autre  platfond  qui  eft  ce- 
luy  du  larmier  marqué  B , ne  répond  pas  au  plancher  d’em- 
bas , mais  a b première  marche  du  degré  du  Temple  qui  eft 
plus  batiè  que  ce  plancher. 

6.  Car  le  haut  doit  estre  plus  istroit.  Il 
Ce  trouve  peu  d'exemples  de  cet  eftrecitrement  des  portes 
par  enhauc.  Le  Temple  de  Tivoly  qui  eft  d’Ordre  Corin- 
thien a non  feulement  (à  porte  , mais  mefme  fes  foneftres 
ainli  rétrécies  par  enhauc.  Les  Interprètes  ne  donnent  point 
de  bonnes  railons  de  cette  hizare  ftruéhire  , il  fomble  que 
1a  pnr.cpale  raifon  eft  que  1a  porte  le  ferme  d’elle-melme, 
lorfque  b feuillure  du  coftc  des  gonds  eft  hors  de  fon  plomb 
de  meln  e que  le  jambage.  Mais  b porte  a fort  mauvaife 
grâce  citant  ouverte , parce  que  le  coin  qui  eft  oppofe  aux 
çonds  par  embas  eft  beaucoup  plus  élevé  que  l’autre  ,celuy 
c enhaut  fait  la  melme  chofe  , ce  qui  oblige  de  faire  l’em- 
bralure  fort  élevée  par  enhaur. 

7.  Plus  elle  sera  grande.  Cecv  fo  faifoit  par 
le  principe,  fuivant  lequel  b diminution  des  grandes  colon- 
nes par  le  haut  devoir  dire  moindre  que  celle  des  petites  , 
ainu<|u*il  eftenfeigné au  chapitre  îdu  j Livre.  Ceprincipe 
Clt  que  U diftancc  des  chofes  qui  font  fort  élevées  les  fait 
paroiftre  plus  petites  ; & ainfi  on  croyoit  que  les  grandes 
portes  au: oient  paru  trop  étroites  par  le  haut,fion les  avoir 
rétrécies  fuivant  la  proportion  des  petites. 

8.  Il  faut  faire  la  cymaise  de  la  s i x i e’m  i 
FARTEE  DU  Chambranle.  Cette  Cymaife  eft  fi  pe- 
tite que  je  ne  me  puis  empefener  de  croire  qu'il  y a icy  une 
faute  pareille  a celle  qui  a déjà  efté  remarquée  au  3.  chap.  du 
y Livre , lorfqu'il  eft  parlé  de  la  Cymaife  de  la  Corniche  lo- 

EXPLICATION  DE 


nique  qu'on  fait  aufli  d’une  fixiéme  partie  } 5c  où  je  fo 
conne  que  le  Copillea  mal  lù  le  nombre  qui  cftoit  en  ch^" 
fre , & qu  il  a pris  \//pour  VI.  Barbaro  & J.  Bulbnt  d 
leurs  figures  des  portes  Doriques  ont  fait  cette  Cymajf/j1 
la  troilîéme  partie  du  Chambranle , 5c  non  pas  de  la  fixj  ! 
neanmoins  Barbaro  n’en  dit  rien  dans  fon  Commentaire™’ 
qui  confirme  l opinion  qu’on  a qu’il  n’a  pas  pris  un  nrM 
foin  de  fes  figures , & qu'il  s’en  rapportoit  entièrement"* 
André  Palladio  , qui  ayant  une  plus  grande  connoillànce  d 
l'Architcéhire  par  la  veuë  de  l’Antiquité , que  par  lc 
de  \ itruve , y pouvoir  fouvent  mettre  beaucoup  du  fici^Et 
en  effiit  dans  cette  mefme  figure  de  la  porte  Dor.que  il 
a beaucoup  d’autres  chofes  qui  ne  font  pas  fuivant  le  texte^- 
comme  les  proportions  de  b hauteur  de  la  porte  v relh*’ 
de  Y Hyptrthyron  ou  Fnfe. 


B 


Larmier  eft  lc  quart  de 
rond  L,  ou  le  cavet  C , 5c  rarement  on  en  trouve  d’autre  au 
deflus  que  la  Cymaife  D.  Ce  qui  me  fait  conclure  que  la 
Cymailè  D , que  nous  appelions  talon  , eft  b Cymaife  Lel- 
bicnne. 


10.  Avec  un  Astragale.  Philander  a crû  que  Vi- 
truvc entendoit  que  cet  Aftragale  fuft  Lesbien  de  mefme 
que  la  Cymaife  , & il  donne  la  figure  de  l’Aftragale  Lef- 
bicn  qui  eft  proprement  l’Echine  ou  quart  de  rond  L : mais 

LA  PLANCHE  XXIX. 


Cette  Figure  eft  pour  les  proportions  de  U Porte  Dorique , & elle  explique  non  feulement  telles  qui 
appartiennent  a U Maçonnerie , mais  aujji  celles  qui  font  pour  la  Menuiprie.  À,  eft  /'  Hyperthyron. 
B , la.  Couronne  oaCorona  plana.  CD  D,  le  Chambranle  ou  Ancepagmentum.  C Je  linteau 
appelle  Antepagmcntum  fuperiùs , ou  fupercilium.  E E , les  montans^où  Font  les  gonds , ou  pli • 
toft  les  pantures  appeliez  Scapi  cardinales.  FC  H,  les  tramer fans  appeliez  impars.  Gjetra- 
nserfant  du  milieu  appelle  au plurier  medii  impages.  II,  le  chajfts  des  panneaux  appelle  replum. 
XK  , tes  panneaux  appeliez  tympana.  L L,  tes  montans  qui  font  le  fécond  alfembLe.  LIKlL 
le  fond  ajjcmolage  different  du  premier  affemblage  marqué  F E EH. 


fur 


K K 


Ch  ap.  VI. 

ijtjkrU 


V I T R U V E. 


l’ur  l.i  cvmiilc  oui  cft  à Ij  partie  du  Chambranle  qui  travcrfc  , il  faut  placer  " l'hypertbyron  A.  * 
q-.r.  doit  dire  delà  incline  largeur  que  le  Chambranle  qui  traverfe  ; & à cet  hyperthyron  il 
faut  faire  “une  evmailc  Dorique  avec  un  Altrale  Ldbien  , ">  qui  ayent  l'un  & l'autre’  * 
peu  de  faillie.  Enfin  il  faut  pofer  " la  couronne  plattc  avec  facymaifc  ’>  qui  aura  autant  * * 
ce  faillie  que  le  Chambranle  d’enhaut  a de  largeur.  Les  faillies  doivent  cidre  telles  que  les 
extrémité*  des  cvmailes  débordant  à droit  &;  à gauche , 16  elles  fc  joignent  exactement . * 

Si  l'on  veut  taire  des  portes  d'Ordre  Ionique  , il  faut  obferver  la  mefme  proportion 
qu'aux  Doriques  pour  la  hauteur  de  l’ouverture  ; mais  pour  trouver  la  largeur , il  faut  di- 
vüer  la  hauteur  en  deux  parties  & demie , & en  donner  une  & demie  à la  largeur  d’embas; 
le  retrcciffement  du  haut  le  doit  faire  comme  aux  Portes  Doriques  : la  largeur  du  Chain-  > 
branle  fera  delà  quatorzième  partie  de  la  hauteur  de  l’ouverture  de  la  Porte , la  cymaife  |j 
du  Chambranle  fera  de  la  fixieme  partie  de  la  largeur;  le  relie  de  cette  largeur  citant  di- 


je  ne  crois  point  que  Vitruve  ait  entendu  parler  d’autre 
Aftrogale  que  de  ccluy  qui  eft  décru  pour  la  Bafe  Ionique 

“ qu'on  appelle  vulgairement  ba- 

— guette  ou  chapelet , Je  cet  Aftra- 

\ sale  joint  avec  la  Cymaife  appel- 

' a îéc  talon  D,  fe  trouve  dans  l’An- 

rique  au  haut  des  Architraves  , ainfi  qu’il  cil  icy  mar- 
que A. 

i:.  L’H  tp  eithyron.  Ce  mot  Grec  lignifie  ce  qui  cft 
audeltùs  de  la  porte , Je  il  pourroit  convenir  , ainfi  que  Phi- 
lanier  a crû , au  Chambranle  qui  traverfe  , appelle  fupcrct- 
bmm  : mais  il  eft  évident  que  ce  doit  eftre  autre  choie  , fça- 
voir  cette  partie  qui  eft  comme  une  frife  polce  fur  le  Cham- 
branle traverfant  qui  luv  tient  lieu  d’Architrave,  cette  par, 
t:e  eft  marquée  A dans  la  Planche  XXIX. 

u.  UneC  y maise  Dorique  avec  un  As- 
tragale Lesbien.  La  Cymaife  Dorique  , ainfi  qu’il 
aeftedit  ,eft  le  mem- 
bre C , l’Aftragale 
L clbien  eft  celui  qui 
eft  marque  L , lorf- 
qu’il  eft  peut.  Mais 
il  a fallu  deviner 
quelles  doivent  efire 
les  proportions  de 
ces  moulures.  Bar- 
baro  dans  fa  figure, 
& Ballant  qui  l’a  co- 
piée , ont  donné  à 
ces  deux  membres 
enferr.blele  quart  de 
b hauteur  du  Chambranle  & de  Y FJypcrtbjnn  ou  Frife  join- 
ts enlemble  mais  il  n’ont  point  donné  àl  Hyperthyron la  hau- 
teur que  Vitruve  prefetit, qui  eft  celle  de  tout  le  Chambranle, 
le  gouft  de  ces  Auteurs,  en  oblervant  ce  qui  eft  ordonné  pat 
Pour  fuivreen  quelque  façon  le  texte,  j’ay  fait  Y Hypcrthjron 
de  la  hauteur  de  tout  le  Chambranle,  & j’ay  donné  aux  deux 
moulures enferab  le  le  tiers  deYHipcrtbyron,8c  par  cemoycn 
eiles  ont  à l’égard  de  la  grandeur  de  toute  la  porte  la  mefme 
proportion  que  ces  deux  Architectes  luy  ont  odnnée. 

Ij.  Qu  I A V E N T L*U  N ET  L*  AUTRE  TtU  DE  SAIL- 
LIE. Philander  entend  fculprura  une  fculpture  peu  re- 
lever, & il  croit  que  l’eiTence  de  l'Aftragale  1 elbien  confi- 
ftoit  en  ce  que  la  fculpture  qu'on  y faifoit  avoir  peu  de  re- 
lief : mais  il  n'y  a point  d’apparence  que  la  fculpture  fift  la 
diffetenced’un  membre  de  moulure  : j’ay  fuivi  l’intctpreta- 
tion  de  Barbaro  , qui  entend  que  fcalptura  ne  fignifie  point 
icy  la  fculpture  mais  la  maniéré  de  tailler  les  moulures  qui, 
fc'.or. Vitruve,  doivent  avoir  autant  de  faillie  quedehau- 
reur  -,  de  forte  qu’en  cet  endroit  une  moulure  Jim*  fcalptura 
fignifie  une  moulure  qui  a beaucoup  moins  de  faillie  que  de 
fauteur. 


14,  La  Couronne  plat  te.  On  ne  voit  point  dan» 
les  relies  de  l’Antiquité  aucun  exemple  de  cette  maniéré  de 
Corniche  , oùla  Couronne  ou  Larmier  ait  de  hauteur  cinq 
fois  plus  qu'il  n’a  de  faillie.  C’eft  pourquoy  elle  cft  appel- 
lée  plâtre  avec  beaucoup  de  raifon. 

ij.  Qu  1 aura  autant  de  saillie  qu  eli 
Chambranle  d’enhaut  a de  largeur,  ft 
faut  necellai rement  comprendre  danscctce  faillie  non  feule- 
ment celle  de  la  Couronne  , & defaderniere  Cymaife,  mais 
mefme  la  faillie  de  la  Cymaife  Dorique  & de  l’Aftragale  Les- 
bien , autrement  on  netrouveroit  pas  allez  d’efpacc  entre 
les  Tailloirs  des  chapiteaux , contre  lefquels  la  derniere  Cy- 
maife de  la  Couronne  plate  touche  quand  il  n’y  a point  de  p 
Portique , 8c  que  la  colonne  cft  attachée  au  mur  : car  quand  ^ 
mefme  il  y auroit  un  Portique , & que  la  colonne  feroit  af. 
fez  éloignée  du  mur  pour  laiilèr  la  liberté  à cette  Cymaife 
delà  Couronne  plate  de  palier  l’alignement  de  la  Cymaife 
du  Tailloir  du  chapiteau , il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  luy 
donner  tant  de  faillie  , parce  qu’il  ne  faut  pas  que  les  pro- 
portions foient  differentes , foit  que  ces  colonnes  falTcnt  un 
Portique  ou  quelles  rien  fartent  pas. 

16.  Elles  se  joignent  exactement.  Cet 
endroiteft  fortobfcur,  ayant  deux  difficultcz  jla  premieie 
eft  de  fçavoir  ce  que  Vitruve  entend  par  tn  ungue  coajungi. 
Barbaro  8c  Durantinotraduifent  fc  joignent  cnfernHe  ,Jïcon. 
gunghiono  injîeme.  Cifaranus  8c  Caporali  n'ont  point  tra- 
duit ce  mot , & ils  ont  Initié  le  latin  : mais  dans  leurs  Com- 
mentaires  ils  donnent  à entendre  que  cela  fignifie  une  join-  D 
ture  fubtilededeuxextrcmitez  qui  font  minces  commedcs 
ongles  -,  ce  qui  ne  me  femble  point  bien  expliquer  la  chofc: 
parce  que  cette  jointure  fubtile  eft  particulière  à la  menui- 
lerie  d’aflêmblage  , où  les  retours  & les  angles  font  formez 
de  deux  pièces  , ce  qui  n’cft  point  aux  ouvrages  de  pierre. 
Nos  ouvriers  font  deux  efpeces  de  retour  des  moulures, 
l’un  eft  appelle fimplement  à angle , qui  eft  commun  à tou- 
tes les  moulures  des  corniches,  qui  dans  leur  retour  ccnfer- 
venrlemefme  niveau  ,1  autre  eft  appellé  .1  onglet , qui  eltle 
retour  des  moulures  des  Chambranles  ou  des  Quaares  ; & 
on  auroit  pû  dire  que  ce  mot  A' onglet  des  ouvriers  vient  de 
l'i»  ungue  de  Vitruve,  s'il  s’agifïoit  icy  du  retourdes  moulu- 
res des  Chambranles.  C’eft  pourquoy  je  ri ay  point  tracuit 
in  ungue  , a onglet , comme  J.  Martin  , mais  exaüemenr, 
fuppofant  que  Vitruve  amis  in  ungue  pour  ad  onguent.  La  £ 
fécondé  difticultc  eft  de  fçavoir  quelles  font  les  Cym.ules 
qui  doivent  eftre  jointes  exa&ement.  Mais  fi  la  figure  q^1 
eft  icy,  & celles  que  Barbaro  & J.  Bullantont  faites  de  a 
porte  Dorique  lont  véritables , je  croy  que  Vitruve  enten 
parler  de  la  Cymaife  qui  eft  fur  la  Couronne  platte  & 
celle  du  Tailloir  du  chapiteau , foit  des  colonnes,  »0,t  c 
pillaftrcs  qui  font  aux  coftezde  la  porte:  car  les  cXtr^’ 
tez  de  ces  deux  Cymaifes  fc  touchent  8c  fe  joignent  e 
prés  & d’une  manière  fi  particulière,  fçavoir  au  droit 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXX. 

Cette  Figure  donne  les  proportions  de  la  Porte  Ionique  , tant  pour  ce  qui  appartient  à U 
Maçonnerie  , que  pour  ce  qui  regarde  la  Menuiferie.  A , f//'Hypcrthyron.  A B,  font  deux  /’•>’- 
lies  du  Chambranle  , la  troifiéme  estant  cachée  par  U colonne.  C,  cft  une  des  Confolcs  app<^li 
Prothvndcs.  L Ordre  Corinthien  n a point  de  Porte  particulière  comme  le  Dorique  & l'Ioniqut . 


LIVRE  IV. 


>3i 


C H A P. VI. 

C .r  a. 

ffmr  U 

/•”«* 

t ■œxdtsPm  rr. . 


J»- 


,J.  V 1 T R U V E 

V . '.  .11  douze  parties,  on  en  donnera  trois  ' i la  première  face  y comprenant  fon  aftra- 4 
C ' . quatre  àla  teconde , &:  cintj  à la  troilïémc  : ces  faces  avec  leur  altragalc  remueront* 
'r..\  trois  colhrz  du  Chambranle.  Chjperthyron  fera  delà  mefme  proportion  que  celuy  dc 
.a  Porte  IXinquc.,!  Les  conlolcs  appcllécs  Protbyrides  feront  taillées  à droit  & à ^auchc  * 
o.  lêendront  julqu  au  bas  de  la  partie  du  Chambranle  qui  traverle  , fans  comprendre 
reuflaoe  quelles  ont  au  bas.  Leur  largeur  par  le  haut  doit  élire  *»  de  la  troilicme  partie  » 
Je  celle  du  Chambranle , & pat  le  bas  il  faut  quelles  l'oient  plus  étroites  d’une  quatrième 
partie  que  par  le  haut. 

: La  menuilcric  des  Portes  doic  eftre  faite  de  telle  (ortc 11  que  les  montons  oit  font  les  gonds  * 
l'oient  larges  de  la  dLx-huitiémc  partie  de  la  hauteur  de  l’ouverture  delà  Porte;1»  que  les* 
t.ir.neaux  qut  font  entre  les  montans  ayent  trois  parties  de  douze;  >»  que  les traver fa »j* 
l'oient  tellement  clpaccz  que  les  hauteurs,  ayant  elle  divifées  en  cinq , on  en  marque  deux 
pour  la  partie  d’en  haut,  <5e  trois  pour  celle  d'embas;que 14  le  traverfant  du  milieu  foit  placé  * 


t 


eue  ce  n’elt  pas  lans  raifort  qu'il  eft  dit  qu  elles  fe  joignent 
txaJtmtnr  : car  ü cette  jointure  s’entendoit  des  angles  & 
*ies  retours  d'une  moulurc,il  auroit  efte  inutile  de  dire  qu'el- 
le doit  eftre  jufte , parce  que  cela  eft  commun  a tous  les  an- 
gles eue  font  les  moulures  : maisi!  eft  tout  à fait  particulier 
aux  deux  extremitez  de  ces  Cymaifes  de  fe  toucher  comme 
elles  font. 

r-.  La  premiers  face.  Perfonne  ne  doute  que 
C*~  a ne  foit  cette  face  ou  plattebande  qui  tourne  au  tour 
du  Chambranle  dans  la  Planche  X X X.  & qui  eft  marquée 
A B,  mais  on  ne  l'çait  point  certainement  d’où  vient  ce 
nom.  Baldus  croit  qu’il  eft  pris  du  mot  grec  Cor  fa  , qui  lî- 
gn-fie  la  temple.  Il  y auroit  neanmoins  plus  d’apparence 
qu'il  viendroitdugrcc  Corps  ,qui  fignific  rasé, parce  que  cet 
endroit  dans  les  Chambranles  & dans  les  Architraves  n’a 
que  fort  rarement  des  ornemens , & eft  toujours  poly  & 
dénué  détour  ce  qui  peut  rendre  la  pierre  comme  velue  & 
herniée.  Il  le  voit  un  exemple  de  cela  aux  trois  colonne,  de 
Campo  Vaccmooù  la  face  d’enhautde  l’Architrave  qui  ré- 
pond a la  première  face  du  Chambranle , dont  il  s’agit , eft 
fans  fculpturc à l’ordinaire,  la  féconde  eftant  caillée  & enri- 
chie de  faiipture. 

iS. Les  consoles  APPEL’ 
L E F s Proth  Y R I D t s.  Il  y a 
apparence  que  les  conlolcs  ont 
e«é  appcllces  ancones , a caufc  de 
la  r-llemblance  que  ar.cort  , qui 
eft  un  Equerre  marqué  A , a avec 
la  confole  B , ou  plutoft  a caulé 
: V de  la  reft'embhncc  qu  il  y a entre 

C/  l’ufigc  d’une  Equerre  A , qui  foù- 

tien  t une  rablette  , &unc  confo- 
le B,  qui  foûtient  la  Corniche  qui  couvre  le  detl'us  d’une  por- 
te ou  d’une  feneftre.  Les  conlolcs  font  appel lées  ProthyL 
des  du  mot  Thyra^  qui  lignifie  une  porte  ,a  caufe  quelles 
cftoient  aux  collez  des  portes. 

19.  Df  LA  TROISIEME  PARTI'.  Ces  COnfoleS 
for  chien  minces  8c  bien  étroite*.  Palladio  en  a dclEnc  de 
cette  proportion  aux  cotiez  de  la  porte  du  Temple  de  la 
Concorde  qui  apparemment  y eftoient  encoredc  fon  temps: 
nu.sdles  n’ont  point  degrace  acomparaifon  de  celles  qui 
font  aux  croisées  du  Louvre. 

zc.  La  h nuxserie  des  tortes.  J’ay  interprète 
par  une  circonlocution  le  mot  de  fores , à caulé  qu’il  n’y  en 
a p*  int  en  françois  pour  l’exprimer.  Quelques-uns  croyenc 
neanmoins  que  le  mot  d’huis  lignifie  la  menuiferie  qui  fer- 
me la  porte  : mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu’il  ligni- 
fie iculc.nent  une  petite  porte , 5e  non  pas  ce  qui  la  ferme. 

O B LES  MONT  ANS  OU  SONT  L ES  GONDS 


SOIENT  DE  LA  D 1 X-H  U 1 T I E*M  E P A R T I F.  La  dcf. 

cription  de  cette  menuiferie  me  fcmble  bien  embaraficc 
Les  Interprètes  neanmoins  ne  fe  font  gucrcs  nus  en  pejnt! 
de  l’expliquer  , & ils  fe  font  contentez  de  dclîgncr  les  diffe- 
rentes parties  qui  la  compolént  fans  faire  quadier  leurs 
proportions  au  texteiSc  à la  vérité  cela  eft  impoftible  à’ caulé 
des  contradictions  qui  s’y  renconcrent.J’ay  neanmoins  trou- 
vé qu’en  changeant  feulement  un  mot  dont  la  corruption 
eft  fort  probable,  j’y  pouvois  trouver  mon  compte:  carfup. 
polant  qu’il  y a parte  duodeviypma  au  lieu  de  duodecim* ; 
c’eft-à-dire  en  donnant  à la  largeur  des  montans  la  dix-hui- 
tiéme  partie  de  leur  hauteur  au  lieu  dcladouxiéme  , prcfquc 
toutes  les  autres  mefures  fe  rencontient  véritables.  Qiiel-  r 
ques  Interprètes  entendent  que  cette  douzième  partieïbit 
donnée  aux  montans  pardelliis  la  grandeur  de  la  porte  pour 
en  faire  les  gonds  : mais  le  texte  ne  dit  point  cela  li 
ce  n’cft  que  l'on  ofte  ex  , & que  l’on  ajoute  lon^iores , en 
lilant  , frit  altttudtne  lumims  totius  duodecim.f parte  Inn. 
giorcs  : cependant  il  y a feulement  fint  ex  altifudine  lu - 
m.ris  totius  duodccima  , ou  duodevigefima  parte.  C’ell-à- 
dire  qu’ils  foient  de  la  douzième  ou  dixhuiticme  partie,  car 
le  morde  large  que  j’ajoûte  fe  doit  necellài rement  entendre, 
pareeque  cetterr.eiure  ne  pouvant  lé  rapportera  leur  lon- 
gueur, qui  doit  eftre  du  moins  déroutes  les  douze  partir, 
elle  ne  peut  appartenir  qu’à  la  largeur. 

iu  Qu  e les  panneaux  qui  sont  entre 
les  m o n t a n s.  Il  eft  tout-à-fiùt  impoftible  de  trouver  rx 
du  len*  en  cet  endroit , car  cette  mefure  ne  foauroit  cllte 
pour  la  largeur  des  panneaux  qui  font  entre  les  montans, 
parce  qu  ils  n’en  ont  point  de  certaine  , allant  toujours  en 
s ctreflidant  depuis  le  bas  jufqu’au  haut  ,dc  melme  que  l’ou- 
verture de  la  porte.  Cette  mefure  n’cft  point  auflî  pour  leur 
longueur , car  il  n eft  parlé  que  d une  mefure , 8c  il  y a deux 
panneaux  dont  la  grandeur  eft  différente,  parce  que  celuy 
du  bas  de  la  porte  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  du  haut, 
leur  proportion  eftant  telle  quecelay  d’embus  cil  plus  grand 
d’un  tiers  que  celuy  d'enhauc. 

zj.  Les  t r a v e r s a n s.  Ce  mot  fignific  en  ge- 

ncral  les  pièces  qui  compolént  le  chafïïs  qui  enferme  un 
panneau.  L étymologie , lelon  Sextus , vient  de  p, ingère  qui. 
lignifie  ficher  8c  loüer,cn  forte  que  compares  fit  ex  im.o.tgibus. 
Mais  parce  que  ces  pièces  de  bois  qui  font  un  chaffis , font 
de  deux  fortes , fçavoir  celles  qui  vont  en  montant,  & ccl-  £ 
les  qui  traverfent , j’av  crû  qu’ayant  interprété  feapos , les 
montans,  je  devoir  traduire  impages,  les  traverfans. 

24- Le  t r aversant  du  mili  Eii.BienqucVitruve 
ait  mis  impages  au  pluriel  fuivant  fa  coutume,  qui  eft  de 
n eftre  pas  exaét  en  ccschofcs , je  mets  le  traverfant  au  lîn- 
gulier , parce  qu  il  n’y  en  a qu’un  aumilicu.  Barbaro  explique 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXI. 

Cette  Figure  fuit  noir  les  proportions  tant  de  la  Maçonnerie  que  de  la  Menuiferie  des  portes 
Atticurges.  On  a donné  a l' Architrave  les  proportions  qui  font  pre frites  pour  le  Chambranle , 
qui  d'ordinaire  a les  mefmes  membres  que  l'Architrave , parce  que  l'on  n a rien  d’ailleurs  d'où  l'on 
putjft  tirer  quelque  lumière  pour  cet  Ordre.  La  Portcna  qu'un  battant , & fes  charnières  font  voir 
quelle  s'ouvre  en  de  h ers.  / 
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un  peuplas  haut  que  le  milieu  , &:  que  les  autres 11  foicnc  joints  l'un  en  haut  &:  l'autre  A. 
emkis . que  1 ; largeur  du  traversant  l'oit  de  la  troificme  partie  du  panneau , & la  cymaife 
de  la  littau'  partie  du  traveriant  ; que  les  cpailTcurs  des  montans  Soient  de  la  moitié  du 
traveriant , que  “ le  chajjîs  des  panneax  Soit  large  de  cette  moitié  &dc  la  fixicmepartic  ; * 
enfin  que  les  montans  qui  font  *'  le  fécond  aflcmblage  ayent  la  moitié  du  traveriant.  Si  * 
les  Portes  lont  à deux  batans,  il  ne  faudra  rien  changer  aux  hauteurs  de  toutes  ces  parties 
mais  leulcment  augmenter  leur  largeur:  neanmoins 18  li  la  porte  eft  coupée  en  quatrc,il  fc-  * 
ra  n.-cetfaire  d'ajouter  quelque  choie  à la  hauteur. 

Les  Portes  Atticurgcs  le  font  de  mefme  manière  que  les  Doriques  ; la  feule  différence 
clf  qu’aux  Chambranles  on  fait  des plattebandes  fous  les  cyrnaif  es  ,donc  la  mefure  eft  que  ce 
qui  relie  du  Chambranle  hors  la  cymaife  eftantdivilé  enfept/’on  leur  en  donne  deux:  B * 
de  plus  ces  Portes  *°  ne  lont  point  ornées  * de  marqueterie  ; elles  ne  lont  point  aulfi  à deux  s * 


irin  impures , dimidùt  rrrulé  , des  denty.tr/tverf4ns, , c’ell- 
à-dire  qui  (ont plus  étroits  de  la  moitié  que  les  autres , ce  qui 
aurore  miuvaile  grâce  en  Menuilèrie.  J’ay  mieux  aimé  inter- 
préter medn  i r pAf  es  , les  trsverfant  du  milieu  , c’eft-à-dirc 
qui  font  enrre  lesdeux  autres  traverfans  qui  font  aux  extré- 
mité! , mais  qui  ne  font  pas  également  diftans  de  l'un  5c  de 
l’autre  de  ces  traverfans  des  extrémité!  ; ce  que  fignifient 
les  mots  mper  medium  , que  j’ay  crû  devoir  traduire  , plus 
hautes  4 k’  le  milieu. 

zj.  E s Soient  joints  lus  es  h aut  et  t‘  \u- 
ue  e m B a s.  Il  eft  aile  d’entendre  qu’il  faut  qu’ils  foient 
joints  avec  les  montans. 

v6.  Le  châssis  des  p asseaux.  Turnebus  con- 
frtlê  qu'il  ne  fçau  ce  quec’eft  que  Replum  \ Saumaife  croit 
qu*ü eft  dit  nui  ï replie  arum.  Philander  veut  que  ce  foie  une 
corniche  qui  foie  audetVus  du  travetfant  -,  & il  fe  fonde  lur 
ce  que  Vitruve  rapporte  au  chapitre  17.  du  10.  livre , où  il 
fcmble  expliquer  ce  que  c eft  que  replum,  quand  il  dit  re- 
plum quoi  eft  operimtn  um.  Bertanus  en  fon  livre  de  obfcu. 
ru  locis  m üpere  /omcof  prend  replum  pour  le  poteau  du  mi- 
lieu qui  eft  communaux  deux  battans  , & qui  en  couvre  la 
jointure.  Baldus  croit  que  c’eft  la  partie  qui  eft  tout  au  tour 
du  panneau  ou  tympan , 5c  qui  l'enferme  comme  un  chaffis. 
Cette  opinion  que  fay  fume  me  fcmble  la  plus  probable. 

17.  Le  secosd  a s s e m b l ac  e.  Secundumpapn'n- 
tnm  eft  dans  la  planche  XXIX.  le  feconl  aflcmblage 
qui  eft  fait  des  membrures  LL.  qui  enferment  les  autres 
membrures  l I , appcllées  replu  , & les  panneaux  K K.  Ce 
(econd  aflcmblage  eft  diffèrent  du  premier  aflcmblage,  qui 
eft  composé  les  montans  E E , & des  traverfans  F G H. 
Bârbaro  croit  qu’il  cftoit  appliqué  par  derrière,  mais  il  n’ex- 
phque  point  autrement  comme  il  l'cnten  L Je  croy  qu’il  faut 
corriger  quelque  chofc  a cet  endroit  & lire  feupt  qui  fuciunt 
fccundum  pu/mentum  au  lieu  de  feapi  qui funt  un  te  fecundum 
ptffuentum  -,  n'eftant  pas  difficile  de  faire  furtt  unte  de  feu 
citent. 

liSllA  PORTI  EST  COUP  PEE  E N QU  A T P.  E. 
Le  mot  qnadriforis  que  je  traduis  couppt  en  qu  itre  eft  ambi- 
gu - car  il  fignific  indirferemment  Sc  les  portes  a deux  bat- 
tans dont  chacun  eft  bnfc  de  haut  en  bas  , que  les  Latins 


appelaient  conduplicabiles  } 5c  celles  dont  chaque  battant 
eftoie  couppccn  travers  , que  les  Grecs  appelloicnc  dicli . 
des.  c’cft-a-dirc  à deux  clefs  , parce  que  les  deux  battans  ou 
volets  d’enhaut  eftoient  fermez  par  une  ferrure,  & les  deux 
battans  d’embas  par  une  autre. 

19.  O n lu  y en  donne  deux.  Cette  plattebande 
qui  eft  mile  fous  la  cymaife  eft  bien  petite  , & laifle  un  grand 
efpace  derefte  qui  rend  ce  chambranle  nu  & bien  plus  (im- 
pie qu’en  l’ordre  Ionique  où  il  y a trois  plattcbandes.  Ce 
qui  fait  croire  raifonnablement  que  cotre  porte  ,qne  Vitru- 
ve  appelle  Atticurge,  n’eft  poinc  pour  l’ordre  Corinthien 
mais  aue  cet  Atticurge  eftoitun  ordre  particulier , ainfi  que* 
Pline  le  témoigne,  qui  outre  les  ordres  Tofcan  , Dorique, 
Ionique  & Corinthien  , en  mec  un  cinquième  qu'il  appelle  C 
Attique  , 5c  dont  il  dit  que  les  colonnes  eftoient  quarrees. 

Et  il  y a apparence  que  cet  ordre  Attique  cftoit  moyen  en- 
tre le  Dorique  5c  l'ionique , car  fa  bafe  qui  a efté  cy-devant 
décrite  eft  plus  Ample  que  l’ionique  , n’ayant  que  quatre 
membres  ,fçavoir  un  Plinthe  , deux  Tores  & une  Scorie 
au  lieu  que  l'ionique  en  a fix,  fçavoir  un  Plinthe,  deux  Sco- 
ries, deux  Aftragalcs  &un  Tore.  Il  fevoit  encore  dans  les 
ruines  d’Argos  quelques  reftes  de  cet  ordre  Attique.  Les 
chapiteaux  qui  font  aux  colonnes  de  la  figure  de  la  porteAt- 
tique,  ont  efté  deflinez  fur  le  lieu , & m’ont  efte  communi- 
quez par  M.  de  Monceaux. 

p.  N E S o N t point  ORNEES.  Dans  mon  manuferit 
au  lieu  de  ipfuque  forium  ornamenta  non  fiunt  ccrojhroru  ni- 
que biforu  , fed  valvura  , je  trouve  ipfuque  fores  non  fiunt 
ccrofhou  ntquc  bifores  fed  val  vaux ce  texte  me  femble  plus  r> 
raifonnable  que  celuy  des  exemplaires  imprimez  ; parce  que  U 
le  mot  d’ ornamenta  eft  inutile  à l’égard  de  ceroftrota,  & il 
ne  fçauroit  s'accommoder  avec  bifera  ny  avec  valvat.i. 

31.  D E m a r qii  et  e r 1 E.J'ay  crû  que  le  mot  demarque- 
terie  comprenoic  les  diverfes  fignifications  que  les  Auteurs 
donnent  au  mot  cerofhota , qui  fe  trouve  aufli  dans  Pline, 
parmy  les  differentes  cfpeces  de  Peinture.  Saumaife  ellimc 
qu’il  faut  lir  cerf  rota , comme  venant  du  mot  grec  cejhon, 
qui  fignific  une  broche  de  fer  ; parce  qu’on  brûloir  avec  une 
broche  de  fer  le  bois  parcompartimens , ce  qui  fe  fait  enco- 
re dans  noftre  marqueterie  , lorfqu’on  donne  par  le  moyen 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXII. 


Cette  Figure  fait  voir  la  difpoftion  & les  proportions  du  Temple  à la  Tofcanc.  Le  texte  ejl fi  E 
obfcur  que  les  l nier  prêtes  l'ont  entendu  diverfement.  Je  le  mets  au  long  avec  des  renvois  à la  Figure. 

Spatsnmqmd  trie  unrt celte  in  Pronao  titù  columnis  défi-  L’efpace  qui  fait  le  Porche  au  devant  du  Temple  fe*3 
wnr.itT  , ut  un  futures  { A A ) connu  antut  ( SB ) punctum  tellement  partagé  pour  placer  les  colonnes , que  les  Angu- 
txtrenmrum  {CB)  irertont  crUecentur.  Dttamedia  ( DD ) laires  (AA)  foient  au  droit  des  Antes  (B  B ) qui  font  au 
e retient  v nutum  ( £ £ , qui  tnter  unrue  { R B)  & medium  bout  des  murs(CB)  & que  devant  le  murailles  ( EE)  qui  f<>nt 
idem  F ) fuerint  ,ieù  dtfhibuuntMr , ut  ( iüu ) inter  antut  entre  les  An  tes(B  H)  & le  milieu  du  Temple  ( F)  il  yen  ait  deux 
■ 3 B j '‘r*  mter  , columnu  pnt  res  [ A rl  ) per  medium,  tif-  autres  (DD,)  difposces  en  telle  forte  qu’elles  foient  entre 
dan  rtr  tenions  , altère  ( fctlicetG  G ) dfponantur.  les  Antes  ( BB,)  5c  qu'entre  les  colonnes  de  devant  (AA)  “ 

y en  ait  d’autres  (GG)  difpofces  de  la  même  maniéré. 

Cette  Explication  ejl  pour  le  Plan.  L'Elévation  ejl  faite  fuivant  U forme  (t)  les  proportions  qu1 
font prefentes  enfuite pour  l'Ordre  Tofcan. 


LIVRE  IV. 


<„  xxxn 


T nanti  fi- 


• A 

D B 

3 f 5 

A G 

■ 4M.  ....... 

G A 

£-4 âfr. 

w w ; 

w w 

m V I T R U V £ 

Ch.vp.  VII.  carra**  J n'cn  '♦  avant  qu’un  *'  qui  s’ouvrc  en  dehors. 

Jy*  *.  Apres  avoir  explique  les  manières  de  bâtir  les  temples  lclon  l'Ordre  Dorique , IoniqUl. 

A:  Corinthien  lùivanr  les  règles  que  j'ay  trouvé  les  plus  certaines , je  vais  traiter  de  ce  quj 
anpanient  au  Tolcan,  & comme  die  faut  ordonner.  * 


ùurcuaux  petites  pièces  de  bois  dont  elle  eft  compolee  , 
are  noirceur  pour  reptelenter  les  ombrages.  Cet  Auteur 
et  ou  neanmoins  qu’on  peut  retenir  le  mot  de  cerojbcta, 
[il ce  que  pour  mieux  brûlée  le  bois  on  le  frottoit  de  cire; 
nuis  U avoué  qu’il  faudrait  écrite  cerifirota  , pour  lignifier 
que  la  are  tervoit à cet  ouvrage.  De  forte  que  je  trouve  que 
l'op:n:on  de  Philandet  qui  fait  venir  cerojbrttA  de  ^rarqui 
fegnihc  delà  corne  dont  on  fe  fervoit  pour  taire  de  la  mar- 
queterie, l’avant  teinte  de  pluficurs  couleurs,  a allez  de 
probabilité  pour  me  déterminer  à préférer  un  mot  à une 
erco:  locution  dont  il  auroit  fallu  le  lervit  en  fuivant  l’opi- 
moa  de  Saumaile. 

Vf.  N’en  ayant  q^u’u  n.  J’ay  crû  qu cforis  vjIvaia 
devoit  tonifier  une  porte  limple  & qui  n’a  qu’un  battant, 
peu  quelle  eft  oppolce  a celle  qui  en  a deux  , que  les  Ro- 


mains appelaient  bifores  : car  bien  que  valv<t  fignific  ot. 
dinairement  les  deux  battans  d’une  porte  , il  eft  Vrav  ni 
ce  mot  n’a  cette  fignification  qu'à  caufc  qu’il  eft  au  plunel 
& encore  n’a-t-il  pas  femblc  à Ovide  que  le  pluriel  fuft  fup* 
filant  pour  cela , quand  il  a ditarrrwM  bi  fores  rAfiiAbant  lu- 
minevdlv*  -,  car  il  a jugé  que  KchtCms  b i for  es  n’auroitpas 
lignifie  une  porte  à deux  battans.  '■ 

}j.  Qui  s’ouvre  en  dehors.  Cela  répugné  à le» 
tymologie  que  les  Grammairiens  donnent  au  mot  ralv^ 
Car  ilsaifent  que  ces  fortes  de  portes  font  ainfi  appelles  d 
ejuod  intui  volvdntur  - ce  qui  n’a  pas  beaucoup  de  raifon  ° 
puifqu’il  n’importe  de  quel  cofté  elles  s’ouvrent  , & nUg 
c’cft  allez  que  des  portes  loient  des  chofes  qu<t  volvuntur 
pour  dire  quelles  font  appcllccs  valv * à volvcndo  fimple* 
ment. 


Ch.  VII. 


CHAPITRE  VII. 


Tes  Temples  à la  manière  Tofcane. 


LA  longueur  de  la  place  où  on  veut  baftir  un  Temple  à la  manière  Tofcane , citant 
divilee  en  fix  parties , il  en  faut  prendre  cinq  pour  la  largeur.  Après  avoir  partagé 
la  longueur  en  deux  parties , celle  de  derrière  lera  pour  les  chapelles,  & celle  de  devant 
pour  les  colonnes.  La  largeur  fc  doit  divifer  en  dix  parties,  dont  il  faut  laiflcr  trois  à droit 
& trois  â gauche  , qui  feront  pour  les  petites  chapelles  ou  pour  les  ailes  s’il  y en  a ; les 
quatre  autres  feronc  pour  le  milieu.  L’clpace  qui  fait  le  porche  au  devant  du  Temple, 
fera  tellement  partagé  pour  placer  les  colonnes , que  celles  des  coins  foient  au  droit  des 
antes  qui  lont  au  bout  des  murs , & que  devant  les  murs  qui  font  entre  les  antes  & le  mi- 
lieu du  Temple  il  y air  deux  autres  colonnes , chfpofées  de  telle  forte  quelles  foient  entre 
les  antes  ; &e  qu’entre  ces  colonnes  de  devant , 1 il  y en  aie  d’autres  difpofées  de  la  mefme 
maniéré. 

La  groffeurdes  colonnes  par  embas  doit  eftre  1 lafeptiéme  partie  de  leur  hauteur,  5c 
cette  hauteur  doit  cilrc  la  troifiéme  partie  de  la  largeur  duTemple.  La  colonne  doit  s’é- 
treffir  par  le  haut  de  la  quatrième  partie  de  la  groifeur  quelle  a par  le  bas.  Il  faut  donner 


C 


D 


i.  Il  y en  ait  d’autres  disposais  de  la  mes- 
vi  maniéré.  Jocundus  & Barbaro  font  d’avis  difïèren9 
fur  !a  difpolirion  des  colonnes  du  Temple  Tofcan  de  la  ma- 
niéré quelle  eft  icy  décrite.  Jocundus  met  trois  colonnes  au 
devant  de  chaque  anre,  & deux  autres  rang»  de  trois , ce  qui 
fait  en  tout  douze  colonnes , quatre  de  front  & trois  dans  le 
retour.  Barbaro  ne  met  qu’une  colonne  devant  chaque  ante, 
ainfi  qu’il  fe  voit  dans  fa  figure  que  j’ay  fuivie  , parce  que  je 
troave  quelle  explique  mieux  le  texte,  ainfi  qu’il  fe  peut  voir 
en  le  rapportant  a b figure  de  la  Planche  XXXII. 


z.  La  septiesme  partie  de  leur  hauteur. 
C’eft  avec  raifon  que  Philandcr  s’étonne  de  cette  proportion 
de  la  colonne  Tofcane , fçavoir  qu’eftant  plus  groffiere  dans 
fes  ornemens  que  toutes  les  autres, elle  ne  foit  pas  plus  courte 
que  la  Dorique , qui  n’a  aufli  de  hauteur  que  fept  diamecres. 
Mais  la  colonne  Trajane  qui  eft  d’Ordre  Tofcan  eft  encore 
plus  difproportionnée  , car  elle  a plus  de  huit  de  fes  diamè- 
tres de  nauteur.  Il  eft  vray  que  les  colonnes  Doriques  du 
derrière  des  Théâtres  dont  il  eft  parlé  au  9.  chap.du  5.  Livre, 
a voient  huit  diamètres  & demy. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIII. 


Cette  Planche  fait -voir  les  proportions  de  l’Ordre  Tofcan , çÿ-  principalement  de  quelle  maniéré 
le:  Architectes  ont  expliqué  dsverfe  ment  ce  que  le  texte  de  Vitruve  a d' ambigu  touchant  le  Chapi- 
teau. A , est  le  Chapiteau  félon  Philander , qui  meut  que  l' A jlragale  du  haut  de  la  colonne foit  com- 
pris dans  la  troifiéme  partie  du  Chapiteau.  £ , eftccluy  de  Strho  & de  prignole , qui  ne  mettent  fous 
le  quart  de  rond  qu’un  filet , £r  qui  donnent  à la  gorge  du  Chapiteau  toute  la  troifiéme  partie.  C , est 
celuy  de  Palladio , qui  ne  met  aujft  qu'un  filet  fous  le  quart  de  rond , mais  qui  le  prend  dans  la  troifié- 
me partie , laifftnt  toute  la  fécondé  au  quart  de  rond  félon  le  texte  de  Vitrume.  La  quatrième  ma- 
niéré e fi  félon  le  texte  de  Vitruve , ayant  fous  le  quart  de  rond  un  Ajlmgalc  & filet  pr‘s  ^ anl  ^ 
troifiéme  partie.  D , esl  le  haut  de  la  colonne  qui  réglé  la  largeur  de  l’ Architrave.  E E , font  leS 
deux  poutres  qui  compofent  l’Architrave , (£>  qui  font  jointes  par  la  clef  à queue  d’arondc  marquée  F- 
Elles  font  voies  par  deffus. 
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i;S  V I T R TJ  V E 

Ch  «r.  VII.  a.:v  baies  la  moine  de  la  groficur  du  bas  des  colonnes.  Le  Plinthe  des  bafes  qu'il 

faire  rond . doit  dire  épais  de  la  moitié  de  la  baie , 6e  le  Tore  avec  le  > Congé  doivent  en  ' * 
temble  avoir  autant  de  hauteur  que  le  Plinthe.  La  hauteur  du  chapiteau  lcra  de  la  mo  ~ * 
ne  de  la  grolfcur  de  la  colonne , & on  fera  la  largeur  du  Tailloir  égale  à toute  cé°!~ 
groficur.  Lu  hauteur  du  chapiteau  citant  divilee  en  trois , il  en  faut  donner  une  au  Phn 
the  qui  Iuvfcrt  de  Tailloir,  l’autre  à l'Echine  4 & la  troiliéme  à la  Gor^e  avec  l’ A IV  ~* 
gale  es;  le  Congé.  s 

..O"  mettra  lur  les  colonnes  des  pièces  de  bois  jointes  cnfemble,  afin  qu’elles  fa  fient  un 
*.  • 9U1  lolt  Je  la  hauteur  que  demande  le  module  de  l’ouvrage  , & ou’ citant  unf 

jointes  , ' elles  égalent  la  largeur  du  haut  des  colonnes.  Cet  aflcmbl?gc  fait  par  le  moven  * 
de  plulicurs  • tenons  en  queue  à' aronde , doit  laillcr  entre  chaque  pièce  de  bois 'un  vuidede  * 
la  largeur  de  deux  doigts  : car  (î  elles  le  touchotcnt , elles  s’échauftcroicnt  faute  d’avoir  de  B 
1 air , & le  pourriroicnt  bien-toit.  c 

r Ces  pièces  de  bois  avec  les  murs  qui  font  deffus , & les  mutules  qui  font  faillie  auront  * 
tous  cnlemblc  la  quatrième  parue  de  la  hauteur  de  la  colonne.  Il  faudra  lur  les  bouts  de- 
pouces  qui  font  aux  faces , cloücr  « des  aix , & fur  cela  élever  le  fronton  de  maçonnerie  ou  * 
de  charpenterie  qui  loulticnnc  » lefaifiage , les  forces  & les  pannes  ; le  tout  de  telle  forte  que  * 


■ St- 


r Le  conge’.  Ce  que  Vitruve appelle  icy  aSpophy-ii 
cm  lignifie  hutte  , eft  appelle  cy-devant  au  premier  chapi- 
tre de  ce  Livre  jifetbtjti.  C’eft  ce  que  nos  Ouvriers  appel- 
lent ccnti  ou  natfance , le  mot  de  naijfancc  qui  eft  moins  en 
tifaee  que  eduy  de  congé  , l'emble  élire  fonde  fur  la  corre- 
&on  de  Scaiiger , qui  veut  qu'au  lieu  d’apcpbygii , ou  apc. 
?b  jes , on  Ulc  apspbyfu , qui  lignifie  une  éminence  qui  fern- 
ble  naiftre  & lortir  d'un  corps.  C'eft  ainli  que  les  Anatomi- 
ftes  Grecs  ont  appelle  les  parties  les  plus  éminentes  des  os. 

4*1  T I A TROISIEME  A LA  GORGE.  11  y a dans  tOUS 

les  exemplaires  Capimli  crafjittide  dtvidanr  in  panes  fret , 
è y«>é»J  nsta  Plinthe,  <jhi  ejlpro  abacc  dnur , altéra  Echine ’ 
tenta  Hypetracbcliecr  apephyyi.  Philander  lie , ttnia  Hypo- 
trackeht  cttm  afzrarale  & apephyjti.  J'ay  lû  Comme  Iny , & je 
luppofe  qu'il  lé  fonde  fur  quelque  exemplaire  authentique, 
mais  je  l'entens  autrement  que  luy.  Il  prétend  que  l'Aftra- 
gée  & le  Conge  dont  Vitruve  parle , font  l’Aftragale , & le 
Conge  Ju  fuit  de  la  colonne  ; car  il  dit  qu'il  ne  doit  point  y 
avoir  d’Aftragale  dans  le  chapiteau.  Mais  je  crois  que  l'A- 
ftr Egale  5c  le  Conge  dont  Vitruve  parle , doit  eftte  donne  au 
chapiteau  outte  1 Aftragalc  5c  le  Conge  qui  appartiennent 
au  fuit  de  la  colonne.  Premièrement  parce  que  le  texte  fui- 
vam  la  rcftirution  de  Philander,  le  dit  exptclTïment , puif- 
qu'il  met  ce  Congé  & cet  Aftragalc  dans  la  troifiémc  partie 
du  chapiteau , 5c  qu’il  eft  conllant  que  l'Aftragale  & le  con- 
gé qui  font  au  haut  du  fuit  des  colonnes , leur  appartient . 5C 
eue  ces  membres  ne  font  point  une  partie  du  chapiteau.  En 
fécond  lieu  partny  le  peu  d’exemples  que  nous  avons  de 
l’Ordre  Tofean  des  Anciens , la  colonne  Trajanne  qui  eft  un 
des  plus  illufttes  , a cet  Aftragalc  5c  ce  Conge  feus  l'Echine 
on  quart  de  tond  du  chapiteau  ; en  forte  qu’il  n'v  a que  le 
Congé  qui  appartienne  au  fiill  de  la  colonne , l’Aftragale 
eilar.t  man  fcllcment  du  chapiteau  , ainft  qu’il  paroift  de  ce 
qo’il  eft  taillé  de  fcnfpture  de  mefmc  que  le  quart  de  rond  ; 
ce  qui  ne  fc  f_.it  point  au  fiift  d'une  colonne.  Scamozzi  qui  a 
recherche  avec  beaucoup  de  foin  dans  les  relies  de  l’Anti- 
qmtc  ce  qui  appartient  a l’Ordre  Tofean  , & qui  de  toutes 
les  remarques  en  a compofc  5c  formé  un  à fa  fantaifie , met 
cet  Aftxagale  Sc  ce  Conge  lous  le  quart  de  tond  , outre  l'A- 
ftragale A le  Congé  du  îuft  de  la  colonne  ; mais  il  n’a  point 
obiervc  d’atl'cuts  les  proportions  que  Vitruve  donne.  Les  au- 
tres Architectes  n ont  point  luivy  non  plus  que  luy  le  texte 
de  \ imixe  :cat  quelques-uns,  comme  Serlio  5c  Vignolle,  ont 
fj:t  entrer  le  petit  quarte  ou  filet  dans  la  féconde  partie  du 
chapiteau  que  Vitruse  donne  toute  entière  au  quart  de  rond: 
les  autres  , comme  Palladio , ont  mis  le  petit  quarré  fans 
A iragale  dans  la  troiliéme  partie  au  deflous  du  quart  de 
rond. 

I-  Elles  e g a l en r l a l a r g eur  du  haut  des 
coloxml  Le  texte  eu  oblcur  pour  eftte  trop  concis  :c.ir 
* neceÆure  qu’il  euft  expliqué  de  quel  feus  les  pièces 
de  bois  font  jointes  , & fi  cette  grandeur  quelles  doivent 
aveu  eftant  jointes  cnfemble,  ne  doit  dite  entendue  que  de 
ira:  largeur  , qui  eft  l'endroit  par  lequel  elles  poknt  fur  la 
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colonne  , ou  fi  elle  fe  doit  aufli  entendre  de  lent  hauteur 
Palladio  lemble  avoir  expliqué  cet  endroit  fuivant  la  pre' 
miere  manière  , parce  que  l’Architrave  qu'il  a mis  dans  Ci 
figure  , ne  paroift  que  d'une  pièce  de  bois  , ou  s'il  y cn  „ 
deux  , elles  lonc  deux  fois  aulïï  larges  qu’épaillés , 5c  il  plut 
entendre  qu  clics  font  polées  fur  fe  champ  , & jouîtes  par 
les  queues  d’atonde , eftant  cofte  a coftc  & non  pas  l’une  fur 
l’autre.  Je  les  ay  faites  ainfi  dans  la  figure  de  la  Planche  r 
XXX1I1 , où  E E eft  lcdelîbus  des  deux poutres  qui  coin  ^ 
polént  l’Archittave  , lefqucllcs  font  jointes  par  la  quaiï’ 
d’aronde  marquée  F.  1 

6.  Tenons  en  cju  eü  e d’a  r o n d e.  Ces  tenons  que 
les  Latins  appelaient  jubfcndts  cftoient  de  deux  forces  les 
uns  fimplcs  , & que 
nos  Menuiliers  appel- 
lent clefs , lefqucls  c- 
tant  enfermez  dans 
deux  mortaifes , font 
I arrêtiez  avec  deux 
chevilles  comme  en 
AA  j les  autres  c- 
toient  mis  en  dehors 
& taillez  en  queue 
d aronde  , & parce  qu’ils  reflèmblent  à de  petites  cognées  J) 
comme  reprclcnte  la  figure  B , on  les  appelloit  fecuriflt c : 
c eft  autîi  a caufc  de  leur  figure  que  nous  les  appelions  queue 
d aronde  ou  d i rondelle , parce  que  la  queue  de  cet  oyfeau  v3 
en  s élargiflant  de  mcfme  que  ces  tenons. 

7-  C t S PUCES  DI  BOIS  AVEC  LfcS  MURS  QUI  SONT 
dessus.  C eft-à-dire  que  lur  les  pièces  de  bois  ou  poitrails 
qui  fervoient  d Architrave  en  l’Ordre  Tofean  , on  pofoit  les 
poutres  au  droit  des  colonnes , qu’entre  les  poutres  on  ma- 
connoit  un  petit  mur  qui  fervoit  de  frife  , fur  laquelle  les 
bouts  des  chevrons  venoient  pofer  , que  ces  chevrons  de- 
bordoient  pour  fouftenir  l’entablement  , ou  plùtoft  le  lar- 
mier £c  la  corniche  -,  & que  tout  cela  temble  faire  la  quatriè- 
me partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne.  C’eft  là  ce  qu'il  fem- 
b!e  que  le  texte  Latin  veut  dire.  Car  je  ne  croy  pas  qu’il  y 
ait  apparence  que  la  faillie  des  bouts  des  chevrons  qui  font 
appeliez  mutules  , foit  de  la  quatrième  partie  de  la  Colon-  £ 
ne , ainfi  qu  il  femble  que  le  texte  veuille  faire  entendre.  La 
vérité  eft  neanmoins  que  cet  endroit  eft  fort  obfcur,  & je  ne 
pretens  pas  que  l’explication  que  je  donne  , puille  palier 
pour  autre  chofe  que  pour  celle  d’un  énigme. 

8.  Des  dix.  j’ay  fuivy  l’interpretation  de  Philander 
qui  ne  croit  point  que  an'epagmcnr.t , que  l’intcrprcte^fé 
A'x  , doivent  fignifier  des  chambranles  : car  il  ne  s’agir  point 
de  porte  ny  de  feneftres  , mais  de  l’entablement  compofé 

d Architrave,  Frite  & Corniche  il  y a apparence  qui  Vi- 
truve s eft  lèrvy  icy  du  mot  antep,  omenntm  , pour  fignifier, 
fuivant  fon  étymologie  , une  choie  qui  eft  clouée  lur  une 
autre. 

p.  Le  F a i s t a g f.  Il  a cfté  dit  fur  le  i.char.  de  cc  Livre 
qu  ordinairement  les  mots  de  columen  & Je  culmcn  lignifient 


livre  IV.  1JS> 

v I.i  pente  du  toit  loit  pareille  à celle  10  du  fronton  qui  doit  eftre  fort  élevé. 

On  fait  des  Temples  ronds , dont  ceux  qui  n'ont  que  des  colonnes  fans  murailles  au  dc- 
* * dans,  s appellent  ' 1 Adonoptem , les  autres  lont  appeliez  Peripteres.  11  Ceux  qui  n’ont  point 
* de  murailles  1 font  comme  un  Tribunal  ou  l’on  monte,  & qui  doivent  avoirla  troiiiémc 
partie  du  Diamètre  du  Temple.  ■ Les  colonnes  pofccs  fur  les  piedeftaux/ont  aufl]  hautes 
» * .i  quel!  le  Diamètre  pris  d'une  extrémité  de  “ la  muraille  qui  fait  le  picdeftail  , à l'autre 


B 


imü(feienitnentlefaift.ige>& qu’en  cet  endroit-là  Vittuvclcs 
diftipgue,  prenant  culmen  noue  le  faillage  , & columen  pour 
Je  poinçon.  Cela  me  fcmblc  fi  bien  érably  par  le  texte  du 
fécond  chapitre , que  je  ne  fais  point  de  difficulté  démettre 
icy  culmen  au  lieu  de  columen , parce  qu'il  cft  évident  que  Vi- 
truve  n'eneend  point  parler  icy  du  poinçon , mais  de  quelque 
chofe  qui  cil  plus  haut  que  le  poinçon. 

10.  Du  F K ONT  O N QUI  DOIT  ESTRE  TORT  ILEVe'. 

JLact  dans  fon  augmentation  du  Di&ionairc  de  Baldus  don- 
ne une  explication  fort  probable  au  mot  de  Tertiarum  dont 
Vitruve  fc  fert  en  cet  endroit , quand  il  dit  qu'il  lignifie  le 
fronton  : mais  il  me  fcmblc  que  Lace  n’en  a pas  allez  dit, 
& que  Tertiarum  lignifie  autre  chofe  qu’un  fronton  généra- 
lement pris.  Car  il  i’erort  inutile  de  dire  que  le  toit  cloit  ré- 
pondre au  fronton , puifque  cela  eft  commun  à tous  les  Or- 
dres oit  le  toit  répond  toujours  au  fronton  , du  moins  dans 
tous  les  ouvrages  antiques  : il  eft  vray  que  tous  les  Archi- 
tectes modernes  en  ufent  autrement  6c  fort  mal , lorfquc 
dans  un  Portail  ils  font  le  fronton  à l'antique  , c'eft-à-dire 
avec  un  angle  obtus  , 5c  le  toit  à la  moderne , avec  nn  angle 
aigu  ;mais  t1  n'y  a point  d'apparence  que  Vitruve  ait  prevû 
que  quinze  ou  feize  ficelés  après  luy  , on  tombcroit  dans 
p cette  erreur,  dans  laquelle  on  n’eftoit  point  de  fon  temps.  Il 
^ femble  donc  que  Vitruve  vueillc  faire  entendre  que  le  fron- 
ton de  l’Ordre  Tofean  a une  proportion  particulière.  C’eft 
pourquoy  je  crois  qu’il  a voulu  dire  l'Ordre  Tofean  cllant 
plus  ferme  5c  plus  durable  que  les  autres  par  les  propor- 
tions de  fes  colonnes  , il  demandoit  à avoir  aufli  dans  fon 
toit  une  dilpofition  avantagent  \ la  folidité  par  cette  éléva- 
tion du  faillage  qui  diminue  la  pouflee  des  Forces , dont  tout 
le  toit  efl  fouftenu , 5c  qui  donne  une  grande" facilité  à l’écou- 
lement des  eaux.  Turnebe  qui  a entendu  comme  nous  par 
Tertiarum  une  chofe  dont  une  partie  eft  le  tiers  du  tout , 
applique  ce  mot  à la  faillie  du  toit  qui  devoit  eftre  la  troi- 
fiémc  partie  de  tout  le  toit  -,  ce  qui  eft  fans  raifon  , ce  me 
fcmblc , parce  que  la  grandeur  des  faillies  n’a  que  faire  d’eftre 
proportionnée  au  coit  , mais  bien  à la  hauteur  du  mur  qui 
demande  à eftre  couvert  par  une  plus  grande  faillie , plus  il 
p*  cil  haut;  ce  qui  n’eft  point  neccffairc  à un  grand  toit  qui  jerte 
fon  eau  plus  loin  plus  il  eft  grand  , à caurC  que  la  quantité 
qu’il  en  amafte , ôc  la  longueur  de  fon  cotirs  , l’a  faic  tomber 
avec  allez  d’impetuofité  pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  gran- 
de faillie  pour  cela. 


1 M o h opte  r. e.  Les  Temples  cnii  n'avoienTque  l’aile; 
c efl_à-dire  , dont  le  toit  n’eftoit  pôle  que  fur  des  colonnes 
Lins  avoir  de  murailles, cftoient  appeliez  Monopteres.  Tous 
les  Interprètes  ont  entendu  par  Monoptere  un  Temple  qui 
n a qu  une  aile,comme lî  Monoptere  eftoit  oppofé  à Diptere, 
cdl-a-dire  qui  a deux  ailes,  5c  que  ce  mot  fût  compofé  de 
i adjedlir  monos  qui  lignifie  feul , non  pas  de  l’adverbe  mo- 
no» qui  fignifi c feulement,  ainfi  qu’il  fait  dans  le  mot  Aiono- 
gramme,  qui  lignifie  une  peinture  qui  n’a  que  le  fimple  rrait, 
&non  pas  une  peinture  qui  n’a  qu’un  feul  trait:  Car  la  pein- 
ture Monogramme  a pluucurs  traits , mais  ces  traits  n’ertnnt 
£ point  accompagnez  des  ombres  que  l’on  a accouftumé  d’a- 
joullcr  au  fimple  trait , ils  font  dits  eftre  feuls  & non  pas  uni- 
Le  mot  Monochrome  , qui  fignific  une  autre  cfpece  de 
peinture , donne  un  autre  exemple  de  la  différence  que  monos 
j m°non  ont  dans  la  compofition  : car  la  peinture  Mono- 
c r»me , qui  eft  celle  que  nous  appelions  Camahieu,  fignifioir, 
elon  Pline,  une  Peinture  qui  eftoit  tracée  5^  ombrée  d’une 
eulc  couleur,  6c  non  pas  une  rcprefentation  qui  n’eftoit  faite 
que  par  la  feule  couleur  fans  relief. 

D ailleurs  fi  les  Temples  Monopteres  eftoient  ainfi  appel, 
zacaufe  que  leur  aile  eft  unique , ils  ne  feroient  point  dif- 
Cr,CMS  dcs  Periptercs  ronds,  dont  l’aile  eft  unique  de  mcfme 
en  MonoPtcrcs  » mais  qui  outre  l’aile  ont  un  mur  rond 
dedans  qui  n’eft  point  aux  Monopteres. 
w* Ceux  qui  n'ont  point  de  murailles. Parce 


que  le  milieu  du  Temple  , qui  eftoit  compofé  de  murailles, 
s appclloit  cella,  je  m'ay  pas  fait  de  difficulté  de  traduire  celle 
t]u  fine  cella  fient, ceux  qu,  n'ont  point  de  mur.ulle  ; joint  qu'il 
n y a point  de  mot  François  pour  exprimer  cella. 

Comme  u nTiubunal.  Batbaro  explique  cet  en- 
droit autrement  dans  fon  Commentaire  que  dans  les  figure  ;• 
car  il  dit  que  ce  Tribunal  doit  eftre  entendu  des  degrèz  qui 
font  au  tour  du  Temple , & qui  lelevent  comme  un  Tribu- 
nal , contre  l'opinion  de  Baldus  , qui  croie  que  ce  Tribunal 
n’eft  autre  choie  que  les  degrez  qui  font  au  dedans  du  Tem- 
ple autour  de  l’Autel.  Mais  Barbare  dans  fes  figures  ne  don- 
ne point  la  proportion  que  Vitruve  prcfcric  pour  les  degrez 
de  ce  Tribunal , qui  doivent  eftre  de  la  troilïéme  partie  du 
Diamètre  du  Temple.  Cardans  la  figure  de  fon  Edition  Ita- 
licnnc,il  donne  aux  degrez  de  dehors,  deux  tiers  du  Diamè- 
tre du  Temple, & dans  la  figure  de  fon  Edition  Latine  ; il  ne 
luy  en  donne  que  le  quart- J ay  fait  la  figure enforte  qu’elle 
n'a  rien  qui  ne  convienne  au  texte  : car  lî  le  Tribunal  s'en- 
tend des  degrez  qui  font  autourdu  Temple, ils  ont  le  tiers  de 
fon  Diamètre  : s’il  fignific  ceux  qui  font  au  dedans,  ils  ont 
aulTi  le  melme  tiers,  car  dans  la  Planche  XXXIV.  la  largeuf 
de  tous  les  degrez  A B,  pris  cnfcmble  elt  le  tier«-  du  Diamètre 
B C,&  la  largeur  qui  comprend  les  degrez  de  l’Autcl,cft  auffï 
le  melme  tiers  de  B C. 

14.  Les  colonnes  pose e’s  sur  les  piédestaux. 
Cette  mefure  de  la  hauteur  des  colonnes  du  Temple  Mono- 
ptere, femble  bien  incertaine,  fi  l'on  prend  la  colonne  & le 
picdeftail  enfemble  , parce  que  la  hauteur  du  picdeftail  ne. 
tant  point  déterminée , on  ne  peut  pas  auffi  dire  precifémenc 
quelle  hauteur  reliera  pour  la  colonne  ; fi  ce  n’eft  qu’on  fafiè 
le  piedeftail  à hauteur  d’appuy.  Ainfi  il  n'y  aura  qu'a  oficr 
trois  piez  ou  environ  qu’il  faut  que  le  picdeftail , Se  le  rcllo 
reliera  pour  la  colonne. 

1 j.  Qu  est  le  d 1 a m c t r e.  Il  faut  entendre  , qu’eft  le 
Diamètre  du  dedans  du  Temple , depuis  un  picdeftail  jufqu  à 
l'autre.  1 1 

y.  L A MU  R A 1 L le  QU  1 FAIT  LE  PIEDlSTAlI.  La 

defeription  que  Vitruve  fait  des  Temples  ronds  eft  fort  ob- 
cure , parce  qu’il  ne  nous  relie  rien  de  cette  efpece  d'édifice 
oui  nous  puille  inftruire  fiiffifamment  des  particularitez  oui 
font  icy  décrites.  Le  Temple  rond  qui  eft  a Tivoli  rcllcmblê 
en  beaucoup  de  chofes  au  Pcripccre  rond  de  Vitruve,  mais  il 
n’a  point  de  piedetlaux  qui  rapportent  a ceux  dont  Vitruve 
parle  : il  n’a  qu'un  piedeftail  continu  , qui  forme  un  maflif 
lur  lequel  les  colonnes  font  pofées  , enforte  que  le  pic  des 
colonnes  eft  au  niveau  du  pavé  du  Temple , ainlï  qu'a  tous 
ceux  qui  font  fans  podium  , c eft-à-dire  fins  cette  maniéré 
de  piedeftaux  qui  font  continuez  par  un  appuy  ou  balullra- 
de.  Mais  la  delcription  de  Vitruve  fait  comprendre  que  les 
colonnes  des  Temples  ronds  cftoient  pofées  chacune  fur  fon 
piedeftail  particulier  , comme  aux  Temples  qui  ont  un  po- 
dium, 6c  que  neanmoins  ces  piedellaux  n'avoient  nv  la  bafe 
ny  la  corniche  qui  eftoit  aux  piedellaux  qui  formoient  un 
podium , ainfi  qu’ils  font  décrits  au  3.  chap.  du  3.  Livre  : car 
il  eft  icy  parlé  de  piedellaux  au  plurier , infini  erfidobarat  co- 
Ittrnna  confit tu.tntur  • il  n’clt  fait  aucune  mention  ny  des  ba- 
fes , ny  des  corniches  de  ces  piedeftaux  -,  & ils  font  appeliez 
fimplcmcnr  parietesfiylobauntm  dans  les  Monopteres  ; enfin 
dans  le  Pciiptcrc  qui  avoir  un  mur  en  dedans  , il  eft  parlé  de 
recefjie  ejits  a flylobata,  ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  fortes  de 
Temples  les  colonnes  cftoient  polces  fur  des  piedeftaux  tout 
à fait  diffèrens  du  piedeftail  unique  5c  continu  qui  fouftenoit 
les  colonnes  & mcfinc  tout  le  Temple  de  Tivoli.  J’ay  repre- 
fenté  ces  piedeftaux  en  forme  de  Zocles  cubiques  , 5c  non 
avec  des  bafes^  5c  des  corniches , comme  Barbaro  les  repre- 
lentedans  fa  figure  -,  & je  luppofe  qu’ils  doivent  dire  ainfi, 
afin  de  ne  pas  embaraflèr  par  la  faillie  des  bafes  6c  des  cor- 
niches le  pafiage  qui  devoit  eftre  entre  deux  , par  la  rrefme 
lail'on  que  Palladio  dit  que  les  colonnes  duTemplc  de  Tivoli 


Chap.  VII. 

Trrtt., 

Pt’i  n’ont  pue 
l'aile. 

Qui  ont  tr>ir  » - 
le  tout  autour. 
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VII.  mur.:.  : ofÿtifèe.2 JW*  groflairdl  » la  dixième  partie  de  toute  la  colonne,  y comprcnan 

k baie  & k ch*pico*u  - l.i  hauteur  de  l'Architrave  cil  de  la  moitié  du  Diamètre  de  la  c 1 A S[ 
lonnc  ; la  frife  & le  relie  qui  ell  au  dcfliis , ont  les  proportions  qui  ont  elle  preferites  °~ 
troUier.K  Livre.  Si  le  Temple  cil  Periptere -,  les  piedellaux  feront  pofez  fur  deux  devrez  aî 
J.:  juuMillc  fera  éloignée  des  piedellaux  environ  de  la  cinquième  partie  de  tout  le  Tcmùl 
Liliane  au  milieu  un  cfpacc  pour  la  porte.  Le  Diamètre  du  dedans  de  ce  Temple  doit  elb^ 
c£.:I  à la  hauteur  de  la  colonne  lans  le  piedcllail.  Les  colonnes  qui  font  autour  du  Tcmnl- 
onr  les  mefines  proportions  que  celles  du  Monoptere.  ‘ 

Sur  le  milieu  du  Temple  la  couverture  doit  élire  faite  avec  telle  proportion  que  " la  t. 
c.’spc , lans  comprendre  le  fleuron  , ait  de  hauteur  la  moitié  du  Temple.  La  grandeur  du 
treuron  '■*  qui  ell  au  delà  de  la  pyramide , fera  pareille  à celle  d'un  des  chapiteaux  des  co  * 
lonncs.  Le  telle  doit  ellre  fait  félon  les  proportions  qui  ont  elle  preferites. 

B 


défaites  Uns  plinthes*, & mefme  ce  dégagement  frm- 
birf  moins  nocciUurc  daiw  le  Temple  de  Tivoli  que  dans  les 
Temples  ronds  de  Yitruve  qui  ont  des  degrez  tout  à len- 
teur, afin  qu'on  pr.illê  entrer  par  tous  les  collez  dam  le  mi- 
1 du  Monoptere , ou  dans  le  portique  rond  du  Periptere; 
a_  liwU  qucccrtecnttcc  n’ert  dans  le  Temple  de  Tivoli  qu’au 
cre-.tee  la  porte. 

17.  L a d i v 1 s’.\*  f P a rt  i e.  I.a  proportion  de  ces  colon- 
r.es  t'ait  juger  quelles  doivent  efitre  Corinthiennes  -,  mais  cl- 
L-*  l'ont  encore  p!u*  grciles  que  celles  dont  il  ell  parle  cv- 
devant  au  premier  chapitre  de  ce  Livre  : car  il  paroiil  par 
ce  qui  ell  die  en  cet  endroit  que  la  Colonne  Corinthienne 
r.  avoit  de  hauteur  que  neuf  diamètres  & une  fixicme  partie 
de  diamètre.  De  10  te  qu’il  ell  bien  étrange  que  les  colonnes 
ers  Monoptercs  fuilent  moins  maflives  que  celles  des  autres 
Temples , qui  ayant  des  murailles  au  milieu  quiaidoientaux 
colonnes  a foui  tenir  le  toit , pouv  oient  raifonnablement  é- 
tre  plus  grefles  qu'aux  Monoptercs , où  elles  porroient  tou- 
te; unies  la  coupe  qui  lcrvoit  de  couverture  au  Temple. 

Cercc  réflexion  pourroit  donner  lieu  à douter  qu’il  v eu(l 
faute  au  texte,  & qu’au  lieu  de  craffa  iltttudmis  fut  décima 
par.::  j|  fallut  lire  altituitnis  fut  IX partis  ■ car  il  ell  allez 
prcbab’e  que  M qui  eiioit  devant  I’X  pour  faire  neuf  ,ellanc 
etè  ce , le  Copille  a mis  le  nombre  tout  au  long  , 3c  a écrit 
décima  au  lieu  de  nont 

îS.  L a c o u p p e.  Philander&  Barbaro  croyent  que  T%o- 
h cil  ce  que  nous  appelions  la  lanterne  d’un  Dôme.  Baldus 
vent  que  la  Lanterne  foit  ce  que  Vitruve  appelle  Flos  , 
crac  The  lus  fottl.t  coupc.  Varinus  dit  que  Tholia,  qui  en  Grec 
ugnibrun  chapeau  , a donne  le  nom  a Tbolus  , mais  il  ne 
dit  point  comment  il  ell  ailèuré  que  Tbolia  n'ell  point  déri- 
ve de  Tbolus. 


ip.  Qlll  EST  AU  DÏ  E A CE  LA  f Y A A H I „ ,.  |]  jA 
bien  ditheile  de  deviner  ce  que  Vitruve  entend  par  cetrô 
Pyramide.  Rurbaro  dit  que  c’eiloit  le  haut  des  Temple, 
ronds  qui  s clevoit  en  pointe  , & qu'il  en  a vû  un  avec 
cette  Pyramide  dans  des  médailles  de  Néron;  Montiofiu, 
entend  cette  Pyramide  de  la  figure  que  les  bandeaux  de  U 
coupe  d'un  Dôme  font  en  s’aprochant  vers  le  milieu  f0jc 
que  ces  bandeaux  foient  dans  la  concavité  , ou  dans  1 
convexité  de  la  coupe.  J'ay  fuivy  cette  explication  d’une 
meilleure  , & j’mterprete  le  mot  PUter  pyramidem  a„ 
lieu  de  la  Pyramide  , Je  non  pas  fans  la  Pyramide  . p’ar*re 
que  le  fleuron  eftant  .au  mil. eu  du  toit  , il  eft  au  delà  de  I; 
pointe  de  chaque  Pyramide  qui  s'élève  en  haut,  ayant  cha 
cune  fa  bafe  au  droit  de  deux  colonnes  : Et  il  faut  enten- 
dre icv  cette  Pyramide  ou  plûtofl  ces  Pyramides  , tant  de  Ô 
celles  qui  font  deflùs  la  convexité  du  toit  , que  de  celles 
qui  font  en  dedans  dans  la  concavité  de  la  Coupe  -,  parce 
que  le  fleuron  doit  ellre  en  dehors  , & non  pas  en  dedans 
comme  Barbaro  l'a  figuré  : car  quand  il  cil  parlé  de  la  hao! 
teur  de  la  coupe  , il  eft  dit  qu  elle  doit  avoir  une  telle  hau- 
teur fins  comprtndre  le  fleuron  ; ce  qui  n’auroit  point  de 
fens  fi  le  fleuron  eftoit  en  dedans , parce  qu’ellant  ainfi , il  ne 
scleveroit  point  au  deflùs  de  la  hauteur  dont  il  s’agit  ■ au 
lieu  qu’eftânt  au  deflùs  de  tout  le  toit , il  cil  vray  dédire  que 
la  coupe  fans  comprendre  le  fleuron  a une  telle  hauteur.  Le 
texte  ell  lï  brouillé  & fi  corrompu  en  cet  endroit , que  je 
croy  qu’il  ell  permis  de  le  mettre  mieux  en  ordre  s'il  ell  pof- 
fible  : je  trouve  que  cela  fc  peut  faire , fi  au  lieu  de fl'S  au- 
tem  tanttm  habeat  magnitudinem  , cjuantam  babuerit  in fum- 
mo  cclurnnt  capitulant  prater  Pyranndem  , on  lit , flos  autan 
prttcr  ( id  eft  ultra  ) Pyramidem , tantum  b abc  a t rnagttm-  D 
dînent  , çflrc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIV. 

Cette  Planche  contient  les  Plans  des  Temples  ronds  , qui  font  le  Monoptere  A B C D E,&  le 
Periptere  F G H I.  Dans  le  Monoptere , A B , font  les  degre^  qui  font  comme  unTrihunal , ft) 
qui  ont  la  troipéme partie  du  Diamètre  B C , qui  est  celitjy  de  tout  le  Temple  Monoptere.  D F , e fl 
le  Diamètre  du  dedans  du  Temple , qui  efl  égal  d la  hauteur  des  colonnes. 

Dans  le  Plan  du  Periptere , F G ,efl  lefpace  qui  efl  entre  les  colonnes  & le  mur  du  Temple  Périr 
pt:re.  H I , efl  le  Diamètre  du  dedans  qui  efl  égal  d la  hauteur  des  colonnes. 


Il  y a 


LIVRE  IV. 
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Cha?.  Vil. 


,4.  V I T R U V E 

11  v a encore  d'autres  manières  de  Temples  , qui  bien  qu'ils  ayent  les  mcfmes  pv0 
pv'rnoivs  que  celle' que  nous  avons  cnlcignées , font  neanmoins  dift'erens  à caufe  de  |j 
d-.fpotînon  , comme  on  voit  au  Temple  de  Caftor  dans  le  Cirque  dcFlamimus  , & cri 
ce.ùv  de  Vcjovis  qui  cil  entre  deux  bocages,  ou  11  en  ccluy  de  Dune  dans  la  f0-  * 
rcll  Arietne , qui  a des  colonnes  ajoulbécs  à droit  & à gauche  11  aux  collez  du  por_  * 
chc.  Qr  la  maniéré  dont  cft  bafty  le  Temple  de  Callor  qui  cil  au  Cirque  , a elle  prc_ 
nucrenient  pratiquée  à Athènes  pour  Minerve  dans  fa  fortereffe  , & fur  la  montagne  de 
Sunium  dans  l’Attique  pour  Paflas  : leurs  proportions  11  font  toutes  pareilles  , car* 
ils  tout  en  dedans  deux  fois  aufli  longs  que  larges  , & l'on  a ajouilc  aux  collez  tout 
ce  que  les  autres  n'ont  qu'à  la  face  de  devant.  Il  y en  a aufli  quelques-uns  à qui  l'on  a 
donne  la  difpoiîtion  des  colonnes  Tolcancs  , quoyqu'ils  loicnt  d’Ordre  Covin-  * 
thi  en  ou  Ionique.  Car  aux  Temples  où  les  murs  s'avancent  des  deux  collez  jufqu’à  des  g 
antes  pour  faire  un  Porche , ils  ont  placé  deux  colonnes  au  droit  des  murs  qui  feparent  * 


10.  V e j o v i s.  C'eftoit  on  Dieu  à qui  les  Romains  bâ- 
riùcrent  des  Temples  5c  fai  loicnt  des  lacrifices , afin  qu'il 
rc  Lur  fitt  point  de  pul.  Il  cftoit  rrprclcntc  tenant  une  flè- 
che preite  à décocher. 

11.  E s celuy  de  Diane.  j’av  fuivy  la  correction  de 
Badec  5c  de  Turnebc  qui  lifent  An  et  no  nvr.ori  Dumt  au 
lieu  de  Arfutius  r.rmori  Diam. 

u.  Aux  cosnz  du  torche.  J’ay  traduit  ainfi  hu- 
mf'  -s  Prcn.tt  , parce  que  j’av  crû  que  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle .:1m  5c  pterowarj  en  d'autres  endroits , il  l’appelle  icy 
numéros  , & que  l s Ailes , les  éf  Asiles  5c  les  cojlez. , font  des 
mots  qui  peuvent  cftre  pris  les  uns  pour  les  autres. 

15.  sont  toutes  pareilles,  il  y a un  mot  dans  le 
texte  dont  la  lignification  cft  ignorée  des  Grammairiens, 
fçavoir  exifinu  qui  paroi ft  barbare  , 5:  forme  du  Grec  i os 
qui  lignifie  pareil  ou  égal.  J’ay  fuivy  la  correction  de  Turne- 
be  qui  ht  ex  hts  omnÎA  au  lieu  de  exifona. 

ix.  La  disposition  des  colonnes  Toscanes. 


Il  y a apparence  que  par  la  difpofuion  des  colonnes  il  f.lllt 
entendre  la  proportion  que  les  cntrecolonnemens  ont  avec 
le  Diamètre  des  colonnes  par  laquelle  font  établis  les  dif. 
ferens  genres  de  difpoiîtion  tels  que  font  le  Pyenoftyle 
le  Syftyle,  Jcc.  Suppofant  que  ces  differentes  difpofitions 
font  attribuées  aux  Ordres  différons  , de  manière  que  les 
Ordres  où  les  Diamètres  font  plus  grands  à proportion  de 
la  hauteur  de  la  colonne  , comme  ils  font  au  Tolcan  de- 
mandent un  plus  grand  cntrecolonnement , ainfi  qu’il  eft  en- 
fcigr.é  au  l.  chap, du  5.  Livre.  Et  ainfi  il  femble  que  Vitruve 
veuille  dire  que  quelquefois  les  Anciens  dans  des  Temples 
d'Ordre  Cocintl^i^u  Ionique , qui  demanderoient  que  les 
cntrecolonnemens  roflènt  ferrez  5c  étroits,  ils  les  ont  fait  p 
larges  , ainfi  qu’ils  doivent  eftrc  dans  l’Ordre  Tofcan.  '**•- 
15.  Ils  ont  place' deux  colonnes.  La  figure  de 
cetteefpecede  Temple  fc  voit  à la  Planche  XXVIII.  où  les 
colonnes  D D , font  au  droit  des  murs  qui  feparent  le  por-  ' 
che  d’avec  le  dedans  du  Temple. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXV. 

Cette  Figure  ejl  l'élévation  Orthographique  de  l’efpece  de  Temple  rond,  appellée  Monoptere , 
à caufe  que  fin  toit  efl  feulement  foujlenu  fur  des  colonnes  qui  ne  font  qu'une  aile  fans  murailles. 
Les  colonnes  font  fur  des  Picdejlaux  , aufquels  il  n’y  a ny  bafe  ny  corniche  qui  puijfe  emharajfer 
i entrée  ; ces  piedeflaux  font  pofeffur  on^e  degreç  qui  tournent  tout  autour  du  Temple  (y  font 
comme  un  Tribunal.  L'Autel  qui  ejl  au  milieu  ejl  aujfi  fur  des  degre ^ fiifant  une  efpece  de  Tri-  D 
bunal. 


Ch  a?.  Vil. 
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' : p nvhc  J .ivcc  le  dedans  du  T cmple,&  fait  un  mélange  de  l'Ordre  Tofcan  & de  ceux  des 
G -xc^ D'autres  en  poull'anc  les  murs,  & joignant  à la  largeur  de  16  l’cntrccolonncmcnt  de 
paillcur  du  mur  qui  a elle  olté  , ont  elargy  le  dedans  du  Temple  ; & fans  rien  » 


' ' . p ^portions  des  autres  parties  du  Temple,  ils  luy  ont  donné  une  autre  : , 

V-nnom  nouveau  en  compofant  “ le  Pfeudoperiptere.  Ils  ont  introduit  ces  changemens  4 
P -ür  T commodité  des  Sacrifices  ; car  on  ne  peut  pas  faire  à tous  les  Dieux  des  Temples 
d'une  mefmc  forte , à caul'e  de  la  divcrfite  des  ceremonies  qui  font  particulières  à chacun 

d'eux. 

jav  décrit  toutes  les  manières  des  Temples  comme  je  les  ay  apprîtes , 6c  j’ay  dillingué 
leurs  ordres  félon  les  proportions  qui  leur  conviennent  ; j’ay  aufli  tâché  d’expliquer  exa- 
ctement en  quoy  leurs  figures  font  differentes  les  unes  des  autres  : il  relie  à enfeigner  de 
ouellc  façon  les  Autels  des  Dieux  doivent  élire  conftruits  pour  la  commodité  des  Sacri-g 
hccs. 

paiflèur  du  mut  ,il  s'enluit  qu'il  n'y  a gueres  que  la  moitié 
de  l’epai  fleur  du  mur  qui  doive  eftre  jointe  avec  la  lar- 
geur du  Portique  , pour  déterminer  au  jufte  cet  élargifle. 
ment. 

18.  Le  PSEUDOPERIPTEM. 

• - Cette  efpcce  de  Temple 

1 pourroit  eflre  ajoufiéc  aux 
le  p c autres  dont  il  a elle 
parle  au  premier  chapitre 
du  troilicme  Livre.  La  fi. 
gure  explique  allez  clai- 
rement la  différence  qu'il 
y a entre  le  Periptere  & p 
le  Pfeudoperiptere  , ou 
faux  Periprere  ; car  le  Pc- 
riptere  A B C D , a les 
ailes  A A libres  par  l’c- 
loignement  des  colonnes, 
qui  font  diffames  du  mur, 
de  la  largeur  d’un  entreco* 
lonnement  : mais  le  faux 
Periptere  E F n’a  point 
d’ailes  , toutes  les  colon- 
nes àla  referve  des  dix  qui 
font  le  porche  F , eftant 
engagées  dans  les  murs  de 


as.  L’estrecolohsement  de  l’a  île.  Il  faut  en- 
tro ire  ■ ■ r Vcr.trccoîcnncnient  de  l’aile , U largeur  de  l’aile 
ou  pomque  A A , qui  doi:  avoir  la  largeur  des  enctccolon. 

neroens. 

2r.  LVP  A I S S EU  R DU 

54  u Le  texte  qui  en  1 é- 
tai  qu’il  eff  n'a  point  de  @ 
fer.  s , er.  peut  avoir , fi  au 
lieu  de  lire  applicantcs  ad 
ixttrc  .Ixmnia  vrtromatoi 
fpatit  parier. s fublati  , on 
ht  Jpatiwn  pane  iis  fhbta- 
ti  • e t cela  lignifie  qu’on 
élargit  le  dedans  du  Tem- 
ple de  chaque  coffc  de  la 
largeur  du  Portique , & de 
répaillêur  du  mur  joints 
crfemble  ; c’elt-à-dirc, a 
peu  prés  de  l’cpaillêur  du 
mur  ; car  il  eff  vray  qu’il 
a quelque  chofc  de  moins, 
parce  que  toute  l’cpaif- 
leur  du  mut  ne  peut  pas 
accroiftre  cet  élargi  fle- 
ment,puiique  le  mut  n’ell  q 
rr  pouffe  que  jufqu’i  la 
mo.uc  des  colonnes  , lefquellcs  eftant  à peu  prés  de  Pe- 


la partie  du  Temple  E appellée  cella. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 


Cette  PUnche  reprejente  l'élévation  du  Temple  rond  appelle  Periptere , a caufe  qu  il  a des  colon- 
nes tout  à i entour.  A B , ejl  la  moitié  du  Diamètre  du  Temple , qui  réglé  U hauteur  de  lacouppe 
CD.  E D , efl  la  Pjramide.  D F ,le fleuron. 


CHAPITRE  VIH- 


* > 


LIVRE  V. 
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PREFACE. 


4« 


CHAPITRE  VIII. 


A 


Comment  les  Autels  des  ‘Dieux  doivent  ejlre  bâtis. 

LEs  Autels  doivent  élire  tournez  vers  l’Orient , & ils  feront  moins  hauts  que  les  Ima 
ges  des  Dieux  , afin  que  1 lclon  la  differente  dignité  de  chaque  Dieu  elles  l'oient  élc-  * 
vecs  audelfusde  ceux  qui  leur  font  des  prières  & dcslacrifices  : la  différence  deleurhau- 
reurdoit  cllre  telle  que  les  Autels  de  Jupiter  & des  autres  Dieux  du  Ciel  foient  fort  hauts 
ivoueceuxdc  Velfa  éc  des  Dieux  de  la  Terre  & 1 de  laMcr  foient  plusbas:&  ainlilcs* 
Autels  lcront  placez  dans  les  Temples  lelonlcs  loix  delà  Religion. 

Apres  avoir  traité  de  l’ordonnance  des  Temples  dans  ce  Livre,  je  veux  parler  de  la  g 
diflribution  des  autres  Edifices  publics  dans  celuy  qui  fuit. 

j.  S ! ion  ia  diï  h reste  DIGNITE*  de  ch  a-  fçavoir  celle  dembas  ,eftoic  de  pierre  , & l'autre  de  cendre. 
qji  i D e u.  Pauûnùs  dit  que  l’Autel  de  Jupiter  Olym-  1.  De  la  mer.  Mon  manuferita  V tfl* , matriaue  Ter. 
p en  eiîo  t elevé  lurdes  degrez , qui  avo  ent  par  le  bas  cent  ré  , au  lieu  de  Vcjlet  .Terré.  Manque  , &c.  qui  fc  trouve  dans 
Tic^t-onq  piez  ic  tour;  Se  que  la  moi  uc  de  ces  degrez  , tous  les  autres  exemplaires. 

CINQUIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE.  c 


PREFACE. 

BI E K q_u’i  L vray  <JUC  ccux  qui ont  compofé  de  grands  ouvrages  remplis  de  bel- 
les penfées  & d’excellens  préceptes,  ayent  toûjours  acquis  beaucoup  d'eftime,&  que 
je  peuffe  bien  aufli  prétendre  que  mes  études  feraient  capables  de  me  fournir  allez  de  quoi 
amplifier  mes  écrits , & étendre  ma  réputation  ; il  y a neanmoins  des  raifons  qui  font  que 
cela  ne  me  ferait  pas  fi  aisé  qu’on  le  pourrait  croire.  Car  traiter  de  l’ Architcdfure , écrire 
une  Hilloire,  & compofer un Poëme , font  des  chofes  bien  differentes.  ' L’Hifloire  de* 
foy  attache  & divertit  le  Ledteur , l’entretenant  toûjours  par  l’attente  de  quelque  nou- 
vellc  avanture  -Dans  un  Poème  la  rnefure  & la  cadence  des  vers  &lesornemens  dulan-D 
gage  qui  ell  particulier  à la  Poëfie , avec  les  entretiens  des  differentes  perfonnes  que  l’on 
y introduit , remphffent  l’efprit  &:  les  lcns  d’une  douceur  dont  on  ne  fe  dégoûte  point 
quelque  long  que  loit  l’ouvrage.  Il  n’en  cil  pas  ainfi  des  traitez  d’Architedlure,  où  les  ter- 
mes , dont  on  ell  obligé  de  fefervir,  font  la  plufpart  fi  étranges  & fi  éloignez  del’ufage 
ordinaire , qu’il  efl  împoffiblc  que  le  langage  n’ait  beaucoup  d’obfcurité  : de  lorteque 
qui  voudrait  expliquer  des  préceptes  qui  font  fort  vagues  par  de  longs  diicours  compo- 
fez  de  termes  que  l’on  n’entend  point , ne  produirait  qu’une  confufion  dans  l’efprit  des 
Lecteurs , qui  demandent  dans  ces  fortes  de  matières  peu  de  paroles  & beaucoup  de 
clarté. 

Ellant  donc  contraint  de  me  fervir  de  termes  peu  connus  pour  expliquer  les  mefurcs 
des  Edifices , je  fuis  refolu  d’abreger  mon  difeours  autant  qu’il  me  fera  poffible , afin  de  £ 
ne  charger  pas  la  mémoire  de  ceux  qui  s’appliquent  à cette  lcience.  Outre  que  je  confide- 
rc  que  les  affaires  publiques  & particulières  occupent  tellement  tout  le  monde  dans  cette 
ville , qu'il  y a peu  de  perfonnes  qui  puiffent  avoir  le  loifir  de  lire  mon  Livre,  s’il  n’cfl  bien 
court. 

C’cft  pour  cette  raifon  que  Pythagore  & ceux  de  fa  fectc  fe  fervoient  des  nombres  eu-  ^ 
biques  pour  enfeignet  leurs  préceptes,  & qu’ils  reduifirent  leurs  vers  1 au  nomble  de  li- 
mais en  forte  qu’ils  n'en  mettoient  pas  plus  de  trois  à chaque  fcntence.  Or  on  fçait  que  le 

,.  LUISTOÎ*.  de  s o Y.  Pline  dans  une  de  fesjettres  ne  feauroie  plaire  à moins  que  d'eflre  autant  excellente 
aTacte  cm  l'exhortoit  à écrite  l'Hifloirc  , efl  de’mefme  quelle  le  peuteflre.  Ont»»»*  & carmini  tfî  parvu 
fcntkner.tqoe  Vitrnve  en  ce  qtri  regarde  lUiftoire,  fçavoir  thijutntia  fît  fîmax. 

que  D matière  la  rend  toujours  divcrtifTante,  quelque  for-  1.  Au  nombre  de  deux  cent  seize. 
meau’on  loy  puiffe  donner  ; mais  il  ne  demeure  pas  d’ac-  Pythagoriciens  eftimoient  ce  nombre,  parce  qu' 1 J 
cor:  ru'.,  enfeut  de  mefinc  delaPoèfic,  & il  prétend  quelle  ded , quieft  le  premier  des  nombtes  parfaits , a mil  <1 
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A Cube eft  un  corps  compofc  de  fix  faces,  lcfqucllcs  par  leur  égale  largeur  font  un  quarre, 
& quand  le  cube  eft  jette,  fi  on  n’y  touche  plus  il  demeure  immobile  fur  le  collé  fur  le- 
quel il  s’eft  arrefté  , comme  il  arrive  aux  dez  quand  les  joüeurs  les  ont  jettez.  Et  cette 
maniéré  d’expliquer  leurs  préceptes  leur  a plû,  acaufe  du  rapport  que  la  Habilité  du  Cu- 
be a naturellement , avec  la  durée  dcl’imprcllîon  que  ce  petit  nombre  de  vers  fait  dans  la 
mémoire. 

Aufl'i  les  Poètes  Comiques  Grecs , afin  de  donner  lieu  aux  Adtcurs  de  fc  repofer  après 
de  longs  récits,  partageoient  leurs  fables  en  pluficurs  parties  par  le  moyen  des  Chœurs 
* j qui  faifoient  le  mcfme  effet  que  la  figure  Cubique. 

C’eft  pourquoy  voyant  que  les  Anciens  ont  obfcrvé  toutes  ces  chofcs  pour  s’accom- 
modera l’infirmité  de  îa  nature  ,&  confiderant  que  ce  que  j’ayi  écrire  cil  obfcur  & in- 
B connu  à la  plus  grande  partie  du  monde,  j’ay  jugé  que  pour  élire  intelligible  je  devois 
abréger  mes  Livres , & qu’il  cftoit  à propos  de  leparer  les  matières , Se  amaffer  tout  ce  qui 
eft  d’un  mefme  genre  dans  chaque  volume , afin  que  l’on  n’ait  pas  la  peine  de  l’aller  cher- 
cher en  pluficurs  endroits.  Ayant  donc  traitté  dcsTcmpIes  danslc  troifiéme  & quatriè- 
me Livre  , j’explique  dans  cclui-cy  quelle  doit  dire  la  difpofition  des  Edifices  publics , Se 
en  premier  lieu  de  quelle  manière  fa  Place  publique  doit  dire  faite,  afin  que  les  Magi- 
ftrats  y puiflent  traiter  commodément  des  affaires  publiques  & des  particulières. 

elle  monftré  au  premier  chapitre  du  troifiéme  livre  : car  G fiondes  parties  qui  compofoient  la  Comedie.  On  peut  dire 
multiplié  par  luy-mcfme  fait  le  nombre  quarré  5 G , qui  mul-  neanmoins  que  la  penfee  de  Vitruve  a quelque  fondement 
Ùpliépar  fon  collé  G , fait  le  nomrre  cubique  116.  fur  le  nombre  des  perfonnages  des  pièces  Dramatiques  qui 

3.  Qja  1 f aïs  oient  it  mes  Mb  effet  que  cftoit  certain  dans  les  Chœurs , ayant  efté  réduit  par  une 
la  figure  cubique.  C’eft-à  dire  que  de  mefme  que  loy  qui  fut  faite  pour  cela  au  nombre  de  vingt-quatre  pour 
la  figure  cubique  eft  caufe  que  les  corps  demeurent  en  repos,  les  Comédies , & à celuy  de  quinze  pour  les  Tragédies  -,  à 
ç au  contraire  de  la  fpherique  qui  les  difpoleau  mouvement  j caufe  de  la  licence  qu’Æfchy  le  fe  donna  d’introduire  jufqu  a 
les  Chœurs  aulli  dans  les  Comédies  des  Anciens  donnoient  cinquante  Comédiens  dans  un  Chaur  de  fes  Euménides , ce 
occafion  aux  adeurs  de  fe  repofer  apres  le  travail  d’un  long  qui  caufaun  grand  fcandale  aux  fpedateurs  , au  rapport  de 
récit.  Barbaro  a cherché  inutilement  dans  les  nombres  eu-  Pollux.  Or  ces  perfonnages  dee  Chœurs  eftoient  arrangez 
biques  une  autre  explication  a ce  texte,  qui  porte  que  les  comme  en  bataille  , ayant  des  rangs  qu’ils  appelloienr  Zy- 
Anciens  diviferunt  Jpatia  fabularum  in  partes  cubica  ratio-  vous , & des  files  qu'ils  appelloienr  Srichom  : Ces  files  dans 
«r.Carles  Comédies  anciennes  , de  mefme  que  les  noftres  les  Comédies  eftoient  de  fix  perfonnes,  & de  cinq  dans 
eftoient  di  vi  fées  en  cinq  ades , & les  feenes  des  ades  n’a-  les  Tragédies  ries  rangs  dans  les  Comédies  eftoient  de 
voient  point  de  nombre  déterminé,  & il  auroit  fallu  que  quatre,  & de  trois  dans  les  Tragédies  : mais  la  difficulté  eft 
lesades  ouïes  feenes  eu  lient  efté  au  nombre  de  huit,  pour  que  ny  le  nombre  de  14  , ny  celuy  de  15  ne  fout  point  cubi- 
faire  que  la  proportion  cubique  fe  rencontrait  dans  la  divi-  ques. 
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CHAPITRE  I.  A 

ÎV  l.i  T lace  publique , & quelle  doit  cflre  fa  dtfpoftion. 

LEs  Places  publiques  chez  les  Grecs  font  quarrées , & ont  tout  alentour  dédoubles  & 
impies  Portiques  donc  les  colonnes  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres , & 
tiennent  des  Architraves  de  pierre  ou  de  marbre  avec  desGallcrics  par  haut.  Mais  cela  ne  * 
le  doit  pas  pratiquer  ainfi  dans  les  villes  d'Italie  ; parce  que  l’ancienne  coûtume  citant  de 
faire  voir  au  peuple  les  combats  des  Gladiateurs  dans  ces  places,  il  faut  pour  de  tels  fpc_ 
ciselés  quelles  avent  touc  autour  des  entrccolonncmens  plus  larges , & que  fous  les  Por- 
tiques les  Boutiques  des  Changeurs  ,Sc  : les  Galleries  au  delfus,  ayent  l'efpace  ncccllairc  Q 
pour  faire  le  trahc  , 6e  pour  la  recette  des  deniers  publies. 

La  grandeur  des  places  publiques  doit  eitre  proportionnée  au  nombre  du  peuple,  de 
peur  quelle  ne  foie  troppetite  fi  beaucoup  de  perfonnes  y ont  affaire  , ou  qu’elle  nepa- 
roillc  trop  valtc , fi  la  ville  n'cll  pas  fort  remplie  dépeuple.  La  largeur  doic  élire  telle 
qu'avant  divisé  la  longueur  en  trois  parties  j on  luy  en  donne  deux  : car  par  ce  moyen  la 
forme  en  ellant  longue , cette  dilpolîcion  donnera  plus  de  commodité  pour  les  Spe- 
ctacles. 

1 Les  colonnes  du  fécond  étage  doivent  eflre  moins  grandes  d’une  quatrième  partie* 
que  celles  du  premier , parce  que  le  bas  citant  plus  chargé  doit  eltre  plus  ferme  ; joint 
qu'il  faut  imiter  la  manière  de  toutes  les  chofes  qui  forcent  de  terre  : car  puifque  les 
arbres  qui  font  droits  & alignez  comme  le  Sapin , le  Cyprès,  & le  Pin  ne  manquent  ja-ç 
mais  d cltre  plus  gros  par  le  bas , & qu’à  mefure  qu’ils  croiflent  & qu'ils  s'élèvent  ils  s'etre- 
ciffent  naturellement  avec  égalité  juiqu’à  la  cime  ; les  Architectes  ont  eu  raifon  d’établir 
pour  règle , que  les  membres  qui  font  en  haut4  doivent  eltre  moindres  en  grolfeur&cn* 
longueur  que  ceux  qui  lont  en  bas. 

j Les  Bafîliqucs  qui  font  dans  les  places  publiques , doivent  eltre  fituées  au  lieu  le  plus  * 


i.  Dts  Architraves.  11  n’eh  point  parlé  des 
antres  parties  qui  compofbienc  l’entablement  , parce  qu’il 
paroih  par  plui  eurs  autres  endroits  de  Vitruve,  que  les  an- 
ciens les  iupptimoient  fouvent,  quand  elles  et t oient  inu- 
tiles, ainli  qu  elles  font  dans  les  dedans,  où  il  n'cil  point  ne- 
cetlâire  qu'une  corniche  deftende  les  colonnes  contre  la 
pluye , fie  a:nfi  quelles  le  font  aufli  quelquefois  au  dehors 
comme  icv , où  il  y a deux  ordres  l’un  lue  l’autre  , Se  où  la 
corniche  du  fécond  ordre  eh  fuffifante  pour  couvrir  les 
deux  ordres.  On  trouvera  ces  autres  exemples  de  la  fup- 
prriîion  de  la  fnze  & de  la  corniche  dans  la  defeription 
de  la  Bafilique  de  Fano  au  i.  chap.du  y.  1.  & dans  celle  delà 
Salle  Egyptienne  au  y.  chap.du  6.  Livre. 

î.  Les  Galleries.  Menions  font  proprement 
des  Balcons,  qui  furent  ainli  appeliez  du  nom  de  M'.nius 
Citoyen  Romain , lequel  ayant  vendu  fa  mai  l’on  qui  regar- 
de:: fur  la  place  des  Spectacles,  le  refer  va  feulement  une 
colon  :c  qui  choit  devant , fur  laquelle  il  bâtit  une  terrallè 
oc  Balcon  ley  ces  Galleries  font  ce  que  le.  Italiens  appel- 
ienr  L:%rtc , qui  font  de  féconds  Portique;  pofez  fur  les  pre- 
miers , pour  lervir  de  dégagement  aux  appartenons , & de 
Balcons  couverts  d’où  l’on  regarde  fur  la  place. 

Lis  COLO  v N E S DU  SECOND  ETAGE.  Cette  mc* 
roe  proportion  cft  donnée  au  fécond  ordre  de  la  feene  au 


chapicre7.de  ce  Liure. 

4 Doivent  estri  moindres  en  gros- 
seur et  en  longueur.  Cette  règle  cil:  contraire  à 
celle  qui  demande  que  l’on  augmente  les  grandeurs  des 
membres  d’ Architecture  , à proportion  qu’ils  font  fituez 
plus  haut , ainli  qu'il eftenfeigné  au  chap.  i.  du  6.  Livre.  El- 

le  n’a  point  aufli  cité  pratiquée  au  Colisceoù  les  quatre  or-  D 
dres  font  d’une  mehne  hauteur  à tres-peu  de  choie  prés, 

& où  les  étages  font  plus  grands  en  haut  qu’en  basa  caufe 
de  l’augmentation  despiedeftaux. 

5 Les  Basiliques.  Les  grandes  & fpacicufes  filles 
que  Ton  appelle  Bafîliqucs , ont  elté, ainli  premièrement 
appellces  parce  quelles  choient  faites  pour  allèmbler  le 
peuple  , lorfque  les  Rois  rendoient  eux-mcfmes  la  jufli- 
cc.  Enfuite  quand  elles  furent  abandonnées  aux  Juges, 
les  Marchands  s’y  établirent  aufli , & enfin  on  les  a"pri- 
fes  pour  fervir  d’Eglifes  aux  Chrehiens  : depuis  il  cft  ar- 
rivé qu’on  a bâty  la  plufpartdes  Eglifcs  fur  le  modèle  des 
Bafîliqucs  , qui  diffèrent  des  Temples  des  anciens  en  ce 
que  les  colonnes  font  au  dedans , au  lieu  qu'aux  Temples 
elles  choient  au  dehors  , failant  comme  une  enceinte  au- 
tour de  la  muraille  du  dedans  du  Temple  appelle  CclU , 
qui  choit  un  lieu  obfcur  ,’où  le  jour  n’entroit  d’ordinaire  E 
que  par  la  porte. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVII. 

Cette  Planche  ejllepl  andela  Baftlique.  lleél fait  pour  les  deux  étages  quelle  avoit , & il faut 
entendre  que  la  partie  qui  eft  depuis  la  ligne  B C jufqucn  bas, es'}  la  moitié  du  plan  du  re % de  chauf- 
fée , cr  qu  il  fautfuppofer  que  l’autre  moitié  ejl pareille  ; ( ï -)  tout  de  mcfme  que  la  moitié  qui  efidepuis 
lamefme  ligne jufqu énhaut  ejlla  moitié  du fécond  étage , où  les  colonnes  font  plus  petites , (y  où  la 
pièce  A , eft  la  falleappelléeChalcidiquc , qui  eflfoûteniie  fur  les  colonnes  D , ft)  que  de  mcfme  que 
furies  colonnes  D,  ily  aune  Chaladiquc , il y a aujji  des  colonnes fous  la  Chalcidique  A. 

chaud , 
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chaud  , afin  que  ceux  C h a P. 
qui  y ont  affaire  pen- 
dant l'hyver  pour  le 
trafic  , n’y  reflentent 
pas  tant  l’incommo- 
dité de  cette  faifon. 

Leur  largeur  doit  c- 
tre  au  moins  de  la 
troifiéme  partie  de 
leur  longueur,  ou  de 
la  moitié  tout  au  plus, 
fi  ce  n’cft:  que  le  lieu 
ne  permette  pas  d’ob- 
lerver  cette  propor- 
tion. Car  s’il  y a beau- 
coup d’efpace  en  lon- 
gueur , on  fera  des 
<■  Chalcidiques  aux 
deux  bouts  comme  on 
voit  en  la  Bafilique  Ju- 
lienne Aquilius. 

6 Des  Chalcidiques. 

On  eft  bien  en  peine  de  fça- 
voic  ce  que  c eft  que  Chalcidi- 
ca.  Philander  croit  que  ce  moc 
Grec  fignifie  le  lieu  où  l’on 
tenoir  la  juftice  pour  les  mon- 
noyés,  ou  la  boutique  où  on 
les  battoir , fuppofant  que  ce 
moc  eft  compose  de  cnalcot 
qui  fignifie  airain,  & de  dicé 
qui  fignifie  juftice.  Quelques- 
uns  veulent  qu'au  lieu  de  c/?*/- 
cidiot  on  life  chalcitcon , qui 
fignifie  une  Salle  d'airain.  L. 

D.  Albetti  prétend  qu’il  faut 
lire  ccwfidica  comme  qui  di- 
roit  un  auditoire  pour  plaider. 

Feftus  nous  apprend  que  chaL 
c idiot  eftoit  une  forte  de  bâti- 
ment premièrement  inventé 
dans  la  ville  de  Chalcis.  Arno* 
be  appelle  chjlcid;ca  les  bel- 
les faites  où  l'on  feignoit  que 
les  Dieux  des  Payens  man- 
geoienc.  Barbaro  Sc  Baldus 
eftiment  que  c’eft  un  nom 
propre  pour  cet  Edifice  que 
Dion  dit  avoir  elle  bâty  par 
Jules  Cefar  en  l’honneur  de 
ion  pere.  Palladio  fuivant  Bar- 
baro dans  fa  figure  , forme 
cet  Edifice  , fur  le  modelé  du 
Tribunal  décrit  par  Vitruve 
dans  le  Temple  d'Augufte  qui 
eftoit  joint  à la  Bafilique  de 
Fano.  Mais  Aufone  interpré- 
tant un  vers  d’Homere  où  il 
eft  parle  d’une  vieille  qui  mon- 
te dans  un  lieu  élevé  fe  ferc 
du  mot  chalcidicarn  pour  ex- 
primer Hyperoon  , qui  fignifie 
en  grec  un  lieu  élevé.  Cifara- 
nus  Sc  Caporali  eftiment  auffi 
que  chalcidica  eft  adicéüf , Sc 
difent  quei»  longitnaine  chtl- 
cidica  veut  dire  que  la  Bafili- 
que qui  eft  bâtie  dans  un  lieu 
fpacicux  , doit  avoir  la  pro- 

pp 
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C h a P.  I.  La  hauteur  des 
Colonnes  vies  Batï- 
liqucs  lcra  c^alc  à la 
largeur  - des  Porti- 
ques ,&  cette  largeur 
kra  de  la  troiliemc 
panie  de  Pelpace  du 
milieu.  Les  colonnes 
d enhaut  doivent  être 

pcctxrt  drs  BaÛiqaes  de  U 
vile  * Ch  aids  : irais  U con- 
ftmàior.  «Ai  texte  ne  peu* 
l*A.r  cette  interprétation. 

Comme  je  ne  trouve  aucu- 
ne  ic  toutes  ces  mterpteta- 
nocts  inhérentes  qui  me  facis- 
faftê,  j'm  forme  une  nouvelle, 
que  je  fonde  lut  les  automez 
des  plus  anciens  Interprétés 
4e  ce  met  : Je  errant  alluré  par 
le  rémoignacc  d' Aufone , que 
chalaÀicu  ettoii  un  lieu  élevé 
que  nous  appelions  un  premier 
«âge , Je  par  le  témoignage 
d’Amobe  , que  chulcidtca  c- 
toit  un  heu  ample  5c  magnifi- 
que , j'dfome  que  ces  Ch  al  cl- 
iques eftoiem  ic  grandes  Je 
magnifiques  falles  où  on 
doit  b juitice  , fituées  aux 
bouts  des  Bailiques  de  plain- 
pié  avec  les  gaücries  par  lef- 
queiles  on  alloit  d’une  folle  à 
l'antre  , Je  où  les  Plaideurs 
le  promenoient  , car  ccsGal- 
lenes  hautes  (ans  ces  Salles 
fcnblent  eftre  inunies.  Sui- 
vant cette  interprétation, lorf- 
qoe  Vitruve  dit  que  s'il  y a 
a&rz  de  place  pour  faite  une 
Bafilique  fort  longue , on  fera 
ces  Chaladiqoes  aux  deux 
bouts , il  faut  entendre  que 
û die  eft  courte  , on  ne  fera 
qu’une  Salle  à un  des  bouts  ; 
ou  que  fi  l'on  en  fait  à chaque 
bout , elles  1er  ont  trop  petices 
pour  pouvoir  eftre  appelles* 
Cbalodiques  , dont  le  nom  li- 
gnifie une  grandeur  & une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Pal- 
ladio iembk  l'avoir  entendu  au- 
trement , parce  que  dans  la 
figure  qu'il  a faite  de  la  Bafili- 
que  , il  loy  a donne  beaucoup 
rrotns  de  longueur  que  le  dou- 
ble de  fii  largeur  , peut  - eftre 
parce  que  n’ayant  pûfe  déter- 
miner ace  qu’il  dev oit  enten- 
dre par  Chalddique  , Je  par 
ceue  r-*:îor.  n en  voulant  point 
faite  aux  bouts  de  b Bailli  - 
çae  , il  l'a  faite  plus  cour- 
te , pour  fure  entendre  qu’il 
ci  oyat  eue  les  Bafil-ques  qui 
eftevent  (ans  Chaladi  eues  n’a- 
Tcrjcnc  pas  la  proportion  que 
V «nrre  leur  donne  en  general. 

7 D«S  PofcTiqoiS.  Il 
faot  retendre  par  portiques  les 
2;  *'.  ou  for.t  aex  coftez  delà 
grande  route  dn  rraiieu , Je  que 
fon  appelle  bas  coftez  dans  les 
EgJlét. 


iji 

plus  petites  que  celles 
dlembas  , comme  il  a 
cité  dit. 11  La  cloifon 
lii  cil  entre  les  co- 
nncs  d’enhaut  ne 
doit  avoir  de  hauteur 
qijie  les  trois  quarts  de 
mefrnes  colonnes  , 
que  ceux  qui  fc 
fur  cette 


La  c l o is  o n.  Vitruve 
icy  Pluteurn  pour  PluttHSy 
qu’il  fait  en  pluficurs  au- 
endroits.  Philandcr&  Bar. 
ont  pris  ce  Plureum  ou 
pour  l'efpacc  qui  c ft  en. 
les  colonnes  d’embas  & 
d’enhaut , Je  ils  ont  crû 
Vitruve  ayant  dit  Spatium 
efi  inter  ftperiores  colum- 
il  falloir  fupplccr  & infe- 
, mais  il  n'cft  parlé  dans 
que  de  la  cloifon  qui  eft 
les  colotnnes  d'enhaur , ce 
avoirun  fort  bon  (ens, 
qu’on  entende  que  Vi- 
a conçu  que  cette  cloi- 
étoit  comme  un  pic- 
continu  fous  toutes  les 
d’enhaut , ne  dévoie 
pour  cloifon  qu’à  l’en- 
qui  répondoit  entre  les 
: parce  que  l’endroïc 
ce  piedeilail  continu  qui 
immédiatement  fous  les 
eftre  pris  pour 
Il  cft  plus  am- 
prouvé  fut  le  y.chapi- 
de  ce  Livre,  que  P lut  eus  ne 
fignificr  icy  que  Cloi- 
Baltiftrade  ou  Appuy. 


PLICATION 


£ LA  PLANCHE 


l'élévation  pcrfpcfltve , 
la  Bafilique.  il  faut  ei 
tejidre  que  de  mcfmc  qi 
l’on  a fait  fervir  un  fie 
Plan  pour  les  deux  éti 
gis  de  la  Bafilique  ; i 
n'.A  aujft  mis  icj  quui 
partie  de  fon  élévation 
fifpofant  que  l’on  con, 
prendra  aifément  que  I 
qui  cft  icy  ne  reprefen 
êùi  environ  un  quart  t 
tint  i Edifice , reprefen 
dansleplan  pareequie 
renfermé  dans  des  h 
gnes  ponctuées . 


Chat  I. 


plus  petites  que  celles  Chap 
ulcmbas  , coimnc  il  a 
clic  dit.*  La  cloifon 
iii  cft  entre  les  co- 
llines d’enhaut  ne 
doit  avon  de  hauteur 
qiic  les  trois  quarts  de 
ces  mefmcs colonnes, 
afin  que  ceux  qui  fc 
pijomenent  fur  cette 

3.  La  c l o is  on.  Vitruve 
m<  C icy  Pluteurn  pour  PluttHSy 
air  H qu’il  fait  en  pluficurs  au- 
tre s endroits.  Philander&:  Bar- 
ba 'o  ont  pris  ce  Pluteurn  ou 
Pi  Meus  pour  l'efpace  qui  cft  en- 
tre les  colonnes  d’embas  Se 
celles  d’enhaut , Se  ils  ont  crû 
que  Vitruve  ayant  dit  Spatinm 
ejitod  cft  inter  fuperiores  colum- 
nas , il  falloir  fupplccr  & infe- 
ri&res  , mais  il  n’cft  parlé  dans 
le  texte  que  de  la  cloifon  tjut  ejb 
entre  les  colomnes  d'enhaur  , ce 
qui  peut  avoirun  fort  bon  fens, 
poürveu  qu’on  entende  que  Vi* 
trijve  a conçu  que  cette  cloi- 
fon qui  étoit  comme  un  pie- 
deftail continu  fous  toutes  les 
co|onnes  d’enhaut , ne  dévoie 
palier  pour  cloifon  qu’à  l'en- 
droit qui  repondoit  entre  les 
colonnes  : parce  que  l’endroit 
dc(  ce  piedeftail  continu  qui 
eft»it  immédiatement  fous  les 
cojonncs, devoir  eftre  pris  pour 
leur  piedeftail.  Il  cft  plus  am- 
plement prouvé  fur  le  y.chapi- 
tr<j  de  ce  Livre,  que  P lut  eus  ne 
jfçaurou  fignifier  îcyque  Cloi- 
son , Baluftradcou  Appuy. 

lEXPLICATION 


I DE  LA  PLANCHE 

p-j  xxxvur. 

I Cette  Planche  contient 
l'élévation perfpeflive  de 
la  Bafdique.  Jl  faut  en- 
tendre que  de  mefme  que 
l'on  a fait  fervir  un  feul 
Plan  pour  les  deux  éta- 
ges de  la  Bafdique  ; on 
n'a  aujf  mis  icy  qu’une 
partie  de  fon  élévation  , 
fdppofant  que  l'on  com- 
prendra aifement  que  ce 
qüi  ejl  icy  ne  reprefente 
mt  environ  un  quart  de 
tout  l'Edifice , reprefente 
dans  le  plan  par  ce  qui  ejl 
renfermé  dans  des  li- 
gnes ponctuées. 


1JO 

La  hauteur  des 
Colonnes  des  Ba(ï- 
hques  lcra  e>jalc  à la 
largeur  - dès  Porti- 
ques . & cette  largeur 
kra  de  la  troiiiemc 
partie  de  Pelpacc  du 
m:heu.  Les  colonnes 
d'enhauc  doivent  être 

perron  des  Bafiiqoes  de  la 
' Ckalcxs  : nuis  U coti- 
twfliup  ii  texte  ne  peur 
touftr-.r  cette  interprétation. 

Comme  je  ne  trouve  aucu- 
ne de  toutes  ces  interpréta- 
tions iiftrtentcs  qui  me  ûris- 
fadê,  j'en  forme  une  nouvelle, 
que  je  tbevie  fur  les  autoneex 
des  plus  anciens  Inrcrpreces 
de  ce  mot  : 5c  eftam  allure  par 
k témoignage  d' Anfone , que 
ctuiadxÂ  eitoit  un  lieu  élevé 
que  nous  appelions  un  premier 
etage , 5c  par  le  témoignage 
d’Amobe  , que  ebalcidicA  c- 
tott  un  lieu  ample  5c  magnifi- 
que , fefume  que  ces  Chala- 
diqaes  eftoéent  de  grandes  5c 
magnifiques  filles  où  on  ren- 
de:! la  juitice  , fi  tuée  s aux 
bouts  des  Bafiliques  de  plain- 
te avec  les  gallcries  par  les- 
quelles on  alloit  d’une  falle  à 
l'autre  , 5c  où  les  Plaideurs 
le  protnenoient  , car  cesGai- 
lerves  hautes  Lins  ces  Salles, 
fcnbient  etlre  inutiles.  Sui- 
vant cette  interprétation,  lors- 
que Vitruve  dit  que  s’il  y a 
aftêz  de  place  pour  faite  une 
Baiii i que  fort  longue , on  fera 
des  Chalcidiques  aux  deux 
boucs , il  faut  entendre  que 
û elle  eft  courte  , on  ne  fera 
qu’une  Salle  a un  des  boucs  ; 
ou  que  fi  l’on  en  fait  à chaque 
bouc  ,ell  es  feront  trop  petites 
pour  pouvoir  eftre  appellées 
Cbalodiques  , dont  le  nom  li- 
gnifie une  grandeur  5c  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Pal* 
ucio  fembk  l'av  oi  r entendu  au- 
trement , parce  que  dans  la 
bzure  qu'il  a faite  de  la  Bafili- 
qœ  , il  h:y  a donné  beaucoup 
moins  de  longueur  eue  le  dou- 
ble de  û largeur  , peut  - eftre 
psree  que  d ayant  pûfe  déter- 
miner ace  qu’il  devoir  enten- 
dre par  Chalckhque  , 5 c par 
cette  railbr.  n’en  voulant  point 
faite  aux  bouts  de  (à  Bafili- 
çae  , il  l’a  faite  plus  cour- 
te , poor  faire  entendre  qu’il 
croyost  que  les  Bafiliques  qui 
rfte-ent  uns  Gulodiques  n’a- 
fweat  pas  U proportion  que 
Vitre  ve  Veut  donne  en  general. 

7 Dm  PotTlQOlî.  Il 
fan  entendre  par  Portiques  les 
ades  qui  {ont  aux  coftez  de  U 
grande  vue te  du  malien , £e  que 
l’on  appelle  bas  coftez  dans  les 
rrl^ri 


V 


Chat.  1. 


iji 


I T R U V E 


Gallcru.  , ne  l'oient  pas  veus  des  gens  qui  trafiquent  embas.  Les  Architraves , les  Frifes  A 
A '.es  Corniches  auront  les  proportions  telles  que  nous  les  avons  expliquées  au  troi- 
ticnic  Livre. 

Les  Bajîliques  font  capables  de  toute  lamajclté  & de  toute  la  beauté  de  l'Archite- 
cture. « J'cnav  fait  bâtir  une  en  la  colonie  Julicne  de  Fano  , oùj’ay  obfcrvé  les  pro-  * 
portions  qui  fuivcnt.  ,0La  voûte  du  milieu  eft  longue  de  fix- vingt  picz,  & large  de  foi-  * 


. Tsn  at  tait  ! asth  use.  L'ordonnance  efpeces  de  voûte  , fçavoir  fomix  qui  eft  en  berceau  , tejhido 
«e  cette  Batibqae  de  Vitruve , que  Palladio  trouve  admira-  qui  eft  en  cul  de  four , Sc  conch 4 qui  eft  en  trompe.  Quanta 
bècr3m:oeL.r , ne  p'r. pas  a Jocundus , qui  ne  du  point  ce  la  difficulté  que  I on  pourtoit  trouver  à la  grande  largeur  de 
qa  v v trouve  a reprendre.  Ou  trouvera  quelque  chofe  à la  voûte  , elle feroit  raifonnablc  ü cette  voûte  eftoit  de  pier- 
pcepo>  décria  dans  la  detniete  note  fur  ce  chapitre.  re , mais  n’eftant  que  de  bois  , ainfi  qu'il  y a grande  appâ- 

te La  \ outidq  milieu.  La  grande  nef  du  mi-  rence  qu’elle  eftoit,  des  colonnes  de  cinq  piez  de  diamètre 
beu  de  -a  Euiique  de  Vitruve  n'eft  couverte  félon  Barbaro  & appuyées  par  des  ailes  fort  larges  , la  pouvoiencaifément  _ 
cari.:*  r -ancrer  plat  ayant  égard,  ainfi  qu’il  y a apparcn-  foûcenir.  La  grande  falle  de  l’Obfervatoirc  dont  il  eft  parlé  ^ 
cr . de  pouilèe  d’une  voûte  lx  large  plûroft  qu'au  au  '.chapitre  du  premier  livre  n’eft  guère  moins  large  que 

mtr.  ù - e a diihnckernent  une  voûte  : car  tejhtdo  ne  fqau-  la  Balili  que  de  Vitruve,  & elle  eft  toute  voûtée  de  pierre  : 
roi:  i>'r_ner  un  plancher  plat.  Il  eft  vray  que  Vitruve  a pris  cette  voûte  eft  maffive  , les  reins  eftant  remplis  de  maçon- 
«ncri'poce  pour  une  autTe,  mettant  ttftudo  au  Üeu  de  for-  nene,  pour  former  une  plat  tcforme  en  ter  rallc  qui  fer  t de 
jrjjr  : cor  — c-:  que  Sauaiaue  remarque  ûir  Solin  , il  y a trois  couverture. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXIX. 

Cette  P Un:  ht  cfl  le  pUn  de  U Baflique  que  Vitruve  bâtit  à Fano.  A A,  cjl  la  grande  nef  du 
7 n:'.:eu.  B B , font  les  atles  qui  font  aux  cofie^  & aux  deux  bouts.  C C,  eflle  Temple  d’ Auguftc.  D, 
cÇÇle  Trsbunalen  Hémicycle  ,c'ejl-à-direendemy-rond.  EE,  font  les  Antes  qui  font  au  droit  des 
mur;  oui  " ont  jufju a t Hémicycle , vers  lefquelles  ilejlditque  vont  les  poutres , dont  l'Architrave 
eft  to mp  ::  t ■ E F , font  les  troifiémes  colonnes  du  dedans  de  U Baflique. 

xantc. 


L I V R E V. 

A xantc.  Les  Portiques  qui  font  au  collé  de  la  grande  voûte  entre  les  murs  &:  les  colonnes 
ont  vingt  picz  c e argeur . es  colonnes  avec  les  chapiteaux  ont  toutes  cinquante  picz  de 
îautcurc'cinq  e ïamettrc,  , elles  ont  derrière  cllesdfj  pilastres  de  vingt  picz  de  haut , 
argts  i cl  eux  picz  e'  cnl)'j  & épais  d un  pie  & demy  pour  foûtenir  les  poutres  qui  por- 
tent les  planchers  des  Portiques.  Surcesp.lailres  ,1  y en  a d’autres  hauts  de  dix-huit  picz, 
larges  de  deux  & épais  d un , qu,  fout, entrent  les  poutres  qui  portent  encore  les  fanes  & 
v tout  le  toit  des  féconds  portiques  .lequel  cft  un  peu  plus  bas  que  la  grande  voûte.  Les 
elpaces  qui  Wt  entre  les  poutres  pofées  fur  les  pilaftres  & celles  qui  font  furies  colonnes, 
lont  lainezpour  donner  du  jour  par  les  entrecolonncmens 

Les  colonnes  qui  font  à droit  & à gauche  dans  la  largeur  de  la  grande  voûte  font  au 
nombre  de  quatre  , comprenant  celles  des  coins  : à la  longue  face  qui  clt  fur  la  place  pu  * 
B blique  il  y en  a huit,  comprenant  aufli  celles  des  coins  : mais  l’autre  longue  face  qui  clt  à 
1 oppofite , n en  a que  hx  ; parce  que  les  deux  du  milieu  font  oitées , afin  quelles  n'empef- 
cnent  point  la  veuc  du  Temple  d’Augulte  qui  cft  placé  au  milieu  de  cette  face , qui  regar- 
de  le  milieu  de  la  place  publique, & le  Temple  de  Jupiter.  Il  y a aufli  dans  le  Temple  d'Au- 
gufte  u un  Tribunal  en  demy- cercle , qui  n’cft  pourtant  pas  entier,  parce  que  le  demy- 
cerde  qui  a de  front  quarante-fix  piez.n’cn  a de  profondeur  que  quinze  . afin  que  les 
gens  qui  font  dans  la  Bafiliquc  pour  trafiquer  , n’incommodcnt  point  les  plaideurs  qui 
lont  devant  les  Juges.  r 1 

Sur  les  colonnes  il  y a de  la  charpenterie  '*  compofée  de  trois  poutres  de  deux  piez  d’é- 
pailleur  qui  lont  jointes  enfemble  : ces  poutres  fe  détournent  au  droit  de  la  troiJiémc  co- 
lonne du  dedans  de  la  Bafihque , pour  aller  jufqu’aux  antes  qui  font  à l’extrémité  du  Por- 
C eue  " au  droit  des  murs  qui  vont  à droit  &à  gauche  jufqu’au  dcmy-ccrclc.  Sur  cette  char- 
pentene  au  droit  des  chapiteaux  des  colonnes,  il  y a des  piles  hautes  de  trois  picz  & lames 
de  quatre  en  quarre , pour  fouftenir  d’autre  charpenterie  faite  de  poutres  de  deux  picz 

faifoit  les  colonnes , 5c  pour  cela  ils  expliquent  fstpraeaktm- 
».«  ex  tribus  r.gms  bifid.ilshs  empdi  is , comme  s'il  y avoit 
compM.ss  au  lieu  de  t orssp.sSlis,  & ils  difent , jipra  te  c h ntte 
d,  tse  kpttbiftimli  rempst  r.  Ce  qui  n'cft  point  vray-fem- 
blable  : 5c  ilyaplus  d'apparence  que  ces  trois  poutres  fai. 
foicnt  un  Architrave,  la  difficulté  cft  que  ces  trois  poutres 
nui  ont  chacune  deux  picz  en  quatre  cftant  jointes  enfetnî 
ble  5;  miles  de  fuite  les  unes  lur  les  autres  , feroient  une 
t rop  grande  largeur  ou  une  trop  grande  hauteur  pour  un  Ar- 
chitrave qui  cft  lur  des  colonnes  de  cinq  picz  de  diamètre; 
De  lonc  qu'il  faut  ncceflàirement  fuppolèr  qu'il  y a faute 
au  texte,  & qu’il  faut  lire  f.x  tjitstuar  ti  nss  , au  lieu  de  ce 
JW*':  car  CCS  quatre  poutres  cftant  miles  deux-à-deiix  & 
les  unes  lut  les  autres  , comme  il  cft  dans  la  Figure  de  la  Plan, 
clic  XL,  elles  font  un  Architrave  qui  a la  proportion  qu'il 
doit  avoir, & il  cft  allez  croyable  que  le  copifte  s 'cft  mépris 
n cftant  pas  difticile  qu'un  des  quatre  points  du  chiffre  aie 
efte  efface  dans  l'exemplaire  qu'il  acopié  , ou  qu’il  ait  mis 
IV,  qui  cft  IV, poux III.  ‘ 

jy.  A u droit  des  murs,  il  y a dans  le  texte 
trAOei  * ttrtiii  columnis  quifunt  in  interiori  parte  revenu», 
rurstd  tintas  que.  à Pronao  procur-ttnt,  dextraque  & fmifb» 
hemicyclum  t. tu  gant  ; ce  qui  ne  peut  avoir  de  feus  véritable  • 
car  pour  frire  que  l'Architrave  qui  cft  fur  les  colonues  de  ù 
Bafiliquc  allai!  jufqü’à  l’hemicycle  , 11  frudroit  que  les  col 
lomics  du  porche  du  Temple  fuilcnt  de  la  mcfmc  hauteur 
que  celles  de  la  Bafiliquc  ; ce  qui  ne  peut  eftrc  ftcaufe  de 
leur  énorme  grandeur,  ar.flî  Barbaro  les  a fait  plus  petites 
du  tiers.  Cela  cft  caufeque  j’ay  traduit  comme  fi  le  copi- 
fte avou  oublié  trois  ou  quatre  mots,  & je  Us  revenu». 
îhy  ad  anus  qtu  J Pronao  procurant  ( è venant  parie  tum 
qui  ) d extera  & finiftra  hemicyclum  Ungun  t. 

16.  E n QU  a R r e’.  Il  y a quoquo  ver  fus  ce  qui  lignifie  \ 
la  lettre  en  tout  fens  & de  tous  les  collez  : mais  en  quarri 
que  j a y nus,  explique  la  choie  avec  moins  d'ambiguité  • 
parce  qu  en  tout  fois  comprend  la  hauteur  que  le  qnoqùo  verl 
fus  ne  doit  pas  icy  comprendre,  parc.-  qu'il  eft  dit  que  ces  pi. 
les  n ont  que  trois  picz  de  haut , 5c  il  frudroir  quelles  en 
cullciu quatre  pour  taire  que  Ion puftdirc quelles  ont  qua- 
tre piez  en  tout  fens,  1 1 


u.  Elles  ont  derrière  elles  des  n- 
i A S T R E s.  Cette  ftrudturc  cft  bien  différente  de  celle  des 
Temples  anciens , où  les  colonnes  eftoient  prefque  toujours 
uncfculcpiece  :car  il  y a grande  «apparence  que  ces  colon- 
nes contre  lefquelles  des  pilaftres  font  appuyez  par  derric' 
re  , font  compofées  de  plufieurs  aflîfcs  de  pierre  , ou  cam- 
bouis comme  on  les  frit  «à  prefent  dans  nos  Eglifes. 

12.  D h s S tv.°  »,!>«:  portiques,  l’ajoute  le  morde 
Jeurnls  qui  n eft  point  dans  le  latin  , mais  qui  cft  neccilài- 

H re  a 1 lmelllgençedu  texte,  le  fens  cftant  qu’il  y a deux  por- 
tiques ougalleries  l’une  lurl’autrc. 

13.  Un  tribunal,  le  Tribunal  qui  cftoit  dans  le 
Temple  d’Auguftc  joint  à la  Bafiliquc,  fait  voir  qu'en  gene- 
ral les  Bafiliques  eftoient  pour  les  ncgocians  pour  les  plai. 
deurs , comme  font  maintenant  les  faites  des  Palais  où  l’on 
rend  la  jufticc  ; & que  le  Temple  d'Augufte  & le  Tribunal 
elfoit  pour  les plaidoycrics.  11  eft  aulïï  confiant  que  ces  piè- 
ces eftoient  cnib.ls  5c  de  plain  pic  -,  mais  cela  ne  repftne 
(joint  a 1 explication  qui  a efté  donnée  à la  defeription  des 
Balilitjucs  ordinaires,  qui  eftoient  differentes  de  celle  de  Vi- 
truve  a laquelle  eftoit  joint  le  Temple,  qui  faifoitune  pat- 
tiedc  l.1  Bafiliquc  ; outre  que  ce  Temple  dans  lequel  cftoit 
“ Tribunal  n’avoit  qu'un  étage  & point  de  Galleries  hau- 
tes  : car  les  Bafiliques  ordinaires  n'ayant  point  ce  Temple 

E ny  le  Tribunal , il  a fallu  fuppofer  que  le  lieu  pour  rendre  la 
jultice  cftoit  les Chalcidiqucs  ; ccqticj'ny  crû  pouvoir  fai. 
rc  avec  autant  de  raifon  que  Barbaro  & que  Palladio  , qui 
ont  mis  au  bout  de  la  Bafiliquc  ordinaire  le  Tribunal’ que 
Vitruve  met  feulement  dans  le  Temple  d’Augufte  qui  eftoit 
joint  à la  t de  il  y a apparence  que  ce  qui  peut  leur 
avoir  tait  croire  que  ce  Tribunal  en  demy-cerde  cftoit  ordi- 
naircmcntd.„,s  les  Bafiliques,  eft  ce  qu,  fevoit  dans  les 

Paih^  ,drP,a,"d'  1 •'nacm,c  R°™>  où  la  Bafiliquc  de 
* I-nii le  fembie  avoir  ninfi  une  forme  de  tribunal  en  de 
y-cerde  mais  ils  n'ont  pas  pris-garde  que  cet  Edifice  en 
n appartient  point  à la  Bafilique,&  qu',1  cft  une 
P-  icde  celiiy  qn,  eftoit  appelle  Atrium  liberia, i,  limé  dans 
i^w,^difterentdcccluy  qui  cftoit  au  Mont  Avcntin 

ficü1,n°MPOSE’£  °E  Uois.Poutres’  Cilar.inus 
^uwacinus  ctoyent  que  cet  aflcmblage  de  trois  poutres 


Chat,  h 
Paajlau. 

Cantherii. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL. 


Cette  Planche  ejl  l'élévation  de  la  Bafihque  de  Vitruve.  A A A A , les  quatre  poutres  qui 
compofent  l’Architrave.  B B j les  piles  qui  ont  quatre  pie  f en  quarré , & trois  pie^de  haut. 
C C , les  troifémes  colonnes  du  dedans  de  la  Bafilique.  K , & D , les  Architraves  qui  vont  des 
treilîémes  colonnes  aux  Antes  du  Temple  d'AuguJle.  E E , les  Forces.  F,  l' Entrait.  GG,  les 
contrefiches.  FJ  K ,'acet  endroit  eflla  ferme  pofée  au  droit  de  la  Frife  qui  ejl  fur  les  Antes  des  murs 
du  Porche.  / , etl  la  Frife  qui  ejl  fur  les  murs  du  Porche.  L , eft  le  toit  duTcmple  d Auÿljle. 
e,  $ Lis  poutres  de  deux  pie%  d'épaijfeur  bien  jointes  ,fur  lefquelles  font  les  entraits  , &c- 


» 
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. ..'nli<fcur  bien  jointes , " fur  Icfquclles  font  les  entrait!  & les  contrcfichcs  au  droit  delà  frife 
A 1 lu  cil  fur  les  antes  des  murs  du  porche , pour  fouftenir  ■*  le  faille  qui  va  tout  le  long  de  a 


^-filiaue&celuy  qui  traverfe  du  milieu  de  la  Bafilique  au  Porche. 

Le  Toit  a quelque  choie  d'agreablc  à caufe  de  la  double  difpolîdon  qu  il  a,  lçavoir 
celle  de  dehors , qui  cil  en  pente  , & celle  de  dedans  qui  cil  en  voûte.  De  plus  on  épargne 
beaucoup  de  peine  & de  depenfe  en  fuivant  cetcc  manière , qui  cil  de  fuppruner  '»  les  or- 
nemens  qui  font  au  deffus  des  Architraves , & les  Balluftradcs  Si  le  fécond  rang  des  co- 
» lonncs  Cependant  ces  hautes  colonnes  l°  qui  ne  foullicnnent  que  Y Architrave  fur  le- 
I quel  U voûte  eft  pc fcc , “ font  paroillrc  beaucoup  de  majellé  Si  de  magnificence  en  ccc 


b 


ouvrage. 

17.  Sur  i f squi  il  es.  Suppôt  que  la  Bafiliqnc  de  Vi- 
R truve  fuit  voûtée  comme  il  y a grande  apparence , ainfi  qu’il 
aeHc  remarqué  cy-devanc  , il  clt  croyable  que  Vitruvc 
a nrcliec  de  parriculai  lu  to  tes  les  pièces  de  ch  u pentene 
dont  eftoienr  composes  les  fermes  de  la  couverture  Se 
qu’il  faut  entendre  que  lurh  s poutres  bien  j intes  , dont  il 
parle,  il  y avoir  des  forces  arretteespar  les  entrait*  fur  lefqucis 
eftoienr  les  contrcfichcs. 

1 S.  L t F A I S T e QJ1  i v A.  Il  n’eft  paS  poflible  que  les 
forces,  les  entraits , & les  contiefichcs  qui  compofcnt  la 
ferme  qui  eft  poféeau  Iroit  delà  frife  du  Porche , foû tien- 
nent le  faille  qui  va  tout  le  long  de  la  Bafilique  , parce  que 
cette  ferme  ne  foûtienr  que  le  faille  qui  va  du  pignon  qui 
eft  au  dro  t du  porche  pour  rencontrer  le  faille  qni  va  tout  le 
long  de  la  Bafilique  : mais  Vitruve  veut  dire  que  tout  le  fai- 
lle, tant  ccluy  qui  va  tout  le  long  de  la  Bafilique  , que  celuy 
qui  le  va  rencontrer  , ayant  commencé  au  dre  t du  Porche, 
Q font  foûtenus  fur  des  fermes  parcvlcs  a celle qu  il  décrit , Se 
qu’il  dit  élire  au  droit  de  la  friie  du  porche. 

19.  Les  ORNE  MINS. QUI  SON!  AU  DESSUS  DES 

Architraves.  C’eft-à-dirc  la  frife  & la  corn  che. 

10.  Qu  I NE  SOUTIENNENT  Q__U  E LAUCHI* 
TR  A VE  SUR  LEQUEL  L \ VOUTE  EST  T O S t’E. 

J 'interprété  ainli  trahtrn  tejiud.ti's  qui  eft  marqué -•  A A , Se 


qui  eftainfi  nppcllce,  parce  que  la  voûte  pofe  immediare- 
ment  defltis , fins  qu’il  y ait  de  frife ny  dccormche , ces  or- 
nemens ayant  elle  oftez  & ftipprimez,à  caufe  de  l'enorme 
grandeur  qu’il  leurauroit  fallu  donner.  Ces  mefmes  orne- 
mens  fontaufli  fupprimezau  premier  ordre  des  portiques  de 
la  place  publique,  dont  il  eft  parlé  au  commencement  de  ce 
chapitre , & a e luy  de  la  fille  Egyptienne  , ainfi  qu’il  fera 
dit  au  chap.  5.  du  6.  livre. 

il.  Fo  N T P A R O I ST  R E BEAUCOUP  DE  M A j ES** 
t e'.  Cette  manière  de  taire  -Je  grandes  colonnes  qui  loû- 
tiennent  plufieurs  ctages  eft  bien  licenticufe,  Se  les  Archi- 
tectes modernes  en  abufent  fou  vent  fuite  de  diftinguer  ce 
qui  la  peut  fauver  & la  rendre  fupportable  : car  icv  la  gran- 
de largeur  de  la  vo  te  fcmble  demander  de  grandes  colon- 
nes, quoy  que  dans  les  Bafiliques  ordinaire», qui  ont  eue  dé- 
crites cy-devant , les  Architectes  anciens  n’ayent  point 
trouvé  mauvais  qu’une  grande  voûte  polall  fur  de  petites 
colonnes,  relie»  que  font  celles  qui  eftoientau  lecond  rang. 
Mais  il  n’y  a point  de  railon  de  mettre  de  grands  pilâltrcs 
onde  grandes  colonnes  au  dehors  des  murs  d un  b.illiment 
ordinaire  qui  11  ont  point  comme  icy  , outre  les  diff  rens 
ériges,  une  grande  voûte  à foûtenir.  Voyez  l’explication 
de  la  Planche  L I , au  chapitre  3. du  6.  livre. 


chapitre  il 


De  la  difpofition  du  Trefior  public , des  P ri  fin  s , & de  l’Hofiel  de  Ville. 

t iT  E T le  for  publie  , la  Prifon  , & 1 l’Hoficl  de  Ville  doivent  cllre  fur  ' la  Place , en  telle 

J J lotte  que  leur  grandeur  loit  pioportionnée  à celle  de  la  Place  : lur  tout  il  faut  avoir 

* D egard  à l’Hollel  de  V îlle , &;  faire  qu’il  foit  proportionné  à la  dignité  de  la  Ville.  ' Sa  pro- 
portion doit  dire  telle  que  s’il  eft  quatre  , il  loit  plus  haut  de  la  moitié  qu’il  n’élt  large, 
que  s’il  elt  plus  long  que  large , d faut  alUmblcr  la  longueur  & la  largeur.  &:  prendre  la 
moitié  du  tout  pour  la  hauteur  au  dellous  du  plancher.  De  plus  il  faut  que  les  murs  en 
dedans  ayent  tout  autour  à la  moitié  de  la  hauteur  une  corniche  de  4 menuiferic  ou  de 
* 5 Jhtc.  Car  autrement  la  voix  de  ceux  qui  parlent  avec  adtion  dans  ces  lieux,  s’éleveroit  j] 


t.  L’hostee  de  Ville,  j’ay  interprété  le  mot  de 
- Curia  , lelon  la  définition  eue  Feftus  en  dom  e , car  il  die 
que  c'cftoit  le  lieu  où  s’aifcmbloient  ceux  qui  avoient  loin 
des  affaires  publiques.  Mais  Curia  parn.y  les  Romains , li- 
gnifioit  plûtoll  les  per  tonnes  qui  cotnpofoicnt  le  Conleil , 
que  le  lieu  où  l’afiembléc  fc  faifeit  ; parce  que  ce  lieu  n’c- 
toit  point  certain  , le  Sénat  fc  tenant  tar.toft  dans  un  Tern- 
ie pie,  tantoft  dans  un  autre.  Il  y avoir  ncanmoms  de  cer- 
tains lieux  appeliez  Csria  , comme  Curia  Hoftilia  , uria 
fompeit , Curia  Au  uflit  mais  on  ne  fçait  point  bien  dillin- 
âement  quels  Edifices  c’eftoicnt» 

i.  La  P l a e f.  l'ay  choifi  un  mot  general  pour  traduire 
Forum , parce  qu’il  ugnifioit  plufieurs  chofes,  fçnvoir  les  Pla- 
ces publiques  où  fe  tenoit  le  Marché,  & celles  où  le  peuple 
«’aflcmbloit  pour  les  affaires , & où  l’on  plaidoit  : car  e tre 
les  Places  publiques  qui  eftoienr  à Rome  en  grand  nombre, 
il  n’y  en  avoir  que  trois  où  l’on  plaidait.  Forum  lignifie ic 
auflï  une  ville  où  il  fe  tenoit  des  Foires  , comme  Forum 
Juliit  Forum  Appii  . C TC. 

î- Sa  PROPORTION  DOIT  F.STRE  TELLE.  La  pro- 

pottion  qui  cil  icy  donnée  à l'Edifice  appelle  Curia , que  j’in- 


terprète l’Hoftel  de  Ville  , fait  voir  que  cet  Hoftcl  de  Ville 
n’eftoit  pas  une  mai  fon  compofée  de  plufieurs  apparie  mens 
comme  les  Hoftels  de  Ville  font  à prefent  parmy  nous, 
mais  que  ce  n’eftoit  qu’une  fille» 

4.  M en  u 1 s 1 r 1 r.  I.e  mot  Grec  Lepturgia , qui  lignifie 
la  delicatcflc  de  l’ouvrage  , a grand  rapport  avec  le  mot 
frunçois  de  Menuiferic.  L ‘/ntejHnum  opus  du  latin  ligni- 
fie a u ffi  en  quelque  façon  un  ouvrage  incapable  de  refiler 
aux  injures  du  temps  , &:  qui  demande  à eltre  à couvert 
dans  les  marions. 

5.  Stuc.  Philander,Baldus&  Saumaifr  tiennent  qu ’A'bj* 
rium  opus  n’eft  fait  qu'avec  de  la  ch  ux  ferle  , Se  le  diftin- 
guent  par  là  du  TeElornm  qui  admet  du  fable  , du  ciment, 
ou  de  la  poudre  de  marbre  11  fe  fondent  fur  Pline,  qui 
parle  de  la  compofiiion  qu’il  appelle  A-Iarmoratum , qui  cil 
proprement  le  Stuc, comme  citant  une  choie  différente  de  ce 
qu’il  appelle  Alb.rrium  opus.  Mais  cet  endroit-cy  fait  voie 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  la  choie  n’eft  pas  ainli,  parce  qu’il 
n’eft  pas  nolïiblc  de  faire  des  Corniches  avec  de  la  chaux 
feule.  C’eft  pourquoy  j’av  ciû  qu’il  falloir  interpréter  A a. 
rium  opus  du  Sf/ic.  Dam  le  lécond,lc  tcoilicmc  & {ç  quatrième 


Chap.  î. 

Extrême*. 
Tranjlra.  t «*- 
preoli. 


Trahi  TeJUsH. 
ni  s 0 


Chap.  1 1. 


Curia.  Forst 


Inteftinum  opus  i 

jilbtrtum. 


Chat.  II. 


Chaf.  III. 


JtààatÜMti. 


n*  V I T R U V E 

h.-.  -.t  ou  le  pcrviroit , ce  que  la  corniche  empefehe  ; car  elle  ne  permet  pas  à la  Voi  • j 
s eLve.  oc  le  diHipcr  en  1 air , mais  elle  la  renvoyé  aux  oreilles.  ' ' A 


(>  : r.:.v  in  :ep:»emc  Lis :e,  où  il  eft  amplement  traité  de  al. 

*.v»y . il  ne  retrouve  point  illé  les  Anciens  le  fervif- 
tér-t  i * ch  un  pure , tî ce  n eù  lorlquMs  vouloimt  faire  tenir 
U.-,  en  :ù:  Jes  qu.irreaux  de  terre  cuite  qu’ils  abbreuvoient 
pcertacTcn-enc  avec  du  lait  de  chaux,  pour  v appliquer  enfuite 
èr.  end»c  de  nxrtie.  de  fable  de  ftuc  ou  de  ciment.  Or  li  a-flbo. 
rrnm  **  feton  Vitruve,  r.’eilou  rien  que  de  la  chaux  fondue 
o-;r.>  de . c .:  va  heu  de  duc  qu’il  cil  necellaire  que  ces  quar- 
xratrv  ïoie  .'.t  blanchis  avec  de  l’eau  de  chaux  ycatce  ex  aquà  li- 
?*•--*  ^«i.Vjil  auroit  dit  qu’il  tauc  qu’ils  l'oient  couverts 


dt  l’enduit  appelle  ofm.  Mais  il  cft  conft.,,,, 

abbreuvement  de  lait  de  chaux  tftoit  feulement  une  ni  ••  CC 
tion  dont  on  felcrvoit  dans  l’application  de  l ’ Ibarinn,^' 
AuTeJoritrn  c pus  fur  les  carreaux  de  terre  cuite;  Et  Pl»nc 
doit  pa',ce me  (ctnble,eftre  crû  dans  cette  rencontre  con*^ 
Yitruve  qui  parle  d’une  chofe  de  fa  profclTion,  & qui  ne 
pas  avoir  allez  ignore  ce  que  c’cftoit  que  tlb.tr, HTn 
pour  croire  que  l’on  en  pût  taire  des  corniches } (i  alb/riu^, 
opu<  n’cft  rien  autre  cliol'c  que  de  la  chaux  détrempée  dm» 
de  l’eau,  1 " u 


CHAPITRE  III. 

Comment  il faut  bafltr  le  Théâtre  pour  faire  qu'il  foit  faitt. 


APres  avoir  déterminé  le  lieu  où  doit  cftfc  la  Place  publique , il  fautchoifirccluv 
où  l'on  veut  balhr  un  Théâtre  pour  les  Spectacles  qui  fe  donnent  aux  telles  des 
Dieux.  Or  il  cft  trcs-important  que  ce  lieu  loïc  lain , & il  le  faut  examiner  par  la  méthode 
qui  a elle  enleignce  au  premier  Livre  au  lùjct  des  murailles  des  villes  : car  les  .fpcclatcurs 
qui  l'ont  alhs  fort  long-temps  en  un  mcfme  endroit  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  fe- 
rment beaucoup  incommodez  en  leur  tante,  lî  l’air  voilîn  cltoir  corrompu  par  les  vapeurs 
des  marécages , ou  des  autres  lieux  mal  làins  : dautant  que  les  conduits  au  corps  citant 
dilatez  par  le  plailir , reçoivent  ailcment  toutes  les  imprelhons  de  l'air.  Maisccn’cltpas 
alTez  d’eviter  les  maux  que  la  corruption  de  l'air  peut  apporter  , il  faut  encore  prendre-  ^ 
garde  que  le  Théâtre  ne  l'oit  pas  expolé  au  midy  : caries  rayons  du  Soleil  enfermez  dans 
la  rondeur  du  Théâtre , échauffent  grandement  l'air  qui  y cil  arreité  , 6c  cet  air  ne  pou- 
vant élire  agité,  devient  fi  ardent  & iï  enflammé , qu’il  brûle , cuit  6c  diminue  les  humeurs 
•du  corps.  Enfin  on  ne  fçauroit  élire  trop-exact  dans  le  choix  des  lieux  les  plus  fains  quand 
il  s’agit  de  la  conllruction  d'un  Théâtre. 

Si  on  le  ballit  fur  une  montagne , il  ne  fera  pas  difficile  de  le  bien  fonder  : mais  fi  l’on 
eft  obligé  de  le  faire  en  un  lieu  plat  ou  marécageux  ; on  n’en  pourra  pas  rendre  les  fonde- 
mens  fermes  & (olidcs , à moins  que  de  luivre  les  préceptes  qui  ont  cllé  donnez  pour  cela 
dans  le  troifiémc  Livre , Iorlquil  cil  parlé  des  fondemens  des  Temples. 

Sur  les  fondemens  on  élèvera  les  degrez  qui  leront  bailis  de  marbre  ou  de  pierre.  1 Les  * 
P ailiers  en  forme  de  ceinture  doivent  élire  faits  félon  la  proportion  que  l’on  donne  à tous  D 
les  Théâtres  , afin  qu’ils  ayent  une  hauteur  convenable  à leur  largeur  : parce  que  s’ils 
elloient  crop  relevez  ils  rejertcroient  la  voix  en  haut , & empefeheroient  qu’elle  ne  pull 
frapper  les  oreilles,  6c  le  faire  entendre  diilinclcmcnt  de  ceux  qui  font  aflls  au  dclfus  des 
palhers  : & ainli  il  faut  que  les  degrez  foient  tellement  dilpofcz  , qu’une  ligne  cftanr  con- 
duite depuis  le  bas  julqu’  au  haut , elle  touche  les  angles  de  tous  les  degrez,  afin  que  la 
voix  ne  ioit  point  cmpelchée. 

Les  entrées  6c  forties  doivent  élire  en  grand  nombre  6c  (paciculcs , 6c  il  ne  faut  pas  que 
celles  d’enhaut  fe  rencontrent  avec  celles  d’embas  : elles  doivent  aulh  élire  droites  6c  fans 
détours,  faifant  des  partages  feparez  6c  qui  ne  s’empefehent  point  l’un  l’autre  ; afin  que 


l.lllPAlllIM  fS  FORME  Df  C l 1 N TU  R r.  J'.lp- 
rc.Ie  ainfi  prectndsones  qui  eftoicnt  des  p.illicrs  courbez  fé- 
lon U rondeur  du  Theatre.  J.  Martin  a mal  entendu  cet  en- 
droit quand  il  a interprète  Prccinchor.es  a d ahtntdtr.es  thea- 
ïerurr  yo  rata  parte  fictendt , comme  11  Vitruve  avoit  vou- 
lu i:re  que  la  r auteur  des  Palliers  doit  eftre  proportionnée  à 
la  grandeur  du  Theatre  i car  Vinuve  Se  la  raifon  veulent  que 
les  Pal  :c:  •.  i ourr.t  d’une  mefme  hauteur  dans  tous  les  Théâ- 
tres ; parce  que  la  hauteur  des  Palliers  dépend  de  celle  des 
devrez  , qui  doivent  eftrc  d une  mefme  hauteur  dans  les 
grand*  3c  dans  les  petits  Théâtres  : Et  en  effet  Vitruve  n’a 
po  :.td;t  ad  alttntAmcm  Tneatrt  , mais  ad  altitudines  Thea- 
irvrcm  , c eft-a-dire  fuivant  la  proportion  ordinaire  des 
The  ;*:es , où  ics  degrez  payant  de  hauteur  que  la  moitié  de 
leur  '.arççur , aitü  qu’il  cft  dû  a la  fin  du  fixxmc  chapitre  de 


ce  Livre , les  Palliers  ne  doivent  aufli  avoir  de  hauteur  que 
la  moitié  de  leur  largeur  -,  ce  qui  s’enfuit  manifeftement  de 
la  règle  que  Vitruve  prclcrit  qui  cft  de  tirer  une  ligne  qui 
touche  a toutes  les  carnes  des  degrez  : car  cela  oblige  de 
donner  une  mefme  proportion  aux  Palliers  qu’aux  degrez. 
De  forte  qu’il  faut  qu’il  y ait  faute  dans  le  texte  de  tous 
les  exemplaires  , où  il  eft  dit  que  les  Palliers  ne  doivenc 
point  eftre  plus  hauts  que  larges , ntqttc  allions  ^tùnsauan- 
ta  prxcinchonis  itineris  it  la  tint  do , qui  cft  autre  chofe  que  ce 
que  Vitruve  veut  dire  : & il  y a apparence  qu’au  lieu  d cft 
ùuitudo  , il  y avoir  fert  latitudo  ; pour  dire  que  les  Pa’licrs 
ne  doivent  point  avoir  plus  de  hauteur  que  celle  que  leur 

largeur  demande.  Il  faut  remarquer  que  Vitruve  entend  par 

la  hauteur  des  Palliers  celle  du  premier  degré  qui  cft  enfuite 
& au  dellus  du  Pallier, 


le  peuple 


£ 
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le  peuple  ne  foie  point  trop  prefle  enfortant  des  fpcétaclcs.  Il  eft  encore  ncccflairc  de  Chap.  III. 
o rendre  garde  que  le  lieu  ne  loir  ms  lourd  fi/  nnr  le  Ton  de  In  voiy  k’v  ouille  répandre 
fins  quelle  foit  étouffée 

rctcndflcmcnt. 

t Car  la  voix  n'elf  autre  chofc  que  l’haleinc  1 qui  citant  pouflec  fait  impreffi 
ganc  de  l’oüic , par  le  moyen  de  l'air  quelle  a frappé , dont  l'agitation  forme 


foit  pas  fourd  , & que  le  fon  de  la  voix  s’y  puiffe  répandre 
fans  qu  eue  ion  eiuunct  , tk  pour  cela  on  choilira  un  lieu  qui  n’ait  rien  qui  empefehe  le 

rctcntilTcmcnt. 

(lion  fur  1 or- 

_ _ _ ^ ^ forme  une  infini- 
té de  cercles.  Mais  comme  lorfqu’on  jette  une  pierre  dans  un  Etang  on  voit  qu’il  s’y  fait 
quantité  de  cercles  qui  vont  toûjours  en  croiflant  depuis  le  centre  , &qui  s’étendent  fort 
loin  s’ils  n’en  font  cmpcfchcz  par  la  petitelfe  du  lieu , ou  par  d’autres  obltacles  ; & que 
s’ils  rencontrent  quelque  chofe,  les  premiers  cercles  qui  font  arrêtiez  , arrellcnt  & trou- 
, |jicnt  l’ordre  de  ceux  qui  les  fuivent  : > ainfi  la  voix  s’étend  en  rond , & fait  pluficurs  ccr- 
cles:  il  y a pourtant  cette  différence  que  dans  un  Etang  les  cercles  ne  fe  font  que  fur  la 


a.  Qui  estant  roussE’c.  Vitruve  die  icy  deux  chofes 
pour  expliquer  la  nature  de  la  voix  -,  la  première  eft  que  le 
fon  vient  de  l’agitation  de  l’air-,  la  féconde , que  cette  agita- 
tion fait  des  cercles  dans  l’air , de  mefme  que  l’on  voit  que 
l’eau  d'un  ctang  forme  des  cercles  lorfqu'on  y jette  une 
pierre.  La  première  partie  de  cette  defeription  eft  vrayc,fça- 
voirque  le  fon  vient  de  l’agitation  de  l’air , il  luy  manque 
feulement  d'expliquer  un  peu  plus  diftinftement  de  quelle 
manière  cette  agitation  peut  émouvoir  l'organe  de  l’oüic. 
Car  il  eft  certain  que  toute  agitation  de  l’air  n’cft  pas  capa- 
blc  de  faire  du  bruit,  & qu’il  n’y  a que  celle  qui  eft  caillée 
par  une  impulfion  tres-foudaine  qui  en  puille  faire  : Parce 
que  quand  Pair  n’cft  poulie  que  médiocrement  ville  , (a 
grande  fluidité  eft  caule  qu’il  cedeau  coup,  & qu'il  efquive 
C en  fe  retirant  fi  promptement  à collé  Se  derrière  le  corps  qui 
le  poulie, que  cette  agitation  ne  paffe  gueres  au-delà  de  l’cf- 
pace  dans  lequel  le  corps  qui  poulie  eft  remue.  De  forte  que 
pour  produire  un  fon,  il  eft  ncccllaire  que  le  mouvcmcntdc 
ta  puillànce  qui  poulie,  foit  allez  ville  pour  dire  achevé 
avant  que  l’air  aiteu  le  temps  de  fe  retirera  collé  : car  par 
la  virellè  de  cette  impulfion  loudaine , la  première  partie  de 
l’air  qui  eft  allez  promptement  agitée  pour  n’avoir  pûefqui- 
ver,  en  agite  un  autre  avec  une  pareille  promptitude,  & 
ainfi  toutes  les  parties  de  l’air  fe  pouffent  l’une  l’autre  juf- 
qu’à  l’oreille. 

Cela  ellant,  il  'e  relie  qu’a  trouver  quelle  eft  la  puillànce 
qui  produit  un  mouvement  fi  foudain  :car  on  ne  peut  pas 
dire  que  ce  foie  celle  qui  fait  rencontrer  les  corps  qui  font 
du  bruit  en  fe  frappant,  puifqu’affcz  fouvent  des  corps  en 
p.  fetouchanc  nelaillènt  pas  de  faire  du  bruit , quoyque  oour 
^ fe  toucher  ils  ne  fe  remuent  que  fore  lentement.  11  eft 
donc  necellairc  que  de  ce  frappement , quel  qu’il  foit,  il 
s’enfuive  toûjours  un  autre  mouvement  dans  quelques- 
unes  des  parties  des  corps  qui  fe  frappent , qui  air  cette  vi- 
teffeextreme  dont  il  s'agit  : car  il  faut  fuppofer  qu'il  y a 
une  égale  viteffe  dans  tous  lcsmouvemeus  qui  caufenc  du 
bruit  • parce  que  quelque  petit  qucpuillè  cftrc  le  bruit , il 
fuppofe  toûjours  un  mouvement  extrêmement  ville,  ainfi 
qu’ilacftédit,  Se  le  mouvement  qui  fait  un  grand  bruit  eft 
feulement  le  mouvement  d’un  plus  grand  nombre  de  par- 
ties, qui  fe  remuent  avec  une  extrême  virellè  , de  mcime 
que  le  mouvement  qui  fait  un  petit  bruit  eft  le  mouvement 
d’unnetit  nombre  de  parties , mais  qui  aaufli  une  vitale 
extrême. 

Pour  connoiftre  quelle  peut  cftrc  la  caufe  de  ce  mouve- 
E ment  fi  foudain , il  faut  confiderct  qu’il  fe  rencontre  deux 
fortes  de  mouvemens  dans  tous  les  corps  qui  fe  touchent 
allez  fortement  pour  faire  du  bruit  : le  premier  eft  le  mou- 
vement qui  arrive  aux  corps  par  le  froidement  mutuel 
9«'ils  fouffrent  en  fe  choquant  , qui  n’cft  rien  autre  cho- 
ie que  le  plicment  des  parties  qui  font  poullècs  en  de- 
dans ou  à codé  : l’autre  mouvement  qui  fuit  le  premier 
&qui  en  provient,  eft  ccluy  par  lequel  les  parties  retour- 
nent à leur  premier  cftat  -,  par  la  vertu  d’un  relient  qui  eft 
naturellement  dans  tous  les  corps.  Or  le  premier  de  ces 
Mouvemens  eft  proportionné  à l’impulfion  de  la  puillànce 
Sterne  qui  fait  thoquer  les  corps  : mais  le  fécond  eft  toû- 
iours  pareil , c'cft-à-dire  extrêmement  ville  -,  de-  mefme  que 
,c  tcllortd'un  fufil  a toûjours  une  mefme  virellè  dans  là  de- 
tentc , foit  que  le  mouvement  de  la  puillànce  qui  l’a  bande 


ait  efté  vide , ou  qu’il  airelle  lent.  Ainfi  quelque  lent  que 
foit  le  mouvement  des  corps  qui  fe  touchent,  fi  cet  attou- 
chement fait  du  bruit,  ce  n eft  que  par  Limitation  foudainc 
que  l'air  fouffre , ellant  frappé  par  le  mouvement  précipité 
qucles  parties  capables  de  rellort,  ont  en  retournant  à leur 
cftat  naturel.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  ce  n’eft  point 
tant  le  coup  des  corps  qui  fe  touchent , que  leur  contrecoup 
qui  fait  1 agitation  de  l'air  quand  il  frappe  l’organe  de 
l’oüie. 

La  féconde  chofe  que  Vitruve  dit  couchant  la  nature  de  la 
voix  n’ell  pas  fans  dtfhculcc  -,  il  veut  que  l’air  agite  pat  la 
voix  fa  lié  des  cercles  de  mefme  que  l’on  voie  qu’une  pierre 
en  fait  dans  l’eau.  A la  vérité  cette  comparaifon  prile  d’u- 
ne chofe  qui  nous  eft  fcnlible  , femble  en  expliquer  affez 
bien  une  autre  qui  ne  l’cft  pas  : mais  il  n’y  a point  d’appa- 
rence qu’il  fe  puille  faire  de  ces  cercles  dans  l’air  de  mefme 
que  dans  l’eau  : car  ces  cercles  fe  font  dans  l'eau  à cauicde 
la  pefanteur  qu’elle  a , parce  que  la  partie  de  l’eau  qui  a efté 
pouffee  Se  élevée  par  la  pierre  en  entrant  dans  l’eau , re- 
tombe Se  frappe  une  autre  partie  qui  s’élève  auffi  par  ce 
coup  ,&  qui  retombant  en  frappe  encore  une  autre  -,  ce  qui 
fait  les  cercles  dont  Vitruve  parle.  Mais  rien  de  tout  cela 
ne  peut  arriver  dans  l'air,  dans  lequel  nous  fommes  comme 
plongez  avec  tous  les  autres  corps  qui  font  plusfohdcs  que 
l’air  : parce  que  l’air  ferre  & comprime  tout  de  telle  forre 
qu’il  ne  lçauroit  donner  lieu  à ces  ondoyemens  : mais  cet- 
te application  fi  ferrée  que  l’air  a à tous  les  corps  qu’il  en  - 
vironnC,  fait  que  fon  agitation  eft  continue  Se  fans  inter- 
ruption , fi  ce  n’eft  que  le  mouvement  des  corps  qui  caufent 
cecte  agitation  foit  interrompu  auflï  par  leur  tremblement 
ou  frenullèment , qui  eft  cout-à-fait  diffèrent  des  ondoye- 
mens de  l’eau  -,  car  un  fcul  coup  fur  l'eau  peut  produire  cin- 
quante ondoyemens  ou  cercles , qui  font  autant  de  coups 
qui  vont  frapper  le  bord  de  l’etang  qui  eft  oppofé  à celuy 
où  l’eau  a efté  frappée  par  la  chute  de  la  pierre -,  ce  qui  n'ar- 
rive pointa  l’air  agi  ce  par  le  fon  : car  fon  agitation  répond 
toujours  au  mouvement  du  corps  refonnant  ; en  forte  que 
l’ai  r frappe  l'oreille  de  mefme  qu’il  a efté  frappé  -,  c’eft-a  dire 
d’un  fcul  coup  fi  le  corps  ne  l’a  frappe  que  d’un  feul  coup: 
& s’il  arrive  qu’un  feul  coup  comme  celuy  du  marteau  d’un 
horloge  produife  un  Ion  qui  dure  long-temps, c’eft  parce  que 
le  timbre  tremble  Se  frémit  long-temps  apres  le  coup -,  ce 
qui  forme  une  agitation  compolecdc  pluficurs  autres  agita- 
tions quia  , cerne  femble , beaucoup  plus  de  rapport  avec 
les  ondoyemens  de  l'eau  d’un  étang,  que  l’agitation  fimple 
qui  eft  excitée  dans  l’air  par  la  voix  n’en  a , quoy  que  Vi- 
truve puille  dire. 

5.  Ainsi  les  cercles  qji  f faitla  voix. 
Il  n cil  pas  vray  que  l'agi  tari  on  que  produit  le  fon , foit  trou- 
blée & empefchcc  d’aller  faire  Ion  imprcffion  fur  l’organe 
de  l’ouïe . lorfqu’il  fe  rencontre  quelque  corps  interpole,  de 
mefme  que  ce  qui  vient  trancher  le  cours  des  ondes  qui  for- 
ment des  cercles  dans  l’eau , les  confond  & les  empefehe  de 
fe  continuer  plus  loin  : car  tout  ce  qui  empefehe  le  cours 
dircél  des  ondes, les  empefehe  Se  les  efface  abfolumcnc  : 
mais  l’agitation  qui  produit  le  fon  , ne  fe  communique  Se 
ne  fe  continue  guère  autrement  par  les  chemins  droits  que 
parcoix  qui  font  obliques  -,  & il  n’cft  pas  plvts  difficile  à l'air 
de  tranfmettre  à l’oreille  fans  confulion  mille  agitations 
différentes  a la  fois  qu'une  feule:  car  non  feulement  cel* 
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lurtacc  de  l'eau  ; au  lieu  que  les  cercles  qui  l'ont  faits  pat  la  voix  vont  toûjours  en  s’éten 
dont  non  feulement  en  largeur , mais  incline  en  profondeur  , montant  comme  par  t)c'  * 
Ctez  . en  forte  que  li  rien  n'arrclfc  le  cours  du  premier  cercle , le  fécond , ny  ceux  qui  |'U1 
vent  ne  font  point  troublez  , de  manière  que  la  voix  arrive  diftinétcment  & fans  confu 
lion  aux  oreilles  de  ceux  qui  font  aflis  en  haut , aufll  bien  que  de  ceux  qui  font  en  bas  * 
C'elf  pourquoy  les  anciens  Architectes  ayant  examiné  la  nature  de  la  voix,  &confi 
derant  comme  elle  s'élève  en  l’air  par  degrez , ont  règle  au  jufte  1’clcvation  que  les  de 
s^rez  du  Théâtre  doivent  avoir  ; 6c  luivant  4 la  proportion  Canonique  des  Mathernati 
cicns  , & la  proportion  Muficale,  ils  ont  tafehe  de  faire  que  tout  ce  qui  feroit  prononcé 
dans  la  Scène  fuit  entendu  clairement  & aiiement  de  tous  les  Spectateurs.  Car  comme 
les  Anciens  ont  mefuré  les  înilrumens  de  Mufique , &■  onc  marque  fur  des  lames  de  cuivre 
ou  de  corne , les  intervalles  des  Dieies , afin  que  les  fons  que  rendraient  les  cordes , fuf_g 
lent  jultes  ; ainfi  par  le  moyen  de  la  kicncc  Harmonique,  ils  ont  etably  certaines  propor- 
tions pour  aider  a faire  entendre  la  voix  dans  les  Théâtres. 


1«  qui  fe  font  par  un  mouvement  moins  prompt , telles 
que  lont  celles  que  le  vent  peut  exciter  , n’empefehent 
point  l’effet  des  agitations  précipitées  qui  produifent  le 
l'on , ainti  qu'il  a elle  dit  -,  mais  mefme  une  agitation  pré- 
cipitée ne  s’oppofc  point  à une  autre  , &:  ne  caufe  point  de 
confuûon.  Or  la  principale  raifon  de  cela  eft  que  le  Ton  re 
fê  communique  point  par  des  ondes  comme  l'agitation  de 
l'eau  i parce  que  pour  faire  des  ondes  il  faut  du  vuidc  ( on 
peur  appeller  ainfi  l’air  qui  eft  fur  la  furface  de  l’eau  : ) ; mis 
le  ion  ne  fe  fait  gu  à caufe  que  l’air  remplie  tout,  eftant 
ferre  contre  tous  les  corps,  de  tellement  entaffé,  qu’il  eft 
impoflïble  que  les  împullions  qu’il  fouftre , foient  vaines  &: 
fans  effet , fi  ce  n’eften  les  éludant  lorlquc  le  mouvement 
qui  fait  1 impulûon  n’eft  pas  allez  vifte,  ainfi  qu’il  a efté  ex- 
pliqué. 

Il  y auroit  encore  bien  des  chofcs  à dire  fur  la  comprefli- 
bihtc  dont  l’air  eft  capable , laquelle  ne  fe  rencontre  point 
dans  l'eau,  & qui  fcrc  beaucoup  à expliquer  les  raifons de 
tous  les  Phcnomenes  du  fon  & de  la  voix  : mais  ces  remar- 
ques fur  la  nature  du  fon  ne  font  que  trop  longues  , quoy 
qu’a  la  vérité  elles  auraient  peut-eftre  efté  moins  obfcures  fi 
elles  n’eftoient  point  fi  courtes.  J'ay  fait  un  ample  traite  fur 
ce  fujet  qui  fut  tout  le  fécond  Volume  de  mes  cflais  de 
Phyüquc. 

9.  La  proportion  canoni  qu  e . il  a déjà 
efté  parlé  de  cette  canonique  furie  premier  chapitre  du  pre- 
mier Livre,  où  il  a efté  dit  que  c’eft  la  propoition  de  la  me- 
fure  de  tous  les  tons  qui  fe  prend  avec  le  compas , & qui  eft 
oppofee  a celle  qui  fe  juge  par  l’oreille.  Mais  ce  que  Vitru- 
ve  dit  ;cv  des  lames  de  cuivre  ou  de  corne  fur  lefquelles  on 
marquoit  les  intervalles  des  Diefes,  fembleroit  faire  en- 
tendre que  ces  lames  eftoient  pour  mettre  fur  le  manche  des 
inftrumens,  & pour  y placer  les  touches  ,en  forte  que  ce- 
la pourrai t faire  croire  que  les  Anciens  touchoient  les  cor- 
des avec  les  doits  de  la  main  gauche  , comme  nous  faifons 
aux  lut  i & aux  violes.  Mais  on  ne  voit  point  d ailleurs  que 
les  Anciens  en  ufalfcnt  de  cette  forte , parce  que  les  cordes 
de  leurs  mftrumens  ne  fonnoient  ordinairement  qu  a vui- 
de  , & n’avoient  qu’un  fon  particulier  comme  celles  de  nos 
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harpes  & de  nos  claveffins  : ou  fi  on  peut  croire  qu’ils  en 
touchoient  quelques-unes,  ce  n'eftoit  que  pour  palier  du 
TetracordeSynemmenon  au  Diezeugmenon,ain|i  qU*i[ 
explique  furie  chapitre  fuivant  ; ou  pour  varier  les  gcn. 
res , & non  pas  les  modulations  dans  chaque  genre  ainfi 
que  nous  faifons  lorfqu’ayant  accordé  les  cordes  d'un  in- 
finiment à la  Quinte , ou  à la  Quarte  , ou  à la  Tierce  on 
touche  la  plus  baffe  en  un , en  deux , ou  en  trois  endroits 
pourluy  donner  les  tons  qui  font  au  milieu,  & entre  les 
extremitezdela  Quinte , de  la  Quarte,  ou  de  la  Tierce.  De 
forte  que  fi  les  Anciens  a voient  des  touches  fur  le  manche  r 
de  leurs  inftrumens , ce  ne  pouvoir  cftrc  que  pour  faire  ^ 
que  l’inftrument  eftant  accordé  fe. 
Ion  un  genre  , on  puft  en  touchant 
les  deux  cordes  qui  font  au  milieu  de 
chaque  Tctracorde  , leur  donner  les 
tenfions  qui  font  requifes  pour  les  au- 
tres genres.  Car  fuppofé  que  les  qua- 
tre cordes  A , B,  C,  D , foient  accor- 
dées Enarmoniquement  • lorfqu’on  tou. 
chera  les  cordes  du  milieu  B & C aux 
endroits  E & G , le  Tctracorde  fera 
Chromatique:&  fi  on  les  touche  aux  en. 
droits  E H,  il  fera  Diatonique . On  peut 
expliquer  de  cette  façon  les  endroits 
qui  fe  trouvent  dans  les  anciens , où  il 
fcmble  qu’ils  ont  en  quelque  façon  ex-ry 
primé  la  maniéré  dont  nous  touchons  avec  la  gauche  les  u 
cordes  des  inftrumens  de  Mufique,ainfi  qu’il  fe  voit  dans  ccs 
▼ers  de  Properce. 

Talc  fteis  cartnen  doêfa  teftittidinc , ejualt 
CjnthÎHS  impofitis  tempérât  articula. 

Quelques-uns  eftiment  que  ces  lames  de  cuivre  ou  de 
corne  eftoient  pour  l’inftrument  appelle  Monocorde  fur  le- 
quel on  fait  les  divifions,  d’où  fe  prennent  les  proportions 
des  tons  & autres  intervalles.  Ce  qui  me  lemble  plus  vray- 
femblable. 


CHAPITRE  IV. 

I 

T)f  la  Mufique  Harmonique  félon  la  doctrine  d’ Arifloxene. 

A Mufique  Harmonique  eft  une  fcience  obfcurc  & difficile  principalement  à ceux 
t qui  ne  fçavent  pas  la  langue  grecque.  Cependant  nous  ne  pouvons  pas  îcy  expli- 
quer ce  qu’il  eft  neceüaire  d’en  fçavoir , fans  nous  fervir  de  quantité  de  mots  grecs , par- 
ce qu'il  y a beaucoup  de  chofes  pour  lefquelles  noftre  langue  n’a  point  de  termes  fignifi- 

,.  Di  la  MasiQOs  ha  R v o s i q^u  E-  Je  fuis  la  mique , de  la  Métrique , de  l'Organique,  de  la  Poctiqut  & 
correction  de  Meibomius,qui  meihann.ni'c  au  lieu  de  har - de  l’Hypocritiquc,  qui  contiennent  les  préceptes  delà  L>an- 
rnnr,-. . <jar u:fe  ? parce  que  Vitruve  traite  îcy  de  la  Mu-  fe  , de  la  Recitation  , du  Jeu  des  Inftrumens , des  Vers . c 
f:>  ic  Hairr-on.  - ac  icuierr.cnt,  qui  eft  différente  de  bRhyth-  des  Gcftcs  des  Pantomimes , de  incfmcque  l’Harinon»<luc 
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catifs.  Je  feray  neanmoins  ce  que  je  pourray  pour  expliquer  le  plus  intelligiblement  ChaP- 

A qU’ileftpoflibIel  ce  qu'en  a écrit  Ariftoxene,  & mcfme  je  rapporteray  fa  Table , & mar- 

* queray  aujuftela  place  de  tous  les  fons , afin  que  ceux  qui  y voudront  apporter  un  peu 
d'attention  , n’ayent  point  de  peine  à comprendre  ce  que  j’eiî  diray. 

< i La  voix  a deux  fortes  de  mouvemens , l’un  fc  fait  quand  elle  efk  continue  Se  toujours 
égale,  l’autre  quand  elle  procède  par  des  intervalles  feparez  ; le  mouvement  que  fait  la 
voix  continue  , n’cft  borné  par  aucuns  termes  ny  en  aucun  heu , fes  cxtrcmitez  ne  pa- 

» roilfcnt  point  à l’oüic 4 n’y  ayant  que  les  intervalles  du  milieu  qui  s’entendent;  comme  il 

* arrive  ' quand  on  prononce , fol,  lux , -vox,  nox  : car  alors  on  ne  difcernc  point  ny  d’où 
elle  part , ny  où  elle  fc  termine , & l’oreille  ne  s’apperçoit  point  quelle  aille  de  haut  en 
bas  ou  de  bas  en  haut  ; que  de  haute  elle  loit  devenue  baffe , ou  de  baffe  haute.  Mais  le 

g contraire  arrive  dans  le  mouvement  quelle  fait  par  des  intervalles  feparez  : car  quand  la 
voix  fait  des  inflexions  differentes,  alors  elle  devient  tantoft  haute  & tantoft  baffe;  elle 
s’arrefte  à un  certain  Ion  déterminé , puis  elle  patte  à un  autre  ; & ainfi  parcourant  fou- 
vent  differens  intervalles , elle  paroift  inégale  à l’oreille , comme  il  arrive  lorfqu’on  chan- 
te , & que  la  voix  fc  fléchit  diverfement  par  la  modulation.  En  effet  quand  elle  parcoure 
differens  intervalles , fes  fons  font  tellement  marquez  Se  déterminez  que  l’on  conno  ft 
aifément  d’où  elle  vient,  par  où  elle  commence,  &:  où  elle  finit , pendant  que  les  fons 
du  milieu  qui  s’étendent  en  de  grands  intervalles  font  obfcurcis. 

Or  ‘ il  y a trois  genres  de  chant  que  1 es  Grecs  appellent  Enarmonique , Chromatique 


ronticm  les  préceptes  du  Chant  ; ces  fisc  chofes  cfiant  le 
fu|cc  des  fix  elpeces  de  Mufujue,  félon  1a  divifion  de  Por- 
ç phyre  fur  l'Harmonie  de  Ptolotv.ee. 

z.  Ce  qu’en  a ts c ri t A r istoxt  nf.  Ariftoxene 
futimPhilolophe  difciple  d’Ar.llote , qui  dans  fes  écrits  sert 
emporte  avec  beaucoup  d’aigreur  contre  Ion  Maiftre  , parce 
qu’il  luy  avoit  préféré  Theophrallc  dans  l’eltôion  qu’il  fie 
d’un  fuccelTeur.  Il  ne  nous  cil  relié  de  quatre  cent  cin- 
quante-trois volumes  que  Suidas  die  qu’il  a écrits , que  les 
trois  Livres  des  Elemens  de  la  Mufique  Harmonique.  Ces 
Livres  l’ont  fait  chef  d’une  Seéle  en  Muiiquc  que  l’on  ap- 
pelait des  Ariftoxeniens  , oppofee  à celle  des  Pythagori- 
ciens ; ils  eftoienc  dilFerens  , en  ce  que*  ccux-cy  pour  juger 
des  tons  n’avoient  égard  qu'aux  rai  fons  des  proportions , & 
ceux-là croy oient  qu’il  y falloir  joind.c  le  jugement  de  l’o- 
reille à laquelle  il  appartient  princii  alcmtnt  de  régler  ce 
qui  concerne  la  Mufique. 

5.  La  voix  a deux  sortes  de  mouvemens. 
J)  Cecommencen  enteft  obfcurfic  embroüillé  : il  y a apparen- 
ce que  c’cll  par  la  faute  des  Copiftes , car  ce  qui  ell  apres 
vox  , fçavoir  enirn  cum  mutationibus  fieclirur,  doireftretouc- 
à-fait  ofté  , parce  que  cela  eft  répété  Se  mis  plus  bas  en  la 
vraye  place  , après  ces  mots  , per  difiantiam  autan  e con- 
trario , où  il  y a namque  cum  fleclitur  in  mutatione  zox  • Et 
de  plus  en  cet  endroit , apres , in  mutatione  vo x , il  faut  met- 
tre ces  mots , alias  fit  acuta , alias  gravis , & les  ofter  de  ce 
commencement  : parce  que  l’intention  d’Aritloxcne  c liant 
deparler  des  deux  differens  mouvemens  de  la  voix , qui  font 
le  lujet  de  toute  la  Mufique  en  general  , il  parle  première- 
ment du  mouvement  continu  Se  égal  que  la  voix  a quand  on 
parle  fimplement  fans  chanter  , qu  il  appelle  logique  ou  ra- 
. tionel  , Se  où  l’oreille  ne  difcernc  point  allez  le  haut  & 
le  bas  que  la  voix  peut  avoir  dans  fes  inflexions  , pour 
juger  de  quelle  nature  font  les  termes  de  ce  mouvement , 
£ fçavoir  li  ce  font  des  tons  , des  demitons  , ou  des  diefes^ 
qui  cil  ce  quefignifie  efficit  terminationes  non  apparentes.  En- 
fuite  il  parle  des  mouvemens  & des  terminaifons  que  la  voix 
fait  quand  on  chante,  dont  les  différences  font  faciles  à con- 
noiftre  , lorfque  in  mutatione  vox  & inconfians  ap- 

paret.  C'eft  pourquoy  je  lis  ainfi.  Vox  duobus  modis  mo - 
ittur , è quibus  umts  habet  effet! us  continuâtes  alter  difiantes. 
Continua  i ox  ne  que  in  finitionibus  confifiit , neque  in  loco  ttUo , 
'fficitquc  terminationes  non  apparentes  interv.tlla  autem  me. 

apatentia  j un  fermant  cum  dicimus  fol , lux  ,fios  , vox: 
A/fc  eni-n  un  de  incipit  aut  ubi  définit  intelligitur  }fed  neque 
ex  acuta  fada  gravis  ( j’ofle  efi  ) née  ex  gravi  acuta  apparu 
aitr‘b:is.  Ptrdifiantiam  autem  è contario  : natnqut  cum  fle- 
Riturin  r/.utatione  vox  , alias  fit  acut  • , ali  s gravis  •,  fiatuie 
ft  in  ali  eu  jus  fonitus  finitioncm , deinde  in  alterius  • (p  id  itlrr'o 


ci tr'oque  facirndo  inconfians  apparet , &c. 

4.  N'y  ayant  que  les  intervalles  du  mi* 
lieu  q^u  1 s’entendent.  Ariftoxene  fait  v ou  des  pro- 
prietez  cppofêes  dans  la  voix  lorfqu’elle  récite  fimplement, 
& lorfqu’cile  chante  : car  lorfqu'clle  recite  efficit  terminatio- 
nu  non  apparentes , tntervalla  autem  media  pat  en  lia  -}  Sc  lorf- 
u’elle  chante  apparet  in  fonorttm  patent/ bus  finitionibus,  me- 
iana  autem  obfcurantur . c’eft-à-dire  que  dans  le  récit, 'a  voix 
a un  ton  moyen  qui  cfk  intelligible, & que  fi  quelquefois  dans 
fes  inflexions  elle  s’c'eve  ou  le  baille  quelque  peu  , on  ne 
eut  pas  connoillrc  diftinûement  de  quelle  grandeur  eft 
intervalle  par  lequel  elle  s’éloigne  de  ce  ton  moyen  : Mais 
au  contraire  lorfque  l’on  chante  il  n’y  a que  les  tons  des  in- 
tervalles qui  11e  s’entendent  point.  Par  exemple  lorfque  la 
voix  chante  ut  mi  ou  ut  ré,  on  n’entend  point  le  ré  qui  eft 
entre  l‘»r&  le  mi , ny  mcfme  les  fons  qui  font  entre  1 & 

le  ré. 

5.  Qu  and  on  prononce  sol,  lux.  11  me  fcmble 
que  Vitruveauroit  mieux  expliqué  ce  qu’il  veut  fignifier  pac 
l’exemple  qu’il  apporte  des  monofyllabcs , s’il  avt.it  cit  que 
dans  la  (impie  recitation  d’une  longue  fuite  de  paroles  il  n’y 
a point  de  terminaifons  differentes  en  tons , non  plus  auc 
dans  les  monofyllabes  quand  on  les  chante  , parce  qu  en 
chantant , chaque  monofyllabe  n’a  qu’un  ton. 

6.  Il  y a trois  genres  de  chant.  A riftoxene  di- 
vile  la  fdencc  de  la  Mufique  en  fept  parties  , qui  font  les 
Genres , les  Intervalles  , les  Sons , les  Syftcmes , les  Tons 
ou  Modes , les  Tranfpolitions  ,&  la  Melopce.  Or  les  Gen- 
res confident  dans  la  différente  manière  de  chanter,  félon  la 
divcrfedifpofuion  des  Intervalles  des  Sons  dans  leTctr  >cor- 
de,  qui  n’cft  autre  chofe  que  la  fuite  de  quatre  Sons  diffé- 
rons & dillans  les  uns  des  autres  par  trois  Intervalles.  I.c 
Tetracorde  comprend  toute  la  Modulation  , parce  quelle 
n’ell  compofée  que  de  plufieurs  Tecracordcs  qui  fe  fuivent; 
Car  le  Tetracorde  Hipaton  qui  cil  le  premier  & le  plus  bas, 
6c  qui  comprend  les  quatre  cordes  fi  , ut  %re , mi , eft  fuivy 
du  Mcfon , qui  comprend  les  quatre  cordes  mi , fa  ,fol , la  • 
lcfquelles  font  la  mcfme  chofe  que  fi  , ut , re  , mi , & ces 
Intervalles  font  de  mcfme  dans  le  Sytummenon  Sc  dans  les 
autres.  Le  Tetracorde  qui  cil  la  fuite  des  quatre  Sons , eft 
ainfi  appelle,  parce  que  les  Anciens  ne  touchoient  point  les 
cordes  lur  le  manche  de  l’infttument  comme  nous  faifens, 
mais  chaque  fon  avoir  fa  corde  comme  elle  l'a  encore  au- 
jourd’huy  dans  la  Harpe , dans  l’Epinctre,  & dans  les  baffes 
des  Luts. 

7.  Enar  moni  que.  Chromatique  it  Diato- 
nique. La  différence  des  trois  genres  conhfte  dans  la  diffe- 
rente tenfion , ou  relâchement  qui  ell  dans  les  deux  cordes  dn 
milieu  des  Tctracordes,  Le  genre  où  elles  font  plus  tendues, 


Ch  a?.  IV. 


OM. 

fnjit. 

QtkM-rt  ctrits. 
L'-  Aedtwx 
T *j. 

& J r. 


,60  VITRUVE 

& Diatonique.  * l'Eiurmonique  eft  une  manière  de  fléchir  la  voix , en  laquelle  l’art  difp0,  . 
te  tellement  les  intervalles, que  le  chant  a beaucoup  de  force  pour  toucher  &:  pour  émou-  A * 
voir Le  Cromjuiquc,  en  ferrant  les  intervalles 10  par  un  lubtil  artifice,  produit  plus  de* 
douceur  etc  de  delicateflc  -,  6c  le  ‘ ' Diatonique  comme  plus  naturel , ne  fait  que  des  inter-  * * 
v ailes  allez  ; ce  qui  le  rend  plus  facile  que  les  autres.  La  différence  de  ces  trois  genres  con- 
fie dans  la  diverfe  difpofition 1 1 du  T etracorde  ; dautant  que  le"  Tetracorde  de  l'Enar-*  , 
monique  a un  Ditonum  Se  deux  Dielcs.  Or  '*  la  Diefe  elf  la  quatrième  partie  d un  Ton,  * 
ainfi  dans  le  Demy-ton  il  y a deux  Diefes.  Dans  le  Chromatique  il  y a " deux  Dcmy- 


s’appelle  à caufe  de  cela  Diatonique , ou  à caule  qu’il  a deux 
cordes  dont  les  Intervalles  font  d'un  ton.  Le  Genre  ou  les 
deux  cordes  du  milieu  font  plus  relâchées  5c  moins  tendues, 
s’appelle  Harmonique , ou  Enatmonique  , celKa-dire  tem- 
père -,  & le  Genre  où  elles  font  plus  tendues  qu’en  l'Enar. 
monique  5c  moins  que  dans  le  Diatonique  s appelle  Chro- 
matique , c’cù-à-dirc  coloré,  parccque , comme  dit  Marria- 
nus  Capella , le  Chromatique  eft  moyen  entre  les  deux  excès 
de  tenlion  & de  relâchement  qui  font  aux  cordes  du  milieu 
en  l’Enarmontque  Sc  au  Diatonique , de  mcfme  que  la  cou- 
leur eft  quelque  choie  de  moyen  entre  les  deux  extrenutez, 
qui  font  dans  le  noir  & dans  le  blanc  que  l’on  ne  met  pas  au 
nombre  des  couleurs  , quand  on  les  compare  au  rouge  , au 
vert , Sec.  Suctone  dit  que  Néron  avoir  la  voix  brune,  fuf- 
cj’w.  Dion  Se  Ariftote  mcfme  ont  ufé  de  la  mcfme  méta- 
phore , en  appcllant  melenan  , la  voix  qui  n eftoit  pas  claire 
5c  éclatante. 

8.  LENAR  MONIQUE  EST  UNE  MANIERE  DE  FLE- 
CHI K LA  voix.  Cetee  définition  ne  fe  trouve  point  dans 
Ariftoxene , il  dit  feulement  que  les  Anciens  cftoienc  lî  fore 
charmez  du  Genre  Enarmonique,&  qu  ils  negligeoient  telle- 
ment les  autres , qu’ils  leur  eftoicfit  prelque  inconnus.  Pro- 
clus  neanmoins  far  le  Timée  dit  que  Platon  avoir  compofc  le 
Diagramme  Diatonique  -,  & Ariftoxene  mcfme  avoue  que  le 
Diatonique  e!l  le  premier  Se  le  plus  ancien  , & que  l'Enar* 
monique  eft  lî  bizarre  que  l’oreille  a bien  de  la  peine  à s’y 
accourt  umer. 

5.  Le  Chromatique  enserrant  lesinter- 
valles.  J’ay  crû  que  Vitruve  par  creb  itate *»;  modulorum , 
entendoit  ce  que  les  anciens  Mufidens  Grecs  appelloient 
Pyenon  , c’eft-à-dire  ferré , qui  eftoit  proprement  ce  qui  fait 
la  différence  des  Genres,  dont  les  uns  ont  les  intervalles  plus 
ferrez  que  les  autres  : car  Ariftoxene  dit  que  le  Pyenon  eft  la 
compohtion  de  deux  intervalles  dans  le  Tetracorde  , qui 
eftant  joints  enfemblc  font  moindres  que  le  troifiéme  inter- 
valle. Ainii  dans  1 Enarmonique  les  deux  premiers  interval- 
les ne  font  enfemblc  qu'un  demy-ton  , Sc  le  troifiéme  fait 
deux  tons  , dans  le  Chromatique  les  deux  premiers  inter- 
valles font  enfemble  un  ton  Sc  le  troifiéme  un  ton  5c  demy. 
Mais  le  D’.atonique  n’a  point  de  Pyenon , parce  que  fes  deux 
plus  petits  intervalles  joints  enfemble  font  plus  grands  que 
le  troifiéme  -,  car  ils  font  un  ton  Sc  dcmy , & le  troilicme  ne 
fait  qu’un  ton.  Par  cctce  rai  (on  le  Diatonique  eftoit  plus  aifé 
a chanter  que  les  autres  Genres  , qui  ne  pouvoienc  eftre  en- 
tonnez que  parles  exccllcns  Mufidens. Faute  d’avoir  fait  cet. 
ce  reflexion,  T urnebe  n’a  pu  expliquer  en  quoy  confifte  le  fin 
d’un  mot  que  Suctone  rapporte  de  Néron , qui  difnant  dans 
l'Orchcftre  en  prcfcnce  du  peuple  , dit  en  Grec  que  s’il 
bcuvoit  bien  en  ce  lieu-là  , il  en  chanteroit  mieux  eftant 
fur  le  Théâtre  : car  l’expreflion  Grecque  contient  une  al- 
lufioo  entre  le  mot  Htpopinein  qui  fignifie  boire  un  peu 
plus  que  de  couftume  , 5c  Hypopycnon  echein  , c’eft-à- 
cire  chanter  le  Genre  Chromatique  , ou  l’Enarmonique  , 
dans  lcfqucis  le  Pycnon  eft  employé  , c’cft-à-dire  chanter 
en  Mai  lire. 

io.Par  un  subtil  artifice.  Il  eft  aifé  d’entendre 
que  Vicruvc  veut  dire  que  la  manière  de  ferrer  les  Interval- 
les a quelque  chofc  de  plus  doux  dans  le  Chromatique  que 
dans  l’Enarmonique  , Sc  non  pas  que  les  Intervalles  foienc 
plus  ferrez  dans  le  Chromatique , que  dans  l’Enarmonique, 
parce  qu’en  effet  ils  font  plus  ferrez  dans  l'Enarmoniquc 
que  dans  le  Chromatique. 

il»  Le  Diatonique  commeplus  naturel.  Le 
Diatonique  qui  ne  procédé  que  par  des  Tons  & des  Semitons 
eft  plus  naturel  5c  moins  contraint  que  les  autres  Genres  : 
c.r  le,  ceux  Demitons  qui  font  de  fuite  dans  le  Chromati- 


que font  contre  l’ordre  naturel  de  chanter  , 5c  la  grande 
difproporcion  des  intervalles  de  l’Enarmoniquc  le  rend 
fort  contraint  : cette  difproportion  eftant  telle  que  la  Die 
fc  qui  eft  le  olus  petit  de  fes  intervalles  , n’cft  que  U Jluj" 
ticme  partie  du  Dttonum , ou  Tierce  majeure,  qui  eft  le  plus  g 
grand. 

n.  Du  Tetracorde.  J’ay  mis  Tetracorde  au  fin. 
gulier , quoy  qu’il  foit  au  pluriel  dans  le  texte  ; je  l’ay 
pour  éviter  l’cquivoquc  : car  fi  j’avois  mis  que  les  diffe 
rences  des  Genres  confiftent  dans  la  divcrle  difpolîtioô 
de  leurs  Tetracordcs  on  auroit  pû  croire  que  cela  veut 
dire  que  plulieurs  Tetracordes  font  différemment  difpo. 
fez  dans  chaque  Genre  , au  lieu  que  le  vray  fins  cil  que 
chaque  Tetracorde  de  chaque  Genre  eft  dilpofé  de  diffe- 
rente maniéré. 

ij.  Le  Tetracorde  de  l’Enarmonique.  II  faut 
que  les  Copiftes  ayent  corrompu  cet  endroit , car  il  n’y  a 
point  d’apparence  que  Vitro ve  ait  mis  quatre  intervalles 
dans  un  Terracorde,  fçavoir  deux  Tons  5c  deux  Diefes.  Je 
croy  qu’il  faut  au  lieu  de  iÿ*  Tonos  mettre  Dttonum , & chan. 
ger  htrmoni.t  Tetrachordorum  en  harmonie  Tetrachordum , C 
Sc  lire  quod  htrmonU  Tetrachordum  , c’cft-à-dirc  harmonies 
ce  n cru  Tetrachordum , Ditomtm  & Diefes  babet  binas.  Afin 
que  le  fens  foit  que  le  Tetracorde  de  l’Enarmoniquc  a 
les  intervalles  d'un  Ditomtm  ou  Tierce  majeure  Sc  deux 
Diefes. 

14.  La  Diese  est  la  quatrième  partie  du 
Ton.  Diefe  vient  du  mot  Grec  Diemi  qui  fignifie  paflèr  & 
couler  au  travers  de  quelque  choie.  Je  l’ay  interprète  à la 
marge  diffolution , dautant  que  comme  les  chofes  qui  ont 
elle  hltrécs  font  exactement  dilloutes  5c  divilces  en  plulieurs 
parties  , de  mefmc  les  Diefes  parmy  les  Mufidens  font  les 
parties  du  Ton  les  plus  petites , 5c  par  confequent  celles  cf- 
quelles  fe  fait  la  difTolution  du  Ton  qui  en  eft  compofé. 
C’eft  pour  cela  qu' Ariftote  dit  que  les  Diefes  font  les  dé- 
mens de  la  voix  , c’eft-à-dire  des  Tons  : neanmoins  les  Py- 
thagoriciens qu’on  tient  eftre  les  inventeurs  du  nom  de  D 
Diefe  , 11c  la  faifoient  pas  fi  petite  j ils  partageoientleTon 
en  deux  parties  inégales  ; la  plus  petite  que  nous  appelions 
S émit  on  mineur  eftoit  apportée  Die  fis , Sc  la  plus  grande  qui 
cftnoftre  S emitonmajeur  eftoit  appellée  jipotomé . Les  Tons 
ayant  depuis  efté  divifez  en  des  parties  plus  petites  fçu 
voir  en  trois  5c  mefmc  en  quatre , ces  parties  furent  appcL 
lées  Diefes  j celle  qui  eft  la  troifiéme  partie  du  Ton  fur  ap- 
pell ccTritemoria  Sc  Diefis  (.hromotica  minima  ; celle  qui  n'é- 
toit  que  la  quatrième  partie  fut  appellée  Tctartcmoru  Sc 
Diefis  En  ar mont  a minima. 

ij.  Deux  Demy-tons  de  suite.  Meibomius corrige 
cet  endroit , 5c  lit  incompofit a au  lieu  de  compofita.  L’Inter- 
valle incompofite  dit  jifynthcton  par  les  Muficiens  Grecs  eft 
ccluy  qui  dans  un  genre  fc  trouve  entier  5c  n’a  point  befoin 
de  s'étendre  5c  d’emprunter  des  autres  intervalles  ce  qui  luy  - 
manque  : au  contraire  le  Compofiredit  Syntbeton  n’cft  point  ^ 
entier  s’il  ne  s’étend  dans  un  autre  intervalle  prochain.  Par 
exemple  dans  le  Diatonique  le  T ri cmit onium  ou  Tierce  mi- 
neure eft  Compofite  , parce  qu’il  faut  pour  le  faire  que  le 
Ton  , qui  eft  le  plus  grand  intervalle  qu'il  ait , prenne  dans 
le  Ton  voifin  le  Demiton  qui  luy  manque.  Mais  dans  le 
Chromatique  le  Triemitontum  eft  incompofite  , parce  qu’il 
s’y  rencontre  naturellement  de  mcfme  que  le  Ditomtm  ou 
Tierce  majeure  eft  naturellement  dans  l’Enarmonique.  Cette 
Critique  de  Meibomius  eft  à la  vérité  bien  fondée  , parce 
qu’il  eft  vray  que  dans  le  Chromatique  il  y a deux  Demiton* 
incompofitcs , outre  le  Tricmitonium . mais  il  y a grande  ajv 

fiarence  que  Vitruve  n’a  point  eu  intention  de  qualifier  ain» 
es  Demitons  du  Chromatique,  puifqu’il  n’a  point  qualifié  les 

tons 


A tons  de  fuite , & le  troifiéme  intervalle  eft  14  de  trois  Demy-tons.  Dans  le  Diatonique 
jl  y a deux  Tons  de  fuite  , aufquclson  ajoûte  un  Demy-ton  qui  remplit  1 étendue  du  Tc- 
tracordc  : de  forte  qu’en  chacun  de  ces  trois  Genres  les  Tctracordcs  font  compolczdc 
deux  Tons  & d'un  Demy-ton.  Ces  intervalles  lont  difterens  dans  chaque  Genre  pris  tc- 
parément , car  c’clt  la  nature  qui  a dcrcrminé  les  intervalles  des  Tons  & des  Dcmy-cons 
des  Tctracordcs , & qui  en  a étably  déterminé  les  proprictez  & les  proportions , félon 
lefquellcs  les  ouvriers  qui  font  les  mitrumens  de  Muliquc  fc  règlent  pour  leur  donner 
leurs  juftes  mcfurcs. 

* Dans  chacun  de  ces  genres  17  il  y a dix-huit  Sons  appeliez  Pbtonpoi  par  les  Grecs:  de  ces 

* Sons  il  y en  a huit  " qui  ne  varient  point,  &qui  font  Immobiles  dans  les  trois  Genres:  les 


«intervalles  des  autres  Genres,  qui  font  tous  ouCompofites 
^ ou  Incompofitcs.  Et  en  effet  ce  ne  font  que  des  noms  qui  ne 
lignifient  aucune  diftinétion  utile  dans  la  Mufique  félon  la 
connoiffànce  que  nous  avons  de  celle  des  Anciens.  Mais  fi 
ces  myfteres  d’intervalles  Compofites  8c  Incompofitcs  , & 
de  toutes  les  autres  fpeculations  de  cette  nature  font  les 
chofcs  dans  lefquellcs  confiftoit  autrefois  le  fin  de  la  Mufi- 
que,il  y a apparence  que  nous  iommes  dans  une  auffi  gran- 
de ignorance  de  la  Mufique  des  Anciens , qu’ils  l’eftoient  de 
la  noftre  : car  de  mefme  que  nous  ne  voyons  point  à quoy 
aboucilfoicnt  toutes  ces  fpeculations  , ils  ignoroient  auffi  les 
fecrets  de  noftre  Mufique  $ n’ayant  aucune  connoiffànce  des 
proprictez  des  Confonances  8c  des  Diffonances  , qui  con- 
fident dans  leurs  différentes  relations , dans  leurs  fuites , 
dans  leurs  rencontres  ,&  dans  leurs  variations  pour  la  Com- 
polition  à plufieurs  parties  , qui  font  des  choies  aufquelles 

Ç ils  n’ont  jamais  penfé  , ainfi  qu'il  fe  voit  par  les  écrits 
qui  nous  relient  en  allez  grande  quancité  fur  cette  ma- 
tière : car  Ariftoxene  déclare  qu’avant  luy  perfonne  n’a- 
voit  parlé  des  Confonances  ny  des  Diffonances  j 8c  dans 
ce  qu’il  en  dit  luy -mefme,  il  n’y  a rien  qui  puiffè  faire 
croire  qu’il  euft  la  moindre  connoiffànce  de  l’ufage  des 
Confonances  pour  la  Mufique  à plufieurs  parties  -,  8c  les 
autres  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit  enfuite  ne  dilént  rien 
davantage.  J’ay  traité  ce  fuiet  allez  amplement  dans  une 
diffèrtarion  que  j’ay  mife  à la  fin  du  fécond  Tome  de  mes 
tffais  de  Phyfique. 

16.  De  trois  De m y-t o n s.  Le  texte  feroit plus cor- 
reél , fi  au  lieu  de  trium  pjentironiorum  , il  y avoit  Triemito- 
nii  pour  fignificr  que  le  croilicme  intervalle  du  Chromati- 
que eft  d’un  Tritmitonium  , que  nous  appelions  Tierce  mï- 

■p.  neuve  : car  trois  Demy-tons  (ont  trois  intervalles  , 8c  il  ne 
s’agit  que  d’un. 

17.  Il  y a dix-huit  Sons.  Ce  nombre  & cette  dif- 
pofition  des  Pthonges  ou  Sons  ne  fe  trouve  point  dans  Ari- 
lloxcne  : il  faut  que  Vicruve  ait  pris  cela  dans  l’Introduélion 
Harmonique  d’Euclidc , oft  les  dix-huit  Sons  fe  trouvent 
•mis  de  fuite  comme  ils  font  icy.  Mais  il  fauc  entendre  qu’ils 
ne  fe  chantent  point  dans  cet  Ordre  que  dans  la  fuite  des 
Sons  immobiles  , la  N été  S)»emmenon  ne  doit  point  eftre 
entre  la  Nété  8c  la  Paraneté , n’y  ayant  entre  ces  deux  Sons 
que  l’intervalle  d'un  Ton  , ainfi  que  Ptolomée  & Nicoma- 
chus  l’enfeignent.  De  forte  que  le  vray  Syfteme  n’a  propre- 
ment que  quinze , ou  au  plus , que  feize  Sons  pour  faire  la 
double  Oélave  , qui  eft  la  plus  grande  étendue  de  la  voix  : 
car  les  cinq  Tetracordes  font  tellement  difpofez  , que  les 
trois  premiers , fçavoir  Y Hypaton  , le  Mefon  , 8c  le  Synem- 

T menon  font  tout  de  fuite  ; 8c  les  deux  derniers  , fçavoir  le 
-*-•  Diez.enqmenon  ,&  Y Hyperbolaon  auffi  de  fuite , mais  en  forte 
que  le  Diez.engmenon  commence  , non  pas  apres  le  Synetrt- 
vienon  achevé , mais  à fa  fécondé  corde  en  montant , ou  plû- 
toft  à la  feiziéme  qu’il  faut  ajoufter,  qui  eft  la  7 rité  Synem- 
menort.  Cela  fe  trouve  allez  exprès  dans  les  écrits  des  An- 
ciens : car  Nicomachus  & Ptolomée  , ainfi  qu’il  a efté  dit, 
mettent  la  Paramefé  en  fuite  de  la  Ale fe , & les  font  diftan- 
tes  feulement  de  l’intervalle  d’un  ton , au  lieu  quelles  le  fe- 
roient  dans  l’autre  Syfteme , de  trois  tons  & demy.  Us  met- 
tent auffi  en  mefme  Ton  la  N été  Synemmenon  , 8c  la  Para- 
tteté  Ditz.CHgmenon  qui  feroient  éloignées  de  l’intervalle  de 
deuxTons  &c  demy  dans  l’autre  Syfteme.  Ariftidcs  Qpinti- 
lianus  dit  la  mefme  chofe  , fçavoir  que  la  Alefé 8c  la  P..ra- 
mefé  font  diftantes  du  mefinc  intervalle  que  la  Proslamba- 


nimenot  I’cft  de  YHypaté  Hypaton  , fçavoir  d'un  ton.  Cet 
Auteur  fait  encore  entendre  allez  clairement  que  tout  le 
Syfteme  ne  comprend  que  les  deux  Oélavcs  , lorfqu  il  die 
qu’une  corde  eftant  partagée  en  deux  , fonne  la  Meje,  8c  en 
quatre  , la  Neté  Hyperbolaon.  La  mefme  chofe  elt  encore 
confirmée  par  ce  qui  eft  dit  des  Vafcs  d’airain  des  Théâtres, 
ainfi  qu’il  eft  remarqué  cy-aprés. 

Il  relie  neanmoins  une  difficulté  allez  confiderable,  qui 
eft  que  la  paramefé  8c  la  Tri  té  Synemmenon  fc  rencontrant 
ai  une  mefme  corde,  il  faut  fuppofer  que  cette  corde  a daix 
tons  différais  , parce  qu’en  qualité  de  True  Synemmenon , 
elle  n'cft  diftantc  de  la  Mefé  que  d'un  Demy-ton , 8c  fi  on  la 
prend  pour  la  Paramefé , elle  en  eft  diftantc  de  l’intervalle 
d'un  Ton  , fuivant  Ariftides  : Ce  qui  eft  impoffïble  , parce 
que  les  cordes  des  Anciens  n’avoient  chacune  qu’un  Son,& 
les  termes  de  Corde  & de  Son  lignifient  parmy  eux  la  mefme 
chofe  , parce  qu’ils  ne  touchoient  pas  les  cordes  pour  leur 
donner  des  diffciens  Sons  comme  nous  faifons.  Bocthius  met 
fouvent  Nervorum  tocabulu  pour  Sonorum  nomina.  Nean- 
moins ceux  qui  ont  traité  de  la  Mufique  des  Anciens,  & qui 
ne  mettent  pas  les  dix-huit  Sons  de  fuite,  en  mettent  feize, 
& font  deux  cordes  de  la  True  Synemmenon  8c  de  la  Para- 
mefé. 

Pfellus  dans  fon  Abrégé  de  Mufique  , dit  que  les  flûtes 
des  Anciens  eftoient  ou  Tetracordes  , ou  Pentacordcs  , ou 
Oélocordes , ou  Hecca-decacordes  -,  c’eft-à-dirc  à quatre  , à 
cinq  , a huit , ou  à feize  cordes  ou  fons  , & que  l'inftru- 
ment  qui  avoit  leize  fons  , contenoit  deux  oélaves  : Or  il 
eft  évident  qu’il  entend  qu’outre  les  quinze  cordes  ou  Ions 
qui  luftifent  pour  les  deux  Oûaves  , le  feiziéme  Ion  n'eftoit 
ajoufté  que  pour  eftre  quelquefois  employé-,  fçavoir  en 
qualité  de  True  Synemmenon  dans  le  Tetracorde  bynemme- 
non ,8c  quelquefois  obmis,lorfquedu  Tetracorde  Aîifon  on 
pallon  dans  le  Diez.cugmenon  en  commençant  par  la  Para- 
mefe. 

Dans  la  Machine  Hydraulique  dont  il  eft  parlé  cy-aprés 
au  1;  chap.du  10.  Livre  , que  j’ay  fait  exécuter  fuivant  l’ex- 
plication que  je  luy  ay  donnée,  8c  qui  eft  dans  le  Cabinet 
des  Modelés  de  toutes  fortes  de  Machines  en  lu  Bibliothè- 
que du  Roy  1 j’ay  fait  faire  un  Clavier  compofe  de  léize  m ar- 
ches, dont  il  y en  a quinze  qui  font  pour  les  Sons  quicom- 
pofent  les  deux  Oétaves  dans  lefquelles  tout  le  Syfteme  eft 
compris  : mais  j’y  ay  ajoufté  une  marche  hors  le  rang  des 
quinze, de  mefme  que  nous  mettons  les  Feintes  en  nos  Cla- 
viers : elle  eft  pour  la  Paramefé , qui  commence  le  quatriè- 
me Tetracorde , & qui  eft  diftante  d’un  Demiton  de  laTWré 
Synemmenon  qui  dans  le  Syfteme  qui  n’a  que  quinze  Ions, 
n’cft  qu  unejmefme  corde  avec  la  Paramcfi.Yx  il  y a apparen- 
ce que  les  Anciens  touchoient  cette  corde  avec  la  main  gau- 
che fur  le  manche  de  l’inftrument  pour  la  faire  haufler  du 
Demiton  qu’il  luy  falloir  ajoufter  quand  on  vouloir  qu  elle 
fonnaft  la  Paramefé. 

iS.  Qui  Nt  VARIENT  POINT  ET  QUI  SONT  IM- 
MOBILES. Cette  différence  de  Sons  divifez  en  Mobiles  8c 
Immobiles , eft  ce  qui  fait  la  différence  des  Genres.  Les  Sons 
Immobiles  font  ceux  qui  commencent  & qui  Unifient  les  Te- 
tracordes 8c  qui  font  blancs  dans  la  Figure  XLI , les  Mobi- 
les qui  font  noirs,  font  les  deux  qui  le  rencontrent  toûjours 
au  milieu  de  chaque  Tetracorde,  & qui  lélon  qu’ils  font  plus 
ferrez  vers  Y FJ jp  a té  comme  dans  l'Enarmonique  , ou  qu’ils 
en  font  plus  éloignez  comme  dans  le  Diatonique , établi  fient 
la  différence  des  Genres. 
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SYSTEME  DXRISTOXENE. 

Explique  par  les  des  Modernes. 


Lcx~àtrnuri'  ^ uTezrucoràt  Conjoint  . At'/C  ‘SytlCfflf/U  ’tlOfl  . 

L a pliur  proch.’  de  {a  '(frrnierv  du  Tètrac.Oon/oi  ni  I (lf(l  fl  C/C  ‘^V77  Cffl  fil  ( flCfl 
La  troirieene.  ()u  Tètmc . Conjoint  . Ffl‘/C  A\'f U'tll  f/U  fl  O U • 

Moyenne  ■ Mese 

I n jyfiu  rfiji/jnee'jSr  ta  SupCrt  ISuTcinic.Moytn  /_.  U'Jl  fl  fl  (Xf  AfcdO/l. 

L il  pi  U J proche  de  la  Supérieure  du  TreiraeMoyen  Fcity JJdlC  -\ll\/Otl  . 

La  Supérieure  Tetra  corde  Moyen  tbyyd/C  -Al CJOfl  . 

La  plu  J daignée  de  la  Supers  ■ thi  TetraeSi/pen  Lic/ldflOd  Hy f.l(1 1 0 f L • 
L a p/u.r  proche  ^e  la  Supérieure  duTetracSupen  .Pd  f'K'pd/C  HypdtO  fl  ■ 

L a jitperûtirtbu  Tetmcorde.  Supérieur  llyyd/C  HypnlO/1  • 

Celle  mu  est . (dioiurtre  . /Va  ?ld  tfl  Od  flOUlCtl  OS. 


XV.  N etc  Hyper  bol  trou  . La  dernière,  de-  l&rtrc/ne  Tctraeoràt 
XIV.  PdrdflCtcHypcrboLvori ■ La p/tu procJiedcladcmteredc  LSxzremtTerrac 
XIII.  T rite Hyper  bolccon. 


La  troisième  de  LCrtremc  Tctracorèc  - 
XII-  jYc/C  Die/ Ciuynienon . LaShtmitre,  du  Tctracorife  Disjoint 


Faraude T)lC%CUCJin en OlDLayhu yrochccfe  las/tmicrc^iiTorac-Di/ioi/st 
Frite  TAicïCIUjni  end  ru-  L a troirierne  'du  TciraeorbcSbitjouiC. 

Fard  fil CJC  . La- plus yro che-  de  la. Moyenne, . 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI. 

Cette  Planche  fait  voir  à l'ail  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  eft  expliqué  dans  le  texte  qJ 
dans  les  notes  touchant  la  Mufiquc  des  Anciens.  On  voit  ce  qui  appartient  aux  trois  Genres 
dans  le  haut  de  la  Planche  , qui  e fl  partagé  en  trois  faces  divtfées  chacune  en  cinq , par  des 
lignes  montantes  qui  font  les  feparations  des  cinq  Tetracordes.  L'cfpace  de  chaque  Tetracorde  efl 
encore  divife  en  trois  par  des  lignes  ponéluées  qui  ont  rapport  à chacun  des  Sons  ou  Phtonges  dont 
le  Syfleme  esl  compofé.  Entre  ces  lignes  ponéluées  on  a écrit  les  noms  des  intervalles  que  chaque 
Son  a dans  le  Tetracorde  de  chaque  Genre , fçavoir  deux  Diefes  & une  Tierce  majeure  dans  l'E- 
narmoniaue  , deux  Demitons  CT  une  Tierce  mineure  dans  le  Chromatique , CT  un  Demiton  CT 
deux  Tons  dans  le  Diatonique. 

Dans  le  milieu  font  les  quinze  Phtonges  ou  Sons , reprefentées  par  les  notes  de  Mufque  dont 
les  Modernes  fe  fervent.  Les  notes  blanches  font  les  Sons  appelles  immobiles  , parce  qu’ils  ne  chan- 
gent point  CT  qu’ils  font  toujours  les  mefmcs  dans  tous  les  genres.  Les  noires  font  les  Sons  ap- 
pelle f Mobiles  j parce  qu'ils  deviennent  differens  félon  les  Genres  : Car  le  premier  des  Mobiles 
qui  dans  le  Diatonique  fffl  dans  le  Chromatique  esl  difant  de  l' Immobile  d’embas  d'un  Demi- 
ton,  s'en  approche  dans  l' Enarmonique  jufqu  à n’en  eflre  diflant  que  d’une  Die  fe  ou  d'un  quart  de 
ton  , CT  le  fécond  mobile  qui  dans  le  Diatonique  n’efl  difant  de  l'immobile  d'enhaut  que  d’un 
Ton , s'en  éloigne  dans  l' Enarmonique  jufqu' à deux  Tons , qui  e fl  l’intervalle  d'une  Tierce  majeure, 
Cr  dans  le  Chromatique  jufqu  à un  Ton  CT  demj , qui  efl  l'intervalle  d’une  Tierce  mineure. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI. 

A cofté  des  Phtonges  ou  Sons  on  a écrit  leurs  noms  Grecs  avec  leur  explication  en  François , 
CT  ils  font  diflingués  par  des  nombres  de  deux  cfpeces.  Les  chiffres  Arabefques  dejtgnent  les  dix-* 
huit  Phtonges  félon  l'Ordre  qu’Euclidc  CT  Arifloxene  leur  ont  donné  : Les  nombres  Romains 
montrent  les  quinze  Phtonges  fuivant  la  difpoftion  qu’ils  doivent  avoir  dans  le  chant  qui  ne 
s'étend  qu’à  deux  Oélaves. 

Au  bas  de  la  Planche  on  a marqué  les  cinqTetracordes  pour  faire  voir  que  chaque  Tetracorde 
a quatre  Phtonges  dont  le  premier  (t)  le  dernier font  les  Immobiles  , Cries  deux  du  milieu  font  les 
Mobiles  s les  Immobiles  font  communs , en  forte  que  le  dernier  du  Tetracorde  Hypacon  esl  le  pre- 
mier du  Tetracorde  Melon  ; CT  il  en  efl  ainfl  des  autres  , à la  referve  du  Synemmenon  f-)  du 
Diczeugmcnon  : Car  l’immobile  fuperieur  du  Synemmenon , qui  le  termine  , ne  commence 
point  le  Diezeugmcnon  qui  le  fuit , CT  tout  de  mcfme  l’immobile  inferieur  qui  commence  le  Die- 
zeugmcnon , n efl  point  celuy  qui  aflny  le  Synemmenon,  CT  c'  efl  pour  cette  raifon  que  cc  Tetra- 
corde efl  appelle  Diezeugmenon  , c efl-à-dire  disjoint  ou  feparé. 

On  ne  prétend  pas  que  cette  Figure  ny  fon  Explication  fufflfent  pour  débrouiller  tout  l'embarras 
de  la  Mufiquc  des  Anciens  dont  ce  Syflemc  comprend  prcfque  tous  les  myfleres. Quelques-uns  croient 
que  ce  qui  nous  rend  ces  myfleres  impénétrables , nefl  que  la  trop  grande  opinion  que  nous  avons  des 
merveilles  que  l'on  dit  qu'ils  renferment  , parce  que  cette  opinion  fait  que  nous  y cherchons  ce  qui 
peut-cflre  n’y  efl  point. 
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SYSTEME  OXRISTOXENE 

Explique  par  les  des  Modernes. 


LaberTutre'àuTameot'àe  Conjoint . .\tVi'  S'yHO/l  T/U  TlOïl  • 

L a plus  proche  de  la  'ètmiere  du  Tetrae-Con/oi  ni  WlT'Clfl  t'tC  < S'y  Tl  C TU  TT  H f/O/t 
La  zroLrtffnc'èu  Tetme  .Conjoint  T/llC  cK/// Cf  Tl  T Tll  U O Tl . 

La  Moyenne  . Mue 

La  pltu  eioipnee  «V  la  Supcn  ■ j)ujci  me  Moyen  Is  LC  h (1  fl  Ü*T  A'fcdO  U . 

La  plus  proche  de  la  Supérieure,  du  Trrn-acMayen  T^fl  UV jKl/C  s\[c.fOfl . 

La  Supérieure  7)u  Tetmcorèr  Moyen  ITyp/îl C AfldOU  ■ 

La  plus  doiqnêcùe.  la  Supcn  ■ t)u  TeiracSupcri  LlC/lClflOJ'  Hyj)(l  lOTL  ■ 
L a plus  proche  ÎV  la  Supérieure  dtiTetracSupen  P Cl  T'y p fl  IC  II  y p Cil  O H ■ 
La  .rupeneurSbu  Tctmcorèc  Supérieur . II V pCllC  HypfllOU  ■ 

Vrvjlanwanornenos. 


XV.  IVclc  Hyper/)  o lu 


La  hcr/uere.  'de  l&rtrc/ne  Tetraeordc  ■ 


nypcrboUron 

XIV.  Para  U C/C  Hy per  bo/ccon.-  L a plus procht'elita'ècrrucft.de  L&xtreme  Tcrra<\ 
rj'  ' T 1 1 La,  troisième  de  l'Cictrttnt  Tet/xicorde  - 

La'dermerc  du  Tclraeordc.  Disjoint- . 


XIII.  Triîc  Hypcrbolctou 


XI I . N etc  Die'eciujmenoth 

Pci ra ne/C  Hic^cuyin en OTlL a. plus proehcàc  lade micrcduTctrac-Di/ioiiU. 
P ri  te  D ic/Cl Ujme  non-  ■ L a troisième,  'du,  Tclraeordc  *£> ir/ouier 

Pa  r a. mcde  . La.pluj  proche- de  lecSLoycnne  ■ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI. 

Cette  Planche  fut  voir  a l'ail  U plus  grande  pxrtie  de  ce  qui  efl  expliqué  dans  le  texte  ft) 
dxns  les  notes  touchxnt  lx  Mufiquc  des  Anciens.  On  voit  ce  qui  xppxrtient  xux  trots  Genres 
dxns  le  haut  de  lx  Planche  , qui  efl  partagé  en  trots  faces  divifees  chacune  en  cinq , par  des 
lignes  montantes  qui  font  les  feparations  des  cinq  Tetracordes.  L'efpace  de  chaque  Tetracorde  efl 
encore  divifé  en  trots  par  des  lignes  ponéluées  qui  ont  rapport  à chacun  des  Sons  ou  Phtonges  dont 
le  Syflemt  efl  compofé.  Entre  ces  lignes  poncluées  on  a écrit  les  noms  des  intervalles  que  chaque 
Son  a dans  le  Tetracorde  de  chaque  Genre , fçavoir  deux  Diefes  & une  Tierce  majeure  dans  l'E- 
narmonique , deux  Dcmitons  £r  une  Tierce  mineure  dans  le  Chromatique  , £7  un  Demiton  & 
deux  Tons  dans  le  Diatonique. 

Dans  le  milieu  font  les  quinze  Phtonges  ou  Sons , reprefentées  par  les  notes  de  Muflque  dont 
les  Modernes  f r fervent.  Les  notes  blanches  font  les  Sons  appelles  immobiles  , parce  qu'ils  ne  chan- 
gent point  & qu  >ls  font  toujours  les  mefmcs  dans  tous  les  genres.  Les  noires  font  les  Sons  ap- 
pelle j Mobiles  j parce  qu'ils  deviennent  dijferens  félon  les  Genres  : Car  le  premier  des  Mobiles 
qui  dans  le  Diatonique  (jfl  dans  le  Chromatique  efl  dijlant  de  /’ Immobile  d'embas  d'un  Demi- 
ton,  s’ en  approche  dans  l Enarmonique  jufqu  à n'en  eflre  dijlant  que  d'une  Diefc  ou  d'un  quart  de 
ton  , & le  fécond  mobile  qui  dans  le  Diatonique  n’efl  dijlant  de  l'immobile  d'enhaut  que  d'un 
Ton , s'en  éloigne  dans  l’ Enarmonique  jufqu  à deux  Tons , qui  ejl l'intervalle  d'une  Tierce  majeure , 
g?  dans  le  Chromatique  jufqu  à un  Ton  & demy , qui  ejl  l'intervalle  d’une  Tierce  mineure. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLI. 

A co[lé  des  Phtonges  ou  Sons  on  a écrit  leurs  noms  Grecs  avec  leur  explication  en  François , 
&•  ils  font  diftingucs  par  des  nombres  de  deux  cfpeces.  Les  chiffres  Arabefques  dejîgnent  les  dix- 
huit  Phtonges  félon  l'Ordre  qu’Euclide  <y  Arifloxene  leur  ont  donné  : Les  nombres  Romains 
montrent  les  quinfe  Phtonges  fuivant  la  difpofiùon  qu’ils  doivent  avoir  dans  le  chant  qui  ne 
s'étend  qu'à  deux  O Slaves. 

Au  bas  delà  Planche  on  a marqué  les  cinqTctracordes  pour  faire  voir  que  chaque  Tetracorde 
a quatre  Phtonges  dont  le  premier  (t)  le  dernier  font  les  Immobiles  , & les  deux  du  milieu  font  les 
Mobiles  ; les  Immobiles  font  communs , en  forte  que  le  dernier  du  Tetracorde  Hypaton  efl  le  pre- 
mier du  Tetracorde  Mefon  ; çÿ-  il  en  ejl  ainfi  des  autres  , à la  referve  du  Sy  nemmenon  q)  dit 
Diezeugmenon  : Car  l'immobile  fuperieur  du  Synemmenon , qui  le  termine  , ne  commence 
point  le  Diezcugmmon  qui  le  fuit , & toutdemefme  l'immobile  inferieur  qui  commence  le  Die- 
zeugmenon , n ejl  point  celuy  qui  a finy  le  Synemmenon,  çÿ*  c ejl  pour  cette  raifonque  ce  Tetra- 
corde  ejl  appellé  Diezeugmcnon  , c'ejl-k-dire  disjoint  ou  feparé. 

On  ne  prétend  pas  que  cette  Figure  ny  fon  Explication  fujffent  pour  débrouiller  tout  l'embarras 
de  la  Muflque  des  Anciens  dont  ce  Syfleme  comprend  prefque  tous  les  myfleres. Quelques-uns  croient 
que  ce  qui  nous  rend  ces  myjlcres  impénétrables , n'efl  que  la  trop  grande  opinion  que  nous  avons  des 
merveilles  que  l'on  dit  qu'ils  renferment  , parce  que  cette  opinion  fait  que  nous  y cherchons  ce  qui 
peut-ejlre  n’y  efl  point. 


t<  V I T R U V E 

IV  ',4  font  Mobiles  « dans  les  modulations  ordinaires.  Les  Immobiles  font  ceux  qui  A 
C n.KT.  I \ - dix  au. -y  ■ Mobiles  joignent  les  Tctracordcs  les  uns  aux  autres  , &:  qui  ont 

citant  pbeo  «*«  « MoW-  ^ ^ Qn  ks  appcllc  *.  Proj}amUnomenos , , 

toujours  . snu.  ■ . M(ron , Mck  > .>  jVrre  Sjnemmcnon , Paramcf :,Ncte  VicKeUg-  * 

H-.eatf  .V  “ ’rjn  Lcs  Mobiles  font  ceux  qui  citant  placez  dans  le  Tctracordc 
”1’  , changent  de  place  félon  les  lieux  & les  Genres  difterens , 6c  s'appel- 

P * Tarébr***»,  " Lichanos  hjpdto»,  Parypaté  me  fin  , Lichanos  mefon , Trit'e  Sj/nem-  * 
ParSnàfsjncmmcnon , True  Di^ugmcnon , Paramté TH^ugmcnon  ,Trité Hypcr- 
i-fi  P annexe  HyperboUon. 

Quand  ces  Sons  mobiles  changent  de  place , ils  changent  aufli  de  nature  , parce  que 
leursînccrv ailes  peuvent  dire  difterens  : ainfi  la  Parypate  qui  dans  1 Enarmomquc  cil : di- 
ftante  de  l'Hvpate  d'une  D.efe  , fe  change  dans  le  Chromatique  & a 1 intervalle  d un 
D-miton  “ 6c  dans  le  Diatonique  auffi  d'un  Demiton.  Celle  qu  on  appcllc  Lichanos  cil 
datante  de  l’Hypaté  d'un  Demiton  dans  l'Enarmonique  ; dans  le  Chromatique  elle  avan- 
ce julqu’à  deux  Demitons  ; 6c  dans  le  Diatonique  jufqu  a trois.  Tellement  que  ces  dix 
Sons  citant  tranfpofcz  6c  placez  différemment  dans  les  Genres,  font  trois  manières  dit- 

o7ft\da^mqefpeces  de  Tctracordcs  , dont  m le  premier  qui  eft  le  plus  Grave , eft  ap- * 


£x-nvtrt. 


Jay  fait  mettre  icy  U figure  de  ce  Clavier , compare  à nô- 
tre Clavier  ordinaire , parce  qu  elle  explique  le  Syfteme  des 
Anciens  d'une  manière  allez  intelligible  : ce  Clavier  repre- 
fente  par  ces  quinze  marches  la  luire  des  quinze  ions  qui 
font  les  deux  c&uves  • & il  fait  voir  la  neceffité  qu'il  y ad  a- 
kxifter  une  fcizicme  marche  outre  la  Taramefc  8c  la 
fcavoirlaTni*  Synemmenon  : U fait  voir  encore  que  le  reite 
dés  Ions  du  Tctracordc  Synemmenon  , fçavoir  la  ïarantte 
S-r.emmer.on  & la  A été  Synemmenon  ne  lont  que  des  noms 
inutiles  , & que  ces  cordes  ne  font  point  differentes  de  la 
7 rite  DtezXMJmtnon  8c  de  la  Pxraneté  Diezjugmenon  : Il  fait 
voir  enfin  combien  noftreSvftcme  eft  plus  parfait  que  ccluy 
des  Anciens  qui  dans  fes  deux  Octaves  n'a  que  feize  Ions, 
au  lieu  que  le  noftre  en  a vingt-cinq  -,  c'eft- à-dire  neuf  que 
les  Anciens  n’avoient  point  -,  fijavoir  un  entre  la  Froslamba-^ 
nz~.cr.0S  & \Hyvatc  Hypaton  , un  autre  entre  la  Parypaté 
Hypaton  8c  Il  Lichanos  Mefon  , & ainfi  un  Dcmy-ton  entre 
toutes  les  Phtonges , qui  félon  les  Anciens  eftoient  diftantes 
de  l’intervalle  d'un  Ton. 


i9  Dahs  lcs  modulations  ordinaires.  Le 
texte  tft  icv  fort  obfcur  , parce  qu'il  du  le  contraire  de  ce 
eu' il  doit  dire.  Car  pour  conferver  le  fens , il  devroit  y avoir 
parruuUricr  au  lieu  de  commun:  ter  : parce  que  c eft  le  pro- 
U «s  Sort  Immobiles  d'eftre  nenmem dans  les  Tettacor- 
dey  aux  trois  Genres, ôc  au  contraire  les  Mobiles  lont  ditte- 
itrs  ic  par ncates  a chaque  Genre.  De  forte  «H  miroir 
fain  aJatX  UrfiïU,  f.ne  emfUjee.  e»  du  Genre,  d.ferem 
mais  le  peu  de  conr.oilTance  que  je  voy  que  nous  avons  de 
fsus  CM  mvfterea  ,m’a  empefehé  dater  icy  de  la  liberté  que 
prma  efaai  U l'agit  de  chofes  qui  lont  évidemment 

Mb 


zo.Prosl  amb  anomenos.  Ce  mot  Grec  lignifie  une 
choie  qui  eft  prife  pour  eftre  ajouftée  aux  autres  : & en  effet 
cette  corde  n’entre  point  dans  la  compofition  d’aucun  Te. 
tracorde  , n’eftant  mife  que  pour  faire  l’O&ave  avec  la 
Mefe,  8c  la  double  Odave  avec  la  N etc  HyperboUon. 

ii.  H y p a t e\  J’interprcte  HypatéJ*  Supérieure. Je  dis  la  C 
raifon  que  j’ay  eue  de  traduire  ainli  ce  mot , dans  la  25.1101e  fur 
le  premier  Tetracorde. 

iz.  N ete'.  Ce  mot  vient  d cNeatos,  qui  fignifie  novijfi- 
mu(  en  Latin , & le  dernier  en  François  : cette  cocdc  eft  ainfi 
appellée , parce  quelle  eft  la  dernicre  du  dernier  Tetracorde. 
l e mot  Grec  Acte  fienifie  auffi  ce  qui  eft  le  plus  bas.  Il  eft 
du  en  la  25.  note  fur  îe  premier  Tetracorde  , en  quel  fens 
cette  corde  peur  eftre  prile  pour  la  plus  balle. 

A.,  Lichanos.  J'ay  traduit  éloigné  8c  entrouvert , parce 
qu  en  Grec  lian  , chainein,  dont  ce  mot  eft  fait,  fignifie  eftre 
beaucoup  écarté  & élargy.  Anftides  Quintilianus  dit  que 
cette  corde  eft  ainfi  nommée  à caufe  qu’elle  doit  eftre  pincée 
par  le  premier  doit  qui  eft  prés  du  pouce  que  l’on  nomme 
LichanosMûs  il  y a plus  d'apparence  que  le  doit  8c  la  corde 
font  appeliez  tous  deux  Lichanos  pour  une  melme  raifon  ; 
qui  eft  ,que  ce  doit  peut  s’éloigner  davantage  du  pouce  que  L) 
les  autres  doits  ne  font  l’un  de  1 autre  , de  melme  que  le  ton 
de  la  corde  Lychanos  eft  plus  éloigné  de  YHypaté  lelon  que 
lesfdifferens  Genres  le  demandent.  Car  dans  l’Enarmonique 
iln’eftdiftant  que  d’un  Dcmy-ton  , dans  le  Chromatique  il 
l'eft  d'un  Ton  ,&  dans  le  Diatonique  d’un  Tricmitomum , ou 
Tierce  mineure. 

24.  Et  dans  le  Diatonique  aussi  d’un  Demi- 
t o n.  11  y a dans  tous  les  Exemplaires  in  Diatono  ver'o  tonum. 
J’ay  fuivy  la  corre&ion  de  Meibomius  qui  lit  in  Diatono  tyuo- 
que  Semitonium. 

2j.  Le  premier  qui  est  le  plus  grave.  Il  fau- 
drait interpréter  graviffimus , le  plus  bas  , félon  le  commun 
ufage  : mais  parce  que  le  mot  Grec  Hypnthon  fignifie  haut  8c 
relevé , comme  venant  de  Hypertaton  par  contradion  ; j’ay 
crû  qu’il  ne  le  falloir  pas  expliquer  par  le  mot  de  bat  , mais 
par  un  autre  qui  ne  fuft  point  oppole  à haut , & qui  ne  laif-  £ 
faft  pas  de  convenir  à ce  que  Hypaton  fignifie  : c’eft  pour- 
cjuoy  je  luy  ay  donné  le  nom  de  juperieur  qui  eft  à peu  prés 
fuivant  la  penfeede  Martianus  Capella  qui  interprète  Hy- 
paton , principalis.  Mais  le  mot  de  Principal , a mon  avis , 
n’expliqucroit  pas  fi  bien  la  chofe  que  celuy  de  Supérieur , 
qui  convient  bien  mieux  aux  cordes  du  premier  Tetracorde-, 
car  il  n’y  a point  de  raifon  d’appeller  ces  cordes  principales, 
mais  on  les  peut  appcller  fuperieures  ; parce  que  bien  qu'or- 
dinairement  elles  loient  appellces  baffes  eu  graves  , peut- 
cftre  à caufe  que  les  chofes  graves  8c  pefantes  tombent  em- 
bas , ou  que  les  Tons  graves  des  cordes  qu’on  appelle  Baf- 
fes , font  faits  par  la  pefanteur  ou  lenteur  du  mou  vendent 
des  vibrations  que  les  cordes  ont , il  fc  trouve  quelles  font 

pelle 


C3  ut 


L 1 V R E V.  1 6s 

* celle  en  Grec  Hjpaton  : lS  le  fécond  qui  cil  au  milieu , efl:  appelle  Me/on  : le  troificmc  el't 

* appelle  Synemmenon , c'cft-à-dirc  joint  aux  autres  : ” le  quatrième  cil  nomme  Dte^eugme- 

* non , c'cft-à-dirc  Disjoint  : **  le  cinquième , qui  cft  l'Aigu,  eft  appcllè  HjpcrboUon. 

Pour  ce  qui  cft  des  confonances  que  la  voix  de  l'homme  peut  faire , lclquellcs  lont  ap- 
lèes  Symphonies  parles  Grecs  , elles  font  au  nombre  de  fix , Ravoir  Diatejjaràn,  D tapent', 
„ Diapdfon , DiMafon  cum  Dtatcjfaron , Dtapafon  cum  Diapente  &c  Difdiapajon.  Ces  noms  leur 

* o,u  elle  donnez  a caufe  des  nombres  des  Sons  où  la  voix  s'arrefte  en  paflànt  de  l'un  à l'au- 
°rc  comme  lorfqu'cllc  va  de  fon  premier  Ton  au  quatrième  lieu , on  l'appelle  Diatejfaron, 
quand  elle  va  au  cinquième , on  l'appelle  Diapente , au  huitième  Diapason , »°  à l'onzième 

* Diapason  cum  Diatejfaron  , au  douzième  Dtapafon  cum  Diapente  , au  quinziéme  Difdta- 
» pafon  i 1 Car  il  ne  le  peut  faire  de  confonance  du  premier  ton  au  fécond , ny  au  troifiè- 
r me  ny  au  fixiéme , ny  au  feptième  ; foit  qu'on  le  ferve  de  la  voix , ou  des  cordes  d'un  in- 
' tttument.  Mais,  comme  il  a cfté  dit , il  faut  s'arrêter  ou  au  Diatejfaron , ou  au  Diapente,  ou 


en  effet  ficuccs  au  deffus  des  autres  , de  mcfme  que  la  der- 
nière corde  qui  eft  appelléc Ncti cft  fituée  au  bas  lorfquon 
joue  d'un  infirment  à cordes , foit  que  ce  foie  un  lut  ou  un 
violon  : car  alors  les  cordes  qui  Tonnent  bas  , font  en  haut, 
& celles  qui  Tonnent  haut , font  embas  ; il  y a apparence 
que  les  Anciens  ont  eu  épard  à cette  circonftance  quand  ils 
ont  donne  ce  nom  aux  gtoflês  cordes.  Turnebe  dit  qu'Ho. 
race  a exprimé  Hjp.ui  par  fumma  chordaSe  Ntte  par  tlmrd» 
ima  dans  ces  vers  i 

toodi  fumma 

Voce , modo  bac  refonans  que  ebordis  quattuor  ima. 

On  auroit  pû  traduire  Hypaton  , le  premier  Tetracorde , & 
H-)pati  Hypaton  , la  première  corde  du  premier  Tetracorde, 
^ parce  que  principal , fuperieur , 8c  premier , lignifie  la  mcfme 
chofe  , & premier  auroit  encore  cfté  mieux  <\uc  fuperieur , à 
caufe  que  par  ce  moyen  Hypatc  fjypaton  auroit  efté  davan- 
tage oppofé  à N été  HyrerboUôn  que  l’on  a interprète  la  der- 
nière corde  de  iextre'me  Tetracorde. 

16.  Le  second  qui  est  au  m i l i eu.  Le  fécond  Te- 
tracorde eft  proprement  au  milieu , & également  diftant  du 
Tetracorde  Hypaton , &du  conjoint , dit  Synemmenon  , qui 
font  dune  melme  efpece , eftant  tous  trois  joints  enftmble. 
On  peut  dire  encore  que  ce  Tetracorde  eft  appelle  celuy  du 
milieu  , parce  que  le  Synemmenon  8c  le  Dilxjeugmvton  eftant 
joints  enfemble  dans  le  Syfteme  Diatonique  qui  eftoit  le  plus 
ordinaire , il  eft  vray  de  dire  que  la  fin  du  fécond  Tetracorde 
eft  le  milieu  de  tout  le  Syfteme  -,  8c  en  effet'  cette  derniere 
corde  eft  appellée  Mefe. 

J)  VJ.  Lt  QUATRIEME  est  n o m m e‘.  Bien  que  le  troi- 
'iicme  8c  le  quatrième  Tetracorde  foient  également  disjoints 
&feparez  l’un  de  l’autre,  neanmoins  ce  nom  convient  mieux 
au  quatrième  , parce  que  la  feparation  ne  fe  fait  qu’a  la  fin 
du  troificme. 

lS.  L E C I N QU  I e’m  E QU  1 EST  L*A  IG  lt,  APPELLE’ 
Hyperbolæon.  Parce  que  le  mot  Hyperbole  on , de  mcf. 
me  que  celuy  d ’Hypatbon , lignifie  l’excès,  fçavoir  de  gravite 
en  l’un,  &de  hauteur  de  Ton  en  l’autre , il  a fallu  trouver  des 
termes , qui  dans  la  fignification  du  Grec  puilènt  exprimer 
quelque  excès  font  tels  que  font  fuperieur  8c  entreme.  Le  mot 
d’ excellent  pour  celuy  A'excellcntinm  dont  Martianus  Capella 
s’eft  fervy  pour  expliquer  \‘ HyperboUon . ne  m’a  pas  fcmblé 
fi  bon  que  celuy  d extrême  ou  à excef  if , parce  qu’ excellent 
en  François  lignifie  feulement  l’excès  8c  le  fouverain  degré 
d’une  qualité  qui  rend  un  fujet  bon  , beau,  ou  autrement  re- 
£ commandable,  & l'excellence  dont  il  s’agit  icy  n’exprime  que 
le  fouverain  degré  de  tenfion.qui  n’cft  point  ce  en  quoi  con- 
fiée la  perfection  d’une  corde, &,  à proprement  parler,  on  ne 
dit  pas  qu’une  corde  eft  excellemment  tendue  , mais  quelle 
l’cft  extrêmement  -,  & mcfme  Ariftote  dit  qu'il  y a quelque 
chofe  de  plus  genereux  dans  YHypathon  8c  dans  les  autres 
cordes  balles , que  dans  celles  qui  font  plus  hautes  8c  plus 
Saigucs, 

19.Diapason.  Ce  mot  Grec figni fie  une  confonance  qui 
comprend  tous  les  Sons.  Nous  l’appelions  OCtave  , parce 
cjuc  tous  ces  Sons  font  au  nombre  de  huit.  Ariftote  dit  que 
les  Grecs  ne  luy  ont  pas  donné  le  nom  de  Dioüo  , c’cft-à- 
dire  d'OCtavc, parce  que  la  lyre  des  Anciens  qui  comprenoit 
tous  les  Sons  , n’avoir  que  fept  cordes  : cct  Auteur  dit  que 
la  corde  qu’ils  rctranchoient  eftoit  Hypatc  ou  la  Tritt  , & 


jamais  la  Net/. 

jo.  A l’onzie'me.  Il  y a dans  le  texte,  Cum  vox  pervenerit 
in  oci.  vam  c~  dimidia'»  finitionem  appcllatur  dtapafon  & 
diatejfaron , cum  in  nùnam  -j-  dirnidtam  diapafon  rr  diapente. 
Mais  j’ay  crû  qu'il  le  faloit  cotriger , 8c  au  lieu  de  oclavam 
çr  dtmidiam finitionem  .mettre  undecimam finitionem ,8c  par 
la  mcfme  raifon  duodecimam  au  lieu  de  nonatn  or  dimidiam : 
Parce  que  j'ay  trouvé  qu’il  eftoit  plus  aifé  de  troirc  qu’il 
pouvoir  y avoir  faute  dans  le  texte  , que  de  comprendre  ce 
que  c’cft  que  dimidia  finitio.  Toute  finition  ou  terme  eftant 
une  chofe  indivifiblc; 

;i.  Car.  il  ne  se  peut  faire  de  consonance 

D U PREMIER  TON  AU  SECOND,  N Y A U T R O I S I e’m  E; 
n y au  sixie’me.  Ariftoxene  bvre  premier ,&  Euclide  en 
fon  Introduction  Harmonique  , difent  la  mefme  chofe,  fça- 
voirque  les  intervalles  qui  font  moindres  que  la  quarte, 
lont  tous  difeordans  , & que  la  quarte  eft  la  plus  perite  des 
confonances.  Cela  eftant  ainfi  , l’oreille  des  Muhriens  d’à 
prefent  eft  différente  de  celle  des  Anciens  : car  nous  trou- 
vons que  la  confonanc®  de  la  Tierce  eft  beaucoup  plus  agréa- 
ble 8c  plus  parfaite  que  celle  de  la  Quarte  , qui  a ce  defaut 
de  n’ellre  bonne  que  quand  elle  eft  louftenuc  par  d’autres 
confonances  : au  lieu  que  la  Tierce  cft  bonne  dans  le  duo  , 
quelle  a cet  avantage  fur  toutes  les  confonances  , qu'elle 
n’ennuye  point  comme  les  autres  qui  bleflcnt  l'oreille  quand 
elles  fe  rencontrent  deux  de  fuite  -,  parce  que  l’oreille  qui  de- 
mande la  variété  , ne  fe  peut  plaire  dans  la  répétition  d’une 
mefme  confonance  , fi  ce  n'eft  de  la  Tierce  , à caufe  qu’el- 
le eft  naturellement  de  deux  efpeces  , fçavoir  la  majeure 
8c  la  mineure  , que  l’on  fait  ordinairement  fuivre  l’une 
l’autre. 

Mais  les  Anciens  qui  ont  tant  rafiné  fur  la  Mufique,  ne  font 
jamais  venus  fi  avant  que  deraifonner  fur  les  variations  des 
confonances  & fur  leurs  relations,  qui  leur  cftoient  des  cho- 
fes  inconnues  : tout  le  fin  de  la  Mufique , à ce  qui  nous  paroift 
ar  leurs  écrits , eftoit  renfermé  dans  la  modulation  du  chant 
'une  feule  partie  ,&  ils  ne  fe  fervoient  des  confonances  que 
comme  nous  faifons  dans  une  vielle  ou  dans  une  cornemulê 
où  il  y a des  bourdons  accordez  à la  Quinte  6c  à l’Ottave  ; 
& mefme  Ariftote  dit  qu'il  n’y  a que  l’Oûave  qui  fe  chante, 
ce  qui  fait  entendre  que  toute  leur  fymphonie  ne  confiftoit 
qu'au  chant  de  deux  voix  , ou  de  deux  inftrumens  accordez 
à POétave  l’un  de  l’autre  ; parce  que  ce  Philofophe  dit  en- 
fuite  que  la  Quarte  ny  U Quinte  ne  fe  chantent  point , la 
fuite  de  plufieurs  Quintes  de  plufieurs  Quartes  eftant  de- 
fagreable. 

Au  refte  il  femblc  qu’aujourd’huy  on  commence  à rentrer 
dans  le  gouft  des  Anciens  ; car  il  fe  trouve  peu  de  perfoni  es 
qui  aiment  cette  forte  de  Mufique  , dans  laquelle  plufieurs 
parties  , dont  chacune  chante  un  chant  different , le  ren- 
contrent 8c  font  des  accords  d’autant  plus  agréables,  qu’ils 
ont  plus  parfaitement  cette  diverficé,  qui  fait  la  véritable 
beauté  de  la  Mufique  : car  cette  raifon  qui  fonde  le  plailir  de 
ceux  qui  font  fenfibles  à ce  qu’il  y a de  plus  fin  dans  l’Harmo- 
nie ,eft  le  fujet  du  dégouft  de  tout  le  refte  du  monde , qui  ne 
trouve  que  de  la  confufion  8c  de  l’embarras  dans  cette  plura- 
lité de  parties  qui  leur  ofte  tout  le  plaide  dont  ils  fon:  capa- 
bles, parce  que  ce  plaifir  n’eft  que  dans  la  douceur  & dans  la' 
netteté  de  la  voix  ,dans  l’agrceir.ent  de  fes  rorts , & dans 


Châf  iv 

Supérieur. 

Moyen. 

Extrême. 

La  Qujrte , la 
Quinte , l’Otla- 
ve  , la  Onane 
redoublée  , la 
Quinte  re dou- 
blée, & la  doub  fo 
Oflave. 


La  tQuarte. 
La  GgHintc- 
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Chat.  IV.  i leurs  doubles  jufqu'au  DifdUptlon , qui  cil  coure  retendue  que  la  voix  peut  avoir  > ‘ fans  A , 
te  trop  efforcer  , & les  accords  font  faits  ” du  mélange  de  ces  Sons  diffcrens , qui  font  * 
appeliez  Pthvçpt  par  les  Grecs. 


la  b coure  du chant.  De forte  qui prefent  la  Mafique  qui 
pluft,c«ofiftc  au  reçu  que  fait  une  belle  voix  jointe  i la  fym- 
phofâe  je»  mrtturuens  ,5c  mefme  fans  cette  voix  on  trouve  la 
lymphome  tort  ennuyeufe , i coule  quelle  el\  compolce  de 
p!  ut  ioi«  parues, li  ce  n’eil  que  le  fujet  dons  cette  fymphonie 
L'ir  adet  éditant  pour  couvrir  toutes  les  autres  parties , & 
qu’il  ne  l’oit  pas  nouveau  aux  Auditeurs, ou  qu’il  ait  un  mouve- 
ment gay  Je  marque  bien  diftm&eruent.  Or  les  Anciens  c 
r oient  lï  peudilpofez  i prendre  plaifir  à laMufique  qui  fe 
chance  à pluiieurs  parties  ,quc  mefme  ils  oimoient  mieux  en- 
tendre une  voix,  une  lyre, ou  une  flufte  toute  feule,  que  de  les 
entendre  en  fcvnble,  quoy  quelles  joüoifcnr  la  mefme  chofe. 
La  r ai  ton  qu  Atiftote  ai  rapporte,  cft  que  l'on  aime  la  di- 
ftm&ion,5c  que  pluiieurs  Sons  joints  enfcmble  s empefehent 
l’uri  l’autre  d'eftre  entendus  dillinélement. 

Mais  il  le  trouve  qu'en  ce  temps-là  où  on  eftoit  fi  char- 
mé d’une  leule  modulation  , elle  n eftoit  pas  encore  dans  la 
perfeéhon  où  nous  l'avons  mife  : car  comme  les  Anciens  a- 
voüent  eux-mefmcs  les  deux  premiers  genres,  fçavoir  l’E- 
narmonique  & le  Chromatique  , eftoient  ttes-diiEdles  à 
chanter  a caufe  de  la  petiteilcde  quelques-uns  des  interval- 
les que  l’oreille  a de  la  peine  à appcrcevoir , & que  la  voix 
ne  forme  qu’avec  difficulté  ; & de  plus  la  grandeur  excef- 
five  des  autres  intervalles  oftoit  toute  la  beauté  au  chant, 
parce  que  n’y  ayant  alors  que  quatre  Phtonges  ou  Sons  à 
chaque  Tccracordc  , au  lieu  des  nx  que  nous  y mettons  , il 
fc  trouvoic  beaucoup  de  tons  naturels  qui  ne  fe  chantoient 
point.  La  comparaiion  qui  cft  faite  dans  la  figure  fuivonte 
des  trois  genres  des  Anciens  avec  le  Moderne,  explique  ce- 
la allez  clairement.  Car  elle  fait  voir  que  dans  le  Syfteme 
moderne  on  procédé  par  desDemitons , qui  fournirent  tout 
ce  qui  eft  neccffàire  à la  douceur  & à la  diverlité  du  chant. 
Et  il  y a appacenccque  le  Syfteme  des  Harmomciens , con- 
tre lelquels  Anftoxencdifpuredans  fon  premier  livre,  eftoit 
approchant  du  Syfteme  de  noftre  Clavier  : car  cet  Auteur  dit 
qu'ils  mettoient  dans  chaque  Octave  *S  Diefes , queMeibo- 
mius  réduit  avec  raifon  a 14  , prétendant  qu’un  Copifte  a 
mis  le  nombre  Grec  1»  qui  lignifie  18  , pour  iJ  qui  lignifie 
14  : car  l’intervalle  de  fix  Tons  qui  fe  trouve  dans  l’O&ave, 
citant  partage  en  14,  c’cft  quatre  parties  pour  chaque  Ton, 
qui  font  les  quatre  Diefes  dont  il  eft  compofé. 

)L  S ass  se  nor  efforcer..  La  quinziéme  ou  dou- 
ble Octave,  eft  l'étendue  ordinaire  de  la  voix  \ qui  peut  nean- 
moins quelquefois  s’élever  pluiieurs  Tons  au  dellus  : mais 
c’eft  avec  un  effort  qui  fait  que  la  voix  a un  fon  qui  n’eft  pas 
naturel , & que  l’on  appelle  taulier.  Il  me  femble  que  Vitru* 
ve  a voulu  exprimer  par  voçcrr.  cm-rutnttm  celle  qui  n’eft 
point  forcée ôc  qui  eft  oppolee  au  faufièt. 

35.  Ds  LACONjoNCTioNDE  ces  sons.  Cecy  fem- 
ble  eltre  pris  de  l'Iiitroduébon  Harmonique  d’Euclide,  &:  du 
traité  qu’il  a fait  de  ladivilion  du  Monocorde , où  cet  Au- 
teur fait  conùfter  les  confonances  & les  dillonances  dans  la 
répugnance  que  les  Sons  ont  a fe  mefler.  Car  les  diffcrens 


Tons  allant  produits , comme  il  dit , par  les  différentes  per 
culEons  que  les  corps  refonans  peuvent  faire  , lesquelles 
font  lentes  dans  les  Sons  graves  , & villes  dans  ceux  qui 
font  aigus  , & par  confequent  les  Tons  cllant  diffcrens  par 
le  nombre  des  pereuffions  qui  les  compofent , il  s’enfuit  ne 
celfairement  que  les  Sons  ont  rapport  les  uns  aux  autres  fui 
vant  les  mefmes  proportions  que  les  nombres  ont  enfem- 
ble  , & que  les  confonances  fc  font  lorfquc  le  nombre  des 
pcrcuflïons  d'un  Son  eft  tellement  proportionné  au  nombre 
despereuffions  d'un  autre,  qu  il  fe  rencontre  que  leurs  per- 
culfions  fe  font  prefque  toujours  cnfemblc,cc  qui  fait  une 
union  ou  conjonction  qui  cft  agréable  à l’oreille  • & qu'au  B 
contraire  les  dillonances  fe  font  lorfquc  les  nombres  des  per. 
aidions  des  deux  Sons  font  tellement  difproportionnez 
que  cette  union  ne  fc  rencontre  que  fort  rarement. 


L'Enarmonique. 


Lt  Chromatique. 


Le  Diatonique, 


Le  Moderne. 


C 


Ceux  qui  accordent  les  Orgues  confirment  cette  théorie 
par  leur  pratique  , qui  eft  que  pour  accorder  deux  tuyaux, 
ils  prennent-garde  à un  battement  qui  frappe  l’oreille  lorf- 
que  les  tuyaux  approchent  de  la  confonance , & ces  batte- 
mens  qui  font  frequents  du  commencement , deviennent 
plus  lents  à mefure  que  les  tuyaux  font  plus  prefts  d’cflrp 
accordez  : en  forte  qu’ils  ceflent  lorfqu’ils  font  d’accord. 
Car  ces  battemens  qui  ne  fe  font  entendre  que  parce  que 
les  pereuffions  du  fon  des  deux  tuyaux  fe  joignent  tantoft 
avec  proportion  , tanroft  fans  proportion  •,  il  arrive  qu'ils  D 
cellcnt  lorfque  les  pereuffions  fe  joignent  toûjours  avec  pro. 
portion , fçavoir  lorfque  les  tuyaux  font  parfaitement  d'ac- 
cord , ou  lorfqu  elles  ne  fe  rencontrent  prefque  jamais,  fça- 
voir lorfque  les  tuyaux  font  beaucoup  dilcordans  : & par  la 
mefme  raifon  il  arrive  aufli  que  lorfqu’ils  font  prells  délire 
d'accord  , leurs  pereuffions  fe  joignant  rarement  avec  dif- 
proportion , Sc  prefque  toûjours  avec  proportion  , les  bar- 
temens  ne  s’entendent  auffi  que  rarement.  Il  faut  voir  le 
traité  du  bruit  au  fécond  Tome  de  mes  Ellàis  de  Phyûque. 
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Des  Vafes  du  Théâtre. 


SUIVANT  cette  doctrine  & par  des  proportions  Géométriques  on  fait  des  vafes 
d’airain  félon  la  grandeur  du  Théâtre  & on  leur  donne  une  telle  proportion  , que 
quand  on  les  frappe  ils  lonncnt  à la  Quarte  ou  à la  Quinte  l’un  de  l’autre  , 6e  font  ain/î 
toutes  les  autres  confonances  jufqu’à  la  double  odtave. 

* ■ Ces  vafes  doivent  dire  placez  par  une  proportion  Muficale  1 * * entre  les  fieges  du 

Theatre  dans  de  petites  chambres , cnfortc  qu’ils  ne  touchent  point  aux  murailles , mais 
qu’ils  ayent  tout  au  tour  Se  par  deffus  uncfpacc  vuide.  Il  faut  qu'ils  foient  renverfez,&  que 
du  codé  qui  regarde  la  Scène  ils  (oient  élevez  de  la  hauteur  de  demy-pié  par  des  coins  : 
Les  petites  chambres  doivent  avoir  > au  droit  des  degrez  d’embas , des  ouvertures  lon- 
gues de  deux  piez , & larges  de  demy-pié. 

Ces  petites  chambres  feront  difpolées  en  cette  forte.  Silc  Theatre  n’ellpas  fort  grand, 
il  faut  tracer  au  milieu  de  toute  fa  hauteur  une  région  à niveau  pour  treize  petites  cham- 
bres qui  laiflcnt  entr’ elles  douze  cfpaces  égaux , enlorte  que  les  deux  petites  chambres  qui 
f font  aux  extremitez , foient  pour  4 5 les  vales  qui  fonnent  la  Noté  HjpertoUon , comme  il  a 
cite  dit.  Les  féconds  qui  fuivent  & qui  font  proches  de  ces  deux  extremitez,  feront  pour 
les  vafes  qui  font  accordez  à la  quarte  avec  les  premiers, & qui  fonnent  la  NctéDie^eugme- 
* non.  i Les  troifiémes  feront  pour  ceux  qui  font  accordez  4 à la  quarte  & qui  fonnent  la 
¥ Parameje.  Les  quatrièmes  feront  pour  ceux  qui  font  ? accordez  à la  quinte,  & qui  lon- 
C nent  la  Note  Sjnemmenon.  Les  cinquièmes  feront  pour  ceux  qui  font  à la  quarte  & qui  fon- 
nent la  Mefé.  Les  fixiémes  feront  pour  ceux  qui  font  à la  quarte  & qui  fonne  l'Hjpatc 
Mefon  ; & enfin  il  y en  aura  une  au  milieu  dans  laquelle  fera  le  vafe  qui  eft  accordé  à la 
quarte  & qui  fonne  ['  Hypaté  Hyputon. 

Cette  difpofition  des  vafes  d'airain  fera  que  la  voix  qui  viendra  de  la  Scène  comme 
d’un  centre  s’étendant  en  rond  frappera  dans  les  cavitez  des  vafes , & en  fera  rendue  plus 


1.  Ces  vases  doivent  estre  placez.  On  ne 
trouve  point  d*  Auteur  qui  ait  bien  clairement  explicuié  quel 
cftoit  l'endroit  où  ces  vafes  cftoient  placez.  L.  B.  Alix  rn  dit 
que  ces  petites  chambres  qu'il  appelle  s capbat  , & le  Tra- 
du&eur  Italien  Zane  qui  eft  ce  que  nous  appelions  des  ni- 
ches , eftoient  dans  le  partage  du  defious  du  Theatre , in  in - 
r\  finis  itionibusfic  queccs  niches  avoicntdes  conduits  à plomb 
qui  repondoient  au  mur  qui  bordoit  le  haut  du  Theatre  & 
les  derniers  degrez  , ce  qu’il  reprefente  autrement  dans  fa 
figure , où  il  met  ces  niches  au  haut  des  degrez  dans  un  Zo- 
de  fort  élevé  qui  fouftient  les  colonnes  du  Portique  qui  eft 
au  haut  du  Theatre.  Mais  je  n’ay  fuivy  ny  l’une  ny  l’autre 
de  ces  manières,  parce  aue  le  texte  y répugne  qui  veut  que 
ces  cellules  foient  au  milieu  du  Theatre  quand  il  eft  médio- 
cre, ou  s’il  eft  fort  grand  , qu’il  y ait  trois  rangs  de  cellu- 
les , fçavoir  au  haut , au  bas  8c  au  milieu  des  degrez.  J'ay 
fait  la  figure  d’un  Theatre  médiocre  où  je  n’ay  mis  qu’un 
rang  de  cellules  qui  eft  autour  de  la  ceinture  ou  pallier  du 
milieuj&il  me  femblcque  l’élévation  que  doit  avoir  le  pre- 
mier degré  qui  borde  cette  ceinture , fournit  une  place  allez 
commode  pour  cela,ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la  Planche  XL11I. 

z.  Entre  les  sieges  duTheatuf.  La  place  où 
p doivent  eftre  les  petites  chambres  n’eft  pas  defignée  biendi- 
■ ftin&ement  en  difant  quelles  doivent  eftre  entre  les  fieges 
du  Theatre  : Car  les  chemins  montans  qui  font  la  fcpara- 
tion  des  amas  des  degrez  font  entre  les  fieges  du  Theatre, 
& il  n’y  a point  d’apparence  que  ces  petites  chambres  fuf- 
fent  en  cet  endroit  : il  eft  plus  croyable  qu’elles  eftoient  dans 
le  mur  qui  bordoit  le  pallier,  8c  qui  eft  appelle  un  peu  après 
tranfverfit  regio  , c’eft  à dire  une  région  ouefpace  à niveau, 
parce  qu’il  eft  vray  qu’il  eft  entre  les  fieges  du  Theatre  8c  qu’il 
répare  un  rang  d’amas  de  degrez  de  l’autre  rang , & ce  lieu  eft 

fort  commode  à faire  les  ouvertures  des  petites  chambres  à 
caufede  la  largeur  des  palliers&  de  la  hauteur  des  murs  qui 

les  bordenr.  Voyez  la  Planche  XL1 II. 

5.  Au  droit  des  degrez  d’embas.  Il  n’eft  pas  aile 
d'entendre  pourquoyileft  dit  que  les  ouvertures  des  petites 


chambres  doivent  eftre  au  droit. 'es  fieges  d’em bas  ,fice  n’eft 
que  cela  fignific  quelles  doivent  eftre  plus  proches  des  fieges 
d’embas  que  de  ceux  d’enhaut  , à caufe  qu'il  y a quelques- 
unes  de  ces  ouvertures  qui  fe  rencontrent  au  droit  des  efca- 
liers  qui  montent  entre  les  amas  de  fieges  d’enhaut , ce  qui 
oblige  de  mettre  ces  ouvertures  plus  prés  des  fieges  d’em- 
bas  que  des  fieges  d’enhaut,  ainfi  qu’il  fc  voit  dans  la  Plan- 
che XLIII. 

4.  Les  vases  qui  sont  a c cordez.  J’interprere 
Echei .1  les  vafes  d'airain  contre  l'opinion  de  Philandcr  qui 
croit  que  Ecbeia  fignific  Us  différences  des  fions  ou  thtonges 
dontVitruve  a parlcau  chapitre  precedent,fe  fondant  fur  ce 
qu’il  eft  dit  au  premier  chapitre  du  premier  Livre,  Vafaare* 
qiu  fiub  gradibus  Aiathemat ica  rattone  collocamurj-fionituum 
difcrhnina  qwt  Grâce  Ecbeia  vocantur,  comme  fi  ecbeia  ne  fe 
rapportoit  pas  plûtoftà  Gafia  area  qu’à  Somtuum  dificrirnina 
Mais  la  railon  qui  m’a  fait  choifir  l’interpretation  que  j'ay 
donnée  , a fait  prendre  la  mefme  opinion  à Balcûis  & à 
Lact , ainfi  qu’il  a déjà  efté  remarqué  fur  le  premier  chapitre 
du  premier  Livre. 

J.  ChS  TROISIEMES  Y DOIVENT  AUSSI  E$TR« 

accordez.  Il  y a une  grande  quantité  de  fautes  dans 
tous  les  exemplaires  en  ce  qui  regarde  les  accords  de  ces  va- 
fes des  Théâtres  , la  faute  eft  icy  fort  vifiblc  où  il  y a ad 
Neren  Paramefon . au  lieu  de  ad  Paramefen\  n’y  ayant  point 
de  Phtonge  qui  l'oit  apncllé  Neté  Pararnéfon:] oint  que  la  Pa- 
r.tmeje  eft  à la  quarte  de  la  Netc  Diezaugmcnon  amfi  que  le 
texte  le  demande. 

6.  A L A QU  A r t F.  Il  faut  entendre  ciue  c’eft  avec  les  fé- 
conds que  ces  troifiémes  vafes  font  accordez  à la  quarte. 

7.  Accordez  a la  quinte.  Il  y a encore  faute 
icy  parce  que  la  Neté  Synenr.nenon  &c  la  Paramefie  ne  font 
point  à la  quarte,  mais  à la  tierce.  C’eft  pourquoy  je  corri- 
ge après  Meibomius  8c  lis  qnarta  Di.tpente , au  lieu  de  quart* 
Diateff  <ron.  La  mefme  faute  eft  encore  au  troifiéme  vafe  du 
fécond  rang  , 8c  au  troifiéme  vafe  du  troifiéme  rang  : car  il 
y a dans  les  exemplaires  m tertus  D tatejfi.tr on , au  lieu  de  in 
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L . v n!us  claire  félon  la  confondu  e & le  rapport  que  Ion  ton  aura  avec  quelqu'un  des  A 
• to^JrvP  ■ Ic  Théâtre  cil  grand  & ample  , il  Faudra  partager  la  hauteur  en  quatre,  afi„ 
de  petites  chambres  dont  l’un  iera  pour  le  genre  Enarmoniquc , l'au 
L-  >'  cl  chromatique  , & l’autre  pour  le  Diatonique.  Le  rang  d'embas  fera difp0(J 
trc  Enarmoniquc  de  la  meûne  manière  que  nous  venons  de  décrire  pour  le  petit  Thca. 
P°Br,  . dil'polition  du  rang  du  milieu  fera  telle  : l’on  mettra  dans  les  chambres  qui  font 
^,v coins,  les vafes qui  fonnent  ■ Y HypcrboUon  du  Chromatique  ; dans  celles  qui  font 
proches  ceux  qui  font  accordez  à la  quinte  & qui  fonnent  ♦ le  Di'^ugmenon  du  Chroma.  » 
Lue  i dans  les  ttoifiémes  ceux  qui  font  accordez  à k .quarte  & qui donnent  ••  leSjy»,*.* 
„/*o*  du  Chromatique  ; dans  les  quatrièmes  ceux  qui  lotit  accordez  a la  quarte  & qU1  fon. 
nent  11  le  Me  fon  du  Chromatique  ; dans  les  cinquièmes  ceux  qui  lont  a la  quarte  & qui 
fonnent  l’Hyparo»  du  Chromatique  -,  dans  lesllxiémes  ceux  qui  fonnent  la  Paramefc^ü 
qui  font  accordez  de  telle  forte  que  par  une  confonance  commune  ils  lont  à la  quintc 


ternis  Tirrrmt.  Miis  il  faut  entendre  qu’icy  les  quatrièmes 
Tarés  qui  tonnent  la  N«e'  Syoemmcncn  , font  accorde!  Ma 
quinte  avec  les  rremiets  qui  fonnent , la  Acre  Hyper  b.  Un,, 

S L’H  YftnBOLÆOS  OU  CHB.oMATtqUE.Parl  fil- 
■pzrïeUon  le  Dicz.rugmcnon  , le  Synemmenon  & c.  du  Chro- 
matique , U faut  entendre  les  cordes  de  ces  tetr.icordes  qui 
font  afièûces  au  Chromatique.  J’aurois  pu  traduire  le  Chro- 
matique de  XHirtrboUon  du  Ditzsuimenon  &c.  fuppolanc 
qu'  vr  trboUon  foit  un  génitif  pluriel , & non  pas  un  accu- 
la tif  imeulier , ce  qui  n’auroit  point  changé  le  fens  -,  mais  il 
m’a  femblé  que  le  fens  quc_  j’ay  choili  eft  plus  naturel , a 
caufc  qu'il  ne  s agir  qucdedeûgner  les  diftèrens  Ions  qui  ap- 
partiennent au  Chromatique  , 8c  qu  après  avoir  dit  que  le 
iècond  rang  des  vafes  appartient  au  genre  Chromatique  * 
l’ordre  du  difeours  qui  demande  que  \ on  fpecine  les  ditre- 
rentes  parues  dont  ce  genre  eft  compote , veut  que  l’on  com- 
mence parles  tetracordes  qui  divifent  le  genre  Chromati- 
que, & que  l’on  dife  pluftoft  YHyperboUon  du  Chromatique 
que  le  Chromatique  de  Y tfyperboU?n.V°uz  entendre  plus  di- 
ran élément  ce  dont  il  s’agit,  je  ramaflè  & je  mets  en  ordre  ce 
que  Y itruve  a écrit  furce  fujct,&  ce  que  1 on  en  peut  inrerer. 
11  eft  dit  que  les  grands  Théâtres  avoient  trois  rangs  de  ccl- 
lules,dans  lefque'lles  les  vafes  d’airain  eftoient  placez, 8c  que 
ces  trois  rangs  eftoient  pour  les  trois  Genres  de  chant.  On 
peut  conjecturer  que  ces  vafes  , qui  eftoient  au  nombre  de 
vingt-huit  , eftoient  accorJez  fuivant  tous  les  fons  qui  fc 
rencontrent  dans  l’intervalle  des  deux  oéiaves  que  la  voix 
peut  chanter  -,  afin  qu’il  n’y  euft  aucun  des  Ions  qui  par- 
toient  de  la  voix  des  Aéteurs , qui  ne  rencontrait  fon  fem- 
blable  dans  quelqu’un  de  ces  vafes , qui  luy  répondant  par 
fon  retentiftement , fuit  capable  de  l’augmenter  & de  le  for- 
tifier. Que  les  vafes  dont  les  tons  font  les  plus  aigus  eftoient 
placez  vers  les  exttemirtz  des  cornes  du  Theatre,  8c  ceux 
dont  les  tons  font  plus  graves  ,au  milieu  ; par  la  rai  fon  que 
le  retcntiilêment  fe  fai  fane  avec  plus  de  force  dans  le  milieu 
ou  la  voix  eft  rama  lice  , il  eftoic  a propos  que  les  vafes  qui 
eftoient  pour  les  tons  graves  qui  ne  fe  portent  pas  loin  avec 
tant  de  force  que  les  aigus, euflent  la  fituation  qui  eft  la  plus 
avantageufe  au  retenti flément. 

On  conjecture  encore  que  les  vafes  du  petit  Theatre  qui 
font  les  mefmcs  que  ceux  qui  doivent  eft  te  mis  au  premier 
rang  des  cellules  du  grandTheatre , & qui  font  pour  le  Genre 
Enarmoniquc  , eftoient  pour  les  tons  communs  à tous  les 
Genres  Ce  qui  font  appeliez  immobiles  fçavoir  la  A etc  Hy- 
pcrb-laon  , la  Pieté  Diezougmenon  , la  Pararncfé , 8cc. 

Les  deux  fons  mobiles  de  chaque  Tetracorde  qui  eftoient 
pour  les  vafes  du  fécond  8c  du  iroifiéme  rang  des  grands 
Théâtres , ne  font  point  tous  fpccificz  pat  Vitruve , qui  dit 
Gmplemcnt  Y HyperboUon  duChromatique  , le  Dieztuome- 
nor.  du  Chromatique , &c.  Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  fça- 
votr  quels  ils  font , parce  que  le  texte  en  fpccifie  quelques- 
uns  ,&  on  trouve  les  autres  par  les  intervalles  de  quarte, de 
quinte  & d’octave  , dont  le  texte  dit  qu’ils  font  diftans  de 
ceux  qui  font  fpcc  fiez.  Car  il  eft  dit  que  dans  le  fécond  rang 
le  vaie  de  la  lixiéme  cellule  fonnou  la  / arôme  fe  , 8c  que  cc- 
lnv  de  b première  y cftoit  accordé  a la  quinte  , d’où  il  s’en- 
fuit ont  c eft  ou  la  T rite  HyperboUon-^  Que  le  vafe  de  la  fécon- 
dé ccU  ule  eft  oit  a b quarte  de  celuy  de  1a  premicre,^  pat  con- 
fequ.ni  qu’il  fonnoit  \dr'TutcDicz.tngmenon  que  le  vafe  de  la 


quatrième  cellule  croit  à la  quarte  de  celuy  de  la  troilîéme  & 
par  confequent  il  fonnoit  la  Parypaté  me  fon  • Que  lc  Vjfe 
delà  cinquième  cellule  eftoit  encore  à la  quarte  de  celuydcla 
quatriémc,&  par  confequent  il  fonnoit  la  Parypaté Hypaion, 
Par  les  mefmes  conjeéhires  on  trouve  quels  eftoient  les  v.x! 
fes  du  troilîéme  rang  : car  il  eft  dit  que  celuydcla  fixicme 
cellule  eftoit  le  Proslambanomcnos  , 8c  que  celuy  de  la 
quinzième  eftoit  à la  quarte  du  Proslambanomenos  , c’efti 
dire  qu’il  fonnoit  la  LichanoS  Hypaton  • Que  celuy  de  la  qua- 
trième cellule  eftoit  encore  à la  quarte  de  celuy  de  la  troilîc- 
mc , c’ell  à dire  qu’il  fonnoit  la  Lychanos  Mefon  : & ainfi  il 
eft  aife de  déterminer  les  tons  des  autres  vafes  parles  inter, 
vallcs  dont  il  eft  dit  qu’ils  font  diftans  les  uns  des  autres.  _ 
LaFigure  fuivante  explique  tout  cela  allez  clairement.  Les  ^ 
fept  feparations  qui  enferment  chacune  trois  notes  de  Mu. 
fique , reprefentent  les  régions  des  cellules  : il  fautfuppofer 
qu’il  y en  a fix  autres  qui  avec  les  fept  qui  font  icy  , font 
les  treize  régions  qu'il  y avoir  • chaque  région  ayant  trois 
cellules  l’une  fur  l’autre  j 8c  que  ces  fix  régions  font  pareil- 
les à celles  qui  font  reprefentées  dans  la  figure.  La  première 
fcparation  enferme  les  tons  des  vafes  des  trois  premières 
cellules  qui  eftoient  à la  région  du  coin  : La  fécondé  fcpara- 
tion enferme  les  fons  des  vafes  des  trois  cellules,  qui  croient 
à la  fécondé  région  ; & les  autres  feparations  reprefentent 
toutes  les  autres  régions.  Les  notes  de  Mufique  quarrees  & 
blanches  reprefentent  les  fons  du  premier  rang  affrété  à 
l’Enarmonique  , les  notes  noires  quarrees  font  pour  les  fons 
du  rang  d’enhaut  affrété  au  Diatonique,  & les  notes  à queue 
font  pour  les  fons  duChromatique  afîeété  au  rang  du  milieu.  ^ 
Les  caraéteres  E C D , fignifienc  les  Genres  -,  fçavoirE, 
Enarmonique  -,  C , Chromatique  , 8c  D , Diatonique.  Les 
nombres  1,11,  &c.  defignent  les  régions  des  chambres  ou 
cellules  dans  lefquelles  les  vafes  font  placés. 
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9.  Le  Diezeugmenon.  Le  Diczeug mertors , le  ig 

8cc.  fignifienc  le  Tetracorde  Diez^enymenon  8c  le  Tctr. 
Synemmenon  , de  mefmc  que  la  N été  ou  la  P>*ratntle  B 
fient  la  corde  appclléc  Neré  ou  Paramefc.  . ; eft 

io.  A la  c^iiinte.  C’cft  à dire  à la  quinte  driva  ^ntt 
dans  la  première  cellule  du  Chromatique , qui  fo|in 
HyptrboUon.  Ainfi  qu’il  fc  voit  dans  la  Figure. 

«•  Le  M eson  bu  Chromatique. Je  ^çC 


L I V R E V.  n9 

:lvecVHy[’'rl’0l‘ton  Chromatique,  & ,l  àla  quarte  avec  le  Mefon  du  Chromatique.  En 
l i petite  chambre  du  milieu  il  ne  fudra  rien  mettre  , parce  que  dans  le  Chromatique  il  ne 
[e  trouve  point  d’autres  tons,  que  ceux  qui  ont  été  dits,  dont  on  puifle  faire  de  confo- 


nancc. 


Au  rang  des  petites  chambres  d’enhaut  on  placera  dans  celles  qui  font  aux  extremitez 
les  vafes  qui  forment  l'p/yp'rboUon  du  Diatonique  ; dans  les  fécondés  ceux  qui  font  à la 
quarte  & qui  fonnent  le  Dic^eugmcnon  du  Diatonique  ; dans  les  troifiémes  ceux  qui  font 
u à la  quinte  & qui  ionnent  le  Synemmenon  du  Diatonique  ; dans  les  quatrièmes  ceux  qui 
font  à la  quarte  & qui  fonnent  le  Mefon  du  Diatonique  ; dans  les  cinquièmes  ceux  qui 
font  à la  quarte  & qui  fonnent  l’Hypaton  du  Diatonique  ; dans  les  fixiémcs  ceux  qui  font 
àla  quarte,  & qui  fonnent  le  Projhtmbanonicnos.  Le  vafe  delà  chambre  du  milieu  fon- 
g liera  la  Mesé , parce  quelle  cft  accordée  àf’oétave  du  Projlambanomenos , &:  à la  quinte  de 
l'P/ypaton  du  Diatonique. 

Pour  exécuter  toutes  ces  chofcs  avec  juftefTe  il  faut  voir  à la  fin  du  Livre  la  Figure  qu’A- 
riftoxene  a faite  félon  les  règles  delà  Mufique,  Si  dans  laquelle  il  a divifé  toutes  les  mo- 
dulations en  general  avec  un  travail  & une  indultric  fingulicrc.  Et  on  pourra  encore 
rendre  la  ftruélurc  des  Théâtres  plus  parfaite  fi  on  a égard  à la  nature  de  la  voix  & à tout 
ce  qui  la  peut  rendre  agréable  aux  oreilles  des  Auditeurs  , fuivant  les  raifons  que  nous 


C 


D 


avons  apportées.  v 

Quelqu’un  pourra  dire  qu’entant  de  Théâtres  qui  le  font  tous  les  ans  a Rome,  on  ne 
voit  point  qu’on  obfcrvc  ces  chofes  : mais  pour  ne  le  pas  tromper  en  cela,  il  faut  remar- 
quer que  tous  nos  Théâtres  publics  font  de  bois  avec  plufieurs  planchers  qui  reforment 
aifément,  comme  les  Muficiens  font  bien  connoiftrc  lorfque  voulant  entonner  les  plus 
hauts  tons , ils  le  tournent  vers  les  portes  de  la  Scene  afin  que  leux  voix  loit  aidée  par  leur 
rctentiifcmcnt.  De  forte  que  la  maniéré  que  nous  avons  enleignée  cft  necelfaire  aux 
Théâtres  qui  font  faits  de  matière  folide  comme  de  pierre  ou  de  marbre  cjui  ne  retentif- 
fent  point.  Que  fi  on  demande  quels  font  les  Théâtres  où  ces  chofes  ont  été  pratiquées, 
il  eft  certain  que  nous  n’en  avons  point  à Rome , mais  on  en  voit  en  quelques  autres  villes 
d’Italie  fie  en  plufieurs  endroits  de  la  Grece,  amfi  queL.Mummius  fit  voir  lors  qu’il  ap- 
porta à Rome  les  vafes  d’airain  d’unTheatre  qu’il  avoir  fait  abbattre  à Corinthe  & qu’il 
a dédié  avec  d’autres  dépouilles  dans  le  Temple  de  la  Lune.  Aulli  plufieurs  bons  Archi- 
tectes qui  ont  balty  desTheatres  dans  de  petites  Villes  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de  faire 
de  grandes  dépenfes , fe  font  fervis  de  vafes  de  poterie  qu’ils  ont  choilis  propres  pour  re- 
former comme  il  eft  de  befoin  & qui  ont  fort  bien  reulfi. 


mat.etn  Mefon  , félon  la  correction  dcjocundus  au  lieu  de 
(.hromatieen  Synemmenon , qui  cft  dans  les  éditions  de 
Philander  & de  Barbaro. 

JZ.  A LA  OUARTEAVEC  LA  M E S O N DU  ChRO- 
mat  i qu  h.  Cecy  fert  encore  à faire  voir  que  le  Syftcmc 
d’Ariftoxene  doit  eftre  commme  nous  l’avons  fait  , car  la 
P.ir.imefé  ne  fçauroit  eftre  à la  quarte  avec  la  Mefon  du 


Chromatique  qui  eft  la  p.irypnte' Mefon  ; mais  elle  devroit 
faire  la  feptiéme  file  Syfteme  eftoit  comme  Philander  & Bar. 
baro  l'ont  pris  dans  l’IntroduCHon  Harmonique  d’Euchde. 

13.  A l a quinte.  Il  faut  encore  entendre  que  ce  va/ê 
eft  accordé  à la  quinte  du  vafe  de  la  première  cellule  du  rang 
d’enhaut  qui  eft  la  Parantté  HypcrboUon  , ainli  qu’il  fe  voit 
dans  la  Figure. 
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V I T R U V E 
CHAPITRE  VI. 

De  la  confiruéfion  du  Theatre. 


4 


POUR.  Acflincr  le  plan  du  Thcarre , il  faut  après  avoir  placé  fon  centre  au  milieu , dé- 
crire un  cercle  dont  la  circonférence  foit  la  grandeur  du  bas  duThcatre.  Dans 
ccrte  circonférence  il  faut  faire  quatre  triangles  équilatéraux  & dil'pofcz,  par  inter, 
valics  égaux,  en  forte  que  de  leurs  extrermtez  ils  touchent  la  ligne  circulaire  de  la  ma- 
nière que  les  Allrologucs  les  font  pour  marquer  les  douze  lignes,  félon  la  convenan- 
ce qui  clt  entre  les  Âftrcs  & laMufiquc.  Le  triangle  donc  le  collé  regarde  la  Scene  en 
marquera  la  face , à l’endroit  ou  il  fait  une  leétion  dans  ce  cercle  ; 6c  on  décrira  une  au- 
tre ligne  puralcllcicctte-cy,  qui  pall'anr  par  le  centre  fera  ; la  fcparation  du  Pupitre  du  g , 
1 Profcenium  d'avec  * l'Orcheftre  ; & ainfi  le  Pupitre  lera  plus  large  que  ccluy  des  Grecs  : ♦ , 
cela  elf  necclfaire , parce  que  + tous  ceux  qui  joücnt  demeurcnc  dans  noftre  Scene , & * 
l’Orcheftre  eft  refervee  pour  les  lieges  des  Sénateurs.  Lahauteur  du  Pupitre  ne  doit  pas 
cftre  de  plus  de  cinq  piez , afin  que  ceux  qui  font  allls  dans  l’Orcheftre  puiflent  voir  tout 
ce  que  font  les  Acicurs. 

j Les  Amas  de  degrez  où  font  placezles  fpcclatcurs  dans  le  Theatre  doivent  cftre  dif-  * 


j.  La  SEP  A RATIOS  DU  puriTRï.  Il  y a trois  mots 
François  qui  figmfiem  le  Pulpitum  des  Latins  , fçavoir  Pu- 
pitre  , Tbearre  & Ecbafuut.  Le  derniet  eft  particulièrement 
affede  aux  fuppliccs  des  criminels  &:  au  fervicc  de  la  Maçon- 
nerie. Le  fécond  eft  ambigu  & trop  général,  parce  qu  il  com- 
prend tour  ce  qui  appartient  aux  lpeétaclcs , 8c  le  premier 
lignifie  généralement  un  lieu  relevé  où.  l’on  monte  pour 
chanter  , ou  pour  réciter.  Bien  que  ce  nom  foit  confiera  à ce 
lieu  élevé , qui  eft  ordinairement  en  nos  Egliics  appelle  au- 
trement lub  , j'ay  cru  que  je  pouvois  m’en  fervir  îcy,  & que 
je  le  devois  choilir  comme  plus  propre  que  les  autres  qui 
forment  , cerne  fenble , une  image  qui  convient  moins  à la 
chofe  dont  il  s’agit  : mais  ce  qui  m’a  déterminé,  eft  la  relîèm- 
blance  du  mot  qui  eft  fort  ancien  dans  noilrc  langue  ,&  ap- 
paremment dérivé  du  Latin.  Or  ce  Pupitre  eftoit  le  lien  rele- 
vé fur  lequel  les  Aéleurs  venoient  recucr , & où  la  Fable  fe 
joüoit , qui  eft  la  partie  que  nous  appelions  en  François  le 
Theatre  dans  lequel  nous  ne  comprenons  point  le  Partcre  , 
ny  les  Gallenes  , qui  lont  proprement  ce  que  les  Anciens 
at  pclloient  Theatre. 

Or  cette  ligne  qui  pafic  pat  le  centre  du  cercle  qui  eft  dé- 
crit pour  la  distribution  de  tout  le  Theatre,  ne  fait  point  la 
feparation  de  l’Orcheftre  d avec  le  Pupitre  ,li  ce  n'eft  qu’on 
entende  que  Vitruve  parle  des  Théâtres  en  general,  car  ce- 
la eft  vray  dans  le  Theatre  des  Grecs , qu'il  faut  voir  dans  la 
Planche  XLV  . où  la  partie  appcllée  Tb^mele  marquée  D,  qui 
peut  palier  pour  une  efpecc  de  Pupitre,  dont  il  fera  parlé  cy- 
aprés  au  huitième  chapitre,  s’étend  julqu’à  la  ligne  qui  pâlie 
par  lecentre  du  cercle.  Car  auTheatre  Latin  dans  la  Planche 
XLII  , il  n’eft  pas  poflible  que  la  face  du  Pupitre  ou  frofee. 
mum  qui  rafe  les  extremuez  des  cornes  duThcatre,  aille  juf- 
qu'a  ce  centre , par  la  raifon  que  la  ligne  qui  traverfe  ce  cen- 
tre va  rendre  au  milieu  des  deux  entrées  qui  font  aux  cornes 
du  Theatre,comme  il  fera  dit  cy-aprcs,&  ces  entrées  ne  font 
poin:  du  Profcenium  ou  Pulpitum , mais  elles  font  entre  l'Or- 
cheftre & le  Profcenium  , auquel  elles  appartiennent  moins 
qu’a  l'Orcheftre , dont  on  peut  dire  qu  elles  font  une  partie. 
Cela  fait  a la  vérité  que  l’Orcheftre  a quelque  chofe  de  plus 
que  la  moitié  d’un  cercle , mais  ce  n’eft  pas  un  inconvénient, 
U on  en  croit  L.  B.  Albcrti , qui  dit  que  tous  les  Théâtres 
des  Anciens  paftoient  &c  étendoient  leurs  cornes  au  delà  du 
demy  cercle  : les  uns  ayant  les  avances  parallclles , les  au- 
tres continuant  la  mcfme  courbure  qu’ils  ont  au  refte  de 
l’Orcheftre  : ce  qui  ne  doit  cftre  entendu  que  des  Théâtres 
des  Latins  , car  dans  ceux  des  Grecs  l'Orcheftre  s’étendoit 
bien  plus  avant  & hors  de  la  courbure  de*  degrez  du  Théâ- 
tre, leur  Logcum  ou  Pupitre  cftant , de  mefrrvc  que  la  Scene, 
retiré  beaucoup  en  arriéré. 

^Proscenium.  La  Scene  dans  les  Théâtres  des  An- 
œr.s  comprenait  en  general  tout  ce  qui  apparrenoientaux 
Acteurs.  tllcavoii  quatre  parties,  fçavoir  Profcenium,  S ce- 
ns . Piftfc'murr.  ou  Purufcentum  , & PJjpofcenium.  Le  Prof. 


ccnium  eftoit  le  lieu  élevé  fur  lequel  les  Afteuts  joüoient, 
quieftoit  ce  que  nous  appelions  Theatre , Lchaftàut , ou  Pu- 
pitre-, 8c  ce  Profcenium  avoir  deux  parties  aux  Théâtres  des 
Grecs  -,  l’une  eftoit  le  Profcenium  , fimplemcnt  dit , où  les 
Aétenrs  joüoient  -,  l’autre  eftoit  le  Logtion  ou  Tbywele  ou 
Bomof,  où  les  Chœurs  venoient  réciter,  & les  Pantomimes 
faifoient  leurs  reprefentations  : il  eftoit  appelle  Bornos  8c 
sîr.t  à cauledefa  forme  qui  eftoir  quarrée  comme  un  Au-  ç 
tel.  Scena  eftoit  une  face  de  bâtiment  par  laquelle  le  Profcc- 
niu/n  eftoit  feparé  du  Pcftfceniurn  ou  Parafcenium^ui  eftoit 
ce  que  nous  appelions  le  derrière  du  Theatre  où  les  Ac- 
teurs fe  retiroient  8c  s’habilloient.  L’Hypofcenium  félon 
Pollux  eftoit  le  devant  du  Profcenium  qui  contenoit  depuis 
lcrcz  de  chaulfée  de  l'Orcheftre  , jufqu’a  l'efplanade  du 
Prrfccmum.  Cer  Authcur  die  qu’il  eftoit  orné  de  colonnes  S: 
de  ftjtucs  - ce  qui  monftre  que  cet  Hypoficm  >m  ne  pouvoic 
elhe  que  dans  les  Théâtres  des  Grecs  , où  le  Profcenium 
eftoit  elevé  jufqu'à  douze  piez  , car  celuy  des  Latins  eftoit 
trop  bas  pour  avoir  des  colonnes.  De  forte  que  quand  il  eft 
parlé  icy  du  Pupitre  du  Profcenium  > il  faut  entendre  cela  du 
Theatcedes  Grecs,  dans  lequel  il  y avoir,  outre  la  grande 
cfplanade  du  profcenium  , un  autre  échaffùut  plus  petit  ap. 
pelle  Lopeinn , qui  eftoit  placé  au  milieu  de  1 v_>rcheftre,& 
au  centre  du  Theatre  : autrement  Pulpitum  8c  Profcemu’/i  _. 
eftoit  la  mefmc  chofe  dans  le  Teatre  des  L atins.  ^ 

5.  L’Orchestre.  Le  lieu  le  plus  bas  du  Theatre-, 
qui  eftoit  un  demy  cercle  , enfermé  au  milieu  des  degrez, 
eftoit  appellé  Orcheftre  à caufc  qu’aux  Théâtres  des  Grecs 
c’eftoit  en  ce  lieu  que  le  danfoient  les  Ballets.  Orchcowui  en 
Grec  fignific  fauter. 

4.  Tous  CEUX  QUljoÜENT  DEMEURENT  DAN* 
no  s t r e S c e n e.  Le  mot  de  Scene  eft  icy  pris  en  general, 
ainfi  qu’il  a efté  dit , pour  tout  ce  qui  appartient  aux  Ao* 
teurs , tant  à ceux  qui  recitent,  qu’à  ceux  qui  danfent,  ou 
qui  reprefentent  feulement  parlcgefte  appeliez  Pantomi- 
mes : Et  en  ce  fcns-là  , l’Orcheftre  parmy  les  Grecs  auroit 
efté  une  partie  de  la  Scene.  Mais  aux  Théâtres  des  Romains 
aucuns  des  Aéleurs  ne  defeendoit  dans  l’Orcheftre  , qui 
eftoit  occupée  par  les  lieges  des  Sénateurs  : Ce  que  nous 
imitons  dans  nos  Comédies , dans  lefquclles  les  gens  de  E 
grande  qualité  fe  placent  quelquefois  fur  le  1 heatre  ,&  oc- 
cupent une  partie  de  la  place  qui  eft  deftinée  aux  Attcurs. 

5.  Les  amas  de  degrez.  Les  degrez  des  Théâ- 
tres cftoient  fcparez  par  les  palliers  qui  tournoient  en  rond, 

& par  les  chemins  montans  oucfcalicrs  droits  qui  cftoient 
pratiquez  dans  les  degrez  des  lieges  , en  forte  qu'il  yavoit 
deux  marches  de  ccs  cfcalicrs  pour  chaque  degré  de  fie'C.C- 
Ccs  efcalicrs , qui  tendoient  droit  au  centre  du  Theatre, 
donnoient  une  forme  de  coin  à tour  cct  amas  de  degrez 
|ui  eftoicnt  compris  entre  les  Palliers  6c  les  Efcalicrs , à eau* 
que  d’une  baie  large  ils  alloicnt  en  étrecillânt.  Mai*  ]C 
i»  ay  pas  crû  pouvoir  me  fervir  du  mot  de  coins  de  dc^>~ 


% 
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A nofcz  en  telle  forte  que  les  angles  des  Triangles  qui  font  dans  la  circonférence,  règlent  ChaJ>.VI, 
ralligncmcnt  des  Efcalicrs  qui  font  les  feparations  de  ces  Amas  jufqu'au  premier  pallier , 
au  delTus  duquel  les  Amas  d’enhaut  doivent  eftrc  feparez  par  des  chemins  qui  partent  du 

* milieu  des  Amas  d'embas.  ‘ Ces  angles  qui  donnent  l'allignemcnt  aux  efcalicrs  qui  font 
entre  les  Amas  d’embas,  doivent  eftrc  au  nombre  de  fept  : Les  autres  cinq  angles  fervi- 
ront  à regler  la  dilpofition  des  parties  dont  la  Scène  cft  compoféc  : Car  au  droit  de  l’angle 
du  milieu  on  fera  la  porte  royale , & les  deux  angles  qui  font  à droit  & à gauche  , marque- 

* ront  les  endroits  où  font 7 les  entrées  des  étrangers  ; & les  deux  derniers  feront  au  droit 
des  chemins  qui  retournent. 

* Les  degrez  2 fur  lefqucls  on  place  les  lîeges  des  fpedtateurs  ne  doivent  pas  avoir  de 

* hauteur  moins»  d’un  pié&  un  palme,  nyplus  que  d’un  pié  &lîx  doits,  & leur  largeur 

g ne  doit  point  eftrc  de  plus  de  deux  piez  & demy  ,ny  de  moins  que  de  deux. 


qu’il  auroit  fallu  mettre  pour  traduire  àlalettr c cunei  fpe- 
tfaculorum  , à caufede  l’equivoque  , & j'ay  crû  que  le  mot 
â'M/i  s cxplicmoit  aflez  bien  la  chofe , la  figure  fphenoïde  ou 
cunéiforme  eltant  ordinairement  exprimée  parles  termes  de 
ramajjc  ^accumule , & en  rafle. 

6.  C es  angles.  Le  texte  porte  fuperiores  cunei  medii 
diripantur-,  bi  autem  qui  funt  in  imo  , & diriçunt  fcalaria 
trur.t numéro  feptem , reliqui  quinque  fccn<t  defionabunt  com- 
pofitionem.  Je  croy  qu’il  faut  nccellairement  ajoûter  anguli^ 
&lirc  bi  autem  ançuh  qui  funt  in  imo , crc.  parce  que  lans 
cela />»'fe  rapportèrent  o.  cunei , & par  confequcnt  ces  mots 
reliqui  quinque  qui  font  enfuitc  , fe  devroientauflî  rapporter 
à cunei , ce  qui  ne  peut  eftrc  , parce  qu’il  n’y  avoir  point 
d’amas  de  degrez  dans  l’efpace  des  cinq  angles  qui  font 

C pourlaScene. 

7.  Les  ENTRt’iS  des  estràngers.  Les  portes 
appellces  hofpitalia  eftoient  celles  par  lefquellcs  on  faifoit 
entrer  les  Aétcurs  étrangers  , c’cft-h-dirc  ceux  qu’il  falloir 
fereprefenter  eftre  dans  une  autre  Sccne  que  la  commune, 
dans  laquelle  on  entroit  par  la  porte  du  milieu  : ou  bien  cé- 
toit  l’entrée  de  ceux  qui  venoient  dans  la  Scene  commune 
d’un  autre  lieu  que  de  ccluy  où  logeoientles  principaux  per- 
fonnages  de  la  Fable.  Pollux  dit  que  l’une  de  ces  portes, 
fçavoir  la  gauche , eftoit  la  porte  d’une  prifon. 

S.  Sur  lesquels  on  place  les  sieges.  Dion 
Caflïus  n’avoit  pas  remarqué  cet  endroit , quand  il  a écrit 
qu’avant  Caligula  on  n’eftoit  aflis  dans  les  1 heatres  que 
lur  la  pierre  ou  fur  le  bois , dont  les  degrez  eftoient  faits. 
Car  il  paroift  par  le  texte  de  Vitruveque  dés  le  temps  d’Au- 
gufteon  mettoit  quelque  chofefui  les  degrez,  foit  que  ce 


fulTèntdcs  oreillers,  oud’autres  fortes  de  fieges.  Lipfenean- 
moins  a bien  delà  peine  à demeurer  d'accord  qu’on  fuft  af. 
fis  fur  autre  chofe  que  fur  les  degrez  du  Théâtre  , & expli- 
quant les  vers  de  Calpurnius  qui  parlent  des  chaifes  où  Us 
femmes  eftoient  affifes , 

renimur  ad  fedei  ubi  pull  à fordida  vefle 
Inter  fœmineai  fpeclabat  turba  cathedra* , 
il  croit  qu’ils  ne  doivent  point  eftre  entendues  de  chaifes  qui 
fu  fient  Uir  les  degrez  duTheatre  ,mais  de  celles  qu’on  pla- 
çoit  au  delliis  des  degrez  au  haut  du  Theatre  entre  les  co- 
lonnes du  Portique  qui  couronnoit  le  Theatre  -,  ce  qu’il 
prouve  par  Suetone  qui  dit  qu’Augufte  avoit  fait  un  Edit 
qui  défendoit  aux  femmes  d'eftre  aflifes  fur  les  degrez  du 
Theatre  , 8c  qui  ne  leur  pcrmcttoitde  fe  placer  qu'au  haut 
parmy  le  menu  peuple,  qui  eft  ce  qu’on  appelle  le  Paradis 
dans  nos  Théâtres.  Properce  faitauffi  entendre  la  mefme 
chofe , quand  il  dit  pour  exprimer  la  défenie  que  fa  mai- 
ftrelTe  luy  faifoit  de  tourner  la  veuc  vers  elle  lorfqu’elle 
eftoit  à la  Comedie: 

Colla  cave  infleclai  ad  fummum  obliqua  Theatrum. 

Mais  nonobftant  tout  cela , je  ne  fçay  pas  comment  on 
peut  expliquer  noftre  texte  qui  dit  gradus  fpellaculornm  ubi 
fubfellia  componuntur  , fans  entendre  qu’on  eftoit  afiîs  ftir 
autre  chofe  que  fur  les  degrez  de  pierre  ou  de  bois  dont  le 
Theatre  eft  compofé. 

9.  D’u  n riEET  d’un  r a l m e.  Un  pié  & un  palme  des 
anciens  Romains  faifoit  un  peu  moins  que  quatorze  de  nos 
pouces  de  Roy  i & un  piéfix  doits  un  peu  plus  que  quinze, 
fuivant  la  mefute  du  picqui  eftgtavé  au  Capitole. 
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CHAPITRE  VII. 


A 


.p.  VII. 


De  l.t  couverture  du  Portique  du  Theatre. 


LA  couverture  du  Portique  qu’il  fauticlcver  au  haut  des  degrez  doit  cftre  de  la  hau- 
teur de  laScene,  parce  que  la  voix  qui  pâlie  fur  l'extrcmité  des  degrez  & qin  V1 
,u['qu  johaut  de  ce  toit , fcperdroit  aufli-tolt  quelle  feroit  parvenue  à l'endroit  où  il 
manquèrent,  s’il  elloit  plus  bas.  s 

1 il  faut  prendre  la  fixiéme  partie  du  diamètre  de  l’Orcheftre , c’eft-a-dirc^  de  l'cfpacc  ^ 
quieft  enfermé  par  les  degrez  d’embas , Si  fuivanc  la  ligne  qui  fera  élevée  à plomb  fut 
cette  inclure , couper  les  degrez  au  droit  des  coins  du  Théâtre  6c  des  entrées,  éclaire  a 
l'endroit  de  chaque  retranchement  les 1 linteaux  qui  couvrent  ces  encrées  ; g , 


1.  Il  IAUT  PRISER!  LA  SIXIEME  PARTIE  DU 
diametre  dï  l’O rchestre.  Barbaro  entend  que 
cette  fixiéme  partie  du  diamètre  de  l'Orcheftre  foit  pour  la 
hauteur  du  premier  degré  , qui  à la  vérité  ne  doit  pas  com- 
mencer au  bas  de  l'Orcheftre  avec  fa  hauteur  ordinaire  de  14 
ou  15  poulces , mais  qui  doit  eftre  beaucoup  plus  haut , afin 
que  ceux  qm  font  dans  l’Orcheftre  n’empefehent  pas  que 
ceux  qui  font  aflis  fur  ce  premier  degré  ne  voyent  fur  le  lieu 
où  les  A&euts  jouent  : mais  cette  fixiéme  partie  de  l’Or- 
cheltre  auroit  élevé  ce  premier  degré  dans  les  grands  Théâ- 
tres |U (qu'a  deux  ou  trois  toifes , c'eft-à-dire  trois  ou  quatre 
fois  plus  qu’il  neftncceflàire  ^ puilque  le  lieu  où  les  Acteurs 
jaü oient , n’eftoit  pas  élevé  comme  il  a efté  dit , de  plus  de 
quatre  piez  & demy  '•  car  de  la  façon  que  Barbaro  eleve  ce 
premier  degré,  on  n’auroit  pû  voir  de  deftus  les  autres  de- 
grez qu’nne  partie  de  l’Orcheftre  , ou  les  Ballets  ledanfoient 
aux  Théâtres  des  Grecs  , & il  y en  auroit  toûjouts  eu  plus 
de  la  moitié  de  cachce  -,  outre  que  cela  auroit  fait  que  les 
derniers  degrez  auroient  efté  trop  élevez  au  deftus  du  lieu 
où  les  Acteurs  joiioient,  5c  cela  fans  neceflïté,  parce  que 
pourvoir  lesA&curs  c'eft  allez d’eftre  ailïs  à la  hauteur  du 
lieu  où  ilsjoiient. 

C’eft  poarquoy  j’av  crd  qu’il  falloir  entendre  que  cette  fi. 
xicme  parce  du  dumetre  de  l'Orcheftre  devoit  eftre  prife 
pour  la  mefuredu  retranchement  qui  elloit  fait  dans  les  de- 
gtez  d'embas  pour  les  fept  portes  appellées  A<1  ituit  par  où 
l’on  entroit  de  délions  le  Théâtre  dans  l Otchcftrc  • ainfî 
qu'il  le  voit  a l’Amphitheatre  de  Verone  : pareeque  ces  por- 
tes dévoient  eftre  proportionnées  à la  grandeur  du  Théâ- 
tre , 5c  non  pas  toujours  d’une  mcfme  hauteur  , comme  le 
premier  degré  le  doit  eftre  toujours,  puifque , comme  il  a 
«lie  dit , le  Frofccntum , le  Pupitre  5c  laScene  en  toute  for- 


te de  Theatre  font  toujours  d’une  mcfme  hauteur. 

J’entens  donc  qu'il  f*ut  prendre  ( dans  la  planche  X Ll  I, 

I I Figure  ) l.t  fixiéme  partie  du  diamètre  d' l Orcbeftse , ( le. 
quel  Te  prend  depuis  le  point  6 jufqu’à  la  ligne  D[D.  ) & 
fuivant  la  ligne  ( B.  Q_dcla  l Figure)  qui  fera  élevée  fur  cet. 
te  mefure  . couper  les  devrez,  au  droit  des  coins  du  Theatre , 

CT*  des  entrées  ( B B , de  la  1 1 Figure)  & faire  d l’endroit  de 
chaque  retranchement  les  linteaux  ( Q^Qjiaiis  la  I Figure) 
qui  couvrent  les  entrées , car  il  fe  trouvera  a [fez.  d'echapéc 
par  de  fous  : Pareeque  quand  l’Orcheftre  ainfî  que  je  l’en. 
tens , n’auroit  que  lix  toifes  de  diamètre , ce  retranchement 
qui  feroit  fait  de  la  fixiéme  partie  , c eft-à-dire  d'une  toile 
dans  les  degtez , donncroit  trois  piez  deh  auteur , parce  que 
les  degrez  font  hauts  de  la  moitié  de  leur  largeur , ce  qui  £) 
fuffiroir  eftant  joint  avec  les  quatre  piez  5c  demy  du  pre- 
mier degré  , pour  la  hauteur  des  entrées  , qui  feroit  fept 
piez  5c  demy.  Mais  dans  les  grands  Théâtres  où  l’Orche- 
ftre avoir  jufqu’à  trente  toifes  de  diamettre , comme  il  eft  ai. 
fé  deiugerpar  ce  qui  reftedu  Theatre  de  Marcellus,  5c  fui- 
vanc la  Vuppucation  que  Baldcftàr  en  a faite,  la  hauteur  de 
ce  premier  degré  félon  Barbaro  auroiceftc  de  cinq  toifes, 
qui  eft  lix  foifplus  qu’il  n’cft  neceftaire  pour  voir  fur  la  Scè- 
ne , ôc  la  hauteur  de  deux  toifes  ou  environ  , que  ce  retran- 
chement auroit  donné  félon  mon  explication  . n’auroic  mê- 
me efté  que  trop  railonnable  pour  les  portes  5c  les  entrées 
d’un  grand  Theatre. 

a.  Les  Linteaux  q^ui  couvrent  les  tu- 
tre’es.  Le  mot  SuDcrcilium  fignifie  un  Linteau  , comme 
Philandera  remarque  fur  le  fixicme  chapitre  du  quatrième 
livre , où  il  eft  dit  que  les  confoles  qui  font  aux  collez  de  la  £ 
porte  Ionique  doivent  defeendre  irni  fupercilii  libramcn- 
tum , c’eft-à-dire  jufqu’au  droit  du  bas  du  linteau.  Barbaio 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLII. 

Cette  Planche  repre fente  le  Theatre  des  Romains  ; elle  contient  deux  Figures.  La  premitrt, 
ejl  l'élévation  de  ce  que  les  anciens  appelaient  Theatre  , qui  efl  la  partie  qui  contient  les  de- 
vrez : c y il  faut  concevoir  quelle  eh  veuë  de  dejfus  le  Pupitre  qui  efl  ce  que  nous  appelions  le 
Theatre.  L'autre  efl  le  Plan  de  tout  le  Theatre.  Pour  en  connoijlrc  le  détail  il  faut  fçavoir  que 
A A , dans  l une  dans  l'autre  figure , ejl  le  Portique  qui  efl  autour  du  Theatre  par  embas 
en  dehors.  B B , dans  l'une  (fi)  dans  l'autre  figure  aujji  font  les  paffages  pour  entrer  dans  l Or- 
cl)  eftre  DCD.  Dans  la  fécondé  figure  C , efl  le  milieu  de  l’Orcheflre.  DD,  e fl  la  ligne  opà 
fcpare  l'Orcheftre  du  Profcenium.  £ E E , efl  le  Profcenium  ou  Pulpitum.  DI,  efl  la  lo- 
geur du  Pupitre.  F F ,efl  la  face  de  la  Scene.  G G , efl  le  Poltfcenuim.  H , efl  la  grande 
* Porte  Royale.  II , font  les  portes  des  Etrangers  appellées  Hofpiralia.  K K ,font  les  portes  des 
Retours.  LM  font  les  chemins  montant  qui  font  entre  les  Amas  de  degre  f d'enhaut.  MB, 
font  les  chemins  montans  qui  font  entre  les  Amas  de  degre ^ d’ embas.  N N , efl  le  Portique 
d'enhaut.  O O ,font  les  machines  tournantes  qui  font  les  changemens  des  Scènes.  P P > v*  c 
Portique  ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre ^ du  Theatre.  QfB  , dans  la  première  fig'<re  fié 
ligne  qui  réglé  lefpace  qui  doit  ejlre  pris  pour  la  coupure  des  degre  f B R,  dans  la  mef»e  b 
gure  efl  la  fixiéme  partie  de  l'Orcheftre  qui  réglé  cette  ligne  dans  l’élévation.  TT , font  ° 
efcaliers  qui  font  fous  les  degre % du  Theatre  pour  monter  ou  Portique  d'enhaut. 


Chap.  Vil. 


»?4 

. car  il  fc  trouvera  allez 
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d’cchappéc  par  deflous. 


E 


•fc 


& 6oliu>  iontdc  U tneùue  opinion. 

t.  Car  II  St  T R ou  VIH.  A ASSEZ  D “CHAP- 

tù.  je  corrige  le  texte  Gnvant  mou  Manulcnt , oùtly  a 


iû  emm  puis  altintdinis  btlehwiUirum  'coiifirmcmimts, 
au  lieu  de  puis  âUitndiuem  babehnnt  torum  conformations , 
ainli  quil  le  trouve  dans  tous  les  autres  exemplaires. 
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* Il  faut  que  la  Scène  foit  deux  fois  aufli  longue  que  le  diamètre  de  lOrcheftre. 

cordée  avec  la  etandeur  que  nous  avons  donnée  au  diame- 


. Il  FAUT  que  IA  SCF.NE  SOIT  DEUX  FOIS 
AUSSI  LONGUE  QU  F.  LE  DIAMETAEDElOr- 

c h J S T A i.  Si  l'on  ne  corrige  ce  terre  il  cil  difficile  de  1 ac- 


a grandeur  qui 
litre . car  il  1er 


Chap.  Vil. 


tre  de  l'Orchellre , car  il  femblc  que  fi  l'Orchcftrc , qui  ell 
un  dcnuccrcle  , a pour  diamètre  la  moitié  du  diamètre  de 


explication  de  la  planche  xliii. 

Cette  Planche  ejl  une partie  duTheatre  des  Romains , mû  comme  e fiant  coupé fuivant  une  ligne 
qui  ta  du  milieu  de  U Scene  parle  milieu  de  iOrcbeJhe  au  milieu  du  demy  cercle  que  les  degré  fcom- 
pofent.  A A ,esl le  Portique  qui  est  autour  du  Theatre  par  embas  (t)  endehors.  BB  , les  Pajfages 
pour  entrer  dans  l’Orchejlre.  C D , l'OrcheJlre.  E , le  Profcenium , qui  eftle  Theatre  fur  lequel  les 
Acleurs  viennent.  F F H ,la face  de  la  Scene.  G Je  Poftfcenium,  qui  ejl  le  derrière  du  Theatre. 
H la  grand:  porte  Royale.  K , une  des  portes  des  retours.  LM , un  des  chemins  montant  qui  font 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 

entre  les  amas  de  degre?  d'enhaut.  V B ,T  B , les  chemins  montans  qui font  entre  les  amas  de  degre^ 
d'emhas.  N N Je  Portique  d'enhaut.  P , le  Portique  ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre?  du  Thea- 
tre. O B Ja  ligne  qui  réglé  l'efpace  qui  doit  eftre  pris  pour  la  coupure  des  degre?.  RB , lafixiéme par- 
tie du  diamètre  de  l Orchejlre  qui  réglé  cette  ligne.  TT,  les  Efcaliers  qui  font  fous  les  degré?  du  Théâ- 
tre,& qui  fervent  à monter  au  Portique  d'enhaut.  VY  M,  les  Fene/hes  des  petites  chambres  où  font 
les  ’vafes  d'airain.  X , un  des  vafes  d'airain  appuyé  fur  le  coin  dam  fa  petite  chambre. 


Chap.VÜ. 


1*4 

» c 
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at  il  l'c  trouver!  a fiez  d'cchappec  pat  dcllous. 


^ BjUds  font  de  U me  iroe  opinion. 

Cv^  U $t  TROU  V «RA  ASSEZ  DECHAP* 

rtulccorngeleeexttfaiwt  mou  Mamfcrit,  où  il  y a 


iù  tnim  fuis  altituiinis  h tbebunt torum'eon fornication" , 
au  lieu  de  forts  altirndinem  babcbunt  corum  conformationts , 
ainli  qu’il  Ce  trouve  dans  tous  les  autres  exemplaires. 


LIVRE  V. 


'7S 


* 


* Il  faut  que  la  Scène  foit  deux  fois  aufli  longue  que  le  diamètre  de  1 Orchcftrc.  Chap. 


a.  Tl  faut  que  la  Scene  soit  deux  fois 

AUSSI  LONGUE  QUE  Lfi  DIAMETRE  DE  LOr- 

C h i S T r e.  Si  l’on  ne  corrige  ce  texte  il  cft  difficile  de  l ac- 


corder avec  la  grandeur  que  nous  avons  donnée  au  diame- 
tre  do  l’Orcheftre , car  il  rouble  que  fi  l’Orchcùrc , qui  cft 
un  demiccrclc  , a pour  diamètre  la  moitié  du  diamètre  de 


VI!. 


explication  de  la  PLANCHE  XL  III. 

Cette  Planche  eft  une  partie  du  Tbeatre  des  Romains,  vû  comme  eFant  coupé fuivant  une  ligne 
qui  ix  du  milieu  de  U Scene  far  le  milieu  de  iOrcbeJlre  au  milieu  du  demy  cercle  que  les  degrefcom- 
pofent.  A A , es}  le  Portique  cjui  esl  autour  du  Tbeatre  par  embas  (t)  endebors.  BB  , les  PaJJages 
pour  entrer  dans  l’Orcbefre.  C D , l’OrchcJlre.  E , le  Profcenium , qui  eft  le  Tbeatre  fur  lequel  les 
Acleurs  viennent.  F F H , la  face  de  la  Scene.  C Je  Poftfcenium  , qui  ejl  le  derrière  du  Tbeatre. 
j-[  la  grand:  porte  Royale.  K , une  des  portes  des  retours.  LM,  un  des  chemins  montans  qui  font 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIII. 

entre  les  amas  de  degré?  d enbaut.  V B ,T  B , les  chemins  montant  qui  font  entre  les  amas  dedegref 
d'embas.  N N Je  Portique  d’enbaut.  P , le  Portique  ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degre ? du  Tbea- 
tre. O B ,1a  ligne  qui  réglé l'cfpace  qui  doit  efire  pris  pour  la  coupure  des  degrc?.  RB,  la  fixiéme par- 
tie dudixmetrc’dc  l Orcbefire  qui  réglé  cette  ligne.  TT,  les  Efc  allers  qui  font  fous  les  degre?  du  Théâ- 
tre,& qui  fervent  k monter  au  Portique  d'enbaut.  VY  M , les  Fenejhes  des  petites  chambres  où font 
les’ va  fs  d'airain.  X , un  des  v afe  s d' airain  appuyé furie  coin  dans  fa  petite  chambre. 


Ch  a?.  Vil. 


V I T R U V E 

Le  Fie.ù't.ù!  qu'il  faut  poù-r  .au  niveau  du  Pupitre  doit  avoir  de  hauteur,  comprenant  fa  \ a 
comiche  Cs;  * laCymaUc,  la  douzième  partie  du  diamètre  de  l’Orchcftrc.  SurcePicdc-* 
ftail  il  faudra  polcr  les  colonnes  qui  avec  leurs  chapiteaux  & leurs  bal'cs  auront  la  qua- 
trième parue  de  ce  diamètre.  ' Les  Architraves  & les  autres  ornemens  auront  cnfcmble  * 
la  cinquième  parue  des  colonnes.  Là-delTus  il  y aura  un  autre  Picdeftail , qui  avec  la  cor- 
niche &:  la  Cymaiiè , n'aura  que  la  moitié  du  Piedclhl  d'embas.  8 Les  colonnes  que  l’on  * 
polcta  (urcc  Picdeftail  leront  moins  hautes  du  quart  que  celles  d’embas.  Les  Architra- 
ves A les  autres  ornemens  de  ces  colonnes  leront  de  la  cinquième  partie  de  la  colonne; 

A li  l’on  mec  , un  troificme  ordre  de  colonnes  fur  la  Scène. , il  faudra  que  le  Piedeftail  * 
d’enhaut  l’oit  de  la  moitié  du  Picdeftail  du  milieu.  Ces  colonnes  du  dernier  ordre  doivent 
dire  plus  courtes  de  la  quatrième  partie  que  celles  du  fecond,&  il  faut  que  leurs  Archi- 
traves  & autres  ornemens  cnfcmble  loient 10  de  la  cinquième  partie  comme  les  autres.  ^ 


tcctlecerde,  comme  nous  prétendons  , Vitruve  aurait  dû 
cire  que  la  Scene  doit  eftre  aulli  large  que  la  face  de  l’Or- 
cheftre  , puifque  deux  fois  le  diamètre  de  l’Orcheftre , fé- 
lon nous  , eft  la  meme  choie  que  toute  la  face  de  l’Orche- 
f:re.  De  plus  il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Théâtres  des  an- 
ciens qui  nous  relient , que  la  face  de  la  Scene  foit  égale  à 
celle  de  1 Orcheftre  : car  la  Scene  eft  toujours  plus  grande. 
Mais  b vente  eft  aufli  que  ce  meüne  texte  ne  s'accorde  pas 
mieux  avec  l’explication  de  Barbara,  qui  veut  que  le  dia- 
mètre de  l’Orcheftre  fie  fa  face  foient  la  mefme  chofe  : car  fi 
ceb  eftoit,  la  face  de  1a  Scene  de vroit  eftre  deux  fois  aufll 
large  que  la  face  de  l’Orcheftre,  ce  qui  n’cft  point  dans  les 
Théâtres  anciens , danslelquelsilne  le  trouve  ny  que  la  fa- 
ce de  la  Scene  foie  égale  à celle  de  l’Orcheftre  , comme  il 
s’enfuivroil  félon  noftre  opinion , ny  quelle  foie  deux  fois 
auffi  large  que  la  face  de  l’Orcheftre , comme  elle  devroit 
eftre  félon  l explication  de  Barbara  : mais  elle  a une  propor- 
tion moyenne  entre  les  deux,  ayant  la  grandeur  fie  demie 
delafacedel’Orchcftre,  qui  eft  trois  diamètres  félon  nô- 
tre explication.  De  forte  que  nous  croyons  qu’il  y a faute 
au  texte,  & qu’au  lieu  de  Scene  longitudo  ad  Orchcflre  dia- 
metnam  duplex  fi  en  débet , il  faut  lire  triplex  fi  en  débet  : 
c eft-à-dire  que  b Scene  doit  eftre  trois  fois  aufTi  longue  que 
le  diamètre  de  l'Orcheftre  ; ce  diamètre  eftant , ainli  qu  ü a 
cftcdit , de  1a  moitiédelafaccdel’Orchcftie. 

5.  Lé  Pudest  ail  qu'il  faut  poser  au  ni- 
veau du  Pupitre.  En  cet  endroit  Podium  & Plu- 
rtum  ou  pluteut , qui  ailleurs  font  proprement  un  appuy  ou 
Baluftrade , m’ont  femblé  devoir  ente  interprétez  Piedcfiail: 
parce  que  les  appuis  ou  Baluftrades  eftant  ordinairement 
de  b hauteur  des  Piedeftaux  , fie  ayant  les  rnefmes  Zocles, 
Baies  fie  Corniches , il  femble  que  les  Piedeftaux  fie  les  ap  - 
puis foient  une  mefme  chofe  : De  forte  que  par  cette  rai- 
lon  il  eft  croyable  que  Vitruve  a exprimé  les  Piedeftaux 
dont  il  entend  parler , par  des  mots  qui  lignifient  Balluftra- 
des.  Cette  pcnlce  eft  encore  confirmée  par  ce  qui  felitau  j 
chapitre  du  6 livre  , où  il  eft  parlé  des  colonnes  quife  met- 
tent dans  les  Salles  Corinthiennes  -,  car  il  eft  die  que  habent 
columnas , aut  in  Podto  aur  tn  imo  pofîtas  ; c'eft- à-dire  des 
colonnes  qui  font  avec  un  Picdeftail  ou  fans  Picdeftail.  Lip- 
fe  neanmoins  «fans  fon  livre  de  Amphitheatro  croit  qu’en 
cet  endroit  Vitruve  entend  par  Podium  la  Balluftradc  qui 
fervo-.t  d appuy  à b place  qui  eftoit  en  manière  de  Coridor 
au  devant  du  premier  degré  d’embas.  Mais  il  eft  évident  que 
cebne peut  eftre, tant  parce  que  Vitruve  fan  la  hauteur 
de  ce  Podium , proportionnée  à la  grandeur  de  tout  le  Théâ- 
tre, ce  qui  ne  peut  convenir  à un  appuy  ou  Balluftrade,  qui 
félon  Vitruve  mefme  don  toujours  eftre  d’une  mefme  hau- 
teur dans  les  grands  ôc  dans  les  petits  Théâtres  ; que  par- 
ce que  Vitruve  pofedes  colonnes  fur  ce  Podium  , fie  qu’il  eft 
confiant  que  l’on  n'en  mettoit  point  fur  1a  Balluftrade  qui 
cftv.tfur  ie  dernier  degré  d’embas  aux  Amphithéâtres  feu- 
lement , & non  aux  Théâtres.  De  forte  qu’il  n'y  a aucun 
beu  de  douter  que  ce  Podium  ne  fuft  le  Picdeftail  des  pre- 
mières colonnes  de  1a  Scene  marque  A A dans  la  Planche 
X L 1 V ,de  mefme  que  le  Pluteus  eftoit  celuy  du  fécond  rang 
des  colonnes  qui  eftoient  fur  ces  premières  marquées,  BB. 

6.  S a C y m a 1 s e.  Je  traduis  ainfi  le  mot  Lyfîs  qui  a efté 
employé  avec  cette  lignification  au  troificme  chapitre 

du  3 livre  : Lyfîs  fignifie  en  Grec  Solution  & feparation. 


Il  y a apparence  que  la  demiere  Cymaifeeft  ainfi  appellée 
parce  qu’en  Architcdurcelle  fait  la  feparation  des  membres 
diffèrens , fçavoir  du  Piedeftail  d’avec  la  colonne , de  l’Ar- 
chitrave d’avec  la  Frife  , fiée.  Il  femble  neanmoins  qu’en 
cet  endroit,  où  il  ne  s'agit  point  du  detail  des  parties  du 
Piedeftail , le  mot  de  Lyfîs  eft  inutile  pour  lignifier  une  Cy- 
maife,  fie  que  le  mot  de  Corona  qui  comprend  toute  la  cor- 
niche auroit  efté  luftifant  : fie  mefîne  j’aurois  cru  qu'au  lieu 
de  Lyfîs  il  faudrait  lire  Bafîs , n’eftoic  qu’enfuite  , lorfqu’il 
eft  parlé  du  Piedeftail  du  fécond  Ordre,  outre  Corona , il  y a 
encore  yndd,  qui  eft  mis  au  lieu  de  Lyfîs  : Or  il  a efté  re- 
marqué cy-devant  que  y nda  fie  Cy  mari  on  eft  la  mefme  cho- 
fe : Et  cela  méfait  croire  que  ces  Piedeftaux  n'avoient  point 
de  bafe,  ainfi  qu’il  s’en  voit  en  plufieurs  Edifices  anciens, 

& particulièrement  au  Théâtre  de  Marcellus,  où  le  Piedef- 
tail du  fécond  Ordre  n’a  point  de  bafe  ; cesbafes  eftant  des  C 
membres  que  la  plus  ancienne  Archite&ure  n'a  point  em- 
ployez, non  pas  mefme  aux  colonnes. 

7 Les  Architraves  et  les  autres  or- 
nemens AURONT  ENSEMBLE  LACIN  Q_U 1 E*M  E 
partie  des  colonnes.  Les  Architraves  fie  les  au- 
tres ornemens  font  l’Architrave,  la  Frife,  fie  la  Corniche, 
qui  tous  trois  enfemblefont  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
l’Entablement  ou  le  Couronnement.  Cette  proportion  que 
Vitruve  luy  donne  dans  tous  les  ordres  delà  Scene  , fem- 
ble devoir  eftre  la  règle  qu'on  doit  fuivre  ordinairement  pour 
les  Edifices  les  plus  beaux  fie  les  plus  nobles  ; parce  que  cet- 
te face  de  la  Scene  reprefentoit  le  devant  d’un  Palais  ma- 
gnifique. Neanmoins  il  ne  fc  trouve  point  dans  les  anciens 
Edifices  que  cette  réglé  aiteftéfuivie  : caron  a fait  cet  En- 
tablement quelquefois  fi  grand  , qu’il  va  jufqu’àh  quatriè- 
me partie  de  la  colonne  -,  ce  qui  eft  contre  le  gouft  des  An-  jf) 
ciens  qui  ont  précédé  Vitruve  : comme  il  paroift  par  ce  qui 
eft  dit  au  3.  livre,  des  Proportions  de  la  colonne  Ionique, 
fçavoir  que  fon  entablement  n’eftoit  que  b fixiéme  partie  de 
la  colonne.  Mais  la  vérité  eft  que  la  proportion  des  entable- 
mens  ne  peut  eftre  déterminée  en  general  ; parce  quelle 
doit  eftre  différente  dans  les  divers  ordres  , ainfi  que  j’ay 
fait  voirdansle  traitté  de  l’Ordonnance  des  cinq  efpeces  de 
colonnes  fuivant  la  méthode  des  Anciens. 

8.  Les  colonnes  tose’es  sur  ce  Piedes- 
t A I l.  Il  s’enfuit  de  là  que  le  diamètre  des  colonnes  du  fé- 
cond ordre  fera  moindre  du  quart  que  le  diamètre  de  celles 
du  premier.  Cette  proportion  a déjà  efté  donnée  aux  co- 
lonnes du  fécond  ordre  du  Portique  de  la  place  publique 
au  1.  chapitre  de  ce  livre. 

9.  Un  r R o is  ie’me  o r d r f.  J’ay  crû  que  les  Scè- 
nes eftant  compofées  de  trois  rangs  de  colonnes  les  unes 
fur  les  autres , on  pouvoir  dire  qu’elles  avoient  trois  ordres:  £ 
mais  le  troificme  de  ces  ordres  ne  peut . à mon  avis,  eftre 
appelle  tertia  Epifcenos , comme  ill’eft  dans*  cous  les  exem- 
plaires , fie  jecroy  qu’au  lieu  de  tertia  il  faut  mettre  altéra : 
car  le  premier  ordre  eftoit  proprement  Scena  , &:  ce  qui 
eftoit  fur  ce  premier  ordre  s’appelloit  Epifcenium  : de  forte 
que  le  (econd  ordre  eftoit  prima  Epifcenos , fie  letroificmé 
parconfequent  altéra  Epifcenos. 

10.  De  LA  CINQUIEME  TART1E  COMME  LES 

A ut  r e s.  Ce  troificme  ordre  eftant  fort  haut  fie  fort  éloi- 
gné de  b vcuc  , fcmblcroit  demander  d'autres  proportions 
que  les  premiers  ordres  qui  en  eltoienc  plus  proches.  Car 

xi. 'Mais 


LIVRE  V.  17; 

h * '*  M.iis  il  ne  faut  pas  croire  que  les  inclines  proportions  puiflent  fcrvir  a toutes  forces  de 

Théâtres , & l' Architecte  doit  avoir  égard  à la  nature  & à la  grandeur  du  lieu  pour  prcn+ 
dre  les  mefurcs  qui  leur  font  convenables.  Car  il  y a beaucoup  de  chofes  que  1 ufage  au- 
quel elles  font  deftinées , oblige  de  faire  d'une  mclnic  grandeur  dans  les  petits  Théâtres 

* comme  dans  les  grands,  (Ravoir  les  degrez , les  Patliers ,*°lcs  Balluslradcs , les  chemins, 

* 11  les  Efcalicrs , les  Pupitres , les  Tribunaux  toutes  les  autres  chofes  qui  ne  peuvent 
cftrc  félon  la  proportion  de  tout  l’Ouvrage,  à caulc  de  l'uf:  gc  auquel  elles  fervent. On  peut 
atiffi,  quand  on  n’a  pas  les  pièces  de  Marbre  , ou  de  Charpenterie,  ou  les  autres  ma- 
tériaux de  la  grandeur  rcquile , retrancher  quelque  choie  dans  l'ouvrage,  pourveu  que 
cela  ne  foit  point  trop  éloigné  de  la  raifon  ; ce  qui  demande  une  grande  expenence 
dans  l’Architcfte,  &unelpnt  mventifpour  trouver  de  nouveaux  cxpcdiens  quand  il  en 

g eft  befoin. 

La  Scène  doit  cftrc  dégagée  &difpofée  de  forte  qu’au  milieu  il  y ait  une  porte  ornée 
comme  celle  d'un  Palais  Royal,  & à droïc  & à gauche  deux  autres  portes  pour  les  Etran- 
gers. Derrière  ces  ouvertures  on  placera  “les  décorations  que  les  Grecs  appellent  Peria- 
Bous  à caufe  des  machines  faites  en  triangle  qui  fc  tournent.  Dans  chaque  machine  il  doit 
y avoir  des  ornemens  de  trois  efpeces , qui  ferviront  aux  changemcns  qui  fc  font  en  tour- 
nant leurs  differentes  faces  : Car  cela  eft  neceffaire  dans  la  reprefentation  des  Fables  -, 


fans  parler  de  l’augmentation  que  tout  l’ordre  fiipcrieur 
devtoit  avoir  à comparaifon  de  ccluy  qui  eft  au  dcllous  . >1 
faudroit  encore  que  dans  chaque  ordre  la  grandeur  des  par- 
ties qui  font  les  plus  hautes  fuft  augmentées  pour  faire  que 
l'exhauflèment  ne  les  fit  pas  paroître  trop  petites.  Cela 

C fait  voir  que  ce  changement  des  proportions  eft  une  choie 
qui  n'a  efté  que  rarement  mife  en  ufage  •,  5c  Ion  voit  en  eftec 
qu’aux  édifices  où  elle  a efté  pratiquée,  elle  fait  un  mau- 
vais effet , 5c  il  eft  difficile  quelle  ne  le  falle  pour  plufieurs 
raifons  qui  font  rapportées  au  1.  chap.du  (î.livre  : mais  prin- 
cipalement parce  que  les  afpcdts  pouvant  eftre  différens  , 
félon  que  l’on  eft  plus  proche  ou  plus  éloigne  , il  clt  impof- 
fible  que  ce  changement  de  proportion  faite  le  me  fine  effèc 
quand  on  eft  proche,  5c  quand  on  eft  loin.  Dans  les  Théâ- 
tres me  fine  s où  la  diftance  eft  bornée , la  mclme  impoflibi- 
lité  fe  rencontre  à caufe  de  la  différente  hauteur  des  de- 
grez, qui  fait  que  fi  un  changement  de  rrorortion  fai  foit 
un  bon  effet  à l'égard  des  fpeékateurs  affis  furies  degrez  d’em- 
bas , il  ne  le  pourroit  pas  faire  a l’égard  de  ceux  ^ui  leroient 
fur  ceux  d’enhaut. 

19.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les 

D MISMES  PROPORTIONS  PUISSENT  SERVIR.  Ce 

queVitruvc  dit  icy  n’eft  point  contraire  a la  reflexion  qui 
aefté  faite  dansla  note  precedente:  car  l’avis  qu’il  donne  fur 
le  changement  des  proportions  , n’eft  point  une  exception 
qui  foie  apportée  a propos  de  ce  qui  a efté  dit  immédiate- 
ment devant , touchant  les  grandeurs  des  parties  qui  com- 
pofent  des  étages  élevez  5c  éloignez  de  la  veuc  ; mais  elle 
le  rapporte  feulement  aux  proportions  des  degrez , des  ap- 
puis , & des  autres  pièces  lesquelles  à caufe  de  leur  ufage  doi. 
vent  eft  te  toujours  d'une  mefrr.e  grandeur,  foit  que  les 
Théâtres  foient  petits,  foit  qu’ils  Soient  grands.  De  forte 
que  quand  il  eftdit  cjn’il  ne  fsut  pas  croire  que  Us  me  fines  pro- 
portions pus  fient  fervir  à toutes  fortes  de  The  i res,  cela  li- 
gnifie que  fi  par  exemple  un  appuy  eft  haut  de  la  quarantiè- 
me partie  d'un  petit  Théâtre  , il  ne  luy  faudra  pas  donner 
le  double  dans  un  Théâtre  qui  fera  une  fois  aulli  grand  : 
£ mais  cela  ne  dit  pas  qu’il  ne  faille  garder  les  mefme.s  pro- 
portions dans  tous  les  Théâtres  en  ce  qui  regarde  Je  « hau- 
teurs du  premier  ordre  à 1 égard  du  fécond  , du  fécond  a 
l’égard  du  troifiéme,  & de  routes  les  autres  chofes  dans  lef- 
quellrs  l’ufage  ne  déterminé  & ne  demande  point  une  cer. 
taine  grandeur. 

io."L  es  Bàllustrades.  Pluteum  ou  Pluteus  eft  pro- 
prementun  manielct  ou  parapet  qui  fe  fai  foit  dans  les  ma- 
chines de  guerre  pour  mettre  a couvert  les  foldats.  Il  cftoit 
ordinairement  fait  d’ôlicr  recouvert  de  peaux  nouvellement 
écorchées.  Il  fignific  icy  la  Balluftrade  ou  appuy.  Philander 
croit , ainfi  qu’il  a déj  1 efté  dit , que  P Intrus  corn  rend  touc 
l’efpace  qui  eft  entre  les  colonnes  fimeticurcs  5c  les  iufe- 
xicvircsjceffi-à-dirc  l’Architrave  , la  frite  , la  Corniche  fc 


les  Piedcftaux  de  l’ordre  qui  cftoit  fur  la  Corniche  : Mais  ce- 
la ne  peut  cftre  , p'rce  qu’il  eft  dit  que  le  Pluteus  eft  fur 
l’Architrave  5;  fur  les  autres  ornemens  qui  font  la  Frife  Sc 
la  Comiche  de  l’ordre  de  dellbus.  De  plus  il  eft  dit  icy  que 
Pluteus  eft  du  geme  des  chofes,  que  l’ufage  auquel  elles 
font  deftinées,  oblige  toujours  a faire  d’une  mefme  gran- 
deur , comme  font  les  degrez  , & qui  ne  doivent  pas  eftre 
plus  grandes  dans  les  grandsThcatres  que  dans  les  petits  ; 
ce  qui  n’eft  pas  vray  de  l’cfpacc  qui  corrprend  l’ATchicra- 
ve,  la  Frife,  5c  la  Corniche  , qui  eftpluj  grand  à propor- 
tion que  les  ordres  des  plus  grands  Théâtres  font  plus 
grands  : mais  cela  eft  vray  des  Balluftradcs,  des  degrez  ,5c 
des  Palhers  qui  doivent  toujours  cftre  d’une  mefme  gran- 
deu  r. 

Barbaro  entend  autrement  cet  endroit  : car  il  croit  que 
Vicnive  veut  dire  que  les  degrez,  les  Palliers,  5c  les  Ballu- 
ftrades  font  des  parues  qui  doivent  eftre  dans  tous  les  Théâ- 
tres : mais  que  les  autres  chofes  qui  ne  font  pas  tant  pour 
l’uf.ige,que  pour  l’ornement,  peuvent  eftre  omifes.  Cepen- 
dant il  n’y  a rien , ce  me  femme , de  plus  clair  que  ce  que 
Vitruvedit,  fçavoir  que  les  Balluftradcs,  les  degrez  5c  les 
Palliers  doivcnc  eftre  d une  mefme  grandeur  dans  tous  les 
Théâtres , foit  qu’ils  foient  grands,  foie  qu’ils  foient  petits. 
S uni  enim  re-  qu  s in  pufillo  cr  itt  magno  Theaero  neceljeeft 
eà  lcrn  magn-.tudtne  [sert  propter  ufum  , uti  gradus , Di.iz.o- 
m.ir.i  /'lûtes,  /fine  a , &c. 

zi.  Les  escaliers.  Ilya  afeenfus.  U faut  entendre 
cela  de  la  hauteur  des  degrez  des  efcaliers  ,5c  non  pas  de 
la  grandeur  de  touc  l’efcalier,  qui  doit  eftre  plus  grandi  dans 
un  grand  Theatre  que  dans  un  petit. 

zi.  Les  décorations  que  les  Grecs  appel- 
pent  Péri  \ cto  us.  Noftre  mot  François  de  décora* 
tiens  de  Théâtres  rend  heureutement  ccluy  de  Vicruve  , qui 
eVtorn.itus.  Ces  décorations  eftoienc  de  deux  fortes  , félon 
Secvius  furies  Georgiques  de  Virgile.  Car  outre  ces  ma- 
chines faites  en  triangle  , que  les  Grecs  appelaient  Perla. 
Flous  t c’eft-a-dire  tournantes , 5c  qui  fournilTbicnt  chacune 
trois  difterens  changcmens  , chicunc  de  leurs  faces  ayant 
des  peintures  différentes  • les  Anciens  en  avoient  d’autres 
qui  font  encore  en  ufage  dans  nos  Théâtres  , donc  l’artifi- 
ce coniiiloic  à faire  paroiftre  des  faces  différentes  , lorf- 
qu’onles  fai  lût  couler , en  forte  que  lorfque  I on  en  tiroit 
une,  elle  en  découvrait  une  autre  , qui  eiloic  cachée  derriè- 
re elle.  Celle-cy  eiloic  appcllée  duÙilis  5c  l’autre  verfat-lis. 
Il  eft  neanmoins  difficile  de  croire  que  ces  changetnens  fuf- 
fent  auffi  prompts  que  ceux  de  nos  Thcatret,  quife  font 
prefqueen  un  moment  5c  fan*  qu’on  s«n  «ppercoive  : car 
nous  lifons  que  lors  que  les  Anciens  vouloient  changer  les 
ornemensde  lcurScene,  ilstiroicnt  un  rideau  qui  eilo'ixap- 
pellé  Siparium  9 derrière  lequel  ils  faifoient  n loifir  ce  qui 
eftoit  necelteicc  «u  changement. 

Yy 
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Chaf.  VII.  comme  quand  il  faut  faire  paroiilrcdcs  Dieux  avec  des  tonnerres  furprenans.  Aude-lidc  A 
cette  face  de  la  Sccne  on  doit  faire  * > les  retours  qui  s'avancent , ayant  deux  autres  entrées,  * 


H.  Lis  H.ITOUR.S  QUI  A V A N C l N t.  C’eft-.\  dire 
les  retours  des  murailles  ou:  vont  de  la  Sccne  vers  le  Théâ- 
tre Je  qui  font  un  angle  dioir  avec  la  grande  face  de  la  Scè- 
ne. rhdondet  entend' le  mot  de  wfur*  que  je  traduis  re. 
nmr  t coen-ne  û Vitnive  l’avoit  nus  pour  expliquer  les  ma- 
chines qu'il  dit  dire  appelles  :mj  'amparles  Grecs.  M.us 
il  cd  évident  que  ce  n'ell  point-la  le  iens  de  Vicruvc , qui  a 


déjà  employé  ce  mot  de  zerfura  dans  la  defeription  du  Théâ- 
tre avec  la  lignification  que  je  luy  donne  , quand  il  a dit  à la 
fin  du  6.  chapitre,  que  les  angles  du  Triangle  dont  labafe 
touche  a la  face  delà  Scene,  & qui  font  à droit  & à gauche 
de  la  grande  Porte  Royale,  doivent  eftre  au  droit  des  che- 
mins qui  retournent , fpeR.tburtt  itinerA  vtrfurArurn.  Her- 
molaus  fur  Pline  dit  que  vtrfur*  fignific  le  retour  qu’une 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL  XV. 

Cette  Planche  reprefente  l'élévation  de  la  Scene  du  Théâtre  des  Romains.  JJ,eftle  Piedcflaildtt 
premier  ordre  appelle  Podium.  BR,  eftlc  Piedejlail  du  fécond  ordre  appelle  Pluteum.  CC,eJllc 


; 
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1-unc  par  laquelle  on  vient  de  la  Place  publique , & l'autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  cam-  Chap.  V I 
pagne  dans  la  Sccnc. 


muraille  fait  i l'égard  d’une  autre,  en  formant  un  angle  fail- 
lanc  Ftexus  an^ulorxm  in  pdnetibu  txtmtr.  EtBaldus  dit 
ôue  verHirx  peut  aufli  fignificr  le  retour  d’un  angle  rentrant, 
oui  eftee  que  Vittuve  veut  dite  nar  virfur „ procur, mm. 
qui  font  les  mats  qui  ferment  les  bouts  delà  Scene,  & qui 
J 1 .... 1 t rrranHr»  F.irr  nC  la  SCCUC.  US 


la  Planche  XLIÏ&XLIV. 

Or  dans  ces  retours  il  y avoir  deux  Portes , une  a chaciue 
bout:  80I  y a apparence  que  ce  font  celles  par  lefquelle* 
Pollux  dit  que  les  chariots  entroient  • Cxlius  Rhodiginus 
croit  que  ces  retours  eftoient  ce  que  Pollux  appelle  paraf- 
etniwn. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

troiféme  ordre  appellée  Epifcenos.  DE,efl  la  partie  appellée  Hypofcenium  au  Théâtre  des  Grecs. 
H ,efl  la  grande  Portes  Rojalle.  liront  les  Portes  des  Etranges.  K K , [ont  les  portes  des  retours. 
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Chat.  VII.  comme  quand  il  faut  faire  parqiftrcdcs  Dieux  avec  des  tonnerres  furprenans.  Aude-làde  A 
cette  face  de  la  Sccne  on  doit  faire les  retours  qui  s'avancent , ayant  deux  aucres  entrées,  * 

11.  LtS  KITOUKS  <JdI  AVANCINT.  C'efU  dire 
les  retours  des  murailles  oui  vont  delà  Scène  vers  le  Théi- 
ne & qui  tout  un  angle  dioit  avec  la  grande  face  de  la  Scè- 
ne. Phîlandet  entend  le  mot  de  verfir*  que  je  traduis  re. 
t9%r  % com ne  ù Vitnive  l’avoit  mis  pour  expliquer  les  ma- 
chines qu'il  du  dire  appelles  «rn*:/ai<r  par  les  Grecs.  Mais 
il  eù  cv  lient  que  ce  a'cll  point -la  le  £cus  de  Vuruve  , qui  a 


déjà  employé  ce  mot  de  verfUra  dans  la  deferiptiondu  Théâ- 
tre avec  la  lignification  que  je  luy  donne  , quand  il  a du  à la 
fin  du  6.  chapitre,  que  les  angles  du  Triangle  dont  la  bafe 
touche  à la  face  de  laScene,  & qui  four  à droit  & à gauche 
de  la  grande Porre Royale,  doivent  cftrc  au  droit  des  che- 
mins qui  retournent , fpeü.ibunt  itintr*  verfuramw.  Her- 
molaus  fut  Pline  dit  que  ver  fur  a figuific  le  retour  qu’une 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

C me  Planche  repre fente  l'élévation  de  la  Scene  du  Theatre  des  Romains.  A A ,ejllc  Piede  fiai!  du 
premier  ordre  appelléPodmm.  BR,  efllc  Piedeftail  du  fécond  ordre  appelle  Plutcum.  CC.ejllc 
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l'une  par  laquelle  on  vient  de  la  Place  publique , & l'autre  par  laquelle  on  arrive  de  la  cam-  Chap.  V I. 
pagne  dans  la  Scène. 


muraille  fait  à l'égard  d'une  autre,  en  formant  nn  angle  Tail- 
lant Ftexus  anfultnm  il  parutibu  txttrior.  EtBaldusdit 
aneverfura  peucauffi  fignifierlc  retour  d'un  angle  rentrant, 
oui  eft  ce  que  Vitruve  veut  dite  nar  vtrfuru  procure, nies, 
oui  font  les  murs  qui  fcrmentles  bouts  delà  Sccne,  &qm 


la  Planche  X LU  &XL  IV. 

Ot  dam  ces  retours  il  y avoir  deux  Portes , une  a chaque 
bout  :&  il  y a apparence  que  ce  fonc  celles  par  lcfquelle* 
Pollua  dit  que  les  chariots  entroieut  1 Grhus  Rhodiginus 
croit  que  ces  retours  choient  ce  que  l'ollux  appelle  faraf. 
ctninm. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIV. 

troiféme  ordre  appelle!  Epifcenos.  DE,cfl  la  partie  appellée  Hypofcenium  au  Theatre  des  Grecs. 
H , efl  la  grande  Portes  Rojalle.  II  font  les  Portes  des  Etranges.  K K ,/ont  les  portes  des  retours. 
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Chap.VUI.  a 

CHAPITRE  VIII. 

Des  trois  fortes  de  Scene. 

'TLri  trois  fortes  de  Sccncs,  lavoir,  la  Tragique,  la  Comique,  & la  Satyrique.* 
J Leurs  Décorations  l'ont  différences  en  ce  que  la  1 Scene  Tragique  a des  colonnes,  * 
des  frontons  élevez , des  Statues  & de  tels  autres  ornemensqui  conviennent  à un  Palais 
Royal.  La  Décoration  de  la  Scene  Comique  reprefentc  des  maifons  particulières,  avec 
leurs  Balcons  6c  leurs  croilees  dilpolecs  à la  maniéré  des  Baftimens  communs  6c  ordinaires. 
La  Sutvrique  eff  ornée  de  boccagcs , de  cavernes , de  montagnes , 6c  de  tout  ce  qu’on  voit 
reprefentc  dans  les  païfages  des  * Tapiflcries.  * 

Les  Théâtres  des  Grecs  le  font  d'une  autre  manière.  Au  lieu  des  quatre  triangles  qui  B 
font  la  diftribution  du  Théâtre  des  Latins , &c  que  l’on  décrit  dans  un  cercle  quia  elle 
trace  lut  terre  ; ils  mettent  trois  quarrez  , dont  les  angles  touchent  la  circonférence  du 
cercle  ; &:  le  coite  du  quarré  qui  cit  le  plus  proche  de  la  Scene  5c  qui  fait  une  fcdion  dans 
le  cercle  , termine  le  devant  du  Proyceniaw , 6c  l’on  trace  encore  une  autre  ligne  parallèle 
a cclle-cy  8c  qui  touche  l’extremité  du  cercle  pour  terminer  le  front  de  la  Scene.  Enfuitc 
on  arc  une  autre  ligne  qui  eff  aulh  parallèle  aux  deux  autres,  6c  qui  partant  par  le  centre  de 


UtTATlOI!  SORTES  DE  ScHHES.  il  y a 3p. 
parcr.cc  que  ces  trois  fortes  de  Scènes  ne  s’entendent  que  de 
celles  qui  eftoient  en  peinture  fur  les  machines  tournantes 
qui  fervoient  de  Décorations,  & non  pas  de  l'Architedhire 
de  la  Scene  qui  ne  changeoit  point , mais  qui  faifoit  une 
imedc  la  Strucbire  & de  la  Maçonnerie  du  Théâtre.  Ari- 
otc  dans  fa  Politique  explique  ces  trois  fortes  de  Scene  par 
le  mot  de  Scénographie , c’cft-à-dire  , Peinture  de  Scene  -, 
qui  eft  un  mot  dont  la  lignification  eft  bien  différente  de 
celle  qu’il  a , quand  il  eft  mis  pour  l’une  des  trois  maniérés 
de  defliner  , dont  il  a efté  parle  au  i.  chapitre  du  j.  livre. 
Anftoteditque  Sophocle  fut  le  premier  inventeur  de  ces 
fortes  de  Décorations  de  Theatre.  Or  il  faut  en  cendre  par 
Scene  Satyrique  une  Scene  où  l’on  introduit  des  Satyres. 
J’auroi-  pu  traduire  feenum  SttyricMm  U Scene  Pajloralc  -t  8c 
vrav  far.blablement  c'cft  celle,  dont  Vitruve  entend  icy 
parler;  maisjay  jugéplus  a propos  de  retenir  le  terme  de 
S Jtynaue , parce  que  nous  ne  lom/nes  pas  alfurez  fi  ce  gen- 
re eft  ptcciicment  celuv  que  nous  appelions  Paftoral.  Car 
il  ne  nous  eft  rien  refte  des  ouvrages  que  les  Anciens  ont 
compofez  en  cejgenre,  que  le  Cydopc  d’Euripide , dont  le 
fujet  & les  pcrlonnages  tiennent  plus  de  la  Tragédie  des 
anciens  que  de  nos  Paftorales , on  peut  dire  la  mefme  cho- 
fe  d’une  pièce  de  Theatre  Satyrique,  compofée  par  Sopho- 
cle, dont  Pollux  parle  qui  eftoit  intitulée  Henulti , 8c  fé- 
lon ce  qu'Athence  donne  lieu  de  croirequand  il  parle  delà 
danie  & Je  la  Scene  Satyrique  , on  peut  douter  fi  les  anciens 
îr.troduifoicm  dans  leurs  Picces  Satyriques  d'autres  perfon- 
nages  que  des  Satyres, & ce  doute  eft,ce  me  femble, beaucoup 
fortifie  par  Pollux  qui  dans  le  dénombrement  qu’ilafait  des 
mafques  dont  les  perfonnages  de  toutes  les  pièces  de  Thea- 
tre le  fervoient  , ne  nomme  pour  les  pièces  Satyriques  , 
queceuxdcs  Satyres  & des  Silènes , les  uns  plus  ou  moins 
▼xeux,  les  autres  plus  ou  moins  fiuvages  : & je  croy  que  l’on 
ne  peut  pas  dire  , que  bien  que  Pollux  n’ait  mis  dans  le 
dénombrement  des  mafques , dont  on  fe  fervoit  pour  les 
pièces  Satyriques  que  ceux  qui  reprefentoient  des  Sacyres 
8c  des  Sylenes  , il  fe  pouvoit  faire  qu’il  y euft  dans  ces  piè- 
ces d'autres  perfonnages  qui  n’eftoient  point  mafquez  : car 
dans  les  pièces  où  l'on  fe  fervoit  de  mafques  qui  eftoient 
appelle  es  perfonau  f*bnU  , tous  les  Comédiens  eftoient 
mafquez  tant  ceux  qui  reprefentoient  des  vieillards , que 
aux  qui  reprefentoient  de  jeunes  filles  , parce  que  ces  maf- 
ques eftoient  faits  principalement  pour  fortifier  la  voix 
d'où  vient  qu'ils  eftoient  appeliez  perfon i.  à perfon  An  io  y 8c 
il  eftoit  necdEnre  que  tous  les  perfonnages  Ce  fillènt  enten- 
dre egalement  : Et  il  n y a pas  cf  apparence  que  Polfiix  qui 
a décru  les  differens  mafques  avec  tant  d’exaéVitude  qu  il 
ea  rapporte  jafqu'au  nombre  de  vingt -deux  efpecc»  Iculc- 
ment  pour  les  filles  , fçavoir  fept  pour  la  T rngedic  8c  quin- 
ze pcwt  la  Comedie,  euû  oublié  les  mafques  des  Bergères  , 


s’il  y en  avo  t eu  dans  les  pièces  Satyriques. 

Enfin  quoyque  la  Scene  Satyrique  c‘cft-à  dire  la  Déco- 
ration du  Theatre  luivant  l’idée  que  Vitruve  en  donne  foie 
lemblable  à celles  de  nos  Paftorales , cela  ne  fulhc  pas  pour 
faire  conclure  que  les  pièces  Dramatiques  Satyriques  des 
anciens  fuflèntla  mefme  chofc  que  nos  Paftorales  , puifque  Q 
nous  avons  d’autres  pièces  des  anciens  qui  ne  font  point 
mifesau  nombre  des  Satyriques  , où  la  Scene  eft  pareille 
à celle  que  Vitruve  décrit  -,  tel  qu’eft  le  Philo&eteen  l’em- 
nos  de  Sophocle  , où  la  Scene  eft  dans  des  bois  dans  des 
cavernes , 8c  fur  le  bord  de  la  mer. 

Dalechamp  dans  fes  Notes  fur  Athénée  eft  d’opinion 
que  les  pièces  de  Theatre  appellées  Satyriques  eftoient  plei- 
nes de  libertez  brutales  & grofficres , & en  effet, il  y a beau- 
coup de  chofes  de  cette  nature  dans  le  Cyclopc  d Euripi- 
de: de  maniéré  que  je  croy  que  la  plufpart  de  ces  pièces  ref- 
fembloient  mieux  ades  farces  qu’ades  Paftorales. 

i.  La  Scene  traci  q_u  e a des  colonnes. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  la  comparaifon  qui  eft  icy  faite  de 
la  Scene  Trafique  avec  la  Comique,  qu’il  doit  y avoir  au- 
tre chofc  que  la  grandeur  de  l'exhaullèment  qui  faflè  la  diffé- 
rence d’un  Palais  Royal  d'avec  une  Maifon  particulière  qui  D 
a des  feneftres  fur  la  principale  entrée,  au  lieu  qu’un  Palais 
ne  doit  avoir  que  des  colonnes,  des  Statues  8c  des  Ballu- 
ft rades.  Et  c’eft  en  quoy  nos  Palais  en  France  font  différens 
de  ceux  d'Italie  , qui  la  plufpart  n’ont  point  d’autre  carade- 
reà  la  principale  face  que  celuy  de  la  maifon  d’un*  Bour- 
geois. Ledeikin  que  le  Cavalier  Bervin  avoir  donné  pourle 
Louvre  eftoit  de  cette  efpece  n’ayant  rien  de  grand  , que  la 
longueur,  la  largeur  & la  hauteur:  au  contraire  à Paris  non 
feulement  les  Palais  Royaux  , comme  le  Louvre  & Luxem- 
bourg , font  de  l'autre  manière  qui  n’a  rien  que  de  noble  8c 
de  magnifique , mais  mefme  beaucoup  de  ceux  des  parricu 
liers  comme l'Hoftel  Mazarin,rHoftcIdelaVrillere&  plU- 
fieurs  autres.  * 

Les  dais  aces  des  Tapisseries.  I.es  Au- 
teurs font  peu  d accord  fur  la  fignification  de  Topiarium 
u Flus  g™*1'  Pa««  ellime  que  c’eft  la  reprefenta  E 
non  qui  fe  fait  avec  du  buis,  du  cypre  , de  l'if  &d’autres 
tels  arbriftèaux  verds,  taillez  de  plufieurs  fortes  de  fleures 
pour  l’ornement  desjardins.  D’autres  ctoycnt  avec  plus  de 
raifon  que  ce  font  des  païfages  reptefentez  ou  en  peinture 
ou  dans  des  TapilTcries.  Qu  foit  qu’on  &flè  venir  ce  mot 
du  Grec  Topton  , qui  lignifie  une  ficelle,  ou  de  Topos  qui  fi. 
gmfie  un  lieu  ou  un  pais  il  exprime  toujours  fort  bien  ou  un 
pay  rage  qui  eft  la  reprefentation  des  lieux,  comme  des  eaux 
des  bois  ,des  montages  ; on  une  Tapiilèrie  qui  cil  faite  par 
l'entrelacement  de  lafoye.dc  la  laine&del’or  dansde  peti- 
tes ü celles  qui  font  la  chaiiîiede  l’ouvrage  de  Tapitfêriî, 
Vitruve  parle  encore  de  cette  forte  de  peinture  au  chapitre 

j.  cia  ?. livre.  r - 

l’Orcheftrc 
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Cette  Planche  e/l  le  Plan  duTheatre  des  Grecs.  A A , efile  Portique  qui  t/l  autour  duTheatre 
par  embas  en  dehors.  B B ,font  les  Paffages  pour  entrer  dans  l'Orcheftre  C D.  D,  efl  la  Tribune  où 
[es  £hœurs  menaient  réciter.  EE,eftle  Proiccniumow  Pulpicum  ,fur  lequel  les  A fleurs  entraient 
pour  jouer.  F F,  efl  la  face  de  la  Scène.  G G,  e/l  le  Poftfccnium , que  nous  appelions  le  derrière  du 
Théâtre.  H,  efl  la  grande  porte  Royalle.  K K , font  les  portes  des  retours.  1 1 , font  les  portes  des 

i Etrangers.  L M , font  les  chemins  montant  qui font  entre  les  Mmas  de  degre^  d’enhaut.  yV/V  e fl 
le  Portique  d'enhaut.  O O , font  les  Machines  tournantes  qui  font  le  changement  des  Scènes.  P P /ff 
le  Portique  ou  pajfage  qui  tourne  fous  les  degreK  du  Theatre.  T T,  font  les''  efcalicrs  qui  font  fous  les 
degrefdii  Theatre , & qui  fervent  à monter  au  Portique  d'enhaut.  J 

Zz 

■ 


,5.  V I T R U V E 

Ck  v”  VIII-  rOicheftre  4 vis-i-vis  du  Profcemum , va  couper  le  cercle  à droit  A à gauche  : dans  ces  fe_  A * 
chions  aux  cornes  du  demi-cercle  on  marque  deux  centres  , delqucls  avec  le  compas  pofé 
mi  centre  du  colle  droit  on  trace  une  ligne  courbe  depuis  l'intervalle  gauche  julqu'au  cô- 
te droit  du  Profcenium  , &c  tout  de  meline  polant  une  pointe  du  compas  au  centre  gauche, 
on  trace  de  l'intervalle  droit  une  ligne  courbe  vers  le  collé  gauche  du  Profcemum.  i Ainfi  * 
ar  le  moven  de  ces  trois  centres,  & luivant  ce  deffein , les  Grecs  ont  leur  Orcheftrebicn 
plus  lame , & leur  Scène  plus  éloignée , comme  auflî  leur  Pupitre  qu'ils  appellent  Logeion 
plus  étroit.  De  forte  que  les  Adlcurs  des  Tragédies  &:  des  Comédies  joiient  en  la  Scène, 

• les  autres  entrent  dans  l’Orcheftre  : Et  c’elt  de  la  qu’en  Grec  les  uns  lont  appeliez  Sccnici 
~ les  autres  Thymelici.  Le  * Loge  ion  ne  doit  pas  avoir  moins  de  dix  piez  de  hauteur  ny  plus 
de  douze.  Les  Efcaliers  doivent  fcparer  les  Amas  de  degrez  & cftrc  allignez 5 au  milieu  des  B * 
quarrez  julqu’au  premier  pallier,  duquel  d’autres  efcaliers  doivent  monter  d entre  les  pre- 
miers julqu’au  dernier  pallier,  ">  en  forte  qu’à  mefure  qu’on  multipliera  les  palhers,  il  fau- 
dra toujours  élargir  les  Amas  de  degrez.  . , 

Toutes  ces  choies  ellant  exactement  expliquées , il  faut  bien  prendre-garde  a choilir  un 
lieu  où  la  voix  s’arrclle  doucement , & où  elle  ne  foit  pas  repouflee  en  forte  quelle  rap- 
porte les  paroles  confusément  aux  oreilles:  car  il  y a des  lieux  qui  empefehent  le  mouve- 
ment naturel  de  la  voix  tels  que  font  '■  les  lieux  lourds , que  les  Grecs  appellent  CatecLn.  * 
des , les  Circonfonans  qu’ils  appellent  Perirchvndcs , les  Réfonnans  qu’ils  appellent  Ame. 
chvndes , & les  Confonans  qu'ils  appellent  Syncchwdes . Les  lieux  fourds  lont  ceux  dans  lcf- 
quelsla  première  partie  de  la  voix  ayant  monté  jufqu  au  haut , eft  repouflee  pat  la  loliditc 
du  lieu,  en  forte  qu’en  retournant  embas,  elle  étouffe  l’autre  partie  qui  la  luit.  Les  Cir-  C 
confonans  font  ceux  dans  lcfquels  la  voix  ellant  renfermée  le  perd  en  tournoyant  & ne 
paroiil  pas  bien  articulée.  Les  Refonans  font  ceux  où  il  le  fait  une  reflexion  qui  forme 
une  image  de  la  voix,  en  forte  que  les  dernières  fyllabcs  lont  repetees.  Mais  lcsConfo- 
nans  font  ceux  qui  aident  à la  voix  & augmentant  la  force  à meture  quelle  monte, la  con- 
duifent  nette  & diftincte  jufqu’aux  oreilles.  Amfi  parle  bon  choix  des  lieux  propres,  la 
voix  fera,  bien  ménagée  dans  les  Théâtres  6c  aura  tout  un  autre  eftet  cju  elle  n auroit  3 il  on 


4-  V:s-à-vis  du  P ro  sc  eniu  m.  J’ay  traduic  com- 
me s’il  y avoit  Profcenii  e reporte  car  il  y a apparence  qu’un 
Copifte,ou\  irruve  mefme  a omis  la  particule  e fans  la- 
quelle rerione  ne  peut  avoir  de  fens  , parce  que  le  profcemum 
cil  trop  éloigné  de  cette  ligne  pour  que  l’on  puilTe  dire  qu  el- 
le eft  dans  fa  région. 

Ainsi  i>ar  le  moyen  de  ces  trois  cen- 
tre s.  Le  myftere  de  ces  trois  centres  eft  une  chofe  bien 
«blaire , ou  bien  inutile , s’ils  ne  fervent  a autre  chofe  qu  a 
tracer  la  ligne  qui  touche  l’extremité  du  cercle  pour  la  ren- 
dre parallèle  à celle  qui  traverfe  le  cercle  par  le  milieu  : Car 
c’cftoit  allez  de  dire  que  cette  ligne  doit  eftre  parallèle  aux 
autres. 

6.  Les  autres  dans  l’Orchestre.  Il  y a au 
texte  rcliqui  artifices.  C’cft-à-dire  les  autres  , qui  avec  les 
Adeurs  contnbuoient  quelque  chofe  aux  jeux  éc  aux  Spe- 
ctacles, tels  qu’cftoient  les  Muficiens , les  Pantomines  Sc  les 
Danfeurs  qui  tous  font  enluitc  appeliez  Thymelici. 

7.  Les  autris  Thymelici.  Suidas  dit  que 
’T'ijtin  qui  en  Grec  fiçnifie  facrifier,a  fait  appcller  un  Au- 
tel Thymele  , & de  la  Thymelici  ceux  qui  danfoient  ou  qui 
chantôient  dans  l’Orcheftre.  Pollux  qui  eft  un  Auteur  plus 
ancien  que  Suidas , & qui  a écrit  du  temps  que  les  Théâtres 
eftoient  encore  entiers  , témoigne  qu  il  ne  fçait  pas  bien 
précisément  ce  que  c’eftoit  que  cette  partie  du  Théâtre  ap- 
pcllée  Tnrmtle  -eftant  en  doute  fi  c’eftoit  un  Autel  efreéli  ve- 
inent, ou  feulement  une  efpece  de  Tribune.  Il  femble  que 
Bai  baro  ait  pris  cette  Tribune  pour  le  Pulpitum,  , lorlcju’il 
l’adiftinguc  du  Profcemum , fuivant  ce  qui  aefté  ditaufixie- 
ir.c  chapitre,  fçavoir  que  la  ligne  qui  pâlie  par  le  centre  du 
cercle  qui  fait  b defeription  & ladiftribution  des  parties  du 
Théâtre  fepare  l’Orchcftre  d’avec  le  Pupitre  du  Ptojie- 
num:  Car  cetrcTribune,  qui  eft  l’Autel  ou  Thymeledont 
parle  Pollux  ,eft  une  efpccc  de  Pupitre  diftingué  & fepare 
du  Pupitre  appellé  autrement  lotion  & Profcenium.  Mais 
y irruve  auroit  parlé  plus  proprement  & plus  intelligible- 


ment , fila  chofe  eftoit  ainfi , en  difant  au  lieu  du  Pupitre  du 
Profcenium , le  Pupitre  qui  eft  au  milieu  de  l’Orchcflrcfepa- 
ré  du  profcemum , comme  Pollux  le  mec. 

S.  Le  LoGtioN.Ce  Logeion  des  Grecs , qui  n’eft  point 
autre  chofe  que  le  Pulpitum  ou  Profcenium  des  Latins  que 
nous  appelions  le  Theatre, eft  une  fois  plus  haut  que  le  pul  D 
pitum  des  Latins , par  la  raifon  qu’aux  Théâtres  des  Grecs  il 
n’y  avoit  point  de  fpe dateurs  dans  l’Orcheftre  , mais  ils 
eftoient  tous  furies  degrez  où  ils  ne  pouvoient  eftre  empef- 
chcz  de  voir  furie  Profcenium  ou Logeion  par  fa  hauteur, com- 
me  uncpartie  des  Spedaceurs  Romains  l'auroient  ellé,  iça» 
voir  ceux  qui  eftoient  afiis  en  bas  dans  l’Orcheftre  qui  n’au- 
roient  pas  pû  voir  fur  le  Pulpitum  s’il  avoir  elle  beaucoup 
élevé. 

9.  Au  MILIEU  DES  ANGLES  DES  QJU,  A R R E Z.  il  V 
a dans  le  texte  contrk  ejuadratorum  anghlos  qui  eft  manih* 
ftementune  faute  , parce  que  ladifpolitionde  tout  le  The.  - 
tre  demande  qu’il  y ait  in  tri  ou  inter  quadrutorum  angulo:» 
ainfi  que  la  Figure  fait  voir:  car  c’eft  le  propre  du  Thc.ictc 
des  Latins  d’avoirccs  chemins  contrÀ  triangulorum  angulot. 

10.  En  sorti  qu’a  mesure  i^u’on  multiplie- 

r a.  11 11’eft  pas  mal-aile  de  donner  un  fens  raifonnablc  à cet  £ 
endroit  qui  en  l’état  qu'il  eft , eft  fort  obfcur  ;car  il  n'y  a qu  à 
changer  le  mot  âîrer'o  en  alriitf  & lire  auoties  pruciuguntur 
altiui.tanto  femper  amplificantur , au  lieu  de  tjuoties  pr*- 
cinountur  altero  tunr'o femper  ampUjicantur.  Car  la  vérité  eft 
que  les  Anciens  f.iifonc  plufieurs  Palliers  , & que  dans  les 
Théâtres  qui  eftoient  fort  grands  il  y en  avoïc  jufqu’à  qua- 
tre en  comptant  ccluy  fur  lequel  les  colonnes  du  Portique 
d'enhaut  choient  polces;  ainfi  que  Vitruvc  enfeigne  dans 
le  cinquième  chapitre  de  ce  livre  où  il  eft  parlé  des  vafes  du 
Theatre.  Or  ce  que  Vitruvc  dit  eft  clair  , fçavoir  que  les 
Amas  de  degrez  qui  vont  en  s’élargiflant  comme  un  coin  a 
fendre , s'élargirent  davantage  vers  le  haut  du  Theatre  que 
vers  le  bas. 

11.  Les  lieux  sourds.  Je  traduits  ainfi diffon*n,ts> 


* 


LIVRE  V. 


n’y  employoit  tout  le  Coin  Se  tout  l’artifice  qui  y eft  ncccffiairc.  Chai>-  • 

A pour  bien  tracer  le  plan  de  ces  Théâtres  il  faudra  fe  fervir  des  differentes  manières  qui 
leur  font  particulières  ; Car  ceux  qui  feront  deflinez  par  le  moyen  des  quarrez  feront  pro- 
pres pour  les  Grecs,  Se  ceux  qui  le  feront  par  des  triangles  équilatéraux  feront  pour  les 
Latins. 


, J dire  mili  fomvntt  .parce  que  la  particule  àv.  dans 
conrpofition  a la  faculté  de  diminuer  auffi  bien  que  d’aug- 
menter comme  il  fe  voit  dans  les  mots  diffcilu  Sçi'firH. 
ciir.  Celt  pourquoy  je  croy  avec  Lact , qu  il  fauc  lire  c. Ht- 


chondesy  c’eft-à-dirc  yiwpedientes , de  catechein  par  une  , 6C 
non  pas  catechundes  de  catechtin  par  un  * , qui  lignifie*  refi- 
lantes, qui  eft  le  contraire  de  ce  que  Virruve  veut  dire  ; au- 
trement catechtndes  Se  fynech»ndcs  feroient  la  incline  chofe. 


chapitre  IX. 


B Des  Portiques  des  Promenoirs  qui  font  derrière  la  Scene. 

IL  doit  y avoir  des  Portiques  derrière  la  Scene,  afin  que  quand  il  furviendra  inopiné- 
ment des  pluyes  au  milieu  des  jeux , le  peuple  s’y  puiffe  retirer  citant  forty  du  Théâtre: 

Il  faut  aufll  que  les  lieux  où  fe  doivent  retirer  ceux  qui  danfent  les  Ballets,  foient  allez  fpa- 
* cieuxpour  les  y répéter,  comme  on  voit 1 * 3 aux  Portiques  de  Pompée  & à ceux  d'Eumencs 
à Athènes , & au  Temple  de  Bacchus.  Il  faut  auffi  qu’au  cofté  gauche  du  Théâtre  en  for- 
» tant  il  y ait  * un  Odeur» , parcilà  cçluy  que  Pcricles  fit  conftruire  à Athènes  avec  des  co-  Limpturth^ 
* lonnes  de  pierre,  > & qu’il  couvrit  de  mas  Se  d’antennes  deNavires  pris  fur  les  Perfes,  Se 
qui  ayant  cité  bruflé  pendant  la  guerre  Mithridaciquc , fut  enfuite  rebalty  par  le  Roy 
Anobarzancs  ; ou  bien  on  pourra  faire  VOileiim  pareil  au  Strategeum  de  Smyrne  ; ou  au 
* £ Portique  qui  eft  aux  « deux  collez  d’une  Scene  fur  le  ftade  à T ralles  ; ou  aux  Portiques  des 
autres  Villes  qui  ont  eu  des  Architectes  exa&s  Se  curieux. 

* i Les  Portiques  & les  promenoirs  qui  fe  font  joignanc  les  Théâtres,  doivent  à mon  avis 
eftrc  faits  de  relie  force  qu’ils  foient  doubles , Se  que  les  colonnes  de  dehors  foient  Dori- 
ques avec  leurs  Architraves  &:  autres  ornemens  mefurez  * félon  les  règles  de  ccr  ordre. 


i.  Aux  P o r ti  qu  es  de  Pompee.  On  voit  dans 
les  fragmens  du  plan  de  l’ancienne  Rome  le  plan  du  Théâ- 
tre de  Pompée  , qui  eft  la  piccela  plus  entière  qui  fe  trou- 
ve de  tous  ces  fragmens.  Ce  qui  y refte  du  Poi  tique  de  der- 
rière la  Scene  n’a  point  de  rapport  avec  celuy  que  Vitruve 
décrit  icy  ■ n’ayant  point  les  promenoirs  plantez  d arbres, 
r\  & de  palliftàdes  qu’il  y met  enfermez  au  milieu  d un  double- 
portique  •,  mais  feulement  des  portiques  enfermez  les  uns 
' dans  les  autres  avec  des  loges. 

z.  Un  Odeum.  ]’ay  efté  contraint  de  retenir  le  mot 
Grec,  parce  qu’il  n’auroit  pûcftre  rendu  en  François  que 
par  une  longue  circonlocution  -,  ce  qui  feroit  melmc  allez 
difficile  , parce  que  les  Interprétés  ny  les  Grammairiens  ne 
s’accordent  point  fur  l’ufage  de  cet  Edifice.  Suidas  qui  tient 
que  ce  lieu  cftoit  deftiné  à la  répétition  de  la  M un  que  qui 
devoir  eftre  chantée  dans  le  grand  Théâtre , fonde  fon  opi- 
nion fur  l’etymologie,  qui  eft  prife  d 'Ode  ,qui  en  grec  li- 
gnifie une  chanfon.  l.e  Scholiafte  d’Ariftophaneeftd  un  au- 
tre avis  , 6c  il  penfe  que  l' Odeum  fer  voit  à la  répétition  des 
vers.  Plutarque  dans  la  vie  de  Periclcs,  dit  qu  il  cftoit  fait 
pour  placer  ceux  qui  entend  oient  les  Muficiens  lorfqu  ils 
P difputoientdu  pi  ix  : mais  la  defeription  qu’il  en  donne  fait 
entendre  que  Y Odeum  avoir  la  forme  d’un  Théâtre,  parce 
qu’il  dit  qu’il  y avoitdcs  lièges  Se  des  colonnes  tout  alen- 
tour ;5c  il  falloir  que  ce  Théâtre  fuft  petit,  parce  qu’il  dit 
qu’il  cftoit  couvert  en  pointe. 

3.  E t qu’j  l couvrit  de  m a t s i t d’ a n t e n n e s. 
Plutarque  fait  concevoir  quelle  cftoit  la  figure  Je  cette  cou- 
verture par  deux  comparaifons.  La  première  eft  prife  d’une 
tente  royalle,  pour  lignifier  que  c’cftoit  un  toit  haut 6c  poin- 
tu contre  l'ordinaire  des  toits  des  Anciens  qui  eftoient  peu 
élevez,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  leurs  frontons  ou  pignons  qui 
donnoient  la  forme  & l’élévation  aux  toits.  L’autre  compa- 
taifon  eft  prife  de  la  forme  de  la  telle  de  Periclcs  qui  fie  ba- 
ttit l’Odnowd’ Athènes  : car  la  telle  de  ce  grand  nerfonnage 
choit  fi  pointue  quelcs  Poètes  de  fon  temps  voulant  fe  mo- 
quer de  luydans  leurs  Comédies  le  defignoient  fous  le  nom 
Jupiter  fehmoet  phaloi ,c'cft -à-dire  qui .»  la  telle  pointue  com- 
me un  çuredent , que  les  Anciens  faifuient  du  bois  d’un  ar- 


briflèan  appcllé  fehinos , qui  eft  le  Lcntifque  : c’eft  pour- 
quoy le  Pocte  Comique  Cratinus  difoit  pour  plailanter,  que 
Pendes  avoic  icelé  la  forme  de  1 Odeum  d’ Athènes  à fa 
telle. 

4.  Aux  deux  costez  b'u  ne  Scene.  Cet  en* 
droir  eft  tellement  corrompu  que  j'ay  eu  bien  de  la  peine  à y 
trouver  du  lens.  Il  y a ex  tstraque  parte  ut  Scent  fupra  Jla- 
dium.  j’ay  oltcwr. 

5.  Les  Portiques  et  l e s Promenoirs.  Je 
crois  que  ces  Portiques  qui  doivent  eftre  mis  joignant  le 
Theatre  , ne  font  point  autres  que  ceux  dent  il  vient  d’e- 
tre  parlé,  & qui  doivent  eftre  derrière  ou  à cofté  de  la  Scè- 
ne : la  raifon  eft  que  Vitruve  parle  du  Portique  de  Pompée, 
Se  l’apporte  comme  un  exemple  des  Portiques  qui  fe  fai- 
foient derrière  la  Scene.  Or  il  eft  conftant  que  le  Portique 
de  Pompée  n'eftoit  point  une  partie  de  fon  Theatre,  mais 
qu’il  y elloit  attaché  de  mefme  que  celuy  de  B.tlbu»  l 'cftoit 
a fon  Theatre , Sc  celuy  d’Oébavia  au  Theatre  de  Marcellus  : 
car  tous  les  Théâtres  n’avoient  pas  de  ces  Portiques  atta- 
chez, 6c  le  Portique  qui  tournoit  autour  du  demy  rond  du 
Theatre  , continuoit  aufll  à fa  face  qui  cftoit  droite  6c  der- 
rière la  Scene,  comme  il  fe  voit  dans  la  figure  : Mais  ce  Por- 
tique quoique  derrière  la  Scene  n’eftoit  pas  celuy  dont  Vi- 
truve parle  dans  ce  chapitre.  Celloit  un  double  rang  de 
colonnes  lequel  avec  un  mur  qui  cftoit  en  dedans  , enfer- 
moitune  grande  place  plantée  d’arbres  à la  ligne.  Scrlio  a 
donné  la  hgure  d’un  édifice  , qu’il  appelle  le  portique  de 
Pompée  : il  eft  diffèrent  de  celuy  qui  le  voit  dans  le  plan  de 
l’ancienne  Rome;  l'un  & l’autre  fait  voir,  que  tous  les 
Portiques  qui  eftoient  joints  aux  Théâtres  n’avoient  pas  des 
promenoirs  d’arbres  : ce  Portique  de  Pompée  , n enferme 
dans  fon  milieu  qu’un  maflif  long  6c  eftroic  dans  lequel  y il 
a avoir  des  efcaliers  pour  monter  aun  fécond  Portique  qui 
cftoit  fur  celuy  d’embas. 

6.  Selon  les  réglés  de  cetordrf.  Cela  fe 
doit  entendre  lculement  pour  ce  qui  regarde  les  proportions 
de  1 architrave,  de  la  frife  6c delà  corniche:  car  pour  ce  qui 
eft  des  autres  proportions,  qui  appartiennent  à la  colonne, 
elles  font  differentes  de  celles  quionrefté  prcicrites  cy-dc- 


H AP.1X. 


)S+  V I T R U V E 

La  largeur  des  Portiques  doit  eftre  telle  qu’il  y ait -depuis  la  partie  extérieure  dcsco-^  , 

lonncs  dcdehois  julqu  a celles  du  milieu , & de  celles  du  milieu  julqu’ au  mur  qui  enferme 

les  Promenoirs  qin  font  dans  l’enclos  de  ces  Portiques,  autant  d’clpacc  que  les  coloirnes 
de  dehors  ont  de  hauteur.  «Les  colonnes  du  milieu  qu'il  faut  faire  d’ordre  Ionique  ou» 
Corinthien , «doivent  eftre  plus  hautes  d’une  cinquième  partie  que  les  extérieures. 

Ces  colonnes  doivent  cftre  faites  avec  d'autres  proportions  que  celles  que  nous  avons* 
données  pour  IcsTcmplcs  : car  cellcs-cy  doivent  avoir  plus  de  gravité  , & celles  des  Por- 
tiques plus  de  dclicatcllc.  C’cft  pourquoy  lî  l’on  veut  faire  les  colonnes  d'ordre  Dori- 
que , il  faut  partager  toute  leur  hauteur  comprenant  le  chapiteau,  en  quinze  parties,  dont 
l’une  fera  le  module  de  tout  l’ordre  : on  donnera  deux  modules  à l’epaillcur  delà  colonne, 
crnq&demy  àl’cntrccolonncmenc , & quatorze  a la  colonne  fans  le  chapiteau.  La  hau- 
teur du  chapiteau  fera  d’un  module  & la  largeur  de  deux  & 10  unlixiéme.  Le  rcftcdcsmc-fl  * 
fures  fera  pareil  à celles  qui  ont  elle  données  au  quatrième  livre  pour  les  T ernplcs.  Que 
li  on  veut  les  colonnes  d’ordre  Ionique , il  faudra  divifer  la  tige  de  la  colonne  fans  le  cha- 
piteau de  (ans  la  bafe,  en  huit  parties  & demie,  pour  en  donneruneilagroflcur  de  la  co- 
lonne , & une  demie  à la  bafe  avec  fon  Plinthe  , les  mefurcs  du  chapiteau  feront  telles 
quelles  ont  cité  données  au  troifiéme  livre.  La  colonne  Corinthienne  aura  la  tige  & la 
bafe  comme  l’ionique  :1e  chapiteau  fera  tel  qu’il  a cllé  décrit  au  quatrième  livre.  " Les* 
Picdeftaux  auront  aufli  des  faillies  inégales  en  manière  d’efeabeaux^  ainfi  qu’il  a elfé  ex- 
pliqué dans  le  troifiéme  livre. 


vont  pour  les  colonnes  Doriques  des  Temples. 

7 . Depuis  la  partie  extérieure  des 
colosses  de  dehors,  il  y a contradiction  dans  le 
texte  Latin  en  l'eftat  qu’il  cft.  Latitudines  Port:cum  iraop- 
pjncreficri  videntur , u:t  quanta  altitudme  column a futrint 
<x  tenons , tant*™  Utitudincm  habcant  a b in feriore  parte  co- 
lumnarum  extremarwn  ad  médiat  , & à mtdianis  ad  partî- 
tes. C’eft-a-dire  que  la  largeur  des  Portiques  doit  efi  e telle, 
eu  il  y air  d puis  le  bas  des  colonnes  de  dehors  jufquà  celles  du 
milieu , & de  celles  du  milieu  jufqu  ah  mur  5 autant  d'efpace 
que  les  colonnes  de  dehors  ont  de  hauteur.  Or  les  colonnes  de 
dehors  ont  15  modules  de  hauteur  , & il  ne  Içauroit  y en 
avoir  que  13  depuis  le  bas  des  colonnes  de  dehors  jufqu’aux 
colonnes  du  milieu,  non  plus  que  depuis  les  colonnes  du 
milieu  jufquau  mur  -,  parce  que  cet  elpace  doit  contenir  cc- 
luy  de  deux  er.trccolonncmens  & d'une  colonne  , com- 
me il  fe  pratique  aux  Pfcudodiptercs  , ce  qui  ne  fait  que  13 
modules  -,  parce  qu’il  cft  dit  que  les  enttecolonnemens  font 
de  cinq  modules  & demy  , ce  qui  eilant  doublé  fait  onze 
modules , & ces  onze  joints  avec  les  deux  de  la  colonne  ne 
font  que  treize.  De  forte  que  je  ne  doute  point  qu’il  ne  faille 
corriger  le  texte,  & lire  ak  exttriorc  parte  columnarum  ex- 
tremarum  ad  médias 3 au  lieu  de  ab  inferiore  parte  : parce  que 
par- ce  moyen  on  comprendra  dans  cette  grandeur  les  deux 
modules  du  diamètre  de  la  colonne  qui  font  ncceflâires  pour 
faite  les  quinze  modules.  Car  quoy  qu’il  euft  efte  plus  court 
déplus  net  de  dire  que  la  largeur  des  Portiques  a prendre 
depuis  le  dehors  des  colonnes  de  dehors  jufquau  mur  ,doit 
eftre  égale  a la  hauteur  des  colonnes  ; Vitruve  n’eft  pas  li  ré- 
gulier dans  fes  expreflîons  qu'il  ne  fe  trouve  pluficurs  exem- 
plcsd’une  pareille  négligence  dans  fes  Ouvrages. 

8.  Lts  colonnes  du  milieu  qu’il  faut 

FAIRE  d’o  R D R £ I O N I QJ1  E OU  CORINTHIEN. 

Delafaçon  que  ces  Portiques  font  décrits  ils  compofoienc 
un  Edihce  bien  étrange  par  l’allcmblage  de  ccs  colonnes  de 


difFerens  ordres  & dans  un  mefme  Portique , qui  en  avoit  de 
Doriques  adroit , & d’ioniques  ou  Corinthiennes  ci  gauche, 
dont  les  unes  eftoient  plus  hautes  , les  autres  plus  balles,  il  ç 
femble  neanmoins  queVitruvc  vueille  faire  entendre  que  les 
colonnes  ctoient  ainfi  quelquefois  de  differentes  hauteurs  aux 
Temples  ,lorfquau  4.  chapitre  du  4.  livre,  il  dit  que  quand 
lesTemplcs  ont  plus  de  quarante  piez  de  large,  il  faut  que 
les  colonnes  qui  font  au  front  foient  de  mefme  hauteur  que 
celles  qui  font  derrière  au  fécond  rang  : Et  cette  maniéré  a 
quelque  rapport  avec  ce  quieftdit  au  1 chap.  du  3. livre, 
fçavoir  qu’on  mettoit  fur  les  colonnes  Corinthiennes  des 
cntablemens  quelquefois  Doriques , &:  quelquefois  Ioni- 
ques , l’ordre  Corinthien  n’en  ayant  point  de  particuliers. 

9.  Doivent  est re  i-lus  grandes  d’uni 
ciNQUit’ME  partie.  Cette  cinquième  partie  cil  une 
grandeurbicn  exceftive,  car  ces  colonnes  ne  doivent  excé- 
der les  autres  que  de  la  hauteur  de  l’Architrave,  qui  dans 
une  colonne  Dorique  de  15  modules  telle  quel!  celle-cy, 
n’ell  que  la  quinziéme  partie  delà  colonne  , parce  qu'il  n'cft  D 
haut  que  d’un  module.  De  forte  qu’il  y a apparence  qu’il 
faut  au  lieud’une  cinquième , lire  une  quinziéme , Si  croire 
que  du  nombre  quinze  le  cara&ere  X.  elloit  effacé  dans  la 
copie  Ôc  qu’il  n’eftoit  refte  que  le  V. 

10.  Et  un  s 1 x 1 e’m  e.  Il  faudroit  corriger  le  texte  qui  a 
fixiéme  pour  troifiéme.  J’ay  dit  les  raifons  de  cette  correc- 
tion fur  le  chapitre  3 du  4 livre  , où  il  fe  rencontre  une 
femblable  faute,  qui  eft  que  les  anciens  faifoient  le  carac- 
tère V avec  deux  traits  qui  ne  fe  joignoient  par  embas 
en  cette  manière  v ,ainfi  qu’il  fe  voit  dans  des  médailles; 

& qu’il  cft  aifé  de  croire  qu’un  copifte  a pris  les  deux  pre- 
miers points  de  V I pour  un  V. 

XI.  Les  PIEDESTAUX  AURONT  AUSSI  DfS 
saillies  inegales.  La  maniéré  des  Piedcftaux  donc 
Vitruvc  parle  , a efté  expliquée  allez  au  long  au  chapitre 
jdujlivie.  £ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVI. 
fette  planche  e Pc  le  plan  des  Portiques  & des  Promenoirs  qui  e Ploient  derrière  la  S cene  des  Théâ- 
tres. Cetedifce  pourroh  eflrc  appelle  Pfeudodiptere  double, parce  qu’il  efl  composé  de  deux  Portiques 
qui  font  élargis  chacun  par  la  fupprejfton  du  rang  des  colonnes  qui  estant  depuis  B jufquà  “B  de- 
puis C ,}ufqu"a  C,f croient  un  Diptere.  A A A ,font  les  Promenoirs.  B B je  Tortiquc  de  de- 
httrs.CC,  le ‘Portique  de  dedans.  D D , le  mur  qui  enfermoir  les ‘Promenoirs.  EE,  les  T errons 
par  lesquels  on  montait  dans  les  Toniques  qui  efloient  élevez  fur  un  Stercobate  ou  majff rehaujje  fur 
le  rez  de  chauffée.  F F,  les  Tartes.  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 

Cette  Planche  ejl  l’élévation  perfpeélive  des  Portiques  & des  Promenoirs  qui  fc faifoient proche 
des  Théâtres  pour  mettre  le  peuple  à couvert  quand  il  furvenoit  inopinément  des  pluyes  pendant  les 
jeux  pour fervir  de  promenades  en  tout  temps.  La  ftruflurc  de  ces  Portiques  efl  remarquable , à 

eau  je  qu'ils  font  compofes ' de  colonnes  de  differens  ordres  qui  font  mifes  non  pas  les  unes  fur  les  au- 
tres , mais  fur  unmefme  Plan.  Il  es!  encore  à remarquer  quelles  font  de  hauteur  differente , celles  de 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 

Uns , qui  fontCorinthiennes  } eftant  plus  hautes  que  celles  de  dehors  qui  font  Doriques.  Elles  ont 
(T,  un  piedeftail  de  la  forme  particulière  dont  ilaefté  parlé  au  troifume  livre  qui  eslappelleepet 

imillos  imparcs , i caufe  qu'au  droit  de  chaque  colonne  le  piedeftail  a une  faillie  qui  le  fait  rejjem- 
ràune  efcabelle.  On  n'areprefenté qu’une partie  du  Portique  .fçavoir  un  des  bouts  qui  font  mar- 
c-  BC  B C,  dans  le  Plan  : parce  que  cela  fujftt  pour faire  comprendre  toute  la  ftruélure  de  cet 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 


Cette  Planche  efi  ['élévation perfpeclive  des  Portiques  & des  Promenoirs  qui  fe  faifoient  proche 
des  Théâtres  pour  mettre  le  peuple  à couvert  quand  il  furvenoit  inopinément  des  pluyes  pendant  tes 
jeux , Cf  pourfervirde promenades  en  tout  temps.  La  flruflure  de  ces  Portiques  est  remarquable , à 
caufe  qu’ils  font  compofe de  colonnes  de  diffcrens  ordres  qui  font  mifes  non  pas  les  unes  fur  les  au- 
tres , mais  fur  un  mefme  Plan.  Ilesl  encore  d remarquer  quelles  font  de  hauteur  differente , celles  de 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLVII. 

dedans  qui  fontCorinthiennes  j ejlant  plus  hautes  que  celles  de  dehors  qui  font  Doriques.  Elles  ont 
auffi  un  piedefiail  de  la  forme  particulière  dont  il  a efié  parlé  au  troifieme  livre  qui  eflappellceoct 
fcamillos  rnparcs , i caufe  qu’au  droit  de  chaque  colonne  le  piedefiail  a une  faillie  qui  le  fait  refitm- 
hleràune  efcahelle.  On  nareprefenté  qu'une  partie  du  Portique  Jçavoir  un  des  bouts  quifontmar- 
quef  BC,  BC, dans  le  Plan  : pareequeeela  fuffit pour faire  comprendre  toute  la  fin, élure  de  cet 
Edifice. 


iS<  VITRÜVE 

Chat.  X.  Les  Architraves , les  Corniches  & touslcs  autres  membres  feront  mefurez  furies  règles  A 
qui  en  ont  elfe  données  dans  les  livres  preccdcns. 

Les  clpaccs  découverts  qui  lont  dans  l'enclos  des  Portiques , feront  ornez  de  Palliffadcs 
de  verdure , parce  que  les  promenades  qui  le  font  à découvert  dans  ces  lieux  contribuent 
beaucoup  à la  fuite  : car  en  premier  lieu  elles  aiguifenc 11  les  efpeces  qui  vont  aux  yeux  , la  * 
verdure  rendant  Pair  plus  lubtil , & l’agitation  ouvrant  les  conduits  du  corps  ; ce  qui  don- 
ne heu  i la  diilipation  des  humeurs  groflieres  qui  font  autour  des  yeux.  Secondement  la 
chaleur  douce  qui  cft  excitée  par  l’exercice,  confume  & attire  en  dehors  les  humeurs  & 
généralement  tout  ce  qui  fe  crouvc  élire  fuperflu  & à charge  à la  nacurc.  Il  fera  aisé  de  ju- 
ger que  cela  cil  vray  il  l’on  confidere  que  des  eaux  qui  font  à couvert  & enfermées  fous 
terre  , Une  s'eleve  aucune  vapeur,  mais  feulement  de  celles  qui  font  expofées  à l’air 
dclquelles  le  Soleil  attire  une  humidité  dont  il  forme  les  nuages.  De  forte  que  fi  l’on  peut  ^ 
dire  que  dans  les  lieux  découverts  lesmauvaifes  humeurs  font  attirées  hors  du  corps,  com- 
me les  vapeurs  le  lont  hors  de  la  terre  , il  n’y  a point  de  doute  que  les  promenades  dans  les 
lieux  découverts  lont  d’une  grande  utilité  &:  d’un  grand  ornement  aux  Villes. 

Or  afin  que  les  allées  foicnt  toujours  exemptes  d’humidité,  il  faut  creufer  & vuider  la 
terre  bien  profondément , & ballir  à droit  &:  à gauche  des  égouts  dans  lefquels  ils  y ait  des 
canaux  qui  delcendcnt  des  deux  collez  des  allées , &:  apres  avoir  emply  ces  canaux  de 
charbon,  y mettre  du  fable  pardeflus&  drelfer  l’allée , qui  à caufedela  rareté  naturelle 
du  charbonfera  exempte  d’humidité  : parce  que  les  conduits  l’épuiferont  en  la  déchar- 
geant dans  les  égouts. 

L'intention  de  nos  ancellres  a encore  elle  que  ces  promenoirs  fulfent  comme  des  macra- 
Cns  dans  lefquels  les  villes  trouvaient  dequoy  fubvenir  à de  grandes  neceflitez.  OnfçaitC 
que  pendant  un  liège  , il  n’y  a rien  dont  on  manque  lî-toll  que  de  bois  : car  il  n’cft  pas  dif- 
ficile d'avoir  des  provifions  de  lel  pour  long-temps  ; on  peut  fournir  les  greniers  publics 
A; ceux  des  particuliers  d’une  quantité  fulhlante  dcbled;ikles  herbacres , les  leaumes  & 
les  chairs  peuvent  1 uppléer  à fon  defaut  : De  mefme  fi  les  eaux  viennent  à manquer  on 
peut  faire  des  puits  ou  amalfer  les  eaux  delà  pluye.  Mais  les  provifions  de  bois  dont  on 
a toûjours  beloinpour la  cuilînc , font  difficiles  à faire,  parce  qu’il  s’en  confume  tant, 
qu’il  faut  beaucoup  de  temps  pour  en  amalfer  fuffifamment.  Or  dans  ces  befoins  preffans 
on  peut  couper  les  arbres  de  ces  Promenoirs  & en  diftribuer  à chacun  fa  part.  De  forte 
que  ces  Promenoirs  font  deux  grands  biens, confervant  la  fanté  pendant  la  paix,  &fup- 
pleant  au  defaut  de  bols  en  temps  de  guerre,  & l’on  peut  dire  qu’il  feroit  à propos  qu’il  y 
en  euft  dans  toutes  les  Villes,  non  feulement  au  derrière  des  Sccnes  des  Théâtres , mais  D 
mefme  joignant  tous  les  T emples. 

Mais  parce  que  ces  chofes  ont  eflé  fuffifamment  expliquées , nous  allons  paffer  à la  def- 
cripcion  des  Bains. 


iu  Lu  ESHCES^ni  VONT  AU^t  YEUX.  Philan- 
der  croit  que  Vitruve  a dit  perltmar  fpeciem  pour  perlimdt 
Ms'/n:  mais  je  n’ay  pû  cftrede  Ton  opinion  , parce  qu’il  cft 
«vident  que  Vitmve  veut  donner  deux  raifons  de  l’utilité 
que  ces  promenoirs  apportent  à la  veue  , dont  l’une  eft  prife 
de  la  bonne  difpofition  qu’ils  introduifent  dans  l’organe  par 
l'exercice  de  la  promenade,  Sc  l’autre  delà  bonne  difpofi- 
uon  qu’ils  donnent  par  le  moyen  delà  verdure,  aux  efpeces 
qui  frappent  l'organe.  Or  ces  deux  raifons  feroient  rédui- 
tes a une , h on  lilo:t  perUm*t  aciem  > au  lieu  de  perlimat  Jpe- 
citm  j & Vitruve  fait  voir  ,ce  mefemble,  a(Tez  clairement 
par  la  condulionde  fon  tuifonnement , qu’il  a eu  intention 
de  d.lhnguer  ces  deux  raifons:  car  il  dit , aciem  tenuem  , & 
acHtamipccïcm  relsrujuit  ;c’cft-a~dire  que  la  promenade  rend 


aciem  tennem,  & le  promenoir  acutam  fpeciem. 

IJ.  1 L NE  SUIVE  A U CU  N E V A V E U R.  Cette  liy- 
pothefe  eft  contraire  à celle  que  prefque  tous  les  Philofo- 
phes  admettent,  comme  eftant  abfolument  neceltaire  pour 
trouver  la  raifondes  fources  des  fontaines.  Et  l’experience 
fait  voir  que  loifque  les  vents  fecs  régnent , les  eaux  qui  ne 
font  touchées  ny  du  Soleil  nv  du  vent , ne  laiflcnt  pas  de 
s evaporer.  Vitruvc  mefme  liippofe  cette  évaporation  en 
d autres  endroits  de  cet  Ouvrage  , comme  au  premier  cha- 
pitre du  huitième  livre,  où  il  dit  que  pour  connoiftre  s’il  y a 
de  1 eau  fous  terre  il  faut  enfermer  dans  une  foltè  bien  cou- 
vertc  quelque  vafercnverfi*  , afin  que  la  vapeur  de  l’eau  qui 
s cleve  du  fond  de  la  terre  s’y  attache. 


CHAPITRE 


V. 
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CtiAf.X. 


De  quelle  maniéré  les  Bains  doivent  ej Ire  difpofe ^ G*  quelles  font  leurs  patrie  S. 


ILfaur  premièrement  choifir  un  Iicufôrc  chaud  & qui  ne  foit  point  expofé  au  Septen- 
trion. Les  Etuves  chaudes  & les  tiedes  doivent  avoir  leurs  feneftres  au  couchant  d’Hy- 
ver,  ou  fi  le  lieu  n'y  eft  pas  difpofé , il  les  faut  tourner  au  Midy  : parce  que  le  temps  defe 
baigner, fuivant  la  coultumc, eft  depuis  le  midy  jufqu’au  foir.  Il  faut  auffi  faire  en  forte  que 
* 'leBain  chaud  qui  eft  pour  les  hommes,  & celuy  des  femmes,  foient  proches  l'undcl'au- 
* etc;  parce  qu’on  pourra  échauffer  ‘les  lieux  où  font  les  vafes  de  l'un  fie  de  l'autre  Bain  avec 
* p un  mcfmc  * fourneau.  On  mettra  (ur  ce  fourneau  trois  grands  vafes  d’airain,  dont  l'un 
* fera  pour  l’eau  chaude,  l’autre  pour  la  tiède,  & le  troifiéme  pour  la  froide:  «les  vafas  fe- 
ront tellement  placez  &difpofez  que  de  celuyqui  contient  l’eau  tiède,  il  ira  dans  celuy 
qui  contient  la  chaude  autant  qu’il  en  aura  cité  tire  de  chaude,  & qu’il  en  entrera  par  la 


i.  Le  Bais  chaud.  Caldarium  & Laconicum  , 
fortifient  quelquefois  la  mefmechofe  , fçavoir  ce  qu'on  ap- 
pclle  Etuves  en  françois.  C’eftoit  un  liai  où  l'on  échauffait 
/êulcmcnt  l’air  pour  faire  fucr.  Çjecron  & Celfe  l'appellent 
yijfettm  , pour  le  dillinguer  du  Bain  chaud  qu'il»  nom- 
moient  Calidam  Uvationcm , & qiii  eftoit  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle icy  Caldarium. 

i.  Les  lieux  où  sont  les  vases.  Vafaria  eftoic 
une  des  chambres  des  Bains  où  l’on  ferroit  les  différons  vnif- 
feaux  qui  fervoient  a puifer  lcau,  & à la  jetter  fur  ceux 
qui  fc  baignoient.  Ces  vailfeaux  eftoient  Cacabi, des  Chau- 
Q drons  ; Tt  ullt , des  Poeflons  -,  Vrctolt , des  Fguicrcs.  Il  y 
avoir  encore  dans  cette  chambre  ces  grands  vafes  d'airain 
donc  il  eft  parle  en  fuite  , Si  qui  concenoient  l'eau  chaude, 
la  tiède  , 5c  la  froide  qui  eftoit  conduite  dans  les  Bains  pat 
dedifièrens  tuyaux. 

5,  Foun  ne  au.  Hypo- 
cauftum  fignific  ordinaire- 
ment un  Pocfle  fait  pour 
échauffer  l’air  d’une  cham- 
bre laquelle  eftoit  appellée 
Laconicum  dans  les  Bains  : 
mais  icy  c'cft  un  fourneau 
qui  échauffe  l'eau  pour  les 
Bains. 

4.  Ces  vases  se* 

R O N T TELLEMENT 

placez.  La  difpolition 
& la  forme  de  ces  trois 
vafes  qui  eft  décrite  allez 
obfcurement  par  Vitruve 
n’eft  expliquée  par  les  In- 
terprétés qu'avec  des  figu- 


res qu’ils  en  ont  fait  tailler.  Celle  que  Barbaro  a mile  dans 
fon  édition  latine  fait  allez  bien  entendre  comme  l’eau 
eftoit  beaucoup  échauffée  dans  l’un  , èc  feulement  rendue* 
tiededans  l'autre,  Scconfcrvéc  froide  dans  le  troifiéme,  par 
la  lcituation  qu’ils  avoient  plus  proche  ou  plus  éloignée  du 
feu:  mais  la  manière  par  laquelle  Vitruve  entend  que  le 
vafe  de  l’eau  tiedeen  recevoir  autant  de  froide  qu'il  endon- 
noit  de  tiede  au  vafe  d'eau  chaude,  n’eft  point  expliquée 
par  cette  figure  : Celles  de  Cilaranus  Se  de  Ri  vins  font  fai-* 
tes  pour  expliquer  cette  communication  des  eaux  de  diffè- 
rentetemperature.  Elles  reprefentent  les  trois  vafes  pofez 
les  uns  furies  autres,  fçavoir  le  vafe  A qui  contient  la 
froide  ; le  vafe  B,  où  elt  la  tiede  ; & le  vafe  C , qui  eft  ce- 
luy de  la  chaude-,  en  forte  que  ces  vafes  envoyent  chacun 
leur  eau  dans  les  Bains  par  les  conduits  FFF  , n’ayant  de 
communication  que  par  un  petit  conduit,  fçavoir  le  vafe 
A , avec  le  vafe  B , par  le  conduit  D ; Se  le  vafe  B , avec  le 
vafe  C,  par  le  conduit  E.  Mais  l'inconvenient  eft  qu’il  eft 
impoffible  que  la  chaleur  qui  monte  fort  promptement  ne 
fe  communique  bien-toft,  Se  ne  pâlie  du  vaillèau  inferieur 
qui  eft  immédiatement  échauffe  par  le  feu  , dans  le  vafe  du 
milieu  ,& dans  celuy  d'enhaut , Se  qu’elle  n’y  devienne  mê- 
me plus  chaude  qu’en  celuy  d’embas.  De  forte  que  Vitruve 
ne  s’eftant  point  expliqué  la  deffus  ; j’ay  crû  que  je  pouvois 
ajoûter  aux  interprétations  de  Baroaro  ScdcRivius , une 
troifiéme  qui  me  femblc  en  quelque  façon  probable  , qui 
eft  de  placer  les  trois  vafes  G , H , Se  I ; à cofté  l’un  de  l’au- 
tre, fçavoir  G , pour  la  chaude.  H,  pour  la  tiede,  I , pour 
la  froide  -,  fuppofanc  que  l’on  a foin  de  faire  que  le  vafe 
qui  contient  le  froid  foie  toûjours  plem  : car  fi  ces  vaiffèaux 
fontdifpofez  de  la  maniéré  qui  fc  voit  dans  la  figure  qui  eft 
telle  qu  ils  reçoivent  du  feu  les  impreffions  differentes  Se 
necellaires  pour  donner  à l'eau  de  l’un  la  ch 


chaleur  , àj'cel- 


le  de  l'autre  la  tiédeur  , Se  pour  n’alterer  point  la  froi- 
dcurdccelledu  troifiéme  ; la  transfufion  de  l’eau  d’un  vaif. 
fvau  dans  un  autre  fe  fera  aifément , ainfi  que  Vitruve  la 
demande  , par  le  moyen  de  deux  Siphons  courbez  K Se  L, 
dont  l’un  , fçavoir  L,  portera  l’eau  froide  du  vafe  I , dans 
le  vafe  H , qui  contient  la  tiede.  Se  l’autre , fçavoir  K , por- 
tera la  tiededans  le  vafe  de  la  chaude  qui  eft  G , les  trois 
vafeseftant  k niveau  : car  il  eft  facile  d’entcadre  que  des- 


lors  que  l’on  tirera  de  l’eau  chaude  du  vafe  G,  cette  eau 
bailfànt  dens  fon  vafe  en  fera  tomber  pir  le  Siphon  K, 
une  pareille  quantité  delà  tiede  , que  le  Siphon  attirera  du 
vafe  H , Se  que  par  la  mcfmc  raifon  l’eau  tiede  baillant  dans 
le  vafe  H , donnera  occafion  alla  froide  du  vafe  I , de  def- 
cendrepar  l’autre  Siphon  L.  Tonte  la  difficulté  eft  que  l’ufa- 
ge  de  ces  trois  vafes  cftanc  de  fournir  de  l’eau  non  follement 
l'un  à l’autre  , mais  principalement  aux  Bains  par  le  moyen 
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y incline  proportion  de  celuy  cjui  contient  la  froide  dans. celuy  qui  contient  la  tiede. 1 Le  ^ * 
deffous  do  Bains  fera  echaufft  par  un  féal  fourneau. 

Le  plancher  des  Etuves  qui  doit  ellre  creux  & fufpcndu , fera  ainfi  fait.  Il  faut  première- 
ment faire  un  pavé  avec  des  quarreaux  d'un  pic  & demy  qui  aille  en  penchant  vers  le  four- 
neau en  forte  que 0 li  l'on  y jette  une  balle  , elle  n’y  puifle  demeurer , mais  quelle  retour-  * 
ne  vers  l’entrée  du  fourneau  : car  par  ce  moyen  la  flamme  ira  plus  facilement  fous  tout  le 
plancher  fulpcndu.  Sur  ce  pavé  on  baftira  des  piles  avec  des  Briques  de  huit  poulces , dif- 
polées  & elpacécs  en  forte  qu  elles  puifient  loûtenir  des  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré. 

Ces  Piles  feront  hautes  de  dcuxpicz  & maçonnées  avec  de  la  terre  gradé  niellée  avec  de  la 
bourre;  & elles  porteront , ainli  qu’il  a cité  dit , les  quarreaux  de  deux  piez  en  quarré  , fur 
lclquels  leralc  Pavé. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  voûte  des  Bains , le  meilleur  eft  quelle  fonde  pierre:  mais  fi  elle  g 
n’eft  que  de  charpenterie  il  la  faudra  garnir  &lambnflcr  de  poterie  en  cette  manière.  On 
fera  des  verges  ou  des  arcs  de  fer  qu’on  attachera  à la  charpenterie  avec  des  crampons  de 
fer  aflez  prés-à-prés  pour  faire  que  des  carreaux  de  poterie  qui  doivent  élire  fans  rebord 
pofent  chacun  fur  deux  arcs  ou  verges  de  fer , afin  que  tout  le  lambris  de  la  voûte  foit  foû- 
tenu  l'ur  du  fer  : Le  deffus  de  ce  lambris  tera  enduit  de  terre  gratte  méfiée  avec  de  la  bour- 
re,  & le  deflous  qui  regarde  le  pavé , avec  de  la  chaux  & du  ciment  que  l’on  recouvrira  de 
0:*s  iüjrim.  Stuc , ‘ ou  de  quelque  autre  enduit  plus  délié.  Il  fera  bon  que  cette  voûte  Ion  double , afin  * 
que  la  vapeur  qui  fera  receuë  entre-deux , s’y  diflipe  & ne  pournflé  pas  fi-toft  la  charpen- 
terie. 

La  grandeur  des  Bains  doit  eltre  proportionnée  au  nombre  du  peuple  : mais  leur  pro- 
portion doit  eftrc  telle  qu’il  leur  faut  delargeur  un  tiers  moins  que  delongucur^  (ans  com-  C 


des  tuyaux  , qui  font  au  fond  de  chaque  vafe  & qui  vont 
décharger  dans  le  bain  ces  différentes  eaux  quand  on  en  ou- 
vre les  robinets  • il  arrivera  lorfqu’on  tirera  de  l’eau  tiede 
du  vafe  H , que  cette  eau  venant  à bailler  dans  fon  vale  qui 
eft  au  milieu  des  deux  autres , l’un  & l’autre  de  ces  v ai  fléaux 
dont  l’eau  fera  alors  plus  haute,  ne  manquera  pas  de  la  laif- 
fér  couler  dans  le  vale  du  milieu  , ce  qui  eft  contre  le  texte, 
qui  dit  que  l’eau  froide  feulement  doit  entrer  dans  le  vale 
ce  l’eau  tiede.  De  forte  que  pour  obvier  à cet  inconvénient, 
il  faut  concevoir  que  le  Siphon  K , qui  fait  aller  l’eau  tiede 
dans  le  vafo  de  la  chaude  a une  foupape  au  bout  qui  eft  dans 
le  vafe  de  l’eau  chaude  & que  cette  foupape  empefehe  que 
la  chaude  ne  puilfe  palier  dans  le  vafe  de  l’eau  tiede  : car  cela 
eft.înt  ainli , lorfqUe  l’eau  tiede  baillera  dans  fon  vafe  , il  ne 
pourra  recevoir  que  l'eau  du  vafe  qui  contient  la  froide  : il 
faut  encore  fuppoferque  le  Siphon  L , qui  porte  l’eau  froi- 
dedansle  vafede  la  tiede  ,a  aufli  une  foupape  au  bout  qui 
eft  dans  le  vafe  de  l’eau  tiede  pour  empelchcr  que  lors  que 
l’on  tire  de  l’eau  froide , la  tiede  ne  puillé  palier  du  vafe  H 
danslevafe  1. 

5.  I,  e dessous  des  Bains.  ^heus  fignifie  pro- 
prement dans  les  Bains  la  cuve  où  l’on  fe  baigne , mais  011 
peut  douter  s’il  ne  Ce  doit  point  entendre  îcy  des  vailleaux 
d’airain  où  les  eaux  chaude,  tiede  Sc  froide eftoient  conte- 
nues -,  Ht  ficela  eftoit  ainfi,  la  figure  de  Batbato  Sc  la  mien- 
ne feroienr  meilleures  que  celle  de  Cifaranus  , parce  que  le 
texte  dit  que  la  voûte  qui  eft  deflous  ces  vaifléaux  pour  les 
échauffer , leur  eft  commune,  ce  qui  ne  feroit  pas  aux  vafes 


de  Cifaranus  dont  il  n’y  a que  celuy  de  l’eau  chaude  qui  foit 
fut  le  feu.  Mercurial  dans  fa  Gymnaftique  croit  que  ce  four- 
neau foucerrain  eftoit  commun  & donnoit  de  la  chaleur  tant 
aux  vafes  d’airain  qu’à  l’Etuve  & aux  bains  chauds , ce  qui 
fe  voit  aufli  dans  le  chapitre  fuivant , par  la  lituation  des  dif- 
ferentes parties  dont  les  bains  eftoient  compofez. 

6.  S 1 l’on  y jette  une  balle.  Mercurial  ap- 

porte une  autre  railon  de  cette  pente  que  le  pavé  du  four- 
neaudevoit  avoir , & un  autre  ulage  de  ces  balles  ,qui  eftoit 
que  ceux  qui  av oient  foin  d’entretenir  le  feu  dans  ce  four- 
neau, le  faifoient  en  jetiantune  balle  frottée  de  poix  , & 
faifant  rouler  cette  balle  fur  le  plancher  qui  devoit  ainfi 
eftre  en  pente,  afin  que  la  balle  put  revenir.  Neanmoins 
Palladius  dit  que  cette  pente  de  l’atre  du  fourneau  des  bains 
étoit  faite  pour  aider  la  chaleur  à monter  afin  d’echauffèr  ^ 
plus  puiflammenr.  ■ U 

7.  Ou  de  quel  qu’au  tre  enduit.  Il  paroift  par 
cet  endroit  qu  sll barium  op us  ri cfr  point  un  fimplc  blanchif- 
fement  de  lait  de  chaux  , comme  tous  les  Interprètes  le 
croyent  -,  mais  quec’cft  une  efpece  d’enduit,  opere  albario 
frve  ttclorio  J’interprete  1 Albarium  opus , le  fine  , parce  que 
de  tous  les  enduits  il  eft  le  plus  blanc  àcaufe  du  marbre  dont 
il  eft  fait.  Je  traduis  aufli , five  teftorio  , c’eft-à-dite  fin  e alio 
cjuovis  tedorio , de  cjucleju’ autre  enduit  plus  délié  que  le  ci- 
ment -.parce  qu'aptes  avoir  dit  qu’il  faut  mettre  le  ftuc,qui 
eft  un  enduit  délié,  fur  le  degroffillément  du  ciment , il  faut 
entendre  que  fi  au  lieu  de  ftuc  on  y met  une  autre  efpece 
d’enduit , ce  doiteftre  un  enduit  fin  Sc.  délié. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL VIII. 

£ 

Cette  Planche  contient  le  Plan , ft)  l'élévation  des  Bains  des  Anciens.  Dans  le  Plan , À,  efi  h 
Bain  des  Hommes.  B ,ejl  celuy  des  Femmes.  C C , font  les  Eepofoirs . D D ,font  les  Corridors.  E, 
es!  la  chambre  des  vafes.  F , ejl  le  vafe  d'eau  chaude.  G , esl  le  vafe  d'eau  tiede.  H>efl  le  vafe 
d’eau  froide.  1 1 ,cfl  l'accoudoir.  K K ,e file  degré  inferieur. 

L’ Elévation  repre fente  le  Bain  des  p/ommes  qui  n'eflen  rien  different  de  celuy  des  Femmes.  Cette 
figure  fait  voir  que  ce  heu  qui  ejl  un  Bain  public  dans  lequel plufeurs  perfonnes  fe  baignent  enfem- 
ble , ne  reçoit  du  jour  que  par  enbaut.  Ony  voit  un  des  Corridors  avec  la  Ballujlrale  ou  accou- 
doir qui  ejl  fur  le  degré  inferieur.  Il  faut fuppofer  qu'il  doit  y en  avoir  autant  à l'oppofuc. 
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C H a r.  X prendre  le  •'  Repofoirqui  cil  autour  du  Bain , & le  " Condor.  Ce  Bain  doit  élire  éclair  *», 
par  en  haut  afin  qu’il  ne  foit  pas  obfcurcy  par  ceux  qui  font  à l’entour.  Il  faut  que  ccs^  Rc_ A ’ 
po loirs  qui  font  autour  du  Bain  foient  allez  grands  pour  contenir  ceux  qui  attendent"  què 
les  premiers  venus  qui  font  dans  le  Bain  , en  fortenr.  Le  Condor  qui  cft  entre  le  mur  &j|a 
Baluftradc  ne  doit  pas  avoir  moins  de  fixpiez  de  large  : parccquc  le  degré  qui  cft  au  dcf. 
fous , X-  l’appuy  de  deflus  en  emportent  deux. 

■ * j_e  Laconicum ou  Etuve  à faire  fuer,  doit  eftre  jointe  avec  l’Etuve  qui  cft  tiède,  &:il  * 
faut  que  l’une  & l’autre  ayent  autant  de  largeur  quelles  ont  de  hauteur  jufqu’  au  commen- 
cement de  la  voûte  qui  eft  en  demi  rond  : au  milieu  de  cette  voûte  on  doit  laificr  une  ou- 
verture pour  donner  du  jour,  & y fufpcndrc  avec  des  chaifncsun  bouclier  d’airain,  par  le 
moven  duquel,  lorfquc  l’on  le  hau  fiera  ou  baillera,  on  pourra  augmenter , ou  diminuer  la 
chaleur  qui  fait  fucr.Cc  lieu  doit  auflî  eftre  arondy  au  compas  afin  qu’il  reçoive  en  fon  mi-  B 
lieu  également  la  force  de  la  vapeur  chaude  qui  tourne  & s’épand  dans  toute  fa  cavité. 


S.  Li  Re  p os  oi  r.  J’avainfi  interprète  le  mot  grec 
ScboUy  qui  lignifie  un  lieu  où  l’on  demeure  fins  agir  Se  lans 
travailler  du  corps.  C’eftoit  un  endroit  dans  les  bains  où 
ceux  qui  vouloient  fe  baigner  attendoient  qu'il  y euft  place 
dans  l’eau.  Quelques-uns  eftiment  que  c eftoit  un  Portique: 
Birbaro  croit  que  Vitruve  a ainfi  appelle  le  rebord  du  badin 
dans  lequel  l'eau  eftoit  contenue. 

9.  1 e C o R 1 d o R.  Philandrr  & Batbaro  veulent  qu ’yll. 
z-  us  que  j'enterprete  Coridor , foit  icy  la  mefme  choie  que 
hb  um  q . eft  le  badin  où  l’on  le  baigne  ^ ce  que  je  ne  puis 
croire , a caul  Je  la  petitefie  de  ce  bain  , qui  félon  la  luppu- 
taticn  de  B rbaro  nauroir  que  quatre  niez  : car  cette  gran- 
deur ne  peut  eftre  f aififanre  pour  un  bain  public  tel  qu'ell 
celuy  dont  il  s'jgir,  qui  dévoie  eftre  fort  fpacieux  ; puif- 
qu'il  eft  dit  qu  il  devoir  eftre  proportionne  au  nombre  du 
peuple,  ce  qui  ne  peureftre  entendud’une  baignoire  de  qua- 
tre piez  de  long , qui  n’efl  que  pour  une  feule  pcrlonne  ; & 
d’ailleurs  on  fçait  qu’il  y avoir  des  bains  li  grands  que  l’on 
y pouvott  nager, Se  qui  pour  cette  raifon  eftoienr  appeliez 
Coljmbethrt  : Mais  ce  qui  eft  dit  d oivent , fçavoir  , qu’il 
eft  entre  le  mur&la  Balluftrade,  interp  irittcm  & plurcum, 
fait  entendre  allez  clairement  cuVt <tns  ne  peut  eftre  le 
bain.  Toute  la  difficulté  cft  fur  l’equivoque  d’dlr'us , quia 
layerité  eft  fynonyme  avec  Ui/rx/n  ,Se  ne  peut  fignifier  un 


Coridor  que  métaphoriquement  •,  mais  cette  lignification 
eft  familière  à Vitruve,  ainfi  qu'il  a elle  explique  à l' en- 
droit où  il  appelle  tlvcoUtum  fl-lo'atA’n  , un  Picdcftail  con- 
tinu dont  la  corniche  Se  labafe  font  des  faillies  qui  laillcnt 
une  partie  enfoncée  dans  le  milieu  & femhlableà  t>n  canal. 
J’ay  cru  que  dans  l’obfcurité  & dans  la  confufion  de  cet 
endroit  jepouvois  donner  cette  interprétation  au  texte  de 
Vitruve , principalement  la  chofc  cftant  audi  claire  qu’elle 
l’eft,  comme  il  fe  paît  voir  par  la  Figure  de  la  Planche 
X L V I I I , qui  cft  conforme  en  cela  à celle  que  Pvrrho  Li- 
gorioadedinee  fur  un  bas  relief  antique  , & qu’il  a commu- 
niquée à Mercurial  : car  il  paroift  par  cette  figure  que  le 
bain  efloit  un  badin  de  pierre  dans  lequel  un  grand  nombre 
deperfonnes  fe pouvoient  baigner  enfemble  ; & quaurour  ^ 
de  ce  badin  il  y avoir  aux  deux  codez  marquez  C C , dans 
la  Planche  X L V 1 1 I un  efpace  allez  large  , & que  le  long 
des  deux  autres  coftcz  il  y avoir  une  Balluftrade  qui  faifoic 
un  Coridor  D D , de  chaque  codé 
10.  L e L a c o n 1 c u m.  Les  Anciens  appelaient  ainfi 
les  Etuves feches , parce  que  les  Lacédémoniens  en  ontefle 
les  inventeurs,  & qu’ils  s en  fervoient  ordinairement.  Mer- 
curial reprend  ceux  qui  confondoicnt  le  Laconicum  , qui 
eftoit  le  lieu  où  l’on  fùoit  , avec  1 ' fhpocaujhvn , qui  efloit 
le  fourneau  qui  échauffoit  le  Laconicum. 


Ch  ap.XI. 


CHAPITRE  XI. 


Comme  il  faut  baflir  les  Palejlres  Cf  les  XjJles. 

BIenque  > les  Paleftrcs  ne  foient  pas  en  ufage  en  Italie,  je  ne  lailferay  pas  de  décrire 
icy  comme  elles  doivent  élire  bailles , & de  quelle  maniéré  les  Grecs  ont  accoutumé 
de  les  faire. 


1.  Les  Palestres.  La  Palcftre  parmy  les  Grecs 
eftoit  un  Edifice  public  pour  toutes  fortes  d’exercices  tant 
de  l’cfpnt  quedu  corps  , comme  eftant  compofcd’un  Col- 
lege, Se  d’une  Academie  , dans  la  fignification  que  ces  noms 


ont  en  françois.  Neanmoins  la  plufpart  des  Auteurs , ne 
prennent  la  Paleftre  que  comme  une  Academie  pour  les 
exercices  du  corps  ,fuivunt  l'etymologiedu  nom  que  l’on 
fait  venir  de  paie  , qui  en  grec  fignifie  la  luirtc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XLIX. 


Cette  Planche  efl  le  Plan  de  la  Pale jlre.  A A A , font  les  trois  Portiques  J impies  du  Perifljle. 

$ 2 , efl  le  Portique  double  qui  regarde  le  Midy.  CC,  font  les Jalles  pour faire  les  conférences  dtl  g 
Philofophcs  ^appclléesExcàïX.  D , eft  l’ Echoie  des  jeunes  garçons  ,appcllée  Ephebeum.  E,  efl  le 
leude  Paume, appelléCoryccum.  F ,eft  le  lieu  où  l'ongardc  la  poujfterc , appelle  Conifterium. 
G,  eft  le  Bain  d eau  froide , appelle' Loutron.  H , efl  le  magaftn  des  huiles  , appelle  Elxothcfium. 

I , eft  le  heu  frais , appelle  Apodytenum.  K , eftlepaffage  qui  vaau  Propnigeum.  L,eflleheU 
ou  l’on  allume  le feu , appelle  Propnigeum.  M , efl  l’Étuve , appelle  Laconicum.  N , eft  l’Etuve 
voûtée.  O,  eft  le  Bain  d’eau  chaude.  Off,  eft  le  Portique  double  qui  regarde  le  Septentrion.  RR> 
font  les  chemins  bas  pour  s’exercer.  S S font  les  bois  de  Platanes.  TT , font  les  feges  de  Qiment. 

F F , font  les  allées  découvertes  ,appellées  Pcridromides.  X T,  eft  le  Stade. 
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n , p ikftres  * il  faut  faire  des  Pcriftylcs  quarrez  ou  longs  , qui  ayent  deux  ûadesA 
..n> 10  ‘ . 1C1CS  Grecs  appellent  > Dut, Ion.  Trois  des  Portiques  de  ce  Pcriftylc  » 
dv  tou.  . qu  (Jniplcs  > & le  quatrième  qui  regarde  le  midy  , doit  eftrc  double,  * afin  que  lc  » 
doU  ' ’U  <ru,1jy  pouffer  la  pluye  )ui qu'au  fond.  Le  long  des  trois  autres  Portiques , on  ba-  * 
mV{.  orandes /a/les  ou  font  pluficurs  bancs  lur  lefquelsles  Plnlofophes,  les  Rhetori- 
g autres  gens  de  lettres  font  aflis  pour  faire  leurs  difputes. 

*"  t£c'îon'T  du  double  Portique  il  doit  y avoir  les  pièces  fuivantes  '.  au  milieu  cft  « l 'Efht.  * 
rï,,,  oui  cft  un  lieu  fpacieux  rcmply  de  lièges , plus  long  de  la  troifiémc  parue  qu'il  n’eft  * 
làr.Te;  a la  droite  cft  'le  leu  de  Pâme  & ! le  Conifierium  , après  ; enluitc  du  Comfterium  * 
dans  le  retour  du  Portique , cft  le  bain  d'eau  froide , que  les  Grecs  appellent  Loutron.  Au  » 
cofte  cauche  de  l'Ephebeum  ell  * l' EUotheJiltm , proche  duquel  cft  le  lieu  frais , d'où  l'on  va  » 
par  un  p alllmc  au  '■  Propntgeum  qui  cft  dans  lc  retour  del'autre  Portique;  & tout  proche  en  B 
ded  uis  au  droit  du  lieu  frais  eft  l'Etuve  voûtée  pour  faire  tuer,  qui  doit  cftre  deux  fois  plus 
longue  quc  large.  Elle  a à cofte  dans  le  retour  le  Laconique  bafty  delà  mefme  manière 

o*”*  T.  & 


..Il  FAUT  FAIM  Des  P EU  1 ST  Yt  * 5>  J ay  CM- 
ricé  «t  endroit  fuivanr  l’avis  de  Mercurial.  1 y .1  deux  li- 
eras qui  font  ttanfpolïes  dans  tous  les  Exemplaires  Latins, 
oii  lûtes  monftrnrc  ;,1  y a .confimHntm  Man . qui  ne  doit 
eltre  qu'aptes  per  centre  : car  cette  tranfuofitlon  ollo.ttouc 
te  lins  en  faifaut  que  Vitruve  parloir  de  trois  Portiques 
avant  que  d'avoir  dit  qu'il  y en  a quatre , dont  ces  trois  font 
une  narr  e.  ,1  faut  donc  lire , Knnt  rmbi  vide air  ( umetf,  non 
BmcjuUct  anfiaoUinâ  ) PnUjhrnnm  ndifieMonts  trjjirt 
cxplùme  . & nnenudmdum  npnd  Grxcos  nnpnumurmn. 
Orme.  ln  pdthii  perijh.lu  .•mtdr.itn  fine  M°”$ ' ,,J  f“”‘ 
fmicnia , uti  dnon m fjidiorumhnh-.ant  nmbnUnoms  cran. 
l„nc,n.anoiü.sc:  Mine  tau» 5 «*  i/nihu  in,  porticnt 
fmplices  difponMur.  yvarray»; , mlmmdtmmnru- 
nc  cl}  eon-Jerf., , duplex  ; mie»»  ecmptfots  ventnfejuni, 
mn  pofiit  ajbcrr*  in  immionm  pervemre.  C'njhnmnmr  .m- 
tem  in  , rifle  pom  ,bus  exedr  fpxmfi  , hubemee  fedes  m 
y»‘«;  Pbihfo  bi  . dheeores  ,r,h  juiouc  qmjiu.ns  dele.un- 
u,r,feden:ee,Ji.pmxrt  fifltm.  en  duptu,  mut»  pomeu, 

iDiaiilos  Oiaaleveftoit  une  cfpece  de  courfcqui  fc 
falloir  delà  longueur  d'un  ftade  , au  bout  duquel  ou  retour- 
noir  le  loua  du  tnel'tne  ftade.  La  courte  qui  le  falloir  des 
deux  lUdes  route  droite  & fans  retourner  eftoit  appellce 
Ddic'.um.  Auloi  en  grec  Lignifie  un.  ft  ifte,  qui  reprelenre 
la  fcurede  cette  forlède  coutfequi  eftoidongtie  St  étroite. 

,?  Afin  que  il'»1'  Palladio  ajoute  une  autre 
nui  on  de  la  profondeur  de  ce  double  Portique , qu,  eftlu- 
nlitc  qu'elle  apporte  eu  Elle  : carde  mefme  queeettepio- 
fondetir  défend  de  la  pluye  eu  Hyver , elle  empefchoit  aufli 
que  le  Soleil  n’y  donnai!  l ’Elte. 

, DEÇA  mots  Salles.  Le  mot  Exedr»  qui  eft 
cjrVc  eft  différemment  interprété  par  les  auteurs  : Alexan- 
der ab  Alex,  croit  quec'eftoir  ur.c  Gallene  ouverte  en  ma- 
nier-d~ 'c-c<.  Aecurli  lc  prend  pour  une  feneftre.  Il  ligni- 
fie neanmoins  a la  lettre  un  lieu  où  .-lufieiirs  perfonnes  lont 
affifes  : mais  je  crois  ou  il  eft  ne  1 cliente  que  les  lieges 
foicnt  aneftez  & attachez  au  lieu  , de  mefme  qu  ils  four  au 
Chœur  de  nos  Egllfes , au  contraire  des  liages  qu  on  appor- 
te pour  s'aflioira  1 e, .droit  où  l'on  entend  le  Sermon  : aucre- 
mci.c  courlieu  fpacieux  devicndroit  i xedr., , quand  on  y au- 
roir  apporté  des  lieges.  Phllandet  lemble  avo.  t efte  de  cette 
or.n,™Vq.uud  ,1  a dit  que  VExUrn  des  Grecs  eftoir  un  laeu 
pareil  iceluv  qu'on  appelle  le  Chapirredan,  les  cloiftres  des 
Rfi-.'veux.  Vjcxuvc  neanmoins  parle  des  txedrn  au  cha 
pitr/g  du  7 livre,  comme  de  lieux  fort  ouverts  & expofez 
L x r ivons  du  Soleil  ic  de  la  Lune , ce  qui  lcmblcroit  ap- 

puver  l opimon  d' Alexander  ab  Alexandro. 

1 6 I E r H E a t u SJ.  Hrérfignifie  en  grec  la  puberté  qui 
arti’ve  a quatorze  ans  qui  eftoir  le  temps  où  les  garqons 
commencoient  les  exercices  du  corps:  tous  les  tut«preçes 
dilcr.t  ancYF.l'bebemn  eftoir  pour  ces  exercices.  Palladio 
croit  quec'eftoir  les  pentes  Ecoles  des  garçons  , & que  le 
( •ricttf’n  droit  celles  des  petites  fiUcs  : il  y .1  apparence  que 
cela  devoir  cftre  a.nfi  a l'Égard  de  1 Bfbtbam,  parce  que 
Vittavc  dit  que  cc  Ueucûoit  rcmply  de  iicgcs,  qui  Uu- 


roient  rendu  mal  propre  aux  exercices  de  la  luitte  & de  U 
courfe  ; outre  qu’il  cil  parlé  en  fuite  d autres  lieux  atîèétej 
à ces  exercices. 

7.  Le  jeu  de  r a u m e.  Les  Grammairiens  ne  s’accor- 
dent point  fur  la  Planification  du  mot  de  Coriccurn  en  cet  en- 
droit. La  plufpart  des  Interprètes  croyenc  qu’il  vient  du 
mot  Grec  Coré,  qui  lignifie  une  jeune  fille,  de  que  lc  Cori . 
ceum  eftoit  un  lieu  où  les  filles  s'exerçoient  à la  luitte  & a la 
courfe  , de  mefme  que  les  Garçons  s’exerçoient  dans  l’£- 
pbebeum.  Palladio  eillme  , ainfi  qu’il  a elle  dit , que  ce- 
toient  les  petites  Ecoles  des  filles,  de  mefme  que  l’ Eph:-  p 
beurn  eftoit  celles  des  Garçons.  D’autres  prennent  fon  éty- 
mologie du  mot  Grec  Cour a , qui  fignifioles  cheveux  , com- 
me fi  ce  lieu  eftoit  deftiné  pour  faire  le  poil.  Mercutial  Gins 
fc  mettre  en  peine  d’Etymologic , veut  que  cc  foit  le  lieu  oft 
l’on  ferroit  les  habits  de  ceux  c^ui  s’exerçoient  ou  qui  fe  bai- 
çnoient,  & n'apporte  pointd  autre  raifon  linon  que  ce  lieu 
eftoit  abfolument  necelVaire  dans  les  Paleftres.  Maisj’ay 
mieux  aimé  fuivre l’opinion  deBaldusqui  dérivé  Corycenm t 
du  mot  Grec  Corycos , qui  lignifie  une  balle , unEteu , ou  un 
Balon  : Et  cette  explication  me  femble  d’autant  plus  raifon* 
nablc  , que  la  difpofltion  du  lieu  fc  rencontre  telle  qu’il  eft 
neceflûire  pour  cette  pièce  ; parce  qu’elle  demande  un  en- 
droit fpacieux  , principalement  en  long  : &c  celuy  qui  eft  de- 
puis l’ Ephebenm  jûlqu  au  coin  du  Perifty  le  qui  ell  plus  grand 
que  VEphebetim,  n’auroit  efté  proportionné  ny  à l'cfpace 
qui  eft  ncccftàire  pour  une  Ecole  de  tilles , ny  à celuy  qu'un 
lieu  à faire  le  poil  ,ou  à ferrer  des  habits,  peuvent  requérir. 
C’cftpourquoy  j'ay  interprété  Coriceum  un  jeu  de  paume, 
qui  eftune  piecedans  unePaleftre  auffi  necelTiirefic  auftief- 
fenriclle  qu’une  garde- robbe  : joint  que  le  lieu  appellé  Fri. 
grldariu’n  eftoit  deftiné  a cela  : C’eft  pourquoy  il  eftoit  ap- 
pelle Apodyerium , c’eft-à-dire  lieu  oi\  l’on  fc  des-habille, 
qui  eft  une  chofe  dont  Mercurial  demeure  d’accord. 

8.  Le  Conisterium.  Conii  en  Grec  fignifie  de  U 
poufliere  : on  en  gardoit  en  ce  lieu  pour  les  luitteurs  qu* 
sen  poudroient  l'un  l’autre:  pour  avoir  plus  de  prife  fur 
leurs  corps  qui  eftoient  huilez  & glilfans. 

9.  L’E  l A o t h e s 1 u m.  Ccftoicun  lieu  où  l'on  ferroit 
une  mixtion  d'huile  & de  cire  pour  oindre  ceux  quisexer- 
çoicnc.  Cette  mixtion  eftoit  auffi  appellce  Cerorna,  Si  die 
ne  fervoit  pas  feulement  à rendre  les  membres  gliftan*  & 
moinscapablcs  de  donner  prife  , mais  elle  les  rendoit  plus  £ 
fouples  & plus  propres  aux  exercices. 

10.  P R o r n 1 g e u m.  Mercurial  interorete  le  mot  Grc 
Fropwqeum  , prtfurnium  , comme  cftanc  dérive  de  Fn 
qui  lignifie  un  four  ou  une  cheminée.  Philander  qui  c 
rive  de  Pnix  , qui  ugnific  ccouffcmenc  8c  fuffbcation  , 
que  c’eftoit  un  lieu  plein  d'une  vapeur  chaude  propre  a a 

Laconicum  Sc  le  lieu  appellé  conc/tmerA^J1 


fuer.  Maislc  LAComcumSc  le  lieu  appel-  . 
datio  , eftoicht  faits  pour  cela.  De  forte  cau'il  y a P'llS  ^ 
parence  que  lc  Propnigeum  eftoit  une  Salle  où  cfto'ent 
cheminées  parlcfqucllcs  on  mettoit  lc  feu  qui  pnl 
les  lieux  appeliez  Cahda  lavatin  , / acomci*  ” ,&  c“T>\*UqX% 
rata  fudano  j & que  c’eftoit  aufli  dans  ce  lieu  que  c 
eftoit  ferre. 
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qu’il  a déjà  efté  dit.  A l'oppofitc  du  Laconique  cft  le  bain  d'eau  chaude.  Et  c’cft  ainfi  que  Chap.XII. 
A |[.s  pcnllylcs  de  la  Paleftrc  doivcnc  cftrc  difpofcz. 

Il  y a de  plus  en  dehors  trois  autres  Portiques , dans  l’un  dcfquels  on  entre  en  iortant 
» » du  Pcriltylc.  Les  deux  autres  font  à droit  & à gauche  dans  lefqucls  on  peut  s’exercer  com- 
me dans 1 ' le  Stadc.Ccluy  qui  regarde  le  Septentrion  doit  eftrc  double  Se  fort  large:  ' 1 au- 
tre citant  fimple  fera  fait  de  telle  forte  que  le  long  du  mur  & le  long  des  colonnes  il  y aura 
comme  des  chemins  élevez,  larges  de  dix  piez  , qui  brifferont  au  milieu  un  autre  chemin 
bas  dans  lequel  on  defeendra  par  deux  degrez,-  qui  occuperont  un  pié  & demy  depuis  le 
chemin  haut  iufqu’au  chemin  bas , qui  n'aura  pas  moins  de  douze  piez.  Par  ce  moyen  ceux 
qui  fc  promèneront  avec  leurs  veftemens  fur  ces  chemins  hauts , ne  feront  point  incom- 
* modez  par  ceux  qui  s’exerceront  dans  le  bas.Cettc  forte  de  Portique  cft  appclléc  ' » Xyftos 
parles  Grecs  dautant  qu’il  cft  fait  afin  ques  les  Athlètes  fepuiftent  exercer  en  Hyver 
R dans  les  lieux  couverts.  Pour  bien  faire  ces  Xyftcs  U faut  qu’entre  les  deux  Portiques  il  y 
D ait  un  bois  de  Platanes  avec  des  allées  & d’clpace  en  efpace  des  licges  d'ouvrage  faits  avec 
du  ciment.  Le  long  du  Xyftc  couvert  & du  double  Portique  il  faudra  tracer  des  allées 
découvertes  que  les  Grecs  appellent  Pcndromidas } qui  font  nos  Xyftes  découverts,  dans  Fjûp  our  courir 
lefqucls  les  Athlètes  s’exercent  en  Hyver  quand  il  fait  beau  temps.  Au  de-là  de  ce  Xyfte  il  tou,  item.». 
faut  baftir  un  Stade  allez  ample  pour  placer  beaucoup  de  monde  qui  puilTc  voir  a 1 aile  les 

exercices  des  Athlètes.  ... 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  touchant  la  dilpofition  des  Edifices  qui  le  font  dans  1 enclos 

des  murs  d’une  Ville. 


II.  L e s t A d E.  Le  Stade  cftoit  un  efpace  de  115  oas  qui 
faifoient  environ  90  de  nostoifesi  Ce  mot  elt  dérive  au  Ver* 
be  5»,  qui  fignifies’arrefter,  parce  que  l'on  dit  quHercule 
C couroit  tout  d’une  haleine  cet  efpace  au  bout  duquel  il  s’ar- 
reftoit.  En  cet  endroit  le  Stade  lignifie  un  lieu  courbe  en  de- 
mi rond  par  les  deux  bouts , & entoure  de  degrez  pour  placer 
ceux  qui  rcg.irdoicnt  faire  les  exercices  de  la  courle , ainu 
qu'il  fe  voit  dans  la  Planche  X L I X. 

11.  L’a  u T R t ESTANT  s i m p l E.  Il  faudroit  dire  les 
deux  autres,  car  cela  fe  doit  rapporter  aux  deux  Portiques 
extérieurs , qui  font  à droit  & à gauche  de  ceiuy  du  milieu 
qui  cft  double.  Ces  Portiques  (impies  font  marquez  R R, 
& le  double  QÇ^,  dans  la  Planche  X L I X.  La  mefme  cho- 
ie doit  auffi  cftrc  entendue  lorfqu’en fuite  il  eft  dit  qu’il  faut 


faire  des  Promenoirs  découverts  le  long  du  Xy  fte  couvert 
& du  double  Portique  : car  le  Xyfte  couvert  au  fingulier  eft 
mis  pour  les  Xyftes  couverts  qui  font  les  Portiques  R R, 
placez  à droit  & à gauche  du  Portique  double  QC^ll  y a 
cent  exemples  dans  toutes  les  langues  de  ces  finguliers  mis 
au  lieu  du  pluriet , comme  quand  on  dit  qu'un  homme  a l’œil 
trouble  , ou  le  pic  feur , on  n'entend  point  que  cela  foit  dit 
d’un  (cul  oeil , ou  d’un  feul  p:c.  Vitruve  eft  obfcur  en  beau- 
coup d’endroits  où  il  ufe  de  cette  figure  aflèz  mal-à-pro- 
pos. 

iï.  X y s t o s.  Ce  mot  Grec  vient  de  Xyew  , qui  figmfie 
polir  & racler  ou  étriller , à caufe  que  ceux  qui  s’cxerçoient 
en  ce  lieu-là  , fe  rendoient  le  corps  poli  & gliflànt  en  le  ra- 
clant avec  des  étrilles  Se  le  frottant  avec  de  l’huile. 


CHAPITRE  XII. 


D 


<Dcs  Ports  & de  la  Maçonnerie  qui  Je  fait  dans  l eau. 


LA  commodité  des  Ports  cftuncchofe  affez  importante  pour  nous  obliger  à expli- 
quer icy  par  quel  art  on  les  peut  rendre  capables  de  mettre  les  vaiifeaux  a couverc 
* des  tempeftes.  Il  n’y  a rien  de  fi  aisé  quand  la  nature  du  lieu 1 s’y  rencontre  favorable  , & 
qu’il  fe  trouve  des  hauteurs  & des  promontoires  qui  s’avancent  & laiflent  au  milieu  un 
lieu  naturellement  courbé  : Car  il  n’y  a qu’à  faire  autour  du  Port  des  Portiques , des  Arie- 
naux  , ou  des  Paflàges  ponr  aller  du  Port  dans  les  marchez  , avec  des  tours  aux  deux  coins 
qui  foient  jointes  par  une  chaitne  que  des  machines  fouftiennenc.  Mais  fi  ce  lieu  n eft  pas 
* propre  de  foy  pour  couvrir  les  vaiifeaux  & les  défendre  contre  la  tempefte  , pourveu 
qu’il  n’y  ait  point  de  rivière  qui  incommode  i 6c  que  la  profondeur  foit  fuflàfante  d un 


t.  S* y rencontre  ÿavorablf.  Mon  manuf- 
crit  a rutur.ilitcr  fi  fint  ! eue  • ofti , les  exemplaires  impri- 
mez n’ont  point  b: ne  qui  cft  neceflâire  pour  le  fens.  • 
a.  P o u R v t u qu’i  L n’y  ait  point  de  r i V i e * 
R e qui  incommode.  Le  fens  cft  , à mon  avis  , que  les  ri- 
vières empefehent  que  le  Port  n’ait  ce  quicll  neccllàire  à ce 
qu'on  appelle  , qui  cft  le  lieu  commode  à tenir  les 

v aideaux  -,  parce  que  le  rivières  charient  ordinairement  du 
fable  & des  immondices  qni  cmplillcnt  les  ports,  & l’eau 
douce  rend  pat  fon  mélan  e celle  de  la  mer  beaucoup  plus 
légère , en  forte  qu’elle  ne  Contient  pas  les  vaiifeaux  qui  font 
chargez,  joint  auflique  ce  mélange  galle  le  bois  des  navi- 
ics  AÎbcrtiditmclmc  qu’il  rend  l’air  dangereux  Si  pefti- 


lent  -,mais  la  vérité  eft  que  les  rivières  n’incommodent  pas 
tant  les  ports  delà  mer  Octane  , que  ceux  de  la  Mediterra- 
née dont  Vitruve  entend  feulement  parler  : car  l’agitation 
du  flux  & du  reflux  delà  mer  empefehe  que  la  vaîè  6c  les 
immondices  des  rivières  ne  comblent  les  ports  de  l’Océan, 
& le  reflux  qui  fait  monter  la  mer  bien  haut  dans  les  ports, 
donne  lieu  à l’art  de  fe  fervir  avanngeufement  de  ce  lecouts 
de  la  nature  en  retenant  l’eau  qui  eft  montée  pendant  le  re- 
flux dans  les  edufes  Se  dans  les  barres,  que  l’on  ouvre 
quand  la  mer  eft  defctnduë , Se  qui  par  fa  chute  impetueufe 
achevé  de  pouflér  hors  du  Porrcc  que  le  reflux  a commence 
à ébranler. 

j.  E t que  la  profondeur  soit  sufusan* 


l9o 


V I T R U v E 


Ch  ap.  XII.  cortc,  U faut  ba  ftir  dans  faune  codé  un  Mole  qui  s’avance  dans  la  Mer  & qui  enfcrmc  A » 
le  Porc. 

La  manière  de  bâtir  le  Mole  dans  l'eau  cil  telle  : Il  faut  faire  apporter 1 de  cette  pou  j 
qui  le  trouve  dans  les  lieux  qui  font  depuis  Cumes  jutqu'au  Promontoire  de  Minerve  v * 
la  nieller  en  telle  proportion  quily  ait"  deux  parties  de  poudre  fur  une  de  chaux 
employer  ce  mortier  il  faut  dans  la  place  où  l'on  veut  bâtir  le  Mole , planter  dans  la  * 
& bien  affermir  ' des  poteaux  rainez  & attachez  enlcmblc  par  de  forts  Miens.  Enluit 


t i.  ^explique  par  cette  circonlocution  le  mot  de  Jtatio  qui 
Êgnihe  en  general  tout  ce  qui  rend  un  lieu  commode  pour  y 
retirer  5c  taire  demeurer  les  vaijlcaux,  ce  qui  conlifte  en 
deux  chofes  principalement  * l’une  eu  qu’il  y aie  allez  de 
fond  pour  porteries  vaillèaux  : l’autre  que  ce  lieu  foie  à cou- 
vert des  vents.  Or  il  eft  évident  qu’il  ne  s agit  îcy  que  du 
premier , parce  que  le  mole  qui  doit  eltre  balty  , mettra  les 
vaillèaux  à couvert  des  vents , & ainfi  j ay  cru  pouvoir  met- 
tre l’clpece  dont  il  eft  queftion  , pour  le  Genre  que  ce  mot 
jtano  lignifie  qui  auroicefté  trop  indefiny. 

4.  Dans  l'autre  cos  te’.  C’ell-a-dire  dans  ce- 
Iuy  qui  eft  moins  profond  , parce  qu  il  eft  propre  pour  ba- 
ftir , & qu’il  neft  pas  propre  pour  contenir  les  vaifteaux. 

j.  Deux  parties  de  poudre  sur  une  de  chaux. 
Le  texte  du  feulement  en  proportion  de  deux  à un.  Mais 
parce  qu’il  eft  conftant  que  la  quantité  de  deux  s’entend  de 
la  poudre  , & que  celle  d'un  s’entend  de  la  chaux  , j ay  cru 
que  je  pouvois  inlcrer  cette  explication  dans  le  texte. 

6.  De  cette  poudre.  Cette  poudre  eft  la  Poz- 
zolane dont  il  aefté  parlé  au  6 chapitre  du  lccond  livre. 

7.  D e s P o s t E a u x r a 1 n E 2..  On  appelle  une  piè- 
ce de  bois  rainée , quand  elle  eft  creul'ée  par  une  raye  ou 
canal  propre  à recevoir  le  tenon  d une  autre  piece  de  bois, 
comme  les  Menuiliers  font  quand  ils  aflcxnblcnt  les  ais  des 
doifons  &d es  planchers.  J’ay  cru  que  Vitruvc  a entendu 
un  poteau  ainli  rainé  par  ar<am.  Philander  & Barbaro  font 
de  la  mdme  opinion  ; car  l’un  dit  que  area  en  cet  endroit 
funr  lie» j t’C*  ma  <*r  ftdcMA  à fr  nmo  ad  noam  1 autre  dit 
que  ce  ne  font  rien  autre  chofc  que  Traces  a?  ur.o  capite  ad 
aliud  exeavMjt  fitlcis  aut  canaUculit  ram  Uns  uti  in  cos  ta- 
irai ami  tapit  : immitti pofsint  -,  & la  vente  clique  Vnruve 
a accoutumé  d'eftendre  li  loin  la  lignification  du  mot  arcai 
qu  d appelle  au  5 chapitre  de  ce  livre  areas  , les  entredeux 
des  folives , àcaufede  la  cavité  qui  y eft  , Ce  qui  ne  rcilèm- 
blc  pas  mal  a celles  d’une  rainure. 

J.  Martin  a expliqué  areas  des  coffres  , & il  les  emplit  de 
mortier  de  Pozzolane  pour  les  jetter  dans  la  Mer  : cette 
maniéré  Ce  pratique  en  quelques  endroits  , où  de  grandes 
ctilfes  faites  de  poutrçs  & d aïs  , font  emplies  de  maçonne- 
rie , qui  par  fa  pefanteur  fait  enfoncer  les  caillés,  & defeen- 
dre  infeniîblemcnt  dans  l'eau, a mefure  que  la  maçonnerie  le> 
charge  , jufqu  a ce  qu'elles  foient  au  tend.  Mais  le  texte  de 


Vitruve  ne  s'accorde  point  avec  cette  ftruébure  • & 1 
apparence  qu  area  ne  lignifie  point  icy  un  coffre  nv  ^ 
caille-,  parce  qu’il  eft  dit  qu'apres  que  les  chofes  qui  lom"’' 
pellees  area  ont  eftéplantces  dans  la  Mer,  ou  gatnit  d''^ 
les  entre-deux  6c  qu'cnfime  tout  1 cfpace  qui  ell  dcffiiii-  “ 
la  maçonnerie  eft  emply  de  motticr  6c  de  pierres  0011”' 
dire  que  cet  aflèmblagc  de  poteaux  rainez , 6c  d’ais  que  1 "J"  B 
a fait  couler  dans  les  rainures , forme  des  doifons  qui  f 
les  trois  coder  d un  quatre  , dont  le  bord  de  la  Mer  fait  U 
quatrième  que  l’on  jette  dans  l’eau  enfermée  dans  re 
quatre  , le  mortier  avec  les  pierres,  qui  par  leur  refanttut 
font  lomr  toute  l’eau  , & pat  la  vertu  particulière  que  là 
Pozzolane  a de  fecher  6c  de  s’endurcir  dans  l’eau  f™! 
comme  une  malle  fulile  6c  jetcée  en  moule, 

C’ell  pourquoy  je  ne  puis  approuver  la  feule  chofecn  li- 
quellc  les  Interprétés  de  Vitruve  s'accordent  tous , favo-t 
que  ces  coffres  on  doifons  citant  faites  , on  vuidou  l’t  ,u 
pour  y ballitle  moléàfec  ; car  Vitruve  ne  dit  point  «t, 
cette  maniéré  étant  une  autre  ftruautc  qu'il  décrit  enfuite 
pour  s’en  fervir  quand  on  manque  de  Pozzolane  ; & icy  il 
femblc  que  Ion  doive  entendre  qu’ayant  fait  les  doifons  à 
la  maniéré  que  Philander  les  décrit , feavoir  fuivant  la  fer- 
me que  le  mole  devoir  avoir  ; on  empliffoit  l’efpace  que  ces  r 
dotions  enfermoient,  avec  du  mortierde  Pozzolane & des  ^ 
pierres  que  l’on  jettoitdans  l’eau  : car  il  n’eft  point  dit  que 
decc  mortier  8c  de  ces  pierres  arrangées  il  fe  fud'ede  la  ma- 
çonnerie, mais  feulement  que  ces  matières  doivent  dire 
entaflées  jufqu  a ce  que  tout  l’efpace  fou  remply.  Il  n’ell 
point  dit  aulll  qu  il  faille  fe  mettre  en  peine  d’épuilct  l’eau, 
parce  que  le  mortier  6c  les  pierres  ayant  plus  de  pefintcur 
que  1 eau , la  faifoit  lortir  ; 6c  la  propriété  de  ce  mortierqlil 
eft  de  s endurcir  dans  l’eau , rendoic  la  choie  facile.  C ir  il 
auroir  efté inutile  d aller  quérir  cette  poudre  (ï  loin,  li  l’on 
ue  vouloir  pas  faire  valoir  fa  vertu  particulière:  6c  l’on  n’au- 
roir  eu  qu  a laitier  fecher  la  maçonnerie  pendant  deux  mois, 
comme  il  eft  diccnfuiie  qu’il  faut  faire  quand  il  eft  parlé  de 
cetcè  maçonnerie  commune. 

8.  Liens.  Le  mot  Cateru  que  j’ay  traduit  liens , femble 
devoir  faire  quelque  peine  , 8c  répugner  à 1 explication  que  jq 
je  donne  à nrre , que  je  prens  pour  des  poteaux  rainez  j 6c  il 
y a apparence  que  c’eft  ce  qui  a fait  penferà  J.  Martin 
qu’on  jettoit  dans  la  Mer  des  coffres  liez  de  chamtès  de  fer. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 


Cette  Planche  contient  trois  Figures  qui  reprefentent  les  trois  maniérés  que  Vitruve  enfieigne  île 
faire  les  jettées  qui  fervent  aux  Ports  de  mer.  La  première  Figure  reprefentc  U première  maniéré  qui 
fe  fait  fans  vuiderl eau  qui  a ejlé  enfermée  entre  les  cloifons  de  poteaux  Cr  d’aïs  , CT  enjettant  feule- 
ment dans  cette  enceinte  le  mortier  de  Poxx°^ane  «vec  les  pierres , afin  que  ces  matériaux  occupant  U 
place  de  l’eau  , CL  U chaffant par  leur  pefanteur  amplifient  l'efpacequi  cfi  enfermé  entre  les  cloifons, 
comme  d’une  maçonnerie fufile  ,quipuific  durcir  dans  l eau  , telle  qu  cfi  celle  qui  cfi  faite  avec  de  U 
Pozzolane.  A A , B B ,font  les  poteaux  raine % des  deux  cofie B B ,font  les  ais  qui  font  coule Z 
dans  les  rainures. 

La  fécondé  Figure  reprefentc  la fécondé  maniéré  ,qui  efidevuider  l'eau  enfermée  dans  l’enceinte 
faite  a l’ordinaire  avec  des  Batardeaux  ; (0  debaflir  le  Mole  dfec  au  fond  de  la  mer. 

La  troifitme  Figure  reprefentela  troifiéme  manière,  quiesl  debashrune  maffe  moitié  fur  le  riva- 
ge , moitié  fur  un  amas  de  fable  ,fioutlenu  d'un  petit  mur  que  l on  abat  lorfque  la  maçonnerie  eft  fiche  ! 
afin  que  la  mer  ayant  emporté  le  fiable  fia  maffe  qui  a eflé  baflie  tombe  dans  l'eau.  GG,  cfi  lamas 
de  fable.  F F ,e{l  le  petit  mur  qui  lefioûtient.  H H , efl  la  maffe  de  maçonnerie  qui  fiche.  EE,efi 
le  talus  du  bord  de  U mer. 
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remplir  les  entre-Jeux  avec  des  ais  » après  avoir  égalé  le  fond  & ofté  ce  qui  pourroit  nui 
te.  Cela  citant  fait , la  propriété  de  la  poudre  dont  il  a elle  parlé  cy-devant  cil  telle  nu’,'i 
n'y  aura  qu'à  jetter  fie  cntallcrlc  mortier  qui  en  fera  fait , & des  pierres  autant  qu’il  en  fau 
dra  pour  emplir  tout  l'ctpacc  qui  aura  elle  lailfe  pour  le  Mole. 

Mais  lî  l'agitation  de  la  mer  cil  li  grande  que  l’on  ne  puilfe  fulfifamment  arrc(lçrccs 
poteaux  il  faudra  baitir 10  dans  la  terre  mclmc  au  bord  de  la  mer1  un  niajjif  qui  s'élève  juf  * 
qu’au  niveau  de  la  terre , en  forte  neanmoins  qu'il  n'y  en  ait  pas  la  moitié  à niveau  ; parce 
que  1 autre  partie  1 qui  eft  la  plus  proche  de  la  mer  doit  eftre  en  talus.  Enfuitc  on  baftira 
tant  du  coité  de  l'eau  que  des  deux  collez  du  maflifjdes  rebords  d’environ  un  pic  & deniy 
juiqu’i  la  hauteur  delà  partie  dumaflif  qui  cil  à niveau , amll  qu’il  a elle  dit , & on  empli 
rade  labié  le  creux  du  talus  julqu'au  haut  des  rebords.  Cetce  efplanade  ellant  faite  on 
balliradelfus  une  malfc  de  maçonnerie  de  la  grandeur  que  l’on  jugera  fufhlànre,  & l’ayant  r 
laiffe  feichcr  du  moinsjjcndant  deux  mois,  on  abattra  les  rebords  qui  1 'oû  tiennent  le  fa_  * 
blc  qui  ellant  cinpoTe  parles  v igucs  11  lailfera  tomber  degliilér  la  mallé  dans  la  mer 
par  ce  moyen  on  pourra  peu  à peu  s'avancer  dans  la  mer  autant  qu’il  fera  nccelfaire. 

Aux  lieux  où  I on  ne  peut  avoir  de  Pozzolane,  on  fera  en  cette  maniéré.  On  mettra 
deux  rangs  de  poteaux  accommodez  comme  il  a cité  dit,  & bien  affermis  avec  des  liens 
au  heu  qui  aura  elle  chotlî  , & l’entre-deux  fera  remply  de  cerre  gradé  blanche  mife  dans 
'*dcs  fa.es  faits'»  d’herbes  de  marais,  qu'on  battra  pour  les  biens  affermir  ; & alors  avec  * 


A * 


M jh  il  na  pas  pris-çardeque  C -t-nt  8c  catenati'nes  dans  Vi* 
truve  lignifient  les  liailcns  qui  le  font  des  pièces  de  bois  avec 
le  bois  même,  delà  manière  que  Cia- es  dan  la  charpente  ne 
&dans  la  mcnuiferie  ncfigmfient  pas  des  clefs  dcfci .Carcn& 
eftantdoncen  general,  ce  que  nous  appelions  des  tirans  , je 
cro  y qu  îcy  elles  doivent  lignifier  des  pièces  de  bois  îr.ifes  eu 
travers  far  le  bout  aenhatu  des  poteaux  rainez  rour  les  lier 
enfemble. 

9.  Arai's  avoir,  egaie'  le  F o N d. Jincerpre- 
te  ainfi  e square  t parce  qu’il  falloir  égaler  la  terre,  afin  que 
le  premier  aïs  que  l’on  enfonçoit  er.trc  les  rainures , la  tou- 
chait par  tout  également.  J’intcrprete  aufli  ~u  g re , i ftr  ce 
qui  pourvoie  nutre  8c  empefeher  que  ce  premier  aïs  ne  coule 
iufques  fur  U terre:  car  il  ne  fauiroit  qu’une  pierre  pour 
l'arrefter,  & cela  aur oit  fait  une  ouverture  par  le  fond  , par 
où  le  mortier  le  feroit  écoulé.  On  fait  autrement  pour  éga- 
ler le  fond  de  la  Mer,  lorfque  l'on  a {amplement  intenuon 
d’y  pofer  les  enfles  remplies  de  maçonnerie,  ainfi  quil  a 
efte  dit  : car  on  y jette  quantité  de  pierres  8c  de  fable  juf- 
qu’a  tailler  a l’eau  feulement  ta  hauteur  de  dix  ou  douze  picz, 
éc  on  fait  plonger  des  hommes  qui  dreilent  8c  metrent  à 
niveau  ces  amas  depierrc&defable. 

Au  relie  cette  penlce  qui  m’eft  particulière,  feavoir  que 
fuivant  Vicruve  on  ne  vuidoit  point  1 eau , 8c  que  c’eftoit  le 
mortier  8c  les  pierre-,  qui  lafailoient  fo  tir,  eft  confirmé* 
parce  qui  eft  dit  enfuite  dans  la  defciiption  des  ballardcaux, 
qui  lefaifoiencdeta  mefme  manière  ,quc  nous  les  faifons 
à prêtent  ,qui  eft  de  jetter  de  la  terre  grade  encre  deux  cloi- 
fonsd’aisfouftenus  par  des  pieux  , lans  vuider  l’eau  que  la 
terre  grade  fait  fortir  allez  aisément  : car  le  mortier  & les 
pierres  qui  font  jettées  dans  l’enclos  des  cloifons  fait  le 
mefme  ctièt  que  la  terre  que  l’on  jette  pour  faire  les  baftar- 
dcaux. 

>o.  Dans  la  terre  m e s m e.  Je  lis  in  ipsâ  rcrrjl , 
aulieude  abtpsa  rrrra,pour  rendre  le  léns  un  peu  meil- 
leur. 

n Un  massif . Pulvinus  y qui  proprement  fignifieun 
oreiller,  fe  prend  métaphoriquement  quelquefois  pour  une 
platte-forme,  ouaflèmbtage  de  charpenterie,  fur  lequel  on 
traifneles  lourds  fardeaux , & que  nous  appelions  Poulain 
en  françois  peut  eftre  du  mot  de  Pulvinus  ley  Pulvinus  fi. 
ifieun  malfifde  maçonnerie  qui  le  baftiftoit  dans  terre  au 
rd  de  la  mer  jufqu’au  niveau  de  la  terre  & qui  avoit  le 
mefme  ulus  que  le  bord  de  la  mer  : & au  bas  du  talus  on 
baftiiîoitun  petit  mur  quel  on  élevoit  à la  hauteur  du  refte 
dumaflif  aveedeux  autres  petits  murs , un  de  chaque  codé, 
pour  fouftemr  le  fable  dont  on  empliffoit  le  creux  lu  talus, 
en  forte  oue  la  partie  du  maffif  quieftoita  niveau  de  la  terre 
ic  le  f-ble  dont  ta  cavité  du  talus  eftoic  remplie,  faifoienc 
uneefplaïudefurlaqiicllconbaftill'oitlc  Mole  : Cela  fc  fau 


foit  ainfi  afin  que  lorfque  le  Mole  eftoit  feiché,  il  puft  tom* 
ber  tout  entier  dans  la  mer,  lorlque  les  petits  murs  edant 
abattus  ,1a  mer  viendroit  emporter  le  fable  qui  feuftenoit 
la  plus  grande  partie  du  Mole. 

n.  Qui  ht  la  plus  ruocHi  de  la  mer.- 
Le  texte  porte  quod  eftproxime lutter.  Je  prens  icy  proxime  ^ 
pour  une  prepolnion  , & je  traduis  quod  eft  pro.vnelitut 
qui  ej } le  plus  proche  de  la  mr,  pareeque  ,c  fuppofe  quel» 
mer  & le  rivage  font  fi  prés  l’un  de  l’autre,  que  ce  qui  eft 
proche  de  l’un  , dcuc  eftre  du  proche  de  l’autre , & trouve 
que  le  fens  eft  bien  plus  clair  en  difant  la  partie  qui  eftla 
plus  pr.che  d;  la  mer,  que  la  partie  qui  eft  la  plus  proche  du 
rtvsge:cdt  la  vérité  eft  que  les  deux  parties  du  muflifdont 
il  s'agit  font  toutes  deux  proches  du  rivage,  mais  il  y en  a 
une  qui  eft  plus  proche  de  la  mer  , fçavoir  celle  qui  eft  en 
talus. 

13.  Laissera  tomber.  Cetce  maniéré  de  faire  un 
mole  en  baftiffant  fur  le  bord  une  maflè  de  Maçonnerie  fou- 
tei  üe  fur  du  fable  & qui  tombe  enluite  dans  la  mer  lorf- 
qu  elle  vient  à emporter  le  fable , eft  décrite  dans  Virgile  au 
9 de  l’Eneide  par  ces  vers 

Jjj>H*lts  in  Euboico  Baïarum  littore  quondam  ^ 

Saxea  pila  cadir .magnis  quam  mAibus  ante 
Conftruclam  iaciunt  Ponto  ,ftc  ilia  ruinant 
Vrona  trahit , penitufque  vadis  il  lift  recumbit. 

14.  Des  sacs  faits  d’h  mus  de  marais. 
On  eft  bien  empefehé  de  fçavoir  ce  que  c’cft  que  Mtronts. 
Lachofc  donc  Vitruve  parle  , eft  allez  claire  & alfez  enten- 
due pour  faire  juger  que  ce  doivent  eftre  des  pacquecs,& 
que  le  mot  de  M t rones  doit  eftre  corrompu.  Ci  faranus,  Ca- 
porali  8c  Philandercroyenc  qu’il  faut  lire  Péronés , qui  li- 
gnifient des  bottes  ou  des  chauffes , comme  fi  Vitruve  en- 
tendoic  que  ces  paquets  doivent  eftre  longs  & étroits , de 
mefme  qu  eftoientles  lacs  dont  Pline  dit  que  Ctefiphon  fc 
fervit  pour  pofer  les  pierres  énormes  des  architraves  du 
Temple  de  Diane  d'Ephcfc.  J.  Martin  qui  lit  aufli  Péronés , 
a crû  que  ces  bottes  lervoientaux  ouvriers  qui  cravailloienc 
aux  batardeaux.  Cujas,  Turncbus  & Sauraaile  veulent  qu’on  £ 
life  Herones  qui  lignifient  des  mannequins,  fis  fe  fondent 
fur  Donatusquidicque  les  Latins  de  foi»  temps  appelaient 
un  mannequin  Heronem  : Ce  mot  de  fac  lignifie  proprement 
en  noftrc  langue , ce  que  Péronés , Mtronts  8c  Herones  ne 
lignifient  que  métaphoriquement  enlatin. 

'j.  D’herbes  de  marais.  J interprète  ainfi  le 
mot  Mva,  C'ell  une  herbe  fort  cclebrcdans  Virgile  qui  en 
parle  au  z & au  6 de  l’Eneide  comme  d’une  plante  aquati- 
que , mais  qui  eft  demeurée  inconnue  aux  Botanifles , qui 
n’en  difenc  prefque  rien  autre  ch ofc,  finon  qu’/'/v*  eft  dan* 
les  marais  d'eau  douce  , ce  qu  yilg  • eft  dans  la  mer:  8c  il*  ne 
diicnt  point  bien  alleurcmcnc  ce  que  c'eft  qu ‘Alg*  » d6 
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^ * u des  machines  Hydrauliques  faites  en  limaçon,  & par  des  roücs,oupar  desTympans,  ChaP  XII 
on  vuidera  1 eau  qui  cil  entre  ces  deux  digues;  6c  dans  cet  elpace  après  qu’il  aura  elle  def- 
fciché , on  crcul'era  les  fondemens  jufqu’au  folidc  fi  c’eil  terre , 6c  on  les  baftira  de  libages 
joints  avec  chaux  & fable  , les  failant  plus  larges  que  ne  fera  le  mur  qu’ils  doivent  foufte- 
mr.  Si  le  heu  a’clt  pas  ferme  'on  y enfoncera  des  pilons  d’aune  demy-brûlez , ou  d’olivier, 
ou  de  chclnc , dont  les  intervalles  feront  remplis  de  charbon , comme  il  a cité  die  en  par- 
lant des  fondemens  des  Théâtres  & des  autres  murailles.  Là  dclTus  on  clevcra  le  mur  de 
pierres  de  taille  dont  celles  qu’on  pofera  en  bourifie  feront  les  plus  longues  qu’il  fera  pof- 
iiblc  , afin  que  celles  qui  font  entre  les  boutilfcs , foient  plus  fermement  liées  ; on  rempli- 
ra de  mortier  fait  de  chaux  6c  de  cailloux  ou  de  maçonnerie  ce  qui  fera  en  dedans  du  mur  : 
cette  malle  aura  alfez  de  force  pour  foûremr  une  tour  fi  on  la  veut  bâtir  delTus. 
g Cela  eltant  achevé  il  faudra  prendre-gardeen  ballilfant  les  Arfenaux  pour  les  navires, 
qu’ils  foient  tournez  vers  le  Septentrion , car  l’afpeét  du  Midy  à caufc  de  la  chaleur  eft  fu- 
jet  à eng  endrer  & à entretenir  les  vers  6c  les  autres  bcllioles  qui  carient  le  bois.  Il  faut  aulfi 
le  donner  de  garde  de  les  couvrir  de  bois,  de  crainte  du  feu  : leur  grandeur  ne  fçauroit  eftrc 
definie , mais  elle  doit  élire  capable  de  contenir  au  large  les  plus  grands  vaiffeaux. 

Après  avoir  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  que  j’ay  jugé  dire  necelfairc  6c  utile  aux  Villes  en 
ce  qu.  regarde  la  perfection  des  Edifices  publics,  je  me  propolè  de  traiter  dans  celuy  qui 
fiut , des  utilitez  6c  des  proportions  des  ballimens  qui  le  font  pour  les  particuliers. 


croyent  feulement  qu 'Alg-t  c(l  le  Pbycos  des  Grecs , quoy 
que  Pline  allure  qu'il  n'y  a point  Je  mot  Latin  pour  lignifier 
le  Pbycos  , p.irceque  c’clf  un  a U ifeau , 8c  qu 'Al**  ell  une 
herbe.  Anguillare  dit  que  que.  ..ues-uns  ont  eru  qu*S7v4 
~ eft  la  Typhédc  Diofcoridc,  i ç i v • ir  cerce  cfpecede  jonc  qui 
ades  malles  au  fommet , mais  il  déclaré  que  ce  n'efi  point 
fon  opinion.  Je  croy  neanmoins  qu’.lle  a quelque  proba- 
bilité eftant  fondée  fur  le  texte  de  Vicruvc;  car  il  fe  trouve 
que  les  Anciens  le  lèrvoicnc  des  feuilles  de  ces  joncs  à ma  fi- 
les pour  faire  des  nattes  8c  des  matclacs , & elles  y font  fort 
propre  s fi  on  les  prend  avant  que  le  jonc  ait  jette  fa  tige  j de 
lotte  que  je  croy  que  les  Ptroncs , A4  troncs  , ou  Htrontt , 
fou  qu'on  les  interprète  des  facs  , des  mannequins  , ou  des 


cabats,  eftoientdes  pacquets  de  terre  grafle  enveloppée  de 
ces  fcüilles  de  joncs  qui  font  longues  d'un  pié  8c  quelque- 
fois de  deux,  larges  d’un  doit,  dures  8c  pliables  : parce  que 
ces  fucilles  négligemment  entrelacées  lèrvoicnc  a empef- 
cher  que  la  craye  ou  terre  grallè  ne  vint  à fe  dilfoudre  trop 
promptementdans  l’eau  : & quand  on  pedrifloit  ces  paquets 
après  que  les  batardeaux  enelloient  remplis  ,ces  herbes  qui 
fe  rompoienc  & fedélioient , n’empefehoient  pas  que  les  pa- 
quets de  craye  ne  fe  mefl  nient  8c  ne  fejoignillentenfemble 
pour  faire  le  courroy  du  ballardeau. 

16.  Djs  machin  r s HVDRAULiqurs.  Ces  machi. 
nés  font  expliquées  aux  chapitres  8c  n du  ro  livre. 
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de  vitruve. 

D 

PREFACE. 

ON  dit  que  le  Philofophc  Ariftippe  difciple  de  Socrate  s’eftant  fauvé  d’un  naufrage 
1 en  rifle  de  Rhodes , & ayant  appcrccu  des  figures  Géométriques  tracées  fur  le  fa- 
ble du  rivage , dit  en  s’écriant  à ceux  qui  elloient  avec  luy , ne  craignons  rien , je  vois  des 
velliges  d’hommes  : 6c  que  làs’en  allant  à la  Ville , il  entra  dans  les  Echoles  publiques , où 
ayant  dilputé  de  la  Philofophic,tl  le  fit  tellement  cflimer,quc  la  Ville  luy  fit  des  prefern  ca- 
pables de  l’entretenir  honnellcmcnt  6c  ceux  qui  cftoient  de  là  compagnie.  Ces  muas  ayant 
envie  de  retourner  en  leur  Pais , & s’eftant  enquis  de  ce  qu’il  vouloir  mander  àfes  enfans; 
il  les  chargea  de  les  avertir  qu  ils  longeaflent  de  bonne  heure  à acquérir  des  biens  qui  tuf 
E lent  de  telle  nature , que  s il  leur  arrivoit  quelque  jour  de  faire  naufrage , ces  biens  pùlTent 
nager  & vcmrà  terre  avec  eux  : parccqu’d  avoir  reconnu  qu’on  ne  fe  devoir  afleurer  dans 
a vle  fi116  iur  ce  ftul  n ell  point  l’ujct  aux  changemens  que  la  fortune , le  renverfenaent  des 
Républiques , 6c  les  malheurs  de  la  guerre  peuvent  apporter.  Tneophrafte  qui  clloit  aulfi 
de  cet  avis  confcilloit  de  fe  fier  plus  furla  doftrine,  que  fur  les  richefles , Sc  difoitqu’en- 
.trc  tous  Ics  hommes  il  n’y  a que  ceux  qui  (ont  fçavans  qui  ne  foient  point  étrangers  hors  de 
leur  pais,  qui  après  avoir  perdu  leurs  amis,  ne  manquent  pomt  de  perfonnet  quiles  ai- 
ment , qui  font  citoyens  de  toutes  les  Villes , 6c  qui  dans  les  dangers  les  plus  terribles  font 
toujours  lans  mal  6c  fans  crainte:  au  lieu  que  celuy  qui  fc  fie  lur  le  bon-heur  de  fa  fortune, 

■■  En  l’lsis  01  Rhoeis.  Galien  rapparie  ccuc  Hifioired'AriAippe,  &dit  que  ce  fui  près  de  Syncufe  qu  rlfit  naufragée 
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rcconnoift  enfin , s’il  cft  ^ 


&;  croit  élire  à couvert  fie  toute  lortc  d'accidens  faicheux  _ _ __  , . „ 

lans  doctrine  , que  le  cours  de  la  vie  fe  fait  dans  un  chemin  peu  ferme , & où  il  cft  impoflh 

blc  de  ne  pas  tomber.  , , 

Epicuren'avoit  pas  ci  autre  lcntimcnt  quand  il  diloit  que  ce  qu  on  peut  attendre  de  la 
fortune  ell peu  de  choie  pour  le  Sage  , qui  ne  doit  fonder  les  cfperanccs  que  fur  la  gran- 
deur fur  la  force  de  Ion  clpnt.  Cela  a elle  dit  par  cent  autres  Philofophcs  ; les  Poètes 
mcfincs,  comme  Eucrates,  Chionides,  Arillophane,  ont  fait  dire  tout  cela  lur  leurs  Théâ- 
tres dans  les  anciennes  Comédies;  & entre  autres  Alexis  dit  que  les  Athéniens  mentent 
beaucoup  de  loüange  pour  avoir  corrigé  cette  Loy  commune  dans  toute  la  Grece,  qUj 
oblige  les  enfans  de  nourrir  leurs  pères,  en  ordonnant  que  ceux-là  feulement  y (croient 
contraints  , dont  les  parens  auraient  eu  foin  de  les  faire  inftruire  ; car  li  la  fortune  nous 
fait  quelque  bien,  elle  nous  folle  le  plus  Couvent,  au  lieu  que  les  fciences  citant  comme  at-  ® 
tachées  à nos  âmes,  leur  pollelfion  nous  eft  tellement  alfeurée  que  nous  ne  la  fçaunons  ja- 
mais perdre  qu'avec  la  vie.  C’eftpourquoy  je  reconnois  que  j'ay  beaucoup  degraccsàren- 
dre  à mes  parens  qui  citant  perfuadez  de  la  jullice  de  cette  Loy  des  Athéniens,  m'ont  fait 
écudicr  6c  fur  tout  en  un  Art  qui  demande  beaucoup  de  connoilfances , & qui  comme  en 
un  cercle  comprend  tous  les  autres  : car  parle  moyen  des  préceptes  dont  ifs  ont  eu  foin 
que  je  fulTe  initruit  dans  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  belles  lettres  & aux  Arts 
liberaux,  &:  par  le  plaifir  que  j’ay  pris  dans  la  lcéture  des  bons  livres,  j’ay  cnrichy  monel- 
prit  jufqu’  au  point  d eltrc  parfaitement  content , te  de  ne  manquer  de  rien  , ce  qui  eft  la. 
véritable  richelfe. 

Jefçay  bien  qu'une  grande  partie  du  monde  eftime  que  la  principale  fageffe  eft  celle  ç 
qui  nous  rend  capables  d amalfer  des  richcfles  , & qu’il  s’eil  trouvé  des  gens  quiontefté 
allez  heureux  pour  acquérir  des  biens  & de  la  réputation  tout  ensemble.  Mais  quant  à 
moy  je  puis  all'eurer  que  les  nchefles  ne  font  point  le  but  que  je  me  luis  propofé  dans  mes 
études,  ayant  toujours  moins  aimé  l’argent  que  l’eltime  & la  bonne  réputation:  & fi  je 
n'en  ay  eu  que  tres-peu  îufqu'à  prefent , j'elpere  que  mes  Livres  me  rendront  alTez  confi- 
derable  pour  faire  qu'il  n’en  loit  pas  de  mclme  dans  la  polterité.  Car  je  ne  m’étonne  pas 
que  mon  nom  foit  auffi  peu  connu  qu'il  eft.  Les  autres  mettent  tous  leurs  foins  à briguer 
les  errands  emplois , Se  moy  j'ay  appris  de  mes  Maiftres  qu’il  faut  qu’un  Architcéle  attende 
qu’on  le  prie  de  prendre  la  conduite  d’unOuvrage;&  qu’il  ne  peut  fans  rougir  faire  une  de- 
mande qui  le-fait  paraître  intere(Té:puifqu'on  fçait  qu'on  ne  lollicite  pas  les  gens  pour  leur 
faire  du  bien,  mais  pour  en  recevoir  : Car  que  peut-on  croire  que  pcnle  celuy  que  l’on  prie 
de  donner  fon  bien  pour  cftre  employé  à une  grande  depenfe,fmon  que  celuy  qui  le  de- D 
mande  elpere  y faire  un  grand  profit,au  préjudice  de  celuy  à qui  il  le  demande.  C’eftpour- 
quoy  on  prenoit- garde  autrefois  avant  que  d’employer  un  Architeéle,  quelle  eltoit  fa 
naiflance , & s’il  avoir  efté honneftement  élevé.  Se  on  fefioit  davantage  à celuy  dansle- 
quelonreconnoifl'oitdelamodeftie  , qu’à  ceux  qui  vouloient  paraître  fort  capables.  La 
couftumc  auflî  de  ce  temps-là  eftoit  que  les  Archite&esnînftruifoient  que  leurs  enfans  & 
leurs  parens,  ou  ceux  qu’ils  croyoïcnt 1 capables  des  grandes  connoilfances  qui  lont  requi-  * 
fes  en  un  Architeéle , Se  de  la  fidelité  defquels  ils  pouvoient  répondre. 

De  forte  que  quand  je  confidere  qu'une  fcience  11  noble  & fi  importante ! cft  traitée  para- 
des crens  fi  peu  entendus  qu’ils  ignorent  non  feulement  les  réglés  de  f Architcélure , mais 
encore  melrne  celles  de  Maçonnerie , je  trouve  que  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  ceux 
qui  font  baftir  prennent  le  foin  de  conduire  eux-mefmes  les  Ouvrages , & qu’ils  aiment  p 
mieux  , s'il  faut  qu’ils  foient  conduits  par  des  ignorans , que  du  moins  ils  le  l'oient  lclon 

leurfantaifie,  puifque  ce  font  eux  qui  en  font  la  depenfe.  ^ ,, 

Aulli  ne  voit-on  point  que  des  perfonnes  de  condition  s’amufent  à avoir  l’oeil  lur  ‘fe- 
rres Ouvrages  que  fur  des  baftimens , parce  qu’on  fefieaffcz  fur  la  capacité  des  ouvriers 


a.  Capables  des  grandes  conçois* 
s a n c e 5.  Pour  donner  quelque  Cens  au  texte  où  il  y a qui- 
bui  t*niArxmrtrum  fidti  t pecunix  fine  du  ûtAtione  permitte- 
rentur  -,  j'ay  cru  qu'il  falloir  mettre  peritis  au  lieu  d cfidei, 
<fmbtu  tAntMntm  rerum  periti>  >pecunix  fine  dubir.i- 
tu’.t  permit  ter  entier  -.parccquc  !c  mot  de  permitterentur  [> cm* 


ble  rendre  inutile  celuy  de fidei  qu’il  fuppofe , & CC^Y 
peritis  eft  ncccllàire  pour  le  fens.  .. 

j.  E s T TRAIT  Et.  Je  ne  fcay  pour  quelle 
les  exemplaires  ont  jtùlanaw  lieu  de  tratlan  , fi  ce  n c q ^ 
l'on  ait  jugé  que  cette  corre&ion  n'eftoit  digne  que 
Corrcdeur  d’imprimerie.  c 
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A que  l’on  employé  à faire  des  fouliers , des  draps  de  laine , ou  de  telles  autres  manufactures 
qui  font  allez  aifées:  Mais  on  rcconnoift  tous  les  jours  que  ceux  qui  font  profeflîondc 
l’Archite&ure , n’y  entendent  que  fort  peu  de  chofc. 

Ccfontccs  raifons  qui  m'ont  porte  a compofcrun  corps  d’ Architecture  avec  grande 
exactitude;  & j’cfperc  que  le  monde  n’aura  pas  ce  prefent  dcfagreable.  Ayant  donc  enfei- 
gné  dans  le  cinquième  livre  les  règles  qu’il  faut  fui  vre  dans  la  conftru&ion  des  Edifices  pu- 
blics , je  vais  expliquer  dans  ccttuy-cy  quelles  doivent  cftrc  les  proportions  des  maifons 
particulières. 


CHAPITRE 


B De  la  differente  maniéré  de  difpofer  les  maifons  félon  les  differentes  qualitez, 
des  régions  fÿ  fumant  les  afpeffs  du  Ciel. 

* HOU*  bien  difpofer  une  maifon  il  faut  avoir  égard  à la  région  & 1 au  climat  où  on  la 
jf  veut  baftir  : car  elle  le  doit  cltrc  autrement  en  Egypte  qu’en  Efpagne , &:  autrement 
au  Royaume  de  Pont  qu’à  Rome,&  ainli  diverlement  en  differens  lieux:  Parce  qu’il  y en  a 
qui  font  proches  du  cours  du  Soleil , d’autres  qui  en  font  éloignez , & d’autres  cjui  font  au 
milieu  de  ces  extremitez.  De  forte  que  lorfque  le  Ciel  eft  différemment  tourne  à l’égard 
de  divers  lieux  à caufe  du  rapport  qu’ils  ont  au  Zodiaque  & au  cours  du  Soleil , il  faut  dif- 
féremment difpofer  les  baitimens  : car  aux  pais  Septentrionaux  ils  doivent  eftre  voûtez 
avec  peu  d’ouvertures,  Si  tournez  vers  les  parties  du  monde  où  le  chaud  régné  : au  con- 
traire  il  faut  faire  de  grandes  ouvertures  Si  qui  foient  tournées  vers  le  Septentrion  aux  re- 
gions  chaudes  & Méridionales  ; afin  que  l’art  & l'induftrie  puilTe  remédier  à ce  que  la  na- 
ture du  lieu  a d'incommode  ; & qu’en  chaque  région  jaarune  expofition  accommodée  à 

* la  conftitution  qu’elle  a 1 fuivant  l’élévation  du  Pôle  ou  elle  eft,  on  procure  une  tempe- 
rature  convenable. 

Pour  y parvenir  il  faut  examiner  la  nature  de  chaque  chofe,  & principalement  des 
corps  deshabitans  : car  aux  lieux  où  le  Soleil  n’attire  pas  beaucoup  de  vapeurs , les  corps 
font  alfez  temperez  ; & à ceux  qu'il  brûle  parla  proximité  de  Ion  cours  , il  conlumê  l’hu- 
meur qui  entretient  la  bonne  température  : au  contraire  dans  les  pais  froids  &:  éloignez  du 
Midy  il  n'y  a pas  alfez  de  chaleur  pour  epuifcr  l'humidité  : mais  l'air  dans  lequel  beaucoup 
de  vapeurs  font  méfiées  remplit  les  corps  d'humeur,  les  rend  plus  mafl'ifs , &groffitla 
jy  voix.  Cela  fait  auffi  que  vers  le  Septentrion  les  corps  des  hommes  font  grands  icpuilTans, 
que  la  peau  cil  blanche , les  cheveux  plats  Si  roux , les  yeux  bleus , Si  qu’ils  ont  beaucoup 
de  fang  à caufc  de  l'abondance  de  l’humeur  Si  de  la  froideur  de  l’air.  Ceux  qui  approchent 
du  Midy  St  du  cours  du  Soleil  font  de  petite  taille,  ont  la  peaubazannée,  les  cheveux  fri- 
lez,  les  yeux  noirs , les  jambes  foiblcs  & peu  de  lang  dans  les  veines  à caufc  de  l’ardeur  du 
Soleil  : Ce  qui  fait  qu’ils  craignent  les  blellures& fupportent  aisément  la  chaleur  de  l’air, 
& celle  de  la  fièvre  , parce  qu’ils  y font  accoutumez.  Au  lieu  que  ceux  qui  lonc  nez  vers  le 
Septentrion  craignent  les  fièvres  Si  en  font  affaiblis , &:  comme  ils  font  beaucoup  de  fang 
ils  fc  mettent  peu  en  peine  de  le  perdre  par  des  playes. 

Le  ton  de  la  voix  eft  different  auffi  dans  les  pais  félon  la  diverfe  inclinaifon  de  cette  fe- 
paration  qui  fait  le  lever  Si  le  coucher  du  Soleil , qui  partage  la  terre  en  partie  fuperieure 
I & inferieure , Si  que  les  Mathématiciens  appellent  Horizon.  La  certitude  de  cette  vérité  fe 

* peut  faire  concevoir’  fi  l’on  s'imagine  que  du  bord  de  l'Horizon  qui  eft  vers  le  Septcn- 


Chap.  I. 


i.  Au  c 1 1 M AT.  Jay  mis  le  mot  de  C lim  ’t  pour  inclina- 
tions mnndit  ceft-à-dire  la  chofe  au  lieu  de  fa  définition  -,  car 
le  mot  clirna  qui  vient  du  grec  chnein  ,c’eft-h-dire  s'abailTèr, 
a efté  pris  pour  defigner  la  différence  qui  eft  entre  les  pais 
du  monde,  fuivant  leur  éloignement  du  Pôle  ou  del’Equi- 
noûial , à caufc  de  l’idcc  que  l.t  Sphère  materielle  donne  de 
ect éloignement:  car  les  pais  qui  font  éloignez  du  Pôle  ou 
de  l'Equinoébal  y font  inclinez , 8c  defeendent  les  uns  plus, 
Mes  autres  moins  vers  1 Equinoûial  ou  vers  les  Pôles. 

z.  Suivant  l’élévation  du  Poli.  Je  tra- 
duis ainli  inch  nation  ttn  mtmdi  : Patccquc  l’élévation  du 


Pôle  fur  l’Horifon  , & l’inclinaifon  ou  abbaiflèment  du  mon  - 
de  , ainli  que  le  texte  porte,  eft  la  mcfme  choie,  foir  que 
cela  fignific  L’abbaiflcment  de  l’Horifon  fous  le  Pôle  , ou  fous 
l’Equinoékial.  Mais  la  maniéré  d’exprimer  la  chofe  en  fran- 
çoiseft  plus  intelligible  & plus  uficéepar  l’élévation  du  Pôle 
que  par  l’inclinai fon  du  monde. 

S i on  s’imagine,  Jocundus  8c  Barbaro  fe  font 
imaginez  cette  demonilration  diverfement  : mais  ie  trou- 
ve l’imagination  de  Jocundus  la  plus  naturelle.  Il  fait  que 
dans  la  ligne  A C,  qui  eftl’Horilon  , A , eft  la  partie  Sep- 
tentrionale, & B,  eft  celle  qui  eft  vers  le  Midy,  d’où  on  tire 
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Chap.I.  mon,  cm  rire  ub*  ligne  vers  T-iutre  endroit  du  mefme  Horizon  qui  eftauMidy,  & qu 

de  cet  endroit  on  tire  obliquement  une  ligne  qui  s'élève  vers  le  Pôle  Septentrional  ; car  il A 
n’y  a point  de  doute  <|ue  ces  lignes  formeront  une  figure  triangulaire  dans  le  monde,  b. 
quelle  fera  lcmblablc  à » l'inllrumcnt  de  Mulique  appelle  Sambyee  par  les  Grecs . De  forte  * 
que  ii  dansl'cipace  qui  ell  plus  proche  du  Pôle  louterrain , c'cft-à-dire  qui  cil  aux  renions 
Méridionales , les  habltans  àcaufedupeu  d'élevation  polaire  ont  le  ton  de  la  voix  plus 
aigu  ; de  meime  que  celuy  des  cordes  qui  dans  l’inltrumenc  font  plus  proches  de  l'angle  • 

& ii  aulïi  lelon  cette  proportion  les  peuples  qui  habitent  le  milieu  de  la  Grèce  ont  la  voix 
moins  haute,  &:  qu'enfin  ceux  qui  habitent  depuis  ce  milieu  jufqu'à  l’extremité  du  Sep 
tcncrion , ont  le  ton  de  la  voix  naturellement  plus  bas  & plus  grave , c'cll  quil  fcmble  quc 
tout  le  monde  foit  compofé  par  une  proportion  de  conlonance  lelon  la  température  quc 
caufela  différente  hauteur  du  Soleil  ; que  les  peuples  qui  font  encre  les  régions  Meridiona-  ® 
les  5e  les  Septentrionales  ont  le  ton  de  la  voix  moyen , de  mefme  que  dans  la  figure  qui  re- 
prelenteles  ditlercns  tons  de  la  Mufiquc  ; Si  qu'enfin  ceux  qui  approchent  du  Septen- 
trion , parce  qu’ils  ont  le  Pôle  plus  élevé , ont  le  ton  de  la  voix  bas , comme  \'Hjif>até  ou  le 
ProJUmbanomcnos  , à caulc  de  l'humidité  qui  remplit  les  conduits  de  la  voix,  de  mefme  que 
par  une  femblable  railon , la  voix  de  ceux  qui  vont  de  la  région  moyenne  vers  le  Midy , cil 
aiguë  Si  grelle  de  meime  que  la  HParaneté. 

Cette  vérité,  fçavoirque  les  lieux  humides  grolfilfent  la  voix,  Si  que  ceux  qui  font 
chauds  la  rendent  plus  aiguë  , fe  peut  prouver  par  cette  expérience.  < Que  l'on  prenne  * 
deux  godets  de  terre  cuits  en  un  mefme  Fourneau,  de  mefme  poids,  & qui  ayent  un  mê- 
me ton , & qu'aprés  avoir  plongé  l’un  des  deux  en  l'eau,  & l'avoir  retiré,  on  les  frappe  „ 
tous  deux  ; on  trouvera  une  grande  différence  encre  leurs  tons  ,Si  ils  ne  fe  trouveront  ^ 
point  de  mefme  poids.  De  la  meime  façon  bien  que  les  corps  des  hommes  foient  formez 
de  mefme  maniéré  &:  compofez  des  mcfmes  elemens , ils  auront  des  differens  tons  de  voix, 
les  uns  aigus 4 à caufe  de  la  chaleur , les  autres  graves  à caule  de  l'humidité  du  climat.  Par  * 
cerce  raifon  les  peuples  Méridionaux  ont  l'cfprit  plus  prompt  Si  font  plus  prudens , à cau- 
fe de  la  fubtihte  de  l’air  Si  de  la  chaleur  qui  régné  en  ces  pais.  Les  Septentrionaux  étouffez 
dcl'épailTeurdel'air,  l'onc  plus  ilupides,  comme  ellanc  embaralfez  de  l’humidité  & en- 


une  ligne  obliquement  vers  le  Pôle  D , ce  qui  compofe  le 
triangle  A B D , dont  cft  que- 
ftion.  Mais  de  quelque  maniéré 
qu’en  prenne  cette  imagina- 
tion , elle  a peu  de  ioliditc  pour 
expliquer  la  raifon  de  la  diffé- 
rence de  la  voit  des  diverfes 
nations. 

4.  L’instrument  de 
M u s 1 qu  t appelle'  Sam- 
b y c e.  Quelques,  uns  croyenr  que  ce  mot  qui  fignifie  pro- 
prement une  Harpe  cft  originairement  Syriaque  ou  Chal- 
dee  : Atbcnce  dit  que  ce  nom  vient  de  Ion  inventeur , & 
qu'auttement  il  efi  appelle  ptelis  , m.igadis  cr  tr  gonos- 
metaphonquement,  ccft  une  machine  de  guerre  que  l’on 
abbat  d’un  navire  fur  un  autre  pour  fervirde  pont,  8c  qui 
eft  foutenuc  par  des  cordes  qui  reprefentent  celles  d'une 
Harpe.  Il  en  cft  parlé  au  dernier  chapitre  du  10  livre 

j.  Que  l'on  prenne  deux  godets.  L’cxpe- 
rience  des  godets  de  terre  a quelque  chofe  qui  appartient 
davantage  à ce  dont  il  s’agit , que  ne  fait  l’inltrument  Sam- 
byee : car  il  eft  vray  que  les  chofes  feches  rendent  un  ton 
plus  haut  8c  plus  aigu,  que  celles  qui  font  hume&ces,  par- 
ce que  la  Yitelïc  du  frcmillement  des  corps  durs  & fecs 
quand  ils  font  frappez  eftantcaufe  qu'ils  frappent  aufJi  l'air 
avec  plus  de  virelfe,  rend  le  ton  plus  aigu  :&  au  contraire  la 
lenteur  du  mouvement  des  corps  que  Fhumidicc  a relâchez, 
frappant  l'air  par  des  fecoulîès  moins  entre-coupées  rend  un 
ton  plus  bas  : C'eft  par  cette  raifon  quelcsrumes  rendent 
b voix  grotlê  8c  enrouée  par  l’humedation  des  membranes 
qui  compofencle  larynx  qui  eft  l'organe  de  la  voix  : 8c  c’eft 
encore  par  cette  mefme  raifon  rjue  ies  cordes  compofces  de 
J*J*,|*  dc  boyau , que  l’on  a inventées  depuis  peu  pour 
ic.  bM.cs  dans  les  inftrumcns  de  Mufique  - ont  un  fon  qui  a 


tout  enfemble  8c  la  force  8c  la  gravité  , ce  qui  ne  s’eftoit 
point  encore  rencontré  dans  les  Inftrumcns , où  on  a tou- 
jours obfervé  que  les  organes  qui  produifent  un  ton  grave 
doivent  eftregrands  pour  avoir  union  fort  j 8c  qu'une  cio- 
che,  une  corde,  ou  une  trompette  ne  peuvent  le  faire  en- 
tendre  de  loin  fi  elles  ne  font  grandes  : parce  que  la  lenteur 
du  battement  8c  du  fremillèment  qui  fait  le  ton  grave  rend 
le  fon  foible  , fi  la  grandeur  de  l’organe  ne  fait  que  fon  fre- 
miflèment  foir  une  agitation  de  parues  allez  grandes  pour, 
en  frappant  beaucoup  d’air,  faire  beaucoup  de  bruit.  C'eft 
pourquoy  lafepciéme  d’unTuorbe  , quoique  plus  balle  que' 
lafixicme  , a un  fon  prés  d’une  fois  auflî  fort , parce  ou’elle 
eft  une  fois  aufïi  longue  j 8c  la  chanterelle  d'une  violle  ac- 
cordée a l’unifïbn  avec  le  bourdon  , a de  la  peine  à fe  faire 
entendre  , parce  qu’elle  eft  beaucoup  plus  menue.  Mais  cet- 
te nouvelle  manière  de  corde  fait  une  fois  aurant  de  bruit 


qu’une  autre  oui  eft  une  fois  aufïi  grande  : Car  cette  corde 
eftant  compofce  d’une  pente  corde  à boyau  recouverte  par 
l'entortillement  d’un  filet  d’argent  trait  ou  de  leron  en  ma- 
niéré de  cannetille , elle  rend  un  ton  fort  bas,  parce  qu’eftant 
lafehe  8c  peu  tendue  fês  vibrations  font  lentes  8c  rares  : mais 
elle  rend  aufïi  un  fon  qui  frappe  fortement  l'oreille  ; parce 
qu’ayant  beaucoupdepcfanteur  jointe  à beaucoup  de  flexi- 
bilité, elle  frappe  l'air  avec  beaucoup  plus  de  vehemencej 
de  mefme  qu'un  pendule  qui  eft  chargé  frappe  l'air  avec  plus 
de  force  qu’un  autre  , bien  que  cette  charge  ne  rende  pas  fes 
vibrations  plus  frequentes. 

6.  A cause  de  la  chaleur.  La  chaleur  ne  pro- 
duit point  de  foy  la  voix  claire  8c  aigue  , mais  elle  U rend 
grollc  8c  forte  , parce  qu  elle  dilate  l’organe  de  la  voix  & 
fi  elle  a le  pouvoir  de  rendre  quelquefois  la  voix  aigue,  c eft 
par  accident  8c  feulement  par  le  moyen  de  la  lechcrellc 
qu’elle  introduit  par  la  confomprion  de  l’humidité. 


E 


LIVRE  VK  jo) 

A gourdis  du  froid  qui  les  environne.  Les  ferpensfont  voir  cela  clairement  lorfque  pendant 
le  chaud  qui  épuiic  leur  humidité  froide,  ils  font  fort  agiles , & deviennent  dans  l’Hyver 
mornes  8c  affoupis  : de  forte  qu’il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  la  chaleur  éguifc  l’cfprit  ôcfila 
froideur  l’cmoufle.  Mais  commeles  Nations  Méridionales  qui  ont  l'clprit  pénétrant , fc-< 
cond  & inventif,  demeurent  fans  vigueur  quand  il  s’agit  de  faire  quelque  aârion  de  va- 
leur ; parce  que  le  Soleil  a comme  confirmé  par  fon  ardeur  toute  la  force  de  leur  courage  ; 
Ainfi  ceux  qui  lont  nez  dans  les  pais  froids  font  plus  propres  aux  armes  Si  plus  prompts  à 
courir  avec  beaucoup  d’afieurancc  à toute  forte  de  dangers  : mais  c’cft  avec  une  pefantcur 
d'efprit  inconfideréc  Si  fans  aucune  maturité  de  confcil. 

Or  la  nature  ayant  ainfi  partagé  l’Univers  en  deux  temperamenscxceflifs , qui  rendent 
toutes  les  Nations  differentes  les  unes  des  autres , les  Dieux  ont  ordonné  que  les  Romains 
B fulfcnt  placez  au  milieu  de  ces  deux  différons  cfoaces  du  monde  ; car  généralement  les 
peuples  d'Italie  fontcgalcment  pourveus  & des  forces  du  corps  Scdeccllesde  l’cfpntqui 
font  la  valeur  Si  le  courage , de  mefme  que  la  Planète  de  Jupiter  eft  tempérée  parce  quelle 
cft  entre  celle  de  Mars  qui  clt  tres-chauclc,&  celle  de  Saturne  qui  eft  tres-froiac:&  on  peut 
dire  que  les  Romains  poffedent  tout  ce  qu’il  y a de  recommandable  dans  le  Septentrion  Si 
dans  le  Midyicar  par  leur  prudence  ils  furmontent  la  force  des  Barbares , Se  par  leur  valeur 
l’addreffc  de  l’clprit  des  Meridionnaux.  Ainfi  le  Ciel  a mis  la  ville  du  peuple  Romain  dans 
une  région  mcrvcilleufcmcnt  tempérée  afin  quelle  fût  capable  décommander  à toute  la 
terre. 

Que  s'il  eft  vray  que  la  diverfité  des  Régions  qui  dépend  de  l’afpcéf  du  Ciel , caufe  des 
C effets  11  différons  que  les  peuples  y naiffent  de  differente  nature  , tant  en  ce  qui  regarde  la 
figure  du  corps  que  ce  qui  appartient  à la  difpofition  de  l’efprit  : Il  eft  (ans  difficulté  que 
c’cft  une  choie  très-importante  que  d’approprier  les  Edifices  à la  nature  de  chaque  nation, 
ce  qui  n’eft  pas  difficile  après  que  l’on  a connu  quelle  elle  cft.  C’eft  pourquoy  fay  fait  mon 
pofliblc  pour  expliquer  exactement  les  propnetez  naturelles  de  chaque  lieu  , Si  de  quelle 
manière  il  faut  difpoferles  Edifices  fuivant  les  afpeéts  du  Ciel  Se  la  nature  des  peuples , Si 
je  m'en  vais  décrire  en  détail  quelles  en  doivent  cftre  les  proportions  & les  meluresle  plus 
dilliniftement  Se  avec  le  moins  de  paroles  qu'il  me  fera  polfiblc. 


CHAPITRE  II. 


Des  proportions  & des  me  Jure  s que  les  Edijices  des  particuliers  doivent  avoir. 

LE  plus  grand  foin  qu’un  Arc’nitedte  doive  avoir  c’eft  de  proportionner  tout  fon  Edi- 
fice avec  toutes  les  parties  qui  le  compofent , & il  n’y  a rien  qui  faffe  tant  paroilfrc 
Ion  efprit  que  lorfquc  fans  fe  départir  des  réglés  generales  qui  font  établies  pour  la  pro- 
portion, il  peut  ofter , ou  ajoûter  quelque  chofe  félon  quelaneceftité  de  l'ufage  Si  la  na- 
ture du  lieu  le  demandent,  fans  que  l’on  y puiflc  rien  trouvera  redire,  ou  que  la  veue en 
foit  offensée  : caries  objets  paroifTent  autrement  quand  nous  les  pouvons  toucher,  que 
quand  ils  font  élevez  en  haut  ; & ce  qui  cft  dans  un  lieu  enfermé  a tout  un  autre  effet , que 
quand  il  cft  à découvert.  Or  en  ces  chofesilfaut  un  grand  jugement  pour  bien  reülfir;  dau- 
„ tanc  que  la  veuë  n'elf  pas  toujours  certaine  , & que  ■ fon  jugement  nous  trompe  fouvent, 
g comme  on  éprouve  dans  la  peinture  où  des  Colonnes,  des  Mutules  Si  des  Statues  paroif- 
fent  laillantes  Si  avancées  hors  le  tableau  que  l’on  fijait  cftre  plat  : tout  de  mefme  les  rames 
des  navires  quoiqu’elles  foient  droites  paroifTent  rompues  dans  l’eau  ; car  la  partie  qui  eft 
hors  de  l'eau  femble  droite  comme  elle  l’elfcn  effet  jutqu’à  la  fuperficie  quelle  touche  ; Si 


i.  Son  jugement  nous  trompe  souvent. 
Il  y a deux  chofes  dans  la  veue,fcavoir  l'impreffion  . ou  plu- 
tôt la  réception  de  l'image  de  l'objet  dans  l’organe  , & la 
reflexion  que  l'animal  fait  fur  cette  image , ce  qui  fepeut 
appeller  le  jugement.  Or  ce  jugement  elt  de  deux  efpcces; 
>1  yen  a un  par  lequel  on  eftime  quelle  eft  la  bonté , la  beau- 
té , l'utilité  & les  autres  qualicezqui  fe  connoiflent  après 
avoir  efte  examinées  àloifir.  Il  v en  a un  autre  par  lequel 
on  eftime  quelle  cft  la  grandeur , la  figure  , la  couleur , la  di- 
ftanccSc  les  autres  qualitczdont  on  juge  dans  1 inftanc  me- 
me que  les  choies  font  apperccucs , & ce  jugement  eft  appel- 
lé  le  jugemcnidc  la veue  , qui  ne  diffère  de  l'autre  que  l'on 


attribue  à tout  l’animal , que  parce  que  cettui-cy  fe  fait  tou- 
jours avec  une  reflexion  expreilè  , & que  celuv  qui  eft  pro- 
pre à la  veue  femble  eftre  fans  reflexion,  à caufe  que  la  lon- 
gue habitude  a fait  que  ce  qui  demandoit  dans  le  commen- 
cement des  reflexions  exprefles,  ne  fe  fait  plus  qu'avec  des 
reflexions  tellement  jointes  àl'attion  de  la  veue  qu'on  les  fait 
fans  s'en  apperce voir.  Car  il  y a apparence  que  les  premiè- 
res fois  qu'un  animal  voit , il  a bien,  de  la  peine  à juger  de 
la  grandeur  des  chofe  s éloignées  dont  les  images  n'occupent 
dans  fon  ccil  que  comme  un  point  indivifible  , &c  qu’il  faut 
qu’aprés  avoir  elle  trompe  beaucoup  de  fois  , en  fui  te  dé- 
trompé par  des  expérience  s & par  d’autres  moyens  de  con- 


Chap.  I. 
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V I T R U v E 


VIA  AX  V ' 

r„  yiv  ii  • « paflanc  iufqu' 'à  la  fupcrficic  de  l’eau1  que  fa  rareté  rend  diaphane 

Ch.\  . . celle  quiclKl  ^ .c\bnt  changée  elle  pareil  rompue.  Or  foit  que  nou 

cn\o\c  ton  ;.q ,,  ivmiflin n nne  les  obiccsfon:  des  images,  oup. 


“ n mi"TC  cu  lullt  Hu''*v““v  v> r 1 ,^r  ^0lt  C1UC  nouS 

• ho(«  par  l'emiflion  que  les  objets  font  des  images , ou  par  les  rayons  que  nos 
N oyons  .es  <.  lcs ob)CCS  > comme  ics  phyficiens  eftiment , il  cil  toujours  vray  que  lcs 
yeux  rep.  nQus  fal(-ons  jcs  chofes  fur  le  rapport  de  nos  yeux , ne  font  point 
jugemc  sq  ,i(V,„,rrmiiclVvrav.  Daroill  faux,  5c  que  ces  choies  tembli 


,A 


* auc  nous  râlions  aes  tuuics  mi  is.  / — , — i - venta- 

l' ? De  forte  que  puifque  ce  qui  elt  vray,  paroill  faux,  & que  ces  choies  fcmblcnt  cftre 
niirrêmcnt  qu’eues  ne  font , > je  ne  crois  pas  que  l'on  doive  douter  qu'il  ne  toit  neceffaire  » 

d'aioûter  ou  de  diminuer  en  changeant  les  proportions , quand  la  nature  des  lieux  lcde. 
mande,  pourveu  que  l'on  ne  touche  point  aux  chofes  eflentiellcs  ; Et  c'cfta  cela  quel'ef, 

prit  5c  la  doctrine  font  fort  nccelfaircs. 


«oiftre  Ugrandeut  des  chofes  que  pat  celuy  de  la  veue,  il 
aie  taie  un  grand  nombre  de  réflexions  exprefles. 

Mau  poût  entendre  ce  que  Vitruve  veut  dite,  il  faut  con- 
fileter  que  ce  jugement  de  la  veue  n'eft  point  infaillible , SC 
qu'il  peuteftte  futptis  , en  lotte  qu'il  elt  quelquefois  nccel- 
uite  que  l'autre  jugement  le  fecoute  , c'eft-a  dite  que  1 ani- 
mal ait  attention  aux  réflexions  qu'il  faut  employer  pour 
bien  juger  des  images , comparant  toutes  les  chofes  qui  leur 
appartiennent  les  unes  aux  autres  , & faifant  fctvit  ce  que 
l'on  a de  connu  & d'alfuté  pour  juger  de  ce  qui  ne  1 elt  pas. 

[ e fctvant  par  exemple  delà  grandeur  connue  pour  faire  ju- 
rer de  la  diftance  , ou  de  la  diftance  dont  on  eft  allure , pour 
juger  de  la  grandeur  , & ainG  du  relie.  Ccrtc  matière  eft  en- 
core traitée  fut  la  fin  de  ce  chapitre. 

2.  Que  sa  r a r i t t*  rend  d i a r h an  e.  Vitru- 
ve  fuppofe  que  le  p -.liage  des  efpcces  vifu elles  fe  fait  par  les 
pores  qui  font  au  milieu  diaphane  , & que  ce  font  ces  pores 
qui  le  rendent  diaphane.  Mais  il  eft  allez  difbcile  de  conce- 
voir que  cela  fe  falle  ainfi  : parce  qu  il  eft  importible  qu  il  y 
ait  allez  de  conduits  dans  un  corps  pour  donner  pallage  i 
toutes  les  efpeccs  qui  le  traverfent  de  tous  coftcz  , & que 
ces  conduits  loienr  parallèles  5c  obliques  en  cent  mule  la- 
çons , ainfi  qu  il  eft  neccllàire  -,  parce  qu’un  corps  diaphane 
left  toujours  également  par  tout.  De  plus  on  remarque  que 
les  corps  tranfparens ceflcnt  de  l’eftre  , lorfqu’ils  font  raré- 
fiez , c’cft  à-dire  lorfque  leurs  pores  font  élargis , 5c  qu  ils  le 
deviennent  derechef  par  la  condcnfuion  , ce  qui  fe  voir  dans 
la  neige  , dans  l’ecume  5c  dans  le  brouillard  oui  lontde  1 eau 
que  la  tuefaéhon  rend  opaque  &:  impénétrable  àla  veue. 

La  caifon  qui  fait  que  la  raréfaction  d'un  corps  tran (pa- 
ient le  rend  opaque  , eft  que  la  veue  n’eftant  autre  chofe 
que  l’impreffion  que  l’œil  reçoit  de  l’objet,  par  le  moyen  du 
milieu  qui  a receu  une  pareille  impreffion  Sc  qui  la  ttanfmet 
à l’œil  celle  qu’il  l’a  recrue  -,  il  eft  importable  que  le  milieu  la 
tranfinette telle  qu’il  l a receue,  s il  n’cft  Homogène  ; parce 
que  s’il  eft  compofe  de  parties  de  differente  nature , les  im- 
prertions  qu  il  reçoit  de  l'objet  feront  altérées  en  partant  d u- 
ne partie  a une  autre  : & par  confequcnt  celle  qu  il  fera  lut 
l’œil  fera  differente  de  celle  qu  il  a receue  de  l‘ob|er.  Or  il 
eft  confiant  que  la  rarefaérion  du  milieu  le  rend  Hctcrogene, 
parce  qu  elle  ne  fe  fait  que  par  l'interpofition  d’un  corps  qui 
remplit  les  efpaces  de  celuy  dont  les  parties  ont  change  de  li- 
tuation  parla  raréfaction. 

5.  Je  NE  CROISPAS  QUE  LO  N DOIVE  DOU- 

ter.  Cette  maxime  de  Vitruve  eft  approuvée  de  la  plus 
grande  partie  des  Architectes  5c  des  Sculpteurs  qui  tiennent 
eue  la  pratique  judicieufe  de  ce  changement  de  proportions, 
eft  une  des  chofes  des  plus  fines  de  leur  art  : car  ils  prétendent 
que  par  fon  moyen  on  remedie  aux  mauvais  effets  que  les 
afpects  defarantageux  peuvent  produire  dans  les  Ouvrages, 
lorfqu’ils  corrompent  ou  du  moins  empefehent  d en  voir  la 
véritable  proportion , àcaufcdu  racourcirtcment  qui  arrive 
aux  chofes  qui  font  veues  obliquement.  Ce  remede  elt  par 
exemple  de  donner  moins  de  diminution  aux  colonnes  qui 
font  fort  grandes , qu'aux  petites  ainfi  qu’il  a efte  cnleigne 
au  fécond  chapitre  du  $ livre  -,  d’augmenter  la  hauteur  des 
Architraves  & des  autres  ornemens  à proportion  que  les 
colonnes  font  plus  grandes , ainfi  qu’il  a elle  die  autroificme 
chipitredu  troificme  livre  ; & d’incliner  toutes  les  faces  ver 
ticales  des  membres  qui  font  pofez  en  haut , comme  toutes 
les  faces  des  Architraves  , de'  Frifes,dcs  Corniches  ,dcs 
TymDans&des  Acroteres,  ainfi  qu’il  eft  du  au  me  fine  lieu. 
On  allonge  aurti  de  mefmclcs  Statues  qui  font  placées  en 


des  lieux  élevez  Sc  qui  11e  peuvent  eftre  veues  que  dupiéde  R 
l’edifire  fur  lequel  clics  font  posées  afin  que  cct  afpeék  nc  u 
les  falfe  pas  paroiftre  trop  courtes  Sc  entartres  , & mcfmc 
pour  cet  effet  on  allonge  5c  on  grortît  les  parties  félon  qu'ci- 
les  font  plus  hautes , en  forte  qu’en  une  figure  qui  eftant 
polecen  basdevroit  avoir  la  telle  d’une  huitième  partie  de 
fa  hauteur,  on  ne  donnera  qu’une  feptiéme  , & on  luy  fera 
les  jambes  plus  courtes  & le  corps  plus  long  qu’il  ne  fau- 
droit  fi  elle  eftoit  autrement  fituée  , parce  qu’on  ' prétend 
que  fi  elle  avoir  la  véritable  & ordinaire  proportion  clic  ne 
paroiftroit  pas  l’avoir. 

Mais  tous  les  Architeéfces  & tous  les  Sculpteurs  ne  croyent 
pas  qu’il  faille  avoir  toujours  égard  à ces  raifons , & il  y en 
a quelques-uns  qui  eftiment  que  ces  précautions  11c  doivent 
eftre  cmploïécs  qucraretnent.Leur  raifon  eft  que  la  veue  n’cft 
pas  fi  fujette  à le  tromper  autant  que  \ itruve  le  prétend  , 
non  pas  fculcment,parce  qu’en  efft  t la  veue  de  mcfmc  que  les  ç 
autres  fens  extérieurs  ne  fe  trompe  jamais , mais  mefine  par- 
ce que  le  jugement  de  la  veue  qui  eft  lefeul  à quion  puillè 
imputer  les  erreurs  quelle  commet, eft  pour  l’ordinaire  crcs- 
feur  & prefque  infaillible , quand  une  longue  habitude  & 
une  expérience  aurti  fouvent  réitérée  quelle  l’eftàunâge 
parfait,  a tant  de  fois  corrigé  les  premières  erreurs  , qu'on 
n’y  retombe  que  rarement  : car  en  effet  il  n arrive  gucres  à 
perfonne  d’avoir  peur  que  le  plancher  d’une  longue  gallerie 
luy  touche  à la  telle  quand  il  fera  au  bout , où  il  le  voit  ah- 
baille jufqu’au  droit  de  fon  front  -,  5c  on  n'ell  point  en  peine 
comment  on  pourra  palier  par  une  porte  , que  de  loin  on 
couvre  toute  entière  avec  le  bout  du  doir.  Caria  jufteflè de 
ce  jugement  eft  telle  , que  fi  les  murailles  d’une  gallerie,  qui 
e liant  parallèles , paroillent  neanmoins  s’approcher  vers  les 
extremittfz , font  quelque  peu  élargies , on  s’en  apperçoit -, 
ou  fi  le  pavé  avoit  une  pente  vers  le  bout , ou  il  paroilt  or-  ~ 
dinairement  s’élever  ,,  quoiqu’il  loir  de  niveau  , il  n y a per- 
fonne qui  ne  le  reconnuft. 

On  juge  aurti  allé!  bien  fi  un  vifage  eft  rond  , ou  s’il  eft 
long  quoiqu’on  le  voyc  à une  feneftre  haute  -,  Sc  un  corps 
greileen  cet  endroit  ne  paroiftra  point  trapu  , riy  celuy  qui 
eft  d’une  ftature  extraordinairement  grande,  ne  fera  jamais 
pris  pour  un  nain.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  confidcrable  eft 
que  la  certitude  de  ce  jugement  eft  une  chofe  que  tout  le 
monde  a fans  y penfer , quoiqu’elle  ne  puillè  s'acquérir  que 
parplufieurs  reflexions  du  fens  commun  ,dont  l’office  eft  de 
fe  réfléchir  fur  les  aérions  des  fens  extérieurs  : car  c eft  par 
le  moyen  de  ces  reflexions  Sc  du  jugement  du  fens  commun, 
que  nous  ne  prenons  pas  une  étincelle  de  feu  pour  une  F:toi 
le,nyunc  fucille  de  papier  pour  un  grand  mur  blanc, ny 
une  ov  ale  pour  un  rond  , ou  une  feneftre  longue  pour  une 
quarrée , lorfquela  diftance  5c  la  ficuation  de  ces  objets  c 
difpofe  à paroiftre  autres  qu  ils  ne  font.  La  raifon  d<-  cc  • 
eft  que  le  fens  commun  adjoutant  incontinent  a 
qui  eft  dans  l’œil , les  circonftances  des  chofes  qui  con 
noift  , telles  que  font  l'éloignement  5c  la  fituauon  c 
objet  , Scia  grandeur  des  chofes  aufqucllcs  il  le  cornPj,  ’ 
empefehe  que  ces  images  ne  foient  prifes  1 une  pour  • 
tre  : car  en  effet  les  images  d’une  étincelle  6c  d une  UL 
de  papier  lorfquc  ces  objets  font  proches  , font  fort  ( 
differentes  de  celles  d’une  Etoile  ou  d'une  inurail  e * 
che  quand  l’une  5>c  l'autre  de  ces  choies  fout  eloign  • 


UC  UC  CCS  cuv.-» 

tout  de  mefine  qu’une  ovale  Sc  un  quarre  0 on?  ,j-{ 
font  vais  obliquement  5c  de  loin  f-  nt  le  me  |of^ 
dans  noftrc  œil  qu’un  rond  ou  qu’un  qu'ttc  P‘,r  ‘V  v 
qu’ils  font  veus  dircékcmenc.  Cela  arrive  delà  me 111  ^ 


lof 

voir  prccile- 


LIVRE  VL 

A II  faut  donc  en  premier  lieu  établir  une  règle  de  la  proportion , afin  de 
ment  de  combien  on  s’en  peut  dcpartiri  cnfuitc  il  faut  tracer  un  plan  du  bailiment  que 
1 on  entreprend,  qui  contienne  les  longueurs  & les  largeurs  dont  on  prend  coûtes  les  pro- 
portions qui  produisent  cette  beauté  d’afpcdt  qui  fait  qu'en  voyant  un  Edifice  , on s’ap- 
perçoit  aisément  qu  on  y abicnobfcrve  l’Eurythmie,  dont  je  prêtons  maintenant  parler, 
enfeignantpar  quel  moyen  on  y peut  parvenir.  Je  commence  par  les  Cours  des  maifons, 
& j'explique  comme  elles  doivent  eftre  faites. 


nicre  dans  la  veue  Se  dans  l'oiiye  que  dans  toutes  les  autres 
actions  dans  lcfquellcs  l'ufagc  Se  l’accoûtumance  nous  don- 
nent une  habitude  & une  telle  facilité  que  nous  faifons  cent 


fer  à choifir  les  cordes  que  l’on  pince,  &fans  penfer  aux 
iffercntcs  touches  fur  lefquelles  les  doits  doivent  eftre  po- 
fez,  &:  bien  fouvenefans  faire  reflexion  fur  ce  que  l’on  fait, 
on  joue  fort  correctement  cette  pièce.  Tout  de  mefmc  fans* 
que  nous  fongions  aux  réglés  de  la  perfpeétive  , & fans  que 
noftre  imagination  examine  exprellément  lesraifons  &les 
diflvrens  effets  de  l’éloignement , qui  dépendent  de  l’etrcf- 
fîflementdes  angles  que  forment  les  lignes  viluelles , &dc 
1 afîbiblillementdes  teintes  des  objets,  le  fens  commun  man- 
que^ rarement  à obfcrver  ces  circonltances  ; Se  s'il  arrive 
lorlqu’il  y manque  quelquefois  que  la  peinture  ou  la  per- 
fpcétivc  nous  trompe  , c'cft  une  marque  bien  certaine 
qu’il  n’y  manque  pas  d’ordinaire. 

£ De  forte  que  pour  rendre  neceflaire  la  précaution  que  Vi- 
ttuve  veut  que  l’on  apporte  par  le  changement  des  propor- 
tions contre  les  tromperies  que  l’éloignement  & l'obliquité 
desafpefts  pourroientcaufcc , il  faudroit  fuppofer  que  tout 
ce  qui  appartient  à la  veue  dépend  de  l'œil  ; ce  qui  n’cft  pas 
vray, parce  qu’elle  fc  fert  toujours  du  jugement  du  fêns  com- 
mun qui  la  redrelfè -,  & il  n'arrive  gueres  que  ce  jugement 
luy  manque  ; autrement  la  perfpeéhve  Se  la  peinture  trom- 
peroicnc  toujours  : parce  qu’il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de 
prendre  un  rond  pour  une  ovale,  quand  il  ell  veu  oblique- 
ment, que  de  prendre  une  ovale  pour  un  rond  quand  cette 
ovale  ell  peinte  pour  paroiftre  ronde. 

Ces  rai  Ions  oui  à la  vérité  ne  font  pas  capables  dedetrui- 
re  tout  à fait  celles  que  Vitruve  a eues  quand  il  a étably  fon 
prccepte  du  changement  des  proportions  , peuvent  nean- 
moins eftre  confiderables  pour  luy  donner  des  réductions 
Se  cmpelcher  que  l’on  n’enabufe  en  confiderant  ce  que  Vi- 
JJ  truvcluy-mcfme  rcconnoift,  fçavoir  que  pour  en  bien  ufer 
il  faut  beaucoup  d'efprit  Se dedoCtrine,  Se  mon  opinion  cft 
qu’il  fe  rencontre  peu  de  cas  où  cette  réglé  du  change- 
ment des  proportions  puiftè  avoir  lieu  : Car  fuppofé  que 
l'on  vueille  mettre  une  ftatue  fort  haut  ,on  peut  bien  luy 
donner  une  grandeur  Coloflale -,  mais  c’eft  afin  qu’elle  pa- 
roillè  Coloflale,  &non  pas  pour  empefeher  que  l’éloigne- 
ment ne  la  faflè  paroiftre  trop  petite  : parce  que  quand  il 
cft neceflaire qu'une chofe  foit  petite,  il  faut  auflï  quelle 
paroille  petite.  C cft  pourquoy  je  ne  croirois  pas  que  la  te- 
lle de  cette  ftatue  Coloflale  quelque  haut-élevée  qu’elle  puft 
dire  , duft  eftre  faite  plus  grande  & avoir  une  autre  propor- 
tion quelle  auroit  en  unellatue  que  l'on  verroit  de  plus 
prés  : Parce  qu  il  faut  qu’une  telle  éloignée  paroifle  petite 
autrement  la  ftatue  paroiftroitdiffbrmc , fa  telle  parodiant 
Savoir  une  proportion  qu’elle  nedoirpas  avoir.  Dans  la  cé- 
lébré hiftoirede  Phidias  & d’Alcamenc,  dont  l'un  qui  chan- 
gea les  proportions  d’une  ftatue  de  Minerve,  parce  qu'elle 
devoir  eftre  placée  en  un  lieu  for  relevé,  reçut  une  grande 
approbation; il  paroill  que  celuyqui  l'a  écrire  nentcncloit 
pas  la  choie  dontil  parloir  : car  il  die  que  Phidias  pour  faire 
quelr-  vifagedcla  DecHi  pareil  beau  , luy  avoir  fort  élar- 
gi les  narines,  afin  que  la  grande  diftance  , les  fin  paroiftre 
autrement  & avec  la  proportion  qu'elles  doivent  avoir: 
&ileftcertainquunnezpour  peu  qu'il  foit  élaroi  le  doit 
paroiftre  encore  davantage  par  le  racourcilîenient  que  l'af- 
peft  éloigné  & eleve  luy  peut  donner.  Et  ,e  croy  que  cette 
particularité  jointe  aux  raifons  cy.dcvant  alléguées  , peu- 
vent rendre  la  venté  de  cette  hiftoire  un  peu  fiifpeéle 


Je  croy  qu  il  en  eft  dé  melme  dans  1 Archrredltire  que  dans 
a Sculpture , & que  l'œil  accouftumé  à Tes  proportions  , ain- 
li  qu  il  1 elt  a celles  du  corps  humain , ne  doit  point  fe  plai- 
re a les  voit  changées  ,8t  elles  ne  le  icauroienr  eftre  fans 
qu  il  s'en  apperçoive  : mais  quand  metme  ce  chaudement 
pourrait  tromper  le  fens  commun,  & que  1 on  en  uferoic 
feulement  pour  faire  paroiftre  les  chofes  élevées  aulïï  gran- 
des que  celles  qm  four  en  bas  ; cela  ne  fetoit  point  un  bon 
effet  ; parce  qu'il  ne  faut  pas  que  les  parties  qui  font  aù  baril 
des  Edifices  patoifloient  atiffî  grandes  que  celles  qui  font  en 
bas , puifqu'elles  ne  le  doivent  pas  eftre  én  effet.  De  forte 
que  l’on  peut  dire  que  il  l'on  vouloir  changer  les  proportions, 
ce  devrait  eftre  plutoft  en  diminuant  celles  des  chofes  qui 
font  placées  en  des  lieux  élevez  qu'en  les  augmentant,  puis 
qu  il  cftfeant  aux  chofes  qui  font  portées  Se  (butenues  d’é- 
tre  plus  petites  que  celles  qui  les  foûticnnent.  Enfin  les  an- 
ciens Architectes  en  ont  toujours  uféainli  : car  quand  Vitru- 
ve rapporte  quelles  clloient  les  proportions  qu’:ls  don- 
noicnt  aux  grands  Edifices , dont  on  peut  dire  qu'il  prefente 
un  modèle  dans  les  Scènes  des  Théâtres,  il  fair  voir  que  le 
grand  exhauflement  ne  falloir  point  changer  les  propor- 
tions ; le  troilîcme  ordre  des  Scènes  qui  eftoit  extrêmement 
haut  & fort  éloigne  de  la  veue  , n’ayant  point  d’autres  pro- 
portions que  les  autres , tant  en  ce  qui  regarde  le  rapport 
que  les  parties  d’un  ordre  ont  les  unes  aux  autres , qu’en  ce 
qui  regarde  la  proportion  d un  ordre  entier  à un  aurre  j’ay 
traité  ccttc qucllion  au  feptiéme  chapicre  de  la  fécondé  par- 
ticdu  livre  de  1 Ordonnance  des  cinq  elpeces  de  colonnes 
félon  la  méthode  des  anciens  ; ce  Piobleme  me  paroiflànt 
allez  important  pour  mériter  d élire  examine  un  peu  plus 
lcriculemcnt  qu  on  n a fait  depuis  peu  dans  un  ouvrage 
d Architecture  où  traitant  ce  fujet,&  l’Auteur  rapportant  ce 
qui  cil  contenu  dans  cette  notre  , il  fait  femblant  de  ne^li* 
get  mes  railons  pour  s’attacher  a ma  perfonne , qu’il  atta-  . 
que  par  des  railleries  , mais  d’une  maniéré  allez  chagrine 
pour  faire  croire  quil  a du  dépit  de  fc  fentir  convaincu  & 
réduit  à ne  repondre  que  par  des  injures  : car  âu  lieu  de  fai- 
re voir  que  ce  que  j ay  avancé  n’cft  pas  vray , fç.ivoir  que 
les  anciens  n ont  point  pratiqué  ce  changement  des  procor- 
t ion  s,  on  répond  feulement  que  j'ay  reconnu  moy-mefine  la 
neceüitc  qu’ft  y a de  le  faire,  lorfquej’ay  mis  au  haut  de 
1 Arcde  Triomphe  , que  le  Roy  fait  baftir  au  bout  de  l'a- 
venue de  Vincennes,  une  ftatue  de  trente  piez  de  haut  afin 
dit-on  qu’cllanc  fort  élevée,  elle  paroillé  avoir  fa  grandeur 
naturelle  : Se  fur  ce  que  j’ay  déclaré  que  ce  n’ell  pas-la  mon 
intention.  Se  que  je  fais  cette  Statue  Coloflàle  afin  qu’elle 
paroifle  Coloflale  -,  on  me  répond  que  j’ay  donc  tort  de 
trouver  trop  grandi  1 entablement  des  trois  colonnes  de 
Campo  vaccino  qu'on  avoue  eftre  dW  exorbitante  & mon- 
Jrrucufe grandeur  , puis  qu'on  peut  croire  que  l’Architefle  a 
eu  dellein  de  faire  paroiftre  ces  edificesColoflîiuxm-uis  il  f.m- 
droitdire  qu’il  a voulu  faire  paroiftre  ces  cmablemcm  Co. 
lolîaux  , cert-a-dire  les  faire  paroiftre  plus  grands  qu'.ls 
ne  doivent  eftre  ; de  incfme  que  j'ayeu  defléin  de  faire  pa- 
ra,lire  la  Statué  Equeftre  de  l' Atc  de  Ttiomphe  plus  gran- 
de qu  un  homme  & un  cheval  ne  doivent  eftre.  Or  ce  n'eil 
pas  cela  qu  on  veut  dire  ; car  on  prerend  que  l'élévation  ex- 
traordinaire de  cet  entablement  le  doit  faite  para, lire  avoir 

£Îi:r,U°ï’"''1  ““'P**  « * ™ « qui 

On  i epond  encore  avec  plus  de  négligence  à mon  fe- 

ouedrareS“mCnt  fut  " ClUe  h v",c  ne  nou5  ™>mpe 

que  rarement  ; car  quoy  q„'on  demeure  d'accord,  que  fi  L 

la  c il , il  ne  faut  point  changer  les  proportions  , on  fc  con- 
tente  de  répondre  que  la  veue  trompe  quclcu-*fois  les  en* 

Fff 


C HAP.II. 


La  belle  / ropor % 
lion-. 


livre  VI, 


b Les  Cours  des  maisons.  On  ne 
fçait  point  bien  certainement  quelle  partie  des 
mai'.ons  des  anciens  eft  icy  appellce  Cuv.i  *d>nm 
par  Vitruve  , 8c  C*v*dinm  en  un  mot  par  Pline 
le  jeune  dans  Tes  Epiftres.  Car  Cavidium  , A- 
trutm,  Vefitbnlum  8c  siuU  font  definis  parles 
Grammairiens prcfque  d’une  mcfme  maniéré,  8c 
R-  n’en  difent  rien  autre  chofe  finon  que  ces  par- 
ties eîiv,  nt  a l'entrée  des  maifons  8c  que  de  là 
on  pailoit  les  appartemens.  Barbaro  fur  cet 
er^rcit  de  \ îtruv*  ^ Palladio  apres  luy  croyenc 
eue  Cs-jtÀmm  3c  Atrumm  font  deux  efpeccsde 
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CHAPITRE  III. 

Des  Cours  des  Maifons. 

Cnttiûp*.  ■ 1 X £ S Cours  des  maifons  font  de 

j cinq  efpcces  ; on  les  appelle 

à caufc  de  leur  figure  ou  Tofcanes, 
jd-mnt tin-  ou  Corinthiennes , ou  Tetrajlyles  , 
ou  Découvertes,  ou  Voûtées.  Les 
Tofcanes  font  celles  où  les  poutres 


EXPLICATION  DELA 

planche  LI. 

Cette  Planche  reprefente  les  deux 
premières  efpeccs  de  Cours  que  les  An- 
ciens fai  fient  dans  leurs  maifons.  La 
premure  Figure  reprefente  laCourTof 
cane  qui  ejloit  couverte  tout  alentour 
par  des  Auvents  qui  pofoient  fur  quatre 
j poutres  foûtenués  par  quatre  potences 
posées  dans  les  angles  rentrans  que  fai - 
i fient  les  murs  des  bajhmens  qui  ejloient 
autour  de  U Cour.  A A , font  les  pou- 
tres qui  traverfent  le  long  des  murs  de 
la  cour.  B , eft  une  des  Potences.  C , ejl 
un  des  Coyers.  D D , font  les  (jhe- 
vrons.  E,ejl  le  Chef  ne  au. 

La  fécondé  figure  reprefente  U 
Corinthienne  qui  ejl  entourée 
un  rang  de  colonnes  I folées  & éloi- 
du  mur  pour  Joûtenir  l'entable- 
ment de  la  couverture  , fur  lequel  il  y a 
cbefneau  de  mefme  qu'à  U courTof- 
. Cela  fait  un  corridor  pour  aller 
couvert  le  long  des  murs,  le  croy  que 
la  maniéré  licentieuf  que  les  Archite- 
ctes modernes  ont  mif  en  ufge , qui  ejl 
faire  des  demi  colonnes  ou  des  Pilla  , 
qui  foitiennent  l'entablement  & 
\c fendent  jufqu’ embas , comprenant 
ejlages , ejl  une  reprefentation 
cours  Corinthiennes  des  Anciens, 
appelle  cette  maniéré  licentieuf , par- 
qu’ elle  ejl  contre  le  plus  commun  uft- 
g -J  contre  la  raifon  : car  les  Anciens 
toujours  donné  un  ordre  a chaque  éta- 
airif  qu'il  f voit  du  dehors  & aux 
de  leurs  Théâtres  ; & U rai  fort 
que  les  colonnes  e fiant  faites  pour 
le  bout  des  poutres  des  planchers , 
...t autant  d'ordres  de  colonnes  qu'il 
a de  planchers.  Cette  matière  ejl  encore 
fur  U fin  du  chapitre  qui  fuit. 


HAÎ.  III. 


far  s ; ,-  HLÜrf  que  1-S  peccautions  que  U bon- 
rc  Architeéhire  doit  emplovet,  ne  L'nt  que  pour 
tes  enùr.s  , ,5c  qu'il  n importe  pas  de  choquer 
p-..  U corruption  des  proportions  «tous  lesin- 

Cctte  manière  de  répondre  me  fait  comprcn 

d..  0 . e le  dcilcin  que  ,’av  eu  en  communiquant 

un  ï4b',.c  U qui  »‘«ft  F"-?1*".  • f le 
«b •^««.'je.Troponwn. «•■P*  ^ 

c . . -jipo.e  ; parce  que  mon  intention 

r mtpomtleine  l^fAanftr , comme  on  dit, 
r. , . inimCTt  d'obliger  lesfçavans  à nVmftvui- 
re  iur  une  quetboo  que  je  croyoïs  n eltre  pas  fans 
■v.riv-.-.'itr , je  voy  qu'il  lemble  qu  on  ne  me  veuil- 
le nen  répondre  de  ràfonnabîe , de  peur  de  faire 
ter:  a l'autorité  des  anciens, que  l’on  prétend  eftrc 
xs  detUis  de  toutes  les  raifons.  Ce  qui  m'a  trom- 
pe eft  queicn’aurois  jamais  penfc  que  l en  telle- 
ment que  l'on  a pour  les  anciens  puft  aller  fi  loin: 
car  je  croiois  qu’on  avoir  de  la  vénération  pour 
les  ouvrages  de  ces  grands  hommes,  & pour  les 
préceptes  qu’ils  nous  ont  laiilêz , parce  que  c’c- 
tc-.ent  des  choies  toujours  fondées  fut  la  railon  » 
quand  elles  eftoient  de  nature  à eftre  réglées  par 
la  railon  . telles  que  font  celles  , dont  il  s’agit 
icy.  Cependant  je  voy  que  ce  n'eft  point  cela , fie 
qu’il  n'eft  point  quefnon  d'examiner  li  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit,  eft  raifonnablc  ou  non  , mais 
de  l’admirer  ,de  le  fuivre  aveuglement,  fie  fi  l’on 
eft  fage  de  faire  plutoft  des  compilations  de  Ser- 
lio , de  Palladio  , de  Vignole  fie  de  Sçamozzi , que 
de  s’attirer  des  injures  en  penfant  exater  les  fça- 
vans  à cultiver  fié  à perfectionner  un  Art  qui  de- 
mande beaucoup  d’efprit , de  jugement  6c  de  rai- 
fon. Je  ne  croyois  pas  autfi  que  les  Archite&es 
de  ce  temps  fullcnt  incapables  de  railonnement, 
ainli  que  l'Auteur  fait  entendre  quand  il  dit, 
que  les  raifons  dont  je  me  fers  pour  appuyer  mon 
opinion  , fon:  des  chofes  trop  rneupbyfîejues  pour 
r-x  .*  mais  c’eft  fa  maniéré  d’outrer  ainfi  les  cho- 
fes , qui  fait  que  comme  il  a une  trop  grande  vé- 
nération pour  les  anciens  Architectes , il  traite 
suffi  avec  trop  de  mépris  ceux  de  ce  temps  , dans 
les  beaux  ouvrages  delqucls  on  voit  plus  d'cfprit 
fie  de  raifon  qu'il  n'en  faut  pour  empefeher  de 
croire  qu’il  leur  manque  aucune  des  qualités  ne- 
cctfiires  à ceux  qui  s’employent  à perfectionner 
les  Arts  ,5c  pour  perfuader  qu  il  n’eft  pas  im- 
poflible  d’ajouter  quelque  chofe  aux  inventions 
des  Anciens. 


Planche  LI 


Ch  ap. III- 


LIVRE  VI, 


h Lis  Cours  des  maisons.  On  ne 
f uu  point  bien  certainement  quelle  partie  des 
mar.ons  des  anciens  eft  icv  appellce  Cav.i  tdittm 
pat  Vitruvc  , & C*i*dinm  en  un  mot  par  Pline 
le  jeune  dans  Tes  Epi  il  res.  Car  Cavidium  , A- 
tnum,  rejUMum  & c AuUC ont  definis  parles 
Grammairiens  prcfque  d'une  mefme  manière,  5c 
!•-  nen  difent  rien  outre  chofermon  que  ces  par- 
ties z’.-.c  -nt  i l'entrée  des  maifons  Sc  que  de  là 
on  p-.lott  ^ appattemens.  Barbaro  fur  cec 
er  roi:  de  \ îtnm  pa\ladio  apres  luy  croycnc 
eue  5c  Atn font  deux  efpeccsde 


CH  A 


P.  III. 


tVs  •.  c’eft -\-dire  que  les  précautions  que  la  bon- 
ne Atch  itcâure  doit  employer,  ne  font  que  pour 
les  er.ùr.s  , 5c  qu'\l  n importe  pas  de  choquer 
pot  U corruption  des  proportions , tous  csm- 

1 Cette*  maniéré  de  répondre  me  fait  comprcn- 

c.e  que  le  detfein  que  ,’av  eu  en  communiquant 

« ruKic  I.i  fOlceV  “'«*  P»to™,,CT'.  ' - 
t,  Wrrofornons  n'..  p*  m k lucccz 

- 1 *-  mnn  inKMinon 


s propeïc  ; parce  qae  mon  intention 
. ..  . trouille  me  ;î*{ml*r*C'r  » comme  on  dit. 
liufcnvnt  i oHtg«  les  fçavans  a nVmftnn- 
tr  l'a:'  une  quetbo»  que  |C  çtoyoïs  n ettre  pas  fans 
.v.rtwùte  JC  vov  qu'il  fcmble  qu'on  ne  me  veuil- 
le n<  r.  repondre  de  raisonnable , de  peur  de  faire 
ter:  a l'autontc  des  anciens, que  l'on  prétend  eftre 
au  deilûs  de  toutes  les  raifons.  Ce  qui  m’a  trom- 
pe eft  qucien’aucois  jamais  penîc  que  lentedc- 
ment  que  l'on  a pour  les  anciens  puft  aller  fi  loin: 
car  je  croiois  qu'on  avoit  de  la  vénération  pour 
les  ouvrages  de  ces  grands  hommes,  5c  pour  les 
préceptes  qu’ils  nous  ont  laiilèz , parce  que  c’c- 
toicnt  des  chofes  toujours  fondées  fur  la  raifon , 
quand  elles  eftoient  de  nature  à eilre réglées  par 
la  railon  . telles  que  font  celles  , dont  il  s’agit 
icv.  Cependant  je  vov  que  ce  neft  point  cela , 5c 
qu’il  n’eft  point  queftion  d'examiner  lî  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit,  eft  raifonnablc  ou  non  , mais 
de  l'admirer  ,de  le  fuivre  aveuglement,  6c  fi  l’on 
eft  fage  de  faire  plutoft  des  compilations  de  Ser- 
lio , de  Palladio  , de  Vignole  5:  de  Sçamozzi , que 
de  s’attirer  des  injures  en  penfant  exciter  les  fça- 
vans  à cultiver  £C  à perfectionner  un  Arc  qui  de- 
mande beaucoup  d’elprit  ,de  jugement  5c  de  rai- 
fon. Je  ne  croyois  pas  aulfi  que  les  Archite&es 
de  ce  temps  futfenr  incapables  de  raifonnement, 
ainfi  que  l'Auteur  fait  entendre  quand  il  dit , 
que  les  raifons  dont  je  me  fers  pour  appuyer  mon 
opinion  , font  de,  ebofis  trop  metApoyfîtjues  pour 
e~x  : mais  c’eft  fa  maniéré  d’outrer  ainfi  les  cho- 
fes , qui  fait  que  comme  il  a une  trop  grande  vé- 
nération pour  les  anciens  Architc&es , il  traite 
aufii  avec  rrop  de  mépris  ceux  de  ce  temps  , dans 
les  beaux  ouvrages  delquel s on  voir  plusd’efpric 
6c  de  raifon  qu’il  n'en  faut  pour  empefeher  de 
croire  qu'il  leur  manque  aucune  des  qualitcz  ne- 
cciGires  à ceux  qui  s’employent  à perfectionner 
les  Arts  , 5c  pour  petfiiader  qu'il  n’eft  pas  im- 
poffiblc  d’ajouter  quelque  chofe  aux  inventions 
des  Anciens. 


nehe  LI- 


Des  Cours  des  Maifons. 


Cr.,  AUm.  * 1 T £ S Cours  des  maifons  font  de 
K j eme]  cfpeces  ; on  les  appelle 
àcaufedeleur  figure  ou  Tofcanes, 
ou  Corinthiennes , ou  Tetraflylcs  , 
ou  Découvertes,  ou  Voûtées.  Les 
Tofcancs  font  celles  où  les  poutres 


io  7 


EXPLICATION  DELA 
planche  LI. 

Cette  Planche  reprefente  les  deux 
premières  efpeces  de  Cours  que  [es  An- 
ciens  faifoient  dans  leurs  maifons.  La 
premure  Figure  reprefente  laCourTof 
, cane  qui  ejloit  couverte  tout  alentour 
par  des  Auvents  qui  pofoient  fur  quatre 
] poutres  foutenués  par  quatre  potences 
posées  dans  les  angles  rentrans  que  fai- 
foient les  murs  des  bajlimens  qui  ejloient 
autour  de  ta  Cour.  A A , font  les  pou- 
tres qui  traverfent  le  long  des  murs  de 
la  cour.  B , efl  une  des  Potences.  C , ejl 
des  Coyers.  D D , font  les  fle- 
urons. E,  ejl  le  Chefneau. 

La  fécondé  figure  reprefente  U 
Cour  Corinthienne  qui  ejl  entourée 
un  rang  de  colonnes  I filées  & «o»- 
du  mur  pour  Joütenir  l'entable- 
ment de  la  couverture  , fur  lequel  il  y a 
chefneau  de  mefme  qu’à  la  cour  Tof- 
. Cela  fait  un  corridor  pour  aller 
couvert  le  long  des  murs.  le  croy  que 
la  manière  liccntieufe  que  les  Archite- 
élcs  modernes  ont  mife  en  ufage , qui  ejl 
faire  des  demi  colonnes  ou  des  Pilla  . 
qui  foûtiennent  l'entablement  (y 
\c fendent  jitfqu  embas , comprenant 
ejlages , ejl  une  reprefentation 
cours  Corinthiennes  des  Anciens, 
appelle  cette  maniéré  licentieufe , par- 
qu  elle  ejl  contre  le  plus  commun  ufa- 
(0  contre  la  raifon  : car  les  Anciens 
toujours  donné  un  ordre  a chaque  éta- 
airif  qu  il fe  voit  au  dehors  & aux 
de  leurs  Théâtres  ; & la  raifon 
que  les  colonnes  eAant  faites  pour 
le  bout  des  poutres  des  planchers , 
ait  autant  d'ordres  de  colonnes  qu'il 
a de  planchers.  Cette  matière  ejl  encore 
fur  U fin  du  chapitre  qui  fuie. 


Ch  ap.IIL 


tSAP 

A-<r<. 


C.' 


ioS  V I T R U V E 

III.  oui  travcrknt  * le  long  des  murs  de  U cour , ont  des 1 potences  & des 4 cùjiers  qui  vont  ren- 
dre de  l’ançlc  que  font  les  murs , aux  angles  que  font  les  poutres  ; & qui  ont  des  chevrons, 
qui  avancent  Ck  forment  des  duvents  pour  jetter  l'eau  dans  un  < che/nuu  qui  tourne  tout  ’ 
i .'entour.  Les  Cours  Corinthiennes  ont  des  poutres  fituées  de  incline  à l’egard  du  chcf- 
neau , mais  ces  poutres  s'éloignent  un  peu  plus  des  murs  des  baftunens  qui  font  au  tour  de 


Vc.'iVe  en  forte  que  jtrrimm  eilun  Veftibulc  couvert , & 
u:'.  veilibule qui  efli quelquefois  couvert  & qucl- 
<jtir+o!$  découvert  : ne  peut  eftre  VïWy  dans  le  fens 

<J»  V rrovr  qui  après  avoir  parlé  des  cinq  efpcccs  de  Cava- 
«ot  f.i:  : ur.cha  pitre  àpart  pour  Y Atrium  dont  la  deferip- 
t:o~  eft  rowt-à-fatcdifteteme  de  celle  des  C*v*dmm  : parce 
eu  .*  routes  »«  eipeces  d*  Atrium , il  met  deux  rangs  de  co- 
lonnes qui  forment  deux  ailes  , c’eft-à-dire  trois  allées  , une 
Lrçe  an  nr.'rru  A*  deux  étroites  aux  codez  -,  ce  qui  n’a  aucun 
nrcortavcc  1rs  figure  s de  s dnq  C/tvidium  qui  font  décrits 
dans  ce  chapitre. 

Les  railons  qui  nfont  fait  croire  que  Cstva  itdium  eftoit 
chez  les  Anciens , ce  que  nous  appelions  la  Cour  dans  nos 
cv.or.s,  lont  premièrement  que  le  nom  Latin  exprime  fore 
bien  la  chofe  ; parce  que  fuppofé  qu’il  y ait  plufieurs  corps 
àe logis  qui  enfermant  un  quatre  ou  quelque  autre  figure, 
compolent  une  mailott , il  dl  vray  de  dire  que  le  milieu  qui 
cft  enfermé  entreces  corps  de  logis  qui  tous  cnfemble  for- 
ment la  maifon , eft  le  creux  , le  cave  ou  le  vuide  de  la  mai- 
fon  j ce  qu'une  (aile  ou  un  Veftibulc  couvert  tels  que  font 
ceux  que  Barbare  & Palladio  donnent  pour  des  Cxvsdium  , 
nefçauroientfigmfier  : parce  qne  la  cavité  de  cette  falle  ou 
yemoie,  n'eft  point  la  cavité  delà  maifon  plutoft  qu'une 
grande  chambre,  ou  qu’une  falle  de  bal  : mais  la  cour  qui  cft 
environnée  de  cous  les  corps  de  logis , & qui  eft  découverte, 
en  tmecavité&  un  creux  à l’égard  des  corps  de  logis  qui 
s’élèvent  tout  à l'entour. 

En  fécond  lieu  U faut  confiierer  que  les  différences  qui 
fontlescinqefpjcesde  mtdiun  que  Vitruve  décrit , font 
prifes  du  medrunt  compluvium  ou  chelneau  qui  dans  le  Ca- 
vsdixm  Toican  eft  lur  des  poutres  qui  font  un  auvent  ; 
dans  le  Ci: cdnm  Corinthien , fur  des  poutres  foutenucs  par 
des  rangs  de  colonnes  -,  dans  le  Cutttdium  Tcrraftyle,  fur 
des  poutres  foutenucs  par  quatre  colonnes  ; dans  le  Cavx. 
dutm  voûté,  far  le  mur  <fan  appartement  foutenu  fur  des 
arcades  ; 8c  dans  le  CAvxdmm  découvert , fur  le  mut  rrefme 
qui  fait  la  face  intérieure  du  Cavxdium , lequel  n’a  point 
c autre  faillie  que  cellcde  fonencabletv.enr.’Oril  eft  évident 
que  ce  chelneau  ne  fçauroic  eftre  dans  un  V eftibule  couvert, 
tels  que  font  la  plulpa'ct  des  C*vxdium  félon  Barbaro  Cs:  Pal- 
ladium font  eruendre  par  leurs figures,que  le  medium  corn - 
plmttrnm  eftoit  un  grand  refer  voir  pèfé  fur  le  plancher  du 
VdhbuJe. 

2.  Le  long  des  murs  de  la  Cour.  Le  mot 
A?rùr*  cfcic y mis  généralement  pour  tout  le  dedans  des 
maaions,  cil  aisé  d'entendre  à quelle  partie  de  la  mai- 
ion  il  le  faut  particulièrement  appliquer  : C’cft  pourquoy 
je  n’ay  point  fait  de  difficulté  d'expliquer  tAiriumJ.t  Court 
quoique  particulièrement  8c  proprement  il  lignifie  autre 
chofe,  comme  il  fera  dit  cy -apres.  Virgile  a pris  ce  terme 
dans  la  mefme  lignification  que  Vitruve  quand  il  a écrit 

Ponicibi*,  lïngjsfMgit  & y acua  >un*  lujifAt 
Scenfuite: 

^ppArerdimusintu  s & a tri  a long*  pArefcunr. 

Car  il  eft  aife  de  voir  que  Virgile  en  cet  endroit  entend  pat 
AtrÎA  tout  eeaui  fe  peut  voir  au  dedans  d une  maifon  parla 
jjorte  quand  elle  eft  ouverte,  qui  cft  la  cour  & les  Vcfti- 

j.  Des  potences,  llya  trois  opinions  fur  la  ligni- 
fication du  mot  interpenftva  que  j’ay  traduit  potences.  Her- 
moLms  Barbarus  8c  Daniel  Barbaro  croyent  que  interpenji- 
v*  font  les  coyaux  qui  font  faits  pour  conduire  8c  faire  al- 
ler la  couverture  depuis  les  chevrons  jufqu’a  l'extremîte  de 
l'entabicmem.  Philander  8c  Jocundus  veulent  que  ce  foient 
les  bouts’ des  folives  qui  forçant  hors  tlu  mur  foutiennent 
1rs  poutres  qui  portent  les  entablemens  ou  auvents.  L’opi- 
c:on  de  Baldus  eft  qu'y  ayant  quatre  poutres  le  long  des 
quatre  faces  de  la  cour  , lefquelles  foutiennent  l’extremitc 
de»  auvents , il  y en  a deux  par  exemple  adroit  8c  à gauche 


for  lefquelles  les  deux  autres  qui  font  le  long  des  a-rres 
collez  de  la  cour , font  pofccs.  Mais  le  texte  décrit  fi  clai- 
rement ccs  pièces  de  bois  qu'il  me  femble  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  que  ce  ne  foient  des  potences  ou  liens  : car  il 
cft  dit  quelles  vont  rendre  des  angles  des  murs  aux  angles 
que  les  poutres  forment , ce  qui  ne  peut  eftre  dit  ny  des 
Coyaux  d’Hcrmolaus  , ny  des  Solives  de  Philander  , ny  des 
Poutres  de  Baldus. 

4.  Dfc  s Coyers.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  B 
les  chevrons  qui  font  en  diagonale  & qui  foutiennent  les 
noues.  Il  eft  évident,  ce  me  femble,  que  ce  que  Vitruve  ap- 
pel le  icy  co'Juy.itAs  ,nefçaurcit  eftre  autre  chofe-  parce  qu'il 
cft  dit  qu’elles  vont  aux  angles  que  font  les  poutres  , de 
mefme  que  les  interpenJîvA.  De  plus  colli.jitu  font  dites 
7*4/1  Jim  ni  Itejuorem  fund  entes  , qui  cft  ce  que  font  les  an- 
gles des  noues  où  l’eau  s’alfemblc , de  mefme  que  delitjuiA 
font  dires  , quaji  in  diverfas  p.irtes  liquorem  fitndenres , qui 
cft  ce  que  font  les  angles  ou  des  Faiflieres  du  comble , ou 
des  Arrcftiers  des  croupes  , qui  au  lieu  d’amallèc  l’eau  com- 
me les  noues, la  font  cotfléïdeçà 8c dc-là. 

j.  U n C h e s n e a u.  Il  cft  certain  que  compluvium  eft  un 
lieu  qui  reçoit  & amaflé  les  eaux  delà  pluye  félon  l’explica- 
tion de  Feftus.  Mais  les  Interprètes  de  Vitruve  ne  s’accor- 
dent point  fur  la  lignification  que  ce  mot  doit  avoir  icy,B.ir  ç 
baro  entend  que  medium  compluvium ,ainfi  qu'il  a efté  dit,eft 
un  refervoir  placé  fur  le  plancher  qui  couvre  le  Cavxdmrn , 
Cifaranus  croit  que  c’eft  une  cloaque  ou  Cifteruc  qui  eft  lotis 
la  Cour,  dans  laquelle  l’eau  qui  tombe  des  toits  fur  le  pa- 
vé , s’écoule  par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  Cour.  Mais 
ce  medium  compluvium  de  la  maniéré  dont  Vitruve  en  par- 
le, peut  eftre  pris  avec  plus  de  vray-fembl.mce  pour  un 
Chelneau  , qui  eftanc  à l’extrcmité  des  toits,  fait  un  quarté 
compofé  de  quatre  canaux  jdeforte  que  ce  quarré  de  quatre 
Chcineaux , dans  lequel  toute  l’eau  delà  pluye  qui  tombe 
fur  les  toits  eftreceue , peut  eftre  appelle  medium  complu _ 
vtum.  Déplus  Vitruve  parlant  destoicsdela  cour  décou- 
verte, dit  que  leurs  compluvia  eftant  élevez  fur  les  murs , ne 
dérobent  pointle  jour  des  feneftres  comme  aux  autres  cours  » 
qui  ont  des  auvents . fur  l’extremité  defquels  les  compluvia 
font  placez.  La  difficulté  qui  refte  cft  fur  ce  qu'il  n'eft  point  J) 
dit  icy  par  où  l'eau  quieftamallec  dans  les  chefneaux,  tom- 
be à bas.  il  y a apparence  que  dans  les  encogmircs  au  droit 
de  chaque  colonne  , il  y avoir  une  gouticre  qui  jettoit  l’eau 
dans  la  cour  fui vant  la  réglé  que  Vitruve  a établi  cy-devant, 
qui  eft  de  percer  les  telles  de  lion,  qui  font  dans  la  corniche 
au  droitdes  colonnes  : (î  ce  n'eft  qu’on  veuille  percer  les  co- 
lonnes par  le  milieu  de  haut  en  bas  pour  recevoir  une  def- 
centede  plomb,  qui  conduife  l'eau  fous  terre  dans  une 
cloaque. 

Cecte  maniéré  d'enfermer  les  defeen tes  dans  le  baftiment 
fc  pratique  depuis  peu  à tous  les  grands  Edifices  que  le  Roy 
fait  bâtir.  Car  à l’Arc  de  triomphe  quife  bâtit  hors  la  por- 
te laine  Antoine,  les  eaux  defeendent  au  travers  du  noyau 
des  efcaliess , ces  noyaux  ayant  fixpiez  de  diamètre.  Au 
Louvre  & à l'Obfervacoire  on  a pratiqué  des  vuides  de  p 
quatre  à cinq  piezde  large  dans  l’epaifleur  des  murs , ainfi  ^ 
que  la  figure  du  plan  de  l’Obfervatoire  qui  eft  au  commen- 
cement decet ouvrage,  peut  faire  voir  : Au  milieu  de  ce 
vuide  la  defeen  te  eft  lourenue  par  des  barres  de  fer , qui  for- 
ment un  efcalier , dont  elle  fait  le  noyau  • afin  que  s’il  fuin- 
te  quelque  humidité  par  la  defeente , elle  ne  mouille  point 
les  inursiSç  que  par  cet  efcalier  de  fer  on  puillé  vifitcr  & re- 
faire ce  qui  manque  à la  defeente. 

Parce  moyen  on  évite  deux  inconvcniens  qui  autrement 
fe  rencontrent  aux  grands  Edifices:  car  l’eau  qui  tombe  des 
goutiercs  en  grande  abondance  8c  de  fort  haut , eftant  pouf, 
fée  par  le  vent , apporte  beaucoup  d’incommodité  -,  ou  n elle 
eft  renfermée  dans  des  defeentes  à 1 ordinaire,  elle  caufe 
une  grande  difformité,  en  coupant  les  corniches,  les  inx. 
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* ja  cour,  & 7 elles  font  polccs  fur  des  colonnes.  LesTctraftylcs  fonc  ccllcsoù  il  y adcsco-  Chav.  III 
jonnes  feulement  fous  les  angles  que  font  les  quatre  poutres  : ce  qui  loûtient  fufiilammcnc 

* jes  poutres , & fortifie  beaucoup  * les  murailles  : parce  que  cela  fc  fait  lorfque  les  poutres 


, ne  font  pas  fort  grandes , & il  arrive  aufli  que  les  murs  ne  font  point  chargez  par  les  po- 
* * * tcnccs.  lc  Les  Cours  Découvertes  font  celles  1 , où  les  Coyaux  fouriennent  le  Chejheau,  " & 
ne  forment  point  d'Auvent.  Cette  manière  égaye  beaucoup  les  appartenions  d'hyver, 
parce  que  les  Chefncaux  amfi  élevez  n'oftent  point  la  lumière  aux  chambres  : mais  l’i“ 


Deliqui a. 
Area. 


commodité  clf  qu’il  y fautlouvcnt  travailler,  parce  que  l’eau  qui  coule  de  deifuslcs  toits, 
cil ramaflee  dans  les  defeentes , qui  citant  le  long  des  murs , 6c  ne  pouvant  pas  quelquefois  Fijlult. 
laiffer  couler  l’eau  alfezvilfe,  il  arrive  qu’elle  regorge  6c  oalfe  la  menuil'cne  des  croifées 
& les  murailles  de  ces  fortes  d’Edificcs.  Les  Cours  Voutees  fe  font  lorfque  l’on  a peu  de 
* place  : car  par  le  moyen  des  voûtes  les  étages  qui  font  déifias  ‘1  font  rendus  plus  fpacieux. 

^ ‘ * - -r  ' — fietirs  caufes  differentes,  on  peut  faire  des  cours  voûtées. 


polies , Se  tous  les  ornemens  qui  fervent  de  ceinture  aux  Ba- 
ilimens. 

7.  Elles  sont  pose’es  sur  des  colonnes. 
Le  texte  n’a  point  icy  de  fens  fi  on  n’y  change  quelque  cho- 
fc  ; il  y a truies  cire  a celumnas  componunrur.  )’ay  cru  qu'il 
falloir  lire  fuprà  columnas  imponuntur.  Au  relie  ma  penfée  eft, 
ainfi  quej'ay  déjà  dit, que  la  (liu&ure  des  cours  des  anciens 
tellequc  Vitruve  U décrit,  a donné  fujet  a la  maniéré  que 
les  modernes  pratiquent  qui  eft  dt  faire  un  grand  ordre 
comprenant  plufieurs  étages  : car  .1  ne  fe  trouve  point 
qu’autre  part  qu'aux  baftimens  de  ces  cours  , les  anciens 
ayent  jamais  manque  de  donner  a chaque  étage  fon  ordre 

_ à part.  Toute  la  difficulté  eft  que  Vitrine  ne  dit  point  cx- 
prclfement  que  les  baftimens  de  la  cour  Corinthienne  ny 
ceux  de  la  Tetraftyle , qui  font  les  fculs  orrez  de  colonnes  , 
eufiéne  plufieurs  étages  .-mais  il  n'y  a nul  fupt  d’en  douter, 
puifque  ceux  de  la  cour  voûtée , du  fécond  étage  defquels  il 
eft  parié,  ne  font  point  dits  avoir  ce  fécond  «cage  comme 
une  choie  qui  leur  îuft  particulière  ; Se  il  eft  ra  fonnable  de 
prefumer  que  les  logemens  des  anciens  ayantordinaire- 
ment  plufieurs  étages  ils  n’elloient  pas  réduits  à un  feul 
en  maniéré  d’une  petite  cabane  , lorsqu'ils  eftoic»t  ornez 
de  colonnes.  Ce  fujet  eft  encore  traité  dans  les  Noces  fur  le 
chapitre  qui  fuit. 

8.  L es  mura  illes.  Cet  endroit  eft  oSfcur  5c  corom- 
pu: pour  luy  donner  quelque  fens  j'ay  elle  contraint  l*a 
jouter  les  mots  parieubus  &e  fri,  qui  femMent  manquer  au 
texte.  Je  lis  do  ne  tT.trafiyla  funt  tquafubjeclis  fub  tra'uus 
angularibus  columnis , & ntilitatem  trabibu ■,  er  ( parietibu .) 

D firmitarem  prajb.mt , quod  nequt  ipf i magnum  impetum  co 
gnntur  habere  , neque  ( hi  ) ab  interpenfivis  onerantur.  Ce 
qui  eft  dit  pour  diftingucr  les  cours  Tetraftyles  dcsTofca. 
nés , où  les  potences  qui  foutenoient  les  poutres , portoient 
furies  murs. 

9.  Ne  sont  pas  fort  grandes.  La  maniéré 
Corinthienne  où  il  yavoit  plufieurs  colonnes  fous  chaque 
poutre  ,elloit  pour  les  grandes  cours  : la  Tetraftyle  eftoie 
pour  les  plus  petites , dans  lefquelles  les  poutres  n’avoient 
pas  magnum  impetum.  Jmpetus , ainfi  que  Turnebe  remar- 
que , fignifie  fouvent  grandeur  , étendüe , vafteté , ainfi  qu’il 
le  voit  dans  Lucrèce , qui  die 

Quantum  cœli  tegit  impet  us  ingens. 

On  pourroic  neanmoins  interpréter  impetus  , la  poujfée  ou  la 
charge  , Se  entendre  que  quod  neque  ipfe  magnum  impetum 
coguntur  habere , fignifie  que  lorfqu  il  n’y  a pas  beaucoup  de 
charge  à porter , quatre  colonnes  peuvent  fuffire  : & tout 
de  me  fine  lorfqu  il  eft  dit  à la-fin  du  chapitre,  que  les  cours 
£ voûtées  peuvent  cfire  faites  Vbi  non  funt  impetus  ma/ni  , 
cela  fignifie  que  lors  qu'on  ne  craint  point  la  trop  grande 
poulfce  ou  le  trop  grand  ébranlement  qui  peut  venir  de  plu- 


10.  Lfs  cours  découvert l s.  Les  Interprétés 
attribuent  l’epithctc  dtfpluviatum  à teSlumJ  5c  ils  difcntque 
tcftumdifphi:  tatum  eft  celuy  qui  rejette  la  pluye  des  deux 
collez  : mais  il  eft  plus  vray-fcmb  able  que  difyluvtatuv * 
appartient  icy  à Cav&dium  , 5c  non  pas  a tectur  , 5c  que  /c- 
cus  difplnviatus  fignifie  un  lieu  où  il  pleut.  La  difficulté 
quil  pourroit  y avoir,  feroit  fur  ce  que  nous  pr  tendons 
que  les  cinq  efpeces  de  cours  font  découvertes  , 5c  qu’il  s'en- 
fuivroitdela,  qu’eftre  découverte  ne  feroit  point  une  efpcce 
de  coût  : mais  la  reponfe  eft  ailce,  en  difant  que  celle  des 
cours  qui  n’a  point  d’auvents  qui  la  couvrent  tout  à l'en- 
tour, cil  abfolument  découverte  , 5c  que  celles  qui  ont  des 
auvents  ne  font  découvertes  qu’en  partie,  fçavoir  parle 
milieu. 

11.  OÙ  LES  COYAUX  SOUTIENNENT  LE  CHES* 
N eau.  Ce  que  Vitruve  appelle  deliquia , & quej’interpre- 
te  les  Coyaux  , font  de  petits  bouts  de  chevrons  qui  con. 
duifent  la  couverture  julqu’à  l’extremité  de  l 'entablement. 
Il  y a grande  apparence  que  itruveveutqu  on  entende  qu  i- 
cy  au  lieu  de  la  couverture , ces  coyaux  fou  tiennent  le  chef- 
neauqui  eft  pose  directement  fur  le  mur,&  qui  n'eft  pas 
avancéjufqu  a 1 extremitédes  quarreauvents , comme  dans 
les  autres  cours.  Philander  dit  qu'il  y a des  exemplaires  qui 
ont  aquam  au  lieud’.imswi  : mais  quand  onlailleroit  arc  tm3 
on  peut  dire  qu’un  chefneau  peut  eftre  pris  pour  un  coffte 
long  5c  eftroit. 

il.  Ne  forment  point  d'auvent.  Le  mot 
Stillicidium , qui  fignifie  proprement  la  chute  de  1 eau  qui 
degoute  , n'eft  point  entendu  ainfi  par  Vitruve  quand  il  en 
parle  en  plufieurs  endroits  : car  il  fait  connoilhe  qu’il  en- 
tend patjtillicidium  la  pente  du  toit  qui  eft  favorable  à l é- 
coulement  des  eaux  : au  chapitre  prenver  du  fécond  livre  , il 
appelle  les  toits  des  cabannes  des  premiers  hommes  (Hllici - 
dia  j & au  chapitre  fepticme  du  quatrième  livre , parlant  de 
la  forme  que  doit  avoir  le  toit  dans  l'ordre  Tofcan  , il  dit 
eue  Jhllindium  r Ri  terri  >rio  refpondere  deber.  Pline  aulll 
appelle' fi  Ilicidia  l’épailTèur  du  feuillage  des  arbres  quand 
elle  eft  capable  de  mettre  à couvert  de  la  pluye.  De  forte 
quefuppofequc/fi//riiVi4  fignifie  des  auvents  , on  peut  croi- 
re que  deliquia  flillicidia  re\iciunt , fignifie  les  coyaux  rejet- 
tent cr  ne  fnujfrent  point  d'auvents , c’eft-à-dire,  ne  forment 
point  d'auvents. 

15.  Sont  rendus  plus  spacieux.  Cela  eft  ai- 
sé a entendre , parccque  ces  voûtes  foutiennent  1a  faillie  que 
le  fécond  étage  fait  fut  la  cour , ce  qui  augmente  cet  appar- 
tement. J’ay  encore  interprété  ubi  non  funt  impetus  magni3 
félon  la  remarque  de  Turnebe,  qui  explique  impetus , gran- 
deur , étendue  , comme  je  viens  de  dire. 
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Ckap.iii.  explication  DE  LA 

PLANCHE  LU. 

Cette  PUnebe  contient  quatre 
Fienres.  La  première  reprefente  la 
cour  Tetrafiyle , qui  eft  ainfi  appel- 
le 4 caxfe  quelle  a quatre  colonnes 
aux  quatre  coins  qui  foûtiennent  la 
faillie  Je  l'entablement  fur  lequel  le 
chefneau  A A ,est  pofe. 

La  fécondé  Figure  reprefente  la 
Cour  découverte  , (tf  qui  n'a  point 
de  faillie  , fon  chefneau  A A estant 
posé  aplomb fur  les  murs. 

La  troiféme  J figure  reprefente  la 
cour  voûtée  où  les  appartenons  d’ en- 
haut  font  rendus  plus  fpacieux  par 


Livre  ''  VI. 

le  moyen  des  voûtes  qui  des  élargi f Ch  ap.III. 
fut,  ou  plutojl  qui  ctreciffent  les  ap- 
partenons d'embas. 

La  quatrième  Figure  reprefente 
une  de  ces  cours , veto  par  le  de  fus, 
afin  de  faire  entendre  pourquoy  les 
cours  ejloient  appellées  Cava  x- 
dium.  B B , font  les  feflieres  des 
combles  des  quatre  corps  de  logis  qui 
ef oient  au  tour  de  la  cour  G. 

AA  A A , ef  le  chefneau  qui  tourne 
tout  à l'entour  de  la  cour , (£>  qui  e fl 
appelle  medium  Compluviunv^ar- 
ce  qu'il  ef  au  milieu  des  quatre  toits 
3 2 B B , d'où  l'eau  tombe  de  qua- 
tre cojlecfdans  le  chefneau. 
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Chat. III.  EXPLICATION  DE  LA 

PLANCHE  LU. 

Cette  Planche  contient  quatre 
Firmes.  Lt  première  rep  refonte  U 
c our  ■ Tetrjfyle , qui  eft  ainfi  appcl- 
[ée  4 caufc  qu  elle  a quatre  colonnes 
aux  quatre  coins  qui  foûtiennenr  la 
faillie  Je  t entablement  fur  lequel  le 
chefneau  A A ,eil pofe. 

La  fécondé  Figure  reprefente  U 
Cour  découverte  , (t)  qui  n'a  point 
de  faillie  , fon  chefneau  A A estant 
posé  a plomb furies  murs. 

La  troiféme  figure  reprefente  la 
cour  voûtée  où  les  appartemens  d’ en- 
haut  font  rendus  plus  fpacicux  par 
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le  moyen  des  voûtes  qui  les  élargi f 
fent,  ou  plutofl  qui  ctreciffent  les  ap- 
partenions d'embas. 

La  quatrième  Figure  reprefente 
une  de  ces  cours , veut  parle  dejjus , 
afin  de  faire  entendre  pourquoy  les 
cours  ejioient  appellées  Cava  a> 
dium.  B B , font  les  feflieres  des 
combles  des  quatre  corps  de  logis  qui 
ejioient  au  tour  de  la  cour  G. 
AA  A A , eflle  chefneau  qui  tourne 
tout  à l’entour  de  la  cour,  qui  est 
appelle  medium  Compluvium^dr- 
cequ’il  efi  au  milieu  des  quatre  toits 
3 3 B B , d’où  l'eau  tombe  de  qua- 
tre coslefjlans  le  chefneau. 
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Chap.IV. 


CHAPITRE  IV. 


^Drs  V ’epiules ,0’ de  leurs  Ailes  -,  des  Cabinets,  éf  de  leurs mefures  cÿ proportions. 

> T L v .i  Je  crois  fortes  Je  V eflihulcs  félon  la  differente  proportion  de  leur  longueur  & de  * 

I leur  largeur  : La  première  efpeceeft  quand  ayant  divise  la  longueur  des  Veftibules  en 
cinq  parties",  on  en  donne  trois  à la  largeur  : la  féconde , lorfque  l’ayant  divifée  en  trois, 
on  en  donne  deux  à la  largeur  : &:  la  troillénac  lorlqu'ayant  fait  un  quarré  équilatéral 
dont  un  colle  fait  la  largeur  du  V eilibule,  on  prend  la  diagonale  de  ce  quarré  pour  la  lon- 
gueur. La  hauteur  eft  moindre  que  la  longueur  de  la  quatrième  partie  à prendre  au  def- 
ïems  des  poutres , & tans  comprendre  le  relie  de  la  hauteur  qui  vient  de  l'enfoncement  des 
Plufands  du  plancher , où  il  y a 1 des  cauùc^qui  le  font  élever  au  delTus  des  poutres , la  hau-  B * 
rcur  de  cet  enfoncement  le  peut  faire  à dilcrction. 

Les  Ailes  que  l’on  fait  à droit  & à gauche  doivent  avoir  i la  troifiémc  partie  de  la  Ion  - * 
gueur  du  Vellibulc,  s’il  eft  de  trente  à quarante  picz  : maisfi  la  longueur  eft  de  quarante 
a cinquante  piez  elle  fera  divifee  en  trois  parties  & demy , dont  une  fera  pour  les  Ailes  : ou 
fi  elle  eft  de  jo  à 6o  les  Ailes  en  auront  la  quatrième  partie  : fi  elle  eft  de  <So  a 8o , on  la  di- 
v liera  en  quatre  & demy , & on  en  donnera  une  à la  largeur  des  Ailes  : Enfin  li  la  longueur 
eft  de  So  à 100  piez  fa  cinquième  partie  fera  juftement  la  largeur  des  Ailes. 4 Les  A reniera-  * 


1.  Il  Y A DE  TROIS  SORT  ES  DS  VlSTlBULES. 
Entre  les  noms  fynony mis  donc  les  Anciens  appelaient  les 
grandes  picces  qui  eftoient  a l’entrée  de  leurs  maifons,  com- 
me Ptftioulum , Atrium  , Cavtdium , F turcs , j'ay  choifi  ce- 
luv  qui  eft  en  ulage  en  françois , qui  eft  PeftU  t*le  , que  j'ay 
pns  peur  traduire  le  mot  A 'rium , dont  Vitruve  le  feit  icy: 
Car  noftrc  mot  de  f’rfhbulc  lignifie  quelque  autre  chofeque 
!e  yifHkulum  des  Latins , & je  crov  que  nos  Veftibules  font 
proprement  ce  qu’efto:  t Y Atrium  que  Vitruvedécric  icy. 

Aulugelle  dit  que  plufieurs  pcrlonnes  doélcs  de  Ton  temps 
eûimoier.t  que  Atrium  & Pefîibuhm  eftoient  la  mclme  cho- 
fc  : que  neanmoins  Cacilius  Gallus  qui  a écrit  de 
risttt  vtrformm  en  feigne  que  f^efhlmlum  n'eftoit  [.oint  une 
partie  de  la  maifon  , mais  feulement  une  place  devant  la 
maifon à l’endroit  de  la  grande  porte  où  la  maifon  fe  reti- 
rant en  dedans  , lailloit  un  quarré  vuide.  Cicéron  dans  une 
lettre  a Atticus  femblc  foire  entendre  que  cela  eftoit  ainfi, 
lors  qu  il  d.r  que  partant  par  la  rue  Sacrée  , il  fut  pourfuivy 
par  des  aflàlîins  envoyez  par  P.  Clodius , &:  que  pour  s’en 
deffimdre  il  fe  rangea,  Sec: fut  in  yefhbulum  M.  Tcrtii  Do. 
munis  , afin  que  les  amis  qui  l’accompagnoic  nt  puilent  em- 
pefeher  cette  troupe  degens  armez  de  fe  jerter  fur  luy.  Léo 
Baptifta  Alberti  croit  que  cette  place  qu’Aulugelle  prend 
pc-_r  le  Vefkiculum  des  Anciens  , &c  qu’il  appelle  Ssnwn  , 
ecouleur  Atrium  ; mais  jecroy  qu’il  fe  trompe.  Scamozzi 
broiiillc  encore  davantage  tout  cela  j car  il  ne  dillingue 
point  les  Atrium  de  Vitruve  defes  Cavtdium , enfortc  qu’il 
artnbuë  au  Cdvtdium  les  proportions  qui  font  icy  données 
sl\‘ Atrium  t fans  dire  furquov  il  fe  fonde. 

Dans  cette  grande  ignorance  où  nous  fommes  de  toutes 
ces  choies  & tic  laquelle  nous  ne  pouvons  efperer  de  fortir, 
puisqu' 'Aulugelle , ScrviusSe les  autres  Anciens  Grammai- 
riens n’ont  pu  s’en  deffèndre , quoyque  ce  fulfènt  des  Au- 
teurs Latins  & fort  proches  du  temps  où  ces  chofes  eftoient 


familières  & ufitees  ; j’ay  cru  pouvoir  hazarder  le  mot  de 
yejhiule , pour  fignifier  celuy  d "Atrium  , en  avertiflànt  que 
je  n’entends  pas  précisément  par  Pefttbule  9 ce  que  les  An- 
ciens entendoient  par  y ijhbulum  j Mais  feulement  ce  qu’il  q 
lignifie  en  noftre langue. 

z.  Dts  c a vit  ez  qji  i les  font  eleveh. 
C’eftainfique  j 'interprète  félon  Philander  & Baldus  le  mot 
d Area  qui  en  cet  endroit  eft  lynonyme  avec  Lacunar  ;car 
en  effet  les  cavitez  & les  enfoncemens  qui  lont  dans  les 
platfonds  des  planchers , reprefenrent  aum-bien  des  cofFres 
que  des  lacs. 

La  TROISIEME,  partie  de  sa  longueur. 

Il  eft  aisé  à entendre  que  cette.troifiéme  partie  de  la  lon- 
gueur du  Veftibulequi  eft  attribuée  à la  largeur  des  ailes  , 
eft  pour  les  deux  ailes  , de  maniéré  que  chaque  aile  n’a  que 
la  iixiéme  partie  delà  longueur  du  Vcftibulc  , & que  la  mê- 
me chofe  doit  eftre  entendue  delà  proportion  des  aucres 
Veftibules  , fçavoit  que  la  largeur  que  le  texte  attribue  aux 
ailfs  , doit  eftre  entendue  des  deux  ailes  prifes  enfemblc. 

4.  Les  Architraves  des  aile  s.  Je  traduis  £) 
trtbei  liminares  , les  Architraves , parce  que  les  Latins  en- 
tendent généralement  par  limen  tour  ce  qui  eft  pôle  en  tra- 
vers ,cemot  eftant dérivé  du  verbe  limo  c’eft-à-dire  ob'.iejuo  : 
mais  Itmcn  fignifie  plus  particulièrement  ce  qui  traverfe  ou 
le  haut  ou  le  bas  des  portes  car  on  dit  fuperum  Hmen  & in- 
ferum  limen  , ce  que  nous  appelions  le  fuesl  8c  le  linteau  ; 8c 
il  paroift  que  les  Latins  ne  faifoient  pas  cette  diftinébion 
comme  nous , par  ce  qui  eft  dit  à la  fin  du  neuvième  chapi- 
tre de  ce  livre  , où  Vitruve  parle  du  jour  qui  eft  empefclié 
par  le  limen  des  feneftres,  c‘eft-à-dire  parleur  linteau.  Il 
fout  donc  entendre  par  trabcs  liminares  al arum , les  Archi- 
traves loutenus  parles  colonnes  qui  eftoient  aux  coftez  des 
Veftibules , & qui  en  faifoient  les  ailes. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIII. 


Cette  Planche  eft  le  Plan  des  maifons  des  Romains.  A , efl  la  partie  que  les  Anciens  appelaient  £ 
Veftibulum  & finus , ft)  que  Vitruve  appelle  Prothyrum  au  10  chapitre  de  ce  livre.  B,eflla 
Cour  appellée  Cava  ardium  ; ce  Planes!  de  celle  des  cinq  efpeces  qui  efl  appellée  Corinthienne,  dont 
il  es!  parlé  au  chapitre fuivant.  CDC,  es!  le  A eftihule  que  Vitruve  appelle  Atrium.  CC.font 
les  Ailes  duVeftibule.  D D , efl  levuide  qui  efl  an  Veftibule  par  où  le  jourentre.  E,  efl  leCabi- 
net.  F , efl  la  Salle  Egyptienne.  G , efl  la  grande  Salle  à manger  faite  à la  maniéré  des  Grecs: 
elle  efl  décrite  au  chapitre  fuivant.  H H H , efl  le  Perifiyle.  I , eft  la  grande  /aile  appellée  Occos, 
dont  il  efl  fait  mention  dans  ce  chapitre.  K,  eft  le  Cabinet  de  convnf.ition  appellée  Exedra. 


ves 


H Ii  h 


Ch  ai>. IV. 

Tttëmmm. 


i>4  V I T R U V E 

v-s  des  Ailes  doivent  cftrc  mis  allez  haut  pour  faire  que  les  hauteurs  foient  égales  aux  A 
largeurs. 

V-  Il  faut  donner  au  Cabinet  les  deux  tiers  de  la  largeur  du  Vcftibulc  s'il  cft  de  vingt  picz  * 
que  s'il  elt  de  trente  à quarante  on  neluy  en  donnera  que  la  moitié,  fie  s'il  cil  de°40^  ’ 
on  divifera  cette  largeur  en  cinq  dont  on  donnera  deux  au  cabinet  : car  les  petits  Velbbu° 
les  ne  doivent  pas  fournir  les  mefmcs  proportions  que  les  grands  : pareeque  fi  on  fiuvoit 
les  proportions  des  grands  Veftibules  dans  les  petits  j les  Cabinets  &lesAdcsdcs  Vcllu 
bides  nelcroient  d'aucun  ufage  : & fi  au  contraire  on  le  fervoir  des  proportions  des  petits 
Veftibulcs  pour  les  grands , les  Ailes  Sc  les  Cabinets  feraient  trop  vallcs.  ‘ C'cll  pour-* 
quoy  je  crois  qu’en  general  on  doit  régler  les  grandeurs  des  Ballimens  par  la  commodité 
que  leur  ulagc  demande , & par  ce  que  la  veuë  peut  fouffrir  fans  dire  offensée. 

La  hauteur  du  Cabinet  doit  ious  poutre  dire  pareille  à fa  largeur  à laquelle  on  aura  ad 
jouté  la  huitième  partie.  L’enfoncement  des  platfondsdu  plancher  doivent  adjouter  à 
cette  hauteur'  la  fixieme  partie  delà  largeur.  La  grande  entrée  des  plus  petits  Vellibulcs  B 
fera  des  deux  tiers  delà  largeur  du  Cabinet,  & aux  grands  elle  lerade  la  moitié.  » 

Lahauteur  des  Images  avec  leurs  Ornemens  fera  proportionnée  à la  largeur  des  Ai-* 
les.  La  largeur  des  portes  fera  proportionnée  à leur  hauteur  félon  les  réglés  de  l’ordre  Do- 
rique , fi  elles  font  Doriques , ou  félon  la  proportion  de  l’ordre  Ionique , fi  elles  font  Io- 
niques. La  mefme  proportion  fera  obfervée  à l’égard  de  la  menuiferie  des  portes , comme 
il  a eflé  preferit  au  quatrième  livre. 

La  largeur  de  l'ouverture  du  haut  ne  doit  jamais  ellre  moindre  que  du  quart , nyplus 
grande  que  du  tiers  de  la  largeur  du  Vcftibule  : la  longueur  doit  ellre  à proportion  6e  fui. 
vant  celle  des  Vcilibules. 


5.  Il  faut  donner  au  Cabinet.  Le  mot 
TMnum  , m’a  femblé  devoir  e(l  re  interprété  Cabinet  : par- 
ce que  Robinet  comprend  en  general  toutes  les  differentes 
Ggmficanons  que  les  Auteurs  donnent  à Tablirwm  ; car  les 
uns  difent  que  c’eft  un  lieu  orné  de  tableaux  , les  autres  que 
ceft  un  lieu  deftinc  à ferrer  des  papiers  ou  titres  que  les  La- 
tins appcllo:ent7^/’«/^>  les  autres  que  c’ell  iimplement  un 
lieu  lambriiïc  de  menuiferie  & de  planches  qu’ils  appelaient 
aufll  Ta  m'.m  , les  autres  le  prennent  pour  une  Salle.  Mais 
le  Tdlhnum  a qui  Yitruve  ne  donne  quelquefois  que  ij 
piez  , feroit  bien  petit  pour  une  Salle.  On  auroit  pu  1 appel- 
ler  le  trefor  fuivar.t  l’ufegc de  quelques  vieux  Châteaux  de 
France  où  on  appelle  ainli  le  lieu  où  on  lcrrc  les  titres  de  la 
Terre  : mais  le  motde  Trefor  en  cette  lignification  elt  trop 

eu  connu  , & ne  feroit  pas  commun  comme  celuy  de  Ca- 

inet  aux  deux  ufeges  que  l’on  luy  attribue  qui  elt  de  lcrrer 
des  Tableaux  ou  des  papiers. 

6.  C’est  pourq_uoy  jE  crois  qu’in  general. 
Cet  avertilTement  peut  donner  lieu  a une  maxime  qui  me 
femble  bien  confidcrable  dans  i’ Architecture  , qui  cil  que 
l’u fige  auquel  chaque  chofe  ell  dellinée  felon  fa  nature , doit 
ellre  une  des  principales  raifons  fur  lcfquellesla  beauté  de 
l'Edifice  doit  ellre  fondée  ; en  forte  que  la  hauteur  & la 
grandeur  de  l’ordre,  qui  en  general  fait  la  beautc  6c  la  ma- 
illé d'un  grand  Edifice,  doit  ellre  réputée  vicieufe  , fi  elle 
n'a  quelque  ufage  par  tout,  comme  elle  en  a toujours  natu- 
rellement dans  les  Temples , les  Théâtres  , les  Portiques , 
les  Penftyles  , les  grands  Efcalliers  . les  Salions , les  Vcfh- 
bules&  les  Chapelles  des  Palais,  qui  font  des  parties  dont 
l’ufige demande  ou  du  moins  fouffreun  aulïi  grand  exhaufe 
fement  que  l’on  veut.  Cette  réglé  neanmoins  cil  négligée 
par  les  Architectes  modernes . qui  pour  donner  de  grands 
ordres  à des  baftimens  qui  de  leur  nature  ne  fouffeent  pas 
un  grand  exhaufïèment , comme  font  ceux  qui  font  pour 
l'habitation  , qui  ne  palTent  point  îS  ou  50  piez  -,  fe  font 
avilez  d'enfermer  deux  Sc  trois  étages  dans  un  mefme  ordre* 
ce  qui  a mon*  fens  a quelque  chofe  de  chétif  &de  pauvre, 
comme  reprefentant  quelque  grand  Palais  demi  ruiné  Sc 
abandonne, dans  lequel  des  particuliers  fe  feroient  voulu 
loger-,  &r  qui  trouvant  que  de  grands  appartenons  Sc  beau- 
coup cxhautTez  ne  leur  font  pas  commodes , ou  qui  voulant 
menacer  la  place  y aur oient  fait  faire  des  entre-folles.  Ce 
n eft  pas  que  cela  nepuilfe  ellre  permis  quelquefois  dans  les 
grands  Palais  * mais  il  faut  quel’  Architecte  ait  l’addrelfe  de 


trouver  un  pretexte  à ce  grande  ordre  , Sc  qu’il  pnroilfe 
qu’il  y a efté  obligé  par  la  fymmeine  qui  demande  qu'un 
grand  ordre  qui  ell  nccc  liai  re  à quelque  partie  confulerablc  Q 
de  1 Edifice , foit  continué  & régné  tout  à l’entour. 

Cela  a elle  pratiqué  avec  beaucoup  de  jugement  en  plu. 
fieurs  Edifices,  mais  principalement  dans  le  Palais  du  Lou- 
vre , lequel  ellant  bafty  fur  le  bord  d’un  grand  Fleuve,  qui 
donne  une  efpace  &:  un  éloignement  fort  Vafte  à fonafpeCt, 
avoir  befoin  pour  ne  paroillre  pas  chétif,  d’avoir  un  grand 
ordre.  Celuy.  qu’on  luy  a donné  qui  comprend  deux  étages, 

6c  qui  ell  pofe  fur  1 étage  d’embas  qui  luy  fert  comme  de 
Piedeltail,  Sc  qui  ell  proprement  le  rempart  du  Château, 
ellainfi  exhaulléàcaufededeux  grands  Sc  magnifiques  Por- 
tiques qui  régnent  lclong  de  la  principale  face  à l’entrée  du  i 
Palais  , Sc  qui  ellant  comme  pour  fervir  de  Veltibule  a tous  ; 
les  appartemens  du  premier  étage , denundoit  cette  gran- 
deurs: cette  hauteur  extraordinaire  que  l’on  adonnée  a fon  ; 
ordre,  qu’ila  fallu  pourfuivre  Sc  faire  regner  enfuitetout 
au  tour  du  relie  de  l’Edifice  : ce  qui  authorife  ou  du  moins  -- 
exeufe  l’incongruité  que  l’on  auroit  pû  objeCter  à 1 Archite-  W 
Cte , s'il  avoir  fait  fans  necelfité  une  chofe  qui  de  foy  ell  fans 
raifon  , fçavoir  de  ne  donner  pas  à chaque  étage  qui  ell  pro- 
prement un  batliment  feparé,  fon  ordre  propre  & feparé  ; 

Sc  de  faire  fervir  une  mefme  colonne  à porter  deux  plan- 
chers , fuppofant  qu’elle  en  foutient  un  par  maniéré  de  dire 
fur  la  telle  , Sc  un  autre  comme  pendu  à fa  ceinture.  Car  la 
longueur  de  l’afpcû  ne  peut  ellre  toute  feule  une  raifon  fuffi- 
fantc  d’élever  un  balliment , qui  de  fe  nature  doit  ellre  bas;  1 
non  plus  que  la  grandeur  d’un  Théâtre  n’oblige  point  à 
faire  fes  degrez  Sc  fes  balluflrades&  appuis  avec  plus  de 
hauteur  ; comme  Vitruve  remarque  au  chapitre  fepticme  du 
cinquième  livre. 

7.  La  s 1 x 1 e’m  e p a r t i e de  l a l a r g e u r.  J*ay  cru 
qu’il  Falloir  corriger  le  texte  , à caufe  du  peu  d’apparence 
qu’il  y a que  Vitruve  donne  à l’enfoncement  des  platfonds,  h 
une  profondeur  plus  d’une  fois  plus  grande  qu’elle  ne  doit 
ellre  : Car  cet  enfoncement  ne' doit  comprendre  gueres  plus 
que  la  hauteur  de  l’Architrave  Sc  de  la  Frife  , qui  ne  va  or- 
dinairement qu’à  la  feptiéme  partie  de  la  colonne  ; joinc 
qu’il  ell  fort  vray-  femblable  que  le  Copille  a pris  le  nombre 
V I pour  trois , parce  que  ce  nombre  felon  la  manière  de 
l’ancienne  écriture,  qui  le  voitdans  les  médaillés , ellant  mal 
formé  ainfi  ^I,il  a cité  pris  pour  le  nombre  1 1 1. 

8.  Les  images.  Quoique  Statue  ou  figure  foit  le  mot 
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Les  Pcriftylcs  doivent  eftre  plus  longs  en  travers  de  la  troifiéme  partie  qu’ils  ne  font  en 
avant  : leurs  Colonnes  feront  aufli  hautes  que  les  Portiques  font  larges  : les  cntrccolonnc- 
mens  n'auront  pas  moins  que  les  diamètres  de  trois  colonnes,  ny  plus  que  les  diamètres 
de  quatre  ; fi  ce  n’cft  qu'on  veüillc  faire  à ces  Pcriftylcs  des  colonnes  d’ordre  Dorique  , 
auquel  cas  il  faudra  régler  leurs  proportions , & celle  des  Triglyphes  fur  ce  que  j’ay  écrit 
au  quatrième  livre. 


françois  , qui  fignific  ordinairement  le  Latin  imago,  j’ay  cru 
qu'en  cet  endroit  il  n’auroitpas  allez  fignific  jparce  que  par- 
niy  les  Anciens  imagines  in  atriis  n’cftoicnr  pas  les  Statues 
que  nous  mettons  dans  nos  Veftibulcs  , mais  des  images  de 
cire  qui  rcprcfentoientles  ancellres  du  maiftre  de  la  maifon. 
Je  crois  que  les  ornement  des  images  fc  doivent  entendre  des 
Piedeftaux  qui  les  foutiennent  de  mcfmc  que  l'Architrave, 
Frife  3c  Corniche  qui  font  pofez  furies  colonnes , font  ap- 


peliez les  ornemens  de  la  colonne,  l’un  eflant  ditauflî  im- 
proprement que  l'autre  • car  il  n'y  a, ce  me  fcmble,  point  de 
raifonde  donner  le  nom  d'ornement  à des  chofcs  qui  font 
aufli  neceflaircs  3c  aufli  eflèntielles  quedes  Aichitraves , des 
Corniches  & des  Piedcftauxjles  colonnes  & les  ftatues  eflant 
ordinairement  des  parties  qui  peuvent  plutoft  palier  pour 
des  ornemens  que  pour  des  chofes  dont  les  Edifices  ne  Ce 
peuvent  palier. 


CHAPITRE  y. 


Des  Salles  à manger , des  grandes  Salles  ,des  Cabinets  de  converfation , 
des  Cabinets  de  Tableaux  (jf  de  leurs  proportions. 

' X Es  Salles  à manger  doivent  eftre  deux  fois  auffi  longues  que  larges  : à l'égard  de  la 

i j hauteur , c’cll  une  réglé  que  pour  avoir  celle  de  toutes  fortes  d'appartemens  qui 

font  plus  longs  que  larges  ‘ il  faut  alfcmbler  leur  longueur  & leur  largeur,  & prendre  la 
moitié  de  cette  lornme  pour  leur  hauteur.  Que  fi  > les  grandes  Salles  & les  ‘ Cabinets  de  con- 
vnfation,  fontquarrez,  on  adjouftera  lamoiné  de  la  largeur  pout  avoir  la  hauteur.  Les 
Cabinets  de  Tableaux  Ae  mcfme  que  ceux  de  converiation,  doivent  dire  amples.  Les  gran- 
des Salles  Corinthiennes  & les  Tetrafyles , & celles  que  l’onappelle  Egyptiennes  , doivent 
avoir  pour  leur  longueur  & largeur  les  proportions  pareilles  à celles  qui  ont  efté  prefentes 
pour  les  Salles  à manger , mais  il  les  faut  faire  tres-fpacicufes  à caufe  des  colonnes. 

Les  grandes  Salles  Corinthiennes  & les  Egyptiennes  font  differentes , en  ce  que  les  Co- 
rinthiennes n’ont  qu’un  ordre  de  colonnes  polees  fur  un  Picdellail , ou  meime  en  bas  fur 
le  pavé,  & ne  foutiennent  que  leur  Architrave  & leur  Corniche  de  Menuiferie  ou  de 
Stuc,  furquoy  cille  plancher"  en  voûte  furbaiffée  : mais  les  Salles  Egyptiennes  ont  des 


i.  Les  salles  a manger.  Servius  croie  que  Tri- 
clinium  n’eftoit  point  la  Salle  où  on  mangeoit  , mais  la  ta. 
bleavec  fes  trois  lits.  Vitruve  dit  aufli  la  mcfme  chofe  au 
chapitre  iode  ce  livre  , où  parlant  des  grandes  Salles  a man- 
ger des  Grecs,  il  ne  les  appelle  point  Triclinia  mais  Occos , 
c’eft-à-dire  des  maifons , à caufe  de  leur  grandeur  : car  il 
dit  quelles  eftoient  fi  grandes  quelles  pouvoient  contenir 
quatuor  triclinia.  Neanmoins  on  ne  peut  pas  douter  que 
Vitruve  n’ait  entendu  icy  par  Triclinium  la  Salleoù  ondref- 
foit  une  table  à trois  lits , cette  table  en  ayantun  àchacun 
de  trois  de  fes  coftez  , le  quatrième  eflant  fans  lit  pour  le 
fervice. 

i.  Il  faut  assembler  leur  longueur  et 
leur  l a r g t u r.  Cette  réglé  generale  a bien  de  la 
peine  à fubfiflcr  dans  les  grandes  pièces  comme  font  les 
Salles  3c  les  Galleries:  Car  une  Salle  de  douze  toifes  fur  f\x 
qui  fait  dix-huit  toifes  , en  auroit  neuf  de  haut , & la  Gal- 
lericdesThuillenes  quia  143  toiles  fur  5 en  devroit  avoir  114 
de  haut.  1 a réglé  qui  eftnufe  au  chapitre  fuivant  pour  la 
hauteur  des  pièces  qui  ont  une  grande  longueur , cft  plus 
feure  , qui  eflde  prendre  pour  la  hauteur  la  largeur  & de- 
mie. Dans  nos  baftimens  faits  pour  l’habitation  & qui  ne 
font  point  des  lieux  à recevoir  de  grandes  aflèmblces , com- 
me les  Eglifes  où  il  faut  un  cxhaullcment  extraordinaire  à 
caufe  de  la  chaleur  &-  de  l'étouffement  que  caufent  les  va- 
peurs d'une  grande  multitude  de  monde  , il  ne  fc  trouve 
point  que  la  hauteur  furpaflè  la  largeur,  laquelle  au  con- 
traire cfl  ordinairement  plus  grande  que  la  hauteur  : car 
line  Salle  de  vingt  picz  de  large  a fon  plancher  allez  haut 
quand  il  en  a douze  ou  treize,  (belles  du  Louvre  n’ont  pas 
vingt- quatre  piez  de  haut,  quoyqu’cllcs  en  ayent  plus  de 
trente  de  large. 


j.  Les  grandes  Salles  Le  mot  Oec0s  qui  li- 
gnifie maifon  , m’a  fait  adjouter  le  mot  de  grand  àccluy  de 
Salle  que  j’ay  pns  de  Léo  Hapt.  Alberti.&  de  Palladio , qui 
interprètent  Uecos , Salas.  La  vérité  cfl  que  Oeci  chez  les 
Anciens  efloient  proprement  les  Salles  à manger  : mais  il  y 
a lieu  de  croire  que  Vitruve  a pu  fcfervirdece  mot  pour  dt- 
ftinguerles  grandes  Salles  quiclloicm  pour  d’autres  ufages, 
d’avec  les  Salles  à manger , veu  qu’il  en  a déjà  parlé, & qu’il 
les  aappellces  Triclinia. 

4.  Les  cabinets  de  conversation.  L’ex- 
plication du  mot  Exceira  .eflant dans  l’onzième  chapitre  du 
cinquième  livre,  où  il  eftdit  que  c’eft  un  lieu  remplv  de  fie- 
ges  pour  ceux  qui  s’allemblent  à deflêin  de  conférer  des 
îciences  ,j‘ay  cru  que  je  pouvois  icy  fuppléer  ce  que  Vi- 
truve y a adjouté  en  ce  lieu  la,  & les  appeller  des  Cabi- 
nets de  converf.ition , parce  qu’il  s’agit  icy  des  maifons  des 
particuliers,  3c  non  pas  des  Academies  des  gens  de  Lettre, 
3c  cette  explication  eflant  conforme  à celle  que  Cicéron 
donne  à hxedra  qu’il  appelle  cellam  ad  colUquendum. 

y.  Ne  soutiennent  qu  e leur  Architra- 
ve et  leur  Corniche.  Vitruve  jointicy  l’Archi- 
trave à la  Corniche  fins  parler  de  la  Frife.  il  y a apparence 
que  ce  qu'on  appelle  Corniche  architravée  a tiré  Ion  origi- 
nedeccc  endroit.  On  en  voit  d’ailleurs  des  exemples  dans 
l’antique  aux  platfonds  des  Portiques,  où  les  Architraves 
font  en  dedans  de  mefme  qu’en  dehors , ayant  une  petite 
Corniche  3c  une  Frife  encore  plus  petite,  qui  toutes  deux 
cnfemble  n’occupent  que  l’épai  fleur  de  la  Fuie  de  dehors. 

6.  En  voûte  surbaisse!.  Le  mot  delumbatnm 
qui  en  françois  pourroit  eftre  traduit  à la  lettre  Ertnc  ou 
Éreinté . c'eft-à-dirc  dont  les  reins  font  affaiblis,  a cftéin- 
terpreté  voûte  furbaiflee,  parce  que  ces  forces  de  voûtes 
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7 riclinia. 

Oeci. 

Exedr /. 

pinacothecs. 

si  quatre  colon- 
nes. 


V I T R U V E 


explication  de  la  planche  liv. 


Cette  planche  reprefcnte  la  falle  Egyptienne  ,qui  rejfemblefortà  ce  que  nous  appelions  une  Chant - 
hre  a l Italienne.  L'ejjcntiel  de  ce  genre  d' Edifice  confjle  b ne  prendre  du  jour  que  par  enhaut , & à 
avoir  i exhauffement  de  deux  étages  ; ce  qui  apporte  trois  commodité^  confiderables.  La  première  ejl 
que  cette  forte  d appartement  peut  ejlre  dégagé  des  quatre  cojle^,&  répondre  à quatre  appartement; 
La  féconde  qu  il  ejl  frais  en  EJlé  ; La  troifiémc  que  le  jour  qui  vient  des  quatre  cojle^  & par  enhaut 
n éblouit  point,  (0  laijfetoutà  l'entour  aux  Tableaux  & aux  autres  ornement,  dont  on  le  veut pa- 
rer , U place  qui  ejl  ordinairement  employée  à des  croifecs.  ^ 
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, A Architraves  fur  les  colonnes , ti  7 fur  les  Architraves  des  planchers  qui  vont  des  colonnes 
jufqucs  aux  murs  d'à  l’entour.  Ces  planchers  qui  font  d'aflefnblage,  font  pavez  & font  une 
* terralfc  découverte  qui  tourne  tout  à l’entour.  * Sur  l’Architrave  , à plomb  des  colonnes 
d’embas,  on  en  met  d'autres  plus  petites  du  quart,  fur  lefqucllcs  il  y a d’autres  Architra- 
ves avec  les  autres  ornemens  & les  planchers  en  platfond.  Entre  les  colonnes  d’enhaut  on 
place  les  feneftres , ce  qui  a la  forme  d'une  Bafiliquc,  que  les  Salles  Corinthiennes  n’ont 


font  plus  (bibles  que  les  autres.  Si  le  mot  ErerWedoit  en 
u fige  il  fetoit  d'autant  plus fignificatif  qu’on  cft  déjà  accou- 
tume  à la  métaphore  des  reins  en  fait  de  voûtes  , dont  les 
parties  qui  s'élèvent  Se  qui  pofent  fut  les  importes  , font 
vulgairement  apportées  1rs  reins . 

B 7. Sua  les  Architraves  des  planchers. 
Vitruve  met  icy  les  planchers  immédiatement  fur  les  A rchi- 
traves  fans  mettre  la  petite  Corniche  5c  la  petite  Frife  dont 
il  vient  d’eftre  parlé  Se  que  l’on  met  au  dedans  des  Porti- 
ques. Cela  a aufli  quelques  exemples  dans  l’antique  i mais 
ils  font  plus  rares  que  de  l’autre  manière,  qui  a efté  depuis 
peu  pratiquée  aux  grands  Portiques  qui  font  à la  face  du 
Louvre  , où  on  n’a  fait  entrer  dans  les  Portiques  qui  font 
vostez  de  pierre  àceinrre  droit,  que  l’Architrave  feule- 
ment, afin  de  diminuer  la  grande  charge  des  plattebandes 
qui  vont  des  colonnes  au  mur  du  Portique,  qui  font  de  prés 
de  douze  pieds  & afin  que  les  platfonds  ne  fufTent  point  fi 
enfoncez, les  Architraves  feuls ayant  trois  piczd’épaillèur. 

8. 5 u r l’Arci  t.r  ave.  Cette  maniéré  de  fupprimer 
laFrife  Se  la  Corniche  dans  les  dedans  a déjà  efté  enfeignée 
P au  1 chapitre  du  5 livre  dans  la  defeription  de  la  Bafiliquc 
de  Fano  -,  5c  bien  que  l’on  n'en  voye  que  fort  peu  d’exem- 
ples , on  peut  dire  neanmoins  qu’elle  ert  appuyée  fur  la  rai- 
fonqui  veut  que  les  ornemens  d’ Architecture  foient  fon- 
dez lur  quelque  ufage.  Or  lu  fige  des  Corniches  eftant  de 
defféndrcles  u urs  5c  les  colonnes  des  injures  du  temps  ,il 
ert  certain  qu’elle.-  font  inutiles  aux  lieux  qui  font  couverts, 
3c  qu’elles  ne  font  que  dérober  le  jour  des  feneftres  quifenc 
audeflus.  il  y a un  exemple  de  cette  fuppreflion  d’ornemens 
au  fuperbe  Edifice  dcsTutelcs  à Bordeaux  que  l'on  tient  avoir 
efté  bafti  peu  de  temps  après  Augufte  : car  les  colonnes  ne 
foutiennenc  qu’un  Architrave  fur  lequel  au  iicudu  fécond 
ordre  de  colonnes , il  y a des  Cariatides. 

J’ay  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  mettre  icy 
une  planche  que  j’ay  fait  graver  de  ce  célébré  édifice  , qui  a 
efté  abat  u depuis  peu  pour  bât  ràfa  place  les  fortifications 
D des  dehors  de  la  Citadelle  • parce  que  les  figures  que  nous  en 
avons  qui  font  celle  de  Ducerccau  , Se  celle  qu  Elias  Vine- 
tus  a mifes  dans  fon  Commentaire  fur  Aufone,  ne  font  point 
exaûcs.  Quoyque  les  particulatitez  de  la  conftru&ion  5c 
de  la  Figure  de  ce  baftiment  qui  foumillcnc  des  exemples  fin- 
guliérs  pour  l’explication  de  plufieurs  endroits  du  texte  de 
Vitruve,  foient  les  principales  raifons  qui  m’ont  porté  à 
mettre  icy  cette  Planche,  que  j’ay  deffinee  fur  le  lieu  qua- 
tre ans  avant  la  démolition  de  cet  édifice  - il  m'a  femblc  aufli 
que  je  ne  devois  pas  laiflér  pafler  cette  occafion  de  confcrver 
Se  de  laiflér  à la  porterité  l’idée  de  ce  fupcibe  monument , qui 
eftoit  un  des  plus  magnifiques  Se  des  plus  entiers  qui  fuflént 
rertez  en  France , de  tous  ceux  que  les  Romains  y ont  autre- 
fois bafti. 

On  ne  fçait  point  certainement  ny  quand  ny  par  qui  cet 
édifice  a efté  conftruit:  il  y a feulement  quelques  conjectures 
E qui  peuvent  faire  croire  qu’il  eft  du  temps  de  l’Empereur 
Claudius , & la  principale  ert  fondée  fur  ce  qu’en  fouillant 
il  y a environ  foixante  Se  dix  ans  , on  a trouvé  trois  Sta- 
tues antiques  , qu'on  cro;c  eftre  de  l'Empereur  Claudius,  de 
Drufus  fon  perc  Se  de  Mcflàline  fi  femme  : car  on  a trou- 
vé avec  ces  Satuës  des  fragmens  de  marbre  gravez  d’inferi- 
ptions  qui  font  voir  allez  clairement  que  «Jeux  de  ces  fta- 
tucs cftoient  l’une  de  Drufus  & l'autre  de  1 Empereur  Clau- 
dius. L’infcription  pour  la  ftatuc  de  Drufus  cft  D r v s o 
Cæsari  Patri  Germanici  Cas ar  i s et 
Clavdii  Avgvsti  NEPOTVM  DI  VI  A V G V S T 1 
^ahcto  v r b 1 s avgvstali.  Celle  de  la  ftatuc 
de  Claudius  eft  T iberioClavdio  drvsi  filio 
Cæsari  Avgvsto  Pont  1 f ic  1 Maximo  Con- 


SVLl  SECVMbVM  PAT  R I T ATR  IA  CaivsJvLIVS. 
Ce  qui  fait  croire  que  la  trentième  ftatuc  qui  n’a  point  de 
telle  eft  de  Mcflàline  eft  que  ce  C.  Julius  furnomgic  Vin- 
dex  qui  avoir  fait  eriger  ccs  ftatucs  & conftruire  lcs.ancicns 
édifices  de  Bordeaux,  gouverna  les  Gaules  au  commence- 
ment de  l’Empire  de  Claudius  , auquel  temps  Mcflàline-. 
avoir  toute  la  puiilance  Se  tout  le  gouvernement  entre  les 
mains  -,  car  il  y a apparence  que  Vindex  ayant  fait  baftir 
quelque  bel  édifice  comme  les  Romains  failoient  ordinai- 
rement dans  leurs  Provinces, fonde  Temples , foirde  Bains, 
foit  de  Théâtres , il  fie  mettre  les  ftatucs  de  ces  Princes 
avec  celle  de  Mcflàline.  Ccs  trois  ftaruës  avec  les  infcrip- 
tions  fontdans  la  cour  de  l’Hofteî  de  Ville  de  Bordeaux. 

Cet  édifice  eftoit  au  penchant  d’une  colline,  fur  laquelle 
eft  fituécla  partie  de  la  Ville  de  Bordeaux  , qui  defeend  vers 
la  Garonne  où  cft  le  Port.  Il  eftoit  bafti  de  grandes  pierres 
aufli  dures  & aufli  blanches  qu’eft  noftre  Liais.  Sa  figure 
eftoit  un  quarré  oblong  de  quinze  toi fes  de  long  fur  onze 
de  large,  5c  fur  vingt-deux  piez  de  haut,  fur  lequel  vingt- 
quatre  colonnes  eftoiçnr  pofées  -,  huit  aux  grandes  faces 
Se  fix  aux  petites.  Ce  quarré  qui  eftoit  comme  une  bafe  ou 
ftylobatcccnt  nu  eftoit  prefque  tour  folide  de  maçonnerie, 
revêtu  en  dehors  de  grandes  pierres  taillées,  5c  rempli  par 
dedans  de  moilons  jeteez  a l’avanture  dans  du  mortier  ; n’y 
ayant  de  vuide  que  pour  une  cave  qui  eftoic  au  bas  ,donc 
la  voûte  ou  plancher  n’avoit  pas  plus  de  neuf  pez  de  haur. 
Ce  plancher  eftoit  tout  droit  5c  tout  plat  ,5c  n eftoit  point 
foutenu  parla  couppe  des  pierres,  mais  par  l’épailfeur du 
maflifqui  avoir  plus  de  douze  piez,  eftant  Iclon  la  maniéré 
dont  lcsanciens  failoient  leurs  planchers  qui  avoient  or- 
dinairement fins  compter  les  poutres  & les  folives  plus  de 
deux  piez  d'ep  aifleur,  ainfi  que  Vitruve  l’enfeigne  au  premier 
chapitre  du  fcpticme  livre.  Ce  plancher  par  deftous  eftoit 
fait  comme  le  ciel  d’une  carrière,  ôc  il  paroilfoit  que  les 
murs  d’alentour  ayant  eftébaftis,  on  avoir  taille  la  terre  en 
dedans  à la  hauteur  que  de  voit  eftre  le  plancher  -,  5c  que  fur 
cetteterre  on  avoir  jette  le  mortier  5c  les  pierres,  dont  on 
avoir  rempli  le  refte  jufqu’en  haut , 5c  que  le  maflif  eftant 
fec,  on  avoir  oftcla  terre  de dellôus.  Cette  forte  de  plancher 
demefme  que  les  autres  que  Vitruve  décrit  pourroienc  eftre 
appeliez  des  planchers  fulils,  citant  faites  d une  matière  cou- 
lanceque  l’on  jette  comme  en  moule. 

Ce  ftylobare  continu  cfioit  double,  y en  avant  un  pofe 
fur  un  autre  ; 5c  il  y a lieu  de  croire  que  celuy  de  délions 
eftoit  pour  gagner  la  hauteur  de  la  pente  de  la  colline,  & 
que  le  fécond  commençoit  au  droit  du  rez  de  chauffée  de 
l’entrée  : de  maniéré  qu’on  montoit  fur  l’aire  où  les  colon- 
nes eftoienr  placées  par  un  perrende  vingt  & une  marches. 

1 es  colonnes  avoient  quatre  piez  5c  demy  de  diamètre,  3c 
n’eftoient  diftantes  l’ure  de  l’autre  que  de  fept  piez  , ce  qui 
fait  oit  que  leur  difpofition  approchoic  du  genre  Pycnoftylr. 
Elles  cftoient  cannelées  5c  'coiupofées  de  plufieurs  affilés  ou 
tambours  de  deux  piez  de  hauteur  : ces  tambours  de  mefine 
que  tout  le  refte  des  pierres  taillées  eftoient  pofez  fans  mor- 
tier 5c  fins  nlomb  ; en  forte  que  les  joints  eftoient  prefque 
imperceptibles. La  plufpartdcs  bafes  n'cftou:nt  que  commen- 
cées à tailler.  Les  cannelures  fous  l’aftragale  du  haut  de  la 
colonne  n 'eftoient  point  en  maniéré  de  nicne , comme  elles 
font  ordinairement  , mais  elles  avoient  une  figure  toute 
contraire,  ainfi  que  Ton  peut  remarquer  dans  la  planche  où 
tout  cet  édifice  eft  fidèlement  reprefenré  en  l'état  qu’il 
eftoit  quand  on  l a abattu  à la  referve  des  coins  des  tailloirs 
avec  les  volutes  5c  de  quelques  unes  des  feuilles  des  chapi- 
teaux qui  c ftoient  rompues.  Les  chapiteaux  eftoient  iclon 
la  proportion  que  Vitruve  enféigne,  n’ayant  pas  plus  de 
hauteur  que  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  : ils  cftoient 
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iuffifdonVitraw  mtlciï  frfii!l«  J' Acanthe.  1/ Architra- 
ve ertOI;  coa,,-olî  J'un  lommicr  pôle  fur  chaque  colonne 
S.'  d un  claveau  au  milieu  appuyé  fur  Jeux  fommiers.  Cet 
Architrave  fellbit  un  rellhut  J environ  fix  ponces  nu  droit 
de  chaque  colonne  pour  foutemr  des  caryatides  en  bas-re- 
l,ct  Je  011  piex  de  hauteur , aJollecs  contre  les  piei  droits 
arcadcsqtû eftoient  au  deflus  de  l’Architrave  à la  place 
de  la  Fuie.  L«  Caryatides  avoienc  la  telle  fous  les  impolies 
des  arcades  5:  au  droit  de  chaque  caryatide  au  defliisde  l’im- 
posle  ,ü  y avoit  un  vafedont  le  pic  clloit  en  pointe  à la 
nuniere  des  Urnes  où  les  anciens  mettoient  les  cendres 
des  morts. 

Ces  Arcades  foutenoient  un  autre  Architrave  pareil  au 
premier  , au  délias  duquel  il  n’y  avoit  rien.  Le  dedans  de 


mefmc  que  le  dehors  eftoit  garny  de  caryatides  qui  eftoient  A 
au  nombre  de  quarante-quatre  -,  parce  qu’il  ne  pouvoic 
en  avoir  endedans  au  droit  des  colonnes  des  angles.  ^ 
De  vingt  quatre  colonnes  de  cet  edifice,il  n’en  îefloit  qvie 
dix-fept,  5c  il  paroift  parla  figure  d’Helias  Vinetus  cjuc de 
fon  temps  il  y a environ  fix-vingtans  , il  y en  avoir  encore 
dix-huit.  Deux  des  colonnes  de  la  face  qui  regardoit  fur  le 
port  au  droit  de  la  Citadelle , eftoient  fort  endommagées 
de  coups  de  canon  qui  avoient  emporté  en  quelques  en- 
droits , jufqu’au  quart  d’un  tambour  fans  les  avoir  pu  abat- 
tre: ce  qui  fait  connoiftte  combien  le  pouvoir  que  le  temps 
a de  miner  înfenfiblementlcs  chofes , à plus  de  force  pour 
les  détruire  que  n’en  ont  les  autres  forces , qui  pour  le  me. 
me  effet  agiflènt  avec  violence. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  * 

Cette  Planche  contient  deux  figures  : La  p remiere  eft  le  plan , où  les  colonnes  qui  eftoient  reftées, 
font  hachées  .celles  qui  eftoient  ruinées  ri  ayant  qu  un  fimple  trait.  Le  cofté  A , eftoit  l entrée.  BCD, 
regardait  fur  la  riviere.  La  colonne  qui  eft  prés  de  B , eftoit  encore  fur  pié  il y a ftx  vingt  ans.  Cel- 
les qui  font  prés  de  C & de  D , eftoient fort  endommagées  de  coups  de  canon. 

La  fécondé  Figure  eft  /’ élévation  en  perfpcBivc  reprefentant  leftat  auquel  le  baftiment  eftoit 
quand  il  a efté  démoli.  A BLD  , le  grand  majjlfou  ftylobatc  double  fur  lequel  les  colonnes  eftoient 
pofees.  AC  Je  ftylobated  enhautqui  eftoit  plein  & folidc , fur  lequel  on  montait  par  des  degrc 
■B  [)  j h ftylobatc  de  deffous  qui  eftoit  creux  (0  où  il  y avoir  une  cave.  A B , le  cofté  de  l'entrée. 
C D Je  cofté  qui  regardoit fur  U Garonne.  Le  refte  ri  a point  befom  d'explication. 
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Des  grandes  J, ailes  à la  manière  des  Grecs. 


/AN'  fuie  encore  de  grandes  Salles  d’autre  manière  cjue  celles  que  l'on  voit  en  Italie, 

' appcllécs  en  Grec  C’Vyiffwcr.Onles  fait  tournées  au  Septentrion,  & en  lortcqu'cl-  * 
les  ont  veut  le  plus  louvcrtt  fur  les  jardins , & que  leurs  portes  (ont  dans  le  milieu.  Ces  Sal- 
ies doivent  elire  allez  larges  pour  contenir  deux  tables  a trois  lits,  & opposées  l'une  à l’au- 
tre avec  1 la  place  qui  ell  nccefiairc  tout  à l’entour  pour  le  fervicc. Elles  ont  à droit  &àgau-  * 
che  desfeneltrcs  , qui  s’ouvrent  comme  des  portes , afin  que  < de  deflus  les  lits  on  puific  * * 
voir  dans  les  jardins.  La  hauteur  de  ces  Salles  cil  de  la  moitié  delà  largeur  ajoûtéc  à cet- 
te meime  largeur.  g 

Dans  toutes  ces  fortes  d’Edifices  il  faut  s’accommoder  à la  fituation  du  lieu , & fur  tout 
il  faut  prendre-garde  quela  hauteur  des  murs  voifins  n’olfe  pointle  jour  : car  cela  arri- 
vant à caule  du  peu  d’efpace  , ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  foit , il  faut  augmenter 
ou  diminuer  avec  tant  d’adrefic  les  proportions  que  nous  avons  prclcntcs,  que  ce  que 
l'on  fera  femble  n’avoir  rien  qui  y loit  contraire. 


i.  A pp  el  le  es  en  Grec  C y z i c e n es.  La  ville 
deCvzique  qui  eftoit  en  une  Ille  du  melme  nom  dans  la 
merde  Propontide , eftfort  renommée  pour  la  magnificen- 
ces des  Baftimerts  qui  eftoient  tous  de  marbre  jufqu  aux  mu- 
railles de  la  Ville.  11  y a apparence  que  le  nom  qu'on  adon- 
ne aux  grandes  & magnifiques  Salles  donc  Vitruvc  parle  , a 
efté  pris  de  là. 

1.  Avec  la  place.  J’ay  ufc  de  circonlocution  pour 
expliquer  le  mot  de  circuitiones.  Le  texte  porte  que  les  Sal- 
les à manger  doivent  eftre  allez  grandes  pour  avoir  duo  tri- 
clinia curn  etreuitiombus.  Je  traduits  deux  tables  à trois  lits 
avec  la p lace  qui  leur  ejt  nece  faire  tout  à l'entour  pour  le  fervi- 
ce.  Cetre  explication  eft  pnfc  du  dixième  chapitre  de  ce  li- 
vre , où  Vitrv.vc  parle  encore  de  ces  Salles  à manger  , il 
en  fait  concevoir  la  grandeur  par  le  nombre  des  tables  a trois 
lits  qu’elles  pouvoicnc  contenir,  outre  la  place  qu'il  falloir 
pour  le  fervice  qu'il  appelle  mimjlranttum  locum.  J.  Mar- 
tin explique  circutiones  , Imr s promenoirs  environ , & il  croit 
que  7 rtcltnia  eftoient  des  Salles  a manger  quifailoient  une 
partie  de  l'Edifice  qui  cft  appelle  Oecos.  Mais  la  maniéré 
donc  Vitruve  s'en  explique  au  io  chapitre,  fait  voir  qu’en 
cet  endroit  Triclinia  eftoient  les  tables  a trois  lits  lur  lel- 
quels  on  le  couchoit  pour  manger. 

?.  Qn i s’ouvrent  comme  des  portes.  Jay 
crû  que  Isonina  fcncffrarum  val:  ata  , nefignifioit  pas  ,com- 
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me  les  Interprètes  ont  crû,  des  feneftres  doubles  , mais  des 
feneftres  c]Ut  n'ayant  point  dappuy  Couvrent  jtiftju'ernbas  corn, 
me  des  portes , & de  la  maniéré  que  le  Roy  les  a fait  faire  à 
Ver  failles  dans  tous  les  appartenons  qui  ont  vcüefurles 
jardins  de  cette  Maifon  enchantée  : car  il  n’y  auroit  pas  de 
lensàdireque  les  fentrfties  des  lieux  où  l'on  mange  doi- 
vent dire  doubles , afin  que  ceux  qui  font  arable,  c'cftà-p 
dire  qui  font  éloignez  des  fenellres,  puiflcnc  voir  dans  les  jar-  ^ 
dins, parce  que  luppofé  qu'on  entende  par  des  feneftres  dou- 
bles des  feneftres  larges,  elles  ne  fçaur  oient  faire  autre  cho- 
fe  que  de  découvrir  à ceux  qui  en  font  éloignez  une  plus  gran- 
de partie  du  Ciel  : au  liçu  que  lorfqu’elles  font  ouvertes  juf- 
qu’embas,  on  découvre  non  feulement  la  campagne  quieft 
éloignée,  mais  rnefme  les  lieux  plus  proches,  tels  que  font 
les  jardins.  Pline  dans  la  defeription  qu'il  fait  de  fa  maifon 
des  champs  , parlant  d’une  chambre  qui  avoir  veue  fur  la 
mer  de  trois  coftcz  > dit  que  undiejue  valv a,  aut  feneftras 
non  minores  valvis  habet , & il  femble  que  par  val  vas  aut 
fenejlras , il  veut  faire  entendre  qu’on  ne  fçauroit  direiî 
ce  font  des  portes  ou  des  feneftres  : c’eft  pourquoy  on  les 
appelle  communément  en  François  des  portes-feneftres. 

4.  De  dessus  les  lits.  J’ay  fuivy  la  corredhon 
de  Philander,  qui  croit  qu’il  faut  lire  de  leElis  au  lieu  deaf  £) 
teclis  quife  trouve  dans  tous  les  Exemplaires- 


RE  VII. 


A quel  a fpe ci  du  Ciel  chaque  genre  de  Bâtiment  doit  ejlre  tourné  pour  faire 
que  les  Logcmcns  fient  commodes  (I)  Jains. 

IL  faut  maintenant  expliquer  quelles  font  leschofcs  qui  doivent  eftre  oblerveesa  I e- 
gard  des  alpeds  du  cielv&  des  divers  genres  d'Edifice , pour  faire  enforte  que  les  Lo- 
gcmcns l'oient  commodes.  ^ 

Les  Salles  i manger  en  hyver , les  Bains  doivent  regarder  le  couchant  d’hyver  1 par- 
ce que  l'on  a principalement  bcloin  de  la  clarté  du  foir,  & que  le  Soleil  couchant  ec  airant  E 
droit  à l’oppofite , répand  une  chaleur  a(fez  douce  vers  le  foir  dans  les  appartenons.  Les 
Chambres  & les  Bibliothèques  doivent  eftre  tournées  au  Soleil  levant , parce  que  leur  liti- 
ge demande  la  lumière  du  matin  ; outre  que  les  livres  ne  fe  gaftent  pas  tant  dans  ces  Bibito- 


t Parceque  l’on  a pr  in  c xp  a lem  ent  be- 
soin de  LA  CLARTE  du  soir.  Il  femble  que  Vi- 
tpjve  veuf  le  dire  que  les  lieux  à manger  ne  fervoient  que  le 
foir  : & cela  confirme  l’opinion  que  l’on  a que  les  Anciens 
ne  mangeoient  guere  que  le  foir,&  que  s’ils  difnoicnc  ce  n c- 
ftoit  que  fort  légèrement.  Hippocrate  parle  de  manger  deux 
fou  le  jour  courue  d’une  enofe  qui  n’eftoit  pas  ordinaire. 


lfe  dit  que  ceux  qui  difnent  doivent  fe  contenter  de  peu 
choie,  fans  manger  de  chair  8c  rnefme  fans  boiie  lice  ^ 
Hyver  j 8c  je  croy  que  le  mot  dont  les  Grecs  & les  Ko 
ins  appelaient  le  repas  du  foir  fignifioic  un  rt‘P'ls  corn” 
in  , c’cft- à-dire  que  plulieurs  perfonnes  fontcnfcniblc,  par 
que  chacun  faifoit  fon  difncr  en  particulier  & commeen 
lanc.  . 

theques, 


L I V R E V I.  l2t 

A chèques  , que  dans  celles  qui  regardent  le  nmly  & le  couchant , qui  fone  fuj eûtes  aux  vers 
& à l'humiditc  ; parce  que  la  mcfme  humidité  des  vents  qui  fait  naiftre  & qui  nourrit  les 
vers,  fait  aufli  moilir  les  livres. 

Les  Salles  à manger  dont  on  fc  fert  au  printemps  & en  automne,doivent  élire  tournées 
* vers  l’orient;  car  par  le  moyen1  des  fcnellrcs  que  l'on  tient  fermées  , jufqu  ace  quclcSo- 
leil  foit  tourné  vers  le  couchant , on  fait  que  ces  lieux  font  tempérez  dans  le  temps  que 
l’on  a de  coûtume  de  s'en  fervir.  Les  Salles  qui  font  pour  l'efté  regarderont  le  Septentrion, 
parce  que  cet  afpeél  rend  les  lieux  toujours  frais,  fains  & agréables,  n'eftant  point  expofez 
au  cours  du  Soleil;  au  contraire  de  celuy  qui  cil  au  foliucc  d'eité,  dont  la  chaleur  elt 
infupportable.  Cet  alpcdl  cil  aulli  fort  propre  pour  les  Cabinets  de  Tableaux , & pour  les 
v * Ateliers  i des  Brodeurs  & des  Peintres  ; parccque  le  4 jour  qui  y cil  égal  à toute  heure,  entre- 
B tient  les  couleurs  toujours  en  un  mcfme  cilat. 

1.  Des  FENISTR  ES  QUE  LON  TIENT  F E R M i’e  S. 

Cet  endroit  eft  obfcur  & difficile,  pareeque  l’on  ne  Iuy  fçiu- 
roic  donncrdc  conftru&ion.  Il  y a Cum  cnim  prêtent*  lurnU 
ttibm , adverfus  [oit s impetits  progredtens  ad  occi  dénient .J'ay 
tafehéde  trouverdc  la  conftrudfion  en  lifant  advers.t  au  lieu 
d’ advenus , & prefuppofant  que  cum  eft  une  prepolition  Se 
non  pas  un  ad  verbc.ainfi  qu’il  femblcroiteftrcàcaufc  d 'tnim 
qui  le  fuit.  Je  lis  donc,  cum  cnim  prêtent  a,  c’cft-à-dire  cum 
prsttnt'a  cnim  ou  nam  cum  prêtent  à lumini'  us  adversâ , folis 
im/  ctusprogrcdicns  ad  oeddentem  ; ce  qui  fignifie  car  le  So- 
leil pajfanr.  vers  le  couchant  avec  un  rideau  on  contrevent  qui 
luy  eft  oppofe  , c’cft-à  Ane  pendant  qu'un  ride  tu  ou  contrevent 
hty  cjt  opposé.  Car  pr  a tenta  ou  prstentura  qui  eft  dit  à pra. 
tendendo  , fignifie  tout  ce  que  l'on  oppofe  Se  que  l’on  met 
devant  pour  fc  couvrir.  Les  Hiftoriensfe  fervent  de  cemot 
pour  lignifier  les  retranchemens  & les  épaulemens  que  l'on 
oppofeaux  ennemis.  A mm.  Marcelin  en  ufcfouvent  en  cet- 
te lignification,  jbique  dcnjis  inter  y>bjident:um  itinera  prs. 
tenturif } Sec.  S al  abriter  came  coffra  met  ata , pratentma 
rôtis  itineribus  ordinau , Sec. 

3.  Des  Brodeurs.  On  ne  fçait  point  bien  précisé- 
ment ce  cjue  c'eftoit  parmy  les  Anciens  que  plum.tr, um 
opus.  Quelques-uns  croyent  que  c’eftoit  un  ouvrage  fait  avec 
des  plumes  d’oi  féaux:  mais  il  y a plus  d’apparence  que  c’é- 
ftoit  la  broderie , qui  eft  différente  de  la  Tapiflcric  en  ce  que 
la  Broderie  n’eft  pas  une  étoffé  continue  & tiffiie,  mais  com- 
posée de  pièces  rapportées , ou  de  fils  couchez  fur  une  étof- 
fe eu  fur  une  toile , de  la  mcfme  manière  que  les  plumes  des 
oifeaux  le  font  fur  leur  peau, 

Y)  4.  Le  jour.  Les  lieux  tournez  au  Septentrion  font 

f>lus  propres  pour  ferrer  les  tableaux  que  les  autres , dans 
rfquels  les  rayons  du  Soleil  donnent  une  bonne  partie  du 
jour  parce  que  la  trop  grande  lumière  mange  les  couleurs. 

L’inconvénient  que  Vitruve  apporte  du  changement  du  jour 
ne  paroift  pas  fi  important.  Cependant  les  Peintres  & les 
curieux  font  un  grand  myftere  du  jour  , félon  lequel  ils  veu- 

CHAPITRE  VIII. 

Des  differentes  parties  qui  font  dans  les  Logemens  félon  qu’ils  font  Communs  ou 
Particuliers , (ÿ  qu'ils  conviennent  à des  perfonnes  de  differentes  conditions. 

P /”\Utre  >1  faut  obfcrver  dans  la  difpofition  d’une maifon  parcicu- 

lierc  ,de  quelle  maniéré  il  faut  bailir  les  lieux  qui  fontleulemcnt  pour  loger  le  maî- 
tre de  la  maifon,  & ceux  qui  doivent  dire  communs  aux  étrangers  : car  dans  les  apparte- 
nons particuliers  , tels  que  lont  les  Chambres , les  Salles  à manger,  les  Bains  & les  autres 
lieux  de  cette  nature,  il  n’entre  que  ceux  qui  y font  invitez  : mais  tout  le  monde  a droit 
d’entrer  fans  dire  mandé  dans  ceux  qui  font  publics,  tels  que  font  les  Vellibules  , les 
Cours , les  P criftyles , tk  les  autres  parties  qui  font  deltinccs  à des  ufages  communs.  Or  les 
gens  qui  ne  font  pas  d’une  condition  fort  relevée,  n’ont  pas  befoin  de  Vellibules , ny  de 
Cabinets  grands  & fpaeieux,  parce  qu’ils  vont  ordinairement  faire  la  cour  aux  autres , 1 6c 

1.  Et  on  ne  ia  leur  vient  point  faire  chez  eux.  formes  de  médiocre  condition  ne  reçoivent  pas  tantde  mon- 
Cet  endroit  eft  obfcur.  Le  fens  me  femblc  cftre  que  les  per-  dcchez  eux  que  les  Grands  à qui  ils  vont  frire  la  cour  avec 

K K K 


lent  que  les  tableaux  foient  regardez:  mais  jecroy  que  ce 
myftere  n'eft  pas  bien  encendu  de  la  plufpart  de  ceux  qui  en 
parlent.  Cirlc  jour  qui  donne  fur  un  tableau  luy  peut  eftrc 
avantageux  en  deux  maniérés  , la  première  eft  qu  nd  la  di- 
rection de  la  lumicre  qui  édairele  tableau  eft  pareille  à celle 
qui  y eft  reprefentée  -,  &ccla  eft  ce  que  tout  le  monde  fçait, 
8e  qui,  à mon  avis, n’eft  pas  d’auflï  grande  importance  qu’on 
lepenfc  î parce  que  de  quelque  manière  qu’un  tableau  foie 
illuminé  il  a toujours  ce  qui  luy  eft  nccelïaire  , fçavoir  que 
les  couleurs  fa  fient  tout  l'effet  quelles  doivent  faire  pour  le 
clair  Se  pour  l’obfcur  ; principalement  quand  il  ne  s’agit  pas 
de  tromper  comme  dans  une  (impie  perfpeCtive  : Et  cette 
rencontre  du  jour  extérieur,  Se  de  celuy  du  tableau  , n'eft 
pas  plusnecellàire  que  feroit  la  rencontre  de  la  hauteur  de 
l’a  il  avec  celle  de  la  ligne  horizontale  du  tableau  Se  dont 
les  Peintres  ne  fe  mettent  pas  beaucoup  en  peine  -,  puifi 
qu’ils  placent  feuvent  des  tableaux  en  des  endroits  où 
cette  rencontre  ne  fçauroitfe  faire.  L'autre  manière  fuivant 
laquelle  le  jour  peut  eftre  avantageux  à un  tableau  , eft  de  le 
mettre  au  me  fine  jour  qu'il  eftoit  quand  il  a efté  peint  ; car 
quand  il  eft  veu  a un  autre  jour,  il  eft  certain  qu’il  paroift 
tout  autre  ; parce  cu’alors  on  voit  fur  la  fur  face  des  inega- 
lirez  caulées  tous  les  différens  coups  de  pinçeau  que  le  Pein- 
tre n’y  auroit  pas  (aillées,  s'il  avoir  efte  a ce  jour-là  quand  il 
y a travaillé  parce  quilles  auroit  veucs.  Un  pareil  incon- 
vénient fe  rencontre  aufli  dans  la  Sculpture,  Se  il  fait  une 
partie  confiderable  des  difficulté/  qui  s’v  rencontrent  : par- 
ce que  comme  les  ouvrages  de  Sculpture  peuvent  eftrc  veus 
à des  afpeéls  & à des  jours  différens  •,  il  eft  certain  que  ces 
circonftanccs  leur  font  faire  des  eftéts  différens  -,  Se  que  fi 
celuy  qui  travaille  n’y  prend-garde,  ce  qui  fera  un  bon  efféc 
à certains  jours  Se  à certains  afpe&s  , ne  le  fera'  pas  en 
d’autres.  C’eftpourquoy  les  Chevalets  dont  on  fe  fert  pour 
mojcler,  fe  tournent  lut  un  pivot  pour  pouvoir  varier  les 
jours  Sc  les  afpeds  ainfi  qu’il  eft  ncccffàire. 


Chap.VII. 


PlumAriorum 

textrin*. 


Ch.VIII. 


tir  V I T R U V E 

Ch  VIII  oane  la  leur  vient  point  faire  chez  eux.  Ceux  qui  font  trafic  des  fruits  de  la  terre  .doivent  A 
avoir  à l'entrée  de  leur  mailon  des  Etables , des  Boutiques,  & au  dedans  des  caves , des 
o remets , des  celliers , & d'autres  commoditcz  qui  foient  plus  pour  lerrer  leur  marchandi. 
le  , que  pour  l’ornement  & la  beauté  de  leur  mailon.  Les  Gens  d’affaires  & les  Partifans 
ont  bclbind'appartemens  un  pcuplus beaux  & plus  commodes , mais  qui  foient  bien  fer, 
niez , aiïn  d'efere  en  fcurcté  contre  les  voleurs.  Lesgens  de  Judicature,  & les  Avocats  les 
veulent  encore  plus  propres  &c  plus  fpacieux , à caufe  de  la  multitude  du  monde  qui  aà 
faireàeux.  Les  perfonnes  de  plus  haute  condition  qui  fonc  dans  les  grandes  charges,  & 
qui  fervent  le  publie , doivent  avoir  des  Veltibules  magnifiques,  de  grandes  fallcs.dcs 
Penllyles  fpacieux , des  Jardins  avec  de  longues  allées  d'arbres,  & il  faut  que  toutfoit 
beau  & niajcltucux.  Ils  doivent  de  plus  avoir  des  Bibliothèques,  des  Cabinets  ornez  de  g 
Tableaux,  & des  Bafiliques  qui  ayent  la  magnificence  que  l'on  voit  aux  Edifices  publics  : . 
parce  que  dans  ces  maifons  il  le  fait  des  aflemblécs  pour  les  affaires  de  l'Elbe,  & pour  les 
. jugemens  & arbitrages  par  lcfquels  fe  terminent  les  différends  des  particuliers. 

Les  Edifices  citant  ainfi  difpofez  félon  les  differentes  conditions  des  perfonnes , on 
peut  dire  que  l'on  aura  fatisfait  à ce  que  demande  la  bienfcance  dont  il  a elle  parlé  dans  le 
premier  livre  jpareeque  chaque  Edifice  aura  tout  ce  qui  fc  peut  defirer  pour  fa  commodi- 
té  &c  pour  Ion  accomplifTement  ; ce  qui  ne  fervira  pas  feulement  pourdilpofcr  de  ordon- 
ner les  maiions  de  la  ville , mais  melmc  celles  de  la  campagne  , qui  ne  font  differentes  les 
unes  des  autres , qu’en  ce  qu’aux  maiions  de  la  ville  , les  Veltibules  fonc  proches  delà  por- 
r'aUuriM.  tCj  fràcellesdcla  campagne,  qui  ne font  lus  de  [impies  métairies,  la  partie  qui  elt  pour  le 
logement  du  Mailtre , a des  Penllyles  à l'abord,  & enfuite  des  Veltibules  entourez  de  Por-  c 
tiques  pavez,  qui  ont  veuc  furies  Paleltres&fur  lcsjardins. 

Ap  rés  avoir  enfeigné  fommairemenc  & le  mieux  que  j’ay  pû , comme  j’avois  promis , de 
quelle  maniéré  il  faucdifpofer  les  maifons  de  la  ville,1  il  me  relte  d’expliquer  quelle  doit* 
eltre  la  difpofition  qui  peut  donner  à celles  de  la  campagne  la  commodité  que  leurs  ulages 
demandent. 

tout  lcrcftedu  monde.  J’ay  crû  que  ce  Cens  fe  rrouveroit  plaires  commencent  à cet  endroit  le  neuvième  chapitre, mais 
dans  le  texte  , fi  au  heu  de  ht  ahii  officia  prurit  ambitat-  mal-à-propos  comme  Philander  a obfetvé.  Je  nj'etlonne 
do , tjaa  ah  aliil  ate.btunnir , on  lildir  , ht  aliil  officia pra-  pourquoy  cette  remarque  ayant  cité  approuvée  par  tous 
fiant  ambiundo  , nrtttu  ab  all.s  ambmntnr  , mettant  feule-  ceux  qui  ont  écrit  fur  Vitruve  depuis  Philander,  perfomie 
mer.t  nctjuc  au  lieu  de  qtu.  n’a  reftituéàce  chapitre  cequiluy  a elle  oilé  fans  railbn,  & 

Lit  lit  Itssii  t'irn  rqu  e r.  Tous  les  Exem-  je  aois  en  avoir  beaucoup  de  l'av  oit  fait. 
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CHAPITRE  IX. 

D:  la  maniéré  de  bâtir  les  Maifons  de  la  campagne  , avec  la  defeription 
& les  ufages  des  parties  qui  les  compofent. 


£ 


POur  bien  fîtuer  une  Malfonde  campagne  il  faut  en  premierlieuconfiderer  demê- 
me  que  quand  il  s’agit  de  bâtir  les  Murs  d’une  V die , quelle  expofition  elt  la  plus  lai- 
ne , & tourner  la  maifon  de  ce  colté-là.  La  grandeur  d’une  Maifon  de  campagne  doit  eltre 
proportionnée  aux  terres  quelle  a , & aux  fruits  que  l’on  y recueille  : La  grandeur  de  1 fes  * 
Cours  & leur  nombre  fera  déterminé  par  la  quantité  du  bétail,  & des  charrues  qui  fe- 
ront neceflâires.  La  Cuifine  fera  dans  le  lieu  le  plus  chaud  de  la  Cour , prés  de  laquelle  on 
bâtiral’Etable  à Bœufs , qu'ü  faudra  difpofer  en  force  que  des  Creches  on  voye  > la  chc- 


i.  Les  Cour  s.  Le  mot  latin  ch  or  s fignifioitla  cour  des 
Métairies  feulement.  M.  Vatro  dit  qu'il  en  faut  deux  dans 
les  grandes  Fermes  , l'une  entourée  de  baftimens  pour  loger 
le  fermier,  au  milieu  de  laquelle  il  doit  y avoir  une  mare  ; 
l’autre  pour  mettre  les  pailles  & les  fumiers , qui  doit  eltre 
entourée  d érables  & de  Bergeries.  Il  y a apparence  que 
noftremotde  Cour  , quoiqu'il  s’étende  à cette  partie  de  tou- 
tes nos  maifons  qui  eft  enfermée  & découverte,  dcmcfme 
que  le  Cortilt  des  Italiens , a pris  fon  origine  de  ce  mot  de 

thon. 

1.  La  chemin  e'e.  J'ay  crû  qu’il  ne  pouvoir  pas  y avoir 
de  difficultcde  traduireicy  Focnm  la  cheminée , parce  qu'el- 
le s'entend  de  celle  de  la  cuifine  , où  il  eft  certain  que  les 


Anciens  av oient  des  cheminées  : Car  on  doute  s’il  y enavoit  p 
dans  leurs  chambres  , qu’on  tient  qu’ils  echauffoient  feule- 
ment ou  par  des  conduits  qui  apportoient  une  vapeur  chau- 
de d'un  feu  qui  eftoit  allumé  dans  une  voûte  fous  terre  , ou 
par  une  efpecc  de  charbon  de  terre  qui  brûloic  fans  faire  de 
fumée  , Sc  que  Suétone  appelle  Mifeni  carbones  en  la  vie 
de  Tibere.  Mais  on  lit  beaucoup  de  chofes  qui  peuvent  fai- 
re croire  qu'ils  avoient  des  cheminées  dans  leurs  chambres, 
il  paroiftdans  Homcre  que  les  Grecs  faifoient  du  feu  dans 
leurs  chambres  mefmeenc(lé,carla  Princellc  Naufica  a qui 
s’eftoit  baignée  à la  rivicre  l’aprefdinée , fc  fait  allumer  u 
feu  dans  la  chambre  en  arrivant.  Suétone  dit  que  la  cham- 
bre de  Yitrllius  fut  brûlée  , le  feu  ayant  pris  a la  chemin 


LIVRE  Vf.  h, 

A minée  & le  Soleil  levant  ; damant  que  par  ce  moyen  les  Bœufs  en  voyant  ordinairement  Ch\p  IX 
* * lalumicrc  &lc  feu 1 ne  deviendront  point  heriflez.  C’eltpourcjiioy  les  Laboureurs  * qui 
ne  font  pas  ignorans  des  effets  des  différons  alpe&s  du  Ciel , croyent  qu'il  ne  faut  tourner 
les  Etables  des  Boeufs  que  vers  le  Soleil  levant.  La  largeur  de  ces  Etables  ne  doit  pas  ellre 
moindre  que  de  dix  piez , ny  plus  grande  que  de  quinze.  La  longueur  doit  élire  réglée  fur 
cette  fuppofition , Ravoir  que  chaque  couple  de  Bœufs  doit  au  moins  occuper  feptpicz. 

Les  Bains  feront  encore  prés  la  Cuifinc , afin  que  l’on  n’ait  pas  loin  à aller  pourle  fer- 

* vice  qui  cil  nccclfaire  à des  Bains  de  village.  ' Le  Prclfoir  doit  aufli  n'cllrc  pas  éloigné  de  la 
Cuifinc,  parce  que  cela  rendra  le  travail  qui  cil  requis  pour  la  préparation  des  Olives , plus 
aifé.  Enfuite  du  Prefloir,  fera  le  Cellier,  dont  les  feneftres  doivent  regarder  le  Septen- 
trion ; car  fi  elles  clloicnt  expofées  au  Soleil , le  vin  le  tourncroit  & s'affoibliroit  par  la 

g chaleur.  Au  contraire  le  lieu  où  l’on  ferre  les  Huiles  doit  ellre  tourné  au  Midy , parce 
qu’il  n’cfl  pas  bon  que  l’Huile  foit  gelée,  mais  fi  faut  que  la  chaleur  douce  du  Soleil  l'en- 
tretienne toujours  coulante. 

La  grandeur  des  Celliers  doit  eftre  proportionnée  aux  fruits  qui  fc  recueillent,  &:  au 
nombre  des  Tonneaux , qui  peuvent  occuper  par  le  milieu  quatre  piez  de  place , s’ils  font 

* ‘ de  la  grande  jauge.  Si  le  PrefTolr  n’ell  point  à Vis , mais  iArbre,  il  faut  qu’il  ait  au  moins  Cxfrari-. 
quarante  piez  de  longueur,  & leize  de  largeur;  ce  qui  fuffira  pour  pouvoir  y travaillera 

l'aife  : que  fi  l’on  a beloin  de  deux  Preiloirs,  il  faudra  que  le  lieu  ait  vingt-quatre  piez  de 
largeur. 

La  grandeur  des  Bergeries  & des  Etablespourles  Chevres  doit  eftre  telle  que  chaque 


Horace  écrit  à fonamy  de  faire  bon  feu  dans  fa  cheminée, 
Q diffolve  frions  ligna  fupcrfoco  large  reportent.  Cicéron  dit  la 
ir.efme  chofc  à]  Atticus  dans  fes  Epillres  Ittculemo  car/: i no 
utendtirn  cenfeo  : Et  Vitruve  mcfmc  cy-aprés  3117  livre  cha- 
itrcj,  parlant  des  corniches  que  l’on  fait  d.  ns  le>  cham- 
res,  avertit  de  les  faire  lîmples  fie  fans  Sculpture  dans  les 
lieux  où  l’on  fait  du  feu  ; Neanmoins  il  e (leroy;  bleque  files 
Anciens  avoient  des  cheminées  faites  comme  les  noftres , 
elles  eftoient  fort  rares  J autrement  Vitruve  en  auroit  pailc 
plus  expreflement , car  leur  difpofition  6c  leur  fituation  eft 
une  chofc  allez  confiderable  dans  noftre  Archireéture. 

Mais  fur  tout  les  précautions  que  l’on  doit  apporter  pour 
empefeher  que  les  cheminées  ne  fument , font  dignes  d’oc- 
cuper les  foins  d’un  Architecte.  Je  rappotteray  à ce  propos 
un  moyen  allez  commode  pour  cela  11  conliftea  ol'er  la  prin- 
cipale & la  plus  ordinaire  caufe  qui  fait  fumer  , qui  eft  le 
p.  defaut  du  flus  de  l'air  qui  eft  neceflairc  pour  aider  à faire  cou- 
1er  la  fumée  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  : caril  arrive  rare- 
ment qu’une  cheminée  fume  lorfque  la  porte  ou  les  fene- 
ftres font  ouvertes.  On  enferme  dans  1 épaifîeur  du  plan, 
cher  un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre,  qui  ayant  une  de 
fes  ouvertures  dehors  8c  pallàntfous  le  foyer,  va  s’ouvrirà 
quelqu'un  des  coins  de  la  chambre.  Ce  tuyau  fournit  l’air 
qui  eft  neceflairc  à l’écoulement  de  la  fumée  ; & la  chaleur 
du  foyer  qui  fe  communique  en  paflanc  à cét  air , empefehe 
qu’il  ne  refroidiflè  la  chambre  comme  feroit  cehiy  qui  cn- 
treroit  par  la  porte  ou  par  les  feneftres.  Cette  manière  me 
femble  plus  commode  que  celle  que  Phil  de  1 Orme  pro- 
po(c , qui  eft  de  fe  fervir  d'Æolipile  : Car  outre  que  l’Æoli- 
pile  ne  fournit  qu'une  tres-petite  quantité  d’air  à comparai- 
fonde  ce  qui  vient  par  le  tuyau  qui  eft  enfermé  dans  le 
plancher,  elle  ne  peut  faire  impulfion  qu’en  un  des  codez  de 
E la  cheminée,  ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  de  la  fumée  qui 
fera  pouflée  par  le  codé  où  l’Æolipile  agit,  retournera  par 
l'autre  cofté  pour  reprendre  fa  place,  faifant  une  circula- 
tion ; & quand  mefme  l’air  que  l’Æolipile  peut  fournir  fuf- 
firoitau  flus  qui  fedoit  faire  dans  le  tuyau  de  la  cheminée 
l’air  qui  dcmeurcroit  dans  la  chambre  s’échaufèroir  d’une 
maniéré  tout-à-faic  infunportablc  à ceux  qui  y feroient, 
devenant  ce  que  l’on  appelle  étouffé  j c’cft- à-dire  mal  pro! 
préaux  ufages  de  la  rcfpiration,  tant  à caufe  des  vapeurs 
qui  Portent  inceflàmment  Je  tous  les  corps  tant  vivans  qu’in- 
animez  , qui  eftant  retenues  dans  un  lieu  chaud  acquièrent 
une  mauvaife  qualité-,  qu'à  caufe  des  utilitez  que  les  ani- 
maux reçoivent  de  l’air  pur  qui  communique  au  fang  pallànt 
dans  le  poumon  certains  fels  donc  il  a neceflàircmenc  befoin; 


or  par  la  maniéré  que  je  propofe , tout  l'air  de  la  chambrefe 
reiiouvelle  inceflàmment  6c  demeurepur  fans  eftre  refroidy. 

Qaandle  vent  eft  caufe  que  les  cheminées  fument,  il  ii‘y 
a point  de  remede  plus  leur  que  d’en  élever  le  tuyau  au  dcl- 
fusduballiment  ,tous  les  auttes  eftant  fouvent  inutiles, par 
la  raifen  que  ce  qui  empefehe  la  fortie  de  la  fumée  eft  le 
tourbillon  eue  le  vent  caufe  en  frappant  contre  le  haut  du 
ballinienc  : car  ce  tourbillon  failànc  faire  a 1 air  des  circu- 
lation qui  tournent  tantoft  en  enhaut  : ntoften  embas  ,lî 
les  unes  font  favorables  a la  fortie  de  la  fumée  les  autres  la 
répondent  nccelfairemenc  en  dedans,  nonob  ..ni  toutes  les 
précautions  que  l’on  peut  apporter  pour  faire  qu'il  y ait 
toujours  une  ouverture  a l’oppolïie  du  coftc  d’où  le  vent 
fouftle  -,  par  ce  que  le  touibillon  tourne  alors  en  en  bas.  Or 
comme  cette  circulation  ne  s’étend  pas  beaucoup  ..u  délias 
du  toit, l’élévation  du  tuyau  empefehe  infailliblement  fou 
mauvais  effet -,  pourveu  que  ce  tuyaunefoit  pas  trop  large, 
6c  que  ce  ne  loit  pas  une  (bûche  compofee  de  plulieurs 
tuyaux  : car  cette  largeur  pourroit  cuufer  un  tourbillon  de 
mclme  que  le  haut  dubailiment.  Et  c’cft  peur-elke  par  cet- 
te rai  Ion  que  les  Anciens  au  contraire  de  ce  que  l’on  fait  à 
prêtent,  aflèéloient  de  fe  parer  les  tuyaux  de  leurs  chemi- 
nées & de  les  faire  eftroites  en  maniéré  decolomnes,  ainfî 
qu’iU  font  àl’Efcurial. 

3.  Ne  deviendront  point  hérissez.  Fo - 
ves  In/nen  & ignem  fpeccando  borridi  non  funr.  Columtld 
explique  cela  en  diflmt , boves  nitidioret fiur.r Ji  foettm  proxi- 
mité habcant , er  ignis  lumen  intendant. 

4.  Q^i  1 ne  sont  tas  ignorans.  Il  y a dans  la 
plulpartdes Exemplaires , agricole  regonum  impenri.  Quel- 
ques-uns ont periti  ; cela  m’a  fcmblé  eftre  de  meilleur  fens. 

J.  Lt  PRESSOIR  DOIT  AUSSI  N’tSTRE  PAS 

1 l 0 1 g ne’.  Marcus  Caco  die  qu’il  faut  que  les  luiyles 
foienc  tenues  dans  un  lieu  le  plus  chaud  qu’il  fera  pofi.ble. 
Columclle  fait  entendre  qu’il  doit  y avoir  de  l'eau  chaude 
dans  les  prelfoirs  à huyle  pour  laver  les  olives  quandelles 
font  (aies,  & pour  cchaudcr  les  vaifleaux  où  l’huyle  doit 
eftre  garJce.  il  dit  neanmoins  qu’il  faut  clo'gner  le  feu  le 
plus  que  l’on  peut  des  preiloirs  à caufe  de  la  famée  qui  eft 
tellement  nuifiule  àl’huyledans  le  temps  qu’on  la  fait  qu’il 
ne  doit  jamais  y avoir  plus  d’une  lampe  allumée  dans  cha- 
que prefloir. 

4.  D 1 lagrande  Jaugf.  J’expliqucainfl  le  mot 
de  Culeariat  parce  que  Culeus  qui  conccnoit  îtoo  pintes  qui 
font  prés  de  quatre  de  nos  muids , clloit  la  plus  grande  me* 
furc  des  choies  liquides. 


C'  . AP.  I X. 
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belle  n'ait  pas  moins  de  quatre  picz  5e  demy  de  place , ny  plus  de  fix.  Les  Greniers  fcront  ^ 
tievez  5e  tournez  au  Septentrion , ou  à laBiie , afin  que  la  frailchcur  du  vent  empefehe  les 
crans  de  s'échauffer , 5c  les  conlérvc  plus  long-temps  : car  les  autres  alpeds  les  rendent  fu- 
jets  à engendrer  des  Chalans , & tels  autres  infedes  qui  gâtent  le  blc. 

Les  Écuries  doivent  dire  bâties  prés  la  rnailon  au  lieu  le  plus  chaud , pourveu  qu’j]  nc 
regarde  point  vers  la  cheminée  : caries  Chevaux  qui  font  d’ordinaire  proche  du  fcuc)c. 
viennent  henflez.  Il  cil  bon  aufli  que  les  Crèches  des  Bœufs  qui  font  éloignées  de  la  Cuifi, 
ne,  aycntveuë  vers  l'Orient,  parce  que  lorlquc  les  Bœufs  y font  menez  pendant  l'Hyver 
quand  il  fait  beau  cemps , pour  y manger  le  matin,  ils  deviennent  plus  beaux.  ’ Les  Granits  * 
CJT  les  Greniers  pour ferrer  le  foin  1 (0  les  pailles , comme  aufli  les  Moulins , doivcnc  dire  bâtis  * 
un  peu  loin  de  la  rnailon , â caufc  du  danger  du  feu. 

Si  l’on  veut  faire  quelque  choie  au  bâtiment  delà  maifon  qui  ait  de  l’ornement  & Jc]a 
delicatdfc , il  faudra  finvre  les  proportions  qui  ont  elté  données  cy-dclhispour  les  bâti-  B 
mens  de  la  ville  ; pourveu  que  cela  le  puillefaire  lans  préjudice  des  commoditez  que  re- 
quiert le  ménage  des  champs. 

En  toutes  fortes  d’Edificcs  il  faut  prendre-gardc  qu'ils  foient  bien  éclairez;  ce  qui  n’cft 
pas  difficile  â la  campagne , où  il  n'y  a point  d'autres  maifons  alfez  proches  pour  ofter  le 
jour  : mais  cel  a arrive  plus  fouvent  dans  la  ville , ou  les  mailons  voiiincs  fons  alfez  proches 
5c  affez  hautes  pour  caufer  de  l'obfcurité.  Afin  de  connoillrc  fi  l’on  aura  alfez  de  jour , & 

9 d’où  il  le  faut  prendre , on  tire  une  corde IO  du  haut  du  mur  qui  peut  ollcr  le  jour , juf-  * * 
qu’au  lieu  qui  le  doit  recevoir  ; ôc  fien  regardant  en  haut  le  long  de  cette  corde , le  Ciel  fe 
voit  â découvert, on  fera  alfeuré  que  ce  lieu  pourra  avoir  de  la  lumière  fins  empefehement. 
Que  fi  l'on  voit  que  les  poutres,  ou  le  haut  des  fcnellres,  ou  le  haut  des  planchers,  doi- 
vent ollcr  le  partage  à la  lumière  , il  faudra  faire  des  ouvertures  plus  grandes  5c  plus  éle- 
vées , 5c  fi  bien  dilpofer  les  chofcs  que  les  feneilres  foient  faites  aux  endroits  où  le  Ciel  fe  C 
voit  â découvert.  Cela  fe  doit  principalement  obferver  aux  Salles  à manger , aux  Cham- 
bres , 5c  fur  tout  aux  Paffages  5:  aux  Elcaliers  qui  ont  grand  befoin  d’ellre  éclairez , â cau- 
fc qu’en  ces  lieux  pluficurs  perfonnes , 5c  qui  fouvent  font  chargées,  ont  accoûtuméde 
fe  rencontrer  l’un  devant  l’autre. 

Je  croy  avoir  expliqué  aflcz  intelligiblement  la  manière  que  nous  avons  de  diltribucr 
nos  Edifices  en  Italie , pour  faire  que  ceux  qui  voudront  bâtir  n'y  trouvent  point  d'obf- 
curité.  Il  relie  â dite  fommairemcnt  de  quelle  façon  les  Grecs  ordonnent  leurs  mailons, 
afin  que  l’on  nc  l’ignore  pas. 

7.  Les  granges.  C’eft,  ce  me  fcmble,  ce  que  doit  li- 
gnifier icy  le  mot  de  Horrea , bien  qu’il  s entende  ordinai- 
rement des  greniers  à ferrer  le  blc  quand  il  eft  battu  , & que 
le  mot  de  grange  fignifie  un  lieu  a ferrer  les  gerbes  : mais 
parce  qu'il  s’agit  icy  du  danger  du  feu  , il  y a apparence  que 

Vitruve  a entendu  par  H orna  nos  granges  : Car  les  G ra na- 
in lirions  tiennent  que  Horreuv » eft. dit  ar  borroïc  Cpicarum  j 
orlescpisne  font  qu’aux  gerbes  & non  pas  au  grain  quand 
il  eft  barru  -,  d’ailleurs  le  mot  horreur  s’eftend  encore  plus 
loin  que  les  greniers  & que  les  granges , puifqu’il  iigmfie 
mefme  jusqu’aux  caves  8c  aux  fellicrs  dans  Horace. 

Mardi  pari  us  onyx  eltcict  cadum 
Qu:  nu  :c  Sulpitiis  Mccubatborreis. 

8.  E^les  pailles.  Il  fembleroit  aufli  qu  c farraria 
qui  eft  dit  de  far  f qui  fignifie  le  grain  du  blc  battu , devrait 
eftrc  traduit  grenier  à blé : niais  parce  que  le  blc  battu  n eft 
pas  fujet  a prendre  feu  comme  la  paille  6c  le  foin , j ay  crû 
que  Vitru-.  c avoit  pu  prendre  la  licence  de  mettre  farraria 
pour  un  grenier  a ferrer  les  pailles  , & cjue  de  mefme  que  far 
qui  fignifie  du  blé  battu  eft  A\iàfaciendo  -,  par  la  mefme  rai- 
fon  , la  paille  pouvoir  aufli  eftrc  dite  far-}  parce  que  la  mefme 
a&ion  qui  fcpare  le  grain  de  la  paille , leparc  aufli  la  paille 


du  grain.  Le  mot  françois  de  fourre  ou  fenrrei  qui  fignifie 
de  la  paille,  vient  peut  eftre  de  ce  mot  farraria. 

9.  Et  de  quel  costi'  il  le  faut  prendre  f) 
J’ofte  un  point  qui  fepare  en  deux  une  période  6c  je  lis , ita- 
que  à : ta  re  fie  erit  experiendwn  ex  qua  parte  lumen  oportcat 
fumere  , au  lieu  de  itatjue  de  ea  re  fie  experiundum.  Ex  qu* 
parte  lumen  oporteat  fumere  , lincaducatur. 

10.  Du  HAUT  DU  MUR  QUI  PEUT  OSTER  II 
jouR.  Cet  endroit  eft  difficile  à entendre,  parce  qu’il  n’eft 
pas  croyable  que  Vitruve  ait  voulu  dire  ce  qu  il  dit  jfçavoir 
que  pour  voir  fi  un  mur  empefehe  le  jour , il  faut  tendre  une 
corde  depuis  le  haut  du  mur  qui  neutempefeher  le  jour,  juf- 
qu’ au  lieu  qui  le  doit  recevoir  : Car  il  elt  évident  que  cela 
eft  inutile  , parccque  l’œil  peut  faire  connoiftre  ce  qui  en  eft, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  cette  corde.  De  forte  qu’il  fcmble 
que  Vitruve  a vouludire  que  pour  déterminer  à quelle  hau- 
teur on  doit  mettre  le  linteau  d’une  feneftre  ou  le  plancher 
dun  appartement , il  faut  tendre  une  corde  en  travers  a peu 
prés  a 1 endroit  où  l’on  fe  propofe  dclever  le  linteau  ou  le  p 
plancher , 8c  regarder  fi  entre  ccttc  corde  & le  mur  on  voit  E 
un  cfpacc  confiderable  du  Ciel. 
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2 Des  Edifices  des  Cjrecs , de  la  difipofiition  des  parties  qui  les  compo fient , de  leurs  noms, 
& de  leurs  ufiages , qui  font fort  diffierens  de  ceux  des  édifices  d' Italie. 

LËs  Grecs  baftiffent  autrement  que  nous  ; car  ils  n’ont  point  de  Vc filiales , mais  de  la 
première  porte  on  entre  dans  un  paflage  qui  n’eft  pas  fort  large,  où  d’un  collé  il  y a 
* des  Ecuries , de  l'autre  la  loge  du  Portier.  Au  bout  de  ce  palTagc  que  l'on  appelle  1 Tbjro- 
rion , tl  y a une  autre  porte  d'où  l’on  entre  dans  le  Pcriftylc , qui  a des  Portiques  de  trois 
collez.  Au  collé  qui  regarde  le  Midy  il  y a deux  Antes  fort  éloignées  l'une  de  l'autre,1  qui 
® foûtiennent  un  Poitrail , 1 & fi  l’on  ollc  la  troifiéme  partie  de  l’efpacc  qui  cil  entre  ces 
Antes , le  relie  cil  égal  à l’enfoncement  de  cctce  pièce.  Elle  cil  appellée  * par  quelques- 
uns  Profias  , & par  d’autres  Parafias. 

Au  dedans  de  ce  lieu  il  y a de  grandes  Salles  où  les  Mères  de  famille  filent  avec  leurs 
fervantes.  Dans  le  palfage  qui  s’appelle  Proftas,  il  y a à droit  & à gauche  des  chambres 
* dont  l’une  cil  appelle  Thalamus  , l'autre  1 A nti thalamus.  Autour  des  Portiques  il  y a des  Sal- 
ir les  à manger , des  Chambres , & ‘ des  Garderoles  ; & cette  partie  de  la  maiibn  s’appelle  Gj- 
neconitis. 

A cette  partie  eft  jointe  une  autre  plus  grande  & plus  ample  qui  a des  Periftyles  plus 
larges,  dont  les  quatre  Portiques  font  de  pareille  haureur , fi  ce  n’eif  que  quelquefois  les 
* ç Colonnes fontplushauces à celuy  qui  regardcle  Midy,  7 qu’ils  appellent  Rhodien.  Cette 
partie  de  la  manon  a de  plus  beaux  Vcftibules  & des  Portes  plus  magnifiques  que  l’autre. 
Ici  Portiques  des  Periftyles  (ont  ornez  de  ftuc , & lambriflcz  de  menuiferie.  Le  long  du 
Portique  qui  regarde  le  Septentrion , il  y a des  Salles  à manger,  que  l’on  appelle  Cyzicc- 
nes  , & des  Cabinets  de  Tableaux  ; à ceux  qui  regardent  l’Orient  il  y a des  Bibliothèques  ; 
à ceux  qui  regardent  le  Couchant  ce  font  des  Cabinets  de  converfation  ; & à ceux  qui  re- 
gardent le  Midy , de  grandes  Salles  quarrées  fi  vafles  & fi  fpacieufes  , quelles  peuvent  con- 
* tenir  lans  eftre  embaraflees , ! quatre  tables  à trois  fieges  en  forme  délits,  avec  la  place 


t.  T h YR  OR  I ON.  Ce  mot  Grec  eft  peu  ufité,Vnais  ce'qu’il 
lignifie  eft  allez  ailé  à entendre  parce  que  le  texte  l’explique 
clairement  j il  vient  de  Thyra  qui  lignifie  la  porte. 

D 2.  QU  I SOUTIENNENT  UN  P O I TR  AI  L.Jc  lis  duOS 
Art  t as  in  qui  bus  tr  bes  invehitur  au  lieu  de  invehuntnrJ  quia 
efté  mis  par  un  Copiftc  qui  ne  (ça voie  pas  que  trabes  fe  dit 
au  finguher -,  & que  deux  pillicrs  ou  piédroits  ne  foûtiennent 
qu’un  Poitrail. 

J.  Et  si  l'on  oste.  Il  a falu  paraphrafer  cet  endroit 
qui  mcfmeavccla  paraphrale  ne  lailîè  pas  d’ellre  obfcur . 
Pour  le  rendre  plusclairil  n'y  auroit  eu  qu’à  dire  que  la  piè- 
ce appellcc  profias  a en  profondeur  les  deux  tiers  del  ouver- 
ture  qui  eft  entre  les  deux  autres.  Sçamozzi  ne  s eft  point 
mis  en  peine  de  tout  cela  quand  il  a deflîné  le  Profitas  de 
\ itruve  aux  maifons  des  Grecs  : au  lieu  des  deux  Antes , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  , il  en  a mis  quatre. 

4.  Par  qu  el  qu  e s-u  n s Profilât.  l es  mots  de  Profilât 
& de  Par.ifil.it  lignifient  la  mefme  chofe  fçavoir  des  Antes, 
•£  des  Pillaftres  , des  Piédroits  : Il  ne  fe  trouve  point  qu’ils  11! 
gnifi  nt  un  lieu  & un  paffage  ailleurs  qu’en  cet  endroit.  Il 
en  eft  parle  au  commencement  du  i chap.  du  4 livre. 

j.  Antithalamus.  Les  Exemplaires  ont  Amphi- 
thala», ut.  Je  lis  tlamus , félon  la  correftion  de  Hcr- 

melaus.  Il  y a apparence  que  cette  partie  dont  Vitruvc  par- 
le eft  celle  que  P line  dans  fes  Epiftres  appelle  procœtion , qui 
eft  adiré  un  lieu  qui  eft  devant  ccluy  ou  1 on  couche  qui  eft 
ce  que  nous  appelions  An  ichambrc  ; où  il  eft  a remarquer 
que  Pline  dit  dans  une  de  fes  Epilires  que  fon  Anticham- 
bre eftoit  jointe  immédiatement  a fa  Chambre  , au  lieu  que 
nous  voyons  icy  que  Y Anttthalamu  des  Grecs  eftoit  feparé 
du T'alamus  par  le  Vcftibulc  ou  paflàge  appelle  profitât  -,  & 
c’eft  peut  eftre  par  cette  raifon-làque  Pline  dit  que  fon  An- 
tichambrc  eftoit  jointe  a fa  Chambre,  commecftant  une 
choie  qui  n 'eftoit  pas  ordinaire. 

6.  Des  garduoiu.  Il  n’cft  pas  aisé  de  fçavoir 


certainement  ce  que  Vitruve  entend  par  collas  familiaricaei 
Les  Anciens  appelloicnt  Sell  s familiares  ,fellas  perforants 
ad  excipienda  alvi  excrément  a accommod.tt.xs  : Mais  fcll a 
qui  fignifie  un:  fielle , eft  autre  chofe  que  cella  qui  eft  une  pc- 
t.te  chambre.  Il  y a nearimoins  apporencc  que  Vitruve  n’a 
pas  mis  le  mot  de  cell.i  au  lieu  deceluy  de  fella  par  mégarde, 
parce  qu’il  s’agit  icy  des  pic  ces  dont  les  apparcemens  font 
compolez  , & non  pas  des  chofes  dont  ils  font  meublez  : 
Et  on  peut  croire  aulïi  qu’il  a ajouté  le  mot  fiamili.xrica  ou 
familiaris pour  defigner  l’ulage  de  cette  piece  qui  eftoit  de- 
ftince  pour  la  commodité  des  neceflîtez  ordinaires.  Mais  il 
faut  entendre  quece  qui  eft  icy  appelle  garderobbe  n eftoit 
qu’un  lieu  pour  ferrer  la chaife  &r  les  autres  meubles  necef- 
f'ires  àla  chambre  , £cnon  pas  le  lieu  qui  en  françois  eftap- 
pcllé  le  prive  , parce  qu'il  nt  le  trouve  point  dans  les  bafti- 
mens  qui  nous  reftent  des  Anciens , qu  ils  eullcnc  dans  leurs 
maifons  des  folles  à privez.  Ce  qu’ils  appelloicnt  htrinas 
eftoient  des  lieux  publics  où  a' 'oient  ceux  qui  n’avoient  pas 
des  efdaves  pour  vuider  & pour  laver  leurs  badins  , qui 
eftoient  aulfi  appeliez  latrin, t a lavande , fui  vaut  l étymo- 
logie de  M.  Varro.  Car  Plaute  parle  de  la  lervante  qûa  la - 
trinam  lavat , or  Utnna  11e  peut  eftre  entendu  en  ect  en- 
droit de  Plaute  de  la  folle  qui  chez  les  Romains  eftoit 
nettoyée  par  des  conduits  foulierr. dns  dans  lcfquels  lcTy- 
bre  pallbit  : & il  eft  vray-fcmblable  que  Plaute  s’eft  lervi 
du  mot  de  Latrina  pour  dire  que  ficlU  fiamilxaris  erjtzeluti 
lapina  p.trticularis. 

7.  Qu’i  ls  appellent  Rhodien.  On  ne  fçaic 
pas  bien  poutquoy  ce  Portique  s’appelle  Rhodijn , fi*  ce 
n'cft  parce  qu'cllant  tourné  au  Midy  & ayant  le  Soleil  roue 
le  long  du  jour , il  eft  fcmblable  à l’ifledc  Rhodes  dans  la- 
quelle Pline  dit  que  le  Soleil  eft  rarement  caché  par  des 
nuées. 

S.  Quatre  tables  a trois  siegis  em 
forme  de  l 1 t s.  Je  traduis  ainfi  triclinium  qui  à la  lcc- 

lu 


Chap.  X. 


Atria. 


Qfiâ  appartient 
à cclu'j  qui  gar • 
de  la  porte. 


Ce  qt'icfil  prêche. 
Ce  qui  c fil  a ctjle. 


La  chambre, 
l’ Antichambre, 
Cella  fa-nlha- 
rict. 

Appariement 
des  femmes. 


Il* 


V I T R U V E 


Ch  at.  X. 

fa 


C**  "es  dejhnéei 
aux  tfrangert. 


palris  ar  fane- 
rans  aux  hom- 
me:. 


Frottoir. 


Promenoir,. 

^zantjiortes. 

Barrières. 

Soufrant. 


fhii  montrent  le 
temps  propre  à 
la  navigation. 
jQui  annoncent 
le  Printemps, 


cju'il  faut  pour  le  t'crvicc  , & pour  ceux  qui  y joiicnc  des  jeux.  C'eft  dans  ces  Salles  qucr 
font  les  fcllms  des  hommes  ; pareeque  ce  n'ert  point  la  coutume  que  les  femmes  fe  met'  ^ 
tent  à cable  avec  les  hommes  : Ec  c'clt  pour  cela  que  ces  Periftylcs  l'ont  appeliez  Andromè- 
des , parce  que  les  hommes  lculs  y habitent  ’ fans  dire  importunez  par  les  femmes.  A droit 
<Sc  à gauche  de  ces  Balhmens  qui  ont  des  Pcrilty  les , il  y a de  petits  appartenons  dcoam^ 
qui  ont  des  Portes  particulières  A:  des  Salles  &i  des  Chambres  fort  commodes,  devinées 
pour  recevoir  les  lurvenans  qui  ne  logent  point  dans  les  appartenons  des  Pcnllylcs,  Car 
ceux  qui  clloicnt  opulcns  &:  magnifiques  parmy  les  Grecs  avoient  des  appartenons  derc 
lerve  avec  toutes  leur  commoditcz , dans  lefquels  ils  rcccvoient  ceux  qui  elloient  venus 
de  loin  pour  loger  chez  eux.  La  coutume  clloit  qu'aprés  les  avoir  traitez  le  prcmicrjour 
lculcment , ils  leur  envoyoient  enfuite  chaque  jour  quelques  prefens  des  chofes  qui  lcur  » 
venoient  de  la  campagne , comme  des  poulets , des  œufs  , des  herbages , & des  fruits.  £)c  jj 
là  cil  venu  que  les  Peintres  qui  ont  reprclenté  ces  choies  que  chacun  envoyoïc  à fes  holles 
les  ont  appcllecs  Xenia.  Ainiï  ceux  qui  voyageoient  clloicnt  logez  comme  chez  eux' 
pouvant  dans  ces  appartenons  vivre  en  leur  particulier  entouce  liberté. 

Entre  ces  Periftylcs  dont  nous  avons  parlé , & les  appartenons  des  furvenans , il  y a des 
pallages  appeliez  Mefaulcs , comme  qui  diroir  “ entre  deux  Palais , à caufe  qu'ils  font  entre 
deux  Aules  ; nous  les  appelions  Andronas  : mais  c’eft  une  choie  furprenante  que  ce  mot  ne 
lignifie  point  en  grec  la  choie  qui  cil  entendue  parles  Latins  : car  les  Grecs  lignifient  pat 
Andronas  les  grandes lalles  où  les  hommes  onc  accoullumé  de  faire  leurs  feilins  & oùlcs 
femmes  ne  viennent  point.  Nous  nous  fervons  ainfi  de  quantité  de  noms  Grecs  avec  le 
melinc  abus  ; comme  de  Xyftus , dcProthyrum,  de  Telamones,  & de  pluficurs  autres. 
Car  XjJlos  en  Grec  cil  un  large  Portique  oùlcs  Athlètes  s'exercent  pendant  l'Hy  ver,  & 
nous  autres  nous  appelions  Xyila  des  allées  découvertes  pour  le  promener , que  les  Grecs  ^ 
nomment  Peridromidas.  De  melme  les  Grecs  appellent  Protbjra  les  Veftibules  qui  font  de- 
vant les  portes,  & Prothyra  parmy  nous  font  ce  que  les  Grecs  appellent  Uiathyra.  Nous 
appelions  aulli 1 Telamones  les  figures  d hommes  qui  loûnennent  les  mutules  ou  les  corni-  * 
ches , mais  ce  nom  ne  le  trouve  avoir  aucun  fondement  dans l'Hiftoire  : Ces  figures  font 
appellées  Arias  par  les  Grecs  , parce  qu'Atlas  ayant  elle  le  premier  qui  a enfeigné  le  cours 
du  Soleil  & de  la  Lune , le  lever  Sc  le  coucher  des  Etoiles , & cous  les  mouvemens  du  Ciel, 
qu’il  a découverts  avec  beaucoup  d’clprit  & de  travail , les  Peintres  & les  Sculpteurs  en  re- 
connoilTancc  de  cela  l’onc  reprefente  foûtenant  le  Ciel  fur  fes  épaules.  C’ellauffipour 
cette  railon  que  fes  filles  Aclantides , qui  font  appellées  Pléiades  par  les  Grecs  & Vergilix 
par  les  Latins , ont  elle  mifes  entre  les  Etoiles.  Mon  delfein  n'ell  pas  toujours  de  changer 


tre  ne  fignifie  qu’un  triple  lit.  An  cinquième  chapitre  de  ce 
livre  triçitn:u>/i  eft  pris  pour  la  lalle  où  l’on  mangeoit  8c 
dans  laquelle  eftoient  les  tables  avec  leurs  trois  lits. 

9.  Sans  estre  importunez  par  les  fem- 
mes. Vitruve  parle  a la  maniéré  des  Romains  qui  n'efloient 
pas  fi  galands  que  les  Grecs  : car  le  mot  interpellée  lignifie 
en  Latin  quelque  chofc  de  plus  que  le  mot  françois  d’in- 
terrompre , & il  s cftend  a tout  ce  qui  incommode  & qui 
vient  mal-a-propos  empêcher  de  faire  ce  que  1 on  veut. 

10.  Ils  leur  envoyoient.  Les  prefens  qui 
eftoient  appeliez  Xenia  par  les  Ancien s,n'eftoient  pas  feule- 
ment donnez  par  les  hoftes  qui  reccvoient  des  étrangers 
chez  eux , ainfi  que  Vitruvelc  dit  icy  ; mais  ils  fe  failoicnt 
auffi  par  les  étrangers  a ceux  qui  les  logeoient  ^ comme  il 
fc  voit  dans  Home’re  entre  Glaucus  &c  Diomède  qui  fe  font 
réciproquement  des  prefens  que  le  Poete  appelle  Xenia. 

ii.  Entre  deux  Palais  Le  mot  latin  AuU  fignifie 
une  grande  fallc,  mais  le  mot  grec  Aule  lignifioit  premiè- 
rement une  Cour,  ainii  qu'Athenée  l’explique  par  le  témoi- 
gnage d'Homere,  8c  il  dit  que  la  cour  d’une  maifon  cftap- 
peüéc  Anle  a caufe  qu’elle  eft  expoféc  au  vent . enforte  que 
le  nom  A*le  vient  du  mot  ao  qui  fignifie  fouiller  : qu’enfui- 
te  les  Palais  des  Rois  furent  appeliez  AuU  , parce  qu’ils 
avoient  des  cours  grandes  & fp.icieufes,  8c  par  cette  raifon 
plus  expofées  au  vent  que  les  cours  des  maifons  particuliè- 
res ; fie  Deut-eftre  auffi  parce  que  le  vent  y repaift  les  Courti- 
fans  : Je  aoy  que  noftre  langue  a fuivi  cette  mcfme  éty- 


mologie, car  nous  appelions  la  Cour\c  lieu  où  leRoy  refide 
avec  les  Princes  & les  Officiers  :fi  cen’cftque  l’on  veuille 
dire  quelle  cft  prife  du  mot  latin  Curia , qui  félon  Fellus 
eftoitdic-i  ' nra  comme  eftant  le  lieu  où  l’on  craitoit  les  af- 
faires publiques , locus  ubi  magijhatus  pub  lie  as  curas  ge- 
reban  r. 

Jecroirois  neanmoins  que  Mefaule  pourroit  eftre  expli- 
qué comme  fi  ce  mot  eftoit  composé  de  mefos  8c  de  .nilos, 
pour  figrtificr  un  endroit  étroit  au  milieu  de  deux  édifices: 
enforte  que  Aule  dont  Me  foula  eft  compofé  ne  fignificroit 
point  les  édifices  qui  font  aux  coftcz  des  lieux  appeliez 
AJefauht  j mais  l’efpace  long  & eftroit  comme  une  flufte  , 
qui  eft  au  milieu  de  ces  édifices  : car  Mo  s ne  fignifie  pas  £ 
feulement  une  flûte,  mais  generalement  tout  ce  qui  eft  long 
& eftroit.  Cette  manière  d'exprimer  une  figure  longue  & 
eftroitcpar  le  mot  de  flufte  eft  familière  à noftre  langue. 

il.  T e L a m o N es.  Baldus  croit  que  le  mot  Telamon 
vient  du  Grec  Tlemon  qui  fignifie  un  mifcrablcqui  fupportc 
le  mal  avec  patience  -,  ce  qui  convient  allez  bien  à ces  figu- 
res qui  portent  les  faillies  des  corniches  : Servius  neanmoins 
dit  que  ce  que  les  Grecs  appellent  Arias , les  Latir.s  le 
nomment  TeUmon , mais  il  y a apparence  que  ce  Grammai- 
rien  a pris  cela  dans  Vitruve,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  point 
que  les  Auteurs  Latins  qui  ont  parle  de  ce  Roy  de  Maurita- 
nie , qui  pour  avoir  elle  fort  addonné  aux  Obfervations 
Aftronomiqucs  a donné  heu  à la  Fable,  Payent  appelle  au- 
trement qu’Atlas. 


LIVRE  VI. 
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Cf«f  Planche  cfl  le  Plandes  maifons  desGrees . A,  ef  le  paffage  appelle  Thyronon.  5,/W 

a ’ t U °&C  d>t  P0rtl'r-  DDD>  f0M  les  trois  d“  'Ttrijhk.  E 'H  il  lieu 

b I US  &JanileS.?.alI's  °“  les  mires  de famille  filaient  avec  leurs  Servantes 
G H , font  les  chambres  de  parade  appellees  Thalamus  <2r  Antichalamus.  1 1 Ms  ciambres  de 
fervtee.k  K font  les garderobes.  LL  ,font  les  faites  a manger.  M M M fora les  beaux  f^ejhbu. 

mes°n  n TT  ni  7^  NN>  ^ lcSf°r,eS  t*™*™  a J appartement  delhom . 

Z ° ° J°ntlcsf*U'>  Scènes.  P,  ejl  lecaltnct  de  Tableaux.  O O.  font  les  Biiliotbe. 

?'  R V^7/  , de  eonverfation.  S S ,font  de  grandes  faites  'a  mawï.  T V , font  les  paf. 
facsappeltczMefaules.  refont  les  appartement  des  fur  Jnans.  XX,  ejlle  PoLue  £hl 
. Z Z Z font  les  trois  au,  res  Portiques  des  appartemens  des  hommes. 


:s  ELT 


îtS  V I T R U v E 

C h aï.  X.  1rs  nom?  que  l'ul'.igca  cfhblis,  mais  cc  que  j’cnay  dit  a cfté  pour  faite  Ravoir  aux  curieux  A 
la  differente  lignification  de  ces  mots. 

Apres  avoir  traité  des  differentes  manières  dont  les  Italiens  6e  les  Grecs  font  leurs  EJj. 
tîces.  66  de  toutes  les  proportions  des  uns  6e  des  autres , il  me  reltc  à parler  delà  lolulité  de 
leur  Structure  6e  par  quel  moyen  on  les  peut  faire  durer  long-temps  fans  le  g.iltcr , p4rtc 
que  nous  n avons  encore  parlé  que  de  ce  qui  regarde  la  beauté  de  leur  dilpolition. 


Ch  ap.  XI. 


lr.c»n?t. 


C H A P 1 


r r.  e 


X I. 


De  l.i  Joli  dite  & des  Fondemens  des  édifices. 

L Es  Edifices  qui  fe  font  furie  rez  de  chauffée , feront  fans  doute  affez  fermes,  fil’on 
fait  leurs  fondemens  comme  nous  avons  enteigné  cy-dcvant  qu  ils  doivent  eltre  aux  B 
murs  des  Villes  6e  aux  Théâtres.  Mais  s’ils  ont  des  Voûtes  fous  terre , il  faudra  faire  les  fon_ 
démens  plus  épais  qu’ils  ne  devroient  eftre  pour  les  murs  des  Edifices  qui  ne  fe  baftident 
que  hors  de  terre.  U faut  aufli  que  les  murailles,  les  piédroits  6e  les  colonnes  foientbicnà 
plomb , en  forte  que  celles  de  deffus  l'oient  juftemenc  au  milieu  de  celles  de  dcffous,& 
que  le  iolide  réponde  toujours  au  lolide  : parce  que  s’il  y a quelque  partie  du  mur  ou  quel- 
que colonne  qui  porte  à faux  , il  eft  impoflible  que  1 ouvrage  dure  long-temps.  1 Il  eft  en*  * 
core  bon  de  mettre  des  poteaux  au  deilus  de  chaque  linteau  au  droit  de  1 un  6c  de  l’autre 
jambage  , afin  d’empefener  que  les  linteaux  ou  les  poitrails  qui  (ont  chargez  du  mur  qu’ils 
fouciennent , apres  avoir  plié  à l'endroit  du  vuide,  ne  caufent  la  ruine  du  mur 1 en  fc  rom-  * 
pane  : mais  ces  poteaux  cftant  mis  defïous  6c  bien  arrêtiez  empefeheront  que  les  poitrails 
ne  s’enfoncent.  C 

Il  faut  aulli  taire  en  forte  que  le  poids  des  murs  foie  foulage  par  des  déchargés  faites  de 
pierres  taillées  en  manière  de  coin , & dilpofécs  envoûte  : car  les  deux  boucs  de  1 arcade  de 
la  Décharge  cftant  pofez  fur  les  bouts  du  linteau  ou  du  poitrail,  le  bois  ne  pliera  point, 
parce  qu’il  lera  déchargé  d’une  partie  de  Ion  faix  : 6c  s il  luy  arrivoit  quelque  defaut  par  la 
longueur  du  temps  , on  le  pourroit  rétablir  fans  qu’il  fuft  befoin  d ctayer.  Mais  dans  les 
Edifices  qui  lonc  baftis  iur  des  piles  jointes  par  des  arcades , il  faut  prendrc-gardc  que  les 
pilcsdcs  extrcmitczfoient  plus  larges,  afin  quelles  puiffent  refifter  a 1 effort  des  pierres 
taillées  en  coin , qui  fe  preflant  l’une  l’autre  pour  aller  au  centre  a caufe  du  poids  des  murs 
qui  font  au  deffus , pourroient  poufler  les  lmpoflcs  : car  ces  piles  eftant  fort  larges  vers  les 
coins , l’Ouvrage  en  lera  beaucoup  plus  ferme.  D 

Ourre  coures  ceschofes  qui  doivent  eftre  exactement  obfervecs  , il  faut  encore  prendre 
o-arde  que  la  Maçonnerie  loir  bien  à plomb  , 6c  que  rieïine  panchc  ny  d’uncofté  ny  dau- 
& j & lur  tout  on  doir  avoir  grand  loin  des  Ouvrages  qui  le  font  tous  lerezde  chauffée, 


tre 


x.  Il  EST  enco- 
re bon.  Vitruve  en- 
seigne îcy  la  maniéré 
d’afïèrmir  les  murs 
auxeudroits  où  ils  ont 
des  vuides  , comme 
au  droit  des  portes  & 
des  feneftres,  dont  les 
linteaux  font  chargez 
du  mut  qui  eft  au  def- 
fus. Il  le  fait  par  deux 
fortes  de  décharges. 

La  première  eft  par 
deux  poteaux  DD, qui 
cftant  pofez  lut  le  lin- 
teau A , au  droit  de 
chaque  piédroit  B C, 
fe  joignent  en  pointe 
-comme  deux  chevrons 
pour  foû tenir  U char- 
ge du  mur  £ E.  L'autre  décharge  eft  par  le  moyen  d’un  arc 
de  voûte  FGH,  qui  empefehe  que  la  muraille  I ne  s’affàifl'e, 
parce  qu  elle  eft  déchargée  d'une  partie  de  fon  faix , fçavoir 
de  La  parue  M N. 


2.  E N SE  ROM- 
PANT. J’ay  luivy  la 
correction  de  Philan- 
dcr,qui  au  lieu  de  [hI> 
Lyf?  lit  fttâ  lyf.  Car 
bien  que  Lyf  s , ainft 
i 1 qu’il  a elle  remarqué 
M au  chapitre  i du  troi- 
fiéme  livre, lignifie  la 
C.ymaife  , ou  Talon 
d’une  corniche,  il  n'y  a b 
point  d apparence  que 
Vitruvc  en  entende 
parler, parce  qu’en  cet 
endroit- cy  il  ne  s’agit 
point  d'aucun  membre 
d’Architeélure  en  par- 
ticulier deforre  que 
T y fs  fc  doit  prendre  lé- 
sion fa  lignification 
Grecque  à la  lettre  , c’cft  à dire  pour  la  rupture  d un  niur 
qui  fc  fait  parla  feparation  des  pierres  dont  il  eft  comp 
Neanmoins  les  Grammairiens  croyent  que  Vitruvc  a vo 
lignifier  par  ce  mot  le  vuidc  &c  l’ouverture  d une  porte. 


LIVRE  VI.  iro 

^ à caufe  de  la  terre  qu’ils  foufticnncnr , qui  peut  caufer  une  infinité  d’inconveniens.  Car  la 
terre  n’dl  jamais  cil  un  incline  cftat , citant  d’une  autre  façon  en  cité  qu’en  hyver  , auquel 
temps  elle  j’enfle  & devient  plus  pefantc  à caulc  des  pluyesquila  pénétrent  ; ce  qui  fait 
quelle  prefle  & qu’elle  rompt  la  Maçonnerie.  Pour  remédiera  cela  il  faut  en  premier  lieu 
donner  au  mur  une  cpaiflcur  proportionnée  à la  terre  qu’il  foûtient;  il  faut  de  plus  luy  fai- 
* * re  ) en  dehors*  des  éperons  çjr  aresboutans  qui  doivent  cltrc  battis  cnmcfmc  tcijips  que  le 
* mur  : i ils  feront  diltansles  uns  des  autres  par  des  cfpaces  égaux  à la  largeur  que  l'on  a 
donnée  au  mur  qui  foûtient  la  terre.  Mais  il  faut  qu'ils  avancent  dans  terre  par  le  pié, 
*«  autant  que  le  mur  rnefme  a de  hauteur;  qu’ils  aillent  en  diminuant  pardcgrc.z  depuis  le 
bas  ; &:  qu’ils  ayent  autant  de  faillie  vers  le  haut  que  le  mur  a d’épaifleur.  De  plus  il  faudra 
faire  en  dedans  des  Dentelures  en  forme  de  fcie  qui  foicnt  jointes  au  mur,  Sroppofees 
B à la  terre;  en  forte  que  chaque  Dentelure  ait  la  meime  épuiifeur  que  le  mur,  & quelle  s’é- 
loigne autant  du  mur  qu'il  foûtient , que  la  terre  qu’il  foûtient  eit  haute.  Enfin  vers  l’cx- 
tremité  des  Angles,  après  s’eitre  éloigné  de  l'Angle  intérieur  d’un  elpace  égal  à la  hauteur 
du  mur  qui  foûtient  la  terre  , on  fera  une  marque  de  chaque  collé  , &:  de  l’une  de  ces  mar- 
ques à l’autre  on  fera  une  muraille  diagonale  , du  milieu  de  laquelle  une  autre  partira  qui 
ira  joindre  l’Angle  du  mur.  Parce  moyen  les  Dentelures  avec  cette  Diagonallc  empclche- 
ront  que  la  terre  ne  prefle  & ne  pouflcle  mur  avec  tant  de  force. 

J'ay  donné  ces  avertiflemens  à ceux  qui  entreprennent  des  Ballimens , afin  qu’ils  Ce 
donnent  de  garde  des  fautes  que  l'on  peut  commettre  en  baftiflant  : car  pour  ce  qui  ell  des 
précautions  qui  font  ncccflaires  pour  la  Couvcrcure  & la  Charpenterie,  elles  ne  lont  pas 
de  fi  grande  importance  , parce  que  s’il  arrive  que  ces  chofes  foicnt  gâtées  , on  en  peut  fa- 
C cilement  remettre  d’autres  ; & c’eil  là  ce  que  j’avois  à dire  furies  moyens  qu'il  y a de  ren- 
dre fermes  & fiables  des  Edifices  , qui  fcmblcnt  ne  le  pouvoir  cilre  de  leur  nature. 

Mais  quanta  ce  qui  regarde  les  chofes  neccflaires  pour  l’execution  de  ce  que  j’ay 
prefcrit,  celan’eflpas  dufait  de  l’Architeélc  : parce  que,  comme  U a efté  die  cy-devant, 
on  ne  trouve  pas  en  tous  lieux  ce  dont  on  a befoin , & il  dépend  de  la  volonté  du  maillre 


3.  En  DtHon  s.  C’eft  à-dire  à la  face  du  mur  laquelle 
foûtient  la  terre.  Le  texte  a in  frantibw  qui  eft  opposé  à in - 
tr^rsù-  contra  terremrn  : en  forte  que  je  crois  que  Vitruve 
entend  qu’il  y a des  éperons  aux  deux  faces  du  mur,  dont  les 
uns  font  droits  Je  panlleles,  fçavoirceux  qui  font  en  dehors 
2c  devers  la  terre,  les  autres  font  des  angles  qui  font  ntt  den _ 
tes  ferratim  conftrufli.  Aiuû  qu’il  fe  voit  en  cette  Figure. 


4.  Df.s  r per  on  s et  arcsboutass.  Les  mots 
Grecs  Amendes -.y  Frifma  que  Vitruve  a mis  icy,  lignifient 
des  appuis  \ ils  viennent  du  Verbe  Eridin  appuyer,  rcfiltcr, 
& po  '(1er  contre.  Nos  mots  françois  d’Eperon  & Arclbou- 
tans  font  métaphoriques  & d -lignent  les  deux  efpeces  d’ap- 
puis que  l’on  met  aux  murs  : Caries  uns  marquez  A , qui 
font  perpendiculaires  au  mur  font  appeliez  Eperons , parce 
qu’ils  font  attachez  au  mur  , de  rnefme  que  l’Eperon  l’eft  au 
Talon  : les  autres  marquez  15 , nommez  Ardboutans  ,font 


courbez,  & font  de  la  rnefme  efpece  que  ceux  que  Vitruve 
dit  reflèmbler  à des  dents  de  fcie  marquez  C. 

j.  Ils  seront  distans  les  uns  des  au- 
tre s.  Le  texte  Latin  eft  lî  corrompu  en  cet  endroit  qu’il 
n’a  point  de  fens , & celuy  qu’il  fcmble  avoir , eft  contraire 
a la  raifon:  car  il  fcmble  que  ce  texte  evueilledire  qu’il  faut 
que  les  eperons  foicnt  autant  diftans  les  uns  des  autres  que 
le  mur  qu’ils  foûtiénnent  a de  hauteur  , ce  qui  n’eft  point 
raifoniiahlc  : Car  plus  le  mur  queles  éperons  appuyent  eft 
haut,  & plus  les  éperons  doivent  eftre  proches  les  uns  des 
autres  , parce  que  plus  ce  mur  eft  haut  & plus  il  a befoin 
d’eftre  appuyé  par  un  grand  nombre  d’éperons.  De  forte  que 
j’ay  cm  qu’il  y avoir  faute  dans  le  texte  par  la  cranfpoficion 
de  deux  lignes,  & qu’au  lieu  de  deinde  in  fronttbus  amen- 
des iive  erifmx  ftnt  , un. i ftruamur , exclue  inter  fe  défient 
tanto  fpatiô ,quanto  altitude  fubftruElionis  eft  fut  u .t , crajfitu- 
di  ;c  cà  ern  qu’t  fubftruft-o.  P r oeuvrant  autan  ab  irno  qu.tn- 
t'u  -1  cmftitudo  conft: tut.t  fuerit  fibftruêhonis.  il  faut  lire,  re- 
mettant ces  lignes  àleur  place.  Deinde  in  fromibus  amen- 
des (ive  erifma  (1 bit  . un  i ftru  intur , cr.  ftîtud-ne  eadem  qui 
fubftrMclio  -,  e.iqite inter  fe  diftent  tanto  ft.it: 0,  quanto  cr.ifsttn - 
do  c nftituta  fuerit  fubft  w.itonis  Prucurrant  .iut:m  ab  imo 
quantum  altitud  ftP'jhucJionis  eftfutura.  Gir  cette  grandeur 
de  rcmpatemenc  des  éperons  qui  croift  à proportion  que  le 
mut  qu’ils  appuyent  ell  plus  haut , me  fcmble  plus  r.iifonna- 
ble,  que  celle  qui  diminue  leur  nombre  a proportion  que  le 
mur  eft  plus  haut.  On  pourroit  dire  ne  .nmoins  que  la  rai- 
fon qui  m'a  porté  à chercher  quelque  moyen  de  rétablir  ce 
partage  , eft  fondée  fur  une  opinion  & fur  une  penlce  qui  eft 
contraires  celle  de  tous  les  Architectes,  qui  veulent,  ainlî 
qu’il  a clic  remarque  fut  le  cinquième  chapitre  du  premier 
livre,  queles  empatemens  des  murs  foicnt  proportionnez 
à leur  largeur , & non  pas  à leur  hauteur.  Mais  je  crois  que 
ceux,  qui  comme  moy  , ignorent  les  raifons  que  l’on  a d’en 
ufer  ainlî,  s’en  tiendront  a celle  que  j’ay  alléguée  d’en  ufec 
autrement , qui  eft  ce  me  fcmble  allez  évidente. 

6.  A U T A N T QUI  11MUR  MESME  A Dr  HAU- 
TEUR. Il  faut  entendre  que  cecy  eft  dit  de  la  hautemdu  mur 
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qui  fait  baftir , d'employer  la  brigue  , le  moilon , ou  la  pierre  de  taille.  Car  enfin  on  Juec  \ 
en  trois  manières  des  ouvrages , (ipivoir  lclon  que  l'on  en  confidcre  ou  le  Travail  ) ou  ^ 
Magnificence , 6u  la  Difpolition.  Quand  ou  voit  un  ouvrage  où  on  a employé  tout  ce 
que  la  nehetfè  d'une peribnne  puiffantc  peut  fournir,  on  loue  la  Dépenfe  : lion  rcmarqUc 
qu’il  cil  bien  finy  & bien  recherché  ,on  eltiinc  l'Artifan  qui  y a travaillé  ; Mais  quand  il 
etl  recommandable  par  la  beauté  de  la  proportion  , c’eft  alors  que  l’on  en  admire  1 Archi- 
tecte. Il  faut  pourtant  qu'il  lçache  que  pour  bien  reüllir  il  ne  doit  pas  négliger  les  avis  que 
les  moindres  Artilans , & ceux-mclmcs  qui  ne  font  point  de  fa  proftflion  luy  peuvent 
donner  : car  ce  ne  lont  pas  les  feuls  Architectes,  mais  généralement  tout  le  monde,  quj 
doit  juger  des  ouvrages.  Il  y a neanmoins  cette  différence  que  ceux  qui  ne  lont  pas  Archi- 
tectes ne  peuvent  juger  de  l'ouvrage  qu’aprés  qu'il  elt  achevé; 7 Mais  T Architeûc  connoift  * 
la  beauté  d'un  Baihment  dont  il  a formé  l’idée  , avant  melmc  que  d’avoir  commencé  à B 
l' exécuter. 

Avant  donné  les  règles  qu’il  faut  fuivre  dans  la  conftrudion  des  édifices  particuliers 
le  plus  clairement  qu’il  m’a  cité  poilible , il  me  relie  à parler  des  ornemens  qui  les  peuvent 
embellir , & des  choies  qui  les  confcrvcnt  long-temps  & les  empel'chent  de  le  gaiter.  C'eft 
ce  que  je  pretens  faire  dans  le  livre  qui  luit. 


qui  founenc  la  terre  atixbaftunens  fouteriains  , ainfiquc  l« 
texte  l’explique enfuite. 

7.  M a i s l*A  rchitecte  co  n mois  t.  Je  ne  fçay 
fi  cet  endroit  de  Yitcuve  eft  caufe  delà  vanité  de  la  plulpart 
des  Architectes  qui  veulent  que  l'on  croye  qu'ils  n'ont  que 
faire  de  modelés  que  pour  faire  comprendre  à ceux  pour 
qui  ils  baftiflent  3c  aux  Ouvriers,  quelle  eft  leur  pçnfcc  ,& 
non  pas  poux  la  ic&ificr  & pour  la  corriger  : mais  il  cft  cer- 


tain que  la  prefomption  que  Vitruve  veut  icy  qu’un  Ar- 
chitecte ait  de  fa  capacité  , n’cfloit  point  dans  l’elprii  d’ûn 
des  plus  célébrés  Architectes  denoflre  hcclc*  , i]ui  non  feu- 
lement neAoit  point  allure  des  dedans  qu  il  avoit  long- 
temps edudiez  Si  méditez , mais  qui  apres  en  avoir  fait  faire 
des  modelés  , abattoir  julqu’à  deux  ou  trois  fois  les  badi- 
nions lors  qu’ils  eftoient  achevez  pour  y corriger  des  de-  r* 
fauts  qu’ilu’avoit  peu  prévoir  auparavant» 


LE  SEPTIEME  LIVRE 

DE  VITRUVE- 


PREFACE. 

IL  faut  avouer  que  nos  Anccftrcs  ne  pouvoient  nen  faire  déplus  fageny  de  plus  utile 
que  de  mettre  par  écrit  leurs  belles  inventions.Car  c’eil  ce  qui  nous  en  a confervé  la  mé- 
moire : de  d cil  arrive  que  chaque  fieele  ayant  adjoucé  quelque  choie  aux  connoiifanccsdcs 
fiecles  prcccdcns,les  Arts  & les  Sciences  onc  elféporcées  à la  perfection  où  nous  les  voyons  D 
maintenant.  On  ne  fçauroit  donc  avoir  aflez  de  reconnoiffance  pour  ceux  qui  ne  nous  ont 
point  envié  parleur  illcncc  les  belles  connoiflanccs  qu’ils  ont  eues;  mais  qui  ont  pris  le 
loin  de  les  communiquer  à leurs  delcendans.  Caron  auroit  éternellement  ignoré  ce  qui 
s'elt  p.iilé  à Troye , & nous  ne  (çaunons  point  quelles  ont  cité  les  opinions  de  Thaïes , de 
Democntc  } d’ Anaxagorc , de  Xenophanes  & de  tous  les  autres  Philofophes  rouchant  les 
choies  naturelles , ny  par  quels  préceptes  Socrate , Platon , Ariltotc  , Zenon , Epicure  , & 
les  autres  ont  rcMé  les  mœurs  & toute  la  conduite  de  la  vie  ; Enfin  jamais  nous  n’aurions 
entendu  parler  tics  a&ions  de  Crœfus , d'Alexandre  , de  Darius , ny  des  autres  Rois,  fi  nos 
Anceftres  n'euflent  pris  le  foin  d’écrire  des  livres  qui  conicrvalfent  la  mémoire  de  toutes 
ccschofcs  pour  en  faire  part  à toute  la  pofterite.  E 

Mais  fi  ces  grands  pcrlbnnagcs  mentent  beaucoup  de  louange , il  faut  avoüer  que  l’on 
ne  peut  alfcz  blâmer  ceux  qui  ont  dérobé  leurs  écrits  pour  en  paroilfre  les  Auteurs , & que 
l'envie  qui  les  aportez  âvouloirfuppruner  les  ouvrages  d'autruy  pour  s’en  faire  honneur, 
demande  quelque  chofc  déplus  que  le  blâme,  & mérité  une  punition  cres-fevcre.  L’on 
voir  des  exemples  d’une  telle  punition  parmy  les  anciens,  & je  crois  qu’il  n’eft  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  icy  quel  a cfté  le  jugement  qui  fut  autrefois  rendu  contre  ceux  qui  fc 
trouvèrent  coupables  d’un  tel  crime.  . 

1 Les  Rois  Attahques  qui  aimoient  extrêmement  les  belles  lettres,  ayant  dreffé  à Per-* 

t Lu  Rois  AttaIiqius.  Plutoiqaeécm  que  cetie  Bibliothèque  des  Roisde  Pcrgame  eftoitik  Jeux  cetttmiHe 


L I V R E V F r.  i)i 

carne  une  fort  grande  Bibliothèque,  le  Roy  Ptoloméc  qui  ne  leur  cedoit  point  en  cette 
A noble  fie  excellente  curiofité,  prit  suffi  le  foin  d’ en  faire  une  pareille  à Alexandrie:  & par- 
ce qu’il  ne  fc  contcntoit  pas  des  livres  qu'il  y avoit  déjà  amaffez  en  grand  nombre  , fie  qu'il 
la  vouloir  augmenter  tous  les  jours  autant  qu'il  luy  eftoit  pollible , en  jettanr,  s'il  faut  ain- 
([  dire  les  fcmcnces  d'une  infinité  de  livres  ; il  s’avila  de  fonder  pour  cet  effet  des  Jeux  en 
l’honneur  des  Mufes&:  d'Apollon,  de  mefme  qu’on  en  avoitfondé  pour  les  Athlètes, & 
il  propofa  des  honneurs  fie  des  rccompenfes  à toutes  fortes  d' Ecrivains  qui  y auroient  em- 
porté le  prix.  Or  ces  Jeux  ayant  efté  publiez,  quand  on  vint  à choifir  des  Juges  parmi  les 
<Tens  de  leccrc  qui  eftoient  dans  la  ville,  il  ne  s'en  trouva  d'abord  que  fix  qui  biffent  eitimez 
capables  de  cet  cmploy  , fie  le  Roy  en  cherchant  un  fcpciéme,  fie  ayant  demande  a ceux  qui 
avoient  foin  de  la  Bibliothèque  s'ils  ne  connoiffoient  point  quelqu’un,  ils  luy  propolcrent 
B un  certain  Ariftophane,  qui  eftoit  attaché  à lire  inceffammcnt  les  livres  delà  Bibliothè- 
que. Ainfi  les  Juges  citant  placez  au  milieu  des  Jeux  fur  leurs  lièges,  Ariftophane  y fut 
appelle , fie  placé  avec  les  autres.  La  difpute  commcnçi  par  les  Poètes  qui  lûrcnt  chacun 
leurs  ouvrages , defqucls  le  peuple  jugea  incontinent , fie  fit  comprendre  ce  qn’il  en  pen- 
foit  aux  Juges,  qui  ayant  efté  priez  de  dire  leurs  avis , les  fix  donnèrent  le  premier  prix  a 
celuy  qu’ils  remarquèrent  avoir  davantage  plû  au  peuple,  fie  le  lecond  a celuy  qui  le  lui- 
voit.  Mais  Ariftophane  donna  le  premier  prix  à celuy  qui  avoir  eu  le  moins  d'approba- 
tion  du  peuple.  Cela  ayant  causé  quelque  indignation  au  Roy  fie  a toute  1 affcmblee ^ Ari- 
ftophanc  le  leva, fie  ayant  demandé  que  l'on  luy  permift  de  parler, apres  que  l'on  eut  fait  ii- 
lcnce,  il  déclara  que  de  tous  ceux  qui  s’cftoient  prefentez  il  n'y  en  avoir  qu'un  qui  fuft 
Poète,  que  tous  les  autres  n’ avoient  rien  recité  que  ce  qu'ils  avoient  dérobé,  Sc  qu'il  avoit 
C crû  que  des  Juges  eftoient  établis  pour  rccompenfer  les  auteurs  , fie  non  pas  les  voleurs  des 
ouvrao-es.  Pendant  que  le  peuple  admiroit  cette  réponfc,  Se  que  le  Roy  ne  fçavoit  enco- 
re ce  qu'il  en  dcvoit  penfer , Ariftophane  fit  apporter  de  plufieurs  armoires  divers  livres  , 
dans  lclqucls  il  fe  louvcnoit  d’avoir  lu  ce  qui  venoit  d cftrc  récité  , fie  1 ayant  montre  dans 
ces  livres , il  obligea  ces  Poètes  d’avouer  leurs  larcins.  Alors  le  Roy  leur  ayant  fait  faire 
leur proccz  comme  à des  voleurs , rccompcnia  fort  honneftement  Ariftophane,  fie  luy 
donna  la  charge  d'intendant  de  fa  Bibliothèque. 

Quelques  années  aprésZoïle  , qui  le  falloir  appcller  le  Hcau  a Homère , vint  de  Macé- 
doine en  Alexandrie , fit  prefenta  au  Roy  les  livres  qu’il  avoit  compote!  contre  1 Iliade  fie 
contre  l'Odyfféc.  Ptoloméc  indigné  que  l’on  attaquaft  fi  infolemment  le  Pere  des  Poètes, 
fie  que  l’on  maltraitait  celuy  que  tous  les  Sçavans  rcconnoilloicnt  pour  leur  maiftre, 
D dont  toute  la  terre  admiroit  les  écrits , ficquin  eftoit  pas  la  prêtent  pour  te  détendre  ; ne 
fit  point  de  réponfc  : cependant  Zoïle  ayant  long-temps  attendu,  fie  citant  prctle  delà 
ncceflité,  fit  tupplierle  Roy  de  luy  faire  donner  quelque  choie  , a quoy  1 on  dit  qu  il  fie 
cette  réponte  ; que  puifqu’Homere  depuis  mille  ans  qu  il  y avoir  qu  il  eftoit  mort , avoir 
nourry  plufieurs  milliers  de  perfonnes,  Zoïle  devoit  bien  avoir  l'mduftrie,  non  tculemenc 
de  fe  nourrir,  mais  plufieurs  autres  encore,  luy  qui  faitoit  profeflion  d'eltre beaucoup 
plus  fçavant.  Sa  mort  fe  raconte  diverfemenc , les  uns  ditent  que  Ptoloméc  le  fie  mettre  en 
Croix , d'aunes  qu’il  fut  lapidé  , fie  d'aurres  qu'il  fut  brûlé  tour  vit  à Snayrne , &:  tous  di- 
fent  qu’il  fut  puni  comme  parricide.  Mais  de  quelque  façon  que  ce  toit,  il  cft  certain  qu'il- 
a bien  mérité  cette  punition , puitque  l’on  ne  la  peut  pas  menter  par  un  crime  plus  odieux 
Equ'cft  celuy  de1  reprendre  un-écrivain  qui  n'eftpas  eu  citât  de  rendre  rarlon  de  ce  qu’il 
a écrit. 


volumes.  Cellcdes  Roisd’Egypïe  enavoit  jufqu’à  fept  cent 
mille , au  rapport  d’Autugcfle.  Et  Galien  dit  que  parmy  les 
Rois  d'Egypte  la  manie  d'accroiftrc  le  nombre  des  livresde 
leur  Bibliothèque  eftoit  lî  grande,  qu’ils  achcptoieiu  bien 
cher  tous  ceux  que  Ion  leur  npportoic,&  que  cela  adonné 
occaiîon  de  liippofer  quantité  dcli.-rcs  aux  Auteurs  célé- 
bré' , fous  le  nom  defqucls  on  falloir  palier  des  Trairez 
qu'ils  n avoient  point  compofez  . afin  de  les  faire  valoir  da- 
vantage. Galien d't  cela  pour  faire  entendre  qu’il  y a des  li- 
vres que  l'cn  a mis  entre  les  Oeuvres  d'Hipocrate  qui  n’en 
font  pas.Cette  Bibliothèque  fut  brlûécpar  les  Romains  dans 
la  guerre  que  Ceiar  fit  en  Egypte.  Aulugellc  dit  eue  le  feu 


y fut  mis  par  mégatde,  & par  des  foldats  qui  n’eft oient  pas 
Romains  ,mais  des  troupes  auxiliaires  • comme  ayant  de  U 
peine  à fouftrir  qu’une  néhon  l»  barba repui lie e Ere  reprochée 
a ceux  de  fa  nation  jveu  que  les  Perfcs  tous  Barbares  qu’ils 
font, avoient  épargné  la  Bibliothèque  d’Athencs  lorlquc 
Xcrxes  pritlaVille  &:  qu’il  la  fit  brûler, 
i.  De  reprendre  un  Ecriv Aïs. Par  cette  raifon  ce  (croit 
un  crimcdigne  du  feu  que  de  reprendre  quelque  chofe  dans 
les  écrits  que  Zdïle  a faits  contre  Homere,fî  nous  les  avions 
à prefent.  Cela  fait  voir  jufqu’oii  a efté  la  licence  de  ceux 
qui  ontgaftécet  Ouvrage,  lorfqu’en  le  tranferivant  ils  y 
ont  changé  ou  ajouté  beaucoup  de  choies  à leur  fant.uùc. 


Lme. 
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Quant  à moyje  ne  tafehe  point  en  écrivant  cet  Ouvrage  de  cacher  d'où  j’ay  pri 
que  je  produis  l'ous  mon  nom , ny  de  blafmcr  les  inventions  d'autruy  pour  faire  valoi/p'  ^ 
miennes  ; au  contraire  je  fais  profellion  d'cllrc  infiniment  oblige  à tous  les  Ecrivains  de  ^ 
«qu’ils  ont  rccüeilly  comme  je  fais  tout  ce  que  les  Auteurs  plus  anciens  ont  préparé  & ,lm  ^ 
le  chacun  dans  (a  profellion  : car  c'eft  de  là  que  comme  d’une  fource  nous  pouvons  pu,je~ 
abondamment  & enluitc  entreprendre  avec  ailcurance  de  compofcr  chacun  fuivant  b 
dellein  qu  lia , de  nouveaux  & différons  Traitez  : & j'avoue  ingenuëment  que  cela  m‘ 
donne  une  entree  & une  facilité  très-grande  pour  l’execution  de  mon  deflein  pour  lequel 
j’ay  trouve  cent  choies  toutes  preftes.  .'. 

_ C’elt  ainli  qu’  Agatharcus  ayant  cité  inftruit  par  Æfehyle  à Athènes  de  la  manière  donc 
il  faut  faire  les  s décorations  des  Théâtres  pour  la  Tragédie , &cn  ayant  le  premier  fait  un  * 
livre  , U apprit  enluite  ce  qu’il  en  fçavoit  à Demoente  & à Anaxagore , qui  ont  au  fil  écrit  B 
fu:  ce  iujet; principalement  par  quel  artifice  on  peut  ayant  mis  un  point  en  un  certain  lieu 
imiter  li  bien  la  naturelle  dil’poiition  des  lignes  qui  fortent  des  yeux  en  s’élargiiTant , que 
bien  que  cette  diipofition  des  lignes  loit  ♦ une  choi'c  qui  nous  elf  inconnue,  on  ne  biffe* 
pas  de  rencontrer  à reprefenterfort  bien  les  Edifices  dans  les  Perfpeâives  que  l’on  fait  aux 

décorations  des  Théâtres;  & on  fait  que  ce  qui  cft  peint  feulement  fur  une  furface  plate 

paroift  avancer  en  des  endroits,  &fc  reculer  en  d’autres. 

Après  ces  Ecrivains  Silene  fit  un  livre  des  Proportions  de  l’ordre  Dorique  ; Theodorus 
écrivit  du  Temple  de  Junon  qui  cil  à Samos  d’ordre  Dorique  ; Ctcfiphon  & Metagene  de 
celuy  de  Diane  qui  cil  à Ephefe  d’ordre  Ionique  ; Philcos  de  celuy  de  Minerve  qui  efti 
Pnene  d’ordre  Ionique  auifi  ; Icfinus  & Carpion  d’un  autre  Temple  de  Minerve  d'ordre 
Ionique  qui  elf  à Athènes  dans  le  Chafteau  ; Theodorus  Phocéen  du  Tbole  qui  cil  à Del- C 
phes  ; Philon  des  proportions  des  Temples,  & de  l’Arfenal  qui  elfoit  au  portdePvréc; 
Hermogene  du  Temple  de  Diane  qui  elf  d’ordre  Ionique  en  la  Magnefie,  où  il  a fait  un 
Pfeudodiptere  , & de  celuy  deBacchus  qui  cft  Monoptere  enl’Iilede  Teos  ; Argelius  des 
proportions  de  l'ordre  Corinthien  &du  Temple  d’Efculapc  qui  cft  d’ordre  Ionique,  au 
pais  des  TralhensiSc  que  Pondit  avoir  cité  fait  de  la  propre  main  ; & enfin  Satyrus  & Phy- 
teus  du  Maufolée  auquel  ils  ont  travaillé  avec  tant  de  fuccés  que  cet  Ouvrage  a mérité 
l’approbation  de  tous  les  ficelés , qui  onrloiié  & admiré  l’Art  incomparable  qu’ils  y ont 
employé.  Lcochares , Bnaxes , Scopas  & Praxitèle,  &: lclon  quelques-uns  Timothée  .or- 
nèrent cet  Edifice  à l’envy  l’un  de  l'autre.  Chacun  d’eux  entreprit  une  face,  & lcurOu- 
vrage  fut  trouvé  fi  excellent  que  cet  Edifice  a eilé  mis  au  nombre  des  fept  merveilles  du 
monde.  Il  y a encore  eu  d’autres  ouvriers  que  ceux-cy  qui  n’ont  pas  laiflé  d’écrire  des  D 
proportions,  fçavoir  Mexaris,  Theocides , Demoplnlos,  Poclis,  Leonides,  Silanion, 
Melampus,  Sarnacus , Euphranor.  Ceux  qui  ont  écrit  des  Machines  font  < Diades,  Ar-* 
chitas , Archimede , Ctefibius,  Nymphodorus,  Philon  Bylantm , Diphilos,  Chandas, 
Polyidos,  Piros , Agefiilratcs. 

Or  j'ay  pris  dans  les  livres  de  tous  ces  Auteurs , ce  que  j’ay  jugé  me  pouvoir  fervir , pour 
en  faire  un  recueil  : parce  que  j’ay  remarqué  que  les  Grecs  ont  compofé  beaucoup  de  li- 
vres fur  ce  fujet  , & que  nos  Auteurs  en  ont  fort  peu  écrit.  Car  Fuilitius  a elléle  premier 
qui  en  a fait  un  excellent  volume  : Terentius  Varro  aaulh  écrit  neuf  livres  des  fciences 
dontüyenaunquicildel’Architedlure.  Publius  Septimius  en  a écrit  deux;  mais  nous 
n’avons  pomt  d’autres  Ecrivains  fur  cette  matière,  quoique  de  tout  temps  il  y ait  eu  des 
Citoyens  Romains  grands  Architectes  qui  en  auroient  pû  écrire  fort  pertinemment.  Car£ 
les  Architectes  Antiifates,  Callefchros,  Antimachides,  & Permos  ayant  commence  a 
Athènes  les  fondemens  du  Temple  que  Pifiilratc  faifoit  baitir  à Jupiter  Olympien 
l'Ouvrage  eilant  demeuré  imparfait  après  ia  mort  à caule  des  troubles  qui  furvinrent  dans 


j.  Les  décorations  des  Théâtres.  Il  cft 
certain  qu'il  y a faute  dans  le  texte , & qu'au  lieu  de  Tr.’.g*. 

Cctnum  , qui  eft  pre fane  dans  tous  les  exemplaires , il 
huiTfMf  icam  , comme  Barbaro  a corrigé. 

^ U * e chose  qui  nous  estinconnuf.  Je 
crois  que  dere  incerra  cotM  im.tftnti  reprtfentare  , veut 
direicy  que  bien  que  la  raifon  de  toutes  les  choies  naturel- 
les la: t incertains &:  prcfquc  inconnue  ,&  particulièrement 


en  ce  qui  regarde  la  manière  dont  la  reprefentation  des  ob* 
jets  fe  fait  dans  noftre  tril , on  ne  laide  pas  d’avoir  des  re- 
lies fi  certaines  qu'on  ne  manque  jamais  a reprefenter  d.uis 
les  fi&ionsdcla  Pcrfpe&i  vêles  vrais  Sc  ordinaires  effets  que 
les  choies  mcfines  ont  accoutumé  de  produire  dans  1 triU 
j.  D i a d e s.  Tous  les  exemplaires  ont  Clitdes.  Il  11 1 
pas  difticile  de  voir  que  l’erreur  du  Copiftc  eft  venu  de  la  tel- 
lemblance  qu’il  y a entrée/,  ôc  d , joint  que  le  nom  de  P'j1 


L I V R E V I r.  1}5 

A la  Republique  ; deux  cens  ans  après  le  Roy  Antiochus  promit  de  faire  la  dépenfe  ncccffai- 
re  pour  achever  la  Nef  du  Temple  qui  cftoit  fort  grande  &pourles  colonnes  du  Porti- 
que qui  devoir  cftre  Diptère  avec  les  Architraves  & autres  ornemens  félon  leur  proportion: 
Ce  que  Colfutius  citoyen  Romain  exécuta  & y acquit  beaucoup  d'honneur  ; cec  Edifice 
n'ayant  pas  feulement  l'approbation  du  vulgaire,  mais  citant  eftime  tel  qu’il  y en  avoic 
peu  qui  en  pûffcnt  égaler  la  magnificence. 

Car  entre  autres  il  y a quatre  Temples  dans  la  Grèce  qui  font  baftis  de  marbre  & cnri- 

* chis  de  fi  beaux  ornemens  qu’ils  ont  donne  le  nom  à ceux  dont  nous  nous  fervons  ; & les 

* dclfeins  de  ces  quatre  T emples  font  fi  bien  inventez  qu’ils  ont  mcfme  cité  admirez  dans 
le  conlcil  des  Dieux.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  clt  le  Temple  de  Diane  que  Ctefiphon 

B natif de  Candie  & l'on  fils  Metagenes  commencèrent  à Ephefe  d’ordre  Ionique,  Si  que 
Demetrius  ferf  de  Diane  Si  Pcomus  Ephefien  achevèrent.  Le  fécond  eft  celuy  que  le  mê- 
me Peonius  Se  Daphms  Mücfien  battirent  à Apollon  dans  la  ville  de  Milct , & qu'ils  firent 
aulfi  félon  les  proportions  de  l’ordre  Ionique.  Le  troihémc  eft  le  Temple  de  Cercs  & de 
Proferpinc à Eleufis  qu’Idtinus  fit  d’ordre  Dorique , d’une  grandeur  extraordinaire,  fins 
colonnes  au  dehors  pour  lailfer  plus  de  place  àl’ufagc  des  facrifices , &que  Philon  cnfuitc 
autemps  que  Demetrius  Phalcreus  commandoit  à Athènes , fit  Proltyle , mettant  des  co- 
lonnes fur  le  devant  pour  rendre  cet  Edifice  plusmajeltueux,  & pour  donner  auffi  plus  de 

* place  à s ceux  qui  n’eftoient  pas  encore  admis  aux  mylteres  des  lacrifices  de  ces  DcclTes. 
Le  quatrième  enfin  eft  le  Temple  de  J upiter  Olympien , que  Colfutius  comme  nous  avons 

* dit,  entreprit  de  faire  » à Athènes  d’ordre  Corinthien  & d’une  grandeur  magnifique. 

C Cependant  on  ne  trouve  point  que  Colfutius  ait  rien  écrit  lur  ce  lujet;&  ce  ne  font 
pas  ces  écrits-  là  feulement  qui  nous  manquent , mais  nous  n’en  avons  point  de  C.  Mutius 
qui  fe  trouva  eftre  allez  fçavant  pour  entreprendre  les  Temples  de  l’Honneur  Si  de  la  Ver- 
tu que  Marius  fie  baftir  ; & d’ordonner  félon  les  préceptes  de  l'Art  toutes  les  proportions 
des  Colonnes  & de  leurs  Architraves  ; Si  mefme  ce  Temple  pourroit  cftre  mis  au  nombre 
des  plus  excellens  Ouvrages,  s’il  avoir  cité  bafty  de  marbre , & que  la  magnificence  delà 
matière  cuit  réponduàla  grandeur  du  dcfl'cin. 

Voyant  donc  que  parmy  nos  anccftres  il  s’ eft  rencontré  d'aulfi  grands  Architectes  que 
parmy  les  Grecs , & que  nous  en  avons  mefme  veu  de  noftre  temps  un  allez  grand  nom- 
bre , mais  que  crcs-pcu  fe  trouvent  avoir  donné  des  préceptes  de  cet  Art,  )’ay  crû  que  je  ne 
devoispas  me  taire  , & j’ay  entrepris  de  traitter  dexnaque  chofe  à part  dans  chacun  de  ces 
E livres.  C’eft  pourquoy  après  avoir  prefent  la  maniéré  de  baftir  les  Edifices  particuliers 
dans  le  fixiéme  livre , je  vais  dans  celuy-cy  qui  eft  le  Icptiémc  , traiter  des  diverfes  façons 
d’enduits , par  le  moyen  defquels  les  Edifices  font  embellis  & affermis  touc  enfcmblc. 


des  eft  fort  célébré  entre  ceux  qui  ont  écrit  des  Machines  -,  il 
en  eft  parléau  neuvième  chapitre  du  dixicmelivre. 

6.  Qu'  ILS  ONT  DEPUIS  DONNE'  LE  NOM.  Ceft- 
là  le  fens  que  j’ay  cru  que  l’on  pouvoir  tirer  de  ces  paroles 
ornât*  difpojitiones  è qui  bus  propri*  de  bis  nomination  es  cU- 
rifsimafataa  nominantur , c’eft-à-dire,  que  les  chofes  que  les 
Architedes  de  ces  Ouvrages  ont  premièrement  inventées 
pour  les  orner,  ont  paru  fi belles  à ceux  qui  font  venus  de- 
puis , qu’en  les  imitant  ils  leur  ont  donné  les  noms  des  Ou- 
vrages d’oû  ils  lesontprifes  : Car  nous  voyons  que  la  me- 

p me  chofe  fe  pratique  parmy  nos  ouvriers  qui  donnent  à 
**  leurs  Ouvrages,  par  exemple,  le  nom  de  la  Trompe  d’Anet, 
delà  vis  de  faine  Gilles,  &ainudes  autres  pièces  cuneulcs  &c 
hardies  qui  font  célébrés  dans  certains  Edifices,  & à 1 imita- 
tion defquelles  ils  travaillent. 

7.  Dans  le  conseil  des  D ie  ux.  Cet  endroit  eft 
difficile-,  le  mot  Sefsimonium  ne  fe  trouve  point  dans  les  Au- 
teurs Laiins.Lcs  interprètes  traduifent  Deorum fefsimoniumt 


les  uns  tes  fîeges  des  Dieux . les  autres  les  temples  des  Dieux> 
comme  li  le  fens  cftoit  que  les  anciens  Architedes  avoient 
fanpiincipalement  paroiiirelcurinduftriedans  les  ornemens 
qu’ils  avoient  fait  aux  Piedeftauxdes  Statues  de  leurs  Dieux 
ou  généralement  dans  l’Architcdurc  de  leurs  Temples.  Le 
fens  quejedonneà  Sefsimonium n'eft  gueres  pire. 

8.  Ceux  qui  n'estoient  pus  encore  admis. 
Quelques  interprètes  comme  J.  Martin  ont  cru  qu  il  y avoir 
faute  en  cet  endroit , & qu’il  falloir  lire  autlo  yejhbulo  taxa  - 
mentum  intrantibus  adjtcit . au  lieu  de  laxamentum  initianti- 
bus  qu'il  y a dans  le  texte.  Je  n’ay  point  cru  qu'il  y euft  rien 
à corriger  parce  que  initiantes  peut  lignifier  ceux  qui  n’e- 
ftoientpas  encore  initiati ; c'eft-à-dire  quin'eftoient  pas  ad- 
mis aux  facrifices  deCcres  qui  cftoient  appeliez  initia. 

9.  A Athènes.  Il  y a »«  lignifie  en  grec 

une  Ville.  Les  Athéniens  appelaient  leur  ville  fimplement 
l.i  ville  par  excellence.  Les  Romains  les  ont  imitez  en  di- 
fant  urbs , au  lieu  de  Roma^ 


Nuq 
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CHAPITRE  I. 


A 


La  maniéré  de  bien  faire  la  Rudération. 

JE  commenccray  par' la  Rudération  qui  eft  principalement  neceflaire  pour  fairc  i » 
bons  enduits:  parce  qu’il  faut  principalement  avoir  un  grand  fom  qu'ils  l'oient  appliqu  C 
fur  quelque  chofc  de  lolide.  “ ' '~z 

Lorlqu’on  veut  taire  la  Rudération  pour  un  plancher  qui  foit  à rez  de  chauffée  il  fU[ 

applamr  la  terre  fi  le  lieu  eft  folidc , & enluite  étendre  la  compofition  dont  cft  faite  la  Ru' 
deration , lut  une  première  couche.  Mais  fi  le  lieu  eft  entièrement  ou  mefine  en  partie  de  * 
terre  aportée  , il  le  faudra  affermir  avec  un  grand  foin  & le  battre  avec  le  bélier  dont  on 
enfonce  les  pilotis.  g 

Pour  les  Planchers  des  étages  il  faut  bien  prendre-garde  qu’il  ne  fe  rencontre  point  de 
murs  au  deffous  tels  que  font  ceux  qui  ne  vonc  point  julqu  au  haut  de  l’Edifice,  & s'ils'en 
trouve  quelqu'un , il  faut  qu’il  foit  un  peu  plus  bas  que  le  plancher, qui  ne  luy  doit  pas  tou- 
cher, de  peur  que  s’il  vient  à s’affaiffer , le  mur  demeurant  ferme  ne  rompe  le  plancher  qUj 
baiffera  des  deux  collez  : Il  faut  aulfi  prendre-garde  de  ne  pas  mettre  ' des  planches  d’Ef  * 
cule  avec  celles  de  Chefne , parce  quelc  Chefne , li-toft  qu’il  a receu  l’humidité , fc  dejet- 
te  & fait  fendre  le  pavé.  Toutefois  filon  n'avoit  point  d’Efculc  & que  l’on  fuit  obligé 
de  le  lervir  de  Chefne , il  faudroit  rendre  les  planches  fort  minces , afin  qu’eftant  affaiblies 
onles  pût  arrefter  plus  aisément  avec  des  doux. 

On  attachera  donc  les  planches  lur  les  lolivcs  avec  des  clous  de  chaque  collé  afin  d’em- 
pefeher  qu’en  fc  tourmentant  elles  ne  s’élèvent  par  les  bords.  Car  pour  ce  qui  eft  de  Crr-  C 
rus , de  Farnus  & de  Phagus , ce  font  des  bois  qui  ne  peuvent  pas  durer  long-temps.  Les  * 
Planches  eftant  cloiiécs  il  les  faudra  couvrir  de  feugere  fi  l’on  en  a , ou  de  paille , pour  em- 
pefeher  que  la  chaux  ne  galle  le  bois:  li-deffus  on  mettra  la  première  couche  faite  avec  des 
cailloux  qui  ne  feront  pas  moins  gros  que  le  poing,  & pardeffuson  ellendrala  Rudéra- 
tion, dans  laquelle  on  mettra  une  partie  de  chaux  pour  trois  de  cailloux , lices  cailloux 
font  neufs:  car  s ils  font  pris  de  vieilles  démolitions  on  mettra  deux  parties  dochaux  pour 
cinq  parties  de  cailloux.  Lamaciere  de  la  Rudération  eftant  couchée,  on  la  fera  battre 
long- temps  avec  des  leviers  par  des  hommes  dilpofez  dix  à dix , 'en  forte  qu’  après  avoir  * 
elle  tuffiiamment  battu  il  n’aitpas  moins  de  neuf  pouces  d’épaiffeur  ; là-dcffus  on  fera  le 
noyau  qui  n’aura  point  moins  de  fix  doits  d’épaiffeur  ; il  fera  fait  avec  du  Ciment  auquel 
on  mcllera  une  partie  de  chaux  pour  deux  de  Ciment.  Sur  ce  noyau  on  mettra  le  pavé  bien  p 
dreilé  avec  la  réglé,  foit  qu’il  foiti. * * * *  6 de  pièces  rapportées , ou  que  ce  foit  feulement  des  car-  * 


i.  La  Rudération.  Nous  n’avons  point  de  nom  en 
françois  pour  lignifier  ccluy  de  Rud  ratio.  Nous  avons  feu- 
lement Un  verbe  , qui  eft  H urder  \ c’eft  pourquov  j’ay  re- 
tenu le  mot  latin.  R uderation  eft  une  confection  5c  applica- 
tion d’ujj  mortier  plus  grollîer  5c  moins  fin  que  celuy  qui 
doit  faire  la  fuperficiejde  l’enduit  : on  s’en  fert  pour  affermir 
le  dernier  enduit,  5c  pour  empefeher  que  1 enduit  du  mortier 
fin  ne  (oit  rendu  inégal  Sc  plein  debollès  par  l’inégalité  des 
pierres  du  mur  qui  doit  eftrc  enduit,  5c  nuffi  pour  donner 
aux  planchers  une  épaiffêur  fuflfifante  pour  foutenir  le  pavé: 
C’eft  pourquoy  Vitruve  dit  que  Ru  ter  tio  principta  tenetex- 
politianum  :c’eft-à-dire  que  fans  elle  les  enduits  ne  peuvent 

eftrc  polis,  & les  planchers  ne  peuvent  eftre  bien  unis.  Ru- 

dtratio  eftduc  oua  r»der/i»/r  , qui  font  les  ruines  des  Bàti- 

mens  , ou  i ruiibu.  & impolitis  lapidtbus , ou  à rude  feu  r/e- 

cie  quo  fubiftba’ur. 

i.U  h i premiers  co  u c^h  e.  Je  traduis  ainfi  le  mot 
de  frant» ten , qui  fignifietoutcc  qui  eft  mis  deffous  pour  fou- 
tenir & affermir  quelque  chofc tid  auo  resfiare  poteJi,ami\  que 
Hermolaus  fur  Pline  l’interprete.  Quelques-uns  croyent  que 
le  fiarumen  fe  faifoitde  la  maniéré  que  nous  appelions  hour. 
der . & que  les  cailloux  y cftoient  mis  tous  fccs  fans  mortier 
5c  fans  chaux.  Cela  fembleroij  raifonnable  fi  le  texte  n’y 
eltoi c poi n exont raire fn r la  fin  du  chapitre  , où  il  cft  dit  que 
le  ftarumen  doit  eftrc  fait  de  cailloux  ,de  chaux  , 5c  de  ci- 
ment : rttden  novo  ténia  part  tefia  tu ft  admifetatur  , calcifi 


que  dus.  partes.  Statstminatione  fafta,  &c.  fice  n’eft  qu’on 
vueille  dire  que  le  gros  mortier  mis  fur  les  cailloux  & les 
pierres  feches , CoizmfiatM'nen  à l’égard  du  mortier  fin  qui 
fc  met  le  dernier  -,  de  mefme  que  les  cailloux  feuls  Sc  les  pier- 
res feches  le  font  a l’égard  du  gros  mortier  qu’elles  foutien- 
nent  dans  noftre  maniéré  de  hourder. 

j Des  planches  d’E  seuil.  Vitruve  a vouli 
dite  qu’il  ne  faut  pas  mefler  des  planches  de  Chefne  avec 
celles  d ’E feule , en  difant  qu’il  ne  faut  pas  mefler  celles  d ’Ef- 
cule  avec  celles  de  Chefne.  Il  a efté  parlé  de  Y F. feule  , du 
Cerrus , 5c  du  Phagus , dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  cha- 
pitre, au  fécond  livre  chapitre  9. 

4.  Farnuj.  Philander  dit  que  ce  nom  eft  demeuré  en  £ 
Italie  aune  cfpece  de  chefne  -,1e  Dictionnaire  de  laCrufca 
n’en  parle  point  -,  mais  il  fe  trouve  dans  celuy  d’Oudin  que 
l’arbre  que  les  Italiens  appellent  F arma  a les  fueilles  fem- 
blablesà  celles  du  Chefne,  5c  qu’il  a le  bois  extrêmement 
dur,  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le  texte  de  Vitruve,  qui 
dit  que  le  bois  de  Faraus  ne  peut  durer  long-temps. 

y.  En  sorte  quatre  s avoir  este’  suffi- 
samment battu.  Je  traduis  comme  s’il  y avoir  & •* 
pinfum  er  abfolutum  . non  minus  fit  craftitudine  dodrantts, 
au  lieu  qu’il  y a,  (ÿ’  ‘d  non  minus  pinfum  abfolu:urn  crafitu- 
dme  fit  dodrantts , ce  qui  n’a  point  de  feus,  à caufe  de  U 
tranfpofition  des  mots. 

6.  De  piecks  r APpûRit’i  s.  Philander  entend  pat 


-»> 
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reaux.  QuancUc  pavé  fera  posé,  avec  la  pente  qu'il  doit  avoir,  onl’ufcra7avcclegrez,cn  C>*Ar.  I. 
forte  que  s’il  eft  de  petites  pièces  coupées  * en  quarré  oblong,  en  triangle,  en  quarré.ou  en 
» >hcxagone,clles  ne  faflcnt  rien  de  raboteux,nuis  qu  elles  forent  fl  bien  ufées  fur  les  bords, 
que  tout  foit  égal  & bien  uny:  tout  de  mcfme  s’il  eft  de  grandes  pièces  quarrées,  on  aura 
foind’ufcr  fibien  tous  les  angles,  qu'ils  foient  parfaitement  égaux.  Il  faudra  aufli  choilir 
les  carreaux  de  Tivolyque  1 on  ddpofc  en  forme  d’épy  de  blé,  & prendre-gardc  qu’ils 
n'ayent  poinc  de  creux  ny  de  bolfcs , mais  qu’ils  foient  drcflczbicn  juftes. 

Lors  qu’à  force  d'ufer  les  éminences  les  carreaux  feront  bien  unis  6c  égaux,  onfaflcra 
» du  marbre,  &pardcftus  on  couchera  une  compofition  faite  de  chaux  &c  de  fable. 

Mais  pour  les  pavez  qui  font  à découvert  il  faut  plus  de  précaution , àcaufequc  la 
charpente  qui  foûtient  le  pavé  le  tourmentant  par  l’humidité  qui  l'enfle  & par  la  fechcref- 
B fc  qui  la  retreflit,  feroit  bien-toft  entr’ouvrir  le  pavé  que  la  gelée  & les  broiiines  achcvc- 
xoicnt  aisément  de  gafter.  De  forte  que  fi  I on  a befoin  d'un  bon  pavé  qui  refifte  encore 
mieux  aux  injures  de  l’air  , il  y faudra  travailler  en  cette  maniéré.  Ayant  cloüé  un  rang 
d'aix,  on  en  couchera  un  autre  pardeflus  en  travers  que  l’on  arreftera  aufli  par  des  doux: 

Delïus  ce  double  plancher  on  mettra  la  première  couche  faite  de  cailloux  neufs  mêliez 
«vec  une  troifiéme  partie  de  tuyleaux  pilez , ajoûtant  à cinq  parties  de  cette  mixtion  deux 
parties  de  chaux  : cette  couche  eftant  faite  on  mettra  la  matière  delà  Rudération , laquel- 
le eftant  bien  battue  aura  encore  au  moins  l’epailfeur  d’un  pié  : Defl'us  cette  Rudération 
onfera  le  noyau  comme  il  a efté  dit,  fur  lequel  on  mettra  de  grands  carreaux  épais  de 
deux  doits,  iSepofez  enfortc  qu'ils  foient  élevez,  par  le  milieu  de  deux  doits  pour  fix  picz. 

Cet  Ouvrage,  s’il  eft  bien  fait  & poly  comme  il  faut , ne  fera  point  fujet  à fc  gafter  : or  afin 
C d’cmpefcherquela  gelce  pénétrant  par  les  joints  des  carreaux  ne  pournlfc  Tes  planchers 
de  bois , il  fera  bon  tous  les  ans  avant  l’Hyvcr  de  faire  boire  au  carreau  de  la  lie  d’huile 
autant  qu’il  en  pourra  boire  : Car  cela  empefehera  que  l’humidité  ne  pénétre.  Que  fi  l’on 
veut  encore  mieux  faire,  il  faudra  mettre  fur  la  Rudération  des  carreaux  de  deux  piez 
qui  auront  tout  autour  des  canaux  creufcz  d'un  doit , lefquels  feront  remplis  de  chaux  de- 
trempée  avec  huile , & les  jointures  feront  fort  lcrrées,  enforte  que  la  chaux  enfermée 
dans  ces  canaux  venant  à durcir,  empefehera  que  l’eau  ny  quelque  autre  humidité  ne  pail- 
le pafl'cr par  ces  jointures.  Sur  ces  grands  carreaux  amfi  joints  on  fera  le  noyau  fur  le- 
quel après  qu’il  aura  efté  bien  battu , on  pavera  comme  il  a cfté  dit , foit  avec  de  grandes 


ÿavimtnt/tfcSlilia  la  Mofaïque,  qui  fc  fait  avec  de  petites 
pièces  de  verre  coloré,. & non  tranfparent,dc  l’épaifleur  d’u- 
£)  ne  ligne  & quelquefois  plus,  que  l’on  applique  fut  un  en- 
dui  de  fine  encore  frais  -,  les  arrangeant  comme  on  fait  les 
pavez,  & puis  les  battant  doucement,  pour  faire  entrer 
dans  leurs  jointures , la  partie  la  plus  fubtilcdu  S tire.  Mais 
jen’ay  pas  cru  que  Vitruve  l'cntendift  ainfi  -,  parce  qu'il  op- 
pofe  pazimentttrn  fec'.ileà.  celuy  qui  a tefferas , eeft-à-dire 
dont  la  figure  eft  cubique  ; & il  eft  certain  que  les  pièces 
dont  la  Mofaïque  eftoit  faite , dévoient  cftre  cubiques  ou 
approchantes  de  la  figure  cubique,  afin  qu’elles  fe  joignit, 
fent  parfaitement  l’une  contre  l’autre,  & qu’elles  pulient 
imiter  toutes  les  figures  & toutes  les  nuances  de  la  peinture, 
chaque  petite  pièce  n’ayant  qu’une  couleur  de  mefme  que 
les  points  delà  tapillèrie  à l’èguille  ; mais  cela  n'cft  pas  à 
l’ouvrage  de  pièces  rapportées , pour  lequel  on  choiht  des 
pierres  qui  ayent  naturellement  les  nuances  & les  couleurs 
dont  on  a befoin,  enforte  qu’une  mefme  pierre  a tout  cn- 
r femble  & l’ombre  & le  jour  : ce  qui  fait  qu’on  les  taille  de 
différente  figure  fuivant  le  dcrtèin  qu’on  veut  exccuter , Sc 
c'cften  cela  que  confifte  1 cficnce  du  pavimentum  fedile. 

7,  Avec  le  G rez.  Le  grez  n’cft  pas  dans  le  texte  , 
mais  jel’ay  ajo.ûté  pour  parler  ànoftrc  mode.  Les  anciens 
poliiloient  les  planchers  avec  une  pici  rc  àaiguifer , & il  y a 
apparence  qu’ils  choififlbicnt  pour  cela  la  plus  rude:  or  nous 
n'en  avons  point  de  plus  rude  que  le  grez. 

S.  En  qu  a r k £ obi.ong.  S’cutuU  font  dites  de  fat. 
tn nt  qui  figr.ifie  un  bouclier  long  , different  de  cly”CHS  qui 
eftoit  un  bouclier  rond.  Le  mot  Ac  fcutulacd  employé  en  une 
autre  Lignification  en  pluficurs  endroits  du  dixiéme  livre. 

9.  En  hexagone.  J’intcrprcte  ainfi  lcmot  f*vi  qui 
Ggrtifie  les  gafteaux  des  mouches  à miel , parce  que  les  cel- 


lules dbs  mouches  dont  ces  gafteaux  font  compofcz  , font 
hexagones  : la  vérité  eft  neanmoins  que  f*vi  fignifie  une 
efpv.ee  d’hexagone  différente  de  celledes  carreaux  dont  nous 
nous  fervons  , qui  eft  l’hexagone  dont  les  fix  races  font  éga- 
les : car  l'hexagone  qui  eft  lemblable  aux  gafteaux  des  mou- 
ches à miel,  a deux  de  fes  coftcz  plus  grands  que  les  quatre 
autres  : de  manière  que  F*vus  n’cft  pas  lîmplement  une 
hexagone , mais  une  efpcce  d’hexagone. 

10.  Une  composition.  Il  n’y  a , ce  me  fêmble , 
point d apparence  que  cet  endroit  fe  doive  entendre  à la  1er- 
tre , ainu  que  Philandcr  a penfe,  quand  il  a expliqué  le  mot 
de  Loùca  , comme  fi  Vitruve  vouloir  dire  qu’apres  que  le 
pavé  fera  bien  drefte  & poly  , on  le  couvrira  d’un  enduit  de 
mortier  -,  car  cela  eft  fans  rai  Ion  ,puifque  cet  enduit  couvri- 
rons: cacheroit  la  marqueterie  , & toute  autre  forte  de  pa- 
vé qu’il  auroit  efté  inutile  de  polir  avec  tant  de  foin.  De 
forte  qu’il  eft  plus  croyable  qu’il  veut  que  l'on  parte  & que 
l'on  couche  de  ce  mortier  fin  & fübtil  lur  tout  l’ouvrage., 
pour  racler  enfôitc  tout  ce  qui  ert  fur  les  carreaux , & ne 
lai  fier  que  ce  qui  eft  dans  les  jointures  ; comme  font  ordi- 
nairement les  carreleurs.  La  pouJre  de  marbre  qui  eft  fartée 
fur  tout  l’ouvrage  avant  que  d’y  mettre  la  couche  de  mor- 
tier , de  chaux  & de  fable,  eft  à mon  avis  pour  faire  que  ce 
mortier  ne  tienne  pas  aux  carreaux  , & qu’il  s'attache  feu- 
lement an  mortier  qui  eft  déjà  dans  les  joints  ; parce  que  la 
poudre  de  marbre  n’empefehera  pas  que  le  mortier  qui  eft 
dans  les  joints  11c  s’unifté  avec  celuy  de  cette  demiere  cou- 
che . à eau  le  de  l'humidité  qui  eft  dans  les  deux  mortiers  qui 
doivent  le  joindre  . laquelle  ne  fc  renconrrc  pas  au  carreau, 
qui  par  cette  raifon  foutfrira  aiftn  ent  que  la  couchedc  mor- 
tier qui  eft  mile  fur  tout  louvrage,  foie  ièparce  de  fa  fuperfi- 
cie  quand  on  la  raclera. 


Ch. vf.  II. 


Chap.  III. 


V I T R U V E 

pierres  carrées,  foir  avec  de  petits  carreaux  de  Tivoli  en  forme  d'épi,  obfcrvant  dc 
nir  le  pavé  un  peu  élevé  par  le  milieu  : & l’on  peut  élire  afleuré  que  cette  befogne  dup'  ^ 
long-temps  fans  le  gaiter.  tcti 

CHAPITRE  IL 


Comment  il  faut  préparer  la  Chaux  pour  le  Stuc  & pour  les  autres  enduits 


APre's  avoir  recherché  tout  ce  qui  appartient  au  pavé,  il  faut  expliquer  ce  qui  cn. 

nccclfairc  pour  faire  le  Scuc.  En  cela  le  principal  cl!  que  les  pierres  de  chaux  foicne 
éteintes  depuis  un  long- temps , afin  que  s’il  y a quelque  morceau  qui  ait  efté  moins  cuit  * 
que  les  autres  dans  le  fourneau,  il  puiilc  eftant  ainfi  éteint  iloifir,fe  détremper  aufliai 
sèment  que  ceux  qui  ont  efté  parfaitement  cuits.  Car  dans  la  chaux  qui  eft  employée  en  B 
forçant  du  fourneau  & devant  qu’elle  foit  fuffifamment  éteinte , il  refte  quantité  de  pct, 
tes  pierres  moins  cuites,  qui  font  fur  l’ouvrage  comme  des  pullules;  parce  que  ces  petites 
pierres 1 venant  à s’éteindre  plus  tard  que  le  refte  de  la  chaux  , elles  rompent  l’enduit  Se  en  * 
gaftent  toute  la  pohflure.  Mais  pour  connoiftre  lî  la  chaux  eft  bien  éteinte  & fuffifam 
ment  détrempée , il  la  faut  couper  avec  un  coppeau  comme  on  fait  le  bois  avec  une  co- 
gnée : car  fi  le  coppeau  rencontre  de  petites  pierres,  c’eft  une  marque  qu’elle  n’eftpaScn. 
core  bien  éteinte  : de  mefme  fi  après  y avoir  fourré  un  couteau,  on  le  retire  net  ; celaficni- 
fiera  quelle  n’cft  pas  allez  abbreuvée,  auheu  que  fi  la  chaux  eftfi  grafte  & fi  gluante  quel, 
les’y  attache,  on  ne  pourra  plus  douter  quelle  ne  foit  allez  bien  détrempée  : alors  il  fau- 
dra aprefter  les  inftrumcns  qui  lonc  necclTaires  pour  faire  les  voûtes  des  chambres  dont  les 
planchers 1 ne  font  point  en  platfonds. 


i.P  o u r f air!  le  S tu  c.  il  a efté  déjà  die  & mon- 
tre lur  le  i chapitre  du  cinquième  livre  eue  albartum  oput 
doit  eftrc  le  non  pas  un  (impie  blanchillcment  fait 

avec  la  chaux  feule , comme  tous  les  Interprètes  croyent.  Il 
eft  dit  Mlb.  rium  , à caufe  de  fa  blancheur  qui  vient  de  la  cou. 
dre  de  marbre  dont  il  eft  composé,  & qui  eft  bien  plus  écla- 
tante que  la  blancheur  des  autres  enduits  qui  lont  Faits  avec 
le  fable  ou  avec  le  ciment  . qui  font  appeliez  teciona  operay 
c eft -à-dirc  enduits.  Car  il  faut  entendre  que  ttneriwn  tpus 
eft  le  genre  qui  lignifie  toute  forte  d’enduit,  foie  qu’il  foit 
fait  avec  le  mortier  de  fable  , ou  avec  celuy  de  ciment . ou 
avec  celuy  de  marbre  •,  ainfi  qu’il  fe  voit  aulixiéme  chapitre 
de  ce  livre,  oùlcStucou  mortier  de  poudre  de  maibre  eft 
appellé  tetlorium  opus  du  nom  general , Valb.ir.um  oput , 
eftant  le  nom  d'une  efpece  de  tettorium  opus , fçavoir  de  ce- 
luy qui  eft  fait  avec  la  poudte  de  marbre 
a.  Vm  akt  a si  teindre  plus  tard.  Il  n’eft 


pas  difficile  d’entendre  quel  eft  le  fens  du  texte  , mais  il  a 
quelque  chofedobfcur  , pcut-elhc  parce  qu’il  eft  corrompu: 
car  je  croy  qu’il  doit  y avoir  , cjui  t cum  calcul*  in  opéré  tno 
renoi  e non  permacerantur  , diffolvunt  & difsipa-it  tehorii  po- 
litioncs  , au  lieu  de  cjui  calculi  in  opéré  uno  tenore  cum  per. 
macerantur , <ÿ-c# 

y N*  sont  roi  ht  en  platfonds.  Il  a déjà 
efté  dit  que  lacunar  lignifie  l’enfoncement  qui  eft  dans  les 
planchers  ; & bien  que  ccs  en  fonce  mens  euflent  accoûtumé 
deftre  faits  dans  les  planchers  en  voûte,  de  mefme  qu’en 
ceux  qui  eftoient  plats,  ainfi  qu’il  (e  voit  en  la  voûte  du 
Panthéon  -,  neanmoins  les  Anciens  appelaient  ordinaire- 
ment lacunari*  les  planchers  plats  ,&  ioûrenus  par  des  foli- 
ves.  Vitruve  oppofe  icy  lacunaria  aux  planchers  voûtez , 
qu  il  appelle  c.imer  . Servius  dit  que  le  mot  de  caméra  vient  D 
de  camurus , qui  fignifie  courbé. 


CHAPITRE  III. 

De  la  maniéré  défaire  les  planchers  en  voûte,  la  Trullifation 
Cf  les  Enduits. 


OU  A N D on  voudra  faire  des  planchers  en  voûte , il  faudra  efpacer  de  deux  piez  cn 
deux  piez  des  membrures  qui  foient  de  bois  de  Cyprez  ; parce  que  celles  de  Sapin 
le  carient  trop  toft.  Quand  elles  auront  efté  difpofées  eu  demy-cercle,  on  les  attachera 
avec  des  clous  de  fer  au  plancher  & au  toit  par  des  ‘ liens  mis  d’clpace  cn  efpace , & il  fau-  E 
dra  pour  ccs  liens  choifir  le  bois  qui  n’eft  point  fujet  àfegafter  par  la  vermoulure , nypar 
l'humidité  tels  que  font  le  Buis , le  Genévrier , 1 Olivier  ‘ le  Robur , le  Cyprès , & pluiieurs 
autres , pourveu  que  ce  ne  foit  point  du  Chcfne  ; parce  qu'il  fe  tourmente , & fait  fendre 


I.  Des  liens.  Ce  que  Vitruve  nomme  icy  atenas  eft 
ce  que  nos  Charpentiers  appellent  des  liens.  Ce  font  des 
morceaux  de  bois  qui  ont  un  tenon  à chaque  bout  , & qui 
eftant  chevillez  entretiennent  la  charpenterie  en  tirant  ; de 
tnefme  que  les  efTelieres  & les  jambetres  entretiennent  cn 
xeûftar.t  jjls  fervent  icy  à attacher  les  membrures  courbées 
aux  foü ves  du  plancher , ou  aux  chevrons  du  tou. 


i L e r o b u r.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  chefne  qui 
n’ont  point  d autre  nom  en  françois  que  celuy  du  Genre, 
J'ay  traduit  robur  au  neuvième  chapitre  du  fccond  livre 1 bef- 
ne  , parce  qu’il  ne  s’agiftoic  que  du  Chefne  en  general  : niais 
icy  où  Robur  & Q.uereus  font  comparez  l'un  avec  l’autre, 
j'ay  efté  contraint  de  les  diftingucr , en  donnant  à l'un  «on 
nom  françois , & a l'autre  celuy  qu’il  a cn  latin  : car  le  nom 
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* A les  ouvrages  où  on  l’employé.  Les  membrures  cftant  arreftées , on  y attachera  ' des  Can- 
nes Grecques  battues  & ccachécs,  afin  qu'elles  fepui fient  aifément  plier  félon  la  courbcu- 
re  des  voûtes  ; Se  elles  feront  liées  avec  des  cordes  faites  de  Genêt  d'Efpagnc.  Pardefius  on 
enduira  avec  du  mortier  de  chaux  & de  fable,  pour  retenir  l’eau  qui  pourroit  tomber  des 
planchers  ou  des  toits.  Si  on  n'a  point  de  Cannes  Grecques  on  prendra  dans  les  étangs  cel- 

* les  qui  font  les  plus  menues.  Se  on  en  fera  -t  des  fagots  d'une  longueur  convenable.  Si  d'u- 
ne grofieur  la  plus  égale  que  l'on  pourra,  en  les  liant  avec  les  mefmcs  cordes  de  Genêt,  en 
telle  forte  qu’il  n'y  air  pas  plus  de  deux  picz  de  diftancc  entre  les  noeuds  que  ces  cordes  fe- 
ront furies  Lambourdes  ; Si  ces  noeuds  feront  faits  fur  des  chevilles  de  bois  fichées  dans  les 
membrures,  le  relie  fe  fera  comme  il  a cfté  ditey-deflus. 

Les  planchers  en  voûte  cftant  ainfi  préparez , il  faudra  enduire  le  defious  en  le  degrof- 

B fi (Tant  premièrement  avec  du  plaftrc , Se  l'égalant  après  avec  du  mortier  de  chaux  Se  de  fa- 
ble , pour  le  polir  enfuite»  avec  la  craye  ou  le  marbre.  La  voûte  cftant  polie  on  fera  les  cor- 
niches , qui  doivent  cftrc  fort  petites  j car  celles  qui  lont  grofles  Se  maflives  font  en  dan- 
gerde  tomber  àcaufe  de  lcurpefanteur.  Il  n'y  faut  point  aufli  de  plaftre , mais  elles  doi- 
vent cftre  toutes  pures  de  marbre  mis  en  poudre , de  peur  que  l’ouvrage  ne  fe  feche  inéga- 
lement le  plaftre  venant  à fe  prendre  Se  à s’endurcir  plutoft  que  le  marbre.  C’cftpourquoy 

* îlnefauc  pas  fuivrela  manière  des  Anciens  ; les  corniches  qui  pendent  ‘ en  leur  platfonds 
citant  dangereufes  à cauie  de  leurpelantcur. 

Il  y a deux  fortes  de  corniches,  les  unes  font  fimples , les  autres  font  taillées  de  fculptu- 
re.  Aux  lieux  où  on  fait  du  feu,  Se  dans  lefqucls  l’on  allume  beaucoup  de  lumière  , on  les 
doit  faire  fimples , afin  que  l’on  puifte  efiuyer  aifément  la  fuyequis’y  attache  , mais  dans 

C les  appartemens  d’efté , où  l'on  s’ailemble  fans  y rien  faire  qui  produifc  de  la  fumée  ou  de 
la  fuye  , on  les  peut  faire  taillées.  Carc’eft  une  maxime  que  la  blancheur  de  ces  fortes 

* d’ouvrages  7 elt  une  choie  fi  délicate , que  la  moindre  fumée , mefme  des  lieux  d'alentour, 
qui  s’y  attache , les  galle  aifément. 

Après  avoir  achevé  ces  corniches  il  faudra  enduire  les  murailles  groflïerement , Se  de- 

* vant  que  cet  enduit  foit  tout-à-fait  fec  , on  aura  foin  d’ébaucher  • les  moulures  que  l’on 
veut  faire  avec  le  mortier  de  chaux  Si  de  labié,  en  forte  que  les  membres  qui  travcrlcnt 
foient  bien  droits  Si  à niveau,  que  ceux  qui  delcendent  foicnt  aplomb,  Se  que  leurs  an- 
gles  le  répondent  à l’équerre  : car  cela  eltant  ainfi,  les  quadres  dans  lelquels  les  peintures 
doivent  eftre  faites , feront  comme  il  faut.  A inclure  que  cet  ouvrage  le  léchera  , il  faudra 
mettre  une  feconde  Se  une  troifiéme  couche  de  mortier  ; parce  que  plus  il  y aura  de  cou- 
pelles de  mortier  pour  fonder  la  faillie  des  corniches,  & plus  elles  leronc  fermes  Se  moins 

fujettes  à fe  rompre. 


de  Rovrec[\i\  eft  dansl'Hiftoire  generale  des  Plantes,  n’eft 
point  en  ufage  en  France.  La  différence  qui  cft  entre  ces 
deux  arbres  ,eft  que  perçus  ou  Chefne  eft  plus  grand,  Tes 
feüilles  plus  larges , fes  glands  plus  courts, & fon  bois  plus 
fujet  à legerfer  qucceluyde  Robur  , qui  eft  ferme  & dura- 
ble, noueux  & tortu  , tout  l’arbre  eftant  moins  grand,  les 
feüilles  plus  étroites , & les  glands  plus  longs. 

3.  Dts  Cann  es  Grecques.  On  ne  trouve  point 
dans  les  Auteurs  qniontécritdes  plantes  qu’il  foit  fait  men- 
tion d’une  clpece  de  cannes  qui  loient  appellées  Grecques. 
Mais  il  y a apparence  que  l’cfpecedont  ilell  icy  parle  eft  de 
celle  que  Theophrafte  appelle  plocimo» , c’eft-à-dirc  qui  cft 
£ lï  menue  qu’on  la  peut  entrelallêr  & tortiller,  ainfi  que 
nous  faifons  la  paille  dont  on  garnit  des  chaifcs  & dont  on 
faitdelanatte. 

4.  Des  fagots.  Cet  endroit  eft  grandement  cor- 
rompu. J’ay  fuivy  la  correction  de  Balde  , qui  lit  Sin  autern 
ar un dinis  gr<tcx  copia  non  erirde  paludtbus  tenues  colligan _ 
tur-yçfr  tn.;  taxais , tomice  ad  juftam  longitudinem  un  a crafsu 
tudine  allig  itionibus  temptrentur  • au  lieu  de  Palitdibus  te- 
nues coUiyantur  /fr  maux*  & tomice  y &c.  Balde  a fait  cette 
correétion  apres  Budce  qui  croit  que  mat *x  arc  fignifie  a ma  fi 
ferplulîeurs  chofcs  enfemble  , comme  delà  foycou  du  fil 
quand  on  en  fait  des  cchcveaux.  1 1 explique  auffiro/j/cr  com- 
me eftant  l’ablatif  de  tomice  tomices  qui  vient  du  Grec  t:>o- 
qui  lignifie  une  petite  corde  : en  forte  que  le  fens  du  tex- 


te foit.  Arundine < de  paludibus  tenues  colligantur , ($•  ma- 
laxai* ( hoc  eft  in  fafciculos  efformatx  ) tomice  (pu  rur.icuh  ) 
ad  juft.tm  longitudinem  un à rr.tfsi  tudine  te  nperentu  *, 
j.  Avec  la  ch  a y e.  Cette  craye  dont  on  polit  les 
planchers  eft  appellée  pai  Cifaranus  creta  tornentau.  C’cft 
un  mélange  de  craye  &de  bourre. 

6.  En  leur  uatfohd  s.  J’interprete  ainfi  Plani. 
tia  qui  eft  un  mot  particuliers  Vitruve , qui  ne  peur  lignifier 
icy  queleplatfond  ou  foftitede  la  faillie  de  la  corniche  , ou 
bien  tout  le  platfonddu  plancher:  mais  le  lens  veut  qu’on 
l’entende  feulement  de  la  corniche , & que  plar.iti*  ne  foit 
point  joint  à ( amer  arum  t mais  a Coronarum : parce  que  C a- 
wer/,qui  fignifie  des  voûtes,  n’onr  rien  de  plat,  & que  le  dan- 
ger de  tomber  donc  il  s’agit  n’eft  que  pour  les  corniches  , Sc 
non  pas  pour  les  voûtes. 

7.  Est  une  chose  si  délicate.  L'expreflîon  de 
Vitruve  eft  hardie  ; il  appelle  fuperbiam  la  dclicatcllè  qui  fait 
que  la  blancheur  ne  peut  fouffrir  rien  de  ce  qui  peut  lallir , 
fans  en  eftre oflènfce:  Il  femble  que  nos  Maçons  ayent  vou- 
lu imiter  cette  figure  quand  ils  ont  introduit  la  maniéré  d’ex- 
pliquer par  le  mot  de  fierté  , la  dureté  importune  qui  fait 
éclat  ter  les  pierres,  lorsqu'elles  font  polecsliir  quelque  cho- 
fe  qui  leur  refifte  avec  trop  de  force. 

8.  L e s moulures.  Quoyque  le  mot  direilior.es  ne  fi- 
gnifie pas  proprement  &:  particulièrement  des  moulures  , 
mais  feulement  en  general  des  choies  qui  f->rt  conduites  en 

Oo  o 


Chap.III. 


Chap.  III. 

Smmgm. 


ljS  V I T R U V E 

Lorfqucl'ur  le  premier  degrofliffement  les  trois  couches  de  morcier  auront  efté  applu  ^ 
quées , on  mettra  celles  qui  l'ont  faites  de  poudre  de  marbre , & dont  le  mortier  fera  telle, 
ment  corroyé  6e  pelln  qu'il  ne  tienne  pomt  à ? U petite  truelle  , mais  que  fon  fer  s'en  retire  » 
bien  net.  Sur  la  première  couche  de  mortier  de  poudre  de  marbre  à gros  grain  & avint 
quelle  l'oit  lèche , il  en  faut  mettre  une  leconde  de  la  mefmc  poudre  un  peu  plus  fine  & 
apres  quelle  aura  elfe  bien  battue  6c  rcpoulTec,  on  mettra  la  trorüéme  de  poulUcrc  tres- 
fine.  Les  murs  citant  auiii  couverts  de  crois  couches  de  mortier  de  fable , 6c  d'autant  de 
ccluy  de  marbre  , ils  ne  feront  point  lujetsà  fc  fendre  ny  à fc  galter  aucunement,  mais 

Ïourvcu  que  les  couches  ayent  cité  bien  battues  & rcpouûècs  , le  marbre  donnera  une 
lancheur  6c  une  dureté  qui  rendra  les  couleurs  que  l'on  couchera  delfus  tres-vives  6c 
1res -éclatantes. 

Or  les  couleurs  appliquées  fur  le  Stuc avant  qu’il  foit  fec,fe  confervent  toujours,  B i 
parce  que  la  chaux  qui  a cité  dans  le  fourneau  épuilee  de  fon  humidité  , 6c  rendue  rare  & 
aride , boic  avec  avidité  tout  ce  qui  la  couche  , ôc  ainfi  elle  fe  lechc  avec  les  couleurs , en- 
forte  que  "du  mélange  de  l'un  6c  de  l'autre , ainlî  que  de  diverfes  lemences  & de  principes  » 
differens , il  naiit  un  composé  quiconferve  les  qualitez  de  ces  principes  : car  le  mortier  eft 
reveltu  de  la  forme  que  la  peinture  luy  donne , ôc  la  peinture  reçoit  la  lolidité  , s'il  faut 
amft  dire , qui  ellproprc  au  mortier.  C’eit  pomquoy  lorfqueles  enduits  font  faits  comme 
il  faut , les  couleurs  ne  fe  galtcnt  point  par  le  temps , 6c  ne  peuvent  s'effacer  quand  on  les 
lave , fi  ce  n’cft  qu’elles  ayent  elté  couchées  fur  le  Stuc  quand  il  eft  trop  fcc.  Mais  fi  on  ne 
metcoit  qu’une  couche  de  mortier  de  table  6;  une  de  marbre,  cet  enduit  leroit  fi  mince 
qu’il  ié  romproit  aisément , 6c  il  ne  pourrait  jamais  recevoir  de  pohflure  , à caufe  de  fon 
peu  d'épai  fleur , de  mefme  qu'un  miroir  fait  d’une  lame  d’argent  trop  deliée , ne  reluit  que  c 
foiblcment  6c  mcertainemenc  au  lieu  que  celuy  qui  eft  fore  6c  folide , eft  clair , & repre- 
fente  les  images  plus  diftméfement , parce  qu'il  fouffre  mieux  la  pohffure.  Audi  lesen- 
duits  qui  font  minces  font  fujets  à fe  gerfer , & ils  perdent  incontinent  tout  leur  luftre. 

Mais  les  enduits  que  plufteurs  couches  de  mortier  de  fable  6c  de  celuy  de  marbre , ont 
rendus  aflez  épais  pour  recevoir  la  pohflure  a force  d’eftre  bien  repouflez  battus,  de- 
meurent iî  luifans , que  l'on  s’y  peut  voir  comme  en  un  miroir.  Les  ouvriers  qui  travaillent 
en  Grece  à ces  enduits,  outre  tout  cela  font  encore  battre  avec  des  baftons  6c  corroyer 
long-temps  par  des  dizaines  d’hommes  dans  un  grand  mortier , le  labié  ôc  la  chaux  mellez 
entcmble  avant  que  de  l'employer  , ce  quifaitun  corps  11  ferme  que  Ion  le  fert  des  mor- 
ceaux d’enduits  que  l’on  arrache  des  vieilles  murailles  pour  en  faire  des  tables  , & les  piè- 
ces qui  font  demeurées  fur  la  muraille  qui  eft  fendue  reprelèntent 11  des  pièces  d’Matjun  p * 
& de  miroirs. 


droite  ligne,  & pour  parler  comme  nos  Ouvriers  qui  font 
po\iilccs  -,  on  peut  dire  que  ce  qui  eft  énoncé  par  ce  mot,  n'eft 
point  autre  choie  que  des  moulures.  Vitruvc  s’eft  fervy  de 
cc  mefine  mot  au  troiliéme  chapitre  du  cjuatricme  livre, 
lorfqu'il  décrit  les  quadres  qui  font  dans  les  platfonds  des 
corniches  Doriques  , dans  lefquels  on  fait  des  foudres  ôc  on 
met  dix  hmtgouttes  arangées  trois  à trois. 

f).  La  rr.TiTE  ticuiLLE.  Rutrum  eft  dit  ab  truendo. 
C’cft  la  petite  truelle  avec  laquelle  on  travaille  au  Stuc. 

io.  Avant  qu’i  l soit  s e c.  Ce  que  Vitruvc  dit  udo 
ttuvrio , les  Italiens  difent  à ‘refeo  , c’eft-à-dirc  le  mortier 
eftant  fraifchcinent  appliqué.  Cette  marnere  dépeindre  fur 
le  mortier  avant  qu’il  foit  fcc,  outre  l'avantage  queVitruve 
luy  attribue  de  confervcr  éternellement  les  couleurs  qui  luy 
font  incorporées,  & celuy  dont  Vitruve  ne  parle  point  & qui 
la  fait  principalement  cftimer  par  les  Peintres,  qui  eft  de 
rendre  la  peinture  vive  fans  cure  luifante , eft  encore  re- 
commandable en  ce  quelle  empefehe  que  les  couleurs  que 
l’on  applique  ne  fc  fechent  trop  tort  : car  cela  donne  bien  de 
la  peine  dans  toutes  les  autres  maniérés  de  Peinture  à dé- 
trempe , dans  lefqueîles  les  couleurs  changent  tellement  en 
fechant , que  ce  qui  eft  brun  eftant  fraichement  appliqué 
devient  fort  clair  en  léchant  : Ce  qui  fait  qu’il  eft  tres- 
dÆalc  de  fçavoir  bien  precifement  ce  que  l'on  fait , 6c  ciuc 
Von  eft  obligé  en  travaillant  d'ellayer  les  couleurs  en  les 
couchant  fur  des  tuylesqui  les  fechcnt  en  un  moment , ôc 


font  voir  quelles  elles  deviendront  en  fechant  fur  l'Ouvra- 
ge. Mais  il  y a d’ailleurs  une  autre  incommodité  à cette 
peinture  , ainfi  que  Pline  ’ a remarqué  , qui  eft  degafter  U 
plufpart  des  couleurs  qui  ne  peuvent  refifter  au  feldela 
chaux  , que  Pline  appelle  fon  amertume,  ôc  qui  corrompt 
tourelles  couleurs  qui  font  faites  avec  les  plantes  , & une 
grande  partiede  celles  qui  font  faites  avec  les  minéraux: 
enfortc  qu  il  ne  refte  prefque  que  les  terres  qui  puilîent 
confervcr  leur  couleur , & la  defièndre  de  la  brûlure  delà 
chaux  ; mais  ces  mefmes  terres  affbibliffènt  la  force  delà 
chaux  &:  rendent  la  fuperficie  des  enduits  moins  dure. 

II.  D U M r L A N G E D E L*U  N E T D E l'aUTRE.  Il  * 
fallu  un  peu  paraphrafer  cet  endroit  qui  eft  embrouillé  pour 

en  tirer  quelque  fens.  £ 

12.  Des  pièces  d’abaques.  Il  a déjà  efté  dit  cy-de- 
vant , fçavoir  au  chapitre  troihéme  du  troiliéme livre,  cjue 
les  anciens  appelloient  Abaques  de  petites  tables  quarrees 
& polies , fur  lefqueîles  ils  traçoient  des  figures.  Nous  nous 
fervons  d’Ardoilcs  pour  cela , à caufe  que  ces  pierres  le  ren- 
dent naturellement  en  lames  minces , lolides  & faciles  a po- 
lir , & qu’ elles  ont  cette  propriété  au’eftant  d un  bleu  fort 
obfcur,lcs  lignes  que  l’on  y trace  aisément  avec  une  pointe, 
paroillènt  blanches  & s’effacent  avec  la  mefme  facilité  en  es 
mouillant.  J’ay  interprété  ailleurs  Abacum  par  le  mot  c 
Tailloir  -,  mais  c’eft  quand  Abacus  fignifiela  partie  qui  cou- 
vre les  chapiteaux,  parce  que  cc  mot  de  tailloir  eft  en  u a& 


L r V R E V II.  iJ9 

* A Sil’on  veut  faire  des  enduits  contre des  cloifonagcs  de  bois,  il  faut  prendrc-gardc  qu’tl  Chap  III 
cftprclque  impoflîble  que  les  pièces  montantes  & les  traverfantes  ne  fartent  fendre  l'en- 
duit, parce  que  quand  on  les  couvre  de  terre  grade  elles  s’humc&enc , & qu'en  fe  fcichant 
* elles  fe  retirent  :c'cftpourquoy  il  faudra  travailler  en  cette  manière.  Quand  la  cloifonfera 
couverte  de  terre  grade , on  y attachera  tout  du  long  avec  des  doux  à tejic , des  cannes  c,4vi  mf<Ar„ 
fur  lcfquelleson  mettra  de  la  terre  grade , & puis  encore  un  autre  rang  de  cannes,  qui  fe- 
ront droites , fi  les  premières  ont  cité  nnfes  en  travers  ; & enfuitc  on  enduira , comme  il  a 
cité  dit.avcc  le  mortier  de  fable  & ccluy  de  marbre  : car  ainfi  ce  double  rang  de  cannes  po- 
fées  au  contraire  les  unes  des  autres  & arrellées  par  tout,  empefehera  que  l’ouvrage  ne  fe 
rompe  & ne  fe  fende. 


pour  cette  lignification  qui  eft  autre  en  cétendroit-cv. 

B ij.  Des  cloi  son  n a g es.  Je  traduis  ainfi  crartcii  parir- 
tc i , parce  que  cette  efpece  de  muraille  eftoie  anciennement 
employée  aux  cloifons , ainfi  cju’clle  l'eft  encore  parmy  nous: 
c’eft  pourquoy  elle  eft  nommée  par  Pline  Se  par  Feftus  parut 
irtttrgerivus.  On  rappelle  autrement  en  françois  colombage 
eu  part  de  bois.  Je  ne  luis  pas  de  l’avis  de  Philander  qui  croit 
ue  ces  fortes  de  murs  eftoietu  de  cannes  entrelacées  comme 
es  claies , àcaufe  que  craies  fignifie  une  claie  : caril  eft  évi- 
dent que  les  cannes  que  Vitruve  a entrelacées  fur  ce  mur  ne 
font  point  ce  qui  le  fait  eftre  craticius  ; parce  qu'elles  n’y 


font  mifes  que  pour  faire  tenir  l’enduit , fans  lequel  le  nom 
peut  fubfiftei Se  eftre  die  cranritt  , à caille  qu’il  cftoit  fan  de 
poteaux  quieftant  pofez  droits, en  avoient  d'autres  en  tra- 
ver  s qui  les  lioicnt  Se  faifoient  une  forme  de  grille. 

14.  Des  clous  a teste.  On  ne  fçait  point  bien  préci- 
sément ce  que  c’eft  icy  que  CUvi  mmfearir.on  juge  feulement 
que  Vitruve  a voulu  lignifier  une  efpece  de  c’ous  qui  ont  une 
telle  large  Se  platte  , à caufe  que  Pline  dit  que  les  plantés 
dont  la  graine  eft  en  umbellc  faifant  comme  un  bouquet  plat 
au  haut  delà  tige, ont  leur  graine  in  rnufeana. 


CHAPITRE  IV. 


Des  Enduits  que  l'on  fait  aux  lieux  qui  font  humides. 


Ch  ap.IV. 


C A PRES  3voirc*it:  de  qiielle  manière  les  enduits  doivent  eftre  faits  aux  lieux  fccs,  je  vais 
Xi.  enfeigner  comment  dans  les  lieux  humides  on  les  peut  faire  en  forte  qu’ils  durent 
long-temps  fans  fe  gafter. 

Les  appartemens  qui  font  à rez  de  chauffées  doivent  cflre  enduits  par  le  bas  environ  de  la 
hauteur  de  trois  picz  avec  du  cimcnr , au  lieu  de  mortier  de  chaux  & de  fable , pour  défen- 

* dre  certe  partie  du  mur  contre  I’humidité.’  Mais  fi  le  lieu  cftoit  tel  que  la  muraille  fut  fort 
humide , il  faudra  bâtir  un  autre  mur  plus  cftroit  en  dedans , & diftant  du  gros  mur  aucant 
qu’il  eft  befoin , laiflant  entre  les  deux  murs  un  canal  qui  foit  plus  bas  que  le  pavé  de  l’ap- 
partement & qui  ait  des  ouvertures  libres  en  un  lieu  découvert.  Le  petic  mur  cftant  éleve  à 
hauteur  doit  avoir  aufti  des  foûpiraux  : Carfi  l’humidité  ne  s’écouloit  point  par  les  con- 
duits d’embas,  & ne  fe  pouvoir  évaporer  parlcsfoûpiraux d’enhaut , cette  conftrudtion 

D d’un  nouveau  mur  ne  rendron  pas  l’enduit  moins  fujec  à fe  gafter.  Cela  cftant  fait  le  petit 
mur  fera  enduit  de  ciment , drefle  & recouvert  de  Stuc. 

♦ Que  s’il  arrivoit  que  le  lieu  * ne  pût  pas  permettre  de  baftir  ce  pccit  mur , il  faudra  faire 


1.  Mais  si  le  lieu  es  toit  tel  que  la  mur  a i l- 
le  fust  port  humide,  &c.  Il  feroit  neceflairede  feavoir 
de  quelle  humidité  Vitruve  parle  pour  bien  entendre  cét  en- 
droit : Car  s’il  s’agit  de  1 humidité  que  la  terre  communique 
au  mur  lorfqu'elle  eft  plus  haute  que  le  plancher  de  l’appar- 
tement , il  eft  ailé  de  comprendre  que  le  petit  mur  ou  le  lam- 
bris de  poterie , peuvent  rendre  le  dedans  des  appartemens 
exempt  de  cette  humidité;  parce  que  l’eau  s'écoule  parle 
canal  qui  eft  entre  les  deux  murs , Se  la  vapeur  humide  qui 
y eft  renfermée  s’exhale  par  les  foûpiraux  qui  font  en  haut  : 
mais  s’il  s’agit  de  la  vapeur  humide  dont  tous  les  lieux  bas 
E font  remplis  Se  qui  en  rend  les  murs  moites  , lorfqu’ils  con- 
denfent  Se  font  refoudre  cette  vapeur  humide , il  eft  con- 
fiant que  le  petit  mur  ne  fçauroit  fervirde  rien,  parce  que  la 
vapeur  humide  s’amallera  aufli  bien  contre  le  petit  mur  Se 
contre  le  lambris  de  poterie  que  contre  le  gros  mur:  de  forte 
qu'il  fcmble  que  la  ftrutture.dont  il  eft  icy  parlé , n’eft  que 
pour  faire  que  l’eau  qui  pénétré  le  gros  mut  s’écoule  par  Ifc 
moyen  du  canal  qui  eft  entre  les  deux  murs , Se  que  la  vapeur 
qui  s’élève  de  cette  eau.  forte  parles  foûpiraux. 

a.  Ne  pust  pas  permettrede  baStir.  Il  y a 
app  arence  que  le  fens  eft  que  fuppofe  que  la  place  du  dedans 
de  l'appartement  foit  trop  étroite  pourbaftircc  fécond  mur, 
il  faut  au  lieu  d’un  mur , fe  contenter  d’une  cloifon  ou  lambris 
fait  de  tuylcs  crcufcs  ,dont  l’ipaiftèut  il  eft  pas  la  vingtième 


partie  du  petit 
mur.  La  Figure 
que  j’ay  fait  fui - 
vaut  la  peu  fée  de 
Rufconi,  expli- 
que allez  bien  le 
texte  : Mais  il  eft 
difficile  de  devi- 
ner à quoy  fer- 
vent les  piles  de 
briques  D D , Se 
les  carreaux  C C: 
car  les  tuyles 
creufes  EE , pon- 
v oient  eftre  po- 
fees  immédiate- 
ment lui  le  canal 
B , qui  eft  le  long 
du  gros  mur  AA. 
Et  l’on  peutmel- 
me  dire  quel- 
les auroient  cfté 
mieux  de  cette 
façon , parce  que 
la  vapeur  de  l’eau 


i4o  V I T R U V E 

C h a F.  IV.  des  canaux  qui  ayenr  leur  ouverture  comme  il  a cité  dit  en  un  lieu  découvert , & p0fcr  cn  . 

fuite  ' fur  un  des  bords  du  Canal  des  carreaux  de  deux  picz  cn  carré  ; & fur  l’autre  coil'.  * 
ballir  des  piles  avec  de  petites  briques  de  huit  pouces , fur  lefqucllcs  les  angles  de  dcu^ 
carreaux  puilïcnr  poler,  de  forte  que  cela  foit  éloigné  du  mur  tout  au  plus  d’unpalnu- 
(«..a  cnluite  pardclfus  & julqu  au  haut  il  faut  attacher  * des  carreaux  qui  ont  des  rebords 

poiller  torr  exactement  par  dedans,  afin  qu’ils  ncs’abbrcuvent  point  d’humidité  : Il  faudra  * 
auih  que  les  loùpiraux  ayent  leur  ouverture  au  deffus  de  la  voûte.  Aprép  cela  on  blanchira 
tout  cét  Ouvrage  avec > de  la  chaux  détrempée  feulement  en  eau , afin  que  le  ciment  s’y» 
puille  attacher  : car  la  grande  fcchcrede  que  les  carreaux  ont  contractée  dans  le  fourneau 
empefehe  que  le  ciment  ne  puilfe  tenir,  fi  la  chaux  qui  elt  mife  entre  deux  ne  les  attachel’un 
à l’autre.  Après  avoir  fait  l’enduit  qui  doit  citre  de  ciment  Si  non  pas  de  mortier  de  fable 
le  relte  s’achèvera  luivant  la  méthode  qui  a cité  prefente  pour  les  enduits.  1 

Les  maniérés  particulières  de  polir  les  enduits  Si  de  les  orner, doivent  eitre  differentes  fé- 
lon les  lieux  Si  les  raifons  que  l’on  a de  les  rendre  plus  fomptueux  & plus  magnifiques  : Car 
dans  les  falles  à manger  pendant  l’Hyver,  il  n’eit  pas  à propos  de  faire  des  enduits  de  ccttc 
compofition , ny  des  Peintures  de  grande  importance , ny  de  la  Sculpture  de  feftons  & de 

couronnes  taillées  avec  beaucoup  de  delicateffc  ; pareeque  la  fumée  du  feu  & la  fuye  des 

lumières  qui  y doivent  eitre  prefque  inccffammcnt  allumées  gaffent  tout.  On  peut  feule- 
ment faire  au  de  (Tus  des  lambris  qui  font  à hauteur  d’appuy ,*  quelques  Tables  d’attente» 
avec  un  mélange  d’ancre  que  l’on  polit , & diver-fificr  les  entre-deux  par  des  triangles  de 7 * 
Sil  & de  * Minium.  Les  voûtes  doivent  eitre  auffi  toutes  fimplcs  & polies  : & pour  ce  qui  * 
cft  du  plancher  il  y en  a à qui  la  façon  dont  les  Grecs  les  font  ne  déplaift  pas , parce  quelle 
couitc  peu  & qu’elle  a beaucoup  de  commoditez.  ^ 

On  creuie  le  plancher  de  deux  piez  de  profondeur , & la  terre  ayant  cité  affermie  avec  le 
beher  dont  on  bâties  pilotis,  on  fait  une  couche  de  mortier  ou  de  ciment,  qui  citant  un 
peu  élevé  au  milieu  va  en  pente  des  deux  coïtez  vers  des  canaux  où  il  y a des  ouvertures. 
Là-deffus  on  met  du  charbon  que  l’on  bat  & entafle  fortement  Si  que  l’on  couvre  d’un  au- 
tre enduit  compofé  de  chaux,  de  iable,  & de  cendre,  de  l’épaiffeur  de  demy-pié,  drefleàla 
réglé  Sc  au  niveau  ; & le  deffus  ’ ayant  cité  emporté  avec  la  pierre  à aiguifer,  on  a un  plan-  » 
cher  fort  noir  & qui  cft  tres-commode,  en  ce  que  tout  ce  qui  eft  répandu  deffus,  foit  quand 


receue  dans  le  canal  B,  pafïànt  entre  les  piles  DD  , rend 
inutile  toute  cette  machine,  qui  eft  principalement  faite 

Fourenfermer  cette  vapeur,&  empefeher  quelle  n’entie  dans 
appartement. 

j.  Sur  un  des  bords  du  c a n a t . Vitruve  ne  dit 
point  fur  lequel  des  deux  bords  du  canal  on  doit  pofer  les  car- 
reaux : Les  Interprétés  n'en  parlent  point  auffi  , il  n'y  a que 
Rufconi  qui  dans  fon  livre  des  Figures  de  Vitruve  met  ces 
carreaux  fur  le  bord  du  canal  qui  eft  prés  du  mur  ,&  bitic 
les  piles  de  brique  fur  l'autre  bord. 

4-  D £ S CARREAUX  C^UI  O NT  D £ S R £ B O R D S.  Jay 

luivy  les  Interprétés  qui  expliquent  ainli  h Amants  régulas  j 
& je  croy  que  les  tuiles  ou  carreaux  dont  il  eft  parlé  au 
dixiéme  chapitre  du  cinquième  li  vre  qui  font  appellées  régula 
fine  murginibus  peuvent  beaucoup  fetvir  à faire  entendre 
quelles  eftoien:  celles  qui  font  icy  appellées  hamata  -}  parce 
qu’il  paroift  qu'il  y en  avoir  cum  marginibus , cjui  avaient  des 
rtb ords  telles  que  font  celles  donc  Rufconi  a fait  la  figure-.Car 
quoyque  hamata  régula  lignifient  proprement  des  tuiles  qui 
ont  un  crochet  comme  font  celles  dont  on  fefert  à Paris  & 
aux  environs  , on  peut  dire  que  ces  rebords  recourbez  font 
comme  une  efpcce  de  crochet.  Lact  dans  fon  addition  au  Di- 
éhonairc  de  Baldus  dit  avoir  veu  dans  deux  vieux  Exem- 
plaires ammatareoulazu  heu  de  hamata  }Sc  il  dit  avec  beau- 
coup de  v ray  femblan ce  que  ce  mot  ammata  fignifiedes  mil- 
les qui  font  en  forme  de  canal  ejuaft  anima  emittenda  hoc  eft 
fpintutfeu  vaport  exhalando  ap ta  , de  mefme  que  olla  uni. 
marorta  fignifie  une  marmitte  dont  le  couvercle  a an  tuyau 
pour  laifler  fortir  la  fumée.Les  tuiles  en  beaucoup  d'endroits 
delà  France  font  faites  ainfi  en  forme  d'undemy-canal. 

j.  De  la  chaux  detrempe' e m eau.  Cet  endroit 
fait  voir  évidemment  que  albarium  opus  dont  il  a déjà  tant  cfté 
parie  cy-devant,  n'cft  point  ce  blanchiflcmcnt  dont  Vitruve 


fait  icy  mention,  ainfique  tous  les  Inrerprcres  ont  cllimr. 

6.  Lis  tables  d’attente.  On  appe  lé  Tables  d’attente 
les  Panneaux  carrez,  ronds,  ovales  ou  d'autre  Figure  qui 
s’élèvent  avec  une  legere  faillie  fur  les  murs  j parce 
attendent  que  l’on  y falle  quelque  peinture  ou  quelq 
cription.  J ay  crû  que  je  pouvois  ainfi  interpréter  le  mot 
jibaci  que  J.  Martin  traduit  Dreffoirs.  Ab.tci  ainfi  qu’il  a 
déjà  efte  die  eftoient  ou  des  tables  fur  lefquelles  on  mettoit 
les  verres , ou  celles  où  onrracoirdesfigures.il  s’agit  icy  des 
ornemens  dont  les  murailles  (ont  rcveftucs  : C’eft  pourquoy 
il  m’a  femblé  que  Podia  qui  (lénifient  des  apptfs  pouvoient 
fignifier  les  lambris  qui  font  au  bas  des  murs,  & que  l'on  fait 
ordinairement  à hauteur  d’appuy , & que  Abaci  eftanc  mis 
enfuire  devoir  eftrcles  Otuarcs^c  les  Tables  d’.ittcnic  qui 
font  fur  les  murs  au  deflus  des  lambris. 

7.  Sil.  On  appelloit  ainfi  une  couleur  qui  ferrouvoit dans 
les  mines  d’argent.  I es  Sçavans  ne  font  pas  bien  certains 
quelle  couleur  c’eftoit.  Satimaife  avec  la  plus  grande  partie 
des  Critiques  aftèure  que  c’eftoit  du  rouge,  mais  les  cc.no:- 
gnages  qu'ils  ont  des  anciens  pour  ceîa  , ne  four  point  fi  £ 
clairs  que  ceux  qui  fe  tirent  de  Vitruve  pour  faire  croire  que 
le  SiVcftoitdu  jaune,  ainfi  qu'il  fe  verra  dans  la  fuite. 

8.  Et  de  Minium.  Je  crois  que  vel miniaceis , cft  icy  mis 
pour  & miniaceis , parce  qu’il  n'y  a point  de  raifon  d’entre- 
mefler  des  triangles  s’ils  ne  font  diffèrens  en  couleur,  & 
qu’il  y a plus  de  lens  à dire  que  des  triangles  de  Sil  qui  font 
jaunes  font  entremêliez  avec  des  triangles  de  Minium  qiu 
font  rouges  : Cela  eft  dit  plus  clairement  au  chapitre  fuivant, 
où  il  V a fildceorum  miniaccorumejue  cuneornm  inter  fe  vurtdS 
diftrwutionts.  Cette  forte  de  peintuiefaitede  triangles  jaune» 

& rouges  entremeflez , eft  encore  fort  commune  cn  Turquie. 

9.  Ayant  este’  emporte’.  Il  y a fu-nmo  hbramento dij- 
purnato.  J’ay  fuivy  Budée  qui  corrige  ce  texte  &lit  défi»-1' 
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A on  rince  les  verres,  ou  quand  on  fe  lave  la  bouche?  cft  incontinent  fcche,  & ceux  qui  fer- 
vent à table  peuvent  marcher  nuds  picz  fans  eltre  beaucoup  incommodez  du  froid. 


wato , au  lieu  de  d'fpwnMo  ; bien  que  Pline  fe  ferve  du  mef- 
nic  mot  en  pariant  de  la  manière  de  polir  les  planchers.  Jo-‘ 
cundus  retient  dejpnwuna , comme  dtanc  un  terme  propre  a 
fighificr  l'effet  que  la  pierre  a aiguifer  fait.lotfqu’cftant  frot- 
téc  fur  quelque  chofc  avec  de  l 'eau  elle  fait  de  1 ccume  : mais 
cette  écume  n'cft  point  un  effet  fi  particulier  à la  chofedont 
il  s’agit  icy . que  ce  qui  arrive  lorfquc  l’ccaillc  ou  la  crouftc 
d*un  enduit  eft  emportée  ; car  il  eft  icy  queftion  de  rendre  un 
plancher  capable  déboire  l’eau  qui  y eft  répandue  , ce  qu’il 
ne  fijauroit  faire  fi  cette  croufte  n'eft  oftéc  après  que  le  mor- 
tier eft  parfaitement  feché:  car  il  luy  arrive  comme  au  pain 
de  former  en  dehors  une  crotifte  dure  polie  & fans  porcs  , 

b Se  d’ellre  fporvgieux  en  dedans. 

D 1.  Est  incontinent  stcuE*.  La defeription  ane  Vitruve 
fnitdela  ftru&urcdes  planchers  des  G recs,& de  l'effet  qu’ils 
avoient , qui  eftoit  de  fecher  Se  de  boire  les  liqueurs  qui 
eftoient  répandues  dclVus,donne  quelque  lumière  pour  devi- 

C H A P I 


ncrl’etymologie  du  nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  plan- 
chers qu’ils  appelloienr  Afarota  , c’cft  à dire  non  balayez 
6c  Icfouclles  vrayfemblablement  eftoient  ceux  dont  Vitru- 
ve  parle  icy  :car  l’étymologie  que  les  Grammairiens  en  ont 
piife  dans  Pline  , eft  bien  bizarre.  Cét  Auteur  dit  que  le 
premicc  plancher  qui  fut  fait  decetteefpece  par Sofus,qui  en 
fut  l’inventeur,  eftoit compofc d’une  infinité  de  pences  pièces 
de  differentes  couleurs  en  manière  de  Mofaique,qui  repre/èn- 
toient  les  ordures  qui  peuvent  demeurer  fur  un  plancher  après 
un  feftin , & qui  le  faifoient  paroiftre  comme  n’eftant  point 
balayé.  Il  eft,  ce  me  fcmble , plus  croyable  que  ces  planchers 
noirs  qui  a caufe  de  leur  fecherefle  beuvoient  tout  ce  qui 
choit  répandu  defliis,  dévoient  pluftoftefheappellez  Afarot 4, 
parce  qu’il  ne  les  falloir  point  balayer  ny  clTuycr  aveedes 
éponges  comme  les  autres  Planchers,  quand  ils  eftoient 
moüillcz  , que  parce  qu’ils  paroifl'oient  n’cftrc  pas  balayez. 

T R E V. 


Comment  il faut  faire  les  Teintures  dans  les  Edifices. 


Dans  les  Appartenions  que  l’on  habite  pendant  le  Printemps  , l’Automne,  ou 
l’Eté,  & mclmc  dans  les  Veftibulcs,  & dans  les  Pcriftyles,  les  anciens  ont  ac- 
coutumé de  faire  des  Peintures  avec  de  certaines  couleurs,  & d’une  façon  particulière. 
q La  peinture  eft  la  reprefentation  des  choies  qui  font , ou  qui  peuvent  élire , comme 
d'un  homme,  d’un  Edifice,  d’un  navire , ou  de  quoy  que  ce  l'oit  dont  on  imite  la  for- 
me & la  figure.  Les  premières  chofes  que  les  anciens  ont  reprcfencécs  fut  les  enduits, 
* font  les  differentes  bigarurcs  du  marbre.  Enfuice  ils  ont  fait  des  compartimens 1 de 
* ronds  & de  triangles 1 jaunes  & rouges.  Après  cela  ils  ont  efiayé  de  faire  la  figure  des 
Edifices,  de  leurs  Colonnes,  & de  leurs  amortiflcmens  élevez:  & quand  ils  ont  voulu 
peindre  en  des  beux  lpacicux  , ils  y ont  lait  des  Perlpeélives , comme  font  celles  des 
faces  des  Théâtres  pour  les  Tragédies,  pourlcs Comédies, & pour  les  Paftorales.  Dans 
* les  longues  Gallerics,  ils  ont  peint  i des  paifages,  félon  la  nature  des  lieux  , où  ils  ont  repre- 
fenté  des  Ports,des  Promontoires,  des  Rivages,  des  Fleuvcs,des  Fontaines , des  Ruilfeaux , 
* des  Temples,  des  Bocages  ; & en  quelques  endroits,  ils  ont  peint  4 l'HiJloire , qui  eft 
une  forte  de  Peinture,  qui  reprefente  les  Dieux  ainfi  qu’ils  lont  décrits  dans  les  fables , 
ou  d’autres  chofes,  comme  les  guerres  de  Troye  ,& les  voyages  d’Ulylfe,  > oùlesPaï- 


ï.  De  ronds.  J’ay  crû  que  Vitruveavoiteu  intention  icy 
defignifier  par  connut  des  ronds  ou  des  cercles , & par  runeos 
des  triangles^ n’y  ayant  point  d’apparence  qu’il  cntendiftpar- 
lcr  de  couronnes  6c  de  coins  à fendre , mais  feulement  des 
figures  fimples  Sc  régulières  dont  on  peut  faire  des  compar- 
timens  : Car  bien  que  la  Peinture  reprefente  des  couronnes 
de  mefmeque  toute  autre  chofe,il  me  femble  que  Vitruve 
parle  des  progrès  que  la  Peinture  a fait  dans  fes  commence- 
mens , & que  le  fensdu  texte  cft  qu’on  a d’abord  commen- 
cé parles  reprefentationsles  plus  ai  fées,  telles  que  font  cel- 
les du  marbre;  qu’aprés  cela  on  a paficaux  computimcns 
fimples  , & enfuice  à la  reprefentation  de  l'Architecture  , 
avant  quedevenirà  celle  des  ornemens  les  plus  délicats , tels 
P que  font  les  couronnes,  les  fêlions,  les  feuillages  & les  fleurs, 
k 2.JauncS  et  rougis.  Je  n’a  y pûcflre  de  l’opinion  de  Bal- 
cius  oui  croit  que  S-Uceus  colorer  mni.tceus  eft  icy  la  mefmc 
chofe  , aptes  avoir  confidcré  que  Vitruve  dit  qu’avec  ces 
couleurs  on  faifoic  des  compartimcns  de  triangles  diffèrens  ; 
car  il  n'y  a point  d'apparence  que  cette  différence  de  Trian- 
gles , fut  autre  chofe  que  celle  de  la  couleur.  Les  Auteurs 
qui  conviennent  tous  de  la  couleur  du  Minium , ne  font  pas 
d'accord  fur  celle  du  SU.  Hcrmolaus  Barbarus  fur  Pline , a 
dit  d'abord  que  c’eftdu  bleu , 6c  enfuice  il  s’cftdcdit  &:  a dé- 
claré que  c’eftoitdu  rouge.  Cecce  dernicre  opinion  a elle  fui- 
vjc  de  tous  les  Savans.  Mais  il  pâroiftpar  cét  endroit  de  Vi- 
truve,  & par  ce  qu'il  a encore  écrit  du  SU  au  fèptiéme  cha- 
pitre, que  l’Ocre  & le  S»/  fontune  mefmc  chofe, que  le  jaune 


eftoit  fa  couleur  naturelle , & qu’il  n 'eftoit  rouge  que  quand 
il  elloit  brûlé.  Pline  confirme  cela  quand  il  dit,  luivant  ce 
qui  ell  écrit  par  Vitruve  a la  fin  du  chapitre  onzième  de  ce 
livre , que  l’on  peut  imiter  la  Rubrique  en  brûlant  le  Stl  6c 
1 arrofantde  vinaigre,  ff  dit  anjli  parlant  des  diffèrens  S*/r  , 
que  les  uns  fervent  à embrunir  , les  autres  à donner  les 
jours , ce  que  l’Ocre  fait  félon  quelle  cft  brûlée  ou  non  brû- 
lée. Demoniioüus  croit  que  le  SU  Attiquc  eftoit  bleu.  Son 
opinion  eft  examinée  fur  le  chapitre  14.  de  ce  livre. 

5.  Dts  PAiSAGis.  Les  Interprétés  entendent  par  Toptorum 
VArittates , la  reprefentation  qui  fe  fait  avec  les  arbrifleaux 
taillez  en  toute  forte  de  forme.  Mais  il  elt  difficile  de  croire 
que  ce  foit  l’intention  de  Vitruve , qui  parle  icy  de  Peinture. 
Et  je  croy  qu  il  faut  entendre  par  ropi  num  opus , comme  il 
a eftédit  cy  devant  au  chapitre  huitième  du  cinquième  livre, 
les  verdures  Je  les  autres  reprefentations  des  lieux  qui  font 
faites  dans  les  païfages , parce  que  cét  ouvrage  fait  par  des 
arbrifleaux  taillez  , cft  Sculpture  & non  pas  Peinture  : Et  il 
n'y  a aucune  apparence  que  l’on  puillè  reprefenter  des  Ports , 
des  Promontoires,  des  Rivages  &:  des  Euripes  avec  des  ar- 
briflèaux  taillez. 

4.  L'Histoire  MetralorrAphiA  fignifie une  peinture  gran- 
de 8c  importante.  J ay  interprété  ce  mot  par  celuy  d' Hïfloire% 
parce  que  l’on  appelle  ainfi  d’ordinaire  la  plus  noble  des  trois 
efpcces  de  Peinture  , qui  font  /' Architefïure  le  PAifAge  & 
r Hifloire  , dont  Vitruve  parle  en  cét  endroit. 

j.  Oû  LES  P Al  SAGES  REGNENT  TO  U jo  U RS.  Je  croy 


Chap.  IV. 
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V I T R U V E 


Chat.  tiges  rcgnent  toujours.  Mais  en  toute  (orte  Je  Peinture  ils  ont  reprefenté  exa&cmc 

chaque  'choie  aitüi  quelle  cil  naturellement.  1 ^ 

Cependant  par  je  ne  fçay  quel  caprice  on  ne  fuit  plus  eette  règle  que  les  Ancienss'é 
toient  prelcritc , de  prendre  toùjours  pour  modèle  de  leurs  Peintures  les  choies  comme 
elles  lont  dans  la  vericé:caron  ne  peint  à prefent  lurles  murailles  que  des  monllres  ex 
travagans,  au  lieu  de  choies  véritables  &:  régulières.  On  met  pour  colonnes  des  rofeaux 
qui  lôûtiennent  un  ” entortillement  de  tiges  de  plantes  cannelées  avec  leurs  feuillages  refen 
Jus  Â;  tournez  en  maniéré  de  volutes;  on  fait  des  chandeliers  qui  portent  de  petits ^ 
challcaux , dclquels , comme  fi  c’clf  oient  des  racines , il  s’élève  quantité  de  branches  de 
licares , tur  lclquelles  des  figures  lont  affiles  ; en  d’autres  endroits  ces  branches  abou 
tillent  à des  fleurs  dont  on  fait  fortir  des  demy-figures , les  unes  avec  des  vifages  d’hom- 
mes , les  autres  avec  des  telles  d’animaux  ; qui  font  des  choies  qui  ne  font  point , & qui  d 
ne  peuvent  dire,  comme  elles  n’ont  jamais  elle.  Tellement  que  les  nouvelles  fantaifies 

prevallenc  de  forte  - qu’il  ne  fe  trouve  prefque  perfonne  qui  loit  capable  de  découvrir  * 
ce  qu’il  y a de  bon  dans  les  arts,  & qui  en  puiffe  juger.  Car  quelle  apparence  y 
que  des  rofeaux  lôûtiennent  un  toit;  qu’un  chandelier  porte  des  châteaux,  & qUe  ]cs 

foibles  branches  qui  fortent  du  faille  de  ces  châteaux  portent  les  figures  qui  y font  com- 
me à cheval  ; enfin  que  de  leurs  racines,  de  leurs  tiges,  & de  leurs  fleurs  il  puilTc  naître 
des  moinezde  figures;  * Cependant  perfonne  ne  reprend  ces  impertinences,  niais  on» 
s’y  plaift,  fans  prendre-garde  fi  ce  font  des  chofes  qui  loient  poflibles  ou  non;  tant 
les  elprits  font  peu  capables  de  connoîcre  ce  qui  mérité  de  l'approbation  dans  les 
ouvrages. 

Pour  moy  je  crois  que  l’on  ne  doit  point  ellimer  la  Peinture  i fi  elle  nereprefentc  la  C 1 
“vérité  , & que  ce  n’ell  pas  alfez  que  les  choies  foient  bien  peintes , mais  qu’il  faut  aulfi  que 
le  deffein  foit  raifonnable , & qu’il  n’y  ait  rien  qui  choque  le  bon  l'ens. 


que  pertofidwc  fçauroit  fignifier autre chofe  -,1e  fens  eftanc 
que  quoyque  l’Hiftoire  & le  Païfage  loient  deux  efpeces 
de  Peintures  differentes , le  Païfage  neanmoins  eft  toujours 
joint  avecJ'Hiftoire,  ce  qui  n’cft  pas  de  mefme  au  Partage  , 
qui  peut  eftre  fansl’Hiftoire. 

6.  U n intortillimen  r de  tiges.  Je  traduis  ainfi  le 
mot  Harpaginettdi  qui  embaraflè  fort  tous  les  Interprétés. 
Philander  y renonce  : Baldus  corrige  le  mot  & lit  Harpages 
té  mttuli  , c’eft-a-dire  des  crochets  & des  coquilles  : Cifara- 
nus  &J.  Martin  croyentque  ce  font  des  Harpies  : Turncbe 
a recours  à de  vieux  exemplaires  , dans  Icfquels  il  trouve 
ui  pagine  oculi , qui  me  femblc  encore  plus  obfcur  que/Afr. 
paginetuh.  Ce  nom  eft  un  diminutif  de  Harpagines,  qui  ligni- 
fie des  crochets  : ce  qui  m'a  donné  lieude  traduire  crrortillc- 
ment  de  tiges  , comme  qui  diroit  des  tiges  ai  tachées  en- 
femble. 

7*  Qu'l  LNESE  TROUVE  PRESQUE  PERSONNE. 
Cet  endroit  a fi  peu  de  fens  qu’il  a efténeceflàire  de  le  para- 
phrafer  un  peu , 8c  de  dire  ce  qu’il  y a apparence  que  Virruve 
a voulu  dire , au  lieude  ce  qu’il  a dit.  J’ay  ajouté  la  particule 
car  ut i inertia  malt  judices  conmvear.t  artiu/H  tir  tûtes  n’a 
point  de  fens  -,  conniveant  ad  artium  vtrtutes , peut  en  avoir 
quelqu’un-,  fça voir  que  l’ignorance  de  ceux  qui  veulent  juger 
des  arts  leur  ferme  les  yeux  . & les  empefehe  de  voir  ce 
qui  fait  l'excellence  des  beaux  ouvrages. 

8.  Cependant  personne  ne  reprend  ces 
1MPULTI  ENcts.  Vitruvc  n'en  a pas  efté  crû  fur  le  jugement 
qu'il  a fait  des  Grotcfques , 8c  bien  loin  de  perfuader  a la 
pofteritéque  ce  quelles  ont  de  ridicule  les  doit  faire  rejetter; 
mon  opinion  eft  que  ce  qu  il  en  dit  icy  , n'a  fervy  qu'a  en 
donner  le  modèle,  & que  l’on  n'aur  oit  peut-eflrc  jamais  et  la 
penfee  de  cescxtravaganccs,fàns  ce  qu'il  nous  en  alaiffé  pat 
éent:  parce  que  toutes  les  particularités  de  cette  efpece  de 
Peinture  font  icy  fi  bien  décrites  ;quela  perte  que  les  injures 
du  temps  nous  avoient  fait  faire  de  tous  les  Tableaux  que 
l’antiquité  avoit  fait  de  cette  efpece , eft  fort  bien  repatee  : 
Etcét  Auteur  a b en  mieux  rcüfTy  àinftruirc  nos  peintres  de 
i'eftat  de  ces  fortes  d'ouvrages,  qu’il  n’a  fai  talcs  détour- 
ner de  les  imiter , avec  le  beau  rationnement  par  lequel  il 
prouve  qu'il  eft  irapofliblc  que  des  Chaftcaux  foient  fondez 


fur  des  rofeaux , 8c  que  des  moitiez  d’animaux  fortent  du 
milieu  des  fleurs.  Car  c’eft  la  mefme  chofe  que  li  quelqu’un 
vouloir  décrier  la  comcdie  Italienne , en  difant  qu’on  n'y  re. 
prefente  rien  de  vraifemblable , & en  prouvant  par  de  bon- 
nes raifons  qu'il  eft  impoflible  que Harlequin  avec  fou  ni.if- 
que  noir  Toit  pris  pour  la  Deefle  Diane  ou  pour  une  grappe 
de  raifîn. 

y.  Si  FILE  NE  REPRESENTE  IA  VERITE’.  La  Pein. 
ture  a deux  fortes  de  veritez , 1 une  eft  Hiftorique  & l’autre 
Naturelle.  La  venté  Hiftorique  confîfte  dans  l’arangement 
8c  dans  l'allèmblagedes  chofes  qui  font  reprefenté  es,  en  forte 
que  cette  vérité  eft  bleffee  quand  on  joint  des  chofes  qui  ne  D 
doivent  8c  qui  ne  peuvent  cftre  enfcmble,  comme  Alexandre 
avec  une  barbe  blanche , ainlî  qu’il  eft  peint  dans  nos  cartes 
à jouer  , 8c  mefme  dans  un  fort  beau  tableau  du  Brugle;  La 
vérité  Naturelle  eft  dans  la  Peinture,  quand  elle  repre- 
fence  les  chofes  abfolument  telles  que  la  nature  les  a fai- 
tes -,  c’eft-à-dirc  quand  elle  donne  le  relief,  la  faillie  , l’en- 
foncement, le  jour,  l’obfcurité , la  force  , la  tcndreflè , le 
contour , la  grâce , la  vivacité , la  graduation  , l’union  qui  dfc 
nccelïàire  pour  faire  que  les  chofes  paroiffent  eltre  ce  quelles 
feroient  fi  elles  eftoient  en  effet.  Cette  dernière  vérité  appar- 
tient plus  proprement  à la  Peinture,  que  l'autre  qui  luycft 
étrangère:  Car  c eft  allez  de  n'eftre  pas  dépourvu  du  fens  le 
plus  commun  pour  eftre  hors  du  danger  de  pécher  contrcla 
vérité  Hiftorique:  mais  il  faut  avoir  un  génie  rare  & extraor- 
dinaire , une  étude  confommée  8c  un  bon  heur  particulier 
pour  farisfaireà  tout  ce  que  requiert  la.  veiité  Naturelle,  t 
ceft-a-dire  pour  ne  point  manquer  à reprefenter  tous  les 
effets  que  les  objets  font  fur  la  vau:.  Cependant  dans  les 
jugemens  que  l'on  fait  des  Tableaux  on  ne  les  examine  guercs 
que  fur  cette  vérité  Hiftorique,  parce  qu'il  y a peu  de  per- 
fonnes  capables  de  fça voir  ce  qui  fait  qu’un  tableau  a tout  ce 
qui  eft  nccelïàire  à la  vérité  Naturelle,  quoyqu’il  foit  fort 
aifé  de  connoiftrc  s’il  l’a  ou  s’il  ne  l’a  pas  •,  & qui!  n y a gticres 
de  perfonnes  qui  ne  remarquent  ailément  les  défauts  de  la 
vérité  Hiftorique  ; de  mefme  qu’il  n'cft  pas  fi  difficile  de 
connoiftre  qu'une  Bibliothèque  n’eff  pas  bien  rangée  quand 
les  livres  font  mis  le  haut  en  bas,  que  dcfçavoir  fi  les  HvllS 
font  bons. 


L I V R E V I I.  i45 

A Autrefois  en  la  ville  de  Trafics  dans  un  petit  Théâtre,  qui  eft:  appelle  parmy  eux  Ec  Chat  V 
elefiaflmum , Apaturius  Alabandin  peignit  une  Scene,  dans  laquelle  il  reprefenta  au  lieu 
de  colonnes,  des  ftatues  de  Centaures  qui  foûtenoient  les  Architraves  , des  Toits  en 

* rond  , des  Dômes , 10  des  Frontons  avec  de  grandes  faillies  , des  Corniches  avec  des 
telles  de  lion , qiu  font  toutes  choies  qui  appartiennent  à un  toit.  Cependant  fur  tout 

* cela  il  peignit  encore  11  un  fécond  ordre,  où  il  y avoir  d'autres  Dômes,  des  Porches  , deÿ  T. pif  onium. 
Failles  que  l'on  ne  voyoit  qu  a demy , & toutes  les  autres  chofcs  qui  font  aux  toits  des 
Edifices.  Tout  l’afpedt  de  cette  Scene paroilfoit  fort  beau,  à caufeque  le  Peintre  y avoir 

fi  bien  ménagé  les  differentes  teintes,  qu'il  fcmbloit  que  cette  Architedlurc  cull  en  effet 
*“  toutes fes  faillies  ;& on cfloit  prcfl  de luy  donner  une  grande  approbation,  quand  le 
Mathématicien  Liciniusfc  prefenta,  & dit, qu’à  la  vérité  les  Alabandins  cfloient  cllimez 
g fort  grands  politiques, mais  qu’une  petite  indécence  avoit  fait  grand  tort  à l'opinion  que 
l’on  avoir  de  leur  jugement , en  ce  que  les  Statues  qui  font  dans  le  lieu  de  leurs  exercices 
reprefentent  des  Avocats  qui  plaident  des  caufes,  & que  celles  qui  font  dans  l’Auditoire 
font  de  perfonnes  qui  s'exercent  à la  courle,  & qui  joiient  au  palet  & à la  paume.  Que  cette 
faute  d'avoir  ainfi  mis  les  choies  hors  de  leur  place , avoit  fait  tort  à la  réputation  de  toute 
la  ville.  C’efl  pourquoy  prenons-garde , dit-il , que  la  Peinture  d'Apatunus  ne  nous  faffe 
*pafler'»  pour  Alabandins,  ou  pour  Abderitains  : car  qui  eft-eequi  ajamais  veu  que  des 
limitons  & des  colonnes  f oient  pofccs  fur  les  toits  & furies  tuiles  d’autres  maifons  Ne 
fijait-on  pas  que  ces  chofcs  le  mettent  fur  les  planchers , & non  pas  fur  les  toits  ï Et  ne 
voyez-vous  pas  que  fi  nous  approuvons  une  peinture  qui  reprefentc  une  chofe  qui  ne  peut 
dire , noflre  ville  efl  en  danger  d'ellrc  mile  au  nombre  de  celles  dont  les  habitans,  pour 
C avoir  commis  de  lemblable^  fautes , ont  elléreputcz  manquer  tout-i-fait  d’efprit  & de 
jugement.  Apaturius  n’ayant  rien  à répondre  à cela  , fit  ollcr  fon  tableau , & y changea  Si 
corrigea  ce  qui  cfloïc  contre  la  vérité  & contre  la  raifon. 

Nous  aurions  grand  bcfoin  que  Liciruus  pûfl  reffufeiter  pour  nous  reprendre  d’un  pa- 
reil abus , & abolir  les  erreurs  qui  fe  font  introduites  dans  la  Peinture  : mais  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  dire  icy  d’ou  vient  que  cette  fauflé  maniéré  de  peindre  l’a  emporté  fur 
la  bonne.  La  raifon  de  cela  cil,  à mon  avis,  que  la  beauté  & le  prix  de  la  Peinture , que  les 


10.  Des  Frontons.  Vicruve  apporte  icy  plufieurs 
exemples  de  chofcs  qui  de  fon  temps  p.illoicnt  pour  ridicu- 
les en  Archiie&ure  : cependant  il  yen  a quelques-unes  que 
l’ufage  8c  peut-eltrela  raifon  n'ont  pas  laide  d'autorifer  de- 
p.  puis.  Il  condamne  entr’autres  chofcs  la  maniéré  de  mettre 
^ des  Frontons  aux  premiers  étages  , ces  Frontons  n’eftant 
point  la  face  du  toit  de  l’Edifice  ,onen  voit  neanmoins  dans 
des  Ouvrages  approuvez.  Les  Chapelles  du  dedans  du  Pan- 
théon ont  des  frontons  de  cette  efpcce  : car  ils  ne  couvrent 
que  l’entablement  qui  porte  fur  deux  colonnes  : Et  l’on  peut 
dire  que  cela  n’eft  pas  tout-à-lait  fans  raifon , puifque  c'eft 
fuivant  le  principe  general  que  Vitruvc  reconnoift  eftrc  dans 
l'Architeûurc , qui  eft  de  faire  confider  les  orne'mens  dans 
l’Imitation  de  la  Figure,  fans  qu’il  foit  neeeflkire  que  les 
autrtN  proprietez  de  la  chofe  dont  1 imitation  a elle  piife,s’y 
rencontrent  : Par  exemple  on  fait  des  modillons  des  quatre 
collez  d’un  Edifice,  dont  la  couverture  n’efl  point  en  croupe, 
bien  qu’il  foit  impoflible  que  les  bouts  des  pannes  des  for- 
ces ou  des  chevrons  , qui  font  reprefentez  par  les  modifions 
fortent  des  quatre  collez  d’une  mefmc  manière,  ainfi  que 
£ font  les  modifions  j on  fait  les  triglyphes  qui  reprefentent 
les  bouts  des  poutres , aufil  étroits  fur  les  colonnes  angu- 
laires que  fur  celles  du  milieu,  bien  que  les  poutres  foient 
beaucoup  plus  larges  en  cet  endroit  qu’autre  part  j on  met 
des  telles  de  lyon  dans  les  corniches  au  droit  des  cntreco- 

lonnemcns  , quoy qu’elles  ne  doivent  point  fervir  à jetter 

l’eau  en  cet  endroit.  Ainfi  lorfque  l’on  couvre  une  porte 
avec  un  entablement  foûtenupar  des  colonnes  qui  font  aux 
codez  de  la  porte , on  y met  auffi  un  Fronton  quoy  qu’il  n’y 
ait  point  de  toit  en  cet  endroit  -,  Mais  on  le  fait  a caufeque 
ces  colonnes  qui  font  aux  codez  de  la  porte  , citant  l'imita- 
tion du  porche  d'un  Temple  , on  imite  auflï  par  le  Fronton 
ledevant  du  toit  qui  couvre  laporte  8c  le  rede  du  Temple  -, 
& tout  cela  en  vertu  de  l'imitation  qui  clt  une  chofe  de  grun- 


de  autorité  dansl’Architcéture. 

ii.  U n second  ord  ki.  Epifccnium  , ainfi  qail  a 
déjà  edé  dit  ,eltoir  lefccond  ou  le  troifiéme  ordre  que  l’on 
falloir  aux  Scenes  quand  elles  edoient  fort  grandes. 

n.  Toutes  ses  saillies.  La  maniéré  de  parler  eft 
edrange  , mais  allez  fignificative.  Il  cil  dit  que  la  Peinture 
d’Apaturiusedoit  agréable  à caufe  de  fon  afpreté  8c  inéga- 
li  té  propter  afperiuiem.  C'elt-à-dire  que  les  reliefs  & les  en- 
fonccmens  y edoient  fi  bien  reprefentez,  que  la  toile  du  ta- 
bleau fcmbloit  n’edre  pas  égale  & plat  te  comme  elle  l’eftoit 
en  eftet. 

13.  Pour  alabandins  ou  pour  abderi- 
tains.  Ces  deux  peuples  edoient  décriez  parmy  les  Grecs 
à caufe  de  leur  dupidité.  C’ed  pourquoy  il  faut  entendre 
quec^ed  par  raillerie  que  Licinius  du  que  les  Alabandins 
padènt  pour  grands  politiques.  Il  eda  remarquer  que  la 
réputation  que  les  Alabandins  avoient  de  manquer  d’efprit 
8c  de  jugement  ne  fe  trouve  fondée  que  fur  des  chofcs  ap- 
partenantes à l’Architeélure  i 8c  que  cependant  il  ed  vray 
que  le  plus  célébré  des  anciens  Architectes  Hermogena 
edoit  Alabandain  : Et  que  tout  de  mefmc  auffi  les  Abdrri- 
tains  pafloient  pour  peu  éclairez  à caufe  qu’ils  avoient  cru 
qu'un  de  leurs  citoyens  avoit  perdu  lcfprit  , fur  ce  qui!» 
voyoïer.t  qu'il  s’occupoit  a didequer  toutes  fortes  d’ani- 
maux -,  8c  que  cet  Abdcritain  edoit  Democrite  , eJlimc  le 
plus  bel  efprit  de  l’antiquité.  Mais  comme  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  Alabandins  & les  Abderitains  avoient 
donné  des  marques  de  leur  peu  dcfuffilhnce  fur  d’autres  fu- 
jets , que  fur  ceux  qui  appartiennent  aux  fciences  8c  aux 
Arts  ? il  paroirt  par  ces  exemples  que  les  Grecs  fe  faifoienc 
principalement  honneur  des  chofes  de  cette  nature  , quoy 
qu'ils  cxcclladent  autant  qu’aucunes  desjnations  , dans  la 
morallc  , dans  la  politique  & dans  les  autres  productions 
de  l'efprit. 


t44  V I T R U V E 

C h A P.  V.  Anciens  croyoienc  dépendre  de  l'artifice  & du  travail , confifte  à prefent  dans  le  fcUl  £cla  . 

des  couleurs  ; & que  ce  cjue  l'on  chcrchoit  autrefois  dans  la  feule  fciencc  de  l'ouvrier  1 2 
prefent  fuppléé  par  la  dfpcnl'e  deccluy  cjuile  fait  travailler  : car  on  fçait  que  les  Ancien1 
e pjrgnoient  le  Minium , comme  citant  une  drogue  fort  rare , & qu’à  prefent  on  en  pt\n 
des  murailles  coures  entières , &:  que  l'on  employé  de  metmc  la  Chryfocolle  , la  couleur  de 
Pourpre,  A"  e*He  d' Azur.  Cependant  les  Peintures  qui  font  faites  de  ces  couleurs,  nUo,, 
que  fans  art , ne  larlfenc  pas  de  paroiftre  beaucoup  ; &:  c’eft  la  cherté  de  ces  couleurs  qui  a 
fart  que  les  loix  ont  ordonné  cju  elles  ne  feront  poinc  fournies  par  les  Peintres,  mais  par 
ceux  qui  les  font  travailler.  J’ay  voulu  faire  tçavoir  cela,  afin  d’ofter  les  abus  qui  font  cnla 
Peinture. 

Pourleprefenrje  vais  parler  dcsmarcriaux  &commc  il  les  fautpreparer  pourfairc  le 
Stuc  ; & parce  que  fay  déjà  traité  de  la  chaux  ,il  refte  à parler  du  marbre.  ^ 

Chap.VI.  CHA  PITRE  VI. 


Du  Marbre , if  comme  on  le  doit  préparer  pour  faire  le  Stuc. 

LE  Marbre  eft  different  en  divers  lieux.  Il  y a des  endroics  où  on  le  trouve  par  mor- 
ceaux , dans  lefquels  il  y a de  petits  grains  luifans  comme  du  fel.  Ce  marbre  eftant 
pilé  & broyé  ell  bon  pour  les  enduits , & pour  Tes  ornernens  de  Corniches  & de  Fêlions.» 
En  d'autres  pais  on  le  fert1  des  éclats  que  ceux  qui  travaillent  en  marbre,  font  comber,* 
lefquels  eftant  pilez  & faflez , font  trois  fortes  de  poudre.  La  plus  groife  fert  à faire  com- 
me il  a cité  dit  la  première  couche  que  l'on  met  (ur  le  mortier  de  chaux  & de  fable; la 
moyenne  fe  met  enluite  ; & la  plus  deliée,  laderniere.  Ces  couches  eftant  bien  frottées  C 
& bien  repouffées  , font  en  ellat  de  recevoir  les  couleurs , aufquelles  on  donne  le  luftre 
parla  préparation  dont  on  uieiclon  leur  differente  nature  , comme  il  s’enfuit. 

i.  Les  ORNE  MENS  DE  corniche-  et  de  fïs-  premier  livre  -,  eft  dicà  ctdctdo.  De  forte  que  Vitruve  me: 
to  ns.  Je  fuis  l'interprétation  de  Philandcr,  qui  croit  que  deux  efpeces  de  marbre  dont  on  fait  le  Stuc:  Car  ilyenaqui 
Ctrenjrïunr  0?ns  liçrünr  & les  corniches  dont  on  couronne,  fe  trouve  par  morceaux  & qui  cllfemé  de  points  luifans , 
s'il  faut  ainli  dire,"  les  planchers  , &:  les  fêtions  & les  bou.  qui  cille  meilleur  pour  le  Stuc , parce  ciu’il  cil  bien  plus  dut 
quets  que  Pline  appelle  Cortnsrium  opus  , & que  I on  rc-  que  1 autre  qui  fe  prend  des  éclats  des  blocs  de  marbre  quand 
ptefente  avec  le  Stuc  on  les  taille.  On  trouve  du  marbre  de  la  première  efpece 

2 Des  éclat  s.  Je  traduis  ainli  Cimenta  m*rwnrca , dans  les  Pyrénées  proche  de  Bayonne  , qui  n’cft  pas  fi  blanc 

fuppolant  qut  C^r.cmurn , amû  qu'il  a elle  remarque  fur  le  que  ccluy  de  Gènes , mais  qui  eft  beaucoup  plusdur. 

Chàp.  VII.  CHAPITRE  VII. 

Des  Couleurs , if  premièrement  de  l’Ocre. 

I L y a des  couleurs  qui  fe  trouvent  dans  la  terre  qu’on  tire  de  certains  lieux  : il  y en  a 
d'autres  qui  fe  font  par  artifice  delà  compofirion  de  plufteurs  chofes , qui  eftant  mêlées 
enlemble , font  dans  les  ouvrages  le  mefme  effet  que  les  couleurs  flmples  & naturelles.  De 
lj,nc  fui  h.  CC1JCS  qU1  fe  tirent  delà  terre , celle  que  les  Grecs  appellent  Ocbra  , eft  la  première  dont 

nous  avons  à parler.  On  la  trouve  en  plufieurs  endroits , & mefme  en  Italie.  Mais  la  meil- 
leure Ocre,  qui  eftoitl’Attique, ne fc trouve  plus:  parce  que  pendant  qu’il  y avoit'unc 
grande  quantité  d’hommes  qui  travailloient  aux  mines  d' Argent  qui  font  à Athènes,  on 
crcufoit  des  puits  bien  avant  dans  terre  pour  chercher  l’ Argent  ; & quand  on  trouvoit  des 
veines  d'Ocre,  on  les  foüilloic  de  mefme  que  h c’euft  efté  de  l'argent.  C'eft  pourquoy 
ceux  de  ce  temps-là  avoicne  une  grande  quantité 1 de  bon  SU , donc  ils  faifoient  de  tort  £ 
beaux  ouvrages. 


1.  Une  grande  quantité*  d’h  o m m e s.  J ay  crû 
3evo:r  interpréter  ainh  ,-amiliM  que  J.  Martin  tourne  des 
familles  allez  mal  à mon  avis , parce  que  la  différence  qu’il 
y a entre  fsrmlU  & f^nil'e  eft  que  famille  en  françois  figm- 
he  proprement  le pere , la  mcrc  & les  enfans  : & familia  par- 
my  les  Romains  bgmfioïc  principalement  les  cfchves  : car 
ainli  que  Feftus  remarque  ftmel  en  vieux  langage  fignifioit 
anEiclave. 

2. De  bon  Sil.  Il  paroift  évidemment  que  le  Sil  8c 
1 Ocre  cftoient  la  mefme  chofe  , parce  qu’il  eft  dit  qu'au 


temps  que  l'on  foüilloit  les  mines  oïl  on  trouvoit  1 Ocre  , on 
avoïc  quantité  de  bon  SU  t le  Sil  eftant  en  Latin  ce  que 
OcrAcften  Grec  : Et  I on  peut  croire  que  le  Stl  eftoicune 
efpece  d’Ocre  plus  belle  8c  plus  rare  que  l'Ocre  com- 
mune, qui  eftoit  ainli  appellée  à caufe  qu'elle  elloit  plus 
pafle  que  le  SU:  Car  la  beauté  de  l'Ocre  confifte  «ns» 
hauteur  de  fa  couleur.  Les  Peintres  qui  travaillent  aux  pai' 
fages  font  fort  curieux  de  fe  fournir  des  belles  Ocres  haute 
en  couleur,  nui  font  meilleures  queles  terres  de  Naples 
que  les  Mifiîcos.  . 


L I V R E V IL  24j 

A La  Rubrique  fc  tire  en  abondance  de  plufieurs  lieux  ; mais  il  s’en  trouve  peu  dans  les  Ch.  VII- 
endroits  où  elle  cil  bonne  , comme  à Sinopc  au  Royaume  de  Pont , en  Egypte , a Major- 
que &à  Mmorque  proche  d'Efpagnc , & aufli  en  Tille  de  Lerrmos, dont  les  revenus  ont  elle 

» laiffcz  aux  Athéniens  par  le  Sénat  & le  Peuple  Romain.  > La  couleur  Parætonicnne  a pris 

* fon  nom  du  heu  où  elle  le  trouve. 1 * *  4 LaMehne  aufli  cftappclléc  de  ce  nom , parce  qu  il  fc 
trouve  une  grande  quantité  de  ce  minerai  en  Tille  de  Melo,  qui  cil  Tune  des  Cycladcs. 

* ' La  Terre  verte  naill  aufli  en  plufieurs  lieux,  mais  la  meilleure  vient  de  Smyrnc.  Les 
Grecs  l'appellent  Theodotion,  à caufe  qu’elle  fut  premièrement  trouvée  dans  un  lieu  qui 
appartenoit  à Theodotus. 

* I.'Orpin  qui  en  grec  cil  appelle  4 Arfcniconic  tire  auRoyaumede  Pont,  f La  Sandara- 
quefe  trouve  en  plufieurs  lieux,  mais  la  meilleure  cil  celle  de  Pont,  dont  les  mines  font 

B auprès  du  fleuve  Hypanis.  Il  y a d'autres  endroits,  comme  aux  confins  de  Magnelic  & 
d'Ephefe , où  onia  trouve  toute  prclle  à dire  mife  en  œuvre,  en  forte  qu’il  n'cll  point  be- 
foin  delà  broyer  ny  de  la  palier,  eilant  aulfi  fine  que  celle  qui  a elle  long-temps  broyée. 


j.  La  couleur  Parætoniinne  Ce  nom  vient 
du  lieu  où  on  la  trouvoir.  Celicueftoit  cnÆgyptc.  La  cou- 
leur clloir  blanche,  à ce  que  die  Pline,  elle  rendoit  les  enduits 
plus  durs. 

4.  L a M ELI  N t.  Vitruve  dit  que  la  couleur  Afeline 
efloit  un  mctail,  fuivant  l’ufiige  des  Anciens,  qui  appel- 
loient  indifféremment  mctail  tout  ce  qui  fetiroit  delà  terre: 
car  il  ell  confiant , &c’ell  l’opinion  de  G.  Agricola  que  Me- 
Itnurn  cil  une  terre.  Audi  Diofeoride  dit  que  c’cftunc  terre 
alumincufe.  Les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  la  cou- 
leur  de  cette  terre.  Pline  la  fait  blanche  ; Servius  croit  qu’ci - 
^ le  cft  fauve  ; Diofeoride  la  met  jaune.  La  couleur  que  les 


Peintres  appellent  Ocre  de  Rut,  approche  fonde  la  deferi- 
ption  que  Diofeoride  fait  de  la  terre  Mehne. 

La  terre  verte.  Philander  croit  que  cretaviri _ 
dis  de  \ itruve  cft  la  couleur  que  l’on  appelle  terre  verte. 
Barbarodit  quec’clt  le  vert  de  montagne. 

6.  Arsenicok.  Noflre  Arfeme  n’cft  pas  l ‘ jirfi-mcon 
des  Anciens  , qui  cil  un  minerai  naturel , d’un  jaune  dore  -,au 
lieu  que  noflre  Arfcniccft  artificiel  cflaru  fait  de  l’Orpinou 
Arlenic  naturel  cuis  avec  du  fel  8c  réduit  en  cryllal. 

7.  L a S a n n a r a qu  e.  Voyez  les  remarques  fur  le 
chapitre  iroilicme  du  huitième  livre. 


CHAPITRE  VIII. 


De  ce  qui  appartient  au  Minium. 


* TE  vais  maintenant  parler  de  ce  qui  appartient  a.\i'Mmiitm.On  tient  qu'il  a efté  prenne  re- 
J ment  trouvé  au  pais  des  Cilbians  prés  d’F.phefe  .Ta  manière  de  le  tirer  & de  lepreparer 
a quelque  chofe  de  curieux.  On  trouve  par  mottes  une  clpece  de  terre  qui  eft  appellée 
Anrrax  avant  que  Tonl’ait  fait  devenir  Minium  en  la  préparant.  La  veine  de  ce  minerai  eft  Chtrb 
de  couleur  de  fer  un  peu  rouflaft re , & elle  eft  couverte  d'une  poullicre  rouge.  Lorlque 
l'onfouille  le  Minium , les  coups  de  pic  font  iortir  quantité  de  gouttes  de  vif  argent  que 
Dles  ouvriers  recueillent.  Ces  mottes  de  terre  font  amaflées  & jettées  dans  le  fourneau, 
afin  d’en  faire  fortir  l’humeur  dont  elles  font  pleines , caria  chaleur  du  feu  fait  élever  une 
fumée  , qui  retombant  fur d’aire  du  fourneau  le  change  en  vif  argent.  Quand  on  tire  ces 
mottes  du  fourneau , les  gouttes  de  vif  argent  qui  lont  éparfes  dans  la  fournaife , &quc 
Ton  ne  fijauroit  ramafler  à caufe  de  leur  petitelfc,  font  balayées  dans  un  vaiiTeau  plein 
d’eau , où  elles  fc  joignent  & le  confondent  enfemble.  De  cci  gouttes  âinfi  amaflées  la  mc- 
fure  de  quatre  feptiers  pefc  cent  livres  ;&  fi  on  en  emplit  quelque  vaifleau,  une  pierre  du 
poids  de  cent  livres  nagera  deflus , ians  qu’elle  puifle  par  la  pefantcur  prefler  allez  cette  li- 
queur pour  la  fepater  ée  s’y  enfoncer.  Que  fi  au  lieu  de  la  pierre  on  met  leulcment  unlcru- 
pule  d’or  il  ira  au  fonds.  Ce  qui  fait  voir  que  la  pcianteur  des  chofes  ne  le  doit  pas  mefu- 
" rer  par  l'abondance  delà  matière  pelante  dont  elles  font  compofees, ! mais  par  leur  propre 


1.  Le  M 1 n 1 11  m.  Cettecouleur  fi  elliméc  des  Anciens 

ell  un  minerai  en  forme  de  pierre  rouge  que  l’on  appelle 

Cinnabre  minerai  : on  le  pile , on  le  paflè  , 8c  on  le  lave  pour 

l’avoir  pur&  feparédes  pierres.  Noflre  vermillon  qui  ell  fait 
de  foutfre  8c  de  vif  argent , & que  les  Auteurs  appellent 
Cinnabre  artificiel , tient  a prcfentlicu  de  Minium  aux  Pein- 
tres ,&lc  Minium  des  Anciens  ou  Cinnabre  minerai  , n’eft 
pas  ordinairement  fi  beau.  Nous  avons  une  autre  couleur 
rouge  que  Serapion  appelle  Minium,  8c  les  Droguifles  mi- 
ne de  plomb  ; elle  ell  faite  avec  la  Cerufe  brulce.  L es  Anciens 
l’appelloient  uflam  , félon  Pline  , quoy  qu‘«/Li  full  aufli  le 
nomdel’Ocrc  brulce  , a:nfi  qu’il  fera  dit  cy-aprés  fur  le  cha- 
pitre onzième.  La  couleur  ell  un  rouge  orange  fort  vif. 


i.  Maïs  par  leur  propre  sature.  C'efl-à-dire  par 
la  proportion  qui  cfl  entre  la  grandeur  de  leur  Volume  8c  la 
quantité  de  la  matière  pelante  qui  les  compole  : Cir  un 
morceau  de  bois  qui  nage  fut  l’eau  a plus  dcmacierepcfance 
que  la  cendre  que  l’on  en  tire  ,5c  qui  cependant  va  au  fonds, 
parce  quelle  a un  moindre  volume  que  le  bois,  qui  ne  nage 
fur  l’eau, que  parce  qu  il  n'y  fi^iuroic  enfoncer  qu’il  n'en  Faite 
élever  une  quantité  égale  à Ion  volume  il  ne  le  fçauroic 
faire,  parce  que  l’eau  dans  ce  volume  a plus  de  matière  pe- 
faute  que  le  bois  n’en  a : & c'ell  par  cette  raifon  quelcsBat- 
te.aux  de  cuivre  dans  lefqucls  le  Roy  a fait  palier  le  Rhin  à 
fon  armée  cette  année  1671.  fe  font  trouvez  erre  plus  com- 
modes que  les  bancaux  vie  bois , parce  qu’ils  eftoiem  plus 


on. 


1+6  V I T R U v E 

C.i.  VIII.  nature . Le  Vit  argent  lcrt  à beaucoup  de  choies,  car  on  ne  peut  pas  bien  dorer  nyl'u 

gent  ny  le  cuivre  fans  luy  Lorlciue  les  étoffes  dilues  d'or  l'ont  ufées , pour  en  anralTcr  T ' ^ 
on  les  brûle  dans  des  crcufcts , &;  la  cendre  citant  jettéc  dans  l’eau  , on  y ajoûte  du  Vif  °r 
gent , auquel  toutes  les  petites  pièces  de  l’or  s'attachent.  L'eau  elbant  jettéeon  mctlcV  f 
argent  dans  un  linge , qui  citant  prcllé  avec  les  mains,  laiffc  pall'cr  le  Vif  aro-ent,  par  ' . 
qu'il  cil  liquide,  & retient  1 or,  qui ! le  trouve  tout  pur  dans  le  lingc,dans  lequel  il  dcijKu"  » 
rc  nonobftant  la  compreffion. 

légers  que  n aaroicnc  efte  des  batteaux  de  bois  de  pareille 
grandeur. 

5.  Se  trouve  tout  pur.  Il  n eft  point  vray  qu’il 
n’v  aie  que  le  vif  argent  oui  pafle  au  travers  du  linge  , ny 
que  l’or  qui  demeure  dans  le  linge  foit  pur  : car  il  eft  împol- 
fible  que  les  plus  petices  parties  de  l’or  eftant  amalgamées 
avec  le  vif  argent  ne  partent  avec  lüy  au  travers  du  linge  -, 

Chap.IX.  CHAPITRE  IX. 


Je  que  les  plus  grodîercs  qui  demeurent  dans  le  lincc 
retiennent  beaucoup  de  vif  argent  : & en  effet  on  ne  ren'liT 
pare  qu  à peine  parle  moyen  du  feu,  qui  fait  aller  le  } 
argent  en  fumée  , ou  par  l’eau-forte  qui  le  diflout.Etcet 
te  derniere  manière  qui  a efte  inconnue  aux  anciens,  cft  bi  • 
plus  parfaire. 


Ex;dr£ 


Bmlurt. 


Comment  il  faut  préparer  le  Minium. 


POur  revenir  à la  préparation  du  Minium.  On  pile  dans  des  mortiers  de  fer  les  mot 
tes  deffechées , & on  leur  fait  venir  la  couleur  par  plulieurs  coûtions  & lotions  : cette 
couleur  tient  quelque  choie  de  la  nature  du  Vif  argent , ce  qui  fait  quelle  elt  fujet  à fe  Wa- 
lter allez  alternent , fi  ce  n’ell  quelle  toit  employée  dans  des  lieux  enfermez  & couverts- 
car  dans  ceux  qui  lont  découverts , comme  dans  des  Periltyles , dans 1 des  Gallcries  en  forme  * 
de  loges,  Sc  dans  tous  les  lieux  où  la  lumière  du  Soleil  & de  la  Lune  frappe  & donne  à plein  C 
elle  perd  aifément  la  force  & fe  noircit  ; ce  que  plulieurs  ont  éprouvé , &:  entr’autres  le 
Scribe  Fabcrius,  qui  ayant  voulu  que  fa  maifon  du  mont  Aventin  fuit  ornée  de  belles 
Peintures,  fie  peindre  cous  les  murs  des  Periltyles  avec  le  Minium , qui  ne  pue  durer  trente 
jours  fans  fc  gaffer  en  plufieurs  endroits,  ce  qui  le  contragnit  de  les  faire  peindre  une  fé- 
conde fois  avec  d'autres  couleurs.  Ceux  qui  lont  plus  exaéts  & plus  curieux , pour  confer- 
ver  cette  belle  couleur  , après  quelle  a cité  couchée  bien  également  & bien  léchée,  la 
couvrent  de  - cire  Punique  fondue  avec  un  peu  d'huyle , & ayant  étendu  cette  compofi-  * 
non  avec  une  brollé , ils  l’échauffent  & la  muraille  aufli  avec  un  rechaud  où  il  y a du  chan 
bon  allumé , & fondent  la  cire  & l’égalent  par  tout  en  la  poliffant  avec  une  bougie  & des 
linges  bien  nets,*  comme  quand  on  eue  les  ltaruës  de  marbre.  Cela  s'appelle  caufis  en 


i.  Des  calleriis  en  forme  de  loges.  On 
appelle  ainfi  les  galleries  qui  font  ouvertes  d’un  collé  oû  el- 
le* n'ont  que  des  arcades  ou  des  colonnes.  C’eft  ce  que  le 
mot  Extdr a lignifie  en  cet  endroit , & cette  lignification  eft 
celle  que  luy  donne  Alex,  ab  Alcxandro  , mais  il  en  a ordi- 
nairement un  autre,  ainfi  qu’il  eft  remarqué  fur  le  chapitre  n 
du  y livre. 

i.  Cire  Punique.  C’cft  la  Cire  blanche  qui  fc  blan- 
chilloiten  la  fondant  plulieurs  fois  dansde  l’eau  marine  , & 
en  la  tenant  long  temps  au  Soleil  fur  l’herbe  au  Printemps, 
afin  quelle  full  fouvent  moü-.llce de  la  rol'ce , au  defaut  de 
laquelle  il  la  falloir  mccllamment  arrofer.  Tout  cela  fc  fait 
pour  purifier  la  Cire  en  oftantlemicl  qui  y cft  méfié  Sc  qui 
la  jauni; -.car  par  la  inefme  force  avec  laquelle  la  rolée  & le 
Soleil  ont  produit  le  miel  fur  les  plantes  au  Printemps » fai- 
fant  fortir  fur  leur  fupcificic  la  matière  fucréc  que  les  mou- 
ches y prennent , cette  mefme  matière  eft  attirée  hors  la  ci- 
re, en  forte  qu’il  n’y  a qu’a  la  difloudrc  & a la  laver  pour 
rendre  la  cire  pure  & blanche.  Carquoyque  la  matière  de 
b are  ait  elle  attirée  par  le  Soleil  ar.fu  bien  que  celle  du 
miel  ,i!ne  s enfuit  pas  qu  il  doive  diftipcr  & con  fumer  la  ci- 
re de  mefme  qu’il  con fume  le  miel  i parce  que  les  mouches 
ayant  amallc  la  matière  du  miel  & de  la  cire  qui  cft  le  lue 
cu’elles  ont  pris  furies  fleurs , elles  ont  mis  a part  la  partie 
b plus  terreftre  & la  plus  pefante  dont  elles  ont  fait  la  cire , 
Sc  la  pkis  fubtile  Sc  la  plus  légère  dont  elles  ont  fait  le  miel, 
Sc  or.c  ainfi  rendu  la  cite  un  corps  fixe  , Sc  le  miel  un  corps 
volatile  & capable  d'eftre  aisément  enlevé  parles  rayons  du 
Soleil. 


j.  Qu  and  on  cirf.  ies  Statues  de  ma  r- 
b r e.  Cet  endroit  eft  oblciir , & Pline  qui  dans  fon  3;  livre 
chapitre  feptiéme  rapporte  tout  ce  qui  cft  dit  icy, n’explique 
point  plus  clairement  cette  comparaifon  qui  ell  faite  entre 
le  luftrcde  la  peinture  Sc  ccluy  du  rr.aibrc.  Car  au  lieu  que 
Vittuve  dit , uti  figtta  marmotta  curantttr.  Pline  met feut  <$• 
marmora  nitefeunt.  L 'interprète  francois  de  Pline  a entendu 
que  les  murailles  cirées  devenoienr  polies  comme  du  mar- 
bre,ce  qu’il  fait  en  joignanty/rafavcc  marmora  mais  il  y a 
plus  d’apparence  qu’il  doit  cftre  joint  à nitefeunt , & que  Pli- 
ne a entendu  par  ces  mots  ,ut  nitefeunt  tnarmor*,  de  mefme 
que  les  marbres  font  rendus  lui  fans.  Parce  qu’autremenc  il 
devroit  y avoir  quelque  nom  au  pluriel  , comme  mari  ou 
c dores , à qui  nitefeunt  pût  fe  rapporter.  Ce  qui  n'eft  point 
dans  le  textede Pline-,  non  plus  que  dans  celuy  de  Vitruve: 
Car  Pline  dit , Parmi  ficco  cera  inducatur , poftca  c tndclis  £ 
fubigarur , ae  deinde  linteis  pttris,  fient  (fr  marmora  nitef- 
essnt.  Tout  de  mefme  Vitruve  met , Si  (jais  voluerit  expoli - 
tionem  msniaccam  fatum  colorem  retinere  , &c.  candelà  lut- 
teifajite  pttris  fubigat  uti  fsgna  marmtrea  curantur,  C’eft 
rourquoy  j’ay  crû  que  le  vray  fensd*  ces  Auteurs  eftoit que 
1 on  pouvoir  rendre  les  murs  polis  par  le  moyen  de  la  cire, 
de  mefme  que  l’on  f «ifoit  reluire  les  Statues  de  marbre  eu 
les  ciranr.  Et  cette  explication  pourroit  donner  quclquelu* 
micrc  a la  peripluafe  donc  Juvcnal  fe  fcrc  pour  lignifier  les 
prières  que  l’on  fait  aux  Dieux  quand  il  dit gtnua  meerare 
Dcorum que  Turnebecntenddcs  écriteaux  dans  Icfquels  les 
vtruxeftoient  gravez  fur  de  la  cire,  & qu’il  dit  que  l’on  at- 
tachait aux  ftatues  des  Dieux.  Car  on  peut  croire  quec’é- 
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* \ grec.  4 Cette  croufte  de  cire  empefehe  que  la  lurmcrc  du  Soleil  & delà  Lunene  mangela  Chap.  IX. 
couleur. 

La  préparation  du  Minium  qui  fe  faifoit  autrefois  à Ephefc , a cfté  transférée  à Rome, 
parce  qu’on  a trouvé  en  Elpagne  des  mines  de  ce  minerai,  qui  s’apporte  plus  aifémenc  en 
cette  ville  , où  la  fabrique  s'en  fait  par  ceux  qui  en  ont  prisfeparty  , &qui  ont  leur  bouti- 
que entre  le  Temple  de  Flore  & ccluy  de  Qmnnus.  On  fophiftique  le  Minium  avec  de  la 
chaux , ce  que  l'on  rcconnoilt  en  le  mettant  fur  une  lame  de  fer  que  l'on  fait  chauffer  juf- 
qua  ce  qu'elle  rougifle,  & que  le  Minium  paroiffe  noircy  : car  fi  citant  refroidy  il  réprend 
(a  première  couleur,  on  elf  alTcuré  qu'il  n'elf  point  fophiftique.  Voila  tout  cequej'ay  pû 
rechercher  touchant  le  Minium. 

* On  apporte  la  1 * * * * Chryiocollc  de  Macédoine , & on  la  tire  des  lieux  qui  font  proches 
g des  mines  de  cuivre.  Ce  Minium  & l’Indicum  font  connoiflre6par  leurs  noms  les  pais 
d'où  ils  viennent. 


toit  une  efpccede  culte  des  Idoles  de  les  nettoyer,  & d’ef- 
fuyer  la  fuye  du  feu  des  facrificcs  qui  s’y  eftoit  attachée , ce 
qui  ne  pouvoir  eftre  fait  {ans  que  la  ponce  ou  la  peau  de  chien 
de  mer  dont  on  fe  fervoit  pour  cela,  n’emporcaft  un  certain 
ladre  & une  couleur  jaune  que  le  temps  & fa  vicillelTc  donne 
auxftarues  de  marbre, & qu’on  leur  rendoitavec  delà  cire. 

4-  Cette  crousth  de  ci  r z.  Les  vernis  qui  ont 
cfté  depuis  peu  inventez  pour  donner  luftre  aux  couleurs, 

& pour  les  conferver,  font  bien  meilleurs  pour  cela  que 
n’eftoit  la  cire  dont  les  Anciens  ufoient , ôc  que  l’on  inem- 
ployé plus  a prel'ent  qu’aux  planchers.  La  perfection  du  ver- 
nir confiftc en  deux  choies,  il  feche  parfaitement,  Se  il  eft 

C H A P I T 


fort  tranfparent  , Se  la  cire  a une  opacité  qui  ternit  les 
couleurs  Se  une  ondtuoftté  qui  fait  que  la  poufliere  s’y  at- 
tache. 

j.  La  Chrysocolle.  Elle  eft  vulgairement  appcl- 
lée  'Barrai  ou  lior.tr.  Ceft  un  minerai  qui  fe  trouve  dans 
les  mines  d’or , d’argenr , de  cuivre  ou  de  plomb.  Il  eft  or- 
dinairement blanchaftre  , jaune  , vert  ou  noiraftre.  Il  eft  ap- 
pelle Chryfocollc  acaufe  qu’il  fert  àfouder  l’or,  & mefme 
l’argent  & le  cuivre.  On  en  fait  d’artificiel  avec  de  l’alun  Sc 
du  (alpeftre. 

6.  Par  leurs  moms.  Le  Minium  eft  ainfi  appelle 
du  fleuve  Minias  qui  eft  en  tfpagned'où  on  l’apporte. 

RE  X. 


Ch  ap. 


X. 


Des  Couleurs  artificielles. 


IL  faut  maintenant  traiter  des  couleurs  que  l’on  fait  de  diverfes  chofes,  qui  perdent  feur 
qualité  naturelle  pour  en  prendre  une  nouvelle  .afin  que  l’on  ait  connoifTance  par  quel 
artifice  fe  fait  la  préparation  de  toutes  ces  chofes.  En  premier  heu  il  faut  parler  cfu  Noir, 
qui  eft  d’un  grand  ufage , & tres-neccflaire  en  quantité  d'ouvrages. 

* On  fait  un  petit  édifice 'en  forme  A’ Etuve , que  l’on  enduit  par  dedans  avec  du  Stuc, 
que  l’on  rendrortpoly.  Au  devant  de  cette  Etuve,  on  baftit  un  petit  fourneau  qui  a un 
conduit  qui  entre  dans  l'Etuve.  Il  faut  que  la  porte  du  cendrier  le  puiffe  fermer  exaéle- 
D ment , afin  que  par  cet  endroit  la  flame  ne  puiffe  fortir  du  fourneau  , dans  lequel  on  mec 
brûler  de  la  refine  : car  la  fumée  eftantpoulTée  par  la  force  dufeu  dans  l'Etuve,  y laifle  fa 
fuye , qui  s’attache  aux  parois  & à la  voûte.  Cette  luye  eftant  amalfée,  on  la  détrempe 
* avec  de  la  gomme,  pour  faire  l’encre  à écrire.  * Ceux  qui  peignent  les  murailles  s'en  fer- 
vent avec  de  la  colle. 


* 


* 

E 


Si  onn  a pas  ce  qui  eft  neccllaire  pour  faire  ce  noir  , & que  l'on  ait  befoin  d'une  telle 
couleur  , on  pourra,  de  peur  que  l’ouvrage  ne  demeure  , en  faire  d’autre  en  cette  manière. 
Il  faut  allumer  dufarment , ou  ) des  coppeaux  de  pin  rclineux  ;&  quand  ils  leront  en  char- 
bon , les  éteindre.  Ce  charbon  broyé  avec  de  la  colle  , eft  un  noir  allez  beau  pour  la  pein- 
ture des  murailles.  La  lie  devin  deffcchée,  & puis  brûlée  dans  un  fourneau,  fait  aufli  , 
eftant  broyée  avec  de  la  colle  , un  fort  beau  noir,  principalement  fi  la  lie  eft  de  bon  vin  : 
car  on  en  peut  faire  un  noir  qui  approche  de  la  couleur  de  * l'Inde. 


i En  forme  d’Etuve.  J'explique  ainfi,  l'ù  lacom. 

don  t & il  fc  faut  reflouvenir  qu’il  a cfté  dit  cy-devanc, 

que  Lacomcum  eftoit  une  partie  des  bains,  propre  à fai- 

te fucr , fai  ce  en  forme  de  tour  ronde,  & voûtée  en  cul  de 
four. 

i.  Ceux  q^ii  r eign  ent  les  mur  ailles.  Tetlo. 
res  eftoient  généralement  les  ouvriers  qui  travailloient  tant 
à faire  les  enduits  des  murailles  qu'à  les  peindre. 

5-  Des  copeaux  de  pin  résineux.  C’eft  ainfi 
que  j’interprete  Tcda  qui  eft  une  maladie  de  tous  les  arbics 


reflneux , lorfque  le  bois  s'emplit  trop  de  refîne , & cela  arri- 
ve plus  fouvent  au  Pin  qu'aux  autres. 

4.  L’In  d t.  L’indcdes  Anciens  eftoit  une  excellente  cou- 
leur , qui  fc  faifoit  de  l’écume  qui  fortoit  de  certains  roîêaux 
des  Indes,  il  y en  avoïc  une  autre  efpece  faite  de  l’ecume  qui 
feprenoitfur  les  chaudières  où  boüilloit  la  teinture  de  pour- 
pre. A prefcntla  couleur  de  bleu  brun  qui  eft  appelléc  Inde, 
i«  fair  avec  le  fuc  de  la  plante  appellée  Guefde,  dont  on  fait  le 
Pa(t:l  ou  de  l’herbe  appellée  Indigo , qui  croift  ai  la  Pro- 
vince de  Gatinutla. 


A 
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V I T R U V E 
CHAPITRE  XI. 
De  la  préparation  du  Bleu. 


E niltf. 


LA  préparation  du  bleu  a efté  premièrement  inventée  en  Alexandrie  ; & Vcftorius  en 
.1  depuis  étably  la  fabrique  à Pouzzole. 1 L’invention  cn  cil  admirable , vu  lcschofcs  » 
dont  cette  couleur  cft  composée.  Onbroyc  du  table  avec  delà  fleur  de  nitie,  autli  menu 
que  de  la  farine  ;on  les  nielle  avec  de  la  limaille  de  cuivre  de  Cypre  qui  etc  taire  avec  di 
o rôtie  s limes , & l'on  arrofe  le  tout  d’un  peu  d'eau  pour  cn  faire  une  patte , dont  on  forme 
pluficurs  boules  avec  les  mains , que  l'on  laide  lécher  : enfuite  de  quoy  on  emplit  un  pot 
de  terre  que  l'on  met  dans  la  fournaife,  où  le  cuivre  & le  table  eftant  echauftez  6e  detkchcz 
par  le  feu,  te  communiquent  réciproquement  ce  qui  fe  liquéfie  de  lun  & de  laurre- 
quittant  chacun  leur  propre  nature , te  changent  en  une  couleur  bleue. 

Pour  ce  qui  cft  de 1 l'Vfia , qui  eft  fort  propre  aux  ouvrages  de  Peinture  , 

cn  cette  manière.  On  fait  rougir  au  feu  un  morceau  de  bon  Sil , &on  letcu 

naigre  , ce  qui  luy  donne  une  couleur  de  pourpre. 

eftde  réduire  la  pierre  en  une  poudre  impalpable  , eequife 
fait  en  faifant  rougir  le  Lapis  & l’éteignant  dans  le  vinai- 
gre. L’autre  eft  de  feparcr  la  partie  de  la  pierre  qui  faille 
ileu  pur , d’avec  une  partie  blanchâtre  & quelquefois  jau- 

. » ...:  1 n Kflb»  rnnlriirfton  l’vlaille.  Pourrai»  on 


1 autre  ; Si 

B 

.onia  prépare  * 
éteint  dans  du  vi- 


, L’iHVEHTlON  EN  EST  ADMIRABLE."  VitrUVC 
veu  t dire  que  c'eft  une  belle  chofe  que  l'art  puiflèaufli  heu- 
reufement  imiter  les  Ouvrages  delà  nature  qu'il  le  fait  dans 
l'azur  artificiel  qui  eft  fait  des  matières  dont  on  juge  que 
l'azur  naturel  eft  composé.  Car  l'azur  naturel  croulant  dans 
les  mines  de  cuivre , l'on  fuppofe qu'il  fe  fait  lorfqu'une  va- 
peur chaude  qui  s'élève  du  fond  de  la  terre  , fond  dillout, 
& mefle  enlcmble  les  minéraux  qui  font  prefts  a le  former 
en  cuivre  , c'cft-à-dirc  une  tertc  qui  n'eft  ny  cuivre  ny  terre, 
mus  qui  tient  del'un  Sc  del'auttr  ; ce  que  la  limute  de  cuivre 
meftée  avec  le  fable  pilé  femble  fuppléer  , de  mefme  que  la 
vapeurchaude  eft  fuppleée  parle  mtte  échauffé  dans  le  four- 
neau , qui  produit  la  Mon  Je  le  mélange  de  ces  matières. 

La  maniéré  de  préparer  l'azur  naturel  appellé  Lapis  .dont 
on  fut  la  couleur  d’Outremer , eft  une  chofe  qui  n'eft  guère 
moins  ingenieufe  que  la  ptepatation  du  bleu  artificiel  des 
Anciens  • & la  couleur  en  eft  fans  comparaifon  plus  belle  ; 
parce  que  le  bleu  des  Anciens  , tant  le  naturel  que  l'artifi- 
ciel eftant  fait  de  cuivre  qui  eft  un  métail  fort  iujet  a la 
rouille  , il  eft  inmoffible  que  la  couleur  qui  en  eft  faite  ne 
chance , & en  effet  elle  devient >ien-toft  verte  & noirâtre  : 
au  lira  que  le  Lapis  dont  on  fait  l'Outremer , cft  une  pieite 
prccicufc  qui  ne  change  point  fa  couleur  naturelle,  & com- 
me il  eft  tué  des  mines  d'or  , il  tient  de  la  nature  de  ce  roc 
tail  oui  n'eft  point  fujet  à la  touille.  L'artifice  dont  on  fe 
fett  pour  le  préparer  confifte  cn  deux  chofcs.  La  première 


nàtre^qui  gafte  la  belle  couleurfi  on  l'vlaiiVc.  Pour  cela  „„ 
tncfle  la  poudre  de  Lapis  brûlé  & bien  broyé  fur  le  Porphy- 
re avec  une  compofvtion  de  poix  , d’encens  & d’huyle  dehn 
fondue  enfembie , dont  on  fart  une  pafte  , qui  eftant  àdenvy 
refroidie  cft  jettée  dans  de  l’eau  froide  ,&  maniée  Sr  paifttie 
avec  les  mains,  qui  font  fortir  tout  ce  qu'il  yade  Lapis  pur;  ç 
la  parte  retenant  tout  le  relie  , fçavoir  tant  les  patries  duLa 

pis  qui  l'ont  une  terre  imparfaite., que  touteequi  ycft  méf- 
ié des  raclures  des  mortiers , des  marbres  & des  Porphyres 
dont  on  s'eft  fervi  pour  reduice  le  Lapis  en  poudre  fuliule. 

z L'ü  s t a.  Cetre  couleur  félon  Pline  eft  de  deux  fortes. 
La  première  eft  faite  avec  la  Ccrufe-brùlée  qui  cft  mitrail- 
leur orangée  que  nous  appelions  Mine  de  plomb  , & dont  cet 
Auteur  attribue  l'invention  à un  incendie  qui  brûla  la  Ccm- 
fe  du  fard  des  Dames  dans  leurs  pots.  Vitruvc  l'appelle 
SsruUnuhé  au  chapitre  fuivant.  1 a fcconde  cfpece  eft  celle 
dont  Vitruvc  parle , qui  eft  faite  de  l'Ocre  brulee  que  Pluie 
dit  eftre  fort  ncceffiiic  aux  Peintres  pour  faire  les  ombres, 
le  n'av  pas  cru  devoir  traduire  le  mot  comme  J.  Mar- 
tin qui  a traduit  le  irùle'.  Mais  j'aurois  mis  la  Cerufe  brû- 

. . L a » r . 'yjûJu'"  -•<»  >1»  1 imP  nn  nM  Jlfc. 


un  qui  a traduit  «c  m...»  - 

lcc , fi  rfla  n’avoit  fignifié  la  brûlure  que  de  1 une  ou  de  1 au- 
tre de  ces  matières 


D 


Chap.XII. 


CHAPITRE  XII. 


Delà  manière  de  faire  la  Cerufe,  le  Vert  de  gris,  & la  Sandaraque. 

TL  n’eft  dis  hors  de  propos  de  dire  îcy  de  quelle  manière  on  fait  la  Cerufe  & le  Vert  je 
Iens  eue  nous  appelions  - Ær^  Les Rhodiens  merrenc  du  farinent  dans  des  ton- 
neaux ,’au  fond  detquels  ,1s  verfenr  du  vinaigre , St  après  avoir  arange  des  ames  de  plo 
fur  le  farmenr , ,1s  couvrenr  les  tonneaux  abouchent  b.en  routes  les  °£vertur«  > * P 

un  certain  temps  ils  ouvrent  les  tonneaux,  & trouvent  le  plomb  change  en  & ( 

Vert  de  gris  fêtait  en  la  mefme  maniéré,  mettant  des  lames  de  cuivre  au  11  u 

P!  USandaraque  fe  fait  en  brûlant  dans  une  fournaife  la  Cerufe, don^  co“Je“  fcÏ£  E 
gée  par  la  force  du  feu , ce  qui  a efte  trouve  par  hazard  dans  les  incendies , & o . p 
mente  quelle  eft  meilleure  que  celle  que  l'on  tire  des  mines , & qui  eft  naturel!  . 

me  livre,  qui  font  l’une  gc  l'autre  un  minerai  de  coule  ^ 

& du  mefme  genre  que  l'Orpin.  f-ette-cy  e ..  ncl|. 

Von  fait  avec  de  la  Cerufe  brûlt-c  , qui  ' ^ f[1 


i Æ R u c a.  Je  Us  ainfianlieude  Eruca  qui  eft  dans  tous 
lesexemplaircs'fuivant Philander  &quiligmhc  une  chenil- 
le - Mais  je  ne  fçay  pas  s’‘'  n'auroit  point  mieux  valu  lire 


, LaSakdaraqui-  Cette  Sandaraque  n'eft  pas  «1 
le  dor.t  .1  a efté  parlé  cv  devant  au  chapitre  feptieme  , ny 
celle  dont  il  eft  fait  mention  au  troihcmc  chapltredu  hume- 


orangé  que  I on  fait  avec  de  la  Cerufe  brülec  , qui  « c„ 
leure  & qui  cft  la  première  cfpece  à’VjU  de  l lin  . - in>? 
cote  differente  du  Sand.ir.tx  des  Arabes , qui  Z 
du  Genévrier  qui  n’eft  point  une  couleur , ni. us  q 
rc  le  vernis  pour  donner luftre. aux  Tableaux. 

CHAPITRE 


A 


LIVRE  VII. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  dont  on  fait  la  Pourpre , cjui  ejl  la  meilleure  de  toutes 
les  couleurs  artificielles. 


*1  L faut  premièrement  parler  de  la  teinture  de  1 Pourpre , qui  cil  de  toutes  les  couleurs  la 
JL  plus  cher?  6e  la  plus  agréable  à la  veue.  On  tire  d’un  limaçon  de  mer  cette  teinture  , qui 
n’apas  elle  jugée  des  moins  admirables  par  ceux  qui  confidcrent  les  merveilles  de  la  natu- 
re .-parccquc  cette  couleur  cil  différence  en  divers  lieux  félon  la  diverfité  des  climats  où 
elle  naît.  Celle  qui  fc  prend  au  Royaume  de  Pont  6e  en  la  Gaule , eft  fort  obfcurc , parcc- 

J3  que  ces  régions  approchent  du  Septentrion  ; celle  qui  vient  aux  païs  qui  font  entre  le 
Couchant  6e  le  Septentrion,  eft  livide  ; mais  vers  l’Orient  6e  l’Occident  Equinotftial  clic 

* tire  fur  le  violet  ; clic  eft  tout-à-fait  rouge  ‘ vers  le  Midy,  comme  à Rhodes , 6e  aux  autres 
païs  qui  font  plus  proches  du  cours  du  Soleil. 

Quand  on  a amafle  un  grand  nombre  de  ces  limaçons , on  les  cerne  avec  un  couteau 
pour  en  faire  diftillcr  une  humeur  pourprée,  que  l’on  achève  d’exprimer  en  les  pilanc  dans 
des  mortiers.  Cetcc  teinture  à caufc  de  cela  s’appelle  Ojlrum , pareequ’on  la  fait  fortir  des 

* limaçons  de  mer.  Mais  elle  eft  fujettei  fe  dcfTeicheràcaufc  delà  falurc,  i fionncla  garde 
dans  dumiel. 


i.  Pourpre.  Cette  couleur  eft  appelléc  Oftrun » , qui  fignifie 
une  huiftre , parce  quelle  eft  faite  avec  une  humeur  colorée 
qui  fe  prend  dans  certaines  huiftres,  ainfi  qu  il  eft  dit  à la  fin 
C du  chapitre. 

i.  Vers  le  midy  comme  Rhodes.  Cét  endroit  eft 
difficile  à entendre , car  Rhodes  qui  eft  }6  degrez  en  deçà  de  la 
ligne  Equinottiale.  neft  pas  fi  proche  du  Midy  que  les  païs 
qui  font  à l’Orient  ou  a l’Occident  Equinoûial  qui  font 
proprement  ceux  qui  font  fous  la  ligne  , 5c  que  Vitruve 
neanmoins  femble  faire  entendre  devoir  cftrc  en  deçà  de 
Rhodes. 

j.  Si  on  ne  la  garde  dans  du  miel.  Plutarque 
rapporte  dans  la  vie  d'Alexandre  qu’à  la  prife  de  Sufe , il  fc 
trouva  parmy  le  butin  le  poids  de  cinq  mille  talens  de  pour- 
pre, qui  ayant  cfté  faite  190  ans  auparavant , avoir  coniêrvé 


la  beauté  de  fa  couleur-, parce,  dir-il,  que  la  rouge  eftoit  faite 
avec  du  miel , & la  blanche  avec  de  l'huile.  On  eft  bien  em- 
pefchédefçavnir  ce  que  c'eft  que  cette  pourpre  rouge  & cette 
pourpre  blanche , 8c  quelle  eft  cette  confervationqui  en  eft 
faite  parle  moyen  du  miel  8c  dç  l'huile.  Mercurial  dans  fes  di- 
ver  fes  leçons  pour  demefler  cela,  dit  que  les  Anciens  gar- 
doient  l’humeur  pourprée  en  deux  maniérés.  La  première  étoic 
en  mettant  dans  le  miel  la  chair  pilée  aveefon  lue  qui  faifoit 
un  cmalïe  rouge.  La  fecondecn  féparant  de  la  chair  une  veine 
blanche  dans  laquelle  l'humeur  pourprée  eft  contenue,  ce 
qui  faifoit  ce  que  Plutarque  appelle  la  pourpre  blanche,  qui 
citant  plongée  dans  l'huile  s‘v  confervoitde  mefme  que  l'au- 
tre dans  le  miel.  1 femble  neanmoins  que  Vitruve  entende 
que  c’cftoit  le  fuc  feul  exprimé  des  huiftres  qui  fc  mectoit 
dans  le  miel  pour  y cftrc  confcrvc. 


CHAPITRE  XIV. 


D Des  Couleurs  Pourprées. 

* faitdcs  Couleurs  pourprées  lorlquc  l’on  teint  la  Craye  avec  la  Garcnce  6c  le  1 Hyf- 

* V--/  ÿnum , de  mefme  qu’avec ‘le  lue  de  pluficurs  (leurs  on  peut  faire  d’autres  couleurs. 

* C’ell:  pourquoy  lorlque  les  Teinturiers  veulent  imiter  1 le  Sil  Artiqucils  font  bouillir  des 
Violettes  feiches  dans  de  l’eau,  & quand  elle  eft  teinte  ils  la  palfcnt  dans  un  linge , 6c  l’ex- 


1. 1 e Hysginum.  On  ne  fçair  pas  précisément  ce  que  c’eft 
que  \c  HyjgiNHm.  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  c eft 
une  plante  qui  fert  à teindre  ,8c  que  Paufanias  dit  s’appcller 
Hyfgé.  Mais  ils  ne  font  point  d’accord  quelle  elle  cft.ny  mê- 
me quelle  eftla couleur  qu’elle  fait.  Les  uns  croycnt  que  c'eft 
la  pourprcCjles  autres  la  jaune,  les  autres  la  bleue , les  aunes 
la  rouge,  il  y a neanmoins  beaucoup  d’apparence  que  ceft 
£ la  bleue  : car  Vitruve  dit  que  l'on  imite  la  pourpre , qui  eft  le 
violet , avec  la  garance  qui  eft  rouge  8c  le  Hyfoimtvr  • & 
l’on  fçait  que  le  mélange  du  rouge  avec  le  bleu  fait  le  violer. 
Pline  dit  aufli  que  le  Hyfginum  le  cultive  dans  la  Gaule , ce 
qui  peut  faire  croire  que  c'eft  l’herbe  iftxiii  des  Grecs , & le 
Gla/lum  des  Latins  qui  eft  appcllée  Guefdt  en  France  oïi  elle 
croît  en  abondance  8c  meilleure  qu'en  nul  autre  pais , pour 
teindre  en  bleu,  principalement  en  Languedoc-,  car  celle  de 
Normandie  appcllée  J^tücdc  , a bien  moins  de  force  : On 
fait  de  l’une  & de  l’autre  ce  que  Von  appelle  Paftcl , qui  eft- 
une  pafte  faite  de  l’herbe  pilée  & fechce  avec  fon  fuc. 

l.  1 e suc  de  plusieurs  F.  EUR  s.  On  dit  que  les  belles 
couleurs  dont  on  peint  les  toillcs  de  coton  & les  Latins  à la 


Chine  fontdes  fucs  d’herbes  de  fleurs , fins  mélange  d'au- 
cune autre  chofe.  Le  fuc  des  fleuri  & des  autres  parties  des 
plantes  qui  croilïènt  en  nos  quartiers , ne  fait  point  de  bel- 
les couleurs  , principalement  pour  ce  qui  regarde  le  rouge  , 
fi  on  n'y  racflc  des  leflives  qui  chargent  & qui  enfoncent  les 
couleurs  , & des  aluns  qui  les  rendent  vives  5c  éclatantes  : 
mais  par  ce  moyen  les  couleurs  qui  fe  prennent  des  plantes  , 
comme  de  la  garance  de  la  graine  de  vermillon  , 5c  de  la 
cochenille  , deviennent  beaucoup  plus  belles  quelles  ne  four 
nâturcllementfiins  cela  : 5c  il  n’y  a point  dans  les  œillets  ny 
dans  les  fleurs  de  grenade  un  rouge  aufli  vif  qu’en  ccluy  des 
écarlates  de  Venue  5c  de  Holande.Et  les  rubans  de  laine  que 
l’on  appelle  du  ponceau  ont  un  rouge  fins  compara ifon  plus 
éclatant  5c  plus  vif  que  les  Pavots  lauvages  appeliez  pon- 
ceaux dont  ils  ont  le  nom. 

j.  Le  S il  attiquf.  Demontiofius  , ainfi  qu’il  a cfté  dit, 
prétend  que  le  Sil  attique  eftoit  bleu,5cil  fe  fonde  fur  cér  en- 
droit de  Vitruve,  fuppofime  que  la  violette  avec  laquelle  Vi- 
cnivedit  que  l on  imite  le  Sily  fait  une  couleur  biche,  phi— 
lander  eft  dans  la  mefme  opinion  à l’égard  de  la  couleur  de 

R rr 


Ch.  XIII. 


Oftntm. 


Huiftre. 


Ch.  XIV. 


1J0  V I T R U V E 

Ch  XIV.  priment  avec  les  mains  dans  un  mortier,  où  ils  la  mcflent  avec  de 4 la  Craye  Erctricnnc  & 4 

en  font  une  couleur  pareille  au  Sil  Atnque.  ’ A 

De  la  mefme  manière  ils  font  une  couleur  de  pourpre  fort  belle , méfiant  du  lait  avec  1 
teinture  qu'ds  ont  tirée  du  ' V accimum  : & ceux  qui  ne  veulent  pas  employer  la  Chrvf  * 
colle,  à eau  le  quelle  cft  trop  chère,  teignent  les  draps  bleus  avec  l'herbe  appcllce  « Lut'eum  * 
& fonc  un  fort  beau  Vert  : & tout  cela  s’appelle  teinture.  Aufli  quand  on  n’a  pas  de  l’Inde 
on  peut  l’miiter  en  teignant  la  Craye  Selmufïennc  ou  l’Annulaire,  ou  le#Verrc  quc  ]cs  * 
Grecs  appellent  Hy.ilon.  Voila  tout  ce  que  j’ay  pû  apprendre  des  couleurs  & de  leurs  pro 
prietez,  écpar  quel  moyen  on  les  peut  rendre  belles  & durablcspour  la  Peinture. 

J’ay  ramatle  dans  les  l'cpt  livres  prccedens  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  pcrf&ion  des 
Edifices , & à les  rendre  commodes.  Je  vais  expliquer  dans  le  huitième  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  eaux , & comment  on  en  peut  trouver  dans  les  lieux  qui  en  manquent,  comment  B 
il  la  faut  conduire  , de  par  quels  lignes  onpcucconnoiltrc  II  elle  cil  bonne. 


la  violette  à cuife  d’un  endroit  de  Pline  où  cet  Àuteurayant 
parle  du  Sil  fie  de  la  poudre  d’ Azur , il  dit  fram  viila  urid a 
à ecoci.t  in  atjuam fuccoejue  per  hntcum  exprejfo  w crctam  Ere - 
iriarn.  Mais  il  ell  incertain  de  quelle  fophiftication  Pline 
entend  parler , fie  on  ne  fçautoit  dire  11  c’etl  le  b il  ou  l’Azur 
que  Ion  imite  avec  les  violettes  •,  de  mefme  qu'il  n’eft  point 
confiant  par  le  textede  Vitruve  quelle  eft  la  couleur  que  l’on 
imite  avec  les  violettes.  Ce  qui  a trompe  Montiofus  Se  Phi- 
lander , eft  que  de  toutes  les  efpeces  de  violettes  on  n ap  - 
pelle  violette c n France  que  celle  qui  cire  fur  le  bleu,  d'où  la 
couleur  Violette  a pris  fon  nom  : mais  cét  ufage  ell  contraire 
à celuy  des  Anciens  qui  joignent  toujours  nigr.i  ou  purpurea 
avec  viola  quand  ils  veulent  lignifier  la  violette  qui  tire 
furie  bleu,  fie  qui  n’entendent  pat  viola  Amplement  pnle, 
que  la  violette  jaune  appcllce  autrement  Leucoion  , à caule 
de  la  blancheur  des  fe ailles  de  ft  tige  , comme  il  fe  voit  dans 
Horace,  quand  il  die  rtnïlus  viola  pallor  amanùum. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  couleur  du  Sil  A ttique,  il  n'y  a gueres 
d’apparence  qu’elle  fût  autre  que  le  jaune  lion  en  croit  Pline 
and  il  ditque  les  Anciens  1e  fctvoientdu  bit  Attiquepour 
nner  lesjours,fiedu5>7  Lydien  pour  faire  les  ombres  :Car 
la  venté  cft  que  des  quatre  principales  couleur 3 qui  fonda 
rouge,  la  bleue  , la  verte  fie  U jaune , la  plusdaire  eft  la  jau- 
ne , avec  laquelle  on  peut  rchaulfer  toutes  les  autres , fie 
qu  il  n’y  a point  de  jaune  brun  , de  mefme  qu  il  y a du  rouge 
brun , du  verd  brun , A du  bleu  brun , parce  que  le  jaune  brun 
n'dl  pas  proprement  du  jaune. 

4.  La  cra  e Eretrienne.  Elle  eft  de  deux  efpeces , il  y 
en  a une  qui  cft  blanche  ,fie  l’autre  grifaftre  lclon  Pline. 

j.  Du  Vaccinium.  La  lignification  de  ce  mot  eft  une  choie 
fort  controvcrlce.  Tous  les  Auteurs  demeurent  d’acord  que 


c’eft  une  couleur  bleue  fort  obfcure  : Mais  la  difficulté  ell  de 
fçavoir  quelle  clloit  facompofition.  Il  y a trois  opinions  la. 
dcllùs.  Les  uns  croient  qu’ellceftoit  faite  avec  la  fleurd’hya. 
cinte  , parce  que  Diolcoridc  dit  que  les  Romains  appellent 
l’hyacinthe  Vaccin  ium,  La  fécondé  opinion  ell  qu’il  clloit  fait 
de  l'hetbe  Ifatis  dont  nous  venons  de  parler -,  Parce  que  Pline 
dit  que  le  Vaccinium  croift  en  Gaule  où  l'on  fçaitque  Y/faiit 
eft  la  meilleure.  La  troifiéme  eft  que  c’eft  le  fruit  du  Ligujtrm 
ou  Trocfne,  à caufc  que  Virgile  dit  : 

A 0>a  ligttflra  cadunt  , vaccinia  nigra  legtmtur. 

Mais  la  venté  eft  que  la  fleur  d’hyacinthe  n’eft  point  propre 
à faire  la  teinture  , fie  que  le  fruit  du  Trocfnc  ne  teint  point 
en  bleu,  mais  en  rouge  obfcur  ; de  forte  qui,  faut  dire  que  C 
l’hyacinthe  fie  le  fruit  de  T rocfnc  font  dits  V accinia  par  meta- 
hore,  àcaufede  leur  couleur  obfcure  fie  à caufc  delà  reliera* 
lance  qu’ils  ont  avec  le  vray  V accinium  qui  ekY Ifatis  ou 
Paftel  : de  mefme  que  quand  on  parle  de  la  pourpre  des  vio- 
lettes ou  des  Ins,  on  n’entend  point  la  véritable  pourpre  qui 
cft  le  fang  d’un  limaçon. 

6.  Luteum.  Cette  herbe  eft  appelle  Lurum  par  Virgile  & Lu- 
te.i  par  Pline.  C’eft  celle  que  nous  appelions  Gaiide  en  Fran- 
çois. On  s en  1ère  pour  teindreen  jaune. 

7.  Lacràye  Sl  l inus  ien  ne.  Pline  dit  quelle  eft  de  couleur 
de  lait , qu’elle  fe  fondaisément  dans  l’eau , fie  quelle  fert  à 
fophifliquer  l’Inde.  Il  parle  aufli  de  la  couleur  appcllée  Lan- 
dtdum  annuUre  qui  eft  propre  à donner  de  l’éclat  aux  pein- 
tures de  la  carnation  des  femmes  -,  Mais  il  ne  dit  point , com- 
me Vitruve , que  ce  foit  une  efpece  de  craye  -,  il  dit  feulement  q 
que  Y Annulare  candtdum  eft  fait  avec  la  craye  fie  les  an- 
neaux de  verre  du  peuple. 


LE  Hll  ITIE'ME  LIVRE 

DE  VITRU  VE 


FREEACE. 


PREFACE. 


TH  al  e s Müefien  l’un  des  fept  Sages  eftimoit  que  l’eau  eftoit  le  Principe  de  toutes 
chofes;  Heraclite  difoit  que  c’eftoit  le  feu; les  Preftrcs  Mages  admettoient deux 
Principes  le  Feu  & l’Eau  ; Euripide  qui  avoir  efté  dilciple  d’Anaxagorc , & que  les  Athé- 
niens appelloicnt  le  Philofophe  du  Théâtre,  s’immaginoit  que  l’Air  & la  Terre  rendus 
féconds  par  les  pluyes  qui  combent  du  Ciel  avoicnt  engendré  & les  hommes  & tous 
les  animaux  qui  font  au  monde  , & que  tout  ce  qui  a efté  procréé  , retourne  & e 
chance  en  les  mefmes  principes  , lorfquc  le  temps  les  contramc  de  fe  difloudre  ; «n 
forcc^ue  ce  qui  a efté  engendré  de  l’air,  retourne 1 dans  l’air  ; que  rien  ne  périt,  ma  . 

L D A k s LAI  R.  je  traduits  ainfi  CAi  ngiomt  : Parce-  que  comme  lia  déjà  efté  remarqué , Vitruve  entend  J orJi 
naire  i'air  pat  Célam. 


L I V R E V I 1 1.  xh 

A change  feulement  fes  proprietez  dans  la  diflolution , & cju’il  les  reprend  en  fuite  pour  cftre 
ce  qu'il  clloit  auparavant. 

Py  thagorc , Empcdoclc , Epicharmus , & les  autres  Philofophes  Phyficicns , ont  étably 
quatre  Principes  ; fqavoir , l'Air,  le  Feu,  l'Eau  & la  Terre,  defqucls  toutes  les  qualitez  font 
produites,  après  qu'ils  ont  elle  liez  & méfiez  cnfcmblc  par  le  moyen  de  la  figure  particu- 
lière qu'ils  ont  chacun  félon  leur  differente  nature.  En  effet  il  fc  voit  que  non  feulement 
tout  ce  qui  naifl  a elle  engendré  de  ces  chofes,  maisquccc  font  elles  qui  ont  la  vertu  de 

* nourrir , d'augmenter,  &dc  confcrvcr  tout  : car  les  animaux  ne  fçauroient  vivre  ‘fans 
l'air,  dont  ils  s'cmpliffcnt  par  la  refpiration,  par  laquelle  ilfefaituncdilation  &un  rclâ- 

* chemcnt  réciproque  & continuel.  Ainfi  > les  clprits  qui  font  les  principaux  mllrumens  de 
l’aine  ne  pourraient  s’engendrer;  S;  ne  feromt  pas  capables  de  fou  tenir  le  corps,  &d'en- 

Bcrctemrfa  vigueur,  ny  de  cuire  les  alimens,  & leur  donner  la  vertu  de  nourrir,  s'il  n’y 
avoir  en  nous  une  chaleur  que  la  jultcffc  du  tempérament  nous  rend  propre  & convena- 
ble. Tout  de  melmc  fans  la  nourriture  tcrrcllrcqui  entretient  les  parties  de  noilrc  corps, 
ilnepourroitpaslubfifter,  citant  dcllituc  du  plus  folidc  de  fes  principes  ; & tous  les  ani- 
maux ferment  fées  & privez  de  fang,  s’ils  n'avoicnt  point  d'humidité. 

C’eft  pourquoy  la  Providence  divine  n’a  pas  voulu  que  ces  principes  qui  fontabfolu- 
ment  ncceffaircri  tous  les  hommes , fuffent  des  chofes  rares  & difficiles  à avoir,  comme 
font  lcsperles , l’or , l'argent  &:  toutes  les  autres  chofes  dont  nollre  corps  & noilrc  nature 
n’a  que  faire:  mais  elle  a répandu  par  tout  l’univers  & mis  en  la  puilfancc  de  tout  lcmon- 

» de,  les  chofes  dont  on  ne  fepeur  paffer  dans  la  vie  :car  fi  le  corps  manque  d'efprits ,i. * *  4 l’air 
qui  cil  deftiné  pour  les  reparer  , eit  toujours  preil , de  mefme  que  la  chaleur  du  Soleil  & du 

C *' cu  > ne  manque  jamais  de  fccourir  & d’aider  celle  qui  nous  cil  naturelle , & qui  entretient 
nollre  vie.  Les  fruits  delà  terre  font  la  matière  de  la  nourriture  qui  répare  incelfammcnc 

* dans  les  corps  ' ce  qu'ils  perdent  par  les  évacuations  infenlibles.  Pour  ce  qui  cil  de  l'eau, 
outre  la  boilfon  elle  fert  encore  à cent  ufages,  qui  la  rendent  d’aucant  plus  agréable,  qu'cl- 
le  cil  la  chofe  qui  coulte  le  moins. 

Les  Prellres  Egyptiens  pour  faire  entendre  que  toutes  chofes  nefubfillent  r uc  par  la 
vertu  de  cet  élément,  couvrent  & ornent  un  vafe  à mettre  de  l’eau,  qu'ils  confiderent  com- 
me un  Temple  dans  lequel  leur  Dieu  refidc  ; fe  prollernant  a terre  les  mains  élevées  au 
Ciel , ils  rendent  grâce  à la  bonté  divine  de  fes  admirables  inventions. 


i.  S a n s l’a  i R.  I c texte  en  cet  endroit  eft  différent 
dans  les  Exemplaires,  quelques-uns  ont  namque  corpnra  fi- 
ne fpiritu  redundanti  non  poffunt  habere  vttam , les  autres 
D ont  namque  corpora  fine  fpiritu  redundantia.  l’av  fuivv  la 
première  maniéré. 

i’  L£S  ESPRITS  Q_U  I SONT  LES  PRINCIPAUX 

instrumensde  l'a  m e.  Je  traduits  ain  Cifpiritus  ani- 
males y n'y  ayant  point  d'apparence  que  Vitruve  entende 
parler  des  efprits  Animaux  comme  eftant  diftèrens  des  ef- 
prits  Vitaux  , parce  que  cette  diftinûion  d’efprits  n’a  efté 
faite  parmy  les  Médecins  que  long-temps  depuis  Vitruve, 
Hippocrate  8c  Ariftote  n’ayant  connu  qu’un  elprit  : car  cet- 
te iubftance  fubtile,  pénétrante  & mobile  qui  eft  le  princi- 
pal 8c  le  plus  commode  inftrument  dont  l’ame  fe  ferve  dans 
les  fondions  de  la  vie,  n’eft  icy  appellée  efprit  animal  que 
pour  la  diftinguer  de  l'air  ou  de  (’efprit  fubtil  ou  fubflancc 
aerienne  qui  ell  dans  les  chofes  inanimées. 

4.  L’a ir  qui  est  des  tine'  pour  leur  repa- 
ration.  Cette  penfee  toute  mal  fondée  qu’elle  eft,  n*a 
pas  laiflé  d’eftre  foutenuc  pat  de  grands  Philofophes  , Sc 


qu’il  feroit  plus  difficile  d’exeufer  que  Vitruve  : car  pour 
luy  , comme  il  ne  s'eft  pas  expliqué  fi  diftindernent  qu'eux, 
fur  ce  qu  il  entend  par  le  terme  d’air,  on  peut  croire  que  fou 
opinion  eft  que  l'air  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  plus  fubtile 
portionde  quelque  corps  que  ce  foit,  ce  qui  fc  peut  enten- 
dre du  fang  8c  mefme  des  véritables  parties  de  I animal  ; au 
lieu  que  les  autres  entendent  par  l’air  qu'ils  difent  eftrc  la 
nourriture  des  efprits,  l'air  que  l'on  refpire. 

5.  C e qu’i  ls  P : r d f n t.  Il  y a deux  mots  dans  le  tex- 
te en  cet  endroit  qui  femblcnt  cftre  tout-à-fait  fuperflus,û 
on  ne  les  entend  lui vant  l’explication  que  je  leuray  donnée. 
Il  y a terrenus  fendus  , c [carton  prxflans  copi  rr,  fupervacuis 
defiderationibus  aht  (fr  nittrit  animalia  pafeendo  commenter^ 
Je  trouve  que  fupervacuis  defideratiombus , ne  ferr  de  rien  fi 
ce  n’eft  qu’on life,  efearurn prxflans copiai  evacuati defdra. 
tionibus  , car  prxfl.tr e copi-u  evaeuxti  defideratiombus , peut 
fignifier  dans  le  ftylede  Vitruve,  fournir  ce  qui  manque  auk 
corps  , er  ce  qu'ils  ont  perdu  de  leur  fubfiance  dont  ils  fouf- 
front  une  difsipation  continuelle. 


CHAPITRE  I. 


Chap.  I. 


Des  moyens  de  trouver  de  l’ Eau. 

Puisque  les  I*hyficiens , les  Philofophes  & les  Preftrcs  ont  ellimé  que  tout  fubfifte 
par  la  vertu  de  1 eau  , j ay  crû  qu  apres  avoir  expliqué  dans  mes  lépt  premiers  livres 
tout  ce  qui  appartient  à la  ftrudturc  des  Edifices,  je  devois  dans  ccluy-cy  crairer  des  moyens 
de  trouver  les  eaux  , & dire  quelle  cil  la  propriété  de  chacune  félon  les  differens  lieux , ce 


C H AT.  1. 
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C(u'il  faut  faite  pour  la  bien  conduire , & comment  on  peut  éprouver  & connoiflrc  les  qua-  » 
lirez  d une  choie  qui  cil  li  ncccflairc , (i  agréable , & lï  utile.  " A 

Quand  on  aune  fourcc  toute  trouvée  & dont  il  coule  quantité  d’eau  , c’eft  bcaucou  , 
de  peine  épargnée , mais  li  l'on  n'en  a point  il  la  faut  aller  chercher  dans  terre  &c  la  ram.-/. 
lcr.r  Pourconnoiihe  les  lieux  où  il  y a de  l’eau,  il  faut  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil  ft 
coucher  fiir  le  ventre , ayant  le  menton  appuyé  fur  la  terre  où  l’on  cherche  de  l’eau  & ’rc_ 
garderle  long  de  la  campagne:1  car  le  menton  citant  ainfi  affermy  la  veue  ne  s’élèvera* 
point  plus  haut  qu’il  elt  ncccflairc,  mais  afl'eurcmcnt  elle  s’étendra  au  niveau  : & fi  l’on  voit 
en  quelque  endroit  une  vapeur  humide  s’élever  en  ondoyant,  il  y faudra  fouiller  car* 
cela  n’arrive  point  aux  lieux  qui  lont  [ans  eau. 

De  plus  quand  on  cherche  de  l’eau  il  fuit  examiner  la  qualité  de  la  terre  parce  qu’il  y a 
certains  lieux  où  elle  fc  trouve  en  plus  grande  abondance  : car  l’eau  que  l’on  trouve  par-  g 
my  la  craye  n’elt  jamais  abondante  ny  de  bon  goult  ; parmy  le  fable  mouvant  elle  cil  en 
petite  quantité,  & mclme  bourbculc  & delagrcablc  li  on  la  crouve  après  avoir  fouillé  pro- 
fondément -,  dans  la  terre  noire  elle  elt  meilleure  quand  elle  s’y  amafl'e  des  pluyes  qui  tom- 
bent pendant  l’Hyver  ,&  qui  ayant  traverlé  la  terre , s’arreftent  aux  lieux  folidcs&non 
fpongieux.  Celle  qui  naiftdans  une  terre  fablonnculc , pareille  à celle  qui  elt  au  bordées 
rivières , elt  aulfi  fort  bonne  : mais  la  quantité  en  elt  médiocre , & les  veines  n’en  font  pas 
certaines.  Elles  font  plus  certaines  & allez  bonnes  dans  le  fablonmafle,  dans  le  gravier 
&danslccarboncle.  Dans  la  pierre  rouge  elles  lont  bonnes  aufli  & abondantes,  pourveu 
qu’elles  ne  s’échappent  point  par  les  jointures  des  pierres.  Au  pic  des  montagnes  parmy  les 
rochers  & les  cailloux  elles  font  plus  abondantes , plus  froides  & plus  faines.  Dans  les  val- 
lées elles  font  fallccs , pelantes,  tiedcsdc  pcuagreables , fi  ce  n’elt  qu’elles  viennent  desC 
montagnes  & qu’ elles  l'oient  conduites  lous  terre  jufques  dans  ces  lieux  , ou  que  l’ombre 
des  arbres  leur  donne  la  douceur  agréable  que  l'on  remarque  en  celles  qui  fortentdu  pié 
des  montagnes. 

Outre  ce  qui  a elté  dit , il  y a d’autres  marques  pour  connoiltrc  les  lieux  où  l’on  peut 
trouver  des  eaux , fçavoir  lorfqu’il  y a de  petits  Joncs , 4 des  Saules  qui  font  venus  d'eux-  * 
mcfmes,  des  Aunes , * du  Vitcx,  des  Roieaux , du  Lierre  &de  toutes  les  autres  plantes  qui  *. 
ne  naiflent  & ne  le  nournfl'ent  qu’aux  lieux  où  il  y a de  l’eau.  Il  ne  faut  pas  pourtant  fc  fier 
à ces  plantes  fi  on  les  voit  dans  les  marais  qui  citant  des  lieux  plus  basque  lerelte  delà 
campagne , reçoivent  & amaflènt  les  eaux  de  la  pluye  qui  tombe  dans  les  champs  d’alen- 
tour pendant  l'Hyver , & la  conlcrvcnt  aflez  long-temps:  mais  fi  dans  les  lieux  qui  ne  lont 
point  des  marais,  ces  plantes  fe  trouvent  naturellement,  & fans  y avoir  elté  mifes,  on  peut  D 
y chercher  de  l’eau. 

Que  fi  ces  marques  défaillent , on  pourra  faire  cette  épreuve.  Ayant  creufé  la  terre  de  la 
largeur  de  trois  picz  & de  la  profondeur  de  cinq  au  moins , on  pofera  au  fond  lorfquc  le 
Soleil  le  couche,  un  vafe  d’airain  ou  de  plomb,  ouun  baflin,  car  il  n’importe  : ce  vafe 
citant  frotté  d’huyle  par  dedans  &rcnverfe,  on  couvrira  la  folfc  avec  des  cannes  & des 


i.  Car  le  menton.  Cette  feituation  fert  a mieux 
voiries  vapeurs  qm  fortent  de  la  terre,  parce qu'eftant  re- 
gardées debout,  elles  n’auroient  point  cette  epaifl'eur  qui  les 
rend  vifibles  lorsqu'on  les  regarde  eftant  couché  contre  ter- 
re , & que  l’on  voit  dans  une  incline  ligne  droite  toutes  ces 
vapeurs  a la  fortre  de  la  terie  , où  elles  font  plus  égaillés  : 
car  lorfquellcs  en  font  plus  éloignées , elles  font  moins  vifi- 
bles.  Cafltodorc  dans  une  Epiitrc  de  Theodonc , ou  il  rap- 
porte une  grande  partie  des  lignes  que  Vitruve donne  icy 
pour  trouver  des  fources , ajoute  que  la  hauteur  à laquelle 
ces  vapeurs  s cîe vent, monftre  combien  les  eaux  lontavanc 
fou^-terre.  Il  ajoute  encore  un  autre  ligne  qu'il  dit  eftre  tenu 
pour  infaillible  parles  Fonteniers , qui  eft  lorfquc  le  matin 
on  voit  comme  des  nuces  de  petites  mouches  qui  volent 
contre  terre  toujours  à un  certain  endroit. 

1.  Cela  s'arrive  point.  Palladius  qui  rapporte 
cette  maniéré  de  découvrir  les  lieux  où  il  y a des  fources , 
ajoute  qu'il  faut  prendre-garde  que  le  lieu  d'où  l’on  voit  éle- 
ver U vapeur  ne  foit  pas  humide  en  fa  fuperficie  , afin  que 
cette  vapeur  ne  puiiîc  eftre  attribuée  qu’à  V eau  de  fourcc  qui 
cou’.e  frais  terre. 


3.  Dans  le  sablon  masie.  lia  efté  expliqué 
dans  le  fcond  livre  ce  que  c’eft  que  fablon  rnafle  , carbon* 
cle , & gravier. 

4.  Des  Saules  qui  sont  venus  d’eux-mes- 
mes.  J.  Martin  a traduit  Salix  erra  tic  a , Saule  fauvaec  : 
mais  on  nediftingue  point  les  faulesen  fauvages  5c  culti- 
vez.  On  ne  trouve  point  dans  les  Rotanifies  parmy  plus cîc 
cent  efpcces  qu’il  y a de  Saules , celle  de  Salix  erranca,  qui 
doit  lignifier  un  Saule  qui  eft  nédeluy-mefme,  ce  que  le  mot 
d errattea  fcmble  fignifier  -,  parce  que  ceux  que  l’on  plante, 
font  ordinairement  a la  ligne.  De  forte  que  le  fens  de  V’itru- 
ve  eft  que  les  Saules  qui  ont  elle  plantez  en  un  lieu,  ne  u* 
gnifient  point  qu’il  y ait  des  fources  d’eau,  comme  font  ceux 
qui  y font  venus  d’eux -mcfmes. 

5.  V j t £ x.  J.Martm  interprète  mal  Vittx  par  nzjtr . pre- 
nant lrittx  pour  Pitncn  qui  n’elt  point  le  nom  d’uoc  plante, 
mais  qui  figmfic  toutes  celles  avec  lefquelles  on  peut  faire 
des  liens , a quoy  l'ozier  n’eft  pas  feul  propre.  On  a expli- 
qué ce  que c'cft  que  f'itex  fur  le  neuvième  chapitre  du  lC- 
coud  livre. 


feuilles, 
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A feuilles , Si  enfuite  avec  de  la  terre:  Si  le  lendemain  on  trouve  des  gouttes  d'eau  attachées  Chap.  î 
au  dedans  du  vafe , cela  fignifieque  ce  lieu  a de  l’eau.  Ou  bien  on  mettra  un  vafe  déterre 
non  cuite  dans  cette  mcfmc  forte,  que  l'on  couvrira  comme  il  a cité  dit  : lorfqu’on  la  dé- 
couvrira s’il  y a de  l'eau  en  cclicu,  le  vale fera  moite  & détrempé  par  l'humidite.  Si  on 
lailfcaulli  dans  cette  mcfmefoflc  de  la  laine,  & que  le  lendemain  lorlqu’on  l’exprimera 
il  en  coule  de  l'eau  , ce  lera  une  marque  que  ce  lieu  en  a beaucoup  : comme  aulli  fi  l'on  en- 
ferme une  lampe  pleine  d’huile  & allumée , & que  le  lendemain  on  ne  la  trouve  pas  tout 
à fart  épuiféc  & que  l'huile  & la  mèche  ne  foient  pas  entièrement  continuées , ou  mefme 
que  la  lampe  foit  mouillée;  cela  fignifiera  qu'il  y a de  l’eau  fous  ce  lieu,  parce  que  lacha- 
leur  douce  attire  à foy  l'humidite.  On  peut  auifi  faire  une  autre  épreuve  en  allumant  du 
feu  en  ce  lieu  : car  fi  après  avoir  beaucoup  échauffé  la  terre  il  s'élève  une  vapeur  épaifTe  , 

B c’etl ligne  qu’il  y a de  l’eau. 

Quand  on  aura  fait  toutes  ces  épreuves  Se  que  les  fignes  que  nous  venons  de  dire  fe 
rencontreront  en  quelque  lieu , il  le  faudra  creufer  en  maniéré  de  puits  : Si  l'onytrouve 
unefource,  il  faudra  faire  pluficurs  autres  puits  tout  alentour,  &:  les  joindre  enfcmble  par 
des  conduits  fous  terre  : mais  il  faut  fçavoir  que  c'cft  principalement  à la  pente  des  monta- 
gnes qui  regardent  le  Septentrion,  qu'il  faut  chercher  les  eaux,  & que  c'eft-là qu'elles  fè 
trouvent  & meilleures  & plus  faines  &:  plus  abondantes  ; parce  que  ces  lieux-là  ne  font 
pas  expofez  au  Soleil , eft ant  couverts  d’arbres  fort  épais , & la  defeente  de  la  montagne  fe 
faifant  ombre  à elle-mcfmc  ; ce  qui  fait  que  les  rayons  du  Soleil  quelle  ne  reçoit  qu'obli- 
quement,  ne  font  pas  capables  de  deffeener  la  terre.  C'cft  auffi  dans  les  lieux  creux  qui 
font  au  haut  des  montagnes  , que  l’eau  despluyes  s’amafle  , & que  les  arbres  qui  ycroif- 
C fent  en  grand  nombre,  y confervent  la  nege  fort  long-temps , laquelle  fe  fondant  peu  à 
peu , s’écoule  infenfiblement  par  les  veines  de  la  terre  : & c’cft  cette  eau  qui  citant  parve- 
nue au  pié  des  montagnes , y produit  des  fontaines.  Mais  celles  qui  forcent  du  fond  des 
vallées  ne  peuvent  pas  avoir  beaucoup  d’eau , & quand  melme  il  y en  auroit  en  abondan- 
ce, elle  11e  fçauroit  eftre  bonne  ; parce  que  le  Soleil  qui  échauffe  les  plaines  fans  qu’aucun 
ombrage  l’en  empefehe , confume  & épuife  toute  l'humeur  ; ou  du  moins  il  en  tire  ce  qui 
eft  déplus  leger  , déplus  pur,  & deplusfalubre,  quife  diffipe  dans  la  Vafte  eftendue  de 
l’air,  & ne  laiflc  que  les  parties  les  plus  pelantes , les  pluscrücs&  les  plus  delagreables, 
pour  les  Fontaines  des  campagnes. 

CHAPITRE  II.  Chap.  I 


D 


“De  F eau  de  pluye  fÿ  de  fes  qualités. 


IL  n’y  a point  de  meilleure  eau  que  celle  de  la  pluye  , parce  qu’elle  eft  composée  des 
parties  les  plus  légères  & les  plus  lubtilcs  qui  onc  cité  extraites  de  routes  les  autres  eaux, 
& que  l’air  a long-temps  purifiées  par  fon  agitation,  jufqu’à  ce  que  dans  les  orages  elles 
fe  liquéfient  pour  tomber  fur  la  terre.  Or  les  pluyes  ne  tombent  pas  11  louvent  dans  les  plai- 
nes que  fur  les  montagnes  ; parce  que  les  vapeurs  que  le  Soleil  attire  au  matin,  en  s’élevant 
poulfent  l’air  versle  cofte  où  elles  lont  attirées , & elles  attirent  aulli  .1  elles celuy  qui  en 
ondoyant  les  fuit , afindenelaifferpointdevuide  : & cet  air  tout  de  meime  enfuivant 
la  vapeur  qui  l’attire,  en  augmente  le  mouvement  & l’impetuolicé  ; 1 ce  qui  produit  les 
* bouffées  des  vents  , quiamaflant  & amoncelant  ces  vapeurs  que  la  tiédeur  du  Soleil  a tirées 
E de  l’eau  des  Fontaines , des  Fleuves , des  Etangs  tk  de  la  Mer , forment  les  nuées , lelquel- 


1.  Ce  qui  produit  les  b ou  ffe’es  des  vints. 
Ce  raifonnemenr  fur  la  manière  dont  les  vents  s’engendrent 
a déjà  elle  fait  au  chapitre  lîxicme  du  premier  livre.  Les  eau. 
fes  que  Vuruve  apporte,  font  allez  probables  , la  raréfa- 
ction que  la  chaleur  du  Soleil  produit  dans  l’air  chargé  de 
beaucoupd  humidité , citant  capable  de  faire  que  l’air  quel- 
le élargit , poulVc  celuy  d'alentour  qui  n’elt  point  raréfie , & 
le  fade  couler  : mais  cette  attraction  que  Vuruve  attribue 
à la  rarefaCtion  de  l’air  elt  une  choie  mal-ailce  à concevoir. 
Il  y auroit  plus  d’apparence  de  dire  que  la  raref  .Ction  pro- 


duifantde  foy  une  impulfion  égale  de  tous  les  codez,  l'air 
etl  détermine  à courir  vers  un  codé  plutod  que  vers  un  au- 
tre , lorfqu'il  arrive  qu’en  quelque  endroit  il  fe  fait  une  coru 
denfacion  de  quelque  partie  de  l’air , qui  attire  vers  ce  cofté- 
là,  tout  l’air  qui  eft  entre  celuy  qui  eft  condcnfc,  & celuy 
qui  eft  raréfié  , & qui  fait  que  toute  l’impu'.lion  de  l’aie  ra- 
re fié  agit  vers  l’endroit  ov\  la  condcnfation  fe  fait  -,  parce 
que  l'cTpace  que  l’air  occupoit  avant  que  d’eftre  condenlé, 
devenant  moins  rcmply  par  la  condensation  , donne  place  à 
celuy  qui  eft  poulie  par  l'air  raréfie  -,  ce  qui  fait  u ie  appa- 


iH  V I T R U V E 

L ri  AP.I  I.  les  eftant  ainfi  portées  p-ir  l’air,*  fi  clics  rencontrent  celuy  qui  eft  fur  les  montagnes , cuc  . 

lont  rcpoullees  & prelfees  par  l'on  epaifleur  & par  fa  pefantcur , en  forte  quelles  fe  hqu  ^ A * 
lient  «St  produifent  les  orages  qui  tombent  furla  terre.  ‘ 

Ccnelt  pas  fans  ration  qu'on  croit  que  les  vapeurs , les  nuées  & les  humiditez  forten 
de  la  terre  ; car  il  cil  conllant  cju  elle  a en  clle-mcfme  quelque  chaleur , qu'elle  a bcaucou  ' 
d clprits  & de  la  froideur  aulh  ; mais  lur  tout  qu’elle  elt  remplie  d'une  grande  quantité 
d eau  ; que  de  toutes  ces  choies , lorlque  la  terre  cil  refroidie  parl’abfcncc  du  Soleil  il 
s engendre  des  vents  pendant  la  nuit , que  les  nuées  s'élèvent  des  lieux  humides , & quc'cc 
font  les  rayons  du  Soleil  qui  frappant  laterrc  au  matin  fontmonterl’humidité  qui  produit 
larofee.  Les  Bains  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  façon  cela  fe  fait.  Carquoyqu’d 
n’y  ait  point  d'eau  fur  les  planchers  voûtez  des  Etuves  3 il  en  tombe  pourtant  quelquefois 
des  gouttes  lut  la  telle  de  ceux  qui  fe  baignent;  parce  que  1 l'air  qui  cil  en  celieu,  eftant  * 
échauffé  par  le  feu  qui  cil  dans  les  fourneaux,  attire  à foy  l'eau  qui  a elle  répandue  fur  le  B 
pavé , & l'cleve  pour  la  porter  jufqu 'à  la  concavité  de  la  voûte  ; parce  que  la  vapeur  chau- 
defe  pouffe  toujours  en  haut,  &quoyque  d’abord  les  gouttes  demeurent-là  fans  s'écou- 
ler, à caule  quelles  font  trop  petites  ; à la  fin  pourtant  elles  tombent  lorfqu'cllant  amaf- 
fces,ellesfontdevenuëspefantes.  Parla  meftne  railon  l'air  que  les  rayons  du  Soleil  ont 
échauffe  , attire  de  toutes  parts  l'humidité  qu’il  amaffepour  faire  des  nuées.  Car  la  terre 
eftant  échauffée  pouffe  l'humidité  hors  de  foy,  delamefme  façon  que  nos  corps  jettent  la 
fueur , quand  ils  font  échauffez.  Cela  le  prouve  aufli  parles  Vents  entre  lefquelsceux  qui 
viennent  des  régions  froides , comme  l’Aquilon  & le  vent  appelle  Septentrion,  delfeichent 
& épuüent  tout  par  leur  haleine  : le  vent  Auller  & tous  les  autres  qui  viennent  de  devers  le 
Miay,  font  tres-humides  & donnent  toujours  de  la  pluye;  parce  qu’ eftant  échauffez  par 
l'ardeur  des  régions  par  lefquelles  ils  paffent,  après  avoir  am.tffe  l’humidité  qu'ils  ollentà  C 
la  terre , ils  la  vont  répandre  vers  le  Septentrion  : Ce  qui  cil  confirmé  par  l'obfervation 
«que  l'on  fait  ♦ que  les  lources  des  grands  fleuves  qui  lont  marquez  dans  les  cartes  Geocrra-  * 

Fhiques,  fe  trouvent  la plufpart  venir  du  Septentrion  : Comme  dans  les  Indes,le  Gange  & 
Inde  qui  dclcendent  du  Mont  Caucafe  ; t dans  l’ Affyrie,  le  T ygre  & l’Eufrate  ; en  Aile  & * 
au  Royaume  de  Pont  le  Bonllene  ,1'Hipams  & le  Tanaïs  ; à Cholcos  le  fleuve  Pha- 
fis  i en  la  Gaule  le  Rhofne  ;en  la  Gaule  Belgique  le  Rhin  ; deçà  les  Alpes  le  Timavus  & le 
Po  ; en  Italie  “le  Tibre;  en  Maurufie,  que  nous  appelions  Mauritanie,  i le  fleuve  Dyris, 
qui  défendant  du  Mont  Atlas,  va  du  Septentrion  pat  l'Occident  dans  le  Lac  Heptabole, 

& ayant  changé  de  nom  ell  appelléNigir  ; puisfortant  du  Lac  Hepcabole,  après  avoir 


rer.ee  d’attraûion , quoyqu'en  efïèt  cela  ne  falTe  que  déter- 
miner le  lieu  vers  lequel  l’impulfion  le  fait. 

2.  Si  ELLES  R.ENCO  N TEINT  CfcLUY  QUI  EST 

sur  lis  montagnes.  S’il  cft  vray  que  la  pluye 
tombe  plus  fouvent  fur  les  montagnes  que  dans  les  vallées, 
il  faut  ajouter  un  mot  au  texre  Latin  pour  luy  donner  quel- 
que iens  8c  lire proprer  plenit  item  gr*vit*ttm  aéris  , ad- 
joutant  *ërts.  Car  félon  cette  correûion  le  fens  eft  que  les 
nuces  qui  font  portées  par  la  moyenne  région  oi\  l'air  cft  lé- 
ger & fubtil  , le  condcnfent  en  pluye,  lorfqu’elles  rencon- 
trent l’air  épais  & groffier  de  la  première  région  de  celuy 
qui  eft  furies  montagne?  -,  parce  que  l'air  qui  elt  fur  les  mon- 
tagnes prés  de  terre  , eft  à peu  près  à la  mcfme  hauteur  que 
celuy  de  la  moyenne  région  des  vallées.  Mais  le  fens  du 
texte  comme  il  cft  dans  les  Exemplaires  (ans  le  mot  afrist 
eft  que  les  nuées , qui  font  un  air  propre  à cftrc  condcnfc  8c 
changé  en  eau  , apres  avoir  patte  fur  les  vallées , & s’eftanc 
épailîy  parla  rencontre  des  montagnes  contre  lefquelles  il 
va  frapper , tombe  furie  haut  des  montagnes  : mais  cela  ne 
peuteftre  , parce  que  cet  air  propre  à eftre  condenfé  nepour- 
ro:t  tomber  que  fur  le  penchant  de  la  montagne  contre  le 
quel  il  va  frapper-,  &non  fur  le  haut  delà  montagne. 

$.  L’a  i r QJi  i est  en  ce  lieu.  C’cft  ainfi  que  j'ay 
cru  qu'il  falloir  interpréter  ccelum  cjw>d  ejtibt.  J.  Martin  en- 
tend par  calnm  la  concavité  des  voûtes,  mais  elle  cft  déjà 
expansée  par  ces  mots  in  camer.irum  curvatnr.u.  D’ailleurs 
dans  la  réduction  de  la  compataifon , un  peu  après , il  cft  dit 
(âUfiit 

4.  Lis  sources  des  grands  f l x u v e s.  L'argu- 


ment que  Vitruve  tire  de  l’expofitiondc  lafourcedes  grands  ^ 
fleuves  au  Midy,  pour  prouver  l’attrattion  que  le  Soleil 
fait  de  l’humidité,  n’eft  pas  fort  à proportion  que  les  fleu- 
ves dont  il  parle  font  grands,  parce  que  la  grandeur  des 
fleuves  ne  dépend  pas  de  leurs  fources  qui  font  bien  fou- 
ventde  petites  fontaines.  Il  y acncoreicy  une  contradiction 
avec  ce  qui  a efté  dit  au  chapitre  precedent,  fça  voir  que  les 
fources  qui  font  fur  la  pente  des  montagnes  tournées  vers 
le  Septentrion  font  plus  abondantes , & qife  la  foiblclfe  des 
rayons  du  Soleil  cft  une  des  principales  caufes  des  fources 
des  fontaines , comme  fl  le  Soleil  n’ayant  pu  attirer  en  l’air 
& confumer  l’humidité  qui  eft  dans  la  terre,  faifoit  qu’elle 
s’y  amaflè  en  fi  grande  quantité  qu'elle  eft  contrainte  d’en 
forcir  en  coulant  par  fa  pefinreur  -,  8c  icy  ce  font  les  rayons 
du  Soleil  qui  attirent  les  otuix  8c  les  font  couler  vers  le 
Midy.  £ 

5.  Dans  l’A  s s y r i e.  Je  crois  qu'il  faut  lire  Affjri*, 
au  lieu  de  S jri*.  Car  le  fleuve  Tygris  cft  allez  loin  de  la 
Syrie  , 8c  il  pâlie  au  milieu  de  l’Attyrie.  Les  anciens  Géo- 
graphes ont  fouvent  confondu  ces  deux  pais. 

6.  L e Tibre.  Il  eft  bien  vray  que  la  fource  du  Tibre 

coule  vers  le  Midy,  mais  le  Tibre  n’eft  point  un  grand  fleuve. 

7.  Le  fleuve  D yr  i s.  Strabon  dit  que  le  mont  Atlas 

eft  appelle  Dyris , (ans  dire  qu’il  y ait  aucun  fleuve  en  Afri- 
que qui  porte  ce  nom.  Aurefte  cette  defcription  du  cours  du 
N il  cftfi  efloignée  de  la  vérité , qu’il  femble  que  par  le  fleuve 
Dyris  ondoiveentendrele  Nubia  , qui  du  mont  Atlas  va 
vers  le  Midy , 8c  retourne  entrer  dans  le  Nil  qui  va  vers  le 
Septentrion. 


L I V R E V III. 

A parte  fous  des  montagnes  defertes , il  coule  parles  Régions  Méridionales  dans  le  Marais 
Celoe  qui  environne  l'Idc  de  Meroé  , qui  clt  l'Ethiopie  Méridionale  ; &c  apres  eftrc  forty 
de  ces  marais  il  fait  plufieurs  détours , & s'elfant  diviie  en  deux  bras  nommez  Aftafobam 
& Aftaboram , & encore  en  quelques  autres , il  vient  entre  des  montagnes  à la  cacara&c,  Se 
de  là  courant  vers  le  Septentrion , il  paffe  à l'Idc  Elephantinc  & à Sicnc  & par  les  campa- 
gnesde  la  Thebaïde  en  Egypte , où  il  prend  le  nom  de  Nil.  Or  on  juge  qucla  fourcc  du 
Nilcft  en  Mauritanie,  de  ce  qu'en  la  partie  oppoféc  du  Mont  Atlas,  on  voit  les  fources 
* de  beaucoup  d'autres  Heuves"  qui  le  déchargent  dans  l’Occan  Occidental  à l'endroit  où 
naiflent  les  Icncumons , les  Crocodiles  & plulicurs  autres  genres  d'animaux  6c  de  poiHons 
outre  les  Hippopotames. 

Puis  qu’on  voit  donc  dans  la  description  du  monde , que  les  plus  grands  Reuves  fem- 
B blent  tous  venir  du  Septentrion  6c  que  les  campagnes  d'Afrique  qui  lont  dans  les  régions 
Méridionales  fortproches  du  cours  du  Soleil , ne  paroiflenc  point  avoir  d'humidité,  6c 
n'ont  en  effet  que  fort  peu  de  fontaines  & de  rivières  ; il  eft  certain  que  les  meilleures  four- 
ces des  fontaines  font  celles  qui  coulent  vers  le  Septentrion  , fl  ce  n'clt  quelles  palTcnt  par 
des  lieux  Sulphurez , Alumineux  ou  Bitumineux , qui  changent  leur  qualité  & qui  les  ren- 
dent chaudes  : ou  qui  fans  les  échauffer  leur  communiquent  une  mauvaife  odeur  ou  quel- 
que gouft  defagreablc.  Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y ait  aucune  eau  qui  foit  c-haude  de 
la  nature  propre  , mais  c'eft  qu'elle  s'échauffe  en  palTanc  par  un  lieu  brûlant  ; ce  qui  fe  con- 
noift  en  ce  qu’ citant  fortic  bouillante  des  veines  de  la  terre  , elle  ne  peut  demeurer  long- 
temps chaude , mais  elle  le  refroidit  bicn-tolf  . car  11  elle  eftoie  naturellement  chaude  , elle 
ne  perdrait  pas  fa  chaleur.  Il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  l’odeur  6c  delà  couleur  dont  elle 
C confcrve  mieux  les  qualitez  ; parce  que  l'eau  fe  mcllc  fort  exaûcment  à caufe  de  fa  fubtili- 
té  avec  les  matières  qui  les  peuvent  produire. 

3.  Qji  i se  déchargent  dans  l’O  c e a s O c-  fleuves , fit  il  n’y  a que  le  Niger  qui  fe  décharge  dans  l’O  * 
ci  d e n t a l.  Les  Géographes  n’ont  point  remarqué  ces  cean  Occidental  ; mais  il  ne  vient  point  du  Mont  Atlas. 

CHAPITRE  III. 

* 

Des  Eaux  chaudes,  quelles  font  les  qualité  f que  leur  communiquent'  les 
Minéraux  dont  elles  viennent,  de  la  nature  d;  plufieurs 
Fontaines  , Fleuves  (F  Lacs. 


* ¥ L y a des  fontaines  chaudes  ‘ dont  l'eau  paroift  fi  bonne  à boire  , que  celle  qui  fe  puifc 
D ldi  fontaine  des  Camœnes  , ou  celle  qui  fe  prend  au  jet  delà  Martienne  n'elt  pas  meil- 

* leure.  Or  ' la  chaleur  fe  communique  aux  eaux  en  cette  maniéré. 

* Lorfquc  4 le  feu  s’allume  dans  l’ Alun , le  Bitume , ou  le  Souffre  ious  la  terre , celle  qui  eft 
alentour  s échauffe  tellement  qu’elle  envoyé  en  haut  une  vapeur  tres-brûlante, en  forte  que 
les  fontaines  d eau  douce  qui  l'ont  au  deftus,  s'échauffent  dans  leurs  conduits  foullerrains 
fans  que  leur  aouftloit  aucunement  changé.  Il  y a des  eaux  froides  dont  l’odeur  &c  le  goulf 
font  defagreahles , parce  qu'ayant  pâlie  ious  terre  par  quelques-uns  de  ces  lieux  biulans, 
elles  coulent  encore  long-temps  cachées  , & ne  Portent  point  de  terre  quelles  n’ayent  per- 


'.  Les  Minf.  r aux.  Le  texte  porte  MittlU,  parce 
que  les  Anciens  ncdiftinguoienc  point  les  mctauxdcs  miné- 
raux, & ils  appelaient  Metalla  tout  cc  qui  fe  tire  de  la  ter- 
re, comme  l’Ocre  , les  pierres , le  fel  fie  les  autres  chofcs 
£ qui  depuis  ont  elle  appelées  Minerait*  fie  F-Jplia,  Mais  il 
eft  con liant  que  Vitruve  n'a  point  entendu  parler  des  vrais 
métaux  dans  cc  chapitre  •,  parce  que  ce  ne  font  point  tant  les 
métaux  que  les  minéraux  qui  donnent  aux  eaux  minérales 
les  qualitez  qu’elles  ont. 

z.  Dont  l’eau  paroist  si  bonne  a boirs. 
Vitruve  ne  dit  point  que  ces  eaux  foient  bonnes  & militai- 
res , mais  feulement  que  leur  gouft  n’eft  point  different  de 
celuy  des  meilleures  eaux:  Caria  vérité  eft  que  les  eaux  mé- 
dicinales telles  que  font  toutes  celles  qui  font  naturellement 
chaudes,  ain  fi  qu  il  eft  dit  cy-crprés,  ne  font  point  propres 
pour  la  boifton  ordinaire . quoyqu'clles  n’ayent  point  de 
mauvais  gouft  -,  ficelles  ne  peuvent  avoir  du  fat»  e que  pour 
la  guerifon  de  quelques  maladies , où  il  eft  befoin  de  dellc- 


cher  fie  d’echauffer.  C'eft  pourquoy  Galien  dit  que  ny  l'aie 
ny  l’eau  ne  fçauroient  eftrc  fains  quand  ils  ont  une  qualité 
médicinale  , parce  que  leur  ufàge  eft  ncceflàirement  conti- 
nuel , fie  les  lacultez  médicinales  ne  doivent  eftre  employées 
qu'en  certaines  rencontres  : Et  la  vérité  eft  fil’on  en  croit 
Hippocrate,  que  toutes  les  eaux  minérales  font  de  leur  na- 
ture abfolument  contraires  a la  vie.fuivant  cette  rcgle  gene- 
rale qu'il  eftabl  t , que  tout  ce  qui  échauffé  5c  ne  nourrit 
point , épuife  l’humidité  naturelle  des  parties  : Or  il  eft  cer- 
tain que  toutes  les  eaux  minérales  , ou  du  moins  la  plus 
grande  partie  , ont  kl  vertu  d’échauffer. 

J.  La  CH  A LEUR  SE  COMMUNIQUE  A U X E AUX. 

Il  a efté  parlé  des  caufcs  de  cette  chaleur  fur  le  fixiéme  cha- 
pitre du  i livre. 

4.  Le  feu  s’ allume  dans  l’alu  n.  Entre  tou- 
tes les  efpeccd’Alun  il  ne  s’en  trouve  point  dans  lequel  le 
feu  s’allume , fie  il  y en  a mefme  qui  eft  moins  combuftible 
que  les  pierres  fie  que  les  métaux. 


Chap.  I i 


Chap.III. 


c 


V I T R U V E 

P,  III.  Ju  tout-  leur  chaleur;  mais  leur  gouft,  leur  odeur  & leur  couleur  retiennent  ce  qu'elles  ont 
contracte  de  mauvais  . comme  on  voit  ' dans  les  eaux  appcllécs  Albulx  , qui  fontprod  ^ 
de  Tivoli , dans  la  fontaine  qui  clt  auprès  d’Ardcc , 6:  en  d'autres  lieux  lèmblablcs , où  1^  * 
eaux  froidesont  l'odeur  lulphurée. 

Mais  ces  eaux  froides  bouillonnent  comme  fi  elles  eftoient  chaudes  , parce  qUC  i01p 
qu'elles  partent  bien  avant  fous  terre  en  un  lieu  brûlant , le  combat  qui  fe  fait  à la  rencon- 
tre du  feu  5e  de  l'eau,  caulc  t un  fracas , dont  il  s’élève  avec  beaucoup  d impctuofité  quart.  ♦ 
tiré  de  vents,  qui  après  avoir  elfe  retenus,  fortent  enfinà  pluficurs  reprifes  6e  caulentun 
bouillonnement  : ce  qui  fait  que  les  eaux  reflerrées  dans  les  cfpaces  qui  font  entre  les  ro 
chers  ou  dans  quelques  autres  conduits  eftroits  , & qui  font  pouflècs  par  la  violence  de 
ces  vents  s’élèvent  louvent  julqu’au  plus  haut  de  quelques  tertres , 6e  que  ceux  qui  ont  cru 
que  la  première  fource  de  ces  fontaines  cil  aulli  haute  que  ces  tertres , connoiflènt  qu’ils  fc  g 
font  trompez  lorfqu’ils  élargiflenc  les  conduits,  6e  qu’ils  leur  donnent  air.  Car  tout  ainfi 
que  lorfqu’on  met  le  feu  contre  un  pot  qui  n'elt  pas  plein  julqu’au  bord  , mais  feulement 
jufqu’aux  deux  tiers , fi  on  le  ferme  de  fon  couvercle , l’eau  qui  eft  naturellement  capable 
de  raréfaction,  s’enflera  en  s’échauffant , 6e  s’élèvera  non  feulement  jufqu’à  emplir  le  vafe 
maismefme  fera  portée  7 parles  elprits  julqu’à  palier  par  deflus  le  couvercle  ; 6e  que  fil’on'' 
ofte  le  couvercle , l’eau  retournera  à fa  première  hauteur  , parce  que  ce  qui  caui'oit  cette 
enflure  dans  l’eau , fe  perd  dans  l’air  lorlqu’une  grande  ouverture  luy  en  donne  la  liberté. 
Tout  de  mefme  les  fontaines  citant  reflerrées  fe  pouffent  jufqu’au  haut  par  le  bouillonne- 
ment eue  caufe  le  vent  enfermé  dans  l'eau , 6c  h-toft  que  les  conduits  font  élargis , ces 
vents  s'échappant  par  lesporolitez  quilont  dans  toutes  les  chofes  liquides , les  laifle  affaif- 
ler  & reprendre  leur  équilibré  naturel.  C 

Or  » toutes  les  fontaines  chaudes  ont  une  vertu  médicinale,  parce  qu’  après  avoir  cité* 
échauffées  6e  comme  cuites  dans  les  minéraux  parlefquels  elles  patient , elles  ont  une  nou- 
velle force  6e  tout  un  autre  ufage  que  l'eau  commune.  Caries  Sulphurées  font  bonnes  aux 
maladies  des  nerfs  qu’elles  fortifient  en  les  échauffant  & confirmant  les  mauvaifes  humeurs; 
les  Alumineufes  gueriffent  les  corps  affoiblis  parla  Paralyfie,  ou  par  quelqu’autre  pareille 
maladie  5 en  combattant  l'intemperie  froide  des  parties , par  une  chaleur  qui  les  remet  en  * 
leur  cllat  naturel  en  les  fomentant  continuellement  après  s’elfrc  mfinuées  dans  les  veines 
qu’ elles  ont  ouvertes.  LesBitumineufes  eftant  beuës , chaffent 10  parla  purgation  les  mala- 
dies des  parues  internes. 

Il  y a des  eaux  froides  qui  font  Nitreufes,  comme  auprès  dePenna  au  pais  des  Vcftins, 
&:dans  celuy  des  Cutifiens , 8c  ailleurs , que  l’on  boit  pour  purger  par  embas , 6c  pour  fon-  D 
dre  les  écroiielles.  Il  y a quantité  defourcesqui  fortent  des  mines  d'Or,  d’Argent,  de  Fer, 


*.  Dans  leseaux  a r p e l l e*e  s A l b u i /,  Il  y 
a dans  le  texte  Vti  in  viÂTiburtini  flumen  Albul*.  Je  croy 
cjue  cet  endroit  eft  corrompu.  Via  Tiburtma  eft  prife  par 
les  Interprètes  pour  Une  rue  de  Rome  qui  elloit  autrefois 
ainf»  appelléc  ils  entendent  pat  t'iu-nen  Albnl.t  leTy- 
brequi  cftoit  aufli  appelle  de  ce  nom  avant  la  fondation  de 
Rome.  Mais  parce  qu'il  n’y  a point  de  railon  de  dire  que 
le  Tvbre  a de  mauvaifes  qualitezdans  la  rue  Tiburtinc  }j\iy 
penlc  que  dans  l’original  il  y avoit  F/'éwj  au  lieu  de  F lu- 
men , & qu'il  faut  lire  in  i »„;  Tiburrinj  fluens  ^IbiiLi , que 
t/i*  Tibur  inj  fignifie  le  chemin  de  Tivoli,  3c  que  Albula  li- 
gnifie une  fontaine  minérale. 

6.  Un  fila  cas.  U y a dans  le  texte  fr^orqui  ligni- 
fie feulement  le  bruit  qu’une  choie  fait  quand  on  la  rompt 
&dont  il  ne  s'agit  point  icy  , mais  du  combat  de  l’eau  3c  du 
fieu  qui  caufe  le  bruit.  I.e  mot  Frac**  lignifie  en  françois  tout 
e nfembleSc  le  choc  3c  le  brun  que  le  cnoc  fait.  J’ay  cru  qu'il 
pojrroiteftrefouffèrt,quoy  qu’ordmairement  on  ne  s’en 
fcrve  que  figurement. 

7.  Par  lfs  esprits.  C’eft-à-dirc  àcaufedcl’aug- 
rnentaiion  du  volume  de  1 eau  qui  arrive  par  l’introduélion 
dune  lubftancc*  plus  fubtile  que  n’eft  celle  de  l'eau,  dont 
les  parties  ne  fçauroient  s’éloigner  les  unes  des  autres  pour 
faire  la  rarefaébon  , que  cctcc  lubftancc  fubtile  n occupe  les 
intervalles  des  parties  qui  s éloignent  ; de  forte  que  ) cfti* 
me  que  cette  fubftance  qui  eft  un  corps  cthericn  mefté  dans 
to'jsie>  autres , fie  toujours  preft  a remplir  leurs  efpaccs 


quand  ils  font  élargis  parles  caufes  de  la  rarefaélion,  eft  ce 
que  Vitruve appelle  les  efprits. 

8.  Tou  TES  LES  FONTAINES  CHAUDES.  Hîp- 

pocratedit  que  toutes  les  eaux  minérales  font  engendrées 
par  une  chaleur  violente  : Ariftote  eft  aulli  de  la  mefme  opi- 
nion , 3c  il  tient  que  tous  les  minéraux  font  faits  de  la  brû 
lure  de  la  terre:  Cardan  croit  aufti  que  les  eaux  froides  qui 
ont  une  vertu  médicinale  font  chaudes  dans  leur  origine,  $£ 
qu’elles  fefont  refroidies  dans  la  longueur  du  chemin. 

9.  En  combattant  l'intemperie  froid*» 

Il  eft  confiant  que  la  plufpart  des  eaux  minérales  échaur 
fent  : mais  les  alumineufes  échauffent  moins  que  les  ftilpnu- 
rées,  que  les  bitumineufes  , que  les  filées  3c  que  les  nitreu- 
fes.  Leur  faculté  particulière  eft  l’aftriélion  : C’eft  pollt‘  t 
quoyon  les  employé  aux  crachemens  & aux  autres  pertes 
de  fi  n g , aux  vomillcmcns  3c  aux  relafchemens  des  pores  Sc 
des  conduits  qui  demandent  d’eftre  ctreflis.  Ceft  donc  ans 
raifon  que  l’on  attribue  icyaux  eaux  alumineufes  u vertu 
d’ouvrir  les  veines.  Cardan  dit  quelles  font  fingulitremcn^ 
propres  a laguerifon  des  varices  qui  font  la  dilatation 
veines.  , » 

10.  P A r LA  P il  r g a T I o n.  La  purgation  n clt  po 
auffi  l’effet  de  la  vertu  des  eaux  bitumineufes  : car  on  es 
principalement  pour  amollir  les  durerez  des  parties 

par  le  moyen  d’une  chaleur  qu’elles  ont  jointe  avec  tu 

de  fechrreilè  que  n’en  ont  les  autres  eaux  minera  es  . ^ 

chaleur  émolliente  préparé  feulement  les  humeurs  a aP^ 


LIVRE  VIII.  j,j7 

A île  Cuivre , de  Plomb , Se  d'autres  fcmblablcs  Mecaux  ; mais  elles  font  fort  mauvaifes , Se  Chap  II! 
elles  ont  des  qualiccz  opposées  icelles  qui  font  dans  les  eaux  chaudes  qui  viennent  des 
lieux  où  il  y a du  Souftre  , de  l'Alun , ou  du  Bitume  : car  lorfqu’cftant  beues  elles  partent 
par  les  veines  dans  le  corps , elles  cndurciflent  les  nerfs  & les  enflent , ce  qui  caufe  aux  picz 
& aux  mains  une  grande  foibleffe,  en  forte  que  les  parties  dontles  nerfs  font  ainfi  enflez 
Se  racourcis  deviennent  lujctes  a la  goutte  Se  aux  autres  maladies  des  parties  ncrvculcs, 
parce  que  les  porofitez  du  corps  lont  abbreuvées  par  des  humeurs  crues  , épailfes  Si 
froides. 

Il  y aune  autre  eau,  qui  outre  quelle  n’eftpas  fort  claire,  a de  plus  comme  une  écu- 
me ou  fleur  qui  nage  dcflùs , de  couleur  de  verre  rouge.  On  en  voit  de  cette  forte  princi- 

* paiement  auprès  d'Athènes  : cette  eau  eft  conduite  " dans  la  ville  mefme,  Se  prés  du  porc 

B de  Pyrée , où  elle  fait  des  jets  d’eau  dont  on  ne  boit  point , mais  on  s'en  fert  pour  laver,  & 

pour  quelques  autres  ufages  ; mefme  par  la  crainte  que  l’on  a quelle  ne  nuife,  on  ne  boit 
que  de  l’eau  de  puits.  Les  Trclenicns  n’en  peuvent  pas  faire  de  mefme , car  ils  n’ont  pomc 
d’autre  eau  que  celle  deCybdele,  &;  à caufe  de  cela  ils  ont  prefque  tous  la  goutte  aux 
picz.  Au  contraire  le  fleuve  Cydnus  , qui  paflTe  dans  la  ville  de  Tarfe  dans  la  Cilicie , a 
cette  propriété,  que  ceux  qui  s’y  lavent  les  jambes,  font  foulagez  de  la  douleur  des 
gouttes. 

Il  fe  trouve  encore  plufieurs  autres  efpeccs  d’eaux  qui  ont  de  differentes  proprietez , 
comme  le  fleuve  H imere  en  Sicile,  lequel  après  eftre  lorry  defa  fourec  fedivife  en  deux 
bras , dont  l’un  qui  defeend  vers  le  Mont  Ætna , eft  bon  à boire , parce  qu’il  parte  fur  une 
terre  douce , l’autre  qui  coule  fur  une  terre  d’où  l’on  tire  du  fel , a fon  eau  fort  falléc.  De 

C mefme  dans  les  champs  Parætonicns  par  où  l’on  va  au  Temple  de  Jupiter  Ammon,  Se  dans 
les  Cafliens  prés  du  chemin  d’Egypte,  on  rencontre  des  lacs  marécageux  qui  font  li  falez, 
que  le  fel  y nage  deffus  congelé.  Il  y a encore  en  beaucoup  d’autres  lieux  des  Fontaines, 
des  Fleuves , Se  des  Lacs , qui  font  ainlî  falez  i caule  des  mines  de  fel  par  lefquelles  ils  paf- 
fent.  D’autres  qui  coulent  par  des  veines  de  terres  onûueufes , paroirtent  eftre  niellées 
d’huile:  tel  eft  le  fleuve  Liparis  qui  parte  à Soli  ville  de  Cilicie,  dans  lequel  ceux  qui  na- 
gent  ou  qui  le  baignent , Portent  de  l’eau  tout  huilez.  Il  y a un  Lac  en  Æthiopie  qui  fait 
la  mefme  chofe  ; Se  dans  les  Indes  il  s’en  voit  un  autre  qui  jette  une  grande  abondance 
d’huile  quand  le  ciel  eft  ferain.  A Carthage  on  voit  une  Fontaine  fur  laquelle  11  naoe  aufli 
de  1 huile  quL  a l’odeur  delà  raclure  d’un  citron  , & dont  on  a accouftumé  d’oindre  le  bc- 
ftail.  A Zacynthe  Se  prés  de  Dyrrachium  & d’Apollome  il  y a des  fources  qui  jettent  par- 

D my  l’eau  une  grande  quantité  de  poix.  A Babylone  il  fc  trouve  un  très-grand  Lac  appelle 

Limnc  afphaltis , fur  lequel  il  nage  un  Bitume  liquide , duquel  Scmiramis  fit  joindre  les  bri-  Laebiinma:»* 
ques  donc  elle  bafticles  murailles  de  la  ville.  Il  y.a  aufli  enSyrie  prés  de  Joppc , & enlapar- 

* tie  de  “l’Arabie  qui  eft  proche  de  l’Afrique,  des  Lacs  fort  larges  qui  jettent  de  grandes 
pièces  de  Bitume  que  les  habitans  d’alentour  attirent  au  bord  ; cela  vient  de  ce  qu’il  fe 
trouve  proche  de  là  quantité  de  carrières  dont  ontireduBitumedur,  &que  l’eau  arrache 
en  partant  le  Bitume  Se  le  pouffe  dans  le  Lac.  Il  y a encore  en  Cappadoce  proche  du  che- 
min quieft  entre  Mazaca  & Tuanaun  très-grand  lac,  dans  lequel  fi  on  met  tremper  une 
canne  ou  quelqu’autre  chofe,  on  la  trouve  le  lendemain  quand  on  la  tire,  pétrifiée  par  la 
partie  qui  a elle  dans  l’eau , celle  qui  eftoit  dehors  cftant  demeurée  en  fon  naturel.  On  voit 
aufli  auprès  de  Hieropolis  en  Phrygic  une  grofle  Fontaine  bouillante,  qui  dans  lcsfoflez 

E qui  font  autour  des  jardins  Se  des  vignes  où  elle  coule,  engendre  une  croufte  de  pierre  de 
chaque  collé  du  forte , que  l’on  en  tire  tous  les  ans , Sc  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  fepara- 
tions  des  terres. 

Cela  fc  fait  par  une  raifon  naturelle  qui  eft  qu’en  ces  lieux  la  terre  d’où  ces  eaux  for- 

gat  ion , qui  demande  une  acretc  diftol  vante  Scdeterfive  qui  que  que  médiocrement,  a ignoré  cela, 
ne  fe  trouve  fouverainement  que  dans  les  eaux  Talées  & dans  u.  L'Araiue  qu  i est  proche  de  i’Afm  que. 
les  nitreufes.  yir.ttij  Numidarum,  doit,ce  me  femble,eftre  ainfi  interpre- 

ii.  Dans  la  vm  e-m  esme.  Il  a déjà  efté  remar-  tce.  La  Numidic  cftant  allez  éloignée  de  toutes  les  Arables 
qué  que  ^/?yfignifie  en  Grec  une  Ville,  & queles  Athéniens  pour  faire  quelle  ne  puillc  lignifier  îcy  autre  cliofc  quel’A* 
appelloienr  leur  Ville  finalement  U rtlle  oar  excellence.  Il  trique,  qui  eftoit  anciennement  nommée  du  nom  de  quel- 
y a apparence  que  Vittuvc  quinc  fçavoit  la  langue  Grec-  qu  une  de  Tes  Provinces  comme  delà  Lybie  & des  autres 
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tcnt  a en  foy1’  une  fubftance  quia  la  force  d’endurcir  & de  coaguler  i de  manière  qUc 
loriquune  grande  14  quantité  de  cette  lubftancc  fe  trouve  eftre  niellée  avec  l’eau  de  ces* 
Fontaines  qui  remportent  dehors , elle  eft  ramafféc  & épaiflic  par  la  chaleur  du  Soleil 
de  l’air , comme  on  voit  qu’il  arrive  aux  marais  où  l’on  fait  le  fel. 

Il  v a auilî  des  Fontaines  que  le  fuc  de  la  terre  dont  elles  fortent  rend  tres-amercs , tel 
qu’elUe  fleuve  Hypanis  au  Royaume  de  Pont , qui  depuis  fa  fource  par  l’cfpacc  d’environ 
quarante  milles  eft  doux  , mais  quand  il  eft  parvenu  à un  lieu  diftant  de  cent  l'oixante  mil- 
les de  Ion  embouchure  dans  la  mer , une  petite  Fontaine  qu’il  reçoit  rend  amère  toute  fon 
eau , quoy  qu’il  toit  un  très-grand  fleuve.  Cette  amertume  vient  d’une  mine  de  Sandara- 
que  qui  fe  trouve  prés  de  la  tource  de  cette  Fontaine  qui  la  fait  devenir  ainfi  amcrc. 

Or  il  elt  à croire  que  les  tliverfes  proprietez  de  la  terre  font  aufli-bicn  la  caufe  des  diffe- 
rents goults  dans  les  eaux , que  dans  les  fruits  : car  fi  les  racines  des  arbres  & des  vignes , & g 
les  femences  des  plantes  ne  prenoient  pas  chacun  pour  la  production  de  leurs  fruits  un  fuc 
qui  tint  de  la  nature  de  la  terre , les  mefmes  fruits  auroient  en  tous  lieux  un  mefme  aouft. 
Cependant  on  fçait  que  le  vin  nommé  J Protyron  croill  dans  Tille  de  Left>os,celuy  qui  eft  * 
appelle  Catakckjt^mcnos  en  la  Mxonie , le  Meliton  en  Lydie , le  Mamertin  en  Sicile,  le  Fa- 
lcmc  en  la  terre  de  Labeur , le  Cæcube  à Terracinc  & à Fundi  -,  & que  les  autres  vins  que 
Ton  recueille  en  divers  lieux  font  de  nature  differente  : or  cela  peut  arriver  ainfi,  parce 
que  l’humeur  qui  elt  dans  la  terre  communique  fa  propriété  aux  racines 16  des  arbres , qui 
la  reçoivent  pour  la  faire  palier  dans  le  bois , qui  la  porte  jufqu’aulommet  des  branches 
où  elle  donne  aux  fruits  un  goult  luivant  la  qualité  particulière  de  la  terre.  Car  fi  la  terre  * 
n’effoit  remplie  de  fucs  differents,  la  Syrie  & l’Arabie  ne  feroient  pas  les  feules  quiau- 
roient  tant  d'odeurs  dans  leurs  rofeaux , dans  leurs  joncs  & dans  toutes  leurs  plantes,  & q 


15.  Une  substance.  Le  texte  en  cet  endroit  n’a  au- 
cun fens  ny  aucune  conftruttion  raifonnable.  Il  y a»»  his 
locii  dr  in  eu  terra  quibus  is  nafeitur  fuc  eut , f ibejt  coAguli  na. 
turt  fimilts.y a y traduit  comme  s'il  y avoir  in  his  loess  cr*n 
eu  terra  quitus  font  nafestur,  fuccus  fubejh  coaguli  natura  fi- 
VI  il  if  : parce  que  fans  a pû  eftre  Facilement  change  en  is , la 
lettre  ft  la  lettre  0, 5c  la  première  jambe  de  la  lettre  », 
ayant  elle  effacée. 

14.  Q^u  a n T 1 t e . C'eft  ainfi  que  j’ay  crû  qu’il  falloir  in- 
terpréter le  mot  vis  Sc  non  pas  propriété,  comme  a fai  tj. 
Martin.  Car  il  n eft  point  vrav  qu’une  propriété,  une  for- 
ce , oa  une  puillancc  foit  coagulée  ou  congelée,  mais  bien 
quelle  coagule  3c  quelle  gele”:  & îlcftauffi  fort  raifonnable 
de  dire  en  parlant  de  la  lubftancc  coagulable  qui  eft  dans 
les  fontaines  , que  lorfqu'elle  eft  abondante  l’eau  eft  ai- 
sément coagulée  pat  la  chaleur  de  1 air.  Car  Vitruve  attri- 
bueiev  toufe  la  vertu  coagulative  à la  chaleur  de  l’air  8c  du 
Soleil  qui  agillânt  fur  les  parties  aqueulés  qui  eftoient  mê- 
lées a la  fubftance  coagulable,  3c  les  épuiiant  , produit  la 
pierre  ou  le  fel  qui  s engendrent  dans  leau  par  la  jonékion 
des  parties  coagulables^,  laquelle  fe  fait  par  l'évaporation 
des  parties  aqueufes  dont  l'intcrpofition  cmpefchoit  cette 
jon&ion. 

Et  en  effet  on  peut  dire  ce  me  femble  avec  quelque  proba- 
bilité que  cette  raifon  de  la  coagulation  des  corps  peut  fufti- 
rc  pour  expliquer  toutes  les  elpeccs  de  concrétions  , fans 
mei  me  excepter  celles  que  l’on  cftime  eftre  faites  par  tranf- 
mutation , telle  qu’eft  la  concrétion  de  1 eau  quand  elle  fe  gè- 
le . & celle  de  toutes  les  autres  fubftances  oû  tout  le  corps  eft 
coagulé, fans  qu’il  paroille  qu'il  y fou  arrive  aucune  dimi- 
nution, par  l expreffion  des  parties  fubtiles  dont  l’interpo- 
fition  facilitoit  le  mouvement  qui  eftoit  dans  toutes  les  pat- 
t es  du  corps  fluidc,avant  la  concrction.Car  il  femble  que  les 
différences  dcscaufcs  dcsdiftbluiions  ne  dépendent  que  de 
ladiverfîtcdes  puillànccs  qui  introduifent  un  corps  liquide 
entre  les  parties  du  corps  loîide  8c  endurcy  par  la  jon&ion 
immédiate  de  les  parties  coagulables.  J’appelle  parties  co- 
agulables celles  qui  font  figurées  de  telle  forte  quelles 
ont  des  faces  plattes  qui  font  que  deux  corps  qui  font 
joints  immédiatement  par  ces  faces  ont  delà  peine  a fc  fc- 
parer  .jufqu’a  ce  qu'elles  le  foient  allez  pour  laillêr  entrer 
dans  1 cfpace  quelles  forment  en  fc  feparant,  la  fubftance 
h •••u:de,  qui  empcfchant  la  jon&ion  immédiate  de  ces  faces 
plattes  rend  tout  lo  corps  fluide  : Et  cette  fubftance  liquide 


eft  un  corps  plus  ou  moins  fubtil  3c  de  différente  nature 
dans  de  diffèrens  fujets.  Car  il  y a quelque  raifon  de  croite 
que  ce  font  les  corpufcules  fubtils  3c  mobiles  du  feuqui  ren- 
dent les  métaux  fluides,  que  c'eft  la  ferofité  qui  empefehe 
que  le  lait  ne  fc  caille  , que  ce  font  les  parties  plus  liquides 
3c  prefque  étherces  de  l’eau  qui  rendent  le  plaftrecoulant 
avant  qu’il  foie  pris , Sc  que  le  defaut  de  ces  mefmes  pâmes 
volatiles  de  l’eau  eft  caufe  qu’elle  fe  gele,  lorfque  le  froid  en 
empefehe  l’introduéfion  dans  les  intervalles  des  autres  par- 
ties de  l’eau  : De  forte  que  foit  que  la  chaleur  du  Soleil  & de 
l’airconfume  les  parties  de  l’eau  qui  foin  interpofées  entre 
fes  parties  coagulables  pour  faire  la  pierre,  ainfi  que  Vi- 
truve dit , foit  que  la  privation  des  parties  plus  fubtiles  que 
l’eau  fouffre  par  le  froid  exceflîf  quand  elle  fe  glace , ainfi 
qu’Hippocratel’a  jugé,  après  avoir  veu  par  expérience  que  rv 
l’eau  diminue  3c  devient  plus  legerc  en  le  gelant  ; il  femble  U 
quel’on  peut  dire  que  la  ièparation  3c  l’évacuation  dcsp.u- 
ties  les  plus  fubtiles  des  corps , eft  generalement  la  caufe  de 
leur  concrétion.  J’ay  traité  ce  fujet  plus  au  long  dans  le 
premier  volume  de  mes  Elfais  de  Phyfique. 

15.  Protyron.  La  plufpart  des  exemplaires  ont  Pro • 
tyron , que  Philander  3c  Barbaro  corrigent  pour  mettre  Pro. 
tropon , qui  fignifie  la  merc-goute  : mais  j’ay  crû  qu’il  eftoit 
plusà propos  delaiflèr Protyron  , parce  que  Virruve appor- 
te cet  exemple  pour  proilver  que  les  diffèrens  lieux  donnent 
des  goufts  diffèrens  aux  fruits  de  la  terre  ; 3c  la  différence  du 
gouft  qui  fc  trouve  entre  les  vins  de  merc-goute  3c  ceux  de 
preiruragenefait  rien  à l’intention  de  Vitruve  : car  il  s'agit 
d’apportcricy  des  exemples  des  vins  dont  le  nom  foit  pris 
du  lieu  où  ilscroiffent  , & non  pas  d’aucune  autre  qualité 
qu’ils  puiflènt  avoir  d’ailleurs.  De  forte  que  la  raifon  qu  il  £ 
pourroit  y avoir  de  mettre  Protropon  au  lieu  de  Protyron , 
ne  devroit  point  eftre,  à mon  avis,  à caufe  que  Protropon  fi- 
gnifie la  mece-goute,  mais  parce  que  c’eft  le  nom  d’un  peu- 
ple félon  Pline  , qui  dit  que  nsfb ellmates  peuples  de  1 A- 
poüille  fontappellcz  Protropi  : Mais  cette  railon  ne  peut 
eftre  reçeuc  -,  parce  que  le  vin  dont  il  s’agit  eft  de  l’ifle  dé 
Lefbos.  Quoy  qu'il  en  foit  il  n’y  a aucun  inconvenienr, 
que  du  temps  de  Vitruve  il  y ait  eu  un  vin  appcllé  Protyron, 
à caufe  du  lieu  où  il  croiffoic , 3c  qu’il  ne  nous  foit  point  re- 
lié d Hiftoriens  ny  de  Géographes  qui  faftent  mention  de 
ce  lieu. 

i5.  Des  arbres.  11  y a dans  tous  les  exemplair* 
Terrtmu  bmnor  faporum  in  radie  tbut  in  fit  fus  , m-ii*  lcn 
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A clics  ne  produiraient  pas  les  arbres  qui  jeetent  l'encens,  les  plantes  qui  portent  le  poivre.  Ch  III 
ny  les  arbres  qui  donnent  la  myrrhe  ; enfin  le  pais  Cyrénaïque  n’auroit  pas  la  plante  feru- 
lacec  du  Lafei , mais  en  toutes  forces  de  régions  on  verroit  indifféremment  croiftre  toutes 
choies. 


Or  chaque  pais  a ces  differentes  quahtez  à caufc  de  l'inclinaifon  du  monde , c’cft-à-dire 
lclon  que  chaque  climat  s’approche  ou  s’éloigne  plus  du  heu  oùfefait  le  cours  duSolcil: 

& cela  n’a  pas  feulement  la  torce  de  rendre  les  fucs  de  la  terre  differens,  mais  d en  naift  une 
diverficé  d'humeurs  qui  fc  remarque  mcfmc  dans  les  animaux;  Se  cette  diverfité  ne  fc  trou- 
vcroit  point  telle , fi  les  propnetez  des  terroirs  ciblent  fcmblablcs , nonobftant  leur  dif- 
ferente  lîtuation  à l'égard  du  Soleil:  car  l’cxpcricncc  fait  voir  que  le  fleuve  Cephifus  &jc 
Meles  cnBcocic,  IeCrathis  en  Lucanie  ,1c  Xanthus  àTroye , Se  pluficurs  fontaines  &ti- 
B vieres  dans  les  certes  d’autour  de  Clafomcne , d’Erythréc  & de  Laodicée  , ont  cette  vertu 
que  les  animaux  que  l’on  envoyé  boire  de  leurs  eaux  en  certains  temps  de  l’année  aulquels 
ils  ont  accouftumé  de  concevoir,  quoyqu’ils  foient  tout-à-fait  blancs,  font  des  petits, 
dont  les  uns  en  quelques  lieux  font  de  couleur  grife , en  d’autres  de  couleur  plus  brune , Se 
en  d autres  cout-a-fait  noirs  : tant  la  propriété  de  chaque  humeur  a de  force  pour  commu- 
niquer luivant  fa  nature  une  couleur  particulière  à chaque  cliofc  qui  cft  engendrée:  c’elt 
pour  cette  raifon  que  les  Troyens  ont  appellé  la  rivière  qui  pâlie  prés  de  leur  ville , Xan-  Uunr 
* tbus , parce  que  les  vaches  qui  naiflent  le  long  de  leur  rivage  font  rouffes,  Se  les  moutons 
17  d'un  rouf  âpre  tirant  fur  le  rouge  brun..  Ltucouhu, 

Il  fe  trouve  aufli  des  eaux  donc  l’ufage  eft  pernicieux  Se  mortel  à caufc  du  fuc  venimeux 
de  la  terre  fur  laquelle  elles  coulent , telle  qu’effoi  t à ce  que  l'on  dit  cette  fontaine  à Terra- 
C cinc  qui  eftoit  appellée  Neptunienne , de  laquelle  ceux  qui  beuvoient  par  mégarde,  mou- 
raient incontinent  ; ce  qui  fut  caufc  qu'on  la  combla  ; tel  eftoit  aufli  un  lac  proche  des 
Cyderescnla  Thrace,  duquel  on  ne  pouvoir  non  feulement  boire,  mais  mefme  fe  laver 
lans  mourir.  Il  y a encore  une  fontaine  en  Theflalie  , qui  cft  à l’ombre  d'un  arbre  dont 
les  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre,  de  l’eau  de  laquelle  ny  les  troupeaux  ne  veulent 
point  boire , ny  aucun  genre  d’animaux  n’olc  approcher.  Tout  de  mcfmc  en  Macédoine 
ptés  le  tombeau  d’Euripide  deux  ruifleaux  fe  joignent  .après  l'avoir  coftoyéi  droit  & à 
gauche , l'un  defquels  a une  fi  bonne  eau , que  les  paflans  s'y  arreftent  pour  repaiftre  : mais 
Peau  qui  coule  de  l’autre  cofté  a la  réputation  d'eltre  fi  pcrnicieufc  que  perfonne  n’en  ap, 
proche.  En  la  partie  de  l'Arcadie  qui  eft  appellée  Nonacris  , il  diftillc  de  certaines  monta- 
gnes une  eau  tres-froidc,  que  les  Grecs  appellent  Stjgos  bjdor,  qui  ne  peut  eftrc  reçue 
D dans  aucun  vaiffeau  ny  d’argent , ny  de  cuivre , ny  de  fer , quelle  ne  rompe , & il  n’y  a que 
la  feule  corne  du  pié  d’un  mulet  où  on  la  puiffe  garder.  On  dit  qu  Antipater  fit  porter  de 
cette  eau  parfon  fils  Iolas  dans  la  province  où  cftoïc  Alexandre  , & qu’elle  fut  le  poifon 
qui  fit  mourir  ce  Roy.  Il  y a encore  une  autre  eau  dans  les  Alpes  au  Royaume  de  Cottus, 
qui  fait  tomber  fubitement  ceux  qui  en  boivent.  Au  pais  des  Fahfques  prés  du  chemin 
qui  va  a Naples , dans  un  bocage  qui  eft  au  milieu  d’un  champ  appelle  Cornetus , il  fore 
une  fontaine  dans  laquelle  on  trouve  des  os  de  lerpcns , de  Lézards  Se  d’autres  belles  vc- 
nimeufes. 

Il  y a encore  des  fontaines  dont  1 eau  cft  aigre,  comme  eft  celle  de  Lynceftc,  celle  de 


demande  txfrborum  in  radicibus  comme  j’ay  corrige  : car 
p bien  que  le  mot  de  xlrborum  ne  foie  pas  tout  à faitneceflai- 
’**'  te  , Humor  infufm  radia  bus , rendant  le  Cens  allez  entier  ; 
il  eft  encore  plus  certain  que  le  mot  ïaporum  auroit  efté 
tout-à-fait  fupci  flu , eftanc  répété  à la  fin  de  la  période  , où 
il  eft  dit  que  Humor  terrenus  profundit  locicr  gencrit  fui 
fruFlus  faportm. 

17.  D’un  houssastre  tirant  sur  le  rou. 
GE  BRUN.  J'ay  luivy  l'opinion  d’ Aidai , qui  croit  que 
Leutoj  ha :n<  lolor  cft  le  roux  qui  tire  fur  le  rouge-brun.  U fc 
fonde  fur  Pline,  qui  dit  que  du  mélange  de  la  Rubrique,  du 
Sil jaune  ,&  du  Melin, dont  on  compofoit  l'aflicte  qui  fc 
couchoit  fur  le  bois  pour  le  dorer,  on  fait  le  Feucophsum. 
Hermolaus  qui  croit  de  mefme  que  Philander  que  Ltnco 
phttum  fignific  le  gris , a corrige  le  texte  de  Pline , & a 


mis  Leucophorum , au  lieu  de  Lfucophaum.  Mais  il  ne  fc 
trouve  point  que  Leucophaum  fignifielc  gris.  La  difficulté 
cft  dans  la  lignification  du  mot  grec  ph*os , que  les  Gram- 
mairiens expliquent  par  le  mot  Latin  F u feus  : & ils  difenç 
que  Fufeus , eft  color  fubnher,  c’eft-à-dire  brun  , fans  fpeci- 
fier  quel  brun  ils  entendent  -,  Mais  les  Auteurs  Latins  fè 
font  mieux  expliquez  quand  ils  ont  dit  que  la  couleur  des 
v figes  haftez , & celles  des  vins  qui  ne  font  ny  tour  a.  fait 
blancs,  ny  tour-a-fait  rouges  , cft  le  Fufeus  color . car  c eft 
en  ce  Icns  qu'Ûvidedit  Fufcartlur  corpora  Campo  ,&que 
F alemum  cft  appelle  Fufeum  par  Martial.  Or  U couleur 
des  vins  que  l'on  appelle  gtnerofi  tel  qu'eftoit  le  Fuler- 
num  ,ny  celledes  vifiges  hilcz  n’eft  point  grife  mais  fauvej 
qui  cft  un  roullàftrc  tirant  fur  le  rouge-brun. 


i<5o  V I T R U V E 

Ci,  APm  “ Vclino  en  Italie,  & celle  deTheano  en  la  Terre  de  Labeur,  & en  plufieurs  autresIiCUx  A 

' quiontla  vertu  de  dillbudrclcs  pierres  de  la  vcflic  quand  on  cn  boit  ; Ce  qui  fe  fait  parc’ A 

qu'il  y a dans  la  terre  un  lue  acre  & acide  qui  donne  comme  une  teinture  de  cette  qualité 
à l'eau  qui  pâlie  dans  la  terre,  de  forte  que  lorfquc  ces  eaux  font  rcceuës  dans  le  corps  e] 
les  dillipent  ce  qui  cil  amafle  & endurcy  1 » par  la  refidence  des  eaux.  Mais  pour  compta,'  * 
dre  comment  les  choies  aigres  peuvent  diflbudre  ce  qui  elt  endurcy,  il  n’y  a qu’à  laifTcr 
quelque-temps  cremper  un  œuf  dans  du  vinaigre,  car  on  verra  fa  coquille  s’amollit  & fc 
fondre.  Tout  de  melme  le  plomb  qui  ne  s’éclate  pas  aisément  & qui  elt  tres-pefant,  citant 
mis  avec  du  vinaigre  dans  un  vaifleau  & bouché  bien  exactement, fe  diilout  & fe  chanoC  cn 
Ceruic.  Le  cuivre  qui  elt  encore  plus  dur,  l'c  didout  par  la  melme  operation  & devient 
vert  de  gris:  Les  perles &mefme  lcscailloux  que  le  ter  ny  le  feu  ne  peuvent  rompre,  fe 
calfent  & tombent  en  éclats  fl  apres  avoir  cité  échauffez  on  les  arrofe  de  vinaigre.  Ce  qul  g 
fait  aisément  juger  que  de  melme  que  les  acides  agilfent  lur  ces  chofcs,  ils  pourront 
aulli  produire  un  melme  effet  pour  la  guerilon  de  ceux  qui  lont  malades  de  la  pierre. 

Il  le  trouve  de  plus  des  fontaines  où  üfemblequcl’onait  mellé  du  vin,  telle  qu’ elt  cel- 
le elt  en  Paphlagonie , de  laquelle  on  peut  s’eny  vrer  fans  que  l’on  y ait  mis  du  vin. 

Dans  la  ville  d’Equicoli  qui  elt  en  Italie  & au  pais  des  Medulliens  dans  les  Alpes , il  y a 
des  eaux  qui  font  enfler  la  gorge  à ceux  qui  en  boivent. 

En  Arcadie  il  y a une  ville  allez  connue  appellée  Clitor , auprès  de  laquelle  eft  une  ca. 
veme  d’où  fort  une  fontaine  qui  fait  haïr  le  vin  à ceux  qui  ont  bû  de  fon  eau.  Sur  cette 
fontaine  il  fe  lit  une  Epigramme  écrite  en  vers  Grecs  qui  portent  quelle  n’cft  pas  propre! 
fe  laver,  & quelle  eft  ennemie  de  la  vigne,  parce  que  c’eft  dans  cette  fontaine  que  Me- 
lampus  après  avoir  facrifié , purifia  les  filles  de  Pretus  pour  les  guérir  de  leur  folie , & auf-  c 
quelles  en  effet  il  remit  l'cfpnt  cn  fon  premier  eltat . Le  fens  de  l'Epigramme  elt  tel  : 

Prés  des  antres  obfcurs  d'où  coule  ce  ruiffeau 
Si  la  chaleur  t invite  à mener  ton  troupeau 
‘Berger  tu  peux  y boire , dans  leurs  promenades 
Suivre  parmy  ces  prey  les  errantes  Nayades , 

Ai  ats  ne  t'y  baigne  passées  eaux  par  un  potfon 
Qui  fait  haïr  le  vin  , corrompent  la  raifon- 
Fuy  donc  cette  liqueur  fi  contraire  à la  vigne  , 

Ou  Melampe  purgea  l humeur  notre  & maligne 
Qui  des  filles  de  Prête  avoit  troublé  le  fens , 

Lorf qu'il  paffa  d' Jrgos  en  ces  lieux  mat-plaifans. 

Il  fe  trouve  de  mefrne  enl'Ifle  de  Chio  une  fontaine  qui  fait  perdre  l’efprit  à ceux  qui  en 
boivent  fans  y penfes.  On  a mis  une  Epigramme  qui  avertit  que  fon  eau  qui  elt  fort  agréa- 
ble à boire  rend  l’efprit  dur  comme  une  pierre  Le  fens  des  vers  eft  tel  : 


Cette  eau  par fa  fraîcheur  (fi  par  fon  doux  murmure 
Charme  tous  les  fens  a l’abord , 

Mais  elle  rend  l'ame  plus  dure 
Que  le  rocher  dont  elle  fort. 

A Sufe  qui  eft  la  capitale  du  Royaume  de  Perfe.il  y a une  petite  fontaine  qui  fait  tomber 
les  dents  On  y lit  aulli  une  Epigramme  dont  le  fens  elt  que  cette  fontaine  eft  fort  propt  £ 
à fe  laver,  mais  qu’elle  fait  tomber  les  dents  de  ceux  quicji  boivent.  Voicy  le  lcns  <1 
vers  de  cette  Epigramme. 

re  s’engendre  dans  les  corps  des  animaux , de  la  mefme  ira 
nicre  que  dans  les  canaux  des  fontaines , oïl  ce  qu  1 y 
terreflrc  dans  l’eau  s’amafTc  par  refidence  & par  la  Pc  ‘in.  £ 
qui  fe  trouve  dans  cette  partie  groflïere , qui  la  rcn 
moins  mobile  que  le  refte  de  l’eau  , la  fait  attacher  aux 
duits  fur  lefqucls  elle  fe  coagule.  Les  raifons  qui  y • 
n’eftre  pas  de  l’opinion  de  Vicruve  qui  eft  celle  c P ^ 
part  des  Médecins,  font  apportées  cy-apres  dans  c 

lur  le  chapitre  cinquième  de  ce  livre.  tJpMt 


18  V s l i N o.J’ay  fiiivy  la  corre&ion  de  Budce  qui  lit  tn 
Jtaitca  rtl-.no  , canp  ;n a Teano  , au  lieu  de  in  Jrali  a rîrena, 
y avant  erandc  apparence  que  Vuruve  a joint  ces  deux  Vil- 
les Vçavoit  ItAlictm  Velinum  » 6c  Campanam  Teannrn  , 
pmfque  leurs  eaux  au  rapport  de  Pline  ont  une  melme  pro- 
priété , qui  eft  de  rompre  la  pierre  dans  le  corps  par  leur  aci- 
dité. f 

i Pau  la  RESIDENCE  des  eaux.  Vitruve  lup* 
pôle  une  chofis  qui  n’cft  point  vraye  , fçavoir  que  la  picr- 


LIVRE  VIII. 

A Paffant,  l'eau  que  tu  vois  ejl  une  eau  au  il faut  craindre  ; 

Tu  peux  bien  pourtant  fans  danger 
T'en  rafraîchir  les  mains  (t)  mefme  t'y  plonger; 

Mais  f dans  fan  ChrjJlal  ta  fit fe  veut  éteindre  , 

En  la  touchant  un  peu  des  levres  feulement 
Elle  fera  tomber  tes  dents  en  un  moment. 

CHAPITRE  IV. 
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Chap.  IV. 


Des  qualités  particulières • de  certains  lieux  (f  de  certaines  eaux. 

* ¥ L y a des  pais  où  il  fc  trouve  des  fontaines  qui  rendent  la  voix  'de  ceux  qui  y naiiïcnt, 
B 1 admirablement  belle,  comme  à Tarfe , cnMagncfie  & en  d'autres  lieux.  Non  loin  de 

Zama  ville  d'Afrique  , que  le  Roy  Juba  fit  enfermer  d'une  double  muraille.  Si  où  il  fie 
bafiir  fon  Palais , il  y a environ  vingt-mille  par-de-là,  un  bourg  appelle  Ifmuc  , autour 
duquel s’eltend  une  Campagne  d'une  grandeur  incroyable,  dans  laquelle  ,quoyque  l'A- 
frique produile&  nournfle  un  grand  nombre  d'animaux  dangereux,  Se  principalement 
des  Scrpcns,  il  ne  s'y  en  trouve  point  du  tout , & fi  l'on  y en  apporte  quelqu'un , il  meurt 
incontinent  • ce  qui  n’arrive  pas  feulement  fur  le  lieu , mais  la  terre  tranfportéc  autre  parc 
fait  la  mefme  chofc.  On  dit  que  la  terre  de  Majorque  clt  de  cette  nature:  mais  la  terre 
dont  je  vais  parler,  a une  vertu  encore  bien  plusmeivcillcufe. 
u Au  temps  que  ‘C  Julius  fils  ck  MuflinilTa,à  qui  appartenoient  toutes  les  terres  qui  font 
autour  de  ceBourg,  elloit  dans  l’armée  que  commandoit  l'Empereur  Cxfar  volfre  perc, 
q il  pafla  par  chez  moy  Se  y demeura  quelque  temps  ; & comme  nous  nous  entretenions  cha- 
que jour  & conférions  des  belles  lettres, une  fois  que  nous  vinfmes  à parler  de  la  nature  des 
eaux  & de  leurs  vertus,  il  m’alfeura  qu’il  y avoit  dans  les  terres  dont  j'ay  parlé, plufieurs  de 
ces  fontaines  qui  rendoient  fort  belle  la  voix  de  ceux  qui  y naiffoient  ; c’eft  pourquoy  les 
habitans  dupais  avoient  accoutumé  d’acheter  des  efclavcs  de  l'up  & de  l'autre fcxelcs 
plus  beaux  Se  les  mieux  faits  qu’ils  pouvoient  trouver , afin  que  ceux  qui  naiftroient  d'eux 
en  ce  pais  euifent  tout  cnfcmble  la  beauté  du  corps  & celle  de  la  voix. 

Or  puifqucla  nature  a mis  une  fi  grande  diverfitéde  proprictez  dans  des  chofesdiffe- 
rentes,  Se  que  le  corps  humain  qui  elt  remply  de  plufieurs  fortes  d’humeurs  comme  font 
le  fang , le  fait , l’urine,  lafueur,  les  larmes,  n’a  qu’une  petite  portion  de  terre,  & que 

* neanmoins  il  contient  en  loy  une  fi  grande  diverhté  de  choies  > dont  les  qualitcz  font  dif- 
D ferentes,  il  ne  faut  pas  s’eftonnerli  dans  toute  la  terre  il  fe  trouve  une  diverfité  innom- 
brable de  fucs.  Se  11  les  eaux  venant  à palier  dans  les  veines  de  la  terre  elles  en  prennent 
comme  la  teinture  Se  la  communiquent  aux  lources  des  fontaines , qui  font  redevables  des 


i.  De  ceux  q^ui  y naissent.  La  Sandaraque  , à 
ce  que  die  Diofcoride,  pnfe  avec  de  l’Hydromel  , rend  la 
voix  claire  : Si  cela  eft,  il  y auroit  lieu  de  croire  que  les 
fontaines  dont  Vitruvc  parle icy  feroient imbues  des  quali- 
tez  de  quelque  veine  de  Sandaraque  prés  de  laquelle  elles 
partent.  Mais  il  peut  y avoir  d'autres  caufes  dans  les  difpo- 
litions  particulières  d’un  pais  pour  rendre  la  voix  des  habi 
tans  fort  agréable , que  l'eau  des  fontaines  , dont  on  fçait 
que  les  Muuciens  ne  boivent  gueres  : Et  en  effet  Vitruve 
dans  les  deux  endroits  de  ce  chapitre  où  il  parle  de  la  beau- 
té de  la  voix  des  habitans  des  pais  où  ces  fontaines  font  ,ne 
£,  dit  peint  que  ceux  qui  boivent  de  l'eau  de  ces  fontaines 
ayent  la  voix  belle , il  dit  feulement  que  ce  font  ceux  qui 
naiflèntdans  le  pais.  On  remarque  que  la  plufpart  des  Mu- 
ficicns  de  France  qui  font  recommandables  par  1a  beauté  de 
leur  voix , font  nez  dans  le  Hangucdoc. 

i.  C.  J u l 1 u s.  Parce  que  Salinité  qui  parle  des  enfans 
de  Maflinifla  ne  fait  point  mention  de  ccC.Julius,  & qu’il 
femble  que  M.iflinilla  eft  trop  éloigné  du  temps  d'Auguftc, 
pour  qu’il  foit  portable  que  Vitruve  ait  vû  de  fes  enfans  , 
on  croit  que  cet  endroit  fournit  un  argument  à ceux  qui  ne 
veulent  point  que  Vitruve  ait  elle  du  te  mps  d’Augufte  ; 8c 
qui  difent  qu’il  faut  que  Je  Maflimllà  dont  Vitruve  parle 
fou  un  autre  que  le  grand  MalTmillà  amy  des  Romains, 


Mais  comme  il  eft  confiant  que  ce  MafTïnillà  a eu  beaucoup 
d’enfans,  tant  légitimes  que  naturels  & mefme  dans  fon 
extreme  veillelfe , il  n'y  a rien  qui  puilfe  empefeher  de  croi- 
re que  le  fils  qu'il  eut  d’une  concubine  à 92.  ans  , ne  foit  C. 
Julius  qui  eftant  une  perfonne  qui  n’a  point  fait  de  figure 
pendant  le  régné  de  Micipfa  fucceftèur  de  Mafliniila  , n a 
donné  aucune  occafion  à Sallufte  d'en  parler  ; &:  le  caraCtcre 
de  Philofophe  que  Vitruve  donne  à fon  C.Julius , rend  cette 
conjecture  alfez  probable.  Pour  ce  qui  eft  du  temps  , il  n'y 
a point  d’impoffibilitc  qu’y  ayant  environ  cent  ans  en- 
tre la  nai (lance  du  fils  de  Mallimfla  dont  il  s’agit,  & le 
commencement  de  l’Empire  d‘ Augulte . qui  eft  le  temps  au- 
quel Vitruve  déjà  fort  aagéacompole  fon  liure  . cet  Archi- 
tecte ne  puillé  avoir  vû  en  fa  jeuncllè  C.  Julius  avancé 
en  âge. 

j.  D ont  les  qualité  z.  Il  ya  Stpores  dans  le  tex- 
te , maison  fçait  quclcmot  de  flores:  de  pipere  qui  ligni- 
fie tf oh/}  ou goufter,  eft  allez  fouvent  mis  pourconnoiftte 
fîmplcmcnt  coure  forte  de  qualitez  : Et  îlcltencore  cvidenc 
que  Vitruve  n’entend  pas  parler  du  gouft  qui  eft  diffèrent 
dans  les  diverfes  liqueurs,  mais  de  toutes  leurs  qualitez. 
8c  qu’il  a vouluexprimer  tout  le  genre  pat  une  de  Les  ef- 
pcccs. 


Vu  u 


ifc.  VltRUVE 

Ch  ap.  I V <M'erences  particulier»  quelles  ont , aux  proprictez  de  la  terre  qui  font  diflemblables  dans 
chaque  pais.  A 

De  toutes  ccs  choies  il  y en  a quelques-unes  que  j’ay  vérifiées  par  mes  expériences  j' 
là  le  telle  dans  les  Auteurs  Grecs , qui  lont  Theophrafte  , Tirnéc  , Poffidonius  , HcgèlijJ 
Hérodote,  Anlfides&Mctrodorus,  qui  ont  écrit  avec  un  grand  foin  ce  qu'ils  ontappri’ 
des  proprictez  de  chaque  lieu,  & des  vertus  des  eaux  qu'ils  attribuent  à la  fituation  difFc 
rente  des  pais  à l’egard  du  Ciel,  ce  qui  contribue  aulfi  à la  variété  de  leur  nature.  J'ay  Cap_ 
che  de  luivre  & d’imiter  ces  Auteurs  en  compofanr  ce  livre  dans  lequel  j’ay  écrit 
inent  de  la  diverfité  des  eaux , afin  que  chacun  puilfe  plus  facilement  choilir  les  fontaines 
qui  pourront  cftrc  plus  utiles  aux  Villes  dans  lelquelles  on  les  veut  conduire.  Cariln’ya 
rien  dont  l’ufage  foit  11  ncceffairc  que  l’eau , parce  que  les  animaux  le  peuvent  palier  de 
blé,dcs  fruits  des  arbrcs,de  la  chair  & du  poilfon,&  il  leur  fuffit  d’avoir  quelqu’une  de  tou-  B 
tes  ccs  choies  dont  on  le  nourrit  ordinairementimais  fans  l’eau  le  corps  des  animaux  ny  ce 
qui  eft  propre  pour  leur  nourriture  ne  peut  pas  mefme  naiftre  ny  fe  confcrvcr.  C’eft  p0ur. 
quoy  il  faut  apporter  un  grand  loin  pour  choifir  des  fontaines  qui  foient  capables  d’en- 
tretenir les  hommes  dans  une  parfaite  lanté. 


Ch  ap.  V- 


CHAPITRE  V. 

Comment  on  fourra  connoi/ire  la  qualité  des  Eaux. 


ON  pourra  par  pluficurs  obfervations  connoiftre  quelle  eft  la  qualité  des  Eaux.  Car 
li  elles  coulent  à découvert  lur  la  terre , avant  que  de  les  enfermer  pour  les  condui-  ç 
rc  fi  faudra  conlidercr  quelle  eft  l’habitude  du  corps  des  habitans  du  lieu.  S'ils  font  ro-  » 


i.  Il  tàudra  considérer.  Cette  confidera- 
rion  eft  la  plus  importante  & la  plus  faire  : les  autres^  fu 
çnes  de  la  qualité  des  eaux  (ont  plus  équivoques:  ce n eft 
pas  que  la  fan  té  de  ceux  qui  en  ulent  neloit  aulü  en  quel- 
que façon  un  ligne  équivoque,  parce  que  les  bonnes  ouïes 
mauvailcs  quahtez  des  eaux  peuvent  dire  recompenfees 
par  celles  de  l'air  & des  fruits  de  la  terre  , & par  toutes  les 
autres  qualitcz  qui  font  a’  illeurs  dans  le  lieu  , aufquclles 
feules  la  famé  ou  les  maladies  des  habitans  peuvent  eftre 
attribuées  : Mais  t.  us  les  autres  lignes  font  abtolumcnt  in- 
certum f ins  1 expérience,  ou  du  moins  lans  un  examen  bien 
exa&  5c  bien  particulier  des  caufes  qu.  peuvent  ren  rc  les 
eaux  bonnes  ou  mauvufes,  telles  q e lont  les  qiulitez  des 
terres  par  où  elles  partent,  & le  mélange  des  d:ttvrens  fels 
qu’elles  en  reçoivent.  Car  i*  paroift  par  l hiltoire  des  eaux 
qui  a elle  faite  dans  le  chapitre  prcc.denc , que  ny  la  limpi- 
dité ,ny  le  bon  gouft , ny  la  bonne  odeur  de  1 eau  ne  f nt 
point  des  marques  cercainesdc  fa  boute  ,puifquil  s en  trou- 
ve dont  la  boillon  eft  morte  le  avec  tous  ces  lignes  de  bon- 
té: Et  qu'au  contraire  l'experience  & la  railon  font  voir 
qu’il  y a des  eaux  troubles  , limonneufes , pierreufcs , d o- 
deur  6c  de  gouft  dcs-aoreable , qui  ne  font  point  dangercu- 
fes  à boire  parce  que  le  mélange  qui  leur  donne  ccs  quali- 
tcz, eft  de  chofes  qui  n’ont  nen  qui  foit  fort  contraire  à 
lafanté. 

L’eau  du  Nil  qui  eft  trouble  & limonneufe  , eft  mile  au 
rane  des  bonnes  eaux  ; 8c  il  eft  certain  que  lorfqudle  eft 
éclaircie  par  la  rcfidcnce  de  fon  limon  ; elle  n eft  point  pur- 

Êéedece  quelle  peut  avoir  de  contraire  à la  fantc  , qui  c 
: Nitre quelle  a : parccque  ce  fel  que  l’eau  a dillbus  , y clt 
xetenu,  quoyqu'elle  laiflê  tomber  la  terre  dont  elle  1 a tire. 
Et  c eft  par  cette  raifon  que  les  eaux  qui  font  troubles  par  e 
mélange  d'une  terre  qui  n’a  que  peu  de  ce  fel  qui  fe  rencon- 
tre dans  la  bonne  terre , n'ont  point  d autre  mauvaife  quali- 
té que  de  palier  dans  le  corps  moins  promptement  que  les 
autres  en  retardant  ladiftribution  qui  ns  s’en  peut  faire  qu  a_ 
prés  que  le  limon  aefté  leparé  dans  les  inteftins , dont  es 
tuniques  filtrent  ce  qu'il  y a de  pur  & de  limpide  dans  les 
eaux  : ce  au:  n'arrive  pas  aux  fels  dont  la  tenuité  pénétre  les 
tur  ques  Vs  plus  f lides  , 8c  porte  jufqu'au  fond  des  entrail- 
les des  qualit  z rcrnicicufes-,  qui  ne  fc  rcconnoilToient  dans 
l'eau  ny  par  la  veuc.ny  par  le  gouft , ny  par  l’odorat. 


il  y a aufli  des  eaux  qui  engendrent  de  la  pierre  dans  les 
canaux  par  où  elles  partent , qui  ne  baillent  pas  d’eftre  fort 
bonnes,  parce  que  la  matière  dont  cette  pierre  eft  engendrée, 
n'eft  qu’un  limon  groflîer  & incapable  de  palier  au  travers 
des  tuniques  des  inteftins , & non  point  un  fel  contraires: 
pernicieux  :Car  bien  que  ces  eaux  paroirtent  fort  limpides, 
ce  limon  ne  laifle  pas  d’eftre  groffier  8c  terreftre  •,  mais  il  eft 
en  allez  petite  quantité  pour  faire  que  l’eau  n’en  paroilTe 
pas  trouble,  & il  y en  a aufli  allez  pour  former  cette  pierre 
par  une  longue  fucccflïon  de  temps  : Et  cette  concrétion  qui 
arrive àces  eaux  plntoft  qu’à  d’autres  , ne  lignifie  point  nu- 
trechofe  , finon  queleur  limon  eft  d’une  nature  glutineufe, 

5c  propre  à s'attacher  aux  canaux  des  fontaines,  mais  inca-  D 
panlc  de  pénétrer  les  tuniques  des  inteftins. 

Ceux  qui  ne  diftinguent  pas  les  différentes  caulês  delà 
concrétion  des  véritables  pierres  qui  s'engendrent  dans 
l’eau  , 5c  de  la  concrétion  des  matières  qui  s’endurci  lient 
dans  les  corps  en  forme  de  pierre,  croycnt  que  les  eaux  qui 
font  fujettes  Rattacher  de  la  pierre  à leurs  canaux  font  pro- 
pres à former  ce  que  Ton  appelle  la  pierre  des  reins  &de  la 
veffie  : Cependant  il  eft  vray  que  ces  deux  concrétions  n ont 
rien  de  commun  ny  dans  leur  matière  ny  dans  les  autres 
caufes  qui  les  produifent  : & que  les  difpofitions  qui  font 
propres  pour  l’une,  font  tout-à-fait  contraires  à l’autre. 
Car  la  matière  qui  fe  rencontre  propre  à engendrer  des  pier- 
res dans  l’eau,  eft  terreftre  , grolîîere  8c  pelante  ; & celle 
qui  fait  la  pierre  des  reins  & de  la  veffie,  eft  fubtile  Jcge- 
re,  fulphurée,  combuftiblc  ,_prife  des  végétaux  & des  ani- 
maux qui  ont  fervy  de  nourriture,  8c  dont  la  ftibftancecft  £ 
fcmblable  à celle  des  corps  qui  en  font  nourris,  enforteque 
cette  matière  ne  s'endurcit  que  par  une  chaleur  exccflive, 
qui  ne  fait  rien  à la  concrétion  des  pierres  qui  s engendrent 
dans  les  fontaines  ,qui  eft  une  matière  minérale  inunlea  a 
nourriture,  & qui  par  cette  rai  fomn’eft  jamais  admife  dans 
les  entrailles , eftant  incapable  d’eftre  filtrée  au  travers  es 
inteftins  qui  rejettent  autant  qu’il  eft  necclïàire,  tout  ce  qui 
par  fa  nature  indomptable  8c  indifloluble  n eft  point  propie 
a nourrir  : car  quoique  cette  matière  de  la  pierre  qui  s en- 
gendre dans  les  fontaines,  fe  coagule  par  quelque  forte  c 

chaleur, ainfi  qu’il  a ellédit , elle  s’amalTe&s'épa.ffit nean- 
moins principalement  par  la  rcfidencc  , enlorte  qu 11 
grande  chaleur  ne  feroit  pas  capable  de  la  faire  congu  c 
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„ ^ buflcs&  de  bonne  couleur, &qu'ils  ne  (oient  fujets  ny 1 aux  maux  de  jambc,ni  aux  fluxion*  Chai*.  V. 
furies  yeux , on  fera  alfuré  de  la  bonté  des  eaux,’  comme  aufh  lorfcp’une  fontaine  c fiant 

* nouvellement  découverte  fi  des  gouttes  defoncau  citant  jettéesfurdu  cuivre  de  Corin- 
the , ou  fur  d'autre  bon  cuivre  n'y  font  point  de  tache  ; c’cft  une  marque  que  l'eau  cfl:  rrcs- 

* bonne.  Cela  fe  connoiftra  encore  (i  * l'eau  apres  avoir  efté  boüillie , ne  laiffe  au  fond  du 
vafe  aucun  fable  ou  limon  : & fil’on  remarque  que  les  légumes  boüillis  dans  cette  eau  fe 

* cuifent promptement.  Enfin  on  connoiftra  quelle  cft<  legcre  & très-bonne,  fi  citant 
claire  & belle  dans  fa  fource , elle  ne  gafte  point  les  fieux  où  elle  palTe , en  y engendrant  de 
la  moulfe , des  joncs  ou  d'autres  falctcz. 


endurcir  plus  promptement  ; 8c  la  chaleur  des  inteftins  en 
ï epaiffiflànt  ne  fait  que  la  rendre  plus  propre  à s’attacher 
g aux  autres  relies  de  la  nourriture  , qui  à caufc  de  leur  grof 
ficrccé  & inutilité  n’ont  pu  élire  filtrez  au  travers  des  tu- 
niques des  inteftins.  C eft  pourquoy  c’cft  fans  raifon  que 
l’on  prétend  que  la  maladie  de  la  pierre  cil  plus  commune  à 
Paris , qu'aux  autres  lieux  , fur  ce  auc  quelques-unes  des 
fontaines  de  cette  Ville  forment  delà  pierre  dans  leurs  ca- 
naux : Car  tout  le  peuple  de  Paris  ne  boit  pas  de  l'eau  de  ces 
fontaines  & on  n’a  point  remarque  que  la  maladie  de  la 
pierre  foit  moins  frequente  dans  les  quartiers  cal  l’on  ne 
boit  point  de  ces  eaux  qui  font  les  meilleures  de  la  ville, 
efiant  celles  qui  y ont  efté  conduites  par  les  Romains  dans 
un  Aqueduc  magnifique  & long  de  plus  de  trois  lieue*  ; 
dont  il  y a apparence  que  l’on  n’a  point  entrepris  la  depenfe 
que  parce  que  l’on  a elle  a (Turc  que  toutes  les  fontaines 
plus  proches  n’eftoient  pas  fi  bonnes. 

Il  n'cft  point  encore  vray  que  l’odeur  & le  gouftdcfagrea- 
C ble  qui  ell  dans  une  eau  , foit  une  marque  infaillible  d’u. 
ne  qualité  fore  dangereufe,  fi  ce  n'eft  que  ce  goull  & cette 
odeur  proviennent  de  quelque  minerai  pernicieux  : Car  les 
eaux  de  la  Seinedonton  boit  au  deflous  de  Paris , ne  font 
point dangereufes  à proportion  delà  mauvaife  odeur  qu’el- 
les ont  quelquefois  ; & celles  de  Nonacris  8c  du  Scyx  qui 
n'ont  ny  couleur  ,ny  odeur , ny  goull  étranger  , ne  laiiïcnc 
pas  d’eltre  mortelles  à caille  du  mélange  de  quelque  fub- 
uancc  minérale  qui  ne  fe  connoift  que  par  fes  pernicieux  ef- 
fets. 


2.  Aux  maux  de  j a m be.  L’experienccafait  voir 
que  l'ufagedes  mauvaifes  eaux  affaiblie  principalement  les 
jambes.  On  obferve  qu’aux  lieux  où  les  eaux  ne  font  pas 
fort  bonnes  à boire,  les  playes  des  jambes  font  difficiles  à 
guérir , 8c  que  le  Scorbut , dont  un  de*  plus  ordinaires  fy  m- 
ptomes  tft  la  foiblelVedes  jambes , cft  le  plus  fouvent  caufc 
J)  parles  mauvaifeseaux. 

Estant  j e tt  e’e  s sur.  du  cuivre  de  Co- 
ït i n t«  e.  Les  eaux  qui  tachent  les  métaux  qui  ne  fe  rouil- 
lent pas  aifément  d’ailleurs,  doivent  avoir  un  fcl  corrofif 
qui  elt  capable  de  nuire  cftant  pris  dans  le  corps  ; de  mefme 
qu’il  peut  corrompre  les  métaux  qui  en  font  moiiillez.  Ci- 
céron a remarqué  que  le  cuivre  de  Corinthe  fe  roiiille  diffi- 
cilement. Pline  met  trois  efpeccs  de  cuivre  de  Corinthe, 
fça voir  le  blanc,  le  rouge  , 8c  celuy  qui  eft  de  moyenne 
couleur  : ces  différences  viennent  de  la  proportion  des  trois 
métaux  dont  il  eft  compofc,  qui  font  l'or, l’argent  & le 
cuivre  qui , fuivant  le  rapport  de  Pline  8c  de  Florus , furent 
mefiez  cnlcmble  , lorfque  la  Ville  de  Corinthe  ayant  efté 
brûlée,  plufieurs  Statücs  8c  plufieurs  vafes  de  ces  trois  mé- 
taux furent  fondus. 

4.  Le  au  a pr  e’s  avoir  est  e’  bouillie.  Les 
parties  tcrrcllres  qui  font  dans  l’eau  s’approchent  & fe  joi- 
gnentenfemble  par  l’agitation  qui  fe  fait  dans  l’cbullition, 
a peu  prés  de  la  mefme  façon  que  les  parties  les  plus  tena- 
ces du  lait  le  joignent  & forment  la  malle  du  beurre,  lorf- 
que la  cremc  a ellé  lone-rcmps  battu.-  : Et  il  y a apparence 
quec’cll  par  cette  raifon  que  l’eau  bouillie  eft  plus  legcre 
que  la  crue.  Car  quand  l'ébullition  ferait  capable  de  difli- 
per  quelque  choie  de  la  portion  la  plus  legcre  de  1 eau,  ce 
que  l'on  peut  révoquer  en  doute,  il  eft  certain  quelle  cft 
caufc  d’une  précipitation  des  parties  groffiercs  8c  tcrrcllres, 
qui  rend  le  relie  de  l’eau  plus  pure  8c  plus  legcre. 

5.  Lie  ue  et  tres-donne.  La  legereté  dans 


l’eau  eft  confidcrée  par  les  Philofophes  comme  la  marque 
la  plus  certaine  de  fa  bonté  ; la  difficulté  eft  de  connoiftre 
cette  legereté.  Pline  allure  que  quelque  foin  que  l’on  pren- 
ne pour  bienpcfcr  l'eau,  il  cft  prcfquc  impoffible d’en  trou- 
ver deux  qui  foient  de  poids  diffèrent.  Athenée  au  contrai- 
re prétend  qu  il  fe  trouve  quelquefois  une  fi  grande  dif- 
férence de  pefantcur  dans  les  eaux  , que  celle  qui  coule  du 
Mont  Pangxus  cft  une  fois  plus  pefante  en  Hyver  qu'en 
Ellé -,  ce  qui  ell  tellement  contraire  aux  expériences  que  les 
Anciens  ont  fait  de  toutes  les  autres  eaux  que  a’Alechamp 
dans  fa  traduélion  d’ Athenée  a corrigé  cet  endroit  -,  8c  il  ex- 
prime la  différence  du  poids  de  cette  eau  dans  les  faifons  dif- 
ferentes par  la  proportion  de  6t>  8c  à y6 , au  lieu  46  àp6, 
qui  eft  dans  le  texte  Grec. 

Hippocrate  donneun  moyen  de  determirer  les  diffèrens 
degrez  de  cette  legereté  qui  cil  de  remarquer  la  facilité  que 
l’eau  a de  s’échauffer  & de  fe  refroidir , cette  facilité  eftanc 
une  marque  infaillible  de  la  legereté  : mais  il  n’y  a pas  moins 
de  difficulté  à corinoillre  bien  diftin&ement  cette  facilite, 
qu’à  découvrir  des  différences  de  poids.  L’Academie  des 
faïences  examina  l'Automne  dernier  par  ordre  du  Roy,  les 
eaux  qui  fontconduices  à Verfaillcs  de  diffèrens  endroits-, elle 
employa  les  deux  moyens  que  les  Anciens  propofent  fçavoir 
celuy  de  pefer  .’.éhiellement  1 eau,  & celuy  d’en  conjedurerla 
pefanteur  parla  facilité  qu’elle  a de  s’échauffèr.Pour  le  pre- 
mier on  s ell  lèrvy  de  l’Aræometre  qui  fait  connoiftrela  le- 
gereté des  liqueurs  par  fon  cnfoncemenc  ; 8c  pour  le  fécond 
onaajuflé  deux  Thermomètres, de  manière qu’ellant plon- 
gez en  mefme  temps  dans  deux  eaux  différentes  8c  échauffée* 
d’une  mefme  chaleur,  celuy  qui  montoit  plus  promptement 
fai  foie  voir  que  l'eau  dans  laquelle  on  l’avoit  plongé  eO  oit 
la  plus  facile  à s’échauffer.  Ces  deux  examens  firent  voir 
des  différences  fenfibles  er.trcces  eaux  differentes , ellant 
comparées  non  feulement  avec  1 eau  de  puits , l’eau  làlée  & 
l’eau  bourbeufe  qui  font  les  plus  pelantes  ; mais  mefme 
cftant  comparées  entre  clics. 

La  legereté  &:  la  facilité  à s'échauffer  & à fe  refroidir  n’e- 
flant  des  marques  de  la  bonté  de  l’eau  que  parce  que  ces  quali- 
tez  font  voir  quelle  a une  fébrilité  de  parties  qui  b rend 
propre  à penetrer&r  àdifibudre  facilement  les  alimens  auf- 
quels  elle  doit  fervir  de  véhiculé;  l’Academie  a cherché  en- 
core d’autres  moyens  de  découvrir  les  lignes  de  cette  fub- 
tilitc  de  parties.  On  a premièrement  éprouvé  que  la  faci- 
lité que  l’eau  a de  cuire  les  liqueurs  , dont  Vitruve  parle 
eft  une  qualité  commune  à plufieurs  efpeces  d’eaux  , lef- 
quclles  par  d’autres  fignes  fe  trouvent  beaucoup  differen- 
tes à l’cgard de  cette  fubtilicé  de  parties.  Deux  expériences 
entre  autres  ont  efté  faites  par  lefquelles  des  eaux  quicui- 
foient  également  bien  les  légumes , n’eftoient  nas  éga- 
lement propres  à produire  d autres  effets  , aufquels  la  lub- 
tilité  des  parties  elt  necellàire.  La  première  a ellé  la  facili- 
té que  l’eau  a de  blanchir  le  linge  fans  favon  8c  fins  lef- 
five  que  l'on  a trouvé  eft re  plus  grande  dans  certaines  eaux 
que  dans  d’autres.  La  fécondé  a efté  la  diflolution  du  fa- 
von que  des  eaux  détrempent  fi  aifement  qu’elles  devien- 
nent blanche*  comme  du  lait , & que  d’autres  ne  peuvent 
diftbudte  qu’imparfaitement , de  maniéré  qu’il  paroift  feu- 
lement divifé  en  particules  blanches , nageantes  dans  l'eau 
qui  demeure  claire  : car  il  n’eft  pas  difficile  de  juger  que  l’eau 
qui  dillout  plus  aifement  b favon  , eft  la  plus  legcre  , la 
plus  fubtile , & parconfequent  la  meilleure. 


Ch  ap.  VI. 
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CHAPITRE  VI. 

“Pf  /.<  conduite  des  Eaux , & des  inftrumens  pour  niveler. 

IL  faut  maintenant  expliquer  les  moyens  qu’il  y a de  bien  conduire  l’eau  aux  bour 
au  dedans  des  villes.  Le  principal  cft  d'en  bien  prendre  le  niveau;  ce  qui  fc  fait  ■ ou^  ^ 
des  Dioprres  ou  avec 1 les  balances  dont  on  fc  fert  ordinairement  pour  niveler  les  * 
ou  avec  le  Chorobate  , qui  cil  plus  Leur,  < parce  que  l'on  peut  fe  tromper  avec  les  Dionut*’  * 
& avec  les  balances.  ‘ cs>* 

Le  Chorobatc  cil  composé  d’une  règle  longue  environ  de  vingt  piez,  & de  deux  a 
très  boucs  de  réglé  joints  à f équerre  avec  les  extrenucez  de  la  règle  en  forme  de  coude  & 
de  deux  aucrcs  tringles  qui  font  « entre  la  règle  & les  extremitez  des  pièces  coudées , f*  B 
lefquelles  on  marque  des  lignes  perpendiculaires , & fur  ces  lignes  pendent  des  plombsat  * 
tachez  de  chaque  collé  à la  réglé.  L’ufage  du  Chorobatc  cft  que  lorfquel’inftrument  l'crï 
placé,  files  plombs  touchent  également  les  lignes  qui  font  marquées  fur  les  tringles  tra, 
vcrlances,  ils  feront  voir  que  la  machine  ell  à niveau:  Que  fi  l'on  craint  que  le  vent  cm_ 
pelchc  les  plombs  de  s'arrcller  pour  faire  connoillre  s'il  s tombent  fur  la  ligne  perpendicu- 
laire, il  faudra  creuferlur  le  haut  delà  réglé  un  canal  de  la  longueur  de  cinq  piez,  large 
d’un  doiot , & creux  d’un  doigt  & demy,  & y verfer  de  l’eau:  fi  l’eau  couche  également  de  * 
haut  des  bords  du  canal , on  ne  pourra  douter  que  le  Chorobate  ne  foit  à niveau  : & par  cc 
moyen  * on  pourra  élire  afléuré  de  la  hauteur  que  l’eau  a , Sc  quelle  fera  fa  pente. 


i.  Avec  les  Diomis.  Il  n’y  a point  de  mot 
françois  pour  expliquer  celuy  de  Diovtra.  1 lignifie  généra- 
lement toute  forte  d inftrumens  où  il  y a des  pinnulcs  com- 
me font  l’Aftrolabc , le  quarre  Géométrique , le  ballon  de 
Jacob,  Sic. 

2.  Les  balances  dont  on  se  sert  ordi- 
naire m t nt.  On  pourroit  douter  fi  F ibra  aejuaria  ne 
fignifie  point  icy  un  niveau  fait  avec  l’eau,  s il  n’en  eftoit 
point  parlé  dans  la  fuite  comme  d’un  infiniment  différent 
de  celuy  quiell  appelle  icy  Ubra  aquaria. 


gle  qui  eft  pendante  tient  l'autre  à niveau  le  long  de  laquelle 
on  regarde.  La  raifon  que  Vuruvc  a de  préférer  le  Clioro-  ^ 
bâte  a cette  balance  & aux  autres  Dioptres,  ell  qu’elbnt 
tenues  à la  main , elles  font  chancelantes  & n’ont  pas  la  cer- 
titude qui  fe  trouve  dans  le  Chorobate , qui  eftant  alleuré 
Si  afFermy  fur  terre , permet  à fon  plomb  de  s’arrefter  & de 
marquer  diftinélement  l’endroit  où  il  s’arrefte. 

4.  Entre  l a r e g l t etles  ex  r remit  ex  dis 
pièces  c o u d e*e  s.  11  a fallu  ce  me  femble  interpréter 
ainfi  inter  regulam  & ancones.  Car  il  n’y  auroit  aucun  fens 
d’expliquer  àla  lettre  entre  la  réglé  A A y&  les  pièces  coud  ta 
BD  , Parce  qu'il  cft  certain  qu’entre  la  réglé  Scies  pièces 
coudées  abfolument  Si  fimplemcnt  il  n’y  a rien  , parce  qu’el- 
les font  jointes  enfemble  -,  mais  entre  la  règle  A A , & lex- 
iremitc  des  pièces  coudées  DD,  il  y a toute  la  longueur  des 
pièces  coudées  qui  eft  B D -,  Si  ainfi  il  eft  vray  de  dire  que 
la  tringle  C C,  eft  entre  la  réglé  A A , Si  l'extremitc  D 
des  pic  ces  coudées  B D.  Elles  font  appellées  D.  Ancones, opt  h' 
j’interprete  pièces  coudées , parce  que  la  petite  réglé  B C fait 
un  angle  ou  coude  avec  le  grande  réglé  A A.  Le  canal  qui 
eft crcufc dans  le  Chorobate  pour  le  mettre  à niveau, lors- 
que le  vent  empeche  que  l’on  ne  puiile  fe  fervir  de  Plomb , 
eft  marqué  E E. 

5.  Le  haut  df.s  bords  du  Canal.  Jocundus 
corrige  fort  bien  la  faute  qui  eft  dans  tous  les  exemplaires, 
Si  qui  n'eft  pas  mefmc  corrigée  dans  1 édition  de  Lact,ou 
il  y a Summalibra  pour  S amena  labra. 

6.  Ou  pourra  estre  assure’.  Il  y bien  à dire  que  ce 
Chorobate  fou  un  infiniment  auquel  on  doive  fc  fier  pour 


avoir  le  niveau  au  jufte,foic  q u'on  s’en  (èrve  avec  les  plombs, 
foit  qu’on  s'en  fcrveavec  l’eau.  Car  il  eft  très  difna  e 


fa  Ion- 


connoiftre  file  deftùs  de  l'eau  correfpond en  route 
gurur  à la  ligne  A A , le  long  de  laquelle  on  regar  e , • 
fede  la  petite  concavité  que  l'eau  fait  vers  fes  Dor  s q 
le  bois  du  canal  EE  , qu'elle  couche  cft  humcélé  ; cc  9 , 

1 Quclqu  un 


5 Parce  qh  e l'o  n si  peut  tromper.  Il  y a 
apparence  que  cette  balance  eft  le  niveau  dont  les  Fonteniers 
£e  fervent  encore  a preicnc , qui  eft  un  infiniment  de  cuivre, 
compofc  de  deux  réglés , dont  l'une  eft  jointe  à angles  droits 
au  milieu  de  l'autre.  L’ufage  de  l’inftrumeni  cft  qu'eftant 
pendu  par  l'endroitoù  les  deux  réglés  font  allémblécs , la  rc- 


E 
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A Quelqu’un  qui  aura  lû  Archimède  pourra  dire  que  l’eau  n’eft  point  propre  à niveler  qh  Ap  yj 
jufte,  parce  que  cet  Auteur  eftime  que  l’cau  n'a  point  cette  ligne  droite  qui  clt  neccflaire 
pour  bien  niveler  , dautant  quelle  confcrvc  toûjours  une  rondeur  dans  fa  fuperheie,  qui 
fait  une  portion  de  cercle  dont  le  centre  clt  celuy  de  la  terre.  Mais  loit  que  l’eau  foie 
droite , foit  quelle  foie  courbée  dans  fa  fupcrficic , il  cft  toujours  vray  que  les  deux  bouts 
du  canal  qui  cil  dans  la  règle  , foûtiennent  l’eau  également , & que  li  le  canal  cft  panché 
d’un  collé  , l’eau  qui  fera  à l’autre  bout  qui  cft  plus  élevée  ne  toucncra  plus  le  haut  du  bord 
du  canal.  Carquoyquc  l’eau  quelque  part  que  l’on  la  mette , s’élève  toujours  dans  le  mi- 
lieu où  elle  fait  une  courbure , il  cft  împoftiblc  que  les  deux  entremitez  ne  foient  parfaite- 
4 ment  à niveau. 7 La  figure  duChorobatc  fe  trouverai  la  fin  du  livre. 

Si  l’eau  cllbien  élevée  & qu'elle  ait  beaucoup  de  pente  , elle  fera  plus  aifée  à conduire  : 
g & s’il  arrive  que  le  lieu  par  où  elle  doit  palier , ait  des  creux  & des  fondrières  , il  faudra 
les  emplir  & égaler  avec  de  la  maçonnerie. 


cfche  la  jade  pofition  de  ce  niveau,  de  plus  le  bois  Te  peut 
trcflîr  davantage  à une  de  fes  extremitez  qu’a  l’autre,  ce 
qui  peut  changer  le  parallelifmc  du  rayon  vifuel  avec  la  li- 
gne delà  fuperficiede  l’eau  : & enfin  l’ail  regardant  par  des 
trous  ou  par  des  fentes  ne  peut  pas  bien  déterminer  le  vray 
point  qui  doit  eftre  dans  le  rayon  vifuel  ^ en  forte  que  vou- 
lant niveler,  par  exemple  à un  arbre  éloigne  de  deux  ou 
trois  mille  pas  , on  ne  peut  eftre  afliiré  fi  c eft  le  haut , ou  le 
bas.ou  le  milieu  de  l’arbre  qui  doit  eftre  pris  pour  le  vray 
point  de  niveau. 

Pour  perfectionner  le  Chorobate , Monfieur  l’Abbé  Ma- 
riotte  de  l’Academie  Royale  des  Sicnces  a trouvé  depuis 
Q peu  qu’il  fuffifoit  que  l’inftrument  euft  trois  ou  quatre  picz 
de  longueur  -,  qu’il  n'eftoit  point  neceil'aire  qu’il  euft  des 
pinnules , ny  mefme  qu’il  y euft  de  ligne  droite  ôc  paral- 
lèle a la  fupcrficie  de  l’eau  le  long  de  laquelle  il  falluft  re- 
garder -.mais  qu’il  faut  feulement  que  dans  le  canal  qui  doit 
eftre  large , l’eau  foit  la  plus  élevée  qu’il  cft  poflible  , ce  qui  fe 
fait  en  la  retenant  par  lesdeuxbouts  avec  un  rebord  de  ci- 
re, au  deflus duquel  l’eau  s’efleve  quelque  peu,àcaufe  que 


l’eau  fuit  la  cire  qui  eft  grafle.Cir  il  ne  faut  que  regarder  dans 
l’eau  l’image  d’un  figne  que  l’on  fait  tenir  au  lieu  où  l’on 
jugea  peu  prés  que  le  Niveau  eft  pointé  en  faiiant  hauifer 
ou  bailler  le  ligne  par  quelqu’un  juqu'a  ce  qu’il  loit  mis  au 
niveau  de  la  lurfncc  de  l’eau  : ce  qui  fe  fait  en  cette  ma- 
nicre.ll  faut  que  ce  figne  foit  un  ais  de  deux  piezou  environ, 
qui  eftant  noircy  ait  une  bande  blanche  en  travers  à cha- 
cun de  fes  bouts.  Lorfque  l’image  de  la  bande  fupcncurc  pa- 
roiftra  dans  l’cau  autant  diftantc  de  la  bande  inferieure  du 
figne  que  cette  bande  inferieure  le  paroift  de  la  fupcricure, 
il  eft  certain  que  le  milieu  de  la  bande  inferieure  du  figne, 
laquelle  paroiftra  au  milieu  de  deux  autres,  fera  au  niveau 
de  la  fuperficie  de  1 eau.  Cela  fe  prouve  par  les  reglesde  la 
Catoptrique  ,&  par  une  choie  qui  eft  fort  connue,  fçavoir 
que  les  images  des  objets  paroiflent  autant  enfoncées  dans 
l’eau , que  les  objets  font  élevez  au  deflus, 

7.  La  figure  du  Chorobate.  Cette  figure  eft 
perdue  de  mefme  que  les  autres  que  Vitruve  avoir  mifes 
dans  fon  livre  : celle  qui  eft  marquée  A B C P E , dans  la  pa- 
ge precedente,  eft  prifedes  commentaires  de  Barbaro. 


CHAPITRE  VII. 

De  plufieurs  manières  de  conduire  les  Eaux. 


Chap.  VIL 


ON  peut  conduire  les  eaux  en  trois  maniérés , fçavoir , ou  par  un  canal  couvert  de 
maçonnerie  , ou  par  des  tuyaux  de  plomb  , ou  par  des  tuyaux  de  poterie.  Mais  il 
fautoblcrver  que  fi  l’on  fait  des  canaux  de  maçonnerie, elle  doit  eftre  fort  lolide;  qu  il  faut 
4 ■ qu’il  y ait  allez  de  pente,  c’ell-à-dirc  pour  le  moins  demi  pié  lur  cent  ptez  ; qu'il  eft  ne- 
ceüaire  que  ces  grands  aqueducs  loient  couverts  par  des  voûtes , afin  que  le  Soleil  ne  don- 
ne point  fur  l’eau  ; & que  lorfque  l’eau  fera  arrivée  proche  des  murailles  delà  ville , il  faut 
conllruire  un  regard,  & proche  de  ce  regard  trois  refervoirs,  & faire  qu’il  y ait  trois  tuyaux 
qui  diilribuent  l'eau  également  aux  refervoirs , qui  feront  dilpofez  de  telle  manière , que 
lorfqu'il  y a aura  beaucoup  d'eau,  le  refervoir  du  milieu  recevra  celle  qui  fera  de  relie  dans 
les  deux  autres  ,&  par  des  tuyaux  l’envoyera  à cous  les  lavoirs  & aux  fontaines  jaliftantcs. 
Maisl’eau  de  l'un  des  autres  refervoirs  ira  aux  Bains,  d'où  la  ville  cirera  du  revenu  tous  les 
* ans.  L’eau 1 du  croifiéme  refervoir  fera  envoyé  aux  mailons  des  Particuliers,  & ainfilç 


1.  Qu’j  l y ait  assez  de  pente.  J ay  ainfi  para- 
phrafélc  texte  Solumque  rivi  , libramenta  babcatf.iftigiaray 
ce  qui  veut  dire  à la  lettre  , que  la  terre  fur  laquelle  l’eau 
coule  doit  eftre  en  pente  de  mefme  que  le  toit  d’un  mai- 
fon  : Car  il  ne  m’a  point  femblé  qn'ilfuft  neccflaire  de  par- 
ler delà  terre  , parce  que  l’eau  ne  coule  point  dans  les  a 
queducs  fut  la  terre , mais  dans  un  canal  de  pierre  ou  de  ci. 
ment. 

1.  D u T r o 1 s 1 e’m  e réservoir.  Il  y a ex  qui- 
tus tertio  $ ofté  quitus  pour  lire  ex:  tertio  : autrement  je  ne 
croy  pas  que  l’on  pnifl'e  trouver  du  feus  dans  ce  texte,  qui 
ii  cela  près  eft  afl'ez  clair  , \p  fens  eftant  que  le  Regard 
ABC  ,doit  avoir  trois  tuyaux  A , B,  6c  C,  qui  diftcibucnt 


fon  eau  également  à trois  refervoirs  D E , H 1 , & F G ; que 
le  premier  D E , envoyé  Beau  aux  Bains  pat  le  ruyau  K; 
que  le  troilicme  F G , l’cnvoycaux  maifons  des  particuliers 
par  le  tuyau  M -,  5c  que  celuy  du  milieu  H I , lenvoye  aux 
lavoirs  & aux  fontaines  jaliflantes  par  le  tuyau  L ; que  lors 
qu'il  vient  de  l’eau  dans  le  Regard  ABC,  beaucoup  plus 
qu'à  l’ordinaire,  elle  haufle  dans  les  refe ryoïrs  D E , & F G-, 
5c  que  le  premier  DE  5c  le  troilïémc  F G , ayant  des 
tuyaux  E 5c  F,  au  deflus  de  ceux  qui  vont  aux  Bains  5c  aux 
maifons  particulières  ,il  arrivera  que  lorfqucl'cau  monte  el- 
le pnflcraparces  tuyaux  dans  le  refervoir  du  milieu,  Sc  le 
joindra  à l’eau  qu'il  teçoit,  de  meûne  que  les  autres  du  re. 
gard  ABC. 


Cujlellum . 
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public  aura  ce  qui  luy  cflneccflairc  par  cecte  diftribution  i qui  empefchcra  eue  l'cau 
cft  Jertincc  aux  nccdliccz  publiques , ne  loit  détournée,  parce  qu'elle  viendra  du  rc'l^*!  ^ * 
par  des  conduits  particuliers.  Et  il  y a encore  une  autre  raildn  de  cette  diftribution^^ 
clique  les  particuliers , aux  maifons  delquels  on  aura  accordé  de  l'eau , payeront  aux  T 
cevcurs  des  impolis , dequoy  aidera  entretenir  les  aqueducs  publics. 

S il  le  rencontre  des  montagnes  entre  la  tource  de  la  fontaine  & la  ville , il  les  faucj 
percer , coniervant  toujours  la  pente  ncceflairc  comme  il  a clbé  dit  ; & fi  l'on  trouve  H* 
tuf  ou  de  la  pierre , on  y taillera  l'aqueduc  : que  lï  c’eftdcla  terre  ou  du  labié,  on  bâtira 
sans  ce  qui  aura  clic  creufé , deux  murailles , qui  porteront  une  voûte,  pour  continuer  la 
conduite,  en  laquelle  « il  faudra  faire  des  puits  de  telle  forte,  qu’entre  deux  puits  il  Vii% 
quarante  toifes.  J 

Si  l'on  conduit  l’eau  dans  des  tuyaux  de  plomb;  onfera  furlafource  un  regard,  &de  B 
puis  ce  regard  jufqu  a l’autre  qui  ell  à l’entrée  delà  ville  on  pofcrales  tuyaux  dont  les  la 
mes  auront  une  épailfeur  proportionnée  à la  quantité  de  l’eau.  Les  tuyaux  feront  fondus 
de  la  longueur  de  dix  piez  du  moins,  & chaque  tuyau  pefera  douze  cent  livres  ' s’il  cil  de  * 
cent  doits  ; s'il  elt  de  quatre-vingts  doits , il  pefera  neuf  cent  foixante  livres  ; s’il  ell  de  cin- 
quante , il  pefera  flx  centimes  ; s’il  cft  de  quarante,  il  pefera  quatre  cent  quatre-vingt  li- 
vres ; s’il  elt  de  trente , il  pefera  trois  cent  foixante  ; s’il  ell  de  vingt,  il  pefera  deux  cent 
quarante  livres  ; s’il  ell  de  quinze  , il  pefera  cent  quatre-vingt  livres;  s’il  ell  de  dix  il  pefe- 
ra lîx-vingc  livres  ; s’il  ell  de  huit,  il  pefera  quatre-vingt  feize  livre;  s’il  ell  decmq,  i|pC-, 
fera  quarante  livres.  Or  ces  tuyaux  font  amfi  appeliez  de  cent  ou  de  cinquante  doits,  à 
caulede  la  largeur  qu’onc  les  lames  dont  ilslont  faits  avant  que  d’ellre  courbez. 6 Et  c’ell  * 
ainli  que  les  tuyaux  de  plomb  doivent  ellre  faits  pour  la  conduite  des  eaux.  C 

Que  s’il  arrive  que  depuis  la  fource  de  la  fontaine  jufqu’ à la  ville  il  y ait  une  pente  con- 
venable , & que  les  montagnes  qui  te  rencontrent  en  chemin  ne  l’interrompent  point  par 
leur  hauteur  ; il  faudra  remplir  de  maçonnerie  les  intervalles  qui  font  entre  les  montagnes, 
comme  il  a ellé  dit  qu’ils  le  doivent  ellre  pour  les  aqueducs  ; & s’il  fe  rencontre  de  hau- 
tes montagnes,  il  faudra  que  la  conduite  des  tuyaux  fefalfe  en  tournant  autour  de  la  mon- 
tagne, pourveuque  le  détour  ne  foie  pas  grand.  Mais  fi  les  vallées  font  fort  longues 
on  y conduira  les  tuyaux  endefeendant  félon  la  pente  ducolleau,  fans  les  foûtenir  par 


Qül  IMP1SCHUA  QUE  l’fAU  Q_U  I IST  DES- 
TIN?!- je  me  fuis  donné  la  liberté  de  paraphrafèr  cet  en- 
droit qui  eft  fort  obfcur.  le  croy  que  Vitruve  veutdireque 
l’eau  qui  eftdeftmée  pour  les  necefïîtez  publiques  ne  pourra 
eùre  cctournce  & mal  employée  aux  fontaines  jalliflântes, 
parce  qu  elle  fera  prife  dans  le  Chafteau  ou  Regard  parties 
conduits  particuliers , l’un  fortant  du  Refervoir  D E,  pour 
les  bams  , & l’autre  du  Refervoir  F G , pour  les  maifons 
des  particuliers  :cc  qui  empefehera  que  les  fontaines  jallif- 
ür.tci  n’ayem d’autre  eau  que  celle  qui  fera  de  refte  dans  les 
t-mps  de  l’année  où  les  eaux  font  abondantes.  Le  texte  por- 
te , A '$n  entm  poterurtt  tvtntre  cum  h.ibHcrint  à capinbus 


propriM  duHiortes  : c’eft-à-dire  qu’ils  ne  pourront  prendre 
que  ce  qui  leur  vient  de  leur  refervoir  par  une  conduite  par- 
ticulière. 

4.  Il  faudra  faire  des  puits  Barbaro  & J} 
Baldus  entendent  par  putcos  des  foûpiraux  qui  doivent  ellre 
faits  d’efpace  en  cfpace  dans  les  Aqueducs  ; mais  ils  n’ont 
point  remarqué  que  l’efpace  de  120  pieds  quecontenoit  X'A- 
Ahs,  ell  moins  que  20  de  nos  toifes,  & qu’il  eftunpeu  bien 
court  , parce  que  de  là  il  s’enfuivroit  qu’il  faudroit  100  puits 
en  chaque  lieue  d‘ Aqueducs.  De  forte  qu’il  y a apparence 
qu’apres le  mot  d‘y4f7»f  il  y avoit  le  nombre,  & qu’il  faut 
lire  Vi r inter  duos  ( fcilicer  puteos  ) fint  Aiïtts  //.  C’eft-à-di* 
re  qu’entre  chaque  puits  il  y air  quarante  toifes,  caril  ri’eft 
point  necellaire  de  faire  tant  d’ouvertures  quand  il  ne  s’a- 
git que  de  donner  de  l’air  aux  Aqueducs.  Il  ell  vray  qu’à 
l’Aqueduc  de  Roquencourproche  Verfailles  qui  eftde  plus 
de  1000  roifes , les  puits  qui  ont  21  toifes  de  profondeur 
font  à 20  toifes  prez  l’un  de  l'autre  : mais  ces  puits  n’ont 
pas  tant  cfté  faits  pour  donner  de  l air , que  pour  la  commo- 
dite  dufervicc  de  cct  édifice  qui  perce  une  montagne  qui  E. 
n’eftprefquc  que  de  fables  mouvans. 

f.  S’il  est  de  cent  doits.  C’eft-à-direfila 
lamedoncon  doit  faire  le  tuyau,  a cent  doits  de  large  , c’eft* 
à-dirc  environ  deux  piez  de  diamètre  fur  dix  piez  de  long, 
elle  devra  pefer  ixoo  livres , & ainfi  les  autres  à propor- 
tion. 

6.  Et  c’est  ainsi.  F.  a Autan  duüio  , &c.  Cecy  n cft 
point  le  commencement  d'une  nouvelle  matière , ainfi  Qin* 
fcmble  ; mais  la  conclufion  de  celle  qui  a clic  traitée  , f Ç4' 
voir  des  proportions  que  les  tuyaux  de  plomb  doivent  3- 
voir:  Car  ce  qui  efl  dit  enfui  te  , appartient  généralement  a 
laconduitede  toutes  forces  de  tuyaux , foit  qu'ils  fo,ent  iC 
plomb , fou  qu’ils  foient  de  poterie. 
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A de  la  maçonnerie  ; & alors  il  arrivera  qu’ils  iront  fore  loin  dans  le  fond  de  la  vallée  félon 
Ion  niveau,  qui  cft  ce  que  l’on  appelle  ventre,  dit  KoilU  par  les  Crées.  Parce  moyen  lors- 
que les  tuyaux  feront  parvenus  au  col'teau  oppol'é , ils  contraindront  l’eau  qu’ils  refTerrent 
de  remonter  allez  doucement  à caufe  delà  longuciy  de  ce  ventre:  car  s’ils  n’avoicnt  elfe 
condui  espar  ce  long  cfpace  qui  eft  à niveau  le  long  de  la  vallée,  ils  ferment  en  remontant 

* tout  court,  un  coude  qui  forccroit  1 eau  a faire  un  effort  capable  de  rompre  toutes  les 

* jointures  des  tuyaux.  Dans  cet  cfpace  quis’appellc  Ventre,  il  faudra  faire*  des  Ventoufts , 
par  lefquelles  les  vents  qui  feront  enfermez , puilfcnt  fortir.  Cclf  ainli  que  relTerrant  l’eau 
dans  des  tuyaux  de  plomb , on  pourra  fort  commodément  la  conduire , l'oit  en  droite  li- 
gne, ou  par  des  détours,  (oit  en  montant  ouendefeendant.  Il  fera  encore  fort  à propos,  y 
ayant  une  pente  raifonnablc  depuis  la  foulée  julqu’aux  murailles  de  la  ville,  de  bâtir  desre- 

B partis , diilants  l’un  de  l’autre  de  la  longueur  de  vingt-ejuatre  mille  pic%,  afin  que  s’il  yaquel- 
que  choie  à refaire  aux  tuyaux,  on  ne  foit  point  obligé"  de  foiiiller  tout  le  long  de  la  con- 
duite, mais  que  l’on  trouve  plus  aifement  l’endroit  ouclf  le  mal.  Ces  regards  xre  doivent 
point  élire  faits  fur  les  pentes,  ny  dans  les  enfoncemens  que  nous  avons  appeliez  ventres, 
ny  aux  endroits  où  l’eau  elt  forcée  de  remonter,  ny  dans  les  vallées,  mais  feulement  dans 

* les  lieux  où  les  tuyaux  auront  ’ une  longue  & égale  fuite. 

Si  l’on  veut  conduire  l'eau  avec  moins  de  dépenfe , on  employcra  des  tuyaux  de  poterie 
qui  doivent  élire  épais  pour  le  moins  de  deux  doits,  &:  plus  étroits  par  un  bout  afin  qu'ils 
puiflent  s’emboéter  l'un  dans  l’autre.  Leurs  extremitez  feront  jointes  avec  de  la  chaux  de- 
trempée  avec  de  l'huile.  Aux  endroits  où  ils  defeendent  pour  faire  le  ventre  on  mettra  à 
l'endroit  où  fe  fait  le  coude  un  morceau  dérocher  rouge , qui  fera  percé,  afin  de  recevoir 

q le  dernier  des  tuyaux  qiù  defeendent , de  le  premier  de  ceux  qui  doivent  aller  à niveau  pour 
faire  le  ventre  ;&  tout  de  melme  le  dernier  de  ces  tuyaux  qui  font  le  ventre  entrera  dans 
une  autre  pierre  dans  laquelle  le  premier  des  tuyaux  qui  remontent,  fera  aulfiemboëté  de 
la  melme  maniéré. 

La  conduite  de  l'eau  elfant  ainfi  réglée,  tant  pour  ce  qui  regarde  celle  qui  fe  fait  par 
deslieux  plats,  quecellequi  oblige  l'eau  à defeendre  pour  remonter,  les  tuyaux  ne  fc- 

* ront  point  lujets  à dire  éclatez  par  la  violence  de  l’eau  : '°  car  il  arrive  louvcnt  qu'il  s’enfer- 
me des  vents  dans  les  conduits  des  eaux  & que  ces  ven'-s  ont  allez  de  force  pour  rompre 
melme  les  pierres , fi  l’on  ne  prend-garde  de  la  faire  entrer  peu  à peu  par  la  première  em- 
bouchure,&de  renforcer  par  de  bons  liens,  ou  parla  pclanteur  du  labié  les  endroits  où  les 


D 7.  Qui  lOKClROlT  l'e  au.  Cela  n’cft  point  vray: 
cari  eau  pour  remonter  tout  court , n’en  cft  point  plus  for- 
cée ,Si  plus  la  conduite  eft;  longue  dans  la  vallée  , Si  plus  il 
y a de  danger  que  les  jointures  ne  fe  rompent  ; parce  qu’il  y 
a davantage  de  jointures. 

S.  Des  ventouses.  Les  Interprétés  font  en  peine 
fur  le  mot  de  ( olumtiaria.  Quelques-uns,  comme  fieroal- 
dus  dans  Suetone,  & Jocundus , le  corrigent  peur  mettre 
< ollnvieiria  ,cVft-à-dire  des  égouts  , ou  Cloaques.  D’autres, 
comme  La  et,  lifent  Columbaria  , qui  figuifie  des  trous  de 
Boulins  où  les  pigeons  font  leurs  nids,  & ils  croyent  que 
Vitruve  a entendu  par  là  les  trous  des  Robinets , par  les- 
quels on  doit  donner  air  aux  tuyaux  & les  décharger  quand 
il  eft  befoin  : D’autres  comme  Baldus  Si  Philander,  retien- 
nent Colurr.n.tru , parce  qu'ils  croyent  que  Vitruve  entend 
par  là  qu’l)  faut  enter  des  bouts  de  tuyaux  qui  s’élèvent 
E comme  des  colonnes  fur  ceux  qui  font  dans  les  lieux  bas 
our  leur  donner  de  l’air.  Ces  trois  opinions  font  proba- 
Ics,  parce  que  des  Robinets  Si  des  tuyaux  élevez  font 
propres  à donner  de  l'air  aux  tuyaux , &:  des  cloaques  font 


neceflairesauffi  en  cet  endroit  pour  faire  écouler  l’eau  que 
l’on  elt  contraint  de  laifter  fortir  lorfqce  l’on  donne  de  l’air 
auxmyaux  : Cela  a fait  que  je  me  luis  fervy  du  mot  de  ven- 
toufe,  qui  comprend  Sc  fuppofe  toutes  les  trois  opinions,  ÔC 
qui  clL  un  mot  mué  parmyles  Fonteniers. 

9.  Une  longue  etegale  suite.  J’ay  interprète 
à la  lettre  le  texte  qui  a in  perpétua  aquatinte,  Si  qui  au. 
roiteu  befoin  d'eftre  expliqué  par  une  paraphrafè  : car  cet- 
te longue  (ÿ-  é.ale  fuite  n’exprime  pas  tour  ce  que  Vitruve 
veut  dire,  qui  eft  que  les  regards,  par  exemple  A B C D 
ne  doivent  eftre  faits  qu’aux  endroits  où  les  tuyaux  font  à 
peu  après  au  niveau  de  la  fource,  &:  du  lieu  où  l'eau  doit 
eftre  conduite  jc'eft-à-dirc  aux  endroits  où  l’eau  n’cft  pas 
beaucoup  ferrée  dans  les  tuyaux  , Si  non  aux  autres  en- 
droits où  l’eau  eft  au  deflous  de  ce  niveau  -,  quoyque  les 
tuyaux  foient  là  d’une  longue  c r égale  fuite  , foit  que  ce 
foient  ceux  qui  font  dans  la  delcente  H E , foit  que  ce 
foienteeux  qui  font  dans  la  montée  F L , foit  que  ce  foient 
ceux  qui  font  dans  la  vallée  E G F,  où  eft  le  ventre. 

5.  Car  il  arrive  souvent.  C’eft  icy  (’cn- 
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Un- aux  font  des  coudes  des  détours.  En  tout  le  relie  il  n'y  a point  d'autres  prccauti  A 
à prendre  pour  les  tuyaux  de  poterie  que  pour  ceux  de  plomb.  Mais  avant  que  de  mc°nS 
l'eau  dans  les  tuyaux , il  faudra  y jetter  de  la  cendre  fort  menue , afin  quelle  puifi'e  rem 
les  petites  fentes  qui  le  pourroient  rencontrer  aux  jointures.  r lr 

Les  tuyaux  de  poterie  ont  cét  avantage  qu'il  cil  fort  aisé  de  les  racommodcr  quand  ils  c 
ont  befoin,  &:  que  l'eau  y eit  beaucoup  meilleure  que  dans  des  tuyaux  de  plomb , dans  lef 
quels  " il  s’engendre  de  la  cerule  , que  l'on  cllime  élire  fort  dangereufe  & fort  contraire  ' * 
nos  corps. & en  effet  il  y a apparence  que  le  plomb  ne  doit  pas  dire  réputé  bon  pour  la  fan'1 
te, fi  ce  qui  s'engendre  de  ce  metail  ell  dangereux.' "Cela  le  prouve  par  l'exemple  des  plom  * 
biers  que  l’on  voit  d'ordinaire  dire  pâlies,  a caufe  de  1 a vapeur  qui  s’élève  du  plomb  quan  î 
on  le  fond , & qui  pénétrant  dans  le  corps , brûle  les  parties  & corrompt  le  fang  : de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  pour  avoir  de  bonne  eau  il  ne  la  faut  pas  faire  venir  dans  des  tuyaux  B 
de  plomb  ; & mefine  elle  ell  plus  agréable  à boire  quand  elle  a elle  conduite  par  delà  po_ 
tene  : suffi  voit-on  que  ceux  qui  ont  des  buffets  garnis  de  quantité  de  val'cs  d’argent, ti0u- 
vent  l’eau  meilleure  quand  ils  la  boivent  dans  de  la  terre. 

Dans  les  lieux  où  l’on  ne  pourra  avoir  de  fontaines , il  faudra  needfairement  faire  des 
puits;  mais  pour  les  creufer  il  ne  faut  pas  négliger  la  confidcration  de  plulicurs  chofes  qui 
dépendent  de  la  nature  : car  la  terre  qui  ainlique  toutes  les  autres  chofes  efl  compoféedes 
quatre  premiers  principes , contient  plufieurs  & differentes  fubflances , ayant  outre  fa  par- 
ue terreflre , l’humidité  des  fontaines , &n’eflant  pas  mefme  fans  chaleur  ; de  là  naiflcnt 
le  Soufre,  l’Alun,  le  Bitume  & quantité  de  vapeurs  tres-fortes  & trcs-infupportablcs, 
qui  paflent  par  les  veines  de  la  terre  dans  le  fond  des  puits , & nuifent  grandement  aux  ou- 
vriers, en  leur  bouchant  les  conduits  de  l’efpnt  animal, lorfqu’ elles  leur  entrent  par  le  nez;  C 
en  forte  que  ceux  qui  ne  feretirent  pas  promptement,  lont  étouffez.  Pour  fe  donner  de 
garde  de  cet  accident  on  defeend  une  lampe  allumée  au  fond  du  puits , dans  lequel  fi  elle 
demeure  fans  s’éteindre  , on  peut  delcendre  fans  danger  : mais  fi  la  force  de  la  vapeur  l’é- 
teint ’>  il  faudra  creufcr  aux  deux  collez  du  puits, & faire  des  loupiraux,par  lefquclsles  va-  * 
peurs  puiflfent  fornr.Cela  cllant  ainli  fait,  & la  foüille  eflant  conduite  julqu’à  l’eau, il  fau- 
dra bâtir  les  murs  du  puits  de  telle  forte  que  le  paffagefoit  laiffé  libre  aux  fources. 


droit  que  j'ay  marqué  dans  la  note  furie  chapitre  i.  du  i. 
livre,  où  il  cft  parlé  des  vents  qui  s'enferment  dans  les 
tuyaux  des  fontaines  , 6c  qu’il  femble  que  Vitruve  entende 
v cftre  entendrez  ; ce  qui  n’a  point  de  vray-fcmblance, 
ainli  que  jel’ay  explique  en  etc  endroit  ; quoyquele  P. 
KirKer  allure  qne  l’eau  agitée  fe  change  en  air  , dans  l'ex- 
plication qu'il  donne  du  luufflet  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
l’eau.  Ce  loufflct  dont  l’experience  a elle  faite  dans  l’Acade- 
mie ell  un  gros  tuyau  d’environ  fix  picz  de  long  8c  d’un  pic 
de  diamètre  quiellant  pofca  plomb  eft  ouvert  par  le  dcf. 
fus  delà  largueurde  trois  pouces  pour  1 ai  lier  entrer  l’eau, 
& ne  1 ell  par  embas  que  de  deux  peur  la  laitier  fortir.  Vers 
le  haut  à collé  il  y a un  trou  encore  beaucoup  plus  petit  par 
où  le  vent  fort.  La  manière  d’agir  de  ce  fouftler  ell  que  l’eau 
fortant  par  une  ouverture  plus  eftroitc  que  n’ell  celle  par 
laquelle  elle  entre  , eft  obligée  de  monter  à l'abord  dans  le 
bout  du  tuyau  j 6c  cela  fait  que  l’air  qui  occupe  le  relie  du 
tuvau  que  l’eau  ne  peur  emplir  eft  contraint  de  fortir  par 
le  trou  qui  eft  à codé  proche  du  haut,  lorfque  l'eau  monte 
dansle  tuyau  -,  mais  quand  elle  eft  montee  allez  haut  pour 
faire  que  fa  çefanreurla  falle  fortir  en  auffi  grande  quantité 
quelle  y entre , elle  demeure  toujours  à une  mefme  hau- 
teur Sc  empefehe  l'air  de  fortir  par  le  trou  d’embas  : mais  il 
femble  qu’il  nedevroit  plus  fouir  d’air  par  le  trou  d’enhaut 
parce  que  l’eau  ne  monteplus.  Le  P.  Rincer  die  que  l’eau 
le  froiflant  par  fa  chute  le  change  en  air  dans  la  partie  fu- 
pericure  du  tuvau  qui  cft  vuidc  , ce  qui  n’a  point  de  vray- 
lémblance,  n'y  ayant  rien  qui  puilte  raréfier  l’air  altez  con- 
ftder  ablemcnt  pour  produire  l'effet,  dont  il  s'agit , quecc 
qui  l'echauffè  -,  8c  il  y a bien  plus  d’apparence  de  dire  que 
1 eau  qui  s’engouffre  par  enhaut  , ôc  qui  entre  en  fe  tortil- 
lant , enferme  de  l’air  dans  fes  replis , qui  eftant  cnrré  dans 
la  cavité  du  tuyau  , n’en  peut  fortir  que  parle  trou  qui  cft 
au  tuyau  vers  le  haut.  Il  y a des  expériences  fort  familiè- 
res qui  font  aifement  concevoir  la  poffibilité  de  cette  in- 


trufion  6c  de  ce  renfermement  de  l’air  , telle  qu’eft  celle 
dont  Vitruve  parle  , fçavoir  que  lorfque  l’eau  entre  dans 
des  tuyaux  de  fontaine  avec  trop  d'impetuofité,  elle  y fait 
entrer  du  venc  qui  peut  faire  crever  les  tuyaux, 6c  à plus  for- 
te raifon  fortir  avec  impetuolîte  par  un  trou  qui  eftdcja 
fait.  -, 

u.  Il  s'engendre  df.  l a C f r u s e.  Il  n’y  aau- 
cune  apparence  que  l’eau  puilte  changer  le  plomben  Cerufe, 
puifque  mefme  elle  n’altcreen  aucune  façon  le  cuivre  qui  eft 
bien  plusaifé  àroiiiller  : Car  on  ne  voit  point  que  les  Ro- 
binets des  fontaines  foienc  rongez  par  l’eau  après  avoir  fer- 
vi  centans. 

u.  Cela  se  prouve  par  les  Plombier». 
Ce  qui  arrive  aux  Plombiers  ne  prouve  rien  de  ce  queVi- 
truve  prétend , parce  que  fi  l’eau  n'eft  pas  capable  de  chan- 
ger le  plomb  en  Cerufe,  elle  l’eft  encore  moins  de  le  fondre 
6c  d’en  faire  forcir  les  vapeurs  malignes  qui  brûlent  les  pat* 
ries  nobles  ,6c  corrompent  1c  fang  aux  Plombiers:  Enfin 
l’argument  tiré  des  choies  corrompues  ne  fait  rien  conclure 
à 1 egard  de  ces  mefmes  chofes  tant  quelles  demeurent 
exemptes  de  corruption. 

i).  Il  faudra  creuser  aux  deux  costez.£ 
Tout  cecyeft  difficile  à comprendre , fçavoir  qu’apres  avoir 
creufé  un  puits  on  ait  befoin  d’y  delcendre  une  lampe  pour 
voir  fi  l’on  y peut  defeendre  feuremenc  ; 6c  de  plus , que*1 
la  lampe  en  s’éteignant  fait  connoiftre  que  les  vapeurs  lont 
dangereufes  , on  puilte  efpererde  trouver  de  bonne  eau  en  ce 
lieu,  6c  que  pour  la  rendre  bonne  , le  remede  foie  de  crm* 
fer  deux  autres  puits  pour  faire  exhaler  tes  vapeurs  du  puits 
qui  eft  déjà  fait.  Car  les  deux  nouveaux  puits  auront  auUï 
leurs  vapeurs  dangereufes  ôc  pour  concevoir  que  ces  nou- 
veaux puits  diminuent  les  vapeurs  du  premier , il  faudroit 
fuppofer  qu’il  n’y  avoit  qu’une  certaine  quantité  de  vapeurs 
dans  la  terre,  qui  fortoient  toutes  par  le  premier  puits  ,&■ 
qui  eftant  partagées  aux  deux  autres  que  l’on  crculc  à 
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A Enfin  fi  le  lieu  eft  fi  dur  epe  Ton  ne  puiffe  crcufcr  de  puits , ou  que  Tonne  trouve  point 

* de  fourcc  dans  le  fond , il  faudra  amaffer  l’eau  ‘«cjui  tombe  des  toits  ou  des  autres  lieux 
élevez  dans  des  refervoirs  faits  de  l'ouvrage  appelle  Signinum , qui  1 c doir  préparer  de  cet- 
te forte.  Il  faut  avoir  de  bon  fable  fort  net  & fort  afpre , des  cailloux  caliez  de  telle  grof- 
feurqu'ils  ne pefent  pas  plus  d'une  livre  chacun,  & de  la  plus  forte  chaux  que  Ton  pourra 

* trouver , dont  on  niellera  deux  parties  dans  un  mortier  avec  cinq  de  fable.  1 Parmy  ce 
mortier  de  chaux  & de  fable  on  niellera  les  cailloux  , Se  de  tout  cela  jette  dans  une  tran- 
chée qui  fera  delà  profondeur  que  doit  avoir  la  cilf  erne , Se  battu  avec  de  gros  leviers  fer- 
rez par  le  bout,  on  fera  les  quatre  murailles  ; Enluite  on  vuidera  la  terre  qui  cil  au  milieu 
julqu'au  bas  des  murailles  ;& le  fond  citant  bien  applany,  on  mettra  du  mcfmc  mortier 
que  Ton  battra  aulli  pour  faire  le  fond , qui  aura  une  épailfeur  convenable. 

B Que  fi  Ton  fait  deux  outrais  de  ces  refervoirs,  en  forte  que  l'eau  puilfe  aller  de  l'un 
dans  l'autre  pour  y ellre  purifiée,  elle  fera  rendue  bien  meilleure,  parce  que  le  limon  de- 
meurant dans  l'un  des  refervoirs , l'eau  fera  gardée  dans  l'autre  bien  plus  claire,  & elle  y 
confervera  fon  goult  & fon  odeur  naturelle  : linon  Ton  y ajoûtera  du  Ici  qui  la  rendra  plus 
fubtile. 

J'ay  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  que  j’ay  pû  trouver  touchant  les  vertus  des  eaux , de  leurs 
différences  S:  de  leurs  utilitcz  dans  l’ufage  ordinaire , comme  auffi  comment  U les  faut 
conduire , Se  examiner  leurs  qualitez  : je  traitteray  dans  celuy  qui  luit,  de  la  Gnomonique, 
& de  la  maniéré  de  faire  les  Cadrans  au  Soleil. 


doivent  diminuer  la  quantité  des  vapeurs  de  celuy  du  mi- 
lieu -,  ce  qui  elt  difficile  a croire.  De  forte  que  je  penfe  que 
l’expedient  queVitruve  apporte, de  creuferdeux  nouveaux 
C puits  fe  doit  entendre,  qu’au  cas  que  I on  trouve  un  puits 
dont  l’ouverture  foit  étroite  & le  fond  bien  large,  il  faut 
avant  que  d’y  defeendre  , faire  l’experiencc  cela  lampe, 
afin  que  ficllcs’cteinr  par  la  quantité  des  vapeurs  qui  font 
retenues  au  fond  àcaufè  du  rétreciffirment  de  l'ouverture 
d’en  haut  , on  fafle  d’autres  ouvertures  pour  donner  une 
illué  plus  libre  aux  vapeurs. 

14.  L*E  A U QJl  I TOMBE  D E S T O I T S.  Je  trOUVC  que 

Philander  qui  lit  ex  teftis  a plus  de  raifon  que  ceux  qui  fui- 
vant  Baldus  corrigent  le  texte  &lifentfx  teftis  ; Car  Vicru- 
ve  a déjà  dit  la  mefme  chofe  en  parlant  de  l amas  que  l’on 
fait  des  eaux  de  la  pluye  dans  les  alternes  , c’elt  au  cinquiè- 
me livre  chapitre  9 , où  il  dit  que  yltjiu  de  Ccclo  repentinis 
tempcjtatibus  ex  tcgulis  recipiuntur.  Et  l’cxpreûlon  de  Vi- 
trage ne  doit  pas  fcmbler  fuperfluc,  quand  il  dit  qu'il  faut 
recevoir  dans  les  cifternes  1 eau  qui  tombe  fur  les  toits  ou 
lur  d’autres  lieux  élevez  :car  il  veut  dire  que  fi  l’eau  qui  tom- 
be fur  les  toits  , qui  eft  la  plus  nette  , ne  fuffit  pas , il  fau- 
dra auffi  recevoir  celle  qui  tombe  dans  les  cours  qui  font 
plus  élevées  que  le  haut  de  la  Cifterne.  D'ailleurs  il  n'eft 
point  vray  que  le  Signinum  dont  il  veut  que  les  Cifternes 


foient  bafties,  fc  fafle  ex  teftis , avec  des  tuyleaux  ; car  il  ne 
le  fait  que  de  moi  ner  de  chaux  &c  de  fable:  En  forte  qu  il  ya 
heu  de  croire  que  l’ellèncc  de  Y optes  ^ignimem  ne  confiftoic 
pas  dans  la  matière  donc  il  eftoit  fait , Bien  que  ce*fuii  le  plus 
louventde  tuyleaux  caliez, ainfi  que  Pimele  témoigne,  mais 
qu’il  eftoit  ainfi  nommé  à caulc  que  le'-  peuples  appeliez  Si- 
gnmscftoicnt  en  réputation  de  faire  de  bon  mortier, & qu'ils 
le  faifoient  tel , à caufe  du  loin  qu  ils  prenoient  de  lcb-ucre 
long  te  mps  pour  le  rendre  lolide  ; car  il  eft  dit  au  quatriè- 
me chapitre  du  fécond  livre  que  le  morcier  de  fable  de  riviè- 
re fait  un  corps  bien  folide  fi  on  le  corroyé  & li  011  le  bat 
avec  des  baftons  comme  le  > e-mnum . Fluvintica  propter 
rn.icrit.item  u t figninum  b acillorurn  fubaciiombus  in  teJorio 
recipii  folidit  item. 

r . Parmy  ce  m o r t 1 e r.  U y en  a qui  croyent 
que  mo' tartum  lignifie  dans  Vitruvc  , non  feulement  le  vaif- 
leau  où  l'on  galche  & où  l’on  corroyé  la  chaux  ,1e  fable 
le  ciment , la  poudre  de  marbre , Sc  toutes  les  lorscs  de  com- 
potuiondonr  on  fe  lert  pourj  oindre  les  pierres  j mais  qu'il 
le  prend  auffi  pour  la  compoficion  mefme  , ainfi  que  l’ulage 
l'a  prefentement  ccably  parmy  nous.  Neanmoins  cela  nefe 
trouve  ny  dans  Vicruve  „ ny  dans  Pline , ny  dans  Columcl- 
le  , n y dans  les  autres  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  de  ces 
choil  s. 
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LE  NEUVIE'ME  LIVRE 

de  VITRUVe. 

PREFACE. 


A 


LE  s anciens  Grecs  ayant  accordé  de  fi  grands  honneurs  à ceux  qui  avoient  rcrnn 
le  prix  aux  Jeux  Olympiques , Pythiens  ,Ifthmiques,  &Ncmécns,  qu’ils  ne  fcfonC 

Eias  contentez  de  leur  donner  des  louanges  dans  les  affemblées  publiques  où  ils  paroif 
oient  avec  des  palmes  &:  des  couronnes , mais  qu’ils  ont  encore  voulu  qu’ils  retournaiTent  E 
en  leurs  païs  dans  des  chars  de  triomphe,  & que  la  République  leur  affignaft  des  pei/ 
fions  pour  coude  refie  de  leur  vie  ; 1 il  y a lieu  de  s’étonner  que  l’on  n'ait  pas  rendu  les  mê  * 
mes  honneurs  & encore  de  plus  grands  à ceux  qui  par  leurs  écrits  fervent  & profitent  infi 
mment  à tous  les  lîecles  6e  à toutes  les  nations.  Car  il  eft  certain  que  cela  aurait  efté  plUs 
jufte  puifque  les  exercices  des  Athlètes  ne  lervcnt  à autre  chofe  qu’à  rendre  leurs  corps 
plus  forts  6c  plus  robuftes , au  lieu  que  le  travail  de  ceux  qui  ont  fait  des  livres , en  perte- 
etionnanr  leur  efpnt , difpofe  celuy  des  autres  à apprendre  les  fciences.  En  effet  quel  bien 
MilonCrotoniace  a-t-il  fait  aux  hommes , pour  n’avoir  jamais  efté  vaincu  ; & qu’ont  fait 
autre  chofe  cous  ceux  qui  ont  remporté  de  ces  fortes  de  victoires , que  d’avoir  acquis  du- 
rant le  cours  de  leur  vie  beaucoup  de  gloire  & de  réputation  parmy  leurs  concitoyens  ; Au 
heu  que  les  enfeignemens  de  Pythagore , de  Democnte  de  Platon , d’Anftote  & des  au-  C 
très  grands  perfonnages , eftans  lûs  6c  mis  en  pratique , font  un  fruit  utile  non  feulement  à 
leurs  concitoyens,  mais  à tous  les  peuples  de  quelque  nation  qu’ils  foient  : Parce  que  plu- 
fieurs  eftant  imbus  de  ces  bonnes  doctrines  dés  leur  jeuneffe  , deviennent  capables  de  ré- 
gules villes  par  debonncsloix,  fanslefquellesileftimpoflible  qucles  Eftats puiffent  fub- 
iifter.  Que  fi  les  grands  perfonnages  procurent  tant  de  bien  à tous  les  hommes  par  les  ou- 
vrages qu’ils  publient,  j’eftime  qu’ils  ne  mentent  pas  feulement  d’eftre  honorez  par  des 
palmes  6c  par  des  couronnes , mais  qu’il  faut  leur  décerner  des  triomphes , 6c  les  mettre  au 
rangdes  Dieux. 

J e me  fuis  propofé  de  rapporter  quelques  exemples  des  chofes  tres-utiles  pour  la  vie  & 
poutlafocieté  des  hommes,  que  les  auteurs  de  l’anciquité  ont  trouvées  6c  lamées  par  écrit, 
que  l’on  avoüeracfirc  dignes  de  grands  honneurs,  6c  mériter  beaucoup  de  reconnoiffan-  D 
ce.  Je  commenceray  par  l’explication  d’une  invention  dont  Platon  eff  auteur , ainfi  que 
de  plufieurs  autres. 


i.  Il  y a lieu  de  s’estonner.  Ariftote  apporte 
deux  raifons  de  ce  que  les  Anciens  Grecs  ne  propoloient 
point  de  prixàccux  qui  excelloienc  dans  les  adions  de  l’ef- 
prit , mais  feulement  à ceux  qui  furpalloicnt  les  autres  dans 
la  force  & dans  l'adrelledu  corps.  La  première  eft  que  l'on 
eftime  6c  que  l'on  admire  les  chofcs  qui  font  faites  par  la 
puillànce  humaine, & non  pas  celles  que  la  puiflànce  humaine 
trouve  faites.  Or  il  dit  que  la  vidoiredun  Athlete  eft  com- 
me l'ouvrage  de  la  force  8c  de  l'adrcfïê  de  fon  corps  , au  lieu 
que  toute  la  fubtilitc  d'un  Philofophe  ou  d'un  Mathémati- 
cien ne  va  qu’a  trouver  ce  qui  eft  déjà  fans  elle  -,  puilque  les 
plus  belles  lpeculations  ne  font  que  de  chofes  exiftentes 


avant  la  fpeculation , & que  par  exemple  les  trois  angles  de 
toutes  fortes  de  triangles  n’auroient  pas  laiilcd'eftre  égaux  à 
deux  droits,quand  perfonne  n’y  aurcic  jamais  penfé. 

La  fécondé  raifon  eft  que  pour  donner  le  prix  à ceux  qui 
excellent  dans  les  produdions  del’efprit  il  faut  eftre  capa- 
ble d'en  jimcr,  & que  cette  capacité  ne  fe  rencontre  qu’en 
ceux  qui  furpaflènt  enefprit  ceux  dont  ils  font  les  juges. 
Ce  qui  n’eft  pas  toujours  neceftaire  dans  les  autres  juge- 
mens  :car  il  n’y  a perfonne  quelque  foible  8c  pelant  qu'il 
puifteeftre,  qui  ne  foit  capable  de  voir  qui  eft  celuy  qui  fur- 
paflê  les  autres  àlacourfe,  a laluitre  8c  dans  les  autres  exer-  r 
ciccs  du  corps.  ^ 
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I x. 

R E I.  Ch  aï.  I 

La  manière  que  Vlaton  a inventée  pour  mefurer  une  terre. 

* ' I l’on  veut  doubler  la  grandeur  d'une  pièce  de  terre  qui  foit  quarréc,  eh  forte  que 
ce  double  foit  aulli  un  quarré  ; il  faudra  fc  fervir  de  lignes,  parce  que  cela  ne  fc  peut 
faire  parla  multiplication  des  nombres.  Celafc  demonftrc  ainfi.  Si  l'on  veut  que  cette 
furface  quarréc  qui  a par  exemple  dix  picz  de  long  & autant  de  large,  & qui  fait  par  confc- 
quent  cent  picz  de  lurfacc,  foit  doublée,  & qu’elle  contienne  deux  cent  piez  en  confcr- 
vant  toujours  la  figure  quarrée  ; il  faudra  talchcr  de  faire  cnlorte  que  les  collez  foicnt  afi- 
fez  grands  pour  faire  que  la  multiplication  de  ces  collez  produite  les  deux  cent  picz  que  la 
B lurfacc  doit  avoir,  ce  qu’il  cil  împoflible  de  trouver  par  les  nombres.  Car  fi  l'on  fait  les 
collez  de  14  piez,  leur  multiplication  fera  196  ; fi  l’on  les  fait  de  ij  , ils  produiront  2115.  De 
forte  que  cela  ne  pouvant  cllre  expliqué  par  les  nombres,  il  faut  dans  ce  quarré  qui  cil  long 
& large  de  dix  piez,  tirer  une  ligne  diagonale,  d’un  des  angles  à l'autre,  pour  le  divifer 
en  deux  triangles  égaux , qui  ayent chacun jo  picz  de  furface  , & félon  la  longueur  de  cct- 
tc  diagonale  décrire  unquarré  : car  il  le  trouvera  que  le  grand  quarré  aura  quatre  triangles 
égaux  & pareils  en  grandeur  & en  nombre  de  piez,  aux  deux  petits  triangles  de  jo  picz 
chacun , qui  ont  pour  bafe  la  diagonale  du  petit  quarré.  C'ell  ainfi  que  Platon  a expliqué 
la  maniéré  dédoubler  le  quarré  enfc  letvant  de  lignes,  comme  la  figure  fait  clairement 
voir. 

1.  S i l’on  veut  doubler.  Il  eft  évident  que  ce  pies  qu’il  propofe  pour  confirmer  ce  qu'il  a avancé  à l’a- 
C premier  chapitre  de  mefmc  que  le  lecond  & le  troificme  ne  vantage  de  la  Philofophie,  & pour  faire  voir  que  tout  ce 
font  que  la  continuation  de  la  préface  -,  & que  ce  que  Vi-  que  les  plus  valeureux  Athlètes  peuvent  faite  , n a rien  de 
rnive  apporte  de  U mcfurc  de  Platon  , de  l'Equerre  de  Py-  merveilleux  ny  d utile  en  comparaifon  des  inventions  des 
thagorc&  de  l'invention  d’Atchimede  ne  font  quedes  exem-  Pbilolophes  Sc  des  Mathématiciens. 
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Chap.  II. 


De  t Equerre  qui  e[l  une  invention  de  Pythagore,  Cf  qu’il  a tirée 
du  Triangle  reélangle. 

AInsi  Pythagoreainvtnté  la  maniéré  de  tracer  un  angle  droic  fans  avoir  befom  de 
l’Equerre  dont  les  artifans  fe  fervent , &:  nous  tenons  de  luy  la  railon&la  méthode 
que  nous  avons  de  faire  avec  juftefle  & certitude  cette  équerre  que  les  ouvriers  ont  bien 
* de  la  peine  à fabriquer  de  maniéré  qu’elle  ne  foit  point  faufle.  ' La  méthode  cil  de  pren-' 
£ dre  trois  règles  dont  l’une  loit  de  trois  piez , l’autre  de  quatre  & l’autre  de  cinq.  Car  ellant 
jointes  par  les  extremitez  elles  compoferont  un  triangle , qui  fera  une  Equerre  julle.  Que 
fi  l’on  fait  trois  quarrez  qui  ayent  chacun  les  collez  de  la  longueur  de  chacune  de  ces  trois 
règles , celuy  dont  le  collé  lcra  de  trois  picz  , aura  Ion  aire  de  neut  ; ccluy  dont  le  collé  en 
* aura  quatre , fera  de  16  , & celuy  dont  le  collé  en  aura  cinq,  fera  de  ij  ; & de  plus 1 le  nom- 

1.  La  METHODE  est.  La  Figure  explique  claire-  i es  aï  n es  La  47  propotmon  du  premier  livre  d'Eucli- 
mem  tour  ce  qui  cil  dit  icy  des  propriété!  & des  ufages  des  de  cil  que  le  car  ré  fait  fut  celuy  des  collez  d'un  triangle  rc- 
ttois  triangles  de  Py  thagore  , Sc  le  texte  mefmc  faits  la  fi-  ûangle  qui  cil  fous  l'angle  droit , cil  égal  aux  deux  autres 
gureeft  allez  clair.  carrez  qui  font  faits  fur  les  deux  autres  codez  : Et  cela  cft 

2.  1,1  NOMsatBiS  puz  q»i  seront  daks  vwj  de  tous  les  triangles  reéhnglcs.  Celuy  de  Pychagorc 
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c h a P.  II.  b rc  des  piez  qui  feront  dans  les  aires  des  deux  quarrez,  dont  l’un  a trois  & l’autre 

ptez  en  chacun  de  les  collez , fera  égalé  par  celuy  qui  le  trouvera  dans  l'aire  dur,,  ^atrc  A. 
a cinq  fiez  dans  chacun  de  (es  collez.  1UWc  qui 

On  dit  que  cela  ayant  ainfi  cflc  trouve  par  Pythagorc , il  en  rendit  grâces  aux  M f 
A > qu'il  leur  fit  un  lacrifice;  parce  qu'il  ne  douta  point  que  cette  invention  ne  h U "d 
elle  înlpircc  par  ces  Déclics.  ^ eu“  * 

Or  cette  invention  qui  cil  utile  à beaucoup  de  chofes , mais  principalement  pour  ni  f 
rer , a aulh  un  grand  ulage  dans  les  Edifices  pour  régler  les  hauteurs  des  devrez  des  £f  U~ 

hers:  car  11  l'elpace  qui  cil  depuis  le  rez  de  chauffée  jufqu'au  premier  étaac,  cil  divilé'"  '" 

trois  parties  , il  en  faudra  donner  cinq 4 au  limon  de  I Scbifre  pour  faire  qu'elle  ait  une  Ion'  * 

gueur  convenable:  car  à proportion  delà  grandeur  des  trois  parties  qui  font  depuis0"/' I 
; pencher  du  premier  étage  julqu'au  rez  de  chauffée , les  quatre  qui  vont  depuis  la  perpendieu'  1 

La.  ces  feape*  laire  en  le  retirant  .marqueront  l'endroit  où  doit  ellre  poféle  Patin  de  l'Scbiffrc  ; 6"  Je  parce* 

moyen  les  degrez  & toutes  les  chofes  qui  appartiennent  aux  Efcalicrs  fc  trouveront  ellre 
comme  il  faut.  ’Detouteela  on  verra  cy-aprés  la  defcription  dans  la  figure.  » 


a cela  de  particulier  qu'il  eft  le  premier  de  ceux  dontles  co- 
dez font  comme  nombre  à nombre. 


3.  Qu'i  1 leur  fit  un  sacrifice.  Cicéron 
die  que  Pythagore  avoir  de  coutume  d’immoler  un  beruf 
toutes  les  fois  qu’il  trouvoit  quelque  nouvelle  invention  de 
Gcometrie  ; Mais  Athence  rapporte  qu’il  en  immola  ccnt 
pour  l’invention  de  la  propofition  dont  il  s'agit. 

4.  Au  limon  de  lEchifre.  Les  degrez  des  Efcal- 
licrs  ronds  font  appuyez  en  dedans  fur  un  poteau  qui  eft 
mis  droit  à plomb  Si  que  l’on  appelle  le  noyau  : Les  degrez 
des  Efcalicrs  qui  fontquarrez  oblongs  & qui  ont  des  rampe* 
droites  font  appuyez  fur  des  poteaux  inclinez  fuivant  la 
pente  des  rampes  : Les  Charpentiers  appellent  ces  po- 
teaux/?* Limons  de  l’Echifre.  j’ay  crû  que  Vitruveles  a 
voulu  lignifier  par  Scapi  fcalarum  : Car  je  crois  avoir  eu  rai- 
f ndc  corrigercct  endroit  en  mettant  ùcapi  fcularurn , au 
beu  de  S cale  feaporum  qui  eft  dans  tous  les  exemplaires  fans 
aucune  raifon , parce  qu’il  eft  vray  de  dire  que  les  Efcalicrs 
ont  des  poteaux  , & non  pas  que  les  poteaux  ont  des  Ef- 
caliers. 

• .Le  plancher  du  premxeretage.  Je  tra- 
duis ainfi  Sumtna  coax.itio  : On  fçait  que  Coa  catio  lignifie 
jixtum  conjunélio  Si  que  Axes  lignifient  les  planches  ou  ais 
dont  les  planchers  font  faits.  Or  Summa  coa.atio  tftanc 
oppolceicy  a Libramenru  n irnum , dcvroit  fignifier  à la  let- 
tre le  plut  haut  plancher  -,  & pour  traduire  buvant  le  feus  le 


plusraifonnable,  au  lieu  du  pl  inchcr  du  premier  étage  j[ 
auroitfallu  mettre  le  premier  pallier,  parce  qu'un  Elcahcc 
ne  conduit  pas  ordinairement  par  une  feule  rampe  depuis  le 
rez  de  chauffée  jufqua  un  ctage  fans  eftre  inte,  rompu  par 
un  pallier  de  repos.  Mais  parce  qu’il  ne  s’agit  icy  que  de  U 
proportion  de  la  hauteur  des  marches  à leur  largeur  il  eft 
indiffèrent  de  prendre  la  hauteur  d’un  ou  de  plufieurs  ccaces 
pareeque  la  porportion  d’une  marche  effant  ctablie,clle  don- 
ne celle  de  toutes  les  rampes,  n'y  ayant  point  dautrepro- 
portionde  la  longueur  d’une  rampe  a fa  hauteur,  quecelle 
de  la  largeurd’une  marche  à fa  hauteur.  J aydoncinternre-  Q 
té  , fumma  coaxatsune  ad  imum  libr.  mentum  • deu-  U ^ 
plancher  du  premier  étage  jufqu  au  rez.  de  ch  uffée , liippofant 
que  Viiruve  fait  fon  Elcalier  avec  un?  feule  rampe,  ci  qui  ne 
fe  peut  faire  depuis  le  plus  haut  plancher  jufqu’au  rez  de 
chauffée . 

6.  E T PAR  CE  moyen  us  DEcRfz.  La  pro- 
portion des  degrez  prife  fur  celle  de  triangle  de  Pythagore 
n’ell  pas  fume  par  tout  -,  Nous  trouvons  en  France  qu  elle* 
rend  les  Efcalliers  trop  roidcs  & nous  voulons  que  ce  que 
V ttruve  appelle  le  pic  des  Echiffres  A B , ait  du  moins  le 
double  de  ce  qu’il  appelle  la  perpendiculaire  B C. 

7.  De  tout  c ti  a on  verra  c y-a  très  la 
description  dans  la  figure.  Bien  que  le 

texte  foit  icy 
fort  obfcur , il 
devicntallcz clair  q 

f»ar  le  moyen  de 
a figure , car  fi 
F efpace  B C , qui 
eft  depuis  le  riz 
de  cnaujjéc  B , 
jufqu  au  premier 
étage  C\  tjl  divi- 
fé  en  trots  partie', 
il  en  faudra  donner  cinq  au  limon  de  f rchifre  AC  ,ou  D B , 
pour  faire  qu'il  ait  une  longueur  convenable  : car  à proportion 
de  la  grandeur  des  trds  parues  qui  font  depuis  le  plancher  du 
premier  étage  C D , lufqutm  rez.de  chauffée  AB  E , les  qua- 
tre qui  vont  depuis  la  perpendiculaire  CH , en  fe  retirant  ( vers 
A ) marqueront  f endroit  ou  doit  eftre  pofe  le  patin  A B ,dt 
lEchifre  ABC.  Ce  font  les  propres  termesdu  r«cc. 


CHAPITRE 


LIVRE  IX. 

C H A 1*  I T R E 

connoiflre  certainement  s il  y a de  l'argent 


1,1  I. 


’Tar  quel  moyen  on  peut v 

rneslc  avec  de  l’or  dans  tin  ouvrage. 


Ghap.  Il  I. 


ENTRE  les  inventions  mcrveillcufcs  d’Archimcdc  qui  font  en  grand  nombre,  celle 
donc  je  vay  parler, me  fcmblc  marquer  une  fubtilitc  d'clprit  prcfqu  incroyable.  Lorf- 
qu'Hicron  rcgnoit  à Syracufc  , ce  Prince  cftaflt  heureufement  forty  de  quelque  affaire 
d'importance  , & ayant  à offrir  dans  un  certain  Temple  une  Couronne  d'or  qu'il  avoit 
voüée  aux  Dieux,  il  convint  avec  un  ouvrier  d'une  grande  fomme  d’argent  pour  la  fa- 
çon , & luy  donna  l'or  au  poids.  Cet  attifan  livra  fa  befogne  au  jour  qu’il  avoit  promis  au 
Roy , qui  ia  trouva  fort  bien  faite,  & la  Couronne  ayant  cflépcfée  parue  cftrc  du  poids 
» B de  l’or  qui  avoit  cfté  donné , 1 maislorfqu’on  éprouva  l'or  par  la  pierre  de  touche , on  re- 
connut que  l’ouvrier  avoit  ofté  une  partie  de  l'or  pour  y mettre  autant  d’argent  en  la  pla- 
ce. Le  Roy  eftant  offenfé  de  cette  tromperie,  &ne  pouvant  trouver  de  moyen  pour  con- 
vaincre l’ouvrier  du  vol  qu’il  avoit  fait , pria  Archimede  d’en  chercher  quelqu’un  dans  fon 
cfprit.  Un  jour  qu’Archimede  fe  mettant  au  bain  révoit  à cette  affaire  , il  s’apperçut  par 
hazard  qu’àmefure  qu’il  s'enfonçoit  dans  le  bain , l'eau  s’en  alloit  pardeffus  les  bords.Cela 
luy  ayant  découvert  la  raifon  qu’il  cb.crchoit , fans  tarder  davantage , la  joyc  le  fit  promp- 
tement fortir  du  bain  , de  forte  qu’il  s’en  alla  tout  nu  courant  enfamaifon,  & femità 
crier  qu’il  avoit  trouvé  ce  qu’il  cherc  hoir  , difant  en  Grec  curées. , eureca.  Et  l’on  raconte  hlxytrcmt, 
qu’en  confcquencc  de  cette  première  découverte  il  fit  faire  deux  maffes  du  mcfme  poids 
qu’eftoit  la  couronne  , l’une  d’or  & l’autre  d’argent  : qu’il  plongea  dans  un  vaiffeau 
C plein  d’eau  la  maffe  d’argent,  laquelle  à mcfurc  quelle  s’enfonçoit  faifoit  fortir  autant 
d’eau  quelle  elloit  grande  : qu'enlui  te  l’ayant  oftéc  il  remit  dans  le  vaiffeau  autant  d'eau 
qu'il  en  eftoit  forty , le  rempliffant  jufqu’aux  bords  comme  devant,  & qu’ayant  mefuré 
l'eau  qui  eftoit  fortie , il  connut  quelle  quantité  d’eau  répond  à une  maffe  d’argent  d’un 
certain  poids  : qu’ après  cette  experientee  il  plongea  de  mefmc  la  maffe  d’or  dans  le  vaiffeau 
plein  d’eau , & que  l’ayant  retirée  il  mefura  l’eau  comme  devant,  Si  trouva  que  la  maffe 
d’or  n’ avoir  pas  tant  fait  lortir  d’eau , Si  que  fa  quantité  eftoit  d’autant  moindre  que  l’or  a 
moins  de  volume  que  l’argent  qui  eft  de  mcfme  poids  : qu’enluite  il  remplit  encore  le  vafe 
& y plongea  la  Couronne,  qui  fit  fortir  plus  d'eau  que  la  mallé  d’or  qui  eftoit  de  melme 
poids  n’en  avoit  fait  fortir  , & raifonnant  fur  la  quantité  de  l’eau  que  la  Couronne  avoit 
D fait  fortir  oui  eftoit  plus  grande  que  celle  que  la  malle  d'or  avoit  auffi  fait  fortir , 1 il  con- 
nut combien  il  y avoit  d'argent  mellé  parmy  l’or , Si  fit  voir  clairement  ce  que  l’ouvrier  en 
avoit  dérobé. 

Si  nous  faifons  reflexion  furies  pen  fées  ingenieufes  d’Architas  deTarente  & d’Eratof- 
thene  Cirenéen  , nous  trouverons  qu’ils  ont  auffi  découvert  dans  les  Mathématiques 
beaucoup  de  belles  chofes  : orquoyque  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  donne  beaucoup  de  plai- 
fir , c’eft  neanmoins  dans  les  differentes  voyes  qu’ils  ont  tenues  pour  reloudre  celles-cy 
qu’ils  font  principalement  admirables , j’entens  parler  de  l’explication  qu’ils  ont  donnée 
à l’Oracle  qu' Apollon  rendit  en  Delos,  lorfqu' il  demanda , afin  que  les  nabitans  de  l'ftle 
fuffent  quittes  envers  les  Dieux , qu’on  luy  fift  un  nouvel  Autel  qui  euft  une  fois  autant  de  tic. 
picz  cubiques  que  l'ancien  en  avoit  : car  Architas  le  fit  par  le  moyen  des  Hcrnicjhncires , & f 
p Eratofthene  par  l’invention  d'une  machine  appclléc  Mefolabe.  pnflrZm 

miles. 


Colonnes  cou - 
pées  par  U moi _ 


i.  Lors  qu’o  n éprouvé  l o r par  la 
pierre  ni  touche.  Je  traduits  ainfi  fuivant  Philan- 
dor  ccs  mocs  P [huarn  ittdicium  tfi  f.ichtm  : Car  bien  que 
, ]d  cittm  lignifie  finalement  la  connoifTanCe  que  l’on  a par 
quelque  ligne  que  ce  foit  , il  y a grande  apparence  queVi- 
uuve  entend  îcy  la  connoillancc  que  Ton  a de  la  pureté  de 
l'or  par  la  pierre  de  touche  qui  a caufc  de  cela  eft  appel- 
lée  Index. 

2 II  connut  combien  ily  avoit  d’argînt 
xi  r s l f/ .11  femble  que  le  terre  dife iimplement  qu’Archime- 
de  connut  quily  avoit  de  l’argent  mefté  parmy  l’or ,ieprt- 
mtati  in  tiHCO  mixttcr.fr.  & nurifiltim  fmlum  rc. 
àcmftcnt.  Mais  il  eft  ft  dair  que  Vitruve  ne  Rauroit  avoir  eu 


intention  que  Ton  l’entendift  ainfi,  que  je  n’ay  point  fait  de 
difficulté  de  donner  à ma  tradu&ion  le  vray  feus  du  texte. 
Car  il  eft  confiant  qu  Archimède  n’eftoit  nts  en  peine  de 
fçavoir  s'il  y avoir  de  l’argent  méfié  avec  l’or  dans  la  cou- 
ronne -,  puifquc  la  pierre  de  touche  l’avoir  déjà  fait  connoî- 
tre,  arque  pour  en  eftre  encore  plus  aflèuré  , il  n’y  euft  eu 
qu’a  faire  voir  que  l’eau  que  la  Couronne  falloir  fortir,  eftoit 
en  plus  grande  quantité  que  celle  qu’une  malle  d’or  d’un 
mefmc  poids  en  faifoit  auffi  lortir , n’eftant  point  necellaire 
de  faire  les  autres  épreuves  dont  il  eft  icv  parlé , comme  d'a- 
voir une  malle  d’argent  du  poids  de  la  Couronne  , s’il  ne  s’a. 
giflôit  pas  de  connoiflre  precifcment  quelle  quantité  d’ar- 
gent elloit  méfiée  avec  1 or. 

Z.z  z 
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Chai.  III.  Toutes  ces chofes  n'ayant  pû  dire  découvertes  que  par  des perfonnes  qui  avoir  . 

trcs-bclles  lumières,  & noftrc  cl  prit  citant  naturellement  touché  quand  il  confia  ' <C  ^ 
effets  de  chaque  choie, je  ne  puis  nVcmpefchcr  d'admirer  entre  tous  les  livres  ceux'  'CS 
mocrice  a écrits  de  la  Nature  , & prmcipalcmcntccluy  qu'ila  intitulé  ChcimonetT'  P'' 
lequel  il  a marque  & cacheté  avec  Ion  anneau  & de  la  cire  rouge  toutes  les  chofes  ’ m 

voit  expérimentées.  Caries  ouvrages  de  ces  grands  hommes  demeurent  & feront  mil  ' 

jamais  non  leulcment  pourlaMorale  , mais  suffi  pour  plufïcurs  autres  chofes  d'imD  5 1 
ce  : Au  lieu  que  ce  qui  peut  rendre  les  Athlètes  illuftres  périt  en  peu  temps  avecla  foT 
leur  corps  & on  peut  dire  que  ny  ce  qu'ils  peuvent  faire  par  eux-mcfmes  pendant 
lont  dans  leur  plus  grande  force,  ou  par  ceux  qu'ils  laiffcnt  après  eux,  ny  les  prec 
qu'ils  ont  donné  de  leur  arc,  nc^  font  point  capables  d'apporter  jamais  aucun  profit^ 
hommes , qui  foit  comparable  à celuy  que  l'on  reçoit  des  inventions  des  Sçavans V ^ 
Cependant  quoyqu'il  n’y  ait  point  decouftume  ny  de  loix  qui  décernent  de  er,nr)  b 
honneurs  aux  excellais  Ecrivains , Us  ne  laiffent  pas  de  s’élever  eux-mcfmes , & fc  jf  r Ms 
de  ce  qu'ils fefouviennent  d'avoir  appris  des  autres,  comme  de  devrez , ils  montent^! 
fauc  ainfi  dire,  jufques  dans  le  ciel , d’où  ilsvoyenf  les  chofes  les  plus  relevées  & lcs  f ‘ ' 
fçavoir  à la  poftetité  par  les  écrits  &:  par  les  figures  qu'ils  en  laiffent.  Car  qui  cft-ce  de  ctiT 
qui  ont  quelque  teinture  des  belles  lettres  qui  n'ait  l’image  d'Ennius  gravée  dans  l'am/ 
comme  fi  c’eltoit  celle  d’un  Dieu  ? Ceux  qui  gouftent  la  douceur  des  vers  d'Accius  n’ont' 
ils  pas  l'imagination  remplie  de  fon  portrait  que  fes  écrits  y ont  dépeinte  ; Et  ne  pouvons 
nous  pas  croire  que  ceux  qui  viendront  après  nous  prendront  un  grand  plaifir  à s'entrete- 
nir avec  Lucrèce  des  fecrets  de  la  Nature  comme  s’il  e doit  prefent,  & avec  Cicerondcla 
Rhétorique,  ou  avec  Varron  des  Proprietez  de  la  langue  Latine  ; Combien  y en  a-t-il  en-  C 
tre  les  amateurs  des  belles  lettres  qui  conféreront  avec  les  Sages  de  Grèce,  comme  s’ils  leur 
communiquoient  leurs  plus  fccrettes  penfées , & qui  trouveront  plus  de  plaifir  & de  folidi- 
té  dans  leur  confeil&dans  les  avis  qu’ils  prendront  de  ces  anciens  Philofophes,  quoy- 
qu’abfens , que  s’ils  conferoient  avec  tous  ceux  de  leur  temps. 

C’eft pourquoy , ô Cæfar , me  fentant  appuyé  de  l'autorité  de  ces  grands  hommes,  & 
citant  conduit  par  leur  confeil  ,j’ay  écrit  mes  fept  premiers  livres  qui  font  des  Edifices',  & 
le  huitième  qui  traite  des  Eaux  ; dans  celuy-cy  j'explique  ce  qui  appartient  à la  Gnomo’m- 
que , & comment  tout  cela  a elfé  trouvé  par  l'ombre  que  le  Gnomon  fait  au  Soleil , & en- 
fuite  comment  il  faut  élargir  & refferrer  les  lignes  que  ces  ombres  doivent  décrire.  ’ 
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Dti  chofes  qui  appartiennent  à la  G nomomque  lefquelles  ont  eflé  trouvées  par  les 
rayons  du  S oie  il , & de  la  defeription  du  monde  £5*  des  Planettes. 


ILy  a des  chofes  dans  la  Gnomonique  qui  femblent  avoir  efté  inventées  parunefprit 
divin , tant  elles  paroilfent  admirables  à ceux  qui  les  confiderent  avec  attention , com- 
me de  voir  que  l’ombre  ■ d'un  Gnomon  pendant  l'Equinoxe  eft  de  differente  grandeur  à * 
Athènes , en  Alexandrie , à Rome  , à Plailance , & en  d’autres  lieux  de  la  terre , & que  par 
cette  raifon  les  Cadrans  font  différons  quand  on  change  de  heu.  Car  c'eft  fuivant  la  oran- 
deur  des  ombres  Equinoctiales  que  l'on  décrit 1 les  Analcmmcs , & ce  font  eux  qui  reglenr  * 
les  heures  félon  les  lieux  & l'ombre  des  Gnomons.  E 

Analcmme  n’cft  autre  chofe  qu’une  pratique  acquifc  par  expérience , pour  bien  tracer 
le  cours  du  Soleil , i félon  l'accourcilfement  qui  arrive  aux  ombres,  depuis  le  Solftice  * 


j.  Gsomon.  Ce  mot  fignifie  eonnoiffeur  ou  qui  faitcon - 
noijhe.  Il  y a deux  fortes  de  Gntmon , l’un  eft  le  Géométri- 
que , qui  eft  l'Equerre  , l’autre  eft  l’Aftronomique , quin'cft 
rien  autre  chofe  qu’un  fty  le  planté  perpendiculairement  fur 
un  plan. 

a.  Les  analeuues.  Ces  maniérés  de  Cadrans  ne 
monftroient  que  la  hauteur  que  le  Soleil  avoir  tous  les  jours 
à rcady  , par  la  grandeur  des  ombres  du  Gnomon  \ & ils  n'e- 


ftoient  pas  proprement  des  horloges , parccqu'ils  ne  mar- 
quoient  point  les  heures  » mais  feulement  les  mois  6c  les  Si- 
gnes. Depuis  on  les  joignit  aux  horloges  qui  marquoient 
enfemble  & les  mois  par  la  longueur  des  omures,  6c  les  heu- 
res par  leurdeclinaifon. 

3 Selon  l'a  ccourcijsi  ment  qji  r arrive 
aux  ombres.  Saumaife  qui  a corrigé  ce  palïàgc  en  met- 
tant À B fuma  au  lieu  de  à Brnmx  ne  l'a  corrigé  qu’à  demy, 


LIVRE  IX. 
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A d’Hyver,  & par  laquelle  auffi  à l’aide  du  compas  conduit  avec  artifice,  l’on  décrit  tous  les  Chat1. IV, 
effets  que  cet  Aftre  fait  dans  le  monde. 

On  entend  par  le  monde  tout  ce  que  comprend  la  nature  & mcfme  le  Ciel  & les  Etoi- 
les. Le  Ciel  eft  ce  qui  tourne  inccffamment  au  tour  de  la  terre  & de  la  mer  fur  un  Effieu, 
dont  les  extremitez  font  comme  deux  pivots  qui  le  foûticnnent  : car  en  ces  deux  endroits 
la  puiffancc  qui  gouverne  la  Nature , a fabriqué  & mis  ces  deux  pivots  comme  deux  cen- 
tres, dont  l’un  va  de  la  terre  & de  la  mer  rendre  auhaut  du  monde  auprès  des  Etoiles  du 
Septentrion , l'autre  eft  à l’oppofite  fous  terre  vers  le  M idy  ; & au  tour  de  ces  pivots  com- 
* me  autour  de  deux  centres  elle  a mis  ce  que  l'on  appelle  en  grec  /,o/i,c'cft-à-dirc  • de  pe- 
tits  moyeux  pareils  à ceux  d'une  roue , oudemefme  qu'à  un  tour,  furlcfqucls  le  Ciel  tour- 
ne continuellement.  D’ailleurs  la  terre  Si  la  mer  font  naturellement  au  milieu  pour  (ervir 
g de  centre , & ces  chofcs  font  difpofées  par  la  nature  de  telle  forte , que  le  Pôle  le  plus  élevé 
cftvcrs  la  région  Septentrionale,  & l’autre  du  collé  du  Midy  eft  caché  fous  la  terre.  De 
plus  entre  ces  deux  Pôles  il  y a comme  une  ceinture  qui  traverfe  obliquement  vers  le  Mi- 
dy, & qui  cil  compofée  de  douze  Signes  qui  font  naturellement  reprelentcz  par  la  difpo- 
firion  des  Etoiles  div.fé.scn  douze  parties  égales.  Ces  Etoiles  avec  le  relie  des  autres 
qui  luifenr  au  monde , tournant  au  tour  de  la  terre  & de  la  mer , font  leurs  cours  fuivant 
la  rondeur  du  Ciel.  Or  toutes  ces  Ecoiles  font  ncccffairemcnt  en  certain  temps  tantoll: 
vifiblcs , tantoll  invifiblcs  , parccqu'il  y a toujours  fix  des  Signes  qui  tournent  dans  le  Ciel 
furl’Hotifon  , & fix  autres  qui  citant  fous  la  terre  ne  fc  voyent  point.  La  raifon  pour  la- 
quelle il  y a toujours  fix  de  ces  Signes  fur  l’Horizon,  cil  qu’autant  qu’il  y a de  caché  du 
dernier  Signe  qui  s’abbaiffc  fous  la  terre  par  le  tournoyement  du  Ciel  qui  l’emporte  ne- 
C ccffairemcnt , il  yen  a autant  à l’oppofite,  que  la  mefmc  ncccffité  du  tournoyement 
fait  fortir  des  lieux  où  il  elloit  caché , pour  paroillre  à nos  yeux. 

Les  douze  Signes  qui  occupent  chacun  la  douzième  partie  du  Ciel , ont  leurcours  per- 
pétuellement d’Orient  en  Occident  & au  deffous  d’eux  par  un  contraire  mouvement  la 
Lune,  Mercure , Venus  & le  Soleil  mefine , ainfi  que  Mars,  Jupiter  & Saturne,  vont  com- 
me s’ils  montoientjaar  des  degrez  du  couchant  au  levant,  chacunparun  cours  particulier 
& different  en  durée.  Caria  Lune  faitle  fien  en  i8jours  & un  peu  plus  d’une  heure,  & 
fait  le  tour  du  Ciel,  à prendre  du  point  d’un  Signe  jufqu’au  melmc  point,  ce  qui  eft  le 
mois  Lunaire.  Le  Soleil  en  l’cfpace  d’un  mois  parcourt  un  Signe  qui  eft  la  douzième 
partie  du  Ciel , & ainfi  paffant  en  douze  mois  par  l’intei  valle  de  douze  Signes , lorfqu’il 
eft  revenu  au  point  du  Signe  d’où  il  elloit  party,  il  a accomply  une  année  : & il  ne  fait 
qu’une  fois  en  douze  mois  le  circuit  que  la  Lune  fait  treize  fois.  L'Etoile  de  Mercure  & 
celle  de  Venus  allant  au  tour  du  Soleil  qui  leur  fert  de  centre,  retardent  quelquefois  , & 
quelquefois  demeurent  en  arrière,  faifant  comme  des  Stations  à caufe  du  tour  particulier 
quelles  font  : Ccquifcvoir  manifcftementlorfque  l'Etoile  dcVenus,  fuivant  le  Soleil, 
paroift  encore  après  Ion  coucher  fort  luifantc  , & eft  appellée  V efpcrrugo  ; ou  lorfqu’elle  le 
précédé &fclevcdevantlcjour,  auquel  cas  on  la  nomme  Lucifer  : Delà  vient  auffi  que 
ces  deux  Planettcs  demeurent  quelquefois  plufieurs  jours  à parcourir  un  Signe  ; d’autre- 
fois elles  paffent  plus  promptement  en  un  autre , & quoyque  le  temps  qu'elles  mettent  à 
paffer  dans  chaque  Signe , foit  inégal , elles  font  pourtant  toujours  leur  cours  égal , parce 
qu'autant  qu’ elles  fc  (ont  arreftées  au  commencement  en  quelques  Signes , autant  s’avan- 
cent-elles après  en  d’autres , lorfqu’cllcs  font  délivrées  de  ce  qui  les  arrelloit.  Le  cours  de 
E l’Etoile  de  Mercure  eft  tel  qu’en  360  jours  paffant  par  tous  les  Signes,  elle  parvient  juf- 
qu'au  point  d’où  elle  elloit  partie  pour  commencer  fa  courfe , failànt  un  égal  chemin,  de 
forte  qu’elle  eft  environ  trente  jours  dans  chaque  Signe. 

* L'Etoile  de  Venus  parcourt  l’efpacc  d'un  Signe  en  « 30  jours,  lorfqu’elle  n’ell  point  cm- 


t Etoile  du  fp-r^ 
t Etoile  du  ntu~ 


car  il  faut  aufli  au  lieu  de  crefcentis  mettre  decrefcentii, puis- 
qu'il n’eft  pas  vray  que  les  ombres  des  Gnomons  commen- 
cent à croiftre  apres  le  Solftice  d'Hyver  , parce  qu’au  con- 
traire , c’eft  le  temps  où  elles  commencent  à diminuer  juf- 
qu'au  Solftice  d'Eftc  où  elles  font  les  plus  courtes. 

4.  De  petits  moyeux.  Aulugelc  dit  que  outre  les 
cinq  cercles  ordinaires t fçavoir  l’Equinodlial,  les  deux  Tro- 


piques & les  deux  Polaires,  M.  Varro  en  mertoit  encore 
deux  autres  plus  petits  qui  touchent  immédiatement  l'axe 
qui  les  traverfe. 

5.  En  xxx.  joua.  s.Vitruvc  adù  entendre  plus  de  40 
jours,  parce  que  le  chemin  que  Venus  fait  dans  les  douze 
Signes  n’iroit  qu’à  4.C0  jours,  fuppofe  que  n’eftant  point 
empefehée  elle  ne  demeurai!  que  40  jours  dans  chaque  Signe. 
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pctchec  parles  rayons  du  Soleil.  Que  fi  elle  y demeure  pendant  40  en  s’y  arreftant  11 
rcç.ugr.c  ce  nombre  de  jours  quelle  a tardé  dans  un  Signe , & accomplit  l'on  cours  rct  * C ^ 
liant  "au  incline  Signe  d’où  elle  a commencé  ion  chemin , en  483  jours.  ‘ ur' 

Celle  de  Mars  tait  l'on  cours  en  683  jours  ou  environ , p.iüant  dans  tous  les  Signes  & 
venant  à celuy  d'où  elle  eft  premièrement  partie  , elle  accomplit  toujours  ce  incline  n ^ 
bre  de  jours,  parce  que  fi  elle  a cité  plus  ville  en  certains  Signes , elle  s’arrefte  en  d'autres'"' 
Jupiter  va  plus  lentement  par  un  cours  oppolé  au  mouvement  commun  du  Ciel  & 
court  chaque  Signe  en  365  jours  ou  environ.  Il  eft  onze  ans  & 363  jours , à revenir  au 
dans  lequel  il  eftoit  douze  ans  auparavant.  °nc 

° Saturne  eft  trente  6c  un  mois  & quelques  jours  à parcourir  un  Signe, & fc  retrouve  anr' 

Z9  ans  & 160  jours  au  meime  Signe  où  il  eftoit  trente  ans  auparavant;  le  mouvement  de  * 
cette  Plancttc  citant  d'autant  plus  tardif  quelle  cltplus  proche  de  l' extrémité  du  Ciel& 
quelle  décrit  un  plus  grand  cercle.  B 

Quand  les  Planètes  qui  lont  leurs  cours  au  deflus  du  Soleil  font  un  trine  afpeiftavcc 
luv , elles  n'avancent  plus , mais  elles  s’arreftent , ou  mcfmc  reculent  en  arrière  juCqu'à  ce 
que  le  Soleil  changeant  cet  afpeét  parte  en  un  autre  Signe.  Il  y en  a qui  croyent  que  cela 
fc  fait , parce  qu  alors  le  Soleil  citant  fort  éloigné  de  ces  Planètes , 7 il  11e  leur  commun!  * 
que  que  peu  de  lumière  , ce  qui  fait  que  n’en  ayant  pas  alfez , s’il  faut  ainfi  dire , pour  fc 
conduire  dans  leur  chemin  qui  eft  fort  oblcur,  elles  s’arreftent.  Mais  je  ne  puis  cltrc  de 
cette  opinion,  parce  que  la  lumière  du  Soleil  s’eitend  trop  vifiblcment  par  tout  le  Ciel 
pour  laiifcr  croire  qu’elle  foie  afïoiblie  & comme  obfcurcic  par  l’éloignement , “ puirqué  * 
nous  ne  lailfons  pas  de  la  voir , lorlque  ces  Etoiles  font  dans  ces  retardemens  : Car  fl  no 
ftre  veuë  eft  allez  bonne  pour  voir  la  lumière  du  Soleil  qui  eft  fi  éloigné  ; pourra-t’on  croi- 
re que  ces  Planètes  qui  font  des  Eltres  divins  demeurent  dans l’obfcurité  faute  de  pouvoir  C 
apperccvoir  cette  lumière! 5 C'elt  pourquoy  j’aimerois  mieux  dire  que  la  chaleur  attire  à * 
fov  toutes  chofes  ; ce  comme  l’on  voit  que  les  fruits  font  élevez  de  la  terre  par  la  force  de 
la  chaleur,  &;  que  les  vapeurs  montent  des  fontaines  jufqu’aux  nuées  quand  il  fe  fait  un 
Arc-en-Cicl,  qu’ainlï  l’ardeur  paillante  que  le  Soleil  a lorfquefes  rayons  font  envoyez 
en  triangle,  attire  à foy  les  Etoiles  qui  le  fuivent  ,&  arrefte  celles  qui  le  devancent,  &mo- 
derant  leur  courfe  les  empefehe  de  s'avancer,  en  les  contraignant  de  retourner  pourren- 
trer  dans  le  Signe  d’un  autre  triangle.  On  pourrait  demander  pourquoy  le  Soleil  par  fa 
chaleur  retient  plutoft  les  Planètes  qui  font  éloignées,comme  quand  elles  font  dans  le  qua- 
trième Signe,  que  celles  qui  lont  dans  le  fécond  ou  dans  letroifiéme.  Ce  que  j’ay  à dire  là- 
deflus , eit  qu’il  faut  fuppoler  que  les  rayons  pour  faire  la  figure  d’un  triangle  Equilatéral 
dans  le  Ciel,  ne  peuvent  ellre  ny  plus  ny  moins  eftendus  que  10  jufqu’au  quatrième  Signe,  D* 


f.  Saturne  est  xxxi  m O I s.  Si  comme  Vitruve 
di: , & comme  il  eft  vray , Saturne  achevé  Ton  cours  en  19 
ans  & 16  . jours,  il  f.iut  qu  il  foie  dans  chaque  Signe zp 
mois  & 16  jours  donnant  jo  jours  à chaque  mois  : car  ce 
temps  qui  fait  g 96  jours  multiplié  par  douze,  fait  10752. 
jouis,  qui  font  le  nombre  des  jours  de  zÿ  ans  160  jours.  Il 
faut  donc  Urexx  ix  mois  & quelques  jours,  au  lieu  dcxxxi 
moi  ; parce  qu'il  eft  vraifemblablc  qu'un  copifte  a mis  l'i 
aptes  les  trois  x , au  lieu  de  le  mettre  avant  le  dernier. 

7.  Une  leur  communiqué  q^ui  feu  de 
lumiirl.  Barbaro  examine  ferieufemenc  ce  raifonne- 
ment , & témoigne  n'eftre  pas  entièrement  perfuadé  que  la 
liifon  qui  fait  que  les  Planètes  retardent  leur  cours  quand 
elles  font  rétrogrades  , fe  doive  prendre  de  1 incertitude  où 
elles  font  du  chemin  quelles  doivent  tenir  à caufc  de  l’obf- 
cuntédcl  endroit  par  où  elles  patient  lorsqu'elles  font  éloi- 
gnées du  Soleil  : Mais  il  ne  s explique  point  furies  raifons 
qu  il  a de  ne  demeurer  pas  d'accord  de  cette  Théorie  , 8c  il 
ne  dit  point  fi  ce  qui  le  fait  douter  , eft  le  peu  d apparence 
qu  il  y a que  les  Pl  ancres  les  plus  éloignées  comme  Saturne 
fiejupirer  ne  foiencpas  fuffifamment  cdairccs  dans  leur  che- 
min , parla  raifon  que  ces  Aftres  cftant  des  eftres  divins  doi- 
vent avoir  la  veuc  pour  le  moins  aufli  bonne  que  nous  qui 
fommes  fuffifamment  éclairez  en  noftrc  chemin  par  la  lu- 
mière du  Soleil  quelque  éloigné  qu’il  foie  de  nous. 

8. Puisq;i£  nous  ne  laissons  pas  delà 


voir.  Jelis  ut  etiam  nobis  avparear , au  lieu  deur  etiam  no. 
bisapparet,  ainft  qu’il  y a dans  tous  les  Exemplaires. 

9-  C’est  pourquoy  j'aimerois  mieux  di- 
r e.  Cecte  opinion  de  Vitruve  fur  la  ftation  ou  rétrograda* 
tion  des  Planètes  eft  rapportée  par  Pline  qui  en  parle  com- 
me en  cftant  le  premier  Auteur,  &il  l'explique  ainfi.  StelU 
folis  radio  percujfa  inhibentur  rcEhtm  agere  curfum , (jignu 
vi  Itvantur  in  fublime. 

10.  J u s qu'au  quatrième  Signe.  J’ay  crû  qu'il 
falloir  lire  jufqu'au  quatrième , bien  qu’il  y ait  ad  cjuintum 
dans  le  texte  : Ma  raifon  eft  que  dans  la  doftrine  des  afpc&s 
des  Planètes  le  Sextil  eft  par  l’éloignement  de  deux  Signes, 
le  Quadratparceluy  de  trois,  A:  le  Trine  par  celuy  de  qua- 
tre , de  mehne  que  l’oppofition  eft  par  celuy  de  fix  : Et  il  y a 
apparence  que  dans  le  premier  Exemplaire  le  nombre  qua- 
tre eftoic  marqué  I V,  & que  le  cara&ere  I , ayant  clic  ef- 
facé , on  a écrit  ad  quintum  au  lieu  de  ad  I y.  qu’il  y avoïc 
dans  l’original.  Et  on  ne  peut  pas  dire  que  parce  que  le 
point  qui  termine  le  quatrième  Signe  eft  le  commencement 
du  cinquième,  Vitruve  a entendu  que  le  Soleil  eft  au  cinquiè- 
me Signe  quand  il  a achevé  le  quatrième  : Garce  qui  cil  dit 
icy  du  cinquième  Signe  eft  pour  répondre  à ce  qui  a elle  de- 
mande un  peu  devant-,  fçavoir  pourquoy  le  Soleil  pat  fa 
chaleur  retient  plutoft  les  Planètes  qui  font  dans  le  Signe 
dont  il  s’agit  que  celles  qui  lont  dans  le  fécond  ou  dans  le 
troifiémc  : Car  il  eft  évident  que  le  fécond  Si  le  troilîcnie 
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A & que  fi  «s  rayons,  pour  faire  leur  effet,  fc  répandoient  en  rond  par  tout  le  monde  , & CHAp 
qu'il  ne  fuft  pas  neceflairc  qu'ils  s’eftendiffent  en  droite  ligne  pour  former  un  triangle  il 
cft  certain  que  les  corps  feraient  plus  échauffez  à mefure  qu’ils 1 feraient  plus  proche  du  So- 
Icil  : cc  qu’Euripidc  Poctc  Grec  a bien  remarque  lorfqu’il  dit  dans  la  Fable  de  Phaeton 
* 11  que  ce  qui  cft  éloigné  du  Soleil  cft  beaucoup  plus  échauffe,  & quece  qui  en  cft  pioche 
11’a  qu’une  chaleur  moderee. 


IV. 


De  loin  fa  chaleur  eft  brûlante 
De  prés  elle  cft  moins  'Violente , 

De fortequclaraifon, confirmée  parle  témoignage  de  cet  ancien  Poète,  femble  devoir 
faire  juger  que  la  chofe  eft  telle  que  je  l’ay  expliquée  cy-dcflus. 

R La  Planète  de  Jupiter,  qui  fait  fon  cours  entre  Mars  & Saturne,  le  fait  plus  grand  que 

1 Mars  & moins  grand  que  Saturne  : & ainfi  généralement  les  autres  Etoiles , plus  elles  font 
éloio-nées  du  dernier  Ciel  ^proche  de  la  terre,  moins  elles  femblent  employer  de  temps 
à achever  leur  cours  : parce  que  celles  qui  font  leur  cours  dans  un  plus  petit  cercle , devan- 
cent & paffent  par  plufieurs  fois  dclTous  celles  qui  lont  plus  hautes.  Car  de  mclme  que  1 
fur  une  roüe  de  Potier  il  y avoir  fept  fourmis  dans  autant  de  Canaux  crcufez.  autour  du 
centre  de  la  roüe , & tous  plus  grands  l'un  que  l’autre , en  forte  que  les  fourmis  hiflent  con- 
traintes de  marcher  en  rond , pendant  que  la  roue  va  d’un  mouvement  contraire  a celuy 
des  fourmis , ,1  eft  certain  quelles  ne  bifferaient  pas  nonobftant  le  mouvement  contraire 
de  la  roue,  de  pourfuivre  leur  chemin,  & que  celle  qui  marcherait  e plus  près  du  centre 
delà  roué  .aurait  bienplutoft  achevé  fon  tout  que  celle  qui  va  dans  le  dernier  canal,  quoy 
que  l’une  marchaft  aufii  vifte  que  l’autre  ; parce  que  l’une  a un  bien  plus  grand  cercle  a par- 
courir que  l'autre  : Tout  de  mcfme  les  Affres  qui  vont  contre  le  cours  umverfcl  du  Ciel, 
font  chacun  leur  circuit  particulier,  mais  ce  cours  umverlel  qui  s’achève  en  un  jour,  les 
rapporte  inégalement  vers  le  lieu  d’ ou  ils  viennent. 

Or  il  y a les  Etoiles  temperées , d’autres  font  chaudes , d’autres  froides  & cela  vient 
» de  ce  que  tout  feu  pouffe  fa  flame  en  haut.  » C’eft  par  cette  raifon  que  le  Soleil  cnhame  & 
brûle  par  fes  rayons  tout  cet  efpace  appelle  Ætber  qu’il  a au  deflus  de  luy , & que  -roi  e 
de  Mars  qui  pâlie  par  b , eft  fort  ardente  ; au  heu  que  celle  de  Saturne  qui  eft  plus  éloignée 
& qui  touche  les  extremuez  du  Ciel  qui  font  gelées , eft  extrêmement  froide  , 6c  que  Jupi- 
ter qui  marche  entre  l’un  & l’autre  , citant  également  éloigne  de  ces  deux  caules  de  la  cha- 
leur & du  froid , ne  produit  que  des  effets  médiocres. 

D Après  avoir  îcy  expofé  tout  ce  qui  m’a  efté  enfeigne  par  mes  Maiftres  touchant  le  cer- 
cle des  douze  Signes  fies  fept  Planecres,  la  diverfite  de  leur  pu.ffance  & de  leur  mouve- 
ment , & par  quelles  raifons  & félon  quels  nombres  en  paflant  d’un  Sienc  en  un  autre  , el- 
les achèvent  leurs  cours  ; je  diray  maintenant  comment  la  lumière  de  la  Lune  croiit  & de- 
croift,  ainfi  que  je  l’ay  appris  des  anciens.  , 

Berofe  qui  eft  venu  du  pais  des  Chaldéens  en  Afie  & qui  y a enfeigne  cette  Science , dit 
que  la  Lune  eft  une  boule  dont  une  moitié  eft  éclatante  de  lumière,  & 1 autre  cft  decou- 
kur  bleue  : Que  cela  luy  arrive  lorlquc  faifant  fon  cours  elle  fe  rencontre  tous  le  Globe  du 
Soleil  parccqu’ alors  elle  s’enflamme  par  l’ardeur  de  les  rayons  & devient  éclatante  çarla 
propriété  quelle  a de  concevoir  de  la  lumière  pat  une  autre  lumière  : Qujcftanc  attirée  au 
droit  du  Soleil,  cette  partie  éclatante  eft  tournée  vers  le  haut,  & l’autre  qui  ne  1 eft  pas, 
E n’cfl  point  vifible,  parce  qu’elle  cft  fcmblable  à l’air,  & ainfi  eftanc  perpendiculairement 


cne  qui  foui  comparez  àceluy  dont  il  s agit , font  appeliez 
comme  les  Signes  où  fe  font  les  autres  afpefts  : Or  ayant 
e(iédit  que  l'afpea  irine  fe  fait  au  cinquième  Signe  , parce 
que  le  Soleil  l'a  atteint , il  faudrait  dite  aufli  que  les  autres 
afpefts  font  faits  au  ttoifiéme  & au  quatrième  Signe  ,& 
non  au  fécond  & au  ttoifiéme. 

11. Que  ce  Q-f11  est  éloigné'  duSoleilen 
EST  beaucoup  ptostcBAUu’t.  L'opinion  que 
l'on  peut  avoir  que  le  Soleil  cchauffc  davantage  les  corps 
qui  font  éloignez, cft  fondée  fur  ce  que  la  moyenne  région 
de  l'air  qui  eft  plus  proche  du  Soleil,  nous  paroift  plus  froi- 
de que  la  batte  qui  en  cft  plus  éloignée  : mais  la  confequen- 


ce  que  l'on  tire  de  cette  expérience  , eft  fauffe,  parce  que  la 
moyenne  région  n'eft  pas  froide,  àcaufedcla  foiblefte  de 
la  chaleur  du  Soleil,  maisparcequelcs  corpsqui  loin  en  cet 
endroit,  font  moins  capables  de  recevoir  l'impreffion  de  les 
rayons  faute  de  l'opacitc  ncceflaire  pour  cela,  & qui  a r re- 
liant les  rayons  du  Soleil , cft  caufede  la  chaleur  que  le  So- 
leil ne  produit  point  dans  les  corps  rranfparens  ou  le§ 
rayons  ne  font  point  arrêtiez,  ainfi  qu’ils  font  fur  la  terre, 
u.  Et  c’lstpar  cette  raison  que  le  So- 
leil enfla  mf.  Cette  raifon  s’accorde  mal  avec  ce  Que 
l’Auteur  à dit  fçavoir,  que  le  Soleil  échauffé  davantage  Ut 
corps  qui  font  éloignez  de  luy. 

Aaaa 
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Ch  AP.rV.  fouslc  Soleil , toute  la  lumière  eft  retenue  au  deffus  j&  qu’en  cctcftat  elleeft  nnn 

micrcLune-  Que  lorlquc  partant  plus  outre  vers  l’Orient,  elle  n'elt  „!„t  r,  f Ucepre-A 
ree  par  le  SoleD>xtremÆé  de  la  parue  éclatante  fe  la, De  voir  à la  terre  co  °nCmCnta«i- 
ligne  de  lumière,  auquel  temps  elle  cil  appclléc  fécondé  Lune  ; & que  auclnüT  ^ pctite 
eftant  plus  éloignée , elle  eft  appelléc  troifiémc  & enfin  quatrième  Lune  .Qu'au  aÇrés 
jour  le  Soleil  citant  vers  l'Occident  , & la  Lune  entre  l'Orient  & l'Occidcm  r’rftP'  a e 
au  milieu  du  Ciel  elle  tourne  vers  la  terre  la  moitié  de  fa  partie  éclatante  parce 
cit  cloignee  du  Soleil  de  la  moitié  du  Ciel  : mais  que  lorfqu'il  y a entre  le  Soleil  V 1 ^ ' 
tout  le  plus  grand  efpace  du  Ciel  ; & quelle  a paDè  à l'Occident  lorfque  le  Soletl  * 

1 Orient  ; alors  a caule  quelle  elt  éloignée  du  Soleil  autant  qu'elle  le  peut  eftrc  clPf ^ 
voir  la  partie  brûlante  toute  entière , ce  qui  arrive  le  quatorzième  jour  L & 0u'cnY„  ;V  f 
mmuant  de  jour  en  jour , eüe  accomplit  le  mois  Lunaire  en  s'approchant  & fe  reculant  du  B 

Le  Mathématicien  Ariftarque  qui  eftoïc  natif  de  Samos  a une  autre  opinion  qu'il  fnh 
de  lurdes  râlions  très -forces  tirées  de  la  connoiDancc  qu'il  avoir  deplufieurs  feiences  • t 
voicy  quel  eft  Ion  fentiment.  Il  tient  que  c'cft  une  chofe  évidente  que  la  Lune  n'a  point 
de  lumière  d cllc-mcime , mais  quelle  eft  comme  un  miroir  qui  reçoit  celle  du  Soleil  • 
la  Lune  qui  eft  celle  des  fept  Plancttes  qui  fait  ion  cours  plus  prés  de  la  terre  & en  m J” 
de  temps  pafthm  chaque  mois  fous  k Soleil,  il  arrive  que  le  premier  jour  avant  qu'elle 
s en toit  ieparee elle paroift  obfcurcie , & parcequ’clle  eft  conjointe  au  Soleil,  u 
que  la  partie  (jui  regarde  le  Soleil  qui  foit  éclairée  ; en  cet  état  elle  eft  appclléc  nouvelle 
Le  jour  d'après , qui  eft  le  fccond , palfant  plus  avant , & s’éloignant  un  peu  du  Soleil  el)c 
laifle  voir  une  petite  partie  de  l’extrémité  delà  rondeur.  Le  troifiéme  jour  quelle  s’éloi  C 
gne  un  peu  davantage,  cette  lumière  commence  à croiftre,  & ainfi  s'éloignant  tous  les 
jours  , lorfqu'au  feptiéme , quand  le  Soleil  fe  couche , elle  en  eft  éloignée  environ  de  la 
moine  du  Ciel,  elle  ne  fait  voir  que  la  moitié  de  fa  partie  éclairée.  Le  quatorzième  lorf 
qu  elle  luy  eft  diamétralement  oppofée,  elle  eft  pleine.  Scelle  fe  levé  lorfque  le  Soleil  fe 
couche , pareeque  tout  l'efpace  du  Ciel  eft  entre-deux , •<&  quelle  renvoyé  toute  la  fplen-  » 
deur  quelle  reçoit  du  Sole  J.  Le  dix-feptiéme  lorfque  le  Soleil  fe  leve  elleeft  proche  du 
couchant.  Le  vingt  Se  unième  le  Soleil  eftant  levé , la  Lune  eft  environ  au  milieu  du  Ciel 
& la  partie  qui  regarde  le  Soleil  eft  illuminée , le  refte  ne  paroiiTaut  point  : & ainfi  conti- 
nuant la  courfc  elle  fe  trouve  le  vingt -huitième  fous  le  Soleil  , Se  alors  elle  achcvcle 
mois. 

IJ  me  refte  a expliquer  comment  le  Soleil  paflant  chaque  mois  dans  un  Siçne  auemen-  n 
te  ou  diminue  & les  jours  & les  heures.  b b 


i>.  Il  n’y  a qu  e la  partie  qui  regarde  le 
Soleil.  J’a y remis  icy  en  fa  place  une  ligne  que  je  croy 
avojr  ertc  tranfpofré  : Car  il  y a dans  tous  les  Exemplaires. 
/toque  quor  menfi  », , ( c*eft-a-dire , f, ngulu  menftbus  ) fub 
rotamfolu  radiofque  primo  die  antequam  prétérit  Lit  en  s obf- 
c*r.itxr,  (ÿ-  (j  no  ni  am  efl  cum  Sole , nuva  vocatur  , &c.  Qho- 
ridte  ver0  difeedens  c'»m  pervertit  ad  dtem  feptimum  , d, fiant 
4 Sole  occidente  , circiter  mediM  caeli  regiones  dimidia  lucer 
& ej»,  ej»a  ad  folem  pars  fpeüat  ea  ejlilluminata.  Or  ces 
mots  C ïe jusqu*  ad  Solem  pars  fpeclat  ea  ejl  illuminât  a , ne 
l°nt  point  en  leur  place  & ne  lignifient  rien  : C’eft  pour- 
quoy  ,e  lcs  ay  jânjJ  ^ or<jte>  l toque  quot  menfibut 
f*  rotam  radtofqne  primo  die  antequam  prétérit , latent  obf- 

curasur  , & ejM,  ^ ^ So/fm  pars  fper}at  > (a  , umHm  j £a 

i.lumtnatdi  & quomam  ejlcttm  Sole , &c. 


14.  E T QU*E  LLE  RENVOYE  TOUTE  LA  miN- 
deur.  Ce  texte  n’a  point  de  fens  dans  tous  les  Exemplai- 
res où  il  y a que  quand  la  Lune  eft  pleine,  totius  orbit  Solit 
in  fe  recipit  fplendorem  : Car  il  eft  toujours  vray  qu’en  quel- 
que eftat  que  foit  la  Lune  , elle  reçoit  toûjours  la  lumière 
du  Soleil  d’une  mefme  maniéré  : mais  elle  ne  renvoyé 
vers  la  terre  toute  la  lumière  qu’elle  reçoit  du  Soleil  ,que 
lorfqu  elle  eft  pleine.  C’eft  pourquoy  j’ay  crû  qu’il  faut  lire, 
tonus  orbit  à fe  refteit  fplendorem  : Car  bien  qu'en  tout  temps 
la  Lune  rejette  abfolument  toute  la  lumière  du  Soleil , ac 
mefme  qu  elle  la  reçoit  toujours  toute  entière  $ il  eft  pour- 
tant vray  quilne  s’agit  icy  que  de  ce  quela  Lune  fait  a l'é- 
gard de  la  terre,  fur  laquelle  elle  renvoyé  tantoft  plus,  tan- 
toftmoins  de  cette  lumière , quoiqu'elle  la  reçoive  toujours  E 
également. 


/ 
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CHAPITRE  V. 


Ch ap.  V. 


Du  cours  que  le  Soleil fait  dans  les  douze  S ignés  du  Zodiaque. 

* T Orsqjie  le  Soleil  a pafle  jufqu'à  1 la  huitième  partie  du  Signe  du  Belier,  il  fait  l'E- 

* 1 yquinoxc  du  Printemps  :&  alors 1 partant  la  qucu'é  du  Taureau  , & enfuitc  s’avançant 
vers  les  Pleïades.au  delà  defqucllcsparoiftla  moitié  de  devant  du  Taureau , il  s'avance  jul- 

* qu'au  delà  de 'la  moitié  du  Ciel  en  tirant  vers  le  Septentrion.  Sortant  du  Taureau  pour 

* entrer  aux  Gemeaux  au  lever  des  Pléiades*  il  selevc  davantage  lut  la  terre  , & les  jours 
croiflcnt  de  plus  en  plus.  Alors  s'avançant  encore  depuis  les  Gemeaux  jufqu  a 1 Ecrevifle, 
qui  eft  celuy  des  Signes  qui  occupe  le  moins  d’efpacc,  lorlqitil  cil  parvenu  a fa  huitième 

B partie  , il  marque  le  Solllicc  d'Efté  , & continuant  fon  cours  il  va  jufqu'à  la  telle  & jufqu'à 
la  poitrine  du  Lion,  qui  font  des  parties  attribuées  à l'Ecrevifle.  Depuis  la  poitrine  du 
Lion  Scies extremitez  de  l'Ecrevilfc  achevant  de  palier  le  Lion , il  diminue  les  jours  en  di- 
minuant les  arcs  qu'il  fait  fur  l'Horifon , & revient  à faire  les  jours  égaux  à ceux  qu'il  fai- 
foit  dans  les  Gemeaux.  Enfuite  paflant  du  Lion  dans  la  Vierge , & s’avançant  juiqu  au  re- 
ply  qui  pend  de  fon  vellement , il  rend  encore  les  arcs  qu’il  fait  fur  1 Horifon  plus  petits. 
Scies  jours  font  pareils  à ceux  qu’il  faiioit  eftant  dans  le  Taureau.  Delà  paflant  parle  re- 
ply  du  vellement  de  la  Vierge  qui  occupe  le  commencement  des  Balances,  Se  arrivant  au 
huitième  degré  delà  Balance , il  marque  l’Equinoxe  d Automne  , faifant  des  arcs  égaux  a 
ceux  qu'il  falloir  eftant  dans  le  figne  du  Bélier.  Après  cela  entrant  dans  le  Scorpion  lorl- 
que  les  Pleïades  fe  couchent , il  diminue  les  jours  en  s approchant  des  parcies  Mcridiona- 

ç les  Se  il  les  rend  encore  plus  petits  quand  fortant  du  Scorpion  il  touche  aux  cuiflcs  du  S a- 
gittairc  : Mais  lorfqu’ ayant  commencé  aux  cuifles  du  Sagittaire , qui  cil  une  partie  du  Ciel 
qui  appartient  aufll  au  Capricorne , il  occupe  fa  huitième  partie,  il  parcourt  1 efpace  du 
Ciel  qui  eft  le  plus  petit.  Et  c’ell  de  cette  brièveté  des  jours  que  Bruni*  eft  appellee.  Apres 
ellre  pafle  du  Capricronc  dans  le  Verfeau,  il  fait  croillre  les  jours,  les  rendant  égaux  a ceux 
Sagittaire.  Du  Verfeau  entrant  auxPoiflons,  qui  eft  au  temps  que  le  vent  Favonius  fout- 
fie , il  égale  les  jours  à ceux  du  Scorpion. 

Ainiile  Soleil  allonge  ou  accourcit  les  jours  & les  heures  en  paflant  parles  Lignes  en 
des  temps  differens.  Il  relie  à parler  des  autres  conftcllations  qui  lont  a droit  Se  à gauche 
du  Zodiaque , & qui  lont  placées  S l reprefentées  aux  régions  Méridionales  ou  Septentrio- 
nales du  Ciel 


ï.  Jusqu’à  la  huitième  partie  du  signe 
du  B f.  l l i e r.  Columelle apporte  la raifon  pour  laquelle 
les  Solfticcs  8c  les  Equinoxes  parmi  les  anciens  n’eftoient 
pas  au  commencement  des  Signes  , mais  à leur  huitième 
partie, fqavoir  que  cela  fe  fai  foi  t ainfi , parce  que  l’on  fui- 
voitles  Feftes  quiavoient  efté  mifes  vers  ce  temps  là  de 
l'année  où  Eudoxus,  Meton  & les  autres  anciens  Agrono- 
mes «voient  crû  qu'eftoient  1 es  points  des  Equinoxes  & des 
Solfticcs  -,  quoique  dans  la  vérité  ils  (oient  au  commence- 
ment des  Signes,ainfi  qu’Hipparchus  l'a enfeigné  depuis. 

1.  Passant  la  qu  Eue  ou  Taureau.  Pline  mec 


les  Pleïades  dans  la  queue  du  Taureau,  ce  qui  eft  contre  l’ufiu 
ge des  Aftronomes  qui  n'attribuent  les  jétoiles  de  la  conftel- 
lacion  du  Taureau  qu’àla  moitié  de  devant  : car  quand  mef- 
meonentendroit  par  la  queue  du  Taureau  l'extrémité  de  la 
conftcllation  ,il  n’cft  point  vrai  que  les  Pleïades  foient  dans 
cette  extrémité  : mais  encre  cette  extremitc& la  tefte,  ainfl 
queVitruveledit. 

$.  La  moitié*  du  Ciel.  C’eft  à-dire  le  Cercle  E. 
quino&ial  quidivilcle  Ciel  en  deux  parties  égales. 

4.  Il  s’e  LEVE  DAVANTAGE  SUR  LA  TERRE* 

C’eft  à-dire  qu’à  midi  il  eft  plus  éloigné  de  1 Horizon. 


CHAPITRE  VI. 


Ch  ap.  VI. 


* £ Des  ' Conjlellations  qui  font  au  cofié  du  Zodiaque  qui  cjl  vers  le  Septentrion. 

LA  Conftcllation  appcllée  des  Grecs  Arclos  Hélice,  qui  eft  ficuée  au  Septentrion,  0«rfr  Tour. 

a fon  Gardien  prés  d’Uee , non  loin  duquel  eft  la  Vierge , qui  a en  fon  épaule  droite 
une  etoillc  fort  luifantc,  que  les  Latins  appellent  Provinicmiam , & les  anciens  Grecs  Pro-  1,1 

* trygeron  : 1 mais  celle  qui  eft  dans  l’Epi  eft  encore  plus  éclatant.  Il  y a a 1 oppofite  une 


i.  Des  constellations.  Je  traduits  Sydus  une 
Conftcllation,  qui  eft  l'amas  de  planeurs  Etoiles , fuivant 
l'etymologie  de  Synodevein  qui  lignifie  marcher  cnfemble. 
Les  Anciens  félon  Suidas  faifoient  cette  mcfme  diftin&ion 
entre  jijltr  qui  fignifioit  une  feule  Etoile  ,8c  jiffron  qui  fi - 


gnifioit  un  figne  compofc  de  plufietirs  Etoiles. 

i.  Mais  ciLLE^iutsT  dans  l'E  pi.  Je  corrige 
cct  endroit  apiés  Philander  en  lifant  Spica  au  Heu  de  Sprats. 
Il  y aune  infinité  d’autres  fautes  dans  la  defeription  de  tou- 
tes ces  conftcllations,  qu’il  faut  fupplccr  par  la  connoillance 


iSa 


VI  T R U V E 


C>ur  V 1 Ecollc  qi:l  eft  au  milieu  des  genoux  du  Gardien  de  l’Ourfe  appcllé  i Arâuru,  % 


n°n  loin  A 
— articr 

conftcllacion  a une  Etoilé 


les  picz  font  au  dellus  de  la  corne  gauche  du  Taureau.  Cette  c 
quc  I on  nonunc  la  main  du  Chartier;  les  Chevreau  y r r “ *-* 

le.  Au  deflus  des  lignes  du  Bélier*  ^8*»* 

dont  leseto.  es  qui  font  à droit  paffent  au  deifus  des  Pléiades'  & celles  am  Ion  ^ P"fie* 
au  dellus  de  la  telle  du  Beller.  Perlée  s’appuye  de  fa  main  droite  £ cX  1 8auche. 
a gauche , qui  eft  au  dellus  du  Charticr'Vteftc  de  Gorgonepar  1 £ f 
lous  les  p.ezd  Andromède.  Les  Poiffons  font  prés  d’Andromède  le  lonTl’/f  P° Ut 

Æ ÿ?.4*  cht"‘i  rrrt^f  " ? 1 

elt  auili  1 extrémité  de  la  telle  d’Andromède.  La  main  àmi.-,.  A- a j j ,V  nt  > <lu* 

fu  deCfl0nftdllr10ftedCÆ0pér  ’ la  SfUChC  fur  lc  Pûl(ÎOn  S^p™rc  Le  VeTenu1^  B 
au  deffous  de  la  telle du  Cheval  /dont  les  p.ez  touchent  les  ailes  du  Cygne  t cVllfo  ' ! 

eft  au  milieu  ; & le  Capricorne  a deffus  luy  l’Aigle  & le  Daufin  Qui  hiv  font  ArA 

png  de  ces  conftellations  la  flèche  eft  etenL  , p°tes  de  laquelle  eft  dac/'l  t 

I aile  droite  touche  la  main  & ' . Iceptre  de  Cephéc  , l’aile  gauche  s'étend  lur  Caffionée  l 

fous  la  queue  les  picz  du  Cheval  font  cachez.  Lc  Serpent  eft  au  deffus  du  Saeittaïf  ’a* 

Scorpion  & des  Balances  ; & i ; touche  du  bout  de  fa  telle  à la  Couronne.  Le  Serpentaire 

Non  r rrna  aT™  Par  k m;lleu  > & P011  lc  P*  gauche  fur  la  telle  du  Scorpion 
aile  dl°ln  dC  aftCftie  d“ ‘Serpentaire , cil  celuy  que  l’on  appelle  • P Agenouillé  ; & il  cft  fo„  » 
^lede  connoiftreies  deux  fommets  des  telles  deces  figues,  pareeque  les  éto.lles  quiîeS 

eft  Tnt  r nn73S  °b  ? UfCS  Lc,P‘C  cie  1 Agenoüülé  s’appuye  fur  la  telle  du  Serpent  qu. 
eft  entre  les  Ourles  que  1 on  appelle  - Stptcmnone s.  Le  Daufin  fe  courbe  ,•  au  droiule  Je 

ftc  du  petit  Cheval  ; la  Lyre  cft  pofee  contre  lc  bec  du  Cygne  ; & » la  Citronne  eft  placée 
entre  1 épaulé  du  Gardien  de  l’Ourfe , & celle  de  l’Agenoüillé.  P 

Les  deux  Ourfcs  font  placées  dans  le  cercle  Arctique , en  force  qu’elles  fe  touchent  par 
■ c dos , ayant  lc  ventre  tourne , l’une  d’un  codé  & l’autre  de  l’autre  La  petite  eft  Kî 

£££?"■  ^rGrCCS  & k ZTdCaWl‘Ce-  LeUrStcft“font  OPPO^S,  & leurs queuës 

s éloignent  aufli  : car  chaque  telle  paffant  outre  de  chaque  collé  cft  au  droit  de  chaque 
queue.  1 

Parmy  les  étoilles  du  Serpent , qui  s'étend  fort  loin , il  y en  a une  nommée  Polaire,  qui 
cft  celle  que  1 on  voit  fort  lumineulc  auprès  de  la  telle  de  la  grande  Ourfe  : car  une  pL 
ne  du  Serpent,  qui  eft  proche  le  Dragon,  tourne  autour  de  fa  telle } & une  autre  autour* 
de  celle  de  la  pente  Ourfe , &s  etend  encore  le  long  de  fes  piez , & fes  replis  fe  reflcchiffent  D 
depuis  la  telle  de  la  pente  Ourfe  j ufqu’à  la  grande , proche  de  fon  mufcau&de  fa  temple 
droite.  Les  picz  de  Cephce  font  au  deffus  delà  queue  de  la  petite  Ourfe,  &non  loin  delà 
au  dellus  du  Bélier  , fe  voyent  les  étoiles  qui  compolént  un  triangle  qui  a deux  collez 
égaux.  Il  y a de  plus  beaucoup  d’étoiles  de  la  pente  Ourfe  & de  Cailiopéc  qui  font  meflées 
conrulcmcntenlcmble.  1 


Stpt  trùnj. 


que  ion  a de  U chofe  qui  eft  claire  & certaine  de  foy. 

5 A r c t u r u s.  Jecroy  qu'il  faut  lire  Arclopbylax  au 
lieud’>*rr7«rw;  • parcequ'^rSwnw  eft  une  Etoille  delà  con- 
ftfllation  appelléc  ArclophyUxi  qui  eft  proprement  lc  Gar- 
dien de  1 Ourfe  appelle  autrement  Bootet.  Or  l’Etoile  Ar. 
dur u s fignificla  queue  de  l’Ourfe  , eft  ainfi  appellce  à 

caule  qu’elle  cft  fort  proche  delà  queue  de  l'Ourfe. 

4~  Dont  les  piez  touchent  les  ailes  du 
C y c n e.  Il  y auroit  contradiction  au  texte  fi  l'on  ne  lc 
corrigeoir , Mi  au  lieu  de  Eejui  un  gui*,  attingunt  AqUarii 
gtnua , on  ncîiloit  Etjui  unguia  Attingunt  Avis pennas:  Car 
il  cft  dit  enfui  te  que  les  piez  du  cheval  font  fous  la  queue  du 
Cygne.  Cette  correction  eft  encore  de  Philander. 

f-  Cassiopee  est  au  mililu.  Poux  traduire  le  texte 
en  l'eftat  qu’il  cft , il  faudroit  dire  que  l'Etoile  du  milieu  de 
Caflîopcc  eft  dcdice  au  Capricorne,  ce  qui  n’eft  point  vray 
car  le  Capricorne  eft  fort  éloigné  de  Cafliopée  : C’eft  pour- 
C*°J  j’ay  crû  qu’il  falloit  changer  la  ponétuation  , 5c  au  lieu 
de  CaTuipe*  media  , tji  dcdicat*  Capricorno  , fuprà  in  alri- 
:.ri:ne  AtftUla  r*-  Delphtnus . j’ay  penfé  qu'il  faut  lire  fat1 
f*?e*  mtdia  eft  (fiUxctCcpbct  & Andromède)  dedicata 


( f"p.  efl  ) Capricorno  fuprà  in  altitudine  ^tjuiU , ( fient  ) 
fDclphinus , parce  que  l'Aigle  & le  Daufin  font  au  dcfluS 
du  Capricorne. 

6 ■ L’V 1 N o ii  1 1 1 e’.  Higynus  dit  qu’Hercule  cft  ap- 
puyé lut  lc  genothl  droit , Sc  qu’il  a le  pic  gauche  fut  la  tefte 
du  Serpent. 

7-  SmtimtKiKis,  Scion  Varron  Triants  ftçnifie  „ 
des  biiufs , yi ufi  itriancs  à ttrtnda  : mais  on  n'en  compte  E 
que  trois  , pareeque  les  autres  Etoiles  font  le  Chariot. 
D'autres  entendent  par  Triants  des  triangles  ; mais  ce 
n’eft  point  une  chofe  particulière  aux  Etoilés  de  la  grande 
Ourfe  de  pouvoir  faire  des  triangles. 

*•  Auduoii  de  la  teste  du  petit  che- 
val. Parvè  percos  fleiiitur  Dclphinut.  Philander  ht  Parai 
Ecjut  ptr  os  fUSisssr  Dtlphsnsss. 

s.  La  couronne  est  place’e  entre  l’e- 
p au  l e.  Tous  les  exemplaires  onc  inter  bumerot  cuflodis 
& gcniculati  corona  efl  ornata  ,jc  lis  ordinata. 

io.  La  teste  de  la  grande  Ourse/  Je  tra- 
duis ainfi  CapitttMjoris  Septentrionis, 

Apres 


* n 
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Apres  avoir  parlé  des  Etoiles  qui  font  en  la  partie  droite  de  l’Orient  entre  le  Zodiaque  Chat.  VIE 
& les  Etoiles  Septentrionales , il  me  refte  à traitter  de  celles  qui  font  à la  partie  gauche 
de  l'Orient , & aux  régions  Méridionales. 


CHAPITRE  VII. 


T)es  Conftellations  qui  font  à coflc  du  Zodiaque  vers  le  Midy. 


PREMIEREMENT  lePoilfon  Méridional cft pofé fous  le  Capricorne,  & fa  queue 
cil  tournée  ‘vers  le  Sagittaire:  De  là  il  y a un  lieu  vuide  jufqu'au  Sagittaire.  L'Autel 
où  l’on  brûle  l'encens  eft  au  deflous  de  l’éguillon  du  Scorpion.  Proche  la  Balance  & le 
4 Scorpion  fevoyentles  parties  anterieures  du  Centaurç  1 * * qui  tient  en  fes  mains  cette  con- 
g llcllationque  les  Allronomcs  appellent  la  Belle.  Proche  de  la  Vierge  , du  Lyon  & dcl’E- 
crevilfc , le  Serpent  étend  une  bande  d’étoiles,  & par  les  replis  qu'il  fait  il  entoure  la  ré- 
gion del'Ecrevilfe , & élevé  fa  telle  vers  le  Lion,  foûtenant  la  Taflc  fur  le  milieu  defon 
* corps,  & étendant  fous  la  main  delà  Vierge  fa  queue  fur  laquelle  cil  le  Corbeau,  i Les  E • 
toiles  qui  font  fur  fes  épaules  font  également  luiiantcs.  Le  Centaure  eft  placé  au  droit  de 
la  courbure  du  ventre  du  Serpent  ; & au  delTus  de  fa  queue  auprès  de  la  Taflc  &du  Lion, 
cft  le  Navire  nommé  Argo,  dont  la  proue  cft  obfcure,  mais  le  mas  &les  parties  quilonc 
vers  le  Gouvernail  font  plus  apparentes.  LeChicn  cft  |oint  par  le  bout  delà  queue  avec  le 
Navire.  Le  petit  Chien  qui  fuit  les  Gémeaux,  eft  auprès  de  la  tefte  du  Serpent  ; & le  grand 
4 Chien  fuit  le  petit.  Orion  eft  en  travers  4 fous  le  Taureau  qui  le  foule  d’un  pié.  Il  tient  en 
„ fa  main-gauche  une  maflùc,  ' qu’il  leve  vers  les  Gémeaux  : 6 il  a fous  luy  comme  pour  ba- 
» fe  7 le  Lievre,  qui  eft  fuivy  de  prés  par  le  Chien.  La  Balcne  ell  lous  le  Bélier  & fous  les 
Poiflons.  U fort  de  fa  crefte  une  fuite  d'Ecoiles  rangées  par  ordre , laquelle  eft  appcllée  en 
4 4 Grec  5 Hermedone  ; & après  s’eftre  étendue  allez  loin , elle  vient  depuis  » les  Poiflons  le  fer-  ' 

rercnunnœudauhaud  delà  crefte  de  la  Balene.  L'Eridan  cft  comme  un  flux  d’Etoiles, 
qui  a fa  fourcc  fous  le  pié-gauche  d’Orion.  L’Eau  qui  eft  verfée  par  Aquanus , parte  entre 
la  tefte  du  Poiflon  Méridional  & la  queue  de  la  Balene. 

J’ay  parlé  icy  des  Conftellations  dont  les  figures  ont  cité  formées  dans  le  Ciel  par  l'cf- 
pnt  Divin  qui  cft  auteur  de  la  Nature  , ainfi  que  le  Philofophe  Democrite  les  a deflignées  -, 
j’entens  feulement  celles  qui  fe  lèvent  & fe  couchent  en  nollrc  Honfon.  Car  tout  de  me- 
D me  que  celles  qui  font  au  Septentrion , & qui  faifant  leur  cours  au  tour  du  Pôle  feptentrio- 
nal,  ne  fe  couchent  point,  & ne  paflent  jamais  fous  la  terre  : ainfi  il  y en  a d’autres  fous  la 
terre , qui  tournent  auflï  autour  du  Pôle  Méridional , demeurant  toujours  cachées  fans  fe 


i.  Vers  te  Sagittaire.  Il  y a dans  le  texte, 
Caudi  profpiciens  Ct'phea.  PhiUnder  lit  Cerna  au  lieu  de  Ct- 
phea , pateeque  Céphce  eft  trop  loin  du  poilTon  Méridional: 
mais’il  n’eft  point  vtay  non  plus  que  la  queu’é  du  poiilon 
Méridional  foir  tournée  vêts  la  Balcne  , car  Alt  ft  telle  ; & 
la  queue  eft  tournée  vêts  le  Sagittaire  , qui  cft  le  Centaure 
Chiron  ■ C’eft  pourquoy  puifqu'il  s’agit  de  mettre  un  mot 

au  lieu  de  Ct'phtd,  j'ay  mieux  aimé  lue  Centamam  que 
Cttum. 

i Qui  tienten  ses  mains.  Je  cottige  cet  en. 

droit  qui  n’a  aucun  feus , Se  aulieu  de  Cemaari  pnor, t par- 
C tes  proxima  fient  libra.  & Seorpionem  leaeaem  mm, bat  S - 
b mitlachrum  , d &c.  je  lis  , Ceatauri  pnoret  partes  proxrna 
fane  libre  dr  Scorpion,  , tentai  J feiltcet  pnor, s ha  Centaur, 

parte,  ) in  manibas  Simalachram  id  &c.  U faut  remarquer 

qu'il  ya  deux  Centaures  dans  le  Ciel . fçavoir  le  Sagittaire 

dont  il  Vient  d’eftte  parlé.  Se  l’autre  Centaure  qui  porte  le 


Loup. 

Les  Estoiles  qui  sont  sur  ses  e e a u- 
lss.  lln'eft  pas  aiféde  deviner  quelles  font  les  epaulesdont 
Vitrûve  entend  parler  , car  il  n’y  a point  d’ctoiles  Enfantes 
aux  épaules  de  la  Vierge,  qui  Comblent  neanmoins  devoir 
cfttc  celles  dont  il  s'agit  dans  le  texte 

. S ous  t e T a u R 6 A u.  J ai  liuvi  le  correction  de 

Pluiander  ,qui  litpnjf»!  mp.aU  T aar,  au  lieu  de  Centaure, 
parce  que  le  Centaure  eft  bien  loin  de  la. 


5.  Qu’i  l ieVevers  les  G emeaux.  Jecotrigc 
le  texte  8c  je  lis , & eam  ad  Gémi  nos  tollens , au  lieu  de  al- 
teram  ad  Geminos  tollem  , parce  que  la  vérité  eft  qu'Onon 
leve  vers  les  Gemeaux  fa  malluc  qu’il  tient  delà  main  gau- 
che^ non  pas  de  l’autre  main. 

6.  Il  a sou  s lu  y.  J’ai  fuivi  1a  corre&ion  de  Phi- 

lander  oui  au  lieu  de  bafimt  dre.  Lepus , lit  apud 

ejus  baftrn  , dre.  Lepus  . c’eft-à-dire  , le  Livre  efi  à l indroit 
de  fabaf  t , pour  dite  le  Lievre  luy  fert  de  bafr. 

7.  Le  LIEVRE  QUI  EST  SUIVY  DE  m’s  PAR. 
LE  CHIEN.  Il  faut  entendre  que  Vit  ru  ve  veut  dire  le 
contraire  de  ce  qu'il  dit , car  il  dit  que  le  chien  fert  de  bafe 
à Orion  -,  ce  qui  n eft  point  vray , parccquc  c eft  le  lièvre  SC 
non  pas  le  chien  qui  eft  fous  les  pie*  d'Orion  : De  lorre 
qu’au  lieu  de  canii  par:  0 intervallo  infetjuens  levortm  , je 
croirois  qu’il  faudroit  lire  , cani  parvo  intervallo  afsidtnt 
lepus , pareequ’outre  que  le  chien  n’eft  point  fous  Orion  ,it 
n’a  aurft  jamais  efte  tepeefente  dans  les  Globes  comme  fui- 
vantlelicvrc  , mais  aftis  auprès  du  lievre. 

S.  Hermedone.  C’eft  avec  raifon  que  Philander  dit 
que  ce  mot  qui  lignifie  les  dclices  de  Mercure  n’appartient 
point  au  fujer.  Baldus  croit  qu’il  faut  lire  Harmenode  , c elU 
a-dire  un  nœud,  quielllajon&ion  & l’alfemblage  des  lient 
qui  attachent  les  poiftons. 

9.  Les  p 01  s sons.  Il  va  Serpentiu-n  dans  le  texte  au 
lieu  de  Pifcir.tn , que  Pliilan Jet  a corrige. 

B bb b 


Chat.  II I. 
XtmÀm  Pdett 
«•  Ma***»* 


Qmrj:  ' 'twefwr 
- • • ... 


//ûfege  des  in - 
jtr»  mens  qni  fer _ 
■oent  eux  eh  fer - 
■tracent  Ajfro- 
• amènes. 


iSi  V I T R U V E 

lever  tar  la  terre . ce  qutfjit  que  l'on  ne  fixait  point  quelle  cft  leur  figure  ; conr 
prouve  p.»r  l'Etotlc  appcllée  Campus , que  nous  ne  connoiflons  que  par  le  rapport  dc'^  ' ic  A 
ch.inds  qui  ont  voyagé  dans  les  extrenutez  de  l’Egypte , & julquaux  terre,  oui 
bout  du  monde.  1 ' tll!  au 

J'ay  enfeigne  exactement  quel  cft  le  cours  des  A lires  autour  delà  terre,  & quc|  f 
les  douze  lignes  du  Zodiaque , avec  la  difpofition  des  Etoiles  qui  font  vers’le  Sept  ■ S °'K 
& vc7 lc  ^llJy  > pweeque  la  conftruXion  des  Analcmmcs  dépend  de  ce  tournoycmcnrT 
monde , du  cours  que  le  Soleil  lait  dans  les  Signes  du  Zodiaque  par  un  mouvement  “ 
traire,  & des  ombres  Equinoxiales  des  Gnomons.  Car  pour  cc  qui  cft  du  refte  fc  C°n' 
quelle  cft  la puiflance  des  douze  lignes , quelle  cft  celle  du  Soleil , de  la  Lune , & V°lr 
autres  Plancttcs  lur  la  vie  des  hommes , il  s'en  faut  rapporter  à l’Aftrologic  & aux 
deens,  qui  poffedent  particulièrement  cette  feience  Gencrhliologiquc,  qui  rend  railon  Do 
quoy  l'on  peut  Ravoir  par  les  aftres  le  paffé  & l’avenir  : caries  inventions  qu'ils  nous  Z'  B 
lailfees  par  écrit , font  voir  quel  a efté  le  fçavoir  & l’efprit  des  grands  perfonnaacs  nU1 
lorns  de  cette  nation  des  Chaldéens  ; entre  lcfqucls  Bcrofe  a efté  lc  premier , qui  citant  v 
nuenlIllcdcCoy  enieigna  cette  fcience,  en  laquelle  Antipater  & enfui  te  Achinapolus 
ayant  étudié  ont  monltre  que  la  Genethliologie  doit  eftrc  fondée  plutôt  fur  la  eûneen 
non  que  fur lanaiflancc.  i 

A 1 égard  de  la  connoidance  des  chofes  naturelles,  des  puilfanccs  qui  gouvernent  la 
Nature  , & des  caulcs  qui  produilent  tous  les  effets  qui  fc  voyent  au  monde , Thaïes  Mile- 

lien , Anaxagore  Clazomenicn , Pythagore  Samicn , Xenophantc  Colophonien  & Dc- 

mocrite  Aoderitam  ont  laille  par  écrit  tout  ce  qu’ils  ont  inventé  ; Et  fuivant  leurs  opi 
nions  Eudoxus,  Euchæmon , Calippus , Meto , Philippus , Hipparchus , Aratus , &lcs  r < 
autres  Aftrologues  a 1 aide  de  ” lu  Purapegmutiquc  ont  fait  des  oblcrvations  plus  cxaXcs  » 
qu  ils  ont  laiflees  a la  pofterité  lur  lc  lever  & lur  le  coucher  des  Etoiles,  & fur  les  faifons  de 
année.  Ces  lcicnces  a la  vérité  mentent  d’etre  admirées  dans  les  écrits  de  ces  grands  per- 
lonnages , qui  ont  tellement  travaillé , que  11  les  prediXions  qu’ils  ont  faites  des  change  * 
mens  du  temps  ont  paru  venir  d'une  connoiffance  plus  qu’humaine.  Et  c'cft  pourquoy  il 
cft  railonnablc  de  s’en  rapporter  i eux  après  la  peine  & le  foin  qu’ils  ont  pris  à examiner 
toutes  ces  choies.  r 


10.  Euchæmon.  Turnebe  corrige  cct  endroit , & au 
lieu  de  End -mon  , ( al li fins  , Meto  qui  l'ont  dans  lescxem- 
p aires  imprimez  , il  Ut  Euehxmon  , Calippus  , Meto  qui 
lont  les  noms  des  Ulullres  Allronomcs  dont  Ptolomée  fait 
mention. 

11.  La  P A R a p £ G M a t i qji  e.  J’ai  traduit  à la  mar- 
•Se  P&Jptgmata , l’ufage  des  mjhumens  tjttt  fervent  aux  ob. 
fervati  ns  AjhronomitjHes  , fuivant  l’opinion  commune  8c 
contre  le  lentiment  de  Saumaifè  qui  croit  que  Parnpegma  en 
cct  endroit  lignifie  une  table  d’airain  fur  laquelle  eftoiegravée 
la  figure  du  Ciel  , le  lever  & le  coucher  des  Etoiles  les 
faifons  de  l’année.  De  forte  que  Parapegnta  félon  Sau  • 
mai  le  eft  l'effet  & la  production  de  la  fcience  mefme  qui  a 
cité  trouvée  par  les  moyens  qui  font  appeliez  Parapegmata 
par  ceux  qui  lui  vent  l’opinion  vulgaire.  Mais  cette  opinion 
■vulgaire  me  fcmble  cltre  plus  conforme  au  texte,  parce 
qu'il  eft  dit  que  les  Aftronomes  ont  trouve  la  fcience  des 
Àiires  par  la  Parapegmatique  , Siderumoccafus  &ortus  pa. 
rapetmatum  difciplin.:  invencrntit.  Or  Par ap coma  eft  un  mot 
grec  qui  figmfie  en  general  une  cltofe  clouée  & fichée  quelque 
part , comme  fontles  lames  d’airain  dans  lesquelles  les  loix. 


les  déclarations  des  Princes , & les  bornes  des  héritages 
eftoient  eravees , & que  la  langue  Françoife  exprime  allez 
bien  parle  mot  d’affiche.  Mais  il  fignifïe  auffi  l’afTèmblage 
de  plufieurs  pièces  ; ce  qui  convient'bien  aux  inftrumensde 
Mathématique  , qui  fervent  aux  Obfervations  Aftrono*  n 
miques. 

II.’  Lis  PREDICTIONS  qu’ils  ONT  FAITES. 
L’Argument  de  Vitruve  eft  bon  quant  à la  forme,  mais  la 
principaledes  propofitionseft  faufiè , qui  cft  que  les  Aftro- 
logues predifenr  le  changement  des  Saifons , & l’on  peut  par 
le  mefme  raifonnement  conclure  fort  bien  que  les  predi. 
étions  que  les  Aftrologues  font  du  changement  du  temps, 
eftant  faillies , comme  elles  font , celles  qu’ils  font  de  la  for- 
tune des  hommes  le  doivent  eftrc  encore  davantage  : parce 
quelaraifondupeu  defuccczde  leurs  prédictions  en  ce  qui 
regarde  la  fortune  des  hommes  qui  eft  la  liberté  de  leur  vo- 
lonté, manque  à l’égard  des  Elemens  qui  n’ayant  rien  qui 
refifte  auximprcfîionsdes  Aftres , ne  devroient  jamais  man- 
quer de  faire  paroiftre  les  effets  de  ces  imp refilons  confor- 
mes aux  prédictions  des  Aftrologues  , fi  ces  Philofophcs 
avoient  la  connoiflance  des  caufesde  cesimprcflions. 


LIVRE  ix. 


18} 


CHAPITRE  VIII. 


Chaf.VIII, 


De  la  maniéré  de faire  les  Cadrans  an  Soleil,  (ff  des  ombres  des  Gnomons  an  temps 
des  Equinoxes  a Rome  (jf  en  d'autres  lieux. 


NOus  nous  contenterons  d’expliquer  la  manière  de  décrire  les  Cadrans,  &dccon- 
noiftre  quelle  cilla  grandeur  des  jours  en  chaque  Signe,  &:  quelle  cft'  la  propor- 
tion de  l'ombre  Equinoxiale  à Ton  Gnomon  au  point  du  Midy.  Car  le  Soleil  étant  au 
temps  de  l'Equinoxe  dans  le  Belier  ou  dans  les  Balances , fi  la  longueur  du  Gnomon  cft  di- 
vifécenncuf  parties , l’ombre  en  a huit  à l’élévation  du  Pôle  de  Rome  ; Comme  auflï  à 
g Athènes , fi  le  Gnomon  a quatre  parties , l’ombre  en  a trois  ; A Rhodes  s’il  cft  longdcfept, 
l'ombre  elt  de  neuf  ; A Tarentc  s’il  l’eft  de  douze , l’ombre  l’clt  de  9;  A Alexandrie  s’il  a 
cinq  parties,  l’ombre  en  a trois  : Sc  ainfi  en  differens  lieux  les  ombres  Equinoxiales  des 
Gnomons  fe  trouvent  naturellement  differentes. 

C’cft  pourquoy  lorfquc  l’on  voudra  faire  des  Cadtans  en  quelque  lieu,  il  faut  premiè- 
rement Ravoir  quelle  cil  l’ombre  Equinoxiale  de  ce  licu-li  : car  fi  elle  elldc  huit  parties  le 
Gnomon  en  ayant  neuf,  comme  à Rome,  il  faudra  tirer  une  ligne  fur  un  plan , au  milieu 
de  laquelle  on  en  élevera  une  autre  à angles  droits , & àl  equcrre  -,  cette  ligne  qui  cft  appel- 
lce  Gnomon  , fera  divifée  avec  le  compas  en  neuf  parties , à commencer  depuis  cette  pre- 
mière ligne  qui  a été  tirée  furie  plan  ; puis  au  lieu  où  cil  la  marque  de  la  neuvième  partie, 
on  mettra  le  centre  marqué  A , & ayant  ouvert  le  compas  de  la  grandeur  qu’il  y a depuis 
G ce  centre  jufqu’à  la  ligne  du  plan  où  l’on  mettra  la  IcttreB , on  fera  avec  le  compas  uncer- 
cle  appelle  le  Méridien.  Après  cela  dans  les  neuf  parties  qui  lont  depuis  la  ligne  du  plan 
* jufqu’au  centre*  qui  ell  l’extrémité  du  Gnomon,  on  prendra  la  grandeur  de  huit  parties 
que  l’on  marquera  fur  la  ligne  du  plan  au  droit  où  ierala  lettre  C ; ce  qui  cft  l’ombre  Equi- 
noxiale du  Gnomon.  De  ce  point  C , par  le  centre  où  cft  la  lettre  A , on  tirera  une  ligne 

qui  ell  le  Rayon  du  Soleil  lors  qu’il 
cft  à l’Equinoxe. Cela  étant  fait  on  ou 
vrira  le  compas  pour  prendre  l’efpa- 
ce  qu’il  y a depuis  la  ligne  du  plan  juf- 
qu’au centre  , & l’on  fera  deux  mar- 
ques égales  fur  les  extremitez  du  cer- 
cle , l'une  à gauche  vers  E , de  l’autre 
à droit  vers  I : Puis  on  tirera  par  le 
centre  une  ligne  qui  leparera  le  cer- 
cle en  deux,  de  qui  eftappellée  Ho- 
rizon par  les  Mathématiciens.  En- 

^ fuite  on  ouvrira  le  compas  1 de  la 

T quinziéme  partie  de  tout  le  cercle,  de 
on  en  mettra  une  branche  lur  linter- 
fedtion  qui  cft  faite  parle  cercle  de  par  la  ligne  du  rayon  Equinoxial  ou  eft  la  lettre  F , di 


1.  L A PROPORTION  DE  l’oMPRE  EqJUINO 

XI  A l e.  Je  traduits  ainfi  dicritm  dep.iLif.ones  fuppolànt  que 
£ dcp.tl.it  0 vient  de  Vélins , h»  pi f;«,  qui  lignifie  le  Gnomon 
qui  citant  fiché  droit  comme  un  pieu , tait  des  embres  à mi- 
dy qui  font  differentes  chaque  jour.  Dcptlstio  eft  differem  • 
nient  interprété  par  Turnebe  6c  pÀrBtlJus,  qui  confeflcnt 
1 un  & l'autre  ne  fçavoir  pas  bien  précisément  ce  que  V itru- 
ve  a voulu  exprimer  pat  ce  mot  que  l’on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  auteurs  Latins.  Turncbe  croit  que  Vitruve 
entend  pat  Dep.il.ttio  , qui  elt  ijn.’.jï p.t h rtrnotioy  cette  ma- 
nia c d'allonger  «Scd’accourcir  les  jouis  dont  il  fera  parlé  cy- 
aptes , & qui  fe  faifoit  dans  les  Clepfydres  par  le  moyen 
d’un  coin  de  bois  qui  citant  tiré  ou  poulie  faifoit  lever  ou 
bailler  un  cône  qui  fermant  plus  ou  moins  un  entonnoir , en 
laifloit  tomber  plus  ou  moins  d’eau  ,<  ce  qui  fervoit  à allon- 
ger ou  ;\  accourcir  les  heures.  Baldus  qui  ne  trouve  pas  à 
propos  de  transférer  aux  Cadrans  au  Soleil  ce  qui  appartient 


aux  Clepfydres , croit  que  7 DepaUtio  qu’il  fait  venirdu  Ver- 
be Palor>  qui  lignifie  errer  S:  courir  ça  & là, dénoté  l'inc- 
alité  des  ombres  qui  s’augmentant  &:  fe  diminuant , fem- 
lent  courir  tant  oit  d'un  collé  tantoft  d'un  autre.  Mais  ces 
deux  interprètes  conviennent,  en  ce  qu'ils  entendent  que 
DtpâUaio  eft  pour  les  changcmcns  qui  arrivent  à la  gran- 
deur des  jours,  & ils  ne  fontdUfercns  qu’en  l'Etymologie. 
Je  croisavoir  exprimé  ce  feus  dans  ma  traduction. 

2.  Q_u i est  l’ixr  RtxiTt  du  Gnomon,  lly 
a mani fortement  faute  au  texte  : car  il  faut  ou  Gnomoms  ex- 
tremum  , ou  cirent i centrant  • pareeque  Gnommis  centrum 
n’a  point  de  feus. 

j.  De  la  qju  i n z i e’m  e p \rh  . Vitruve  fuppole  que 
la  plus  grande  dcclinaifon  du  Soleil  eft  de  i*  degrez , ce  qui 
n’eft  pas  précisément  vray,  parccqu'elle  n eft  que  de  i;  de- 
grez & mais  cette  preci lion  n’eft  pas  necelfaircdans  la  con- 
fection des  Cadrans  au  Soleil. 


C H.  VIII, 


Elut. 


Cm;  it. 


Tour  Us  mois . 


t«+  V I T R U V E 

H.  Après  cela  on  tirera  deux  lignes  par  ccs  points  5:  par  le  centre  jufques  fur  la  ligne  du  ^ 
plan,  où  on  mettra  les  lettres  T , & R ; ce  qui  représentera  le  rayon  que  le  Soleil  fait  en 
Hvvcrdt  ccluy  qu'il  fait  en  Elfe. 

Or  il  faut  que  la  lettre  I l'oit  à l'oppofite  de  la  lettre  E , au  point  où  la  ligne  paflant  par 
le  centre , coupe  le  cercle  en  deux  ; 5:  que  les  lettres  K & L foient  à l’oppofite  de  G & d'H 
& quainii  la  IcttteN  ,loit  à l'oppofite  de  C , &d’F,&d'A  : cela  e fiant  on  tirera  deux  li- 
gnes diamétrales  , l’une  depuis  G julqu’à  L , & l’autre  depuis  H jufqu'à  K , celle  de  déifias 
lera  pour  1 Hyver , 5c  celle  de  delTous  pour  l’Efké.  Ces  lignes  diamétrales  feront  divifccs  par 
le  milieu  aux  points  M&O,  par  lelcjucls , 5c  par  lecencreA,  on  tirera  une  ligne  qui  ira 
d’une  extrémité  du  cercle  à l'autre , ou  l’on  mettra  les  lettres  P 5c  ÇE_Cctrc  ligne  qui  eft 
appellée  Axon  par  les  Mathématiciens  , fera  perpendiculaire  à l’Equinoxiale.  Enfuite 
mettant  un  pié  du  compas  lur  chaque  centre  ,5c  étendant  l’autre  à l'extrémité  des  lignes  B 
diamétrales,  on  décrira  deux  dcmy-ccrcles,  dont  l’un  fera  pour  l’Eté,  Se  l’autre  pour  l'Hy- 
ver  ; puis  aux  points  où  les  Parallèles  coupent  la  ligne  de  l’Horifon,  on  mettra  la  lettres 
àdroitSclalcctre  Vàgauchc:  enfuite  on  tirera  une  ligne  parallèle  à celle  qui  cil  appellée 
Axon,  depuis  l’extremite  du  demy-cercle  où  eftla  lettre  G,  jufqu'à  l'autre  dcmy-cerclc 
où  cilla  lettre  H:  cette  ligne  parallèle  ell  appellée  ■*  Lacotomus.  Enfin  on  mettra  encore  * 
une  branche  du  compas  furlafetlion  que  cette  ligne  fait  avec  l’Equinoxial  marquée  X, 

5c  l'autre  à l’endroit  où  le  rayon  d’Elle  coupe  lecercle  au  droit  de  la  lettre  H ; 5c  fur  ce 
centre  qui  ell  en  la  ligne  Equinoxiale , commençant  à cet  intervalle  du  rayond’Ellé,on 
tracera  un  cercle  pour  les  mois , qui  ell  appellé  ' Manacus.  Cela  ellant  fait  on  aura  la  figu-  * 
re  del’Analemme. 

On  pourra  décrire  par  cet  artifice  toutes  fortes  de  Cadrans  au  Soleil  en  quelque  plan  q 
que  ce  puifife  ellre  fur  les  divifions  des  lignes  des  deux  Tropiques  5c  de  l’Equinoxial,  ou 
meline  des  autres  Signes , par  le  moyen  de  l’Analemme  : pourvû  qu’en  coûtes  les  deferip- 
tions  on  divife  les  jours  de  l’Equinoxe  5:  ceux  des  deux  Tropiques'en  douze  parties  éga- 
les. Que  fi  je  n'ay  pas  expliqué  tout  cela  par  le  menu , ce  n’ell  pas  tant  pour  n’en  avoir  pas 
voulu  prendre  la  peine , que  par  la  crainte  d’ellrc  trop  long  5c  ennuyeux , 5c  par  l’envie  que 
j’ay  de  dire  quels  font  les  inventeurs  de  chaque  efpece  de  Cadran.  Je  ne  fuis  point  capable 
d’en  inventer  de  nouveaux  , 5c  il  ne  ferait  pas  railonnable  que  je  m’attnbualfc  les  inven- 
tions d’autruy  : C'eft  pourquoy  je  vais  expofer  quels  font  les  inventeurs  des  Cadrans. 


4.  Lacotomus.  Les  Grammai- 
riens ne  fontpoint  allirurcz  de  la  fignifi  ■ 
cation  de  ce  mot  qui  paroift  Grec  & qui 
ne  fe  trouve  point  dans  le  traité  que  Pco- 
loméea  fait  de  l’Analemme.  L'opinion 
la  plus  commune  eft  qu’il  vient  du  mot 
Grec  l*kis , qui  lignifie  une  rognure  de 
drap,  & du  verBe  temno , qui  lignifie 
couper  : car  cette  ligne  appellée  lacoto- 
mus coupe  une  pièce  du  Méridien. 

5.  Man  a eu  s.  La  plufpart  des  E- 
xemplaires  ont  Monacus , fans  raifon. 

Jocundus  lit  Manacus  , qui  lignifie  ap- 
partenant aux  mois.  L'Etymologie  fe 
prend  du  Grec  ALwy  qui  félon  la  pronon-  ^ 
dation  commune  lignifie  le  mois.  Scali  • 
ger  croit  que  le  mot  almanach  vient  de 
ce  mot  M-wach'. Ce  cercle  reprefente  laligne  Ecliptique  qui 
eft  divilee  en  douze  pour  les  douze  lignes  qui  font  les  douze 
mois , & il  fert  pour  marquer  fur  la  ligne  du  plan  B T , les 
huit  lignes  qui  reftent  outre  les  quatre  qui  font  delignez 
dans  la  figure  de  1 Analcmme  de  Vitruve  , fçavoir  aux  Sol- 
ftices  P &c  B , Sc  ceux  des  Equinoxes  C , ce  qui  fe  fait  en  di- 
viLant  le  cercle  Aianacus  H S G C , en  douze  parties , & en 


tirant  de  l’interfedion  que  ces  lignes  font  avec  laligne  H £ 
G . qui  eft  appellée  Lacotomus , fa  ligne  A I , pour  les  Gé- 
meaux & pour  le  Lyon  -,  la  ligne  A O , pour  le  Taureau  & 
pour  la  Vierge  ,1a  ligne  A L,  pour  les  PoilTons  & pour  le 
Scorpion  ; Ôc  laligne  A N , pour  le  Verfeau  & pour  le  Sa- 
gittaire. 
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Cm  a î>.  IX. 


De  la  conflruction  (5)  de  l'ufage  des  ' Horloges,  & comment , par  qui 
elles  ont  c/le  inventées. 


B , noxial  cft  à i 


’ Hémicycle  crcufé  dans  un  quarré  , & coupé  en  forte  qu’il  foit 1 incliné  comme  l'Equi-  t>tmi.cerc)l 

* ICC  qu'on  dit  de  l’invention  de  Berofe  Chaldécn. 1 Le  Na'uire  ou  Hemif-  Scaphi.  DemU 
1 obère  cft  d’Ariftarque  Samicn,  comme  aufli  +le  Dilquc  pofé  fur  un  plan  : l’Allrologuc  '■ 

* Eudoxus  a trouvé  i l’Araignée.  Quelques-uns  difent  qu’Apollonius  a inventé4  le  Piin-' 

the , ou  Quarreau , qui  mcfmc  a cité  pofé  dans  le  Cirque  de  Flaminius.  Scopas  Syracu-  Taurin  lit»* 

* fain  a faiteeluy  que  l'on  appelle  7 Proftabiftorvmcna  ; Parmemon.lc  Profpanchma-, Theodofe  don,  il  ,(l 
B 6c  Andréas  Patrocles , s le  Pclecinon  ; Dionyfiodorus , le  Cône  ; Apollonius , le  Carquois. 

Outre  tous  ces  Auteurs  plulleurs  autres  en  ont  encore  invente  de  differentes  fortes , pourvu,  l„  cil- 

* comme  » le  Connue , lEnçonatc,  üi  l'Jntiborée.  Il  y en  a eu  aufli  quelques-uns  qui  ont  fait 

ii  pour  ceux  qui  voyagent  des  cadrans  10  portatifs  j qu  ils  ont  décrits  dans  leurs  livres,  ou  Fm,  tnGtnotnl. 
chacun  peut  prendre  des  modelés  pour  en  faire,  pourveu  que  l'on  fçache  la  defcription  Sep. 


I.  H o r l o g e s.  Le  mot  d'horloge  en  François  ne  figni- 
fie  ordinairement  que  celles  qui  font  à contrepoids  & qui 
ibnncnt,  celles  qui  font  à rellort  & portatives  s'appellent 
Montres  ccllesqui  font  pour  le  Soleil  s’appellent  Cadrans. 
Neanmoins  le  nom  d’horloge  peut  palier  pour  «encrai  ,8c 
je  l’ay  employé  en  cette  lignification , parce  qu  il  ell  ici  ne- 
celtàirepour  comprendre  les  deux  efpcces  de  machine  àmar- 
quer  les  heures  d.  nt  il  ell  p.’-rlc  dans  ce  chapitre , qui  font 
C les  Cadrans  au  Soleil  & les  Clcpfydres. 

i.  I n c l 1 n e’  comme  l'E q^u  inox  i a l.  il  y a 
dans  le  texte,  ,ui  en  c lynx  fuccifum.  E^clyma  Ignifie  incli- 
naifon  ou  pente,  il  y a apparence  que  le  Cadran  de  lîerofe 
cfloit  un  plinthe  incliné  comme  lEquinoxial  , 8c  que  ce 
plinthe  croit  coupé  en  Hémicycle  ou  demicercle  concave 
au  bout  d’enhaut  qui  regarde  le  Septentrion , 8c  qu’il  y avoir 
iin  llylc  forçant  du  milieu  de  l’Hcmicycle  dont  la  pointe  re 
pondant  au  centre  de  l’Hcmicyclc  reprefentoit  le  centre  de 
la  terre,  & fon  ombre  tombant  fur  la  concavité  de  l’He- 
micycle,  qui  reprefentoit  1‘cfpace  qu’ilyad'un  Tropique  à 
l’autre,  marquoit  non  feulement  les  dççlînaifons  du  Soleil, 
c’eft-à  dire  les  jours  de  mois , mais  aufli  les  heures  de  cha- 
que jour  : Car  cela  fc  pouvoir  faire  en  divifant  la  ligne  de 
chaque  jour  en  douze  parties  égales  , ce  qui  fc  doit  entendre 
des  jours  qui  (ont depuis  l’Equinoxe  d Automne  jufqu  à cc- 
D lui  du  Printemps  , cftant  neceflaire  d’augmenter  l’Hemicy- 
cleaudroic  des  autres  jours  qui  ont  plus  de  douze  heures 
Equinoxiales. 

3.  Le  Navire  ou  Hemisphere.  Les  deux  mots 
de  Scaphé  8c  d’ticmifph<trinm  dont  Vitruve  fefert  pourex- 
pliquer  le  Cadran  d’Arifiarchus  , font  à mon  avis  joints  en- 
lèmble  pour  faire  entendre  quel  Heraifphere  eiloit  fpheri- 
que  concave  , & non  point  comme  quelques  Interprétés 
veulent , poür  fignificr  que  ce Cadtah  eiloit  en  ovale.  Mar- 
rianus  Capclla  dit  que  les  Cadrans  appeliez  Scaphiac ftoienc 
creufezen  rond,  ayant  un  Style  élevé  au  milieu  : & il  y a 
raifon  de  croire  quel’extremité  du  Style  répondant  au  cen- 
tre de l’Hemifphcre  concave  faifoit  dans  ce  Cadran  le  mê- 
me effet  que  dans  l’Hemicycle, 

4.  L e Dis  cfu  e.  Difcosen  Grec,  fignifie  un  corps  rond 
P 8c  plat.  Mon  opinion  eft  aue le  Dilquc  d‘ A riftar que clloit  un 
^ Cadran  horizontal  dont  les  bords  eiloient  un  peu  relevez 

pour  remédier  0.  l inconvcnient  tiui  a clic  ci  devant  remar- 
qué dans  les  Cadrans  dont  le  Style  cft  droit  8c  élevé  perpen. 
diculaircment  fur  l’horizon:  car  ces  bords  ainfi  relevez  cm. 
pefehent  que  les  ombres  ne  s’étendent  trop  loin. 

5.  L’A  u A 1 c N e’e.  Si  cette  Araignée  cft  celle  qui  tft  aux 
Allrolabes  -,  ainfi  qu’il  y a grande  apparence  , elle  eft  décri- 
te ci-aprés  dans  ce  mcfmc  chapitre  fous  le  nom  d’horloge 
A na  phori  que. 

C.  I.e  Plinthe  oit  Qu  a R.  fc  e An.  Je  corrige  cet  en- 
droit fuivant  le confeil  de  Baldus . qui  veut  qu'on  \i Cc‘Plin- 
thum  five  Uterem  , au  lieü  de  Plirttbu [ïve  latnnari  car 
rlinthus  en  Grec  & Idter  en  Latin  fignifient  la  mcfmc  cho- 


fe,  fçavoir  une  brique  ou  quarreau  , 8c  lacunar  fgnific  une 
choiédonc  la  figure  cdtcut-à-fait  contraire.!  celle  dune  bii- 
que  , lacun.-.r  chant  une  chofc  creufe  , 5c  plintbus  fie  Inter 
une  chofc  pleine  & relevée. 

7.  P r o s t a h i s t o mena.  Les  Interprètes  ont  des 
opinions  différentes  fur  l’explication  de  ce  Gidran.  Baldus 
croie  qu’il  cil  oppofe  a celui  qui  cfl  appel! c Profpanclimn, 
cselt-à-dire  qui  peut  fervir  à tous  les  climats  de  la  terre  * 
au  lieu  que  celui  ci  n’efl  que  pour  les  lieux  dont  les  Hido- 
riens&lcs  Géographes  ont  parlé.  Cifaranus  croit  que  ce 
nom  lui  a elfe  donné , parce  que  les  figures  des  Signes  y 
cdoient  peintes , fuivant  ce  qui  cil  rapporté  dansles  f*ables  : 
mais  cela  n’cll  point  de  l’ellcncc  d'un  Cadran. 

8.  L e P 1 le  ci  s on.  Les  Cadrans  faits  en  hache  font 
probablement  les  Cadrans  où  les  lignes  tranfvcrfales  , qui 
marquant  les  lignes  & les  mois , font  ferrées  vers  le  milieu 
8c  élargies  vers  les  codez , ce  qui  leur  donne  la  forme  d’une 
hache  a deux  codez  qui  ell  nodre  hallebarde. 

Les  Cadrans  en  Conc  & en  Carquois  font  apparem- 
ment les  Verticaux  qui  regardant  l’Orient  ou  l’Occident , 
qui  edaut  longs  8c  fuuez  obliquement  rcprcfcntcnt  un 
Carquois. 

9.  Le  Gonarque,  t.’t ngonate  et  l a n T 1- 
b o r t'r.  On  ne  trouve  point  ces  mots  dans  les  autres  Au- 
teursnv  Grecs  ,ny  L 'tins.  I eGonarquefic  i’Engonare  fern- 
blenc  edre  dérivez  du  Grec  , fit  lignifier  des  Cadrans  faits  fur 
des  fuperficics  différences , dont  les  unes  cliant  horizonta. 
les, les  autres  verticales  , les  autres  obliques  font  plu' 
ficurs angles  -,  ce  qui  fait  appeller  ces  Cadrans  angulaires  8c 
pliez  à caufe  que  Gon\  ficnifie  un  angle  8c  un  genou.  Pour 
ce  qui  cd  de  l’Antiborée,  Baldus  dit  que  c’ed  un  Cadran  Ej 
quinoxial  tourné  vers  le  Septentrion  : mais  ld  vérité  eft 
qu’un  Gidran  Equinoxial  a deux  parties  -,  l’une  tournée 
vers  le  Septentrion  pour  le  Printemps  5c  pour  le  l’Efté  $ 
l’autre  vers  le  Midy  pour  l’Automne  £c  pour  5c  l’Hy- 
vcr. 

10.  Portatifs.  J’interprete  ainfi  penjilia  quoique 
horologintn  p nfile , ne  contienne  pas  toutes  les  lignifications 
que  peut  avoir  horloqe  porta  if  ; parce  qu  il  y a des  cadrans 
portatifs,  dont  on  ne  fc  fort  pointai  les  tenant  pendus: 
mais  parce  que  la  plufparc  de  nos  Cadrahs  portatifs  font 
faits  avec  des  aiguilles  aimantées, donc  les  anciens  n'avoient 
pointl’ufagejily  a apparence  qu’ils  n’avoient  point  d’au- 
tres Cadrans  portatifs  que  ceux  dont  on  fe  fert  en  les  te- 
nant pendus  tels  que  font  les  Cylindres  8c  le»  anneaux 
Adroiyattùqiies.  Je  n’ai  point  voulu  ni  etendre  à expliquer 
plus  au  long  la  manière  défaire  les  Cadrans  au  folcil  ; il  fau- 
droit  un  traité  exprès  pour  cela  : je  mécontenterai  d en  dé- 
crire feulement  un  qui  eft  de  mon  invention,  parce  qu  il  cft 
nouveau  5c  fort  commode  edant  portatif  univerfel  5c  fans 
aiguille  aimantée  : Ccd  une  cfpece  d’anneau  Adionomi 
que.  Il  ed  compolé  d’une  boete  . d'un  dyle  , qui  là 
travetfe  5c  d'un  cctcle  qui  la  fufpend.  fa  boste  a U 
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de  l'Analcmme.  Ces  mcfmcs  Auteurs  ont  encore  donné  la  manière  de  faire  des  Horl 
avec  l'eau,  entre  lefqucls  Ctefibius  natif  d'Alexandrie  cil  le  premier  qui  a décou^  ^ 
Ù ■ V-.-a'.V  la  force  qucle  vent  a naturellement  pour  la  Pneumatique  , & je  croîs  que  les  curicu/f^ 

*“  w-  ront  bien  ailes  de  Içavoir  comment  ces  chofcs  ont  efté  trouvées.  lc" 

Ctelibius  natif  d'Alexandrie  fut  fils  d'un  Barbier:  il  nafquit  avec  un  clprit  tellcmen 
inventif,  qu  il  excellent  entre  tous  aux  " Mcchaniques , pour  lcfquclles  il  avoir  une  forte 
inclination.  Un  jour  ayant  envie  de  pendre  un  miroir  en  la  boutique  de  Ion  père  en  telle  * 
lorrc  qu  onpcult  alternent  le  hauflcr  êc  le  bailler,  parle  moyen  d’une  corde  cachée  il  exe 
cura  ainti  cette  machine. 

Il  mit  un  canal  de  boisfous  la  poutre  où  il  avoit  attaché  des  poulies  fur  lcfquclles  la  cor 
de  palloit  & faifoitun  angle  pour  defeendre  dans  ce  bois  qu'il  avoit  crcufc,  afin  qu'une 
boule  de  plomb  y pcult  couler  : or  il  arriva  que  lorfquc  cette  boule  allanc  Se  venant  dans  B 
ce  canal  étroit,  falloir  iortir  par  la  violence  de  ton  mouvement  l’air  enfermé  & épaitfi  par 
la  comprclîion,  & le  poufToit  contre  l’air  de  dehors , cette  rencontre  & ce  chocrendoit 
un  ton  allez  clair.  S citant  donc  apperccu  que  l’air  relierre  & poulfé  avec  véhémence  ren- 
.V  c d'  *jOII:  un  ^on  Pare,l a la  voix , il  fut  le  premier  qui  lurce  principe  inventalcs  machines  Hy- 
l fe  urauliques , comme  aufli  cous  les  Automates  qui  fc  font  par  1 impulfion  des  eaux  renfermées 

- les  machines  qui  font  fondées  11  fur  la  force  du  Cercle , ou  fur  celle  du  Levier  , & plufieurs  * 

K-  a autres  belles  & agréables  inventions,  mais  principalement  •>  les  horloges  qui  fcfont  parle  * 

frrr,.:*m.  moyen  del’eau.  r 


forme  d’un  Globe  celeftc  , dont  on  a coupc  de  chaque  code 
truc  ce  qu'il  y a depuis  le  plan  des  tropiques  jufqu’aux  Pôles, 
ceqm  fait  que  cette  boette  a deux  faces  planes  & parallè- 
les. Sur  l'une  de  ces  faces  cille  Cadran  pour  les  heures,  fur 
1 autre,  il  y a un  Calendrier  où  font  marquez  les  jours  des 
%nrs  Se  des  mois.  Le  llylc qui  traverfe  la  bocte  Se  qui  re- 
f refonte  l’Axe  du  monde,  elt  mobile  , afin  que  fa  pointe 
dont  l'ombre  doit  marquer  les  heures  , fe  puilfc  lever  ou 
abâuîèt  fut  le  plan  du  Cadran  des  heures , félon  les  differen- 
ty:>  hauteurs  que  le  Soleil  a tous  les  jours  à midy.  Celafc 
fait  en  adrefïânt  le  degré  du  figne  qui  eft  marqué  dans  le 
Calendrier , au  droit  d’un  Index  qui  eft  en  travers  furie 
Calendrier , Se  qui  eft  immobile  eftant  attaché  aux  bords  de 
! b ctte  : Se  le  Cilandrier  eftant  marqué  fur  une  plaque 
ronde  Se  mobile:  Car  cette  plaque  ayant  un  cercle  par  der- 
rière & en  dedans  de  la  boete  qui  eft  coupé , en  forte  qu’il 
a une  épailfeut  différente  félon  les  hauteurs* que  le  Soleil  a 
chaque  jour,  il  arrive  qu'a  mefure  que  l’on  tourne  la  pla- 
que du  Calendrier  , ce  cercle  fait  lever  ou  bailfer  le  ftyle, 
rceauclcftvleaune  branche  en  equerre  qui  appuyé  fur 
cercle , y eftant  pouflee  par  un  reflort  Le  cercle  qui  fuf- 
pend  U boette  reprefeme  le  Méridien  & fon  qu.irt  eft  divife 
en  degeez  : la  boete  a deux  mouvemens  dans  ce  cercle 


l'un  eft  pour  l’y  faire  tourner  lorfquc  l’on  veut  incliner  le 
Cadran  lelon  l'elevation  du  Pôle  : l’autre  eft  pour  faire  que 
le  cercle  & la  boete  foient  en  un  incline  plan  , lorfqu  . n 
veut  mettre  la  machine  dans  fon  étuy.  C 

Pourvoir  l’heure  qu'il  eft,  il  faut  mettre  le  cercle  Mcri. 
dien  en  l’état  qu  il  cil  dans  la  figure  Se  fur  le  degré  de  la  la- 
titude du  lieu,  ce  qui  fefait  en  adrcflànt  la  ligne  équinoxiale 
au  degtéde  1 élévation  du  Pôle,  en  commençant  à comp- 
ter depuis  le  zénith,  qui  eft  l’endroit  par  lequel  le  Cadran 
eft  pendu  :enfuitc  après  avoir  mis  le  degré  du  figne  au  droit 
de  1 Index  , il  faut  tourner  la  machine  jufqu’à  ce  que  l’om- 
bre du  ftyle  frappe  lelymbe  de  la  boete.  Car  cela  eftant  le 
cercle  fera  dans  le  Méridien  du  lieu , Se  l’ombre  fera  fur 
1 heure.  Mais  il  faut  à chaque  femeftre  changer  la  face  où 
eft  le  Cadran  la  tenant  tournée  nhaut  & vers  fc  Septentrion 
depuis  l Equinoxe  du  Printcms  jufqu’à  celui  de  l’Automne, 

& la  tournant  embas  & vers  le  Midy  pendant  l'autre 
femeftre.  A A eft  la  face  de  la  bocte  fur  laquelle  les  heu- 
res font  marquées.  J) 
Les  heures  font  dans 
deux  cercles , les  unes 
font  pour  l’hyver  & 
les  autres  pour  l’efté. 

B G eft  l'autre  face  de 
la  boete  qui  a en  de- 
hors le  Calendrier  gra- 
vé , Se  en  dedans  le 
cercle  D D , donc  la 
partie  la  plus  haute 
H fait  allonger  lefty- 
le  aux  folftices  , Sc 
la  plus  baffe  G , le  fait  baiffer  aux  Equinoxes.  E H eft 
la  branche  qui  fait  un  equerre  avec  le  ftyle  C C,  fur  la- 
quelle un  reftorc  prelfe  Se  la  fait  bailler  lorfqu’en  tournant 
la  plaque  du  Calendrier,  on  fait  approcher  la  partie  G vers  £ 
la  branche.  Les  deux  faces  de  la  boete  font  icy  reprefen- 
tées  feparées  de  la  boette  qui  eft  entière  dans  la  figure 
qui  reprefente  la  machine  montée. 

ir.  Aux  MtcHANigUES.  Le  mot  des  mcchaniques 
qui  eft  fort  uficé  en  François,  contient  ce  me  femblc  la  vé- 
ritable fignification  de  ces  mots  rébus  artificiofis , qui  font 
dans  le  texte,  ôcj’ay  crû  que  aux  chofcs  artificielles  auroit 
efté  trop  vague. 

iz.  La  force  du  Cercle  et  celle  du  Le- 
vier. Il  eft  parlé  amplement  de  ces  deux  principes  des 
mcchaniques , au  neuvième  chapitre  du  dixième  livre. 
ij.  Les  horloges  qjji  se  font  par  i* 
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g Pour  faire  tpüfllr  ces  machines  il  perça  une  lame  d'or  ou  une  pierre  prceieufe, &ilchoi-  Chap.  IX. 

fit  ces  matières,  parce  qu'elles  ne  (ont  pas  capables  d’eftre  ufées  par  le  partage  continuel  de 
l'eau , ny  fujettes  à engendrer  des  ordures  qui  puirtent  boucher  l'ouverture.  Cel3  citant 

* ainli,  l’eau  qui  coule  également  par  ce  petit  trou,  fait  élever  km  morceau  de  liège , ,<  ou  un  phtli,,. 

* vaifleau  renverfé , que  les  ouvriers  appellent  Tympanum , fur  lequel  cil1/ une  règle  & des  Tambour. 
roues  dentelées  egalement,  en  force  que  parle  moyen  de  ces  dents  dont  l'une  poulie  l'au- 
tre , ces  roués  tournent  fort  lentement.  Il  fe  fait  encore  d’aune,  règles  Sed’autres  roués 
dentelées  de  la  mefme  manière,  qui  par  un  fcul  mouvement  en  tournant  produifent  plu- 

fieurs  effets , & font  remuer  diverfement  de  petites  figures  à l'entour  de  quelques  Pyra- 

* mides,  jettent ,4  des  pierres  en  forme  d'œufs , font  fonner  des  Trompettes  & de  telles  au- 
tres choies  qui  ne  font  point  de  l’effcnce  de  l’horloge. 

g On  en  fait  aulTi  en  marquant  fur  des  colonnes  ou  fur  des  Pilaftres , les  heures  qu’une 
petite  figure  montre  avec  une  baguettependant  tout  le  jour,  à melure  qu’elle  s'élève  de 
bas  en  haut  : Or  afin  que  la  grandeur  des  heures,  qui  cil  inégale  & qui  change  tous  les 
mois,  & mefme  tous  les  jours,  foit  exactement  marquée,  l’on  ajoûcc,  ouonoltedes 
coins  qui  arreftent  l’eau  & empefehent  qu’elle  ne  coule  ville.  Pour  cela  on  frit  deux  cô- 
nesdont  l’un  eft creux  & l’autre  folidc,  tous  deux  arondis  fi  jullc,  qu’entrant  l’un  dans 

* l’autre  ils  fe  joignent  parfaitement  ; de  forte  que  1 * par  une  mcime  règle  en  les  ferrant , ou 
en  les  lâchant , on  peut  donner  plus  ou  moins  de  force  au  cours  de  l'eau.  Et  c'cftparde 

* fcmblablcs  artifices  que  l’on  fait  des  horloges  avec  de  l’eau  “pour  le  ccmpsdci’Hyvcr. 

Quefi  l’on  trouve  que  l’accourciflcmcnt  ou  l’augmentation  des  jours  nefe  peucpas 
faire  commodément  par  le  moyen  de  ces  coins,  parce  qu’il  y peut  arriver  plufieurs  incon- 


C m o y E n de  ùau.  il  y a fujet  de  s’eftonner  que  Vitru- 
vc  qui  affléfce  tant  d’apporter  des  noms  Grecs  pour  ligni- 
fier des  chofes  qui  en  ont  de  Latins , employé  ici  une  cir- 
conlocution Latine,  au  lieu  de  fe  fervir  du  mot  Grec  de 
Clepfydre,  dont  l'ufage  efloit  fort  commun  parmi  les  Ro- 
mains. Ces  horloges  dont  il  y avoir plulieurs  efpcccs,  ainft 
qu’il  fe  voit  en  ce  chapitre , avoient  toutes  cela  de  commun, 
que  l’eau  tomboit  inientiblemcnr  par  un  petit  trou  d’un 
vaifleau  dans  un  autre  , dans  lequel  en  s’élevant  peu  à peu, 
elle  clevoit  un  morceau  de  liege  qui  faifoit  connoiflrc  les 
heures  en  differentes  manières.  Elles  eftoient  aufli  toutes 
fujetes  à deux  inconveniens.  L e premier  qui  eft  remarque 
par  Plutarque  ,cft  que  l’eau  sccouloit  avec  plus  ou  avec 
moins  de  difficulté  félon  que  l'air  efloit  plus  ou  moins  épais, 
ou  plus  froid  ou  plus  chaud  : car  cela  empefehoit  que  les 
heures  ne  fulfent  juftes.  L’autre  eft  que  l’eau  s’écouloit  plus 
D promptement  au  commencement  lorfque  le  vaifleau  d’oû 
l'eau  tomboit  efloit  plein  , que  vers  la  fin,  à caufe  que  la 
pefanteur  de  l’eau  efloit  plus  grande  au  commencement  qu’à 
la  fin  : Et  c’eft  pour  remédier  à cet  inconvient  qu’Oronce  a 
inventé  fa  Clepfydre  , qui  eft  un  petit  navire  qui  nage  fur 
l’eau , Se  qui  le  vuide  par  un  Siphon  qui  eft  au  milieu  du  na- 
vire : car  le  navire  fe  baillé  a mefme  que  l’eau  eft  vuidéepar 
le  Siphon  quila  fait  fortir  toujours  d’une  mefme  force  , par- 
ce qu’il  prend  toujours  l’eau  proche  de  fafupcrficie.  Nous 
avons  fubftitué  aux  Cleplydres  des  anciens  nos  horloges 
de  fable. 

14  Un  vaisseau  renverse*.  J’ai  interprète 
Scnphiwn  un  vaifleau  ,&  il  y a apparence  que  celui  dont  on 
fefervoie  aux  Clepfydres  efloit  fait  pour  enfermer  de  l’air 
cftant  renverfé  fur  l’eau, afin  que  cet  air  le  foutint . ce  qui  fii  - 
foit  le  mefme  effet  que  le  Liège  qui  par  fa  lcgcrcré  nage  ai- 
P fément  fur  l’eau  : mais  j’ai  crû  qu'il  y a faute  au  texte  Se 
t qu’au  lieu  de  acjua  fublev.it  Scaphium  inverfumtjuod  .tb.tr, 
ttjicib  i Pbelloi (Ive  Tympanum  dicitur.  Il  faut  lire  , A-ju.i 
JubUvut  Phtlloti  aut  ScAphiwn  invtrfu»)  quod  a b artificibus 
Tympanum  dicitur  t n’y  ayant  point  d’apparence  qu’un  vail- 
feau  renverfé  puiflè  dire  appellé  un  Uege  , mais  bien  un 
Tambour-,  parce  que  le  vaifleau  renverfe  Se  le  tambour  na- 
gent fur  l’eau  par  une  mefme  raifon  qui  eft  celle  de  leur  fi- 
gure capable  d’enfermer  beaucoup  d'air  qui  les  foulevc  : 
mais  ce  qui  fair  nager  le  liege , eft  feulement  la  legereté  de 
fa  matière*. 

15.  Une  REGLE  ET  DES  ROUES  DENTELEES. 
Cette  machine  n eft  point  reprefentée  dans  nos  figures  des 


C'cpfydres , parce  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  figure  pour  eflre 
entendue.  Ceux  qui  ont  veu  la  machine  appelleccric , qui  eft 
aflez  commune , n auront  pas  de  peine  à comprendre  qu’y 
ayant  une  rcgledenteléc  poféefur  le  liege  ou  Phcllos,  il  faut 
quel'eau  qui  fait  monter  le  Phellos  fille  aufli  monter  la  ré- 
glé, Se  que  cette  réglé  pourtant  les  dents  d’une  roüe  dans 
lefquellcs  les  fiennes  font  engagées  , fille  tourner  la  n lie, 
n’y  ayant  point  d’autre  différence  entre  cette  Clepfydre  Se 
le  Cric,  linon  qu’au  cric  le  Pignon  qui  eft  uneclpece  de  roue 
fait  aller  la  réglé,  Se  dans  la  Clepfydre  la  règle  fait  aller  la 
roue  ; ce  qui  ne  change  point  la  nature  de  la  mnehine- 

16.  Des  p 1 e 1 r e s en  forme  d’oe  u r s.  Prcfque 
tous  les  exemplaires  ont  ton  tau  lieu  d'Ova,  que  Cifaranus 
a corrigé  Se  Barbaro  après  lui.  On  peut  douter  fi  ces  pierres 
que  ces  horloges  jettent  ne  font  point  pour  marquer  les 
heures  en  tombant  dans  un  ballîn  d’airain  , Se  li  elles  ne 
tiennent  point  lieu  de  la  fonneric  de  nos  horloges.  Ce  que 
Vicruveditau  chapitre  14  du  10  livre  , des  Machines  que  les 
anciens  faifoient  pour  meliirer  le  chemin  que  l’on  falloir  en 
carrolle , donne  lieu  à cette  penfee. 

17.  Par  une  m es  m e réglé.  Cette  réglé  eft  nppel- 
lée  coin  un  peu  devant.  Ellceft  reprefentée  dans  la  Planche 
L V II,  l igure I,  lettre C,  cftant  plus  cllroitc  à un  bout 
qu  a l'autre, afin  qu’citant  pouflee  ou  tirée  elle  fallc  haufl'cr 
ou  bailler  le  Cône  folidc  qui  eft  au  bout  d’une  autre  réglé,  à 
travers  laquelle  elle  pâlie.  Elle  a aufli  des  degrez  marquez 
à un  de  fes  bouts  qui  font  voir  combien  il  faut  pouflet  ou  ti- 
rer la  réglé  chaque  jour. 

18.  Pour  lf.  temps  de  l’H  y v e r.  Les  Clepfydres 
eftoient  les  horloges  d’hyver,  à caufe  que  les  Cadrans  au 
Soleil  ne  font  pas  d’ufigeen  cette  fai fon.  Outre  les  horlo- 
ges d’hyver  qui  font  les  Cleplydres, &:  celles  d Eftéqui  font 
les  Cadrans  an  Soleil,  les  Anciens  en  avoient  une  troilîénje 
clpcce  que  l 'on  appclloicdes  horloges  de  nuit,  lien  eft  par- 
lé furie  quatorzième  chapitre  du  dixième  livre.  Mais  il  faut 
remarquer  que  les  horloges  des  Anciens  eftoient  b en  plus 
difficiles  que  les  noftres  où  les  heures  font. toujours  égales  : 
car  les  heures changcoient  tous  les  jours  parmy  eux,  parce 
qu’ils  partageoient  toujours  le  jour  , c’eii-àdire  le  temps 
qu’il  y a depuis  le  lever  du  Soleil  jufou  à foo  coucher  , & la 
nuit  de  mefme , en  douze  heures  égales.  11  faut  encore  re- 
marquer qu’ils  fc  ferv oient  de  deux  moyens  pour  faire  mar- 
quer à leurs  Clepfydres  ces  heures  différentes.  Le  premier 
efloit  de  changer  de  Cadran  tous  L jours  & faire  par  ce 
moyen  que  bien  que  le  mouvement  de  l'index  fuft  toujours 


Chat.  1 
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X.  veniens,  on  pourra  faire  autrement.  '»  On  marquera'0  par  le  moyen  de  i'Alialemmc  f 
une  pente  colonne  les  différences  des  heures  par  des  lignes,  qui  traverferont  celles  W 
marquent  les  mois , &:  cette  colonne  qui  tera  mobile  tournant  inccflammcnt  ferac 


~v.  il , les  h ca tes  ne  bilTûilcnc  pas  délire  inégales , leurs  cf- 
paors  eibnr  tancoh  plus  grands  rantoh  plus  petits.  Vitruvc 
apporte  deux  exemples  de  cette  forte  de  Clejplydre  , fça- 
vo:t  la  Cepfydre  de  Ctefibius  , qui  eh  reprefentée  dans  la 
riandie  L V I , & la  Cleplydre  Anaphorique  qui  cil  repre- 
! entée  parla  féconde  figure de  la  Planche  LV  1 1. 

La  féconde  efpece  de  Clepfydre  chou  celle  où  fans  chan- 
ger de  Cadran  les  heures  choient  rantoh  grandes  tantoft  pe- 
tites par  l’inégalé  du  mouvement  de  l'Index  qui  dependoit 


du  tempérament  que  l'on  donnoir  à l'eau , pour  parler  com- 
me Vitruve.  Ce  tempérament  Ce  faifoit  en  agrandiflant  ou 
appetitfànt  le  trou  par  lequel  l’eau  forcoir  : car  cela  falloir 
qu’aux  longs  jours  où  les  heures  choient  plus  grandes  , le 
trou  chant  a p pétillé  il  tomboit  peu  d'eau  en  beaucoup  de 
temps  , ce  qui  faifoit  que  l'eau uiontoit  lentement  & fai- 
foit dcfcendtc  lentement  le  contrepoids  qui  faifoit  tournée 
le  pivot  auquel  l’Index  choit  attaché.  Vitruve  donne  aufli 
deux  exemples  de  cette  efpece  de  Clepfydre  , fçavoir  la 


1 4UC  le 

Clepfydre  des  deux  cônes , qui  ch  reprefenréc  par  la  Drp 
rc  figure  de  la  Planche  LV 1 1 j & la  Clepfydre  a deux  T^* 
pans , qui  eh  la  croilicme  figure  de  la  me  Une  Planche.  * m" 

>9-  O N marquera.  La  figure  explique  allez  clai- 
rement cette  machine  qui  eh  fort  ingenieufe  , & quj  p * 
une  choie  allez  difficile  qui  elt  de  marquer  des  heures  diffi.1 
rentes  chaque  jour  par  la  progrelïion  d’un  mouvement  qC* 
bl  égal  tous  les  jours  , tel  qu  ch  celuy  de  l'eâu  qui  t0nib 
toujours  egalement.  Or  cela  le  fait  par  le  tournoyemcn! 
d'une  colonne  fur  laquelle  les  heures  font  marquées  e 
forte  quelles  font  rencontrer  tous  les  jours  des  heures  di" 
verfement difpofécs , &:  lcsprcfcntenc  a un  Index  qui  cft  \l 
baguette  que  la  heure  d'un  enfant  tient,  & cette  fioUr  ^ 
elbnt  foulevée  par  l'eau  monte  inlcnfiblement  de  puis  le  bis 
delà  colonne jufqu’au  haut , dans  rcfpaccd’un  jour  & du 
ne  nuit.  Pour  cet  cftèt  la  circonférence  de  la  colonne  elt  par" 
tageede  haut  en  bas  en  u parties  égales  qui  font  pour  les 
douze  mois  ; la  ligne  A B , la  ligne  C D , qui  font  pour 
les  jours  des  Equinoxes, font  partagées  en  24  parties  égales 
pour  les  heures  Equinoxiales  , dont  on  prend  le  nombre  des 
heures  que  le  plus  grand  jour  a,  au  lieu  où  le  Cadran  doit 
dire  pofé  : Par  exemple  , pour  Paris  on  prend  environ  16 
heures  Equinoxiales  depuis  A , julqu  a R . & fuivaht  cette 
inclure  on  partage  les  jours  des  Solllices  G H , & E F , tn 
deux  parties  inégalés, & on  donne l’efpace de  b heures  E- 
quinoxiales  1 H , au  jour  du  Solilice  d Eté  , & celuy  des  huit 
autres  heures  I G ,a  la  nuit  tout  de  incline  on  donne 
l’cfpace  des  S heures  Equinoxiales  S F,  au  jour  duSolftice^'' 
d’Hyvcr  E F , 6c  l’efpace  des  16  heures  ES,  à la  nuit.  Cela 
citant  fait  on  partage  tous  ces  jours  8c  toutes  ces  nuits  cha- 
cun en  douze  parties  égales  , & par  ces  divifions  on  tire  des 
lignes  qui  règlent  toutes  les  heures  dans  tous  les  jours. 

20.  Par  le  moyen  de  l’An  a le  mm  e.  Il  faut 
chercher  pari-  Analcnimc combien  le  plus  long  jour  ad’heu- 
res  Equinoxiales  au  pais  où  cette  Clepfydre  doitfervir  ainfi 
qu’il  a elle  dit. 

21.  Tournant  incessamment.  Ou  a) fupplce 
dans  la  figure  ce  qui  manque  au  texte  de  Vitruve  qui  cilla' 
manière  défaire  tourner  incelTamment  la  colonne  : Mais  il 
faut  remarquer  que  l’incelïâmfnent  ne  doit  pasehre  enten- 
du à la  lettre,  parce  que  la  colonne  ne  tourne  pas  incelïam- 
ment  comme  la  baguette  qui  monte  incellâniment  : mais 
incelTamment  lignifie  tous  les  jours  , ainfi  qu’il  eh  expliqué  £) 
dans  la  figure. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVI. 

Celte  Planche  repre fente  la  Clepfydre  de  Ctefibius.  La  première  Figure  fait  voir  la  machine  en- 
tière qui  confjle  en  une  colonne  qui  tourne  fur  fon  piedejla.il  fai fmt  fon  tour  en  un  an.  Sur  cette  colon- 
ne il j a des  lignes  a plomb  qui  marquent  les  mois , g j des  lignes  horizontales  qui  marquent  les  heurts. 
A un  des  cofief  de  la  colonne  on  a mis  la  jftgure  d'un  enfant  qui  laijfe  couler  goutte  d goutte  l’eaude 
la  Cl.pfydrc  : cettecau  e fiant  tombée  au  dedans  de  la  machine  dans  un  conduit  long& étroit , monte 
tnfenfiblement  dans  le  conduit  à mefure  qu  elle  l'emplit  ; & parle  moyen  d un  morceau  de  hege  qui  na- 
gefur  l'eau  , une  autre  petite  figure  efi  élevée , qui  tient  une  baguette  , avec  laquelle  à mefure  quelle 
monte  ,elle  montre  les  heures  qui  font  marquées  fur  la  colonne.  g 

La fécondé  Figure  fait  voir  le  dedans  de  la  machine.  A , efi  le  tuyau  par  ou  l'eau  monte  dans  la 
figure  de  l enfant , qui  la  laijfe  tomber  de fes yeux  dans  le  quarré  M , don  elle  pajfc  parle  trou  qui  efi 
auprès  d Ai , pour  aller  versB  , tomber  dans  le  conduit  quarré  long  çgr  étroit  marqué  B CD.  Dans 
ce  conduit  efi  le  morceau  de  liege  D > qui  nageant fur  t eau , & fehaujfant  à mefure  quelle  monte , le- 
vé la  petite  colonne  C D , qui  haujfe  infcnfiblement  l’autre  enfant  qu  elle  foûtient , (t)  qui  montre  les 
heures  avec  une  baguette.  Lorj que  pendant  vingt-quatre  heures  l’eau  a rempli  le  conduit  longft)  étroit 
Ç)  qu  en  montant  elle  a auffi  remply  le  tuyau  F B , qui  fait  une  partie  du  Siphon  F B E,  elle  fe  vuide 
parla  partie  T>  E tombe  fur  le  moulin  K , qui  e fiant  composé  de  fix  quaijjes , fait  fon  tour  enfix 
jours.  Le  pignon  N , quiluy  efi  attaché  & qui  a fix  dents  ,fait  remuer  la  roué  I qui  en  a fixante, 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVI- 
à laquelle  aujji  le  pignon  H , cfl  attaché, qui  achxicnts , pour  remuer  U roué'G  O qui  en  a foi* 
Xante  (y  une , (y  qui  fait  par  confequent  fon  tour  en  trois  centfoixante-fx  jours.  Or  cette  demierc 
roué  G O , parle  moyende  fon  pivot  O L ,fait  tourner  la  colonne  L , fur  laquelle  les  Signes , les  mois , 
(y  les  heures  font  marque % ; en  forte  que  la  colonne faifant  tous  les  jours  une  trois  cent fixante  g ■)  fi- 
xicmc  partie  de  fon  tour , elle  met  au  droit  du  bout  de  la  baguette  de  la  petite  figure , une  des  lignes 

1 perpendiculaires  qui  ejl  divisée  en  vingt-quatre  parties , par  des  lignes  horizontales  ,fuivant  les  pro- 

portions que  les  heures  du  jour&)  de  la  nuit  avaient  anciennement  les  unes  à l'égard  des  autres  j ainfi 
qu’il  a ejlé  expliqué  dans  les  Notes. 
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bout  de  b baguette  de  la  petite  figure,  qui  ens’élevant  montre  les  heures,  s’adrcfl'cra  r 
des  heures  plus  grandes  ou  plus  petites , félon  quelles  le  font  en  chaque  mois.  Ut  ^ 

Il  le  fait  encore  d’autres  horloges  d’Hyver , que  l’on  appelle  “ Anaphoriques  en  cer 
manière.  On  place  les  heures  fur  des  filées  de  cuivre  félon  la  defeription  del’Analcmn  ' * 
tout  autour  d’un  centre,  qui  cftauffi  entouré  de  cercles  difpofez  félon  les  mois  ■ dcm,1C 
ces  hiers  cil  une  roue  lur  laquelle  le  Ciel  eft  peint , & le  Zodiaque  avec  les  douze  Signes  fe! 
lon  leurs  clpaccs  inégaux , qui  lont  definis  par  des  lignes  qui  partent  du  centre.  Cette  rou  " 
cJt  attachée  par  derrière  a ion  eilicu  > à qui  une  petite  chaifne  de  cuivre  eft  entortillée  £ 

1^.  A s A P H o R I <gu  t.  Ce  mot  Grec  fienifie  une  cho- 
ie qui  s'élève  3c  qui  monte  en  haut.  Il  fembïe  que  ce  nom 
devroit  mieux  convenir  à l'horloge  dont  il  vient  J eflre  faic 
mention , dans  laquelle  une  figure  s'élève  infenlibleinenc 
pour  marquer  les  heures.  Baldus  croit  quelle  eft  ainfi  ap- 
pelles a caule  des  lignes  qui  y font  rcprcfcntcz  qui  s’élèvent 
moellamment  fur  un  horizon  les  uns  apres  les  autrcs.Ec  en 
effet  cette  horloge  ainfi  qu  il  eft  décrit  ell  femblablc  à l’Ara- 
gned'un  Aftrolabe  fur  laquelle  le  Zodiaque  eft  reprefente 
avec  les  lignes  par  un  cercle  excentrique  à la  circonférence 
de  la  roue  qui  reprefente  1‘ A ragne.  Cette  roue  eft  marquée 
B G E , dans  la  1 1.  figure  de  la  Planche  L V 1 1.  où  le  Zo- 
diaque eft  un  cercle  pondue  marqué  E G , où  il  y a une 
teftede  dou marqué  G,  qui  reprefente  le  Soleil. ’ Cette 
roue  eft  mobile  de  mefme  que  l’Aragnede  l’Aftrolable,  mais 
elle  eft  dellôus  les  filets  de  cuivre  qui  font  immobiles  & qui 
reprefentent  la  Table  ou  Tympan  qui  dans  1* Aftrolabe  eft 
fous  l’ A ragne. 

i$.  Selon  la  description  de  l’Analem- 
m e.  C'eft-à-dire  fuivant  la  latitude  ou  l'elevation  du  Pôle 
du  lieu  où  cette  Clepfydrcdoit  fervir,  3c  qui  fe  prend  par  le 
moyen  de  l’ Analemme  ; car  cette  difpolition  de  filets  de  cui* 


Ve  eft 

dite  devoir 
dire  faite  fé- 
lon ladefcri-  g 
ption  de  1*A. 
nalemmeeft 
differente 
félon  l’ele- 
[e  vation  du 
Pôle  qui  dé- 
terminé l’ho* 

r>zon  , qui 
eft  la  ligneC 
S 1 > par  le 
moyen  de  la- 
quelle toutes 

les  autres 

, , _ qui  mar- 

quent les  heures  font  réglées.  Car  cette  ligne  coupant  le  r» 
tropique  du  Cancre  qui  eft  R S T Q,  & l’Eqmnoxial  D O B ^ 
H , 3c  le  Tropique  du  Capricorne  G FE  A,laillè  douze  heu- 
res audeflus  pour  le  jour,  3c  autant  au  délions  pour  la  nuit, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L V II. 

Cette  Planche  contient  trois  Figures , qui  reprefentent  trois  efpeces  de  Clepfydres , ou  horloges  ï 
euu.  La  première  eft  ta  Clepfydre  a deux  cônes , qui  eft  U première  efpece  de  cehlsqui  tempèrent  L. 
A,  eft  le  cône  creux , dans  lequel  il  faut  concevoir  qu’il  tombe  de  l’eau  fujffammem  pour  en  fournir 
la  quantité  qui  esinecejfaire  lorfqucletrou  quieftxla pointe ducone  en  laijfc plus fortir , & con- 

t™rcncorcquCcequ,csUcresTelorfquelemefmetrou 

duitqm  empe fiche  qu  elle  ne  tombe  au  mefme  endroit  oit  tombe  celle  qu,  fort  par  la  pointe  du  cône  ■ ee 
condutt , non  plus  que  celuyqui  apporte  l'eau  , ne  font  point  reprefente^ plrcequ  ils  ne  font  point  par-  D 
ticuliei  s a cette  Clepfydre.  B , eft  le  cône  Toi, de  qu,  emplit  toute  la  cavité  du  cône  creux  quand  U cfl 
ba'Jfe  tout-a-fa,t , &“  quilaijfc  couler  plus  ou  moins  d’eau  1 proportion  qu’il  eft  plus  ou  moins  levé. 
C,  en  la  règle  en  manière  de  coin , qui  levé  plus  ou  moins  le  conefolidc , félon  quelle  eB plus  ou  moins 
pou fee félon  les  marques  quelle  a pour  chaque  jour.  ‘ 

U fécondé  figure  reprefente  UfeconLfoece  de  Clepfydre , appellée  Anaphonque , où  l’eau  n eft 
point  temperee  , & dans  laquelle  l inégalité  des  heures  dépend  du  Cadran.  A , eft  le  volet  perd  en 
rond,  dans  lequel  font  les  filets  de  cuivre  qui  marquent  lesheures.  B GE,eftlaroüe  fur  laquelle  la 
projechon  de  lafphere  celefle  eft  gravée.  GE,  reprefente  la  ligne  Ecliptique.  Slleeftponlée ,<y 
chaque  point  eft  un  trou  dont  la  roue  eft  percee.  B,  reprefente  le  Soleil : U eft  comme  un  clou  dont  on 

7aroZSRc7Slït’°,ÏÏ'  * z JeS  l’ Ecliptique.  C , eft  l’axe  qui  fait  tourner 

l,  Z J’  ? fr  ' ' att*ch'  • “n  ^uts  d’une  claifne , qui  'a  fon  autre  bout  a un  E 

hege  d égale  pcfantcur  avec  le  contrepoids , & qui  e fiant foilevé fait  tourner  l’axe  C. 

La  troipeme  Figure  reprefente  la  C lepfydre  à Tambour  ou  Tympan , qui  eft  la  première  efpece  de 
celles  qui  tempèrent  l eau.  A , eft  le  chaftcau  ou  referver  ou  l’eau  tombe  , V au  haut  duquel,!  faut 
concevoir  qu  ilyaun  conduit  qui  fait  ecouler  l’eau  qui  eft  de  refte , ainfi  qu’il  a efté  dit  qu’,1  en  faut 
fuppoferunen  la  Clepfydre  a cônes.  B , eB  le  tuyau par  lequel  l’eau paffe  du  chaftcau  dans  le  grand 
^ grand  Tympan,  qu,  avers  te  haut  un  trou  par  lequel  l’eau  qu,  vientdu 
tuyau  B .entre  dans  le  petit  Tympan.  O D L,  eflle  petit  Tympan  tiré  hors  du  granl  pour  lailfer 
coirla  rainure  qu  ,1  a , (f  qu,  lorfqu’,1  eft  emboëté  dans  le  grand  Tympan  fait  comme  L canaLi 
me  toa.  a entour, (y  qui  estant  d inégale  largeur  reçoit  plus  ou  moins  de  l’eau  qui  luy  vient  par  le 
trou  du  grand  Tympan  félon  que  l’ étroit  ou  le  large  de  la  ramure  eft  adreffé  au  droit  du  trou.  F,  eft 


LIVRE  IX. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVII. 

le  tuyau  qui  reçoit  l'eau  qui  e fl  entrée  par  la  rainure , & qui  la  porte  par  le  trou  G , pour  ejhre  verfee 
dans  le  réceptacle  H dans  lequel  l eau  montant  éleve  le  va  fe  renverfe  marque'  I , auquel  efl  attachée 
la  chaîne  qui  fufpend  le  contrepoids  K , par  le  moyen  duquel  l'axe  qui  fait  tourner  léguille  ej}  remué . 
N y repre fente  lali^ne  Ecliptique  îles  points  quelle  a font  poury  adiré  ffer  tous  les  jours  les  pointes  O , 
L.Lapomtc  L ,c{lpourle  jour  t (t)  la  pointe  O y ef  pour  la  nuit. 
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VIT  R U V E 

Chap.  IX.  ^quelle  pend  d'un  coftc  le  liège  ou  tympan , qui  eft  foûcenu  par  l’eau , & de  l’autre  un  (' 

plein  de  fable  du  mclme  poids  que  le  liège  : cela  fait  qu’à  mefure  que  l’eau  lève  le  lic  aC  A 
le  lac  que  Ion  poids  tire  en  bas , fait  tourner  l'cflieu,&  par  confequent  la  roue  ; ce  qupâ 
caule  que  camolD’  une  plus  grande  partie  du  Zodiaque , tantoll  une  moindre  maroi  * 
en  pallant  les  difterences  des  heures  félon  les  temps.  Car  dans  le  Signe  de  chaque’  mois h 
fuie  juJfcmcnc  autant  de  trous  qu  il  y a de  jours , & dans  l’un  de  ces  trous  on  met  comme 
un  clou  a telle  qui  reprclente  le  Soleil , & qui  marque  les  heures.  Ce  clou  cllant  changé 
d un  trou  dans  un  autre,  fait  le  cours  d’un  mois:  Se  de  mclme  que  le  Soleil  en  parcourant 
les  clpaccs  des  Signes,  fait  les  jours  plus  grands  ou  plus  petits;  ainfileclou  dans  ccshor 
loges  allant  de  trou  en  trou  par  une  progrcllion  contraire  à celle  de  la  roue , lorfqu'U  eft 
change  tous  les  jours,  palfe  en  certain  temps  par  des  clpaces  plus  larges,  & en  d'autres 
par  de  plus  étroits , & reprclente  fort  bien  la  longueur  différence  que  les  heures  & les  murs  n 
onc  en  divers  mois.  ' “ 

Mais  Jî  l'on  veut  que  l'eau  tombe  par  une  proportion  convenable , ^ pour  marquer  cet-  » 
te  inégalité  de  jours  Se  d'heures , on  le  pourra  faire  en  cette  manière.  Derrière  la  plaque 
qui  ell  au  devant  de  l'horloge,  il  faut  placer  en  dedans  un  vafe  qui  ferve  de  refervoit.dans 
lequel  l’eau  tombe  par  un  tuyau.  Ce  vafe  a par  le  bas  un  conduit,  au  bout  duquel  eftfou- 
dé un  tambour  de  cuivre  qui  eft  aufli  percé,  en  force  que  l’eau  du  château  peut  couler* 
par  ce  trou.  Ce  tambour  en  enferme  un  autre  plus  petit , & l’un  Se  l’autre  font  joints  en- 
lemblc  comme  un  eflîcul’eft  au  moyeu  d'une  roiie.  Ces  deux  parties  font  appellécs  malle 
&:  femelle , & font  ajuftées  en  lorte  que  le  petit  tambour  tourne  dans  le  grand  fort  jufte  & 
fort  doucement,de  même  que  fait  un  robinet  fur  le  bord  du  grandtambour  tout  à l’entour 
on  marque  points  également  dillans , & le  petit  tambour  en  un  endroit  de  fa  circonfc-  C 
rence  a une  pecite  pointe  qui  1ère  à l'adreller  au  droit  de  chacun  des  points  du  grand  tam- 
bour. De  plus  il  y a au  petit  tambour1  une  ouverture  tellement  ajuftée , quelle  uelaiffe* 
fortir  1 eau  que  par  une  mefure  proportionnée;  ce  qui  fe  fait  ainfi.  Après  avoir  marqué  au- 


Z4.  Une  plus  grande  partie  du  Z o d i a- 
<^u  e.  Le  Zodiaque, ainfi  qu'il  a efté  dic,eftdivifé  en  parties 
inégalés  dans  l'Aftrolablc  & dans  les  Cadrans  Anaphon- 
ques  -,  Mais  ce  que  Vitruve  veut  dire  icy  eft  à mon  avis  que 
félon  que  le  Soleil  eft  en  différents  endroits  du  Zodiaque, 
il  fait  les  heures  différentes  : Car  lorfquil  eft  au  Tropique 
du  Cancre,  & qu'il  décrit  le  cercle  QR  ST,  les  douze  heu- 
res du  jour  qui  font  dans  la  portion  du  cercle  R Q_T , font 
fort  grandes , & celles  de  la  nuit  fort  petites , fçavoir  cel- 
les qui  font  dans  la  portion  R ST.  De  mefme  lorfquil  eft 
au  Capricorne,  & qu'il  décrit  le  cercle  A CG  FEI,  les  dou- 
ze heures  du  jour  qui  font  dans  la  portion  C A 1 , font  fort 
petites,  & celles  delà  nuit  font  fort  grandes , fçavoir  cel- 
les qui  font  dans  la  portion  C F 1 : & lorfqu’il  eft  dans  l’E- 
quinoxe, & qu’il  décrit  le  cercle  DO  B H,  les  heures  du 
jour  & celles  de  la  nuit  font  égales. 

La  Structure  de  cet  horloge  Anaphorique  eft  reprefentée 
dans  la  Planche  L V 1 1.  figure  I I.  Se  elle  eft  relie  que  félon 
que  le  Soleil  marqué  G , eft  différemment  placé  dans  la  li- 
gne Ecliptique  du  Zodiaque  qui  eft  ponéhiée , il  décrit  ou  le 
cercle  Equinoxial  , ou  ceux  des  T ropiques  , ou  tous  ceux 
qui  peuvent  eftre  faits  entre  ces  trois  cercles  pour  tous  les 
«ko»*  & pour  tous  les  jours  de  l’année  -,  Sc  en  décrivant  ces 
cercles  il  parte  au  droit  des  filets  de  cuivrejdifpofcz  félon  l’ A- 
nalcmme  , ainfi  qu’il  a efte  dit , 8c  y marque  les  heures.  Car 
il  faut  entendre  que  la  roiie  BEG,de  la  1 1.  Figure  delà 
Planche  L V II.  eft  tournée  par  le  moyen  du  (a c D , qui 
ra:t  tourner  l’cflâeu  C , auquel  la  rôtie  eft  attachée  ; 8e  que 
le  volet  A , qui  eft  percé  en  rond  , 8c  rempli  en  cet  endroit 
des  filets  de  cuivre,  8c  qui  eft  reprefenté  ouvert  dans  la  Fi- 
gure,doit  eftre  fermé  fur  la  roue  BEG.  Il  faucencore  enten- 
dre que  les  heures  font  écrites  au  droit  des  filets  de  cuivre, 
8c  au  tour  du  rond  qui  eft  percé  au  volet  A , 8c  quelles  font 
écr.tes  de  l’autre  cofté,  qui  eft  le  feul  qui  foit  vifible  quand 
U eft  ferme. 

ij.  Pour  marquer  c e t t e i w e g a l i t i,  Ces 
mots  ne  «ont  point  dans  le  texte  expreffement  mais  j’ay 
cru  o . :y.  citaient  en  puiilâncc  dans  ces  mots  ad  rationm. 
C-r  1--  1-ns  clique  l’on  peut  faire  que  les  heures  inégales 
lo.nt  mar  i lies  par  l’inégalité  du  cours  de  l’eau  , de  mefme 
que  u differente  difpofition  du  clou  produit  cet  effet  dans 


l’horloge  Anaphorique,  ou  parla  différente  fituation  de  la 
colonne  dans  l’horloge  où  les  heures  font  indiquées  par  le 
bout  d’une  baguette. 

a*.  Un  tambourde  cuivre.  Le  mot  de  Tyrnpa. 
fjum  fignifie  beaucoup  de  chofes  différentes  , car  c’eft  quel- 
quefois le  dedans  d’un  fronton,  quelquefois  une  roue  d’hor- 
loge, quelquefois  une  roue  creufe  qui  fertà  élever  de  l’eau; 
cy-devant  dans  les  Clepfydres  de  Ctefibius,  c’cft  un  vafe 
renverfé  qui  nage  fur  l’eau  : Icy  c’eft  un  cercle  de  cuivre 
large  8c  femblable  à un  Tambour  de  Bifcay  e , 8c  ce  tambour  D 
eftdedeux  efpeces  , l’un  plus  grand  que  l’on  nomme  femel- 
le, marqué  M,  dans  la  II  I figure  de  la  Planche  L VII, 
l'autre  eft  plus  petit  qui  s’emboéte  dans  le  grand  , & qui  eft 
appellé  mafle.  U eft  marqué  L D O. 

z7-  Une  ouverture  tellement  a jusiii. 
L’ajuftcment  de  cette  ouverture  eft  que  le  petit  Tympan 
qui  entre  dans  le  grand  comme  la  clef  d’un  Robinet , a tout 
à l’entour  une  rainure  qui  eft  inégalé,  eftant  large  vers  E 
F , ou  vers  M , 8c  étroite  vers  G H ,ou  vers  N.  Au  dedans 
de  cette  rainure  il  y a des  trous  A,  B D , C , par lefquels 
1 eau  qui  eft  dans  la  rainure,  entre  dans  le  tuyau  I.  La  ma- 
niéré donc  cela  fe  fait  eft  que  le  grand  Tympan  enfermant 
le  petit  de  mefme  qu’un  Robinec  enferme  la  Clef,  il  fait 
que  cette  rainure  du  petit  devient  un  canal  fermé  rout-à- 
l’entour,dans  lequel  l’eau  entre  par  le  trou  L,  qui  eft  au 
grand  Tympan-,  8c  que  l’eau  qui  vient  du  tuyau  K . 8c  qui  £ 
pallé  par  le  trou  L , fe  répand  dans  tout  le  canal  delà  rai- 
nure, Sc  entre  par  les  trous  A,  B D , C , dans  le  tuyau  I, 

8c  tombe  dans  le  réceptacle  qui  contient  l’eau  fur  laquelle 
le  liege  nage  : Car  il  arrive  qu’à  mefute  que  l'on  tourne  le 

Î>ctit  tympan , la  rainure  , qui  au  droit  où  elle  eft  plus  large, 
airtbit  l’ouverturedu  trou  L,  toute  libre , 8c  donnoit  pafla- 
ge  à beaucoup  d’eau  , n’en  lailïé  palier  que  fort  peu , lorf- 
cpi’en  tournant  le  petit  tympan  , la  rainure  devient  plus 
étroite , 8c  bouchant  une  grande  partie  du  trou  comme  en 
N , ne  laillè  fortir  qu’une  petite  quantité  d’eau.  Cela  eftant 
il  tombe  en  *4  heures  (ou  que  le  jour  foit  grand  , foit  quil 
foit  petit,  une  mefme  quantité  d’eau,  qui  fait  élever  le  lie" 
gc  toujours  aune  mefme  hauteur  quand  le  jour  finit , 8c  pat 
confequent  fait  faire  à l’aiguille  deux  tours  entiers  dcCa* 
dran , qui  font  de  douze  heures  chacun  : mais  cette  rncfa* 

tour 
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A tour  du  grand  tambour  qui  cft  immobile,  les  S’gnes  du  Zodiaque,  enforre  que  ccluydc 
l’Ecicviile  foie  au  haut , ayant  au  bas  le  Capricorne  oppofé  à plomb  , à droit  les  Balances, 

* & à gauche  le  Belier,&  ainlî  les  autres  Signes  comme  ils  loue  dans  leCicl;  “ lorfque  le  Soleil 
elt  au  Signe  du  Capricorne,  on  place  la  pointe  du  petit  tambour  au  droit  du  Capricorne 
qui  eft  marqué  fur  le  grand,  & ainfi  chaque  jour  onl’addrcfle  à chacun  des  points  de  ce 
Signe  ; ce  qui  citant  de  cette  lorte , il  arrive  que  l’eau  prcflànt  à plomb  fur  l'ouverture  du 
petit  tambour  pâlie  plus  ville  dans  le  vaMeauqui  la  reçoit,  lequel  citant  rcmply  en  moins 

* de  temps,  accourcit  les  heures  & les  jours.  Et  enluitc lorfque  continuant  à faire  tourner 
le  petit  tambour , on  adrclle  la  pointe  au  droit  du  Vcrfeau , fa  plus  grande  ouverture , qui 
n’cft  plus  au  droit  delà  ligne  à plomb,  citant  un  peu  dcfccnduc  , ne  laiflfc  plus  fortir  une/ï 
grande  quantité  d’eau,  &ainfi le  vaifleau  en  recevant  moins  rend  les  heures  plus  longues. 

B Demcfme  lorlque  l’on  continue  à faire  monterla  pointe  comme  par  degrez  lelon^des 
H points  qui  lont  au  Vetfeau  , & aux  Poillbns , & que  l’on  eft  au  droit  de  la  huitième  partie 
de  l’Ecrevifle , l’ouverture  du  petit  tambour , qui  par  ce  moyen  pourfuit  Ion  cours , cil 
encore  plus  retrelfie , & l’eau  forçant  en  moindre  quantité  & plus  lentement , rend  les  heu- 
res telles  quelles  font  dans  l'Ecreville  au  folfticed'Eté.  Enfin  defeendant  de  l’Ecrevilfe  & 
partant  pat  le  Lion  & par  la  Vierge,  jufqu'à  la  huitième  partie  des  Balances  les  efpaces  des 
heures  diminuent  par  degrez,  julqu’à  ce  qu’citant  au  droit  des  Balances,  elles  deviennent 
telles  quelles  doivent  eftre  à l’Equinoxe.  De  mefmc  lorfque  l’on  fait  encore  delcendre 
davantage  la  poince  parle  Scorpion  & parle  Sagittaire  pour  parvenir  à la  huitième  partie 
du  Capricorne  dont  on  clloit  premièrement  party,  alors  parla  grande  abondance  de  l'eau 
* qui  fort , les  heures  reviennent  à la  pecitefle  quelles  ont  nau  Solltice  d’Hyver. 

C J’ay  traité  le  mieux  qu’il  m’a  cité  polfiblc  de  la  maniéré  avec  laquelle  on  peutconftrui- 
re  des  horlogcs,&j’ay  tafehé  d’en  faciliter  l’ufage.  Il  me  relie  de  raifonnerfur  les  machi- 
nes & fur  leurs  principes,  pour  achever  le  corps  entier  de  l'Architecture.  C’cftce  que  je 
vais  faire  dans  lelivre  qui  fuit. 

cette  période,  Cum  Soi  fuerie  in  Ca  -tri  cor  ni  orbiculo , lin. ru. 
la  in  majorts  Tjmpani  parte  & Capricorni>  que  ti. lie  fmoula 
puncla  tangent , ad  perpendiculwn  habet  aqut  entremis  vé- 
hément pondus  , celeriter  per  orbiculi  foramen  id  e\trHd<tad 
vat , çrc.  mais  parce  quelle  n’a  point  de  Cens,  & que  l'on 
peut  luy  en  donner  en  changeant  peu  de  chofe.  J'ay  inter- 
prète comme  s’il  y avoit.  Cum  Sol  fuerit  in  Capricomo  , or. 
biculi  ( hoc  eft  minons  tympans  ) Unguia  in  majoris  tjmpani 
parte  y cjut  eft  Capricorni  , quotidie  jingula  punit  a tangent , 
ad  perpcndiculum  habet  aq:u  currentis  véhément  pondus  & 
celeriter  per  orbiculi  foramen  , id  ( hoc  eft  aqua  véhément 
pondus  au  nominati  f ) extrada  ad  vas  y çrc. 

IJ.LORSQllf  CONTINUANT  Uf  FAIRE  TOUR- 
NER LE  petit  Tambour.  J'ay  fuivy  la  correction  de 
Baibaroqui  mec  minons  Tjmpani  t au  lieu  de  majoris  8c 
defeendit  tum  foramen  à pcrpcndiculo  , au  lieu  de  eunSla  défi 
endunt  foramina  perpendiculo. 

30.  L’ouv  E RT  U R E D U PETIT  TAMBOUR  EST 
R e s s e r r t'i.  Il  a fallu  fc  fetvir  de  cette  periphrafê  pour 
expliquer  Orbiculi  foramen  aqiu  tempe  rate  faliemi  prxftat 
*qmnafti.iles  hora»  : Car  cela  lignifie  que  la  grande  ouver- 
ture de  la  rainure  du  petit  Tambour  telle  quelle  elt  au  droit 
d M,  n'eftant  plus  au  droit  du  trou  L,  qui  apporte  l’eau  ; 
mais  yen  ayant  une  plus  petite  comme  au  droit  d’N  ,il  eft 
vray  de  dire  quel  impetuolîte  Je  l’eau  qui  vient  parlcgrand 
Tambour  eft  temperee  & arreftée  par  le  referrement  de  la 
rainure  du  petit  Tambour. 

31.  Au  Solstice  d'hyver.  Il  manque  à cette  horlo- 
ge de  monftrerlcs  heures  de  b nuit,  ce  qu'il  cftaii'cdefup- 
plcer  , en  mettantau  petit  Tambour  à l’oppofite  delà  poin- 
te qui  fe  doit  addrelfer  au  droit  des  points  des  lignes , & qui 
eft  marquée  G,à  la  1 1 1 figure  de  la  Planche  L V 1 1,  une  au- 
tre pointe  qui  fera  pour  la  nuit  . & qui  eft  marquée  O.  Car 
parce  moyen  quand  les  heures  du  jour  feront  grandes  , cel- 
les de  la  nuit  feront  courtes , 8c  ainfi  toujours  de  mefmc  au 
contraire. 


quantité  d’eau  eft  long  temps  à tomber  aux  grands  jours  ; 
& elle  tombe  plus  promptement  aux  courts , à caufe  que  par 
le  moyen  de  l’Index  G , de  la  1 1 1 figure  de  la  Planche  LVIf, 
que  I on  met  chaque  jour  fur  ledegredu  Signe,  on  fait  que 
la  partie  la  plus  large  de  la  rainure  fc  rencontre  au  droit  du 
trou  du  tuyau  K,  aux  courts  jours  comme  on  voie  en  M , & 
que  la  partie  eftroite  s’y  rencontre  aux  longs  , ainfi  que 
l'on  voit  en  N : Et  ainfi  de  mefmeà  proportion  que  les  jours 
croilTent  ou  diminuent  , la  irainure  qui  va  en  croiflant  ou 
en  diminuant , lai  fie  paflèr  plus  ou  moins  d'eau , & rend 
D les  jours  diflèrens  fuivant  la  grandeur  ou  la  petirefle  qu’el- 
le a. 


iS.Lorsq^uï  leSoleil  est  au  signe  du 
Capricorne.  Tous  les  exemplaires  ont  conftamment 
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LE  DIXIEME  LIVRE 

E V I T R U V E- 

PREFACE. 


A 


ON  dit  qu’a  Ephcfc , qui  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  célébrés  villes  de  la  Grè- 
ce, il  y avoïc  autrefois  une  loy  tres-l'evcrc , mais  tres-jufte , par  laquelle  les  Archi- 
tectes qui  entreprcnoienc  un  ouvrage  public  cltoient  tenus  de  déclarer  ce  qu’il  dévoie  coû- 
ter , de  le  faire  pour  le  prix  qu’ils  avoient  demandé  , & d’y  obliger  cous  leurs  biens.  Quand  B 
l’ouvrage  eftoit  achevé,  ils  eftoicnt  recompenfcz  & honorez  publiquement , fi  la  dépénfc 
cftoit  telle  qu’ils  avoient  dit  :fi  elle  n’excedoit  que  du  quart  ce  quieftoit  porté  parle  mar- 
che, le  furpjuseltoitfourny  des  deniers  publics:  mais  quand  elle  paffoit  le  quart , l’exce- 
danc  eftoit  tourny  pat  les  Architectes. 

Il  feroit  à (ouha.cer  que  les  Romains  euflent  un  femblable  reglement  pour  leurs  bâti- 
mens  tant  publics  que  particuliers  : cela  empefeheroit  qu’une  infinité  d’ignorans  ne  fe 
meflaffent  impunément  de  l’ Architecture,  & il  n’y  auroit  que  d’habiles  gens  qui  en  fe- 
rment profelfion  ; les  particuliers  ne  fe  ruineroient  pas  comme  ils  font  par  des  dépenfes 
excclfives , & la  crainte  de  la  peine  introduite  par  la  loy  porteroit  les  Architectes  à ne  pas 
diflimuler  la  dépenfe  qu’ils  prevoyent  eltre  neceflaire  ; & par  ce  moyen  on  fcroit  faire  les 
bâtimens  pour  le  prix  que  l’on  fe  ferait  proposé , ou  du  moins  à peu  de  chofe  prés.  Car  ce-  C 
luy  qui  veuc  dépenfer  quatre  censécus  à fon  bâtiment  , pourra  bien  y ajouter  encore  cent 
écus,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  achever  fon  ouvrage:  mais  quand  on  eit  trompé  de  la 
moitié  dans  la  dépenfe  à laquelle  on  s’eitoir  refolu , on  perd  courage,  & bien  fouvent  on 
eilcontraint  d’abandonnerce  que  l’on  a entrepris. 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  bâtunens  que  l’on  eft  trompé  de  la  forte , la  mefme 
furpnfefefait  dans  les  Jeux  publics,  foit  de  Gladiateurs , foit  de  Comédiens , que  les  Ma- 
giltrars  donnent  au  peuple  : car  ces  chofes  ne  fouffrent  point  de  retardement , & il  y a un 
temps  prefix  dans  lequel  on  doit  avoir  mis  en  citât  ‘ les  Amphithéâtres,  les  voiles  que* 
l’on  y étend,  les  décorations  des  Théâtres  & toutes  les  machines  qui  fe  font  pour  les  fpc- 
ctaclcs,  ou  il  eit  befoin  d’une  grande  conduite  & de  beaucoup  d’application  d’eiprit  ; par- 
ce que  cela  ne  fefait  que  par  des  inventions  nouvelles  & recherchées.  Il  ferait  donc  delà  D 
dernière  importance  d’ordonner  qu'avant  que  d’entreprendre  ces  fortes  d’ouvrages,  on 
examinait  loigneufement  tous  les  moyens  que  l’on  a de  les  exécuter.  Mais  comme  il  n'y 
anyloy,ny  ordonnance  qui  oblige  d’en  uiér  de  la  forte,  & que  tous  les  ans  les  Prêteurs 
& les  Ediles  font  obligez  de  préparer  des  machines  pour  les  J eux  & pour  les  Spectacles  pu- 
blics, j’ay  crû , Seigneur,  que  je  ne  ferais  pas  une  chofe  inutile , après  avoir  écrit  des  bâ- 
timens  dans  mes  premiers  livres,  d'expliquer  dans  le  dernier  les  pnncipesde  toutes  fortes 
de  machines , & la  manière  de  les  conitruire. 


1,  Les  amphithéâtres.  Je  traduis  ainfi  Se  des 
ffeilACulontm  : Car  quoy  qu'il  foit  confiant  que  les  vérita- 
bles Amphithéâtres  n croient  point  encore  en  ufage  du 
temps  de  Vitruve  , & qu'il  y a faute  dans  Pline,  où  on  lit 
Pomftt  simphitheam,  au  lieu  de  l'ompeiani  Theatri  félon  la 
remarque  de  Lipfe  -,  neanmoins  le  mot  d’ Amphithéâtre  eft 
fi  commun  en  François , & fa  lignification  eft  li  predfe  pour 
fignifier  les  fieges  qui  fervent  aux  Spe&acles  ,que  je  n’ay 
pas  fait  de  diSicultéde  me  fervir  de  ce  mot.  Il  me  refte  nean- 
moins uu  fcrupule  a caufe  de  la  penfee  que  j'ay  que  les  an- 
ciens avoient  de  trois  fortes  de  Théâtres  , dont  les  uns 
eftoient  entièrement  de  bois , les  autres  tout  de  pierre , 8c 
les  autres  moitié  pierre  & moitié  bois , tel  qu’eft  celuy  de 
Bordeaux,  où  les  fieges  qui  nettoient  que  de  bois  eftoienc 


foû tenus  fur  des  murs  tournez  en  fond.  Car  cela  eftant  Se- 
des  fpeclAculorum  fignifieroit  icy  feulement  la  charpenterie 
dont  les  fieges  eftoient  formez , & qui  fe  pofoit  fur  la  ma* 
çonnerie,  lorfquc  l'on  devoit  donner  les  Speélacles.  Cela  r 
paroift  avoir  quelque  vrai-fcmblance,  parce  que  Vitruve* 
met  Sedes  fpeFlacnlorum  avec  velorum  induEliones  , 8c  que 
l'on  fçaicqueles  voiles  ne  fe  mettoient  aux  Théâtres  que 
dans  le  temps  des  Speélades.  Or  ces  voiles  eftoient  de  deux 
fortes,  car  les  unes  fervoient  à couvrir  tout  le  Thc.ure, 
pour  emoefeher  que  les  fpedhteurs  ne  fu fient  incommodez 
du  Soleil , les  autres  fe  tiroient  devant  la  Scene  pendant  que 
l’on  travailloitaux  changemens  du  Theatre  , cette  dernière 
forte  de  voiles  s'appelait  Siparium. 
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L I V R E X. 

A CHAPITRE  I.  Chap.E 

‘Des  Machines,  fçavoirce  que  c ejl , comment  elles  different  des  Organes , 
de  leur  origine , 13  de  leurnecefîtte. 

* ' ^ JAchine  cft  un  aflcmblagc  de  bois  bien  joint , par  le  moyen  duquel  on  peut 
^ * LVl  remuer  de  très-lourds  fardeaux. 1 L'effet  de  la  Machine  dépend  de  l'Art , > & il 

* cft  fondé  fur  le  mouvement  circulaire  que  les  Grecs  appellent  Cychkfn  k'nccin.  » Lèpre-  Mommtmtir- 
rnicr  genre  de  Machine  cft  pour  monter , les  Grecs  l'appellent  Acrolxncon.  Le  fécond  gen-  ‘gu*  monte  en 
rc  qu'ils  nomment  Pneumaticon  cft  pour  lèvent  : le  troiliémc  eft  pour  tirer,  qu’ils  appel-  ha’tr' 

lent  Betnaufon.  rr 

B La  Machine  pour  monter  cft  celle  qui  eft  difpoféc  en  force,  que  parle  moyen  de  deux 
pièces  de  bois  d'une  certaine  hauteur , & jointes  parpluficurs  pièces  traverfantes  , on  peut 

* monter  r fans  danger  pour  voir  & reconnoiftre  les  travaux  des  ennemis.  La  Pneumatique 

* cft  celle  qui 6 par  l'impulfion  de  l’air  imite 7 le  fon  des  inftrumcns  que  l'on  touche , & me- 


i.  Machine  est  un  assemblage  de  bois. 
Ladefinition  que  Vitruve  apporte  icy  de  ce  qu’on  appelle 
machine  , & la  divifion  qu’il  en  fait  en  trois  efpeces , ne 
font  pas  fort  juftes  : Mais  fur  touc  il  me  femble  que  le  mot 
de  mater  ia  qu'il  fait  entrer  dans  fa  définition  n'y  devroit 
point  eftreicar  s’il  fignifie  en  general  quelque  matière  que  ce 
l'oit , il  répugne  à la  notion  de  la  machine , qui  confiftc  da- 
vantage dans  la  forme  & dans  l’art,  que  dans  la  matière  : 
mais  l\  mAieriu  lignifie  particulièrement  dit  bois , ainfi  qu'il 
femble  que  Vitruve  l’entend , cela  eft  encore  fans  raifon, 
C les  métaux  ,les  cordages,  la  graillé,  & plufieurs  autres  cho- 
fes  eftantla  matière  ctes  Machines  aufli  bien  que  le  bois. 

Z.  L’eF  FET  DE  LA  MACHINE  DEPEND  DE  l’Art. 

C’eft  ainfi  que  je  traduis  movetur  ex  arte  ; car  quoy  qu’on 
puille  dire  en  quelque  maniéré  que  la  machine  cft  remuée 
par  art,  la  vérité  eft  que  c’cft  le  poids  qui  eft  remué  par  l'art, 
& non  la  machine  qui  eft  proprement  remuée  par  quelque 
puillance naturelle  telle  qu’eft  ou  le  poids  qui  emporte  les 
balances,  ou  le  bras  qui  prclfe  le  levier  , bien  entendu  que 
cette  puillance  naturelleeft  employée  & conduite  par  l’Art. 
C’eft  pourquoy  Ariftote  dit  fort  bien  que  la  Mechaniquc  eft 
compofée  de  la  Phyfique  & des  Mathématiques. 

Il  est  fonde’  sur  le  mouvement  circulaire.  Ariftote 
dit  que  toute  la  Mechanique  eft  fondée  fur  le  levier , que  le 
levier  dépend  de  la  balance,  &que  Teffèt  de  la  balance  doit 
cftre  attribuée  à la  vertu  du  cercle.On  entend  par  la  vertu  du 
D cercle  la  faculté  qu'il  donne  au  fardeau  que  l’on  veut  re- 
muer, & a la  puillance  mouvante,  de  s’égaler  l’un  à l'autre, 
ou  de  fe  furmonter  l’un  l’autre  quand  ils  agillènt  à l’oppofite 
l’un  de  l’autre  : car  cela  fefait  par  la  necelTité  dans  laquelle 
ces  dcuxpuiftànces  font  de  faire  décrire  des  cercles  aux  dif- 
ferentes parties  del'inftrument  fur  lequel  ils  agillènt  , lorf- 
quedulieu  oîlle  poids  pefe,  à celuy  fur  lequel  la  puillance 
mouvante  agit  , il  y a une  ligne  donc  une  partie  demeure 
immobile,  pendant  que  toutes  les  autres  (ont  en  mouve- 
ment : car  par  cette  necelTuéde  faire  des  cercles  qui  font  plus 
grands , ou  plus  petits , félon  que  les  pui (Tances  agillènt  ou 
plus  prés  ou  plus  loin  du  point  immobile  de  la  ligne  droite  ; 
il  arrive  que  lï  les  cercles  font  inégaux  , à caufede  la  diffé- 
rente diftance  dans  laquelle  les  puillances  fontdu  point  im- 
mobile delà  ligne  droite,  le  mouvement  le  fera  suffi,  & ainfi 
félon  la  proportion  qui  eft  entre  les  cercles  qui  font  faits 
E par  la  puillance  mouvante , & ceux  qui  font  faits  par  la  puif- 
fance  du  poids  ,1a  puillance  mouvante  égalera  ou  furmon- 
ccrala  puillance  du  poids.  Car  fila  puillance  mouvante  qui 
agit  au  point  D , cft  cgale  au 
poids  qui  agit  au  point  E , 
elle  n’aura  point  d’effet,  par 
rce  que  les  cercles  que  Tune  & 
l’autre  font  décrire  , font  e- 
gaux  : mais  fi  elle  agit  au  point 
C , elle  emportera  le  poids 
/ * E , parce  que  le  cercle  C F , 
qu’elle  fait  décrire  , eft  plus 
grand  que  le  cercle  A E , que 
le  poids  fait  décrire  ; & ainfi 


le  mouvement  quelle  fait  dans  la  portion  C F de  fon  cercle 
fera  plus  grand  que  celuy  que  le  poids  fait  dans  la  portion 
AE  du  fiert» 

Cette  demonftration  eft  fort  claire,  mais  fon  principe  ne 
l’cft  pas  de  mefme  , & il  n'eft  pas  aifé  défaire  entendre 
pourquoy  la  longueur  de  Tefpace  dans  lequel  le  mouvement 
le  fait,augmentela  force  de  ccquilecaufe:Car  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  eft  que  la  force  d une  puillance  mouvante’  dépend  de 
la  proportion  qui  eft  entre  fon  degré  de  force  & celuy  de  la  re- 
fiftanceducorps  qu'elledoit  remuer^  que  de  même  que  cetrtf 
refiftance  vient  de  deux  chofes , fçavoir  de  la  répugnance 
que  le  corps  a en  luy  mefme  au  mouvement, Sc  de  Tefpace  par 
lequel  il  doit  cftre  remué , y ayant  plus  de  difficulté  à porter 
loin  une  chofe  pefante  qu’à  la  remuer  finalement  •,  on  peut 
direaufli  que  la  puilTancede  remuer  qui  cft  oppofée  à lapuif- 
fance  de  refifter  au  mouvement  , confifte  en  deux  chofes , 
dont  Tune  eft  la  puillance  quelle  a abfolument  &:  fimplemcnc 
de  furmonter  la  refiftance,  l’autre  eft  lapu’lfoncequ  elle  a de 
faire  cette  a&ion  par  un  long  efpace  ; de  forte  que  Ton  peut 
dire  qu  ellea  un  moyen  de  furmonter  une  des  parties  de  la 
refiftance  quand  elle  peut  agir  par  un  efpace  beaucoup  plus 
grand  que  n'eft  celuy  dans  lequel  la  force  refiftante  peut  refi- 
ller:  Car  fuppofé  que  deux  poids  égaux  foient  fur  un  levier 
aune  égale  diftance  de  l’appuy  , T un  n’emportera  point  l'au- 
tre , pareeque  tout  y cft  égal , lcavoit  la  puillance  de  mou- 
voir eft  égalé  à la  puillance  de  relifter  au  mouvement , & la 
puillance  de  mouvoir  par  certain  efpace  eft  égalée  par  une 
puillance  de  refifter  au  mouvement  par  un  pareil  efpace  : 
mais  fi  l’un  des  poids  eft  plus  éloigné  de  Tappuy  que  l’autre, 
alors  comme  ce  poids  eft  en  eftat  de  décrire  un  plus  grand 
cercle  que  l’autre  , la  puillance  de  refifter  au  mouvement  de- 
vra cftre  moindre  que  la  puillance  qui  peut  mouvoir  ; parce 
que  Tune  ne  peut  relifter  que  par  un  petit  efpace  pendant  le 
mefmetemps  que  l’autre  peut  agir  par  un  efpace  beaucoup 
plus  grand. 

4.  Le  premiergenrsde  machine.  La  défi- 
nition de  machine  en  general  félon  Vitruve  ne  convient 
point  à ces  efpeces  : Car  ny  les  échelles  ny  les  machines  à 
vent  ne  font  point  faites  pour  lever  de  lourds  fardeaux  par 
la  vertu  du  mouvement. 

5.  Sans  danger.  Il  eft  difficile  de  deviner  pourquoy 
la  feuretéeft  mife  dans  la  definirionde  cette  machine  vû  que 
lccontraireeftun  peu  après, lors  qu'il  eft  dit  qu’elleeft  prin- 
cipalement remarquable  par  la  hardiefle  de  ceux  qui  s’en 
fervent.  De  plus  la  fin  & l’ufage  de  cette  machine  eft  re- 
ftraint  allez  mal  à propos  à une  feule  chofe  , car  outre  qu’u- 
ne echcllecft  une  machine  qui  peut  l'ervir  a autre  chofe  qu’à 
la  guerre , elle  peut  aufli  dans  la  guerre  mefme  fervir  à autre 
chofe  qu’à  découvrir  cequefontlcs  ennemis. 

6.  Par  l’impulsion  de  l’a  1 r.  Je  lis  Spiritus  im - 

p ni  fit , & , vocefyue  ornarveos  exprimanrur  , au  lieu  de 

Spiritus  exprefsionibtts  tmpulfus  & pi^gt  vocefyue  organicos 
cxprimuntur  -,  cela  n’ayant  point  de  fens , parce  que  le  mot 
exprefsionibus  cft  manuellement  inutile,  & que  T* , tout  de 
mefme  eft  fiiperfludans  impulfi «g 

7.  Le  son  desinstrumens  q^iiî  l’on  tou- 
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S**rp***es. 
/rhiw»  c»m- 

f1  z.  de  cercles 


me  la  voix  humaine.  La  Machine  faicc  pour  tirer  cft  celle  qui  tranfporte  ou  qui  élev  A 

grands  fardeaux.  1 c dc  A 

Pour  monter  à des  lieux  élevez  on  n’a  pas  tant  befoin  d'artifice  que  dc  hardieffc  T 
l'artifice  conliftc à aflcmbler  des  montans  & des  échelons , en  forte  que  l'on  en  comD°f 
une  machme pliante  dont  une  partie  fertdc  foûticn  à l’autre.  L’art  dc  faire  amr  lcsM 
chines  par  le  moyen  de  1 ait  cft  tres-ingenieux , & produit  des  effets  merveilleux.  Pour  ce 
qui  cft  <ac  I art  de  tirer  de  grands  fardeaux , il  cft  trcs-utile  pour  quantité  dc  chofes , mais 
particulièrement  pour  faire  de  grands  & magnifiques  ouvrages  quand  on  s’en  fert  avec 
prudence  & difcretion.  Toutes  ces  machines  le  remuent  ou  Mechaniquement  ouOtga 
niquement  : car  il  Iemble  qu'il  y a quelque  différence  entre  Machine  & Organe,  & fiuc 
Machine  cft  ce  qui  fait  l’on  effet  avec  plus  d'appareil , &:  qui  a befoin  dc  la  force  de  plu 
he  urs  hommes,  comme  les  Balliftcs  & les  Prefloirs  : au  lieu  que  les  Organes  font  le  leur  par  r 
un  lcul  homme  qui  les  conduit  avec  adreffe  : 1 les  jirbalctt's , & ' les  Amfocydcs  font  de  ce  * 
genre.  Mais  les  Machines  &;  les  Organes  ont  cela  de  commun , que  l’on  ne  s’en  peut  coin, 
modement  paffer  pour  les  chofes  aufquelles  on  les  employé. 

Or  toute  la  Mechaniquc  eft  fondée  ou  fur  la  nature  des  chofcs , ou  fur  l'étude  que  l'on 
afaitc des mouvemens circulaires  dumondc.  Carfinousconfiderons  le  Soleil  & laLune 


c h t.  J’interprete  ainfile  mot  pU^e , qui  à la  lettre  figni. 
fie  les  coups  ou  les  buste-vens  ■ c'eft-à-dire  les  coups  d’archet , 
les  coups  des  doigts  qui  uincent  les  cordes  ou  les  coups  de 
mirteau  qui  font  tonner  les  timbres  -,ce  qui  comprend  tous 
les  inftrumensde  Muliquc  qui  ne  font  pointa  vent.  Car 
touteîa  Muiîquc  citant  diviféeen  Vocale  & en  Inftrumenta* 
Mie,  & l’Inilnimenule  en  Pneumatique  , c’eft-à  dire  qui 
dépend  du  vent  en  Pf  il  tique  , c'eft-à-dire  qui  confifte  en 

frappement  -,  la  Plaltiqueeft  dc  deux  efpeces  , fçuvoir  cel- 
le qui  frappe  les  timbres  laquelle  eft  prelentement  en 
grande  vogue  dans  les  villes  des  Pais-bas  , & celle  qui 
frappe  les  corJes  qui  cft  suffi  de  deux  efpeces  : l’une  qui 
frappe  les  cordes  en  les  frottant,  ainfi  qu’il  fe  fait  aux  Vio- 
lons ivecun  archet,  airx  Vielles  avecu  ic  roür,  aux  Archi- 
viollcs  avec  une  ceinture  de  cuir  avec  Ion  poil  •,  l’autre  qui 
frappe  les  cordes  fans  les  frotter  , ce  qui  te  fait  encore  en 
deux  f içons  , car  ou  la  corde  eft  pouftee  fans  que  ce  qui  la 
p ville  la  quitte  c 'mme  il  fe  fait  aux  Manicordions  -,  oucc 
<V»  poulTe  la  cocdc  la  quitte,  qui  eft  ce  que  l’on  appelle 
pincer  -,  &:  ce  pincement  le  fait  en  deux  façons  , fçavoir  ou 
avec  le  doigt  comme  aux  Harpes  , aux  Luts  & aux  Guitta- 
rcs  , ou  avec  des  fautereaux  comme  aux  Epinertes.  La 
Pneumir.qne  félon  Pfellus  eft  de  deux  efpeces  -,  caries  in- 
ftramensa  vent  font  des  tons  diffèrens,  ou  par  rallonge- 
ment oul’.iccourcillèmcnt  dc  l’organe  , ou  par  le  renforce- 
ment ou  le  rclafchement  dc  l’effort  qui  fe  fait  en  pourtant  le 
vent  : il  Iemble  que  par  cette  fécondé efpccc  il  figmfieles 
cors  &:  les  trompettes  ; mais  il  eft  confiant  que  ce  n’eft  pas 
ia  lcule  différence  delà  force  du  vent  qui  fait  les  diffèrens 
t ns  dans  le  jeu  des  trompettes  : car  cela  ne  vient  que  de  la 
plus  grande  ou  de  la  moindre  comprcffion  des  levres  de  ce- 
fuy  qui  fonne.  J’ayun  infiniment  deMuhquedont  les  Sau- 
vages  de  la  Gadaloupe  ont  accoutumé  de  joacr  , qui  repre- 
fèntc  allez  bien  l'effet  dont  Pfellus  parle  : ce  font  deux  flû- 
te . fai  tes  .a  ce  que  1 on  peut  juger,  delà  tige  d'une  ronce  vui- 
<lce  de  fa  moelle.  Elles  font  de  la  longueur  de  dix-huit  pou- 
ces&grortes  en  dedans  feulementde  quatre  lignes  .elles  font 
jointes  l une  contre  l’aurre  & accordées  à l’umrton  Or  les 
to.; b de  ces  flûtes  font  diffèrens  félon  que  l'on  foufflc  plus 
fv.i  moins  fort  jen  forte  que  du  plus  bas  ton  on  parte  immé- 
diatement a la  quinte  & delà  à l'octave , & enluite  à la  di- 
' : -me  ,puis  àla  douzième  , treiziéme,  quatorzième,  quin- 
zième &c.  comme  dans  les  Trompettes. 

Or  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  Vitruve  dit  que  par  le 
moyen  de  la  Machine  Pneumatique , qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions les  Orgues , on  imite  tout  ce  que  la  voix  & les  in- 
ftrumersque  l’on  touche  ou  que  l’on  frappe  peuvent  faire: 
Car  les  flûtes  bouchées  jointes  aux  Regales  enfermées  dans 
des  tiryaux  médiocrement  longs , imitent  la  voix  humaine  i 
les  R égales  enfermées  dans  des  tuyaux  plus  longs  que  l’on 
appelle  Cromornes , imitent  les  Violons  -,  les  petites  Flu- 
ftes  qm  compofcni ce  que  l’on  appelle  la  Fourniture, & cel- 


les qui  compofcnt  les  Cymbales  jointes  aux  autres  jeux , qui 
toutes  enfemble  font  le  plein  jeu,  imitent  le  Ton  des  cloches 
& des  timbres,  à caufe de  ce  tintement  aigu  qu’elles  repre- 
fentent,  qui  cft  infepârablc &cornme  levray  c.tra&er.  du 
fondes  cloches  , & qui,  parce  qu’il  fe  rencontre  auffiaieu 
dans  les  plus  groflès  cloches  que  dans  les  i lus  petites , cft 
imité  par  des  tuyaux  qui  font  prtfque  auffi  petits  aux  plus 
balles  touches  qu’aux  plus  hautes  ; n’ayant  que  1 ellenduc  C 
d'une  oétuve  pour  tout  le  clavier  qui  comprend  ordinaire- 
ment quatre  oétuves. 

S.  Les  arbalestes.  Vegece  dit  que  de  fon  temps 
Scorptoncs  queie  traduis  Arbalejtts  eftoient  appeliez  Ala- 
nuballiflt  pour  les  diftinguei  des  grandes  Balliltes  ou  Cata- 
pultes qui  n’elloient  pas  portatives , de  mefme  que  nos  Ar- 
quebtifcs  & Piftolets  font  diftinguez  du  Canon.  Ces  peti- 
tes Machines  eftoient  nppellccs  Scorpions  à caufe  de  leur  ef. 
fet  qui  elloic  de  blelTcr  avec  de  petites  fléchés  , de  mefme 
que  le  Scorpion  bielle  avec  un  petit  aiguillon  j & à caufe  de 
la  figure  de  leur  arc  qui  rcprelèncoit  "deux  bras  recourbez 
comme  les  picz  d un  Scorpion. 

<?.  Les  Anisocycij  s.  On  ne  fçait  point  certaine- 
ment quel  eft  cet  inftrument.  Budée  &c  Turnebe  ne  fçavent 
que  la  lignification  littérale  de  fon  nom  qui  fignifie  Jes  Cer 
clés  inep  ux.  Barbaro  dit  que  les  cheveux  bouclez  font  les  D 
Anifocycles , ce  qui  cft  vray  , fuppofé  que  les  boucles 
foient  inégalés  comme  elles  feroient  fi  elles  eftoient  formées 
par  un  fer  chaud  fait  en  cône.  Baldus  croit  que  cette  machi- 
ne qui  jette  des  fléchés  par  le  moyen  d’un  fil  d’acier  tourné 
en  vis  A B , & enfermé  dans  un  canal , eft  l’Anifocycle  : 
mais  les  cercles  de  ce  fil  qui  eft  tortillé  comme  de  la  canne- 
tille  ne  font  point  inégaux,  il  y auroit  plus  d’apparence  que 
l’Anifocyde  feroic  cette  forte  dereflort  qui  cft  fait  d une 
lame  ou  d un  fil  d’acier  C D E F , qui  eft  tourné  non  en  vis, 
mais  en  ligne  fpirale  fur  un  mefme  plan  comme  eft  le  redore 
des  montres  portatives  où  les  cercles  du  milieu  font  plus 
petits  que  ceux  qui  font  vers  ladernierecirconfesence. 
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^ & les  cinq  autres  Plancttcs,  nous  remarquerons  que  leur  mouvement  qui  nous  apporte  la 
lumière  & fait  meurir  les  fruits , cft  caufe  par  une  Machine  qui  les  fait  tourner.  Etc'cft 
fur  ces  modèles,  que  les  anciens  ont  inventé  des  Machines  fi  utiles  & fi  ncccftaircs  à la  vie, 
& qu’ils  ont  rendu  des  ouvrages  aifcz  à faire  parle  moyen  des  Machines  & des  Organes 
qu’ils  ont  pcrfcdlionnez  déplus  en  plus  par  leur  étude  & par  leur  înduftric , lorfqu’ils  en 
ont  reconnu  la  ncceflité. 

Ce  qui  cft  le  plus  neceftaire , & qui  a dû  eftrc  inventé  avant  toutes  les  autres  chofes  , 
cft  le  vertement  : pour  l'inventer  il  a fallu  à l'aide  de  plulîcurs  inftrumcns , trouver  moyen 
d'entrelacer  la  chaifne  avec  la  treme,  & cet  entrelacement  a produit  une  chofcquin'cft 
pas  feulement  neceftaire  pour  couvrir  le  corps , mais  qui  luy  fcrt  d'un  grand  ornement. 
Nous  n’aurions  aufii  jamais  eu  l'abondance  des  fruits  dont  nous  fommes  nourris , fi  l’on 
B n'avoit  trouve  l’invention  de  le  fervir  de  bœufs  Se  de  charrues:  & fans  les  moulinets  & les 
leviers  qui  fervent  aux  preftoirs , on  ne  pourrait  faire  des  huiles  claires  6e  des  vins  agréa- 
bles comme  nous  les  avons:  Se  tous  ces  biens  ne  pourroicnteftre  portez  d’un  lieu  en  un  au- 
tre, fi  l’on  n’  avoir  invente  les  charrettes,  lcshaquets&:  les  bancaux  pour  les  tranlporter 
fur  la  terre  & fur  l’eau.  Les  balances  & les  trcbucncts  ont  aufti  efté  trouvez , afin  de  faire 
fçavoir  quel  eft  le  poids  de  chaque  chofe , Se  pour  empefeher  les  tromperies  qui  fc  font 
contre  les  loix. 

Il  y a une  infinité  d’autres  Machines , dont  il  n’eft  point  neceftaire  de  parlerprefente- 
ment , parccqu’cllcs  font  allez  connues , comme  font  les  roücs , les  foufficts  des  ouvriers, 
* les  carroflcs  ,“■/«  cbaifes  roullantes , le  cour,  & les  autres  inftrumcns  dont  on  ufe  d’ordi- 
naire. Mais  il  faut  commencera  parler  des  Machines  qui  fontplus  rares  , & les  expli- 
C quer , afin  qu’on  entende  quelle  cli  leur  fabrique. 

i.  Les  chaises  roulantes.  Les  Anciens  avoient  Cicéron  les  appelle  cbaifes  volantes  : aujourd’huy  nous  les 
des  carolïès  adeux  roues  qu'ils  appelaient  Lifî « , dont  ils  fe  appelions  cbaifes  roulantes. 
ièr  voient  pour  allée  commodément  & en  grande  di  ligcnce. 

CHAPITRE  II. 


‘ Des  Machines  qui  font fîtes  pour  tirer , £ft  dont  on  f fert  aux  Temples 
cft  aux  Ouvrages  publies. 

NOustraitcronsenpremierlicu  des  Machines  qui  font  ncceftaires  pour  la  conftru- 
étion  des  Temples  & pour  les  autres  ouvrages  publics  : elles  le  font  en  cette  lorte. 
D On  drefte  trois  pièces  de  bois  proportionnées  à la  pelanteur  des  fardeaux  que  l’on  veuc 
élever  ; elles  font  jointes  par  enhaut  avec  une  cheville,  6:  écartées  pas  embas.  Le  haut  qui 
* cft  attaché  Se  retenu  des  deux  collez  par  des  écharpes  , foûtient  une  moufle  , appellée  par 
* quelques-uns 1 rechamus , dans  laquelle  on  met  deux  poulies , qui  tournent  furlcursgou- 
jons.  Le  cable  qui  doit  tirer , ayant  efté  parte  fur  la  poulie  d’cnhauc , on  le  fait  palier  en- 
fuite  fur  une  autre  poulie , qui  cft  dans  la  moufle  inferieure  ; enfuite  on  le  fait  revenir  paf- 
fer  fur  la  poulie  qui  cft  au  bas  de  la  moufle  fupericure  ; Se  on  fait  encore  defeendre  la  cor- 
de pour  en  attacher  le  bout  au  trou  qui  cft  en  la  moufle  inferieure.  L’autre  bout  de  la  cor- 
de defeend  embas  vers  l’endroit  où  les  grandes  pièces  de  bois  équarries  le  retirent  en  arriè- 
re en  s’écartant,  Se  aufquelles  font  attachées  les  amarres  qui  reçoivent  les  deux  bouts  du 
Moulinet  afin  qu’ils  y puiftent  tourner  aifement.  Le  Moulinet  vers  chacun  de  les  bouts  a 
E deux  trous  dlipofez  en  force  que  l’on  y puifl’e  palier  des  leviers.  On  attache  à la  partie  infc- 


i.  Une  moufle.  Le  mot  Trochlea  eft  icy  ce  que  nos 
ouvriers  appellent  une  Moufle.  Ce  nom  tant  en  Latin  qu’en 
François  eft  donne  à toute  la  Machine  à caufe  de  l'une 
de  fes  parties  : Car  Trochlea  en  Latin  ou  Trochale.t  en 
Grec  lignifie  proprement  une  poulie  qui  cft  appcllce  dans  le 
texte  de  Vitruve  orlnc  lus.  Or  le  nom  d’Ûrbiculuj  auffi- 
bien  que  celuy  de  Trochlea  qui  lignifie  une  rou'c  , convient 
mieux  a une  poulie  qu'a  la  moufle  qui  cft  quartée  &:  qui  en- 
ferme les  poulies  dans  des  mortaifes.  Le  mot  de  moufle  auflî 
félon  fon  étymologie  Françoife  , ne  convient  qu'aux  pou- 
lies dont  la  moufle  efi  compofée , qui  fomappellées  mou  ■ 
fies  a caufe  de  la  reflèmblance  quelles  ont  a la  bouche 


quand  les  levres  font  beaucoup  relevées  & avancées  en  de-' 
hors , ce  que  l’on  appelle  vulgairement  en  François  moufle 
ou  moue. 

2.  R e c h a m u s.  Ce  mot  qui  lignifie  la  mefme  choie  que 
Trochlea  6c  moufle  , ne  fe  trouve  que  dans  Vitruve  : c’cll 
une  des  deux  parties  de  la  moufle  qui  cft  divilceen  fupericure 
& inferieure.  Ces  moufles  fout  des  morceaux  de  bois  dans 
lcfquels  il  y a des  morcaifes  où  les  poulies  font  enchall'ces. 
L'effet  de  cette  machine  cft  que  l'une  des  moufles  eftant  at- 
tachée au  haut  de  l’engin , Sc  l'autre  au  fardeau  , la  corde 
qui  le  doir  lever  produit  Ion  effet  en  fai  fane  approcher  les 
moufles  l'une  de  l’autre  : Sc  elle  facilite  l élévation  du  far- 
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CHAf.Il.  Heure  de  li  moufle1  des  tenailles  de  fer  dont  les  crochets  s’accommodent  aux  trous  A 

l'on  fait  gour  cela  dans  les  pierres.  L’effet  de  toute  la  Machine  pour  élever  & pofer^  ^ 
haut  les  fardeaux,  clique  Von  attache  le  bout  de  la  corde  au  Moulinet,  qui  citant  to  ^ 
ne  par  les  leviers , bande  la  corde  qui  cil  entortillé  i-l’entour.  Ul~ 


«Jeau  par  la  r.uion  que  par  les  deux  replis  que  la  corde  fait  fur 
les  poulies  des  moufles  , \l  arrive  que  la  corde  qui  deicend  au 
moulinet,  fait  le  double  du  chemin  cju’une  des  moufles  fait 
en  approchant  de  l’autre  ; & par  conlcquent  elle  n’a  befoin 
q ac  delà  moitié  de  la  puiflance  qui  feroit  neceflaire , fi  el- 
le ne  pafloit  que  lut  une  poulie  , &:  fi  la  delccnte  de  la  corde 
vers  le  moulinet  eftoic  égalé  à la  montée  du  fardeau.  Cectc 
machine  eft  reprefentée  par  la  première  figure  delà  Planche 
L IX. 

5.  Des  T EN  Alt  LFS  DE  fer.  Je  lis  avec  Philan- 
det  Forcrpes  qui  lignifie  des  tenailles  : au  lieu  de  Fo'-jiccs  qui 
lignifie  descileaux.  Ces  tenailles  de  fer  dont  Vitruve  parle 
icv,  font  ce  que  nos  ouvriers  appellent  Louve t qui  eftun  in- 
finiment de  1er  avec  lequel  on  accroche  les  pierres  pour  les 
enlever  avec  les  engins  ou  avec  les  grues,  je  trouve  trois 
cTtpccesdc  Louve,  fçavoir  celle  des  Anciens  , dont  Vitruve 
parle  icy, celle  dont  Phi- 
landcr  dit  qu’on  fe  fer* 
voit  à Rome  de  fon 
temps  , Si  celle  dont 
nous  nous  lervons  à 
prefent  en  France  :cel* 
le  des  anciens  eftoic 
compofce  de  deux  pie. 
tics  de  fer  A D , B C , 
jointes  par  un  clou  au 
milieu  comme  des  ci- 
leaux  ou  des  tenailles. 
Ces  pièces  eftoient  un 

C recourbées  par  cm- 
pour  ferrer  la  pier- 
re ,&  elles  avoient  cha- 
cune un  anneau  par  en- 
haut  comme  des  ci 
féaux , afin  que  la  cor- 
de E,  eftant  pafTée  dans 
ces  anneaux  fift  appro- 
cher en  tirant  les  deux 
branches  d’enhaut  Si 
ferrer  par  confequent 
les  deux  branches  d’em- 
bas.  Philander  croit 
que  ces  deux  branches  d*embas  embrafloient  toute  la  pier- 
re , mais  le  texte  de  Vitruve  qui  a f-orcipes , quorum  denres 
tu  fixé  forât*  aecommod  mtur , fait  entendre  qu’il  y avoir 
deux  trous  CD,  fur  le  lit  de  deflus  dans  lefquels  on  met- 
toit  les  bouts  de  la  Louve,  qui  eflant  tirée  par  fes  anneaux 
ferrait  feulement  la  partie  de  la  pierre  qui  eftoit  entre  les 
deux  trous.  On  voir  ces  deux  trous  en  chaque  pierre  dans 
les  anciennes  ruines  & entr’autres  aux  Tuteles  à Bordeaux, 
ou  chaque  tambour  dont  les  colonnes  fontcompofces  a trois 


B 


nous , içavoirun  au  milieu  pour  une  barre  de  fer  qUj  çt  ci 
pluljcurs  tambours  , Je  d.ux  autres  dift.msdc  celui  du  • 
lieu  chacun  d’cnvirôn  fix  pouces.  Il  elt  vray  que  l‘0n 

auflides  pierres  en  plusieurs  autres  rui- 
nes trcs-ancienncs  qui  n’ont  qu*u" 
trou  pour  la  Louve  : & il  fcmblcou’il 
elloit  fait  pour  quelqu  autrc  forte  de 
Louve  pareille  à celle  dont  parle  pi„ 
b L lander. 

| La  féconde  efpece  de  I ouve  dont 
Philander  parle  eft  plus  feure  que  U 
première  qui  peut  laiHér  tomber  la 
pierre,  pour  peu  que  les  branches  qui 
doivent  eftrc  longues  , 6 p r conlè- 
que;  t foibles  , viennent  à s'écarter 
en  pliant , ou  que  le  cable  qui  cft  paffë 
, , dans  les  anneaux  des  branches  s’allon- 

ge  Si  » ctende:  car  c -la  peut  arriver  lorfquc  le  poids  du  f,r" 
deau  eft  extraordinaire.  Ce  tte  autre  efpece  de  Louve  fc  mCr 
dans  un  foui  trou  qui  doit  eftrecreufé  dans  la  pierre  de  for 
tequil  foir  plus  large  par  le  fond  qu’a  l’entrce.  Onmeï 
dans  ce  trou  les  deux  coms  A B ,dont  la  partie  la  plus  lar- 
ge cft  vers  le  bas.  Au  milieu  dç  ccs  coins  on  en  met  un  troi" 
hémeC  qui  neftpas  plus  large  en  bas  qu’en  haut , mais 
qui  cft  fait  pour  écarter  les  deux  autres , _&  les  ferrer  contre 
les  coftezducrou.  Ces  trois  coins  font  percez  pareil  haut  V C 
enfilez  avecl'anfe  I D L,par  la  cheville l L,  qui  aune relîe  ^ 
L,  & une  pointe  I,  nrreftcc  avec  une  clavette.  Ces  trois 
coins  ainfi  joints  enfemble  forment  une  queue  d*i  rondelle 
qu’il  eft  împoflâblede  faire  fortirde  la  pierre  qu'en  oft.mt  le 
coin  C , qui  eft  au  milieu. 

La  t roi  lié  me  efpece  de  Louve  , qui  eft  celle  dont  nous 
nous  lervons,  eft  encore  plus  commode  que  la  féconde  • car 
au  lieu  des  -fix  pièces  de  fer  dont  la  fécondé  eft  compofce, 
celle-cy.n’en  a que  trois  qui  font  un  fer 
à queue  d'irondellc  A , garny  d’un  an- 
neau B,  qui  tient  lieu  de  i’An(e,&  deux 
coins  C D , oui  font  égaux  & auflî  larges 
à un  bouc  qu’à  l’autreT  Pour  fc  fervirde 
cette  Louve  on  fait  un  trou  de  mcfme 
que  pour  la  fécondé  , lequel  a parlchaut  .. 
la  largeur  du  bas  de  la  queue  d’irondclle  f) 
A , Si  qui  par  embas  < urre  cette  lar- 
geur du  bas  de  la  queue  l’i rondelle  a en- 
core la  largeur  de  . deux  coins.  La  queue 
d’ rondelle  eftant  enfoncée , on  v met 
arflï  les  deux  coins  l’un  d’un  collé  Si  l’au- 
tre de  1 autre,  qui  font  le  mcfme  effet  que  fi  la  queue  d’f- 
rondelle  eftoit  élargie  comme  elle  l’eft  dans  la  fécondé  Loin 
ve  par  le  coin  du  milieu  : Mais  ces  deux  coins  rendent  la 
Machine  plus  fimple  & plus  commode. 
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CHAPITRE  II  J. 

Des  différent  noms  de  quelques  Machines  , Qf  comment  on  les  dreffe. 


LA  Machine  dont  nous  venons  de  parler , qui  cil  faite  de  trois  poulies , s’appelle  trif- 
jiaftos  ; quand  il  y en  a deux  en  la  partie  inferieure  Se  trois  en  la  fupeneure , on  l’ap- 
pelle pentafpaftos.  Que  fi  l’on  veut  avoir  des  Machines  capables  de  lever  de  plus  grands  far. 
dcauXj  il  faudra  avoir  des  pièces  de  bois  plus  longues  & plus  groflcs,  & augmentera  pro- 
portion la  force  des  chevilles  & des  autres  liens  qui  font  en  haut,  & des  moulinets  qui 
font  embas.  * 

* B Ces  chofes  filant  ainfi  préparées  , les  cables  qui  font  en  la  partie  de  devant  de  la  machine 
feront  lailfez  lâches  & fans  ellre  tendus  ,&  l’on  attachera  allez  loin  de  là  les  écharpes  qui 
tiennent  au  haut  de  la  machine  : enfuite  l’on  fichera  des  pieux  de  travers  en  terre  & on 
les  y enfoncera  bien  avant  avec  des  maillets,  s'il  n’y  a point  d’autre  chofc  oùl’onpuiflc 
attacher  fermement  une  corde.  Après  cela  il  faut  lier  la  partie  füpcrieure  de  la  moufle  au 
haut  de  toute  la  machine , & de  ce  mefmc  endroit  faire  conduire  un  cable  vers  un  pieu  au- 
quel la  partie  inferieure  fera  attachée  , & l'ayant  palTc  pardefl'us  la  poulie  de  cette  partie 
inferieure  le  faire  retournera  la  partie  lupcrieure,  & de  là  le  faire  defeendre  vers  le  mouli- 
net qui  ell  embas,  & l'y  attacher.  Le  moulinet  eftant  bandé  par  les  leviers,  la  machine 
s'élèvera  elle  mefmc  fins  aucun  danger , à caufe  que  par  le  moyen  des  écharpes  qui  feront 
difposées  deçà  & delà,  & attachées  à des  pieux,  la  Machine  fera  forcement  arrelléc:  êc 
C alors  on  fe  pourra  fervir  de  la  moufle  & du  cable , comme  il  a efté  dit  cy-delfus. 


i.  Les  cables  qui  sonten  la  partie  de 
d e v a n t.  Je  traduis  ainli  rlnrarii  funes , parce  que  ce  font 
des  cordes  qui  appuyent  la  Machine  quand  elle  eftdrcflee, 
& qui  la  tiennent , comme  les  aubans  affermaient  le  mas 
d'un  navire,  ils  font  peut  eftre  appeliez  Antarii , parce 
qu’ils  ferventd’arcboutans  appeliez  cy-devant  Ant*  & An. 
tcr  dcsyaz  Vitruve  j ou  parce  qu  ils  font  en  la  partie  dede- 
vanc , pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  font  derrière  & qui 


font  appeliez  Retinacula.  Ils  doivent  eflre  tenus  lâches , par- 
ce qu’ils  ne  fervent  à la  Machine  que  quand  elle  cil  levée, 
ôc  il  s agit  icy  de  la  lever.  Philander  croit  neanmoins  que 
Antarii  fîmes  font  les  cables  qui  font  pallèz  dans  les  mou- 
fles pour  lever  les  fardeaux  : Et  Baldus  veut  que  ce  foient 
ces  cordes  que  nos  Ouvriers  appellent  vintaincs  , qui  fer- 
venc  à conduite  la  pierre  & à la  tirer  vers  l'endroit  où  on  la 
veut  pofer. 


CHAPITRE  IV. 


E T 't une  autre  machine  femblable  à la  precedente  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut 
avec  plus  de  feurete  elever  les  fardeaux  d une  grandeur  éjf  d'un  poids 
extraordinaire , le  moulinet  e fiant  change  en  tympan. 

S II-  fe  rencontre  dans  un  ouvrage  des  fardeaux  d’une  grandeur  &d'un  poids  énorme, 
on  ne  fe  doit  pas  fier  à un  moulinet , mais  il  faudra  palTer  un  elfieu  dans  les  amarres  * 
dans  lefquellcs  les  deux  bouts  du  moulinet  tournent , lequel  effieu  aura  en  Ion  milieu  un 
grand  Tympan,  que  quelques-uns  appellent  roüc  , les  Grecs  Amphireucin , auTcritro- 
ebon.  Il  faudra  auffi  que  les  moufles  foient  d’une  autre  façon  ; car  la  fupeneure  de  mefme 
que  l'inferieure  doivent  avoir  deux  rangs  de  poulies , & U faut  que  le  cable  loit  pâlie  dans 
le  trou  de  la  moufle  inferieure,  en  forte  que  fes  deux  bouts  foient  égaux , quand  il  fera 
étendu  ;&  que  parfon  milieu  qui  ell  dans  le  troude  la  moufle  inferieure,  il  y foit  fi  bien 
F attaché  avec  une  petite  corde,  qu'il  ne  puiflè  glifler  ny  d’un  collé  ny  d’autre:  cela  cllant 
ainfi  il  faut  palferles  deux  bouts  du  cable  dansla  moufle  fuperieute  par  la  partie  extérieu- 
re, &:  lur  les  poulies  balfes  pour  redefeendre  & repafler  fous  les  poulies  de  la  moufle  infe- 
rieure par  la  partie  intérieure , & enfuite  retourner  encore  a droit  £c  à c^auchc  pour  palier 
fut  les  poulies  qui  font  au  haut  de  la  moufle  fupeneure  , où  eftantpalfez  par  fa  partie  fupe- 
rieure,  ils  defeendent  des  deux  collez  du  Tympan  s'attacher  àfoneflieu  : outre  ce  cable  il 
y ena  un  autre,  qui  du  Tympan,  autour  duquel  il  ell  entortillé  , vaà  un-u/ndarquiellanc 

bandé  & faifimt  tourner  le  T ympan , tire  également  les  cables  qui  font  autour  de  l’on  cf- 


Chai>.  1 1 1 


Tirant  par  tro: 
Tirant  par  cinq 


An  tari i fur.es. 

R et  macula. 
Scapula  machi- 
nt.  Palirefnpi - 
nati. 


Ch  ap.  IV. 


Qui  roule 

Ventour.  Qut 
tount:  à-ïc.r 
tour. 

Errata. 


po  V I T R U V E 

Ch  ap.  IV  fieu,  &*infiJcvc  infcnfiblement  les  fardeaux  fans  danger.  Cela  fc  fera  encore  plus  aifé  A 
ment  il  l'on  veut  faire  le  Tympan  fort  grand,  car  fans  fe  fervir  de  Vmdas  on  le  pourra* 
tourner  ou1  en  faifant  marcher  des  hommes  dedans  au  droit  du  milieu,  ou  en  les  faifan 
açir  vers  l’une  des  cxtrcmitcz. 

i.  En  faisant  marcher  dis  hommes.  Pour  qui  marchent  au  milieu  du  plancher  de  la  roue.  L'autre  a 
traduire  < tUwnbominn  Mit  in  mtdio  , auti/t  un.i  parte  ex.  que  l'on  fait  remuer  à bras  la  roue  en  la  tirant  oupou(TaC 
tramai I a fallu  exprimer  que  les  roues  qui  fe  mettent  au  lieu  par  les  extremitez  des  ais  qui  font  le  plancher , & m\e 
«ie>  moulinets  pour  lever  des  fardeaux,  font  remuées  en  deux  rayons  de  la  roué  qui  font  des  cxtrcmitcz  à 1 égard  du  uv! 
numeres.  La  première  eft  que  1 on  met  des  hommes  dedans  lieu  du  plancher  fur  lequel  les  hommes  marchent. 

explication  de  la  planche  lviii. 


Cette  Planche  a deux  Figures  , La  première  repre fente  la  première  efpece  de  machine  a élever  les 
fardeaux , efiant  en  eflat  d'eslrc  élevée  de  terreparellc-mefmc.  A , e SI  le  pieu  fiché  de  travers  en  ter- 
re pour  lever  la  Machine.  B ,efilamoufle  d'embaS.  C ,efi  la  moufle  d'enhaut.  D D .font  les  cables 
appelle  fîntim  funes  que  l'on  laijfoit  lafiches  (f  fans  efirc  tendus  fufqu'àcc  que  la  machine  fufi  éle- 
vée, alors  onles  attachoit  aux  pieux  E E , pour  tenir  U machine  ferme  îjfi  arreflée.  E E , font 
les  écharpes  epu  efiant  deçà  (tj  delà  attachées  à des  pieux  , empefchent  que  la  machine  ne  recule  vers 
le  pieu  A , lorfqu'ellc  e fi  tirée  par  le  cable  qui  pajfe  dans  le  moufle  B.  F , efl  l'écharpe  appellée  retma- 
culum  qui  esl  liée  au  haut  de  la  machine.  Cette  machine  efl  décrite  au  chapitre  troifiéme. 

La  féconde  figure  reprefente  la  machine  appellée  Polyfpafle  , qui  efl  décrite  au  cinquième  chapi- 
tre. f,  efl  la  longue  piece  de  bots  arreflée  des  quatre  cofic%_  avec  des  cables.  G G G G , font  les 
quatre  cables  qui  arre fient  la  longue  piece  de  bois.  H , efl  la  moufle  ftperieure  qui  a trots  rangs  de 
poulies  & trois  poulies  à chaque  rang.  /,  efl  la  moufle  inferieure  pareille  à la  ftperieure.  K , efl  une 
des  amarres  qui font  au  haut  de  la  longue  piece  de  bois  , l'autre  efiant  cachée.  L .f/l  la  réglé  qui  foù- 
tientla  moufle ftperieure.  M ,efila  Louve félon  la  troiféme  maniéré.  N,  efl  la  troifiéme  moufle  ap- 
pellée Artemon  & Epagon. 
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C a aï.  V.  CHAPITRE  V.  A 

L'un  «titre  genre  de  machine  pour  élever  les  fardeaux. 

JL  y a une  autre  machine  allez  artificicufe  & qui  eft  fore  commode  pour  lever  le  r 
dcauï  en  peu  de  temps  ; mais  il  faut  dire  bien  adtoit  pour  s'en  fervir.  On  a une  U f' 
r,ece  de  bois  qui  cil  levee  & arreltée  des  quatre  coftez  avec  des  cordes.  Au  haut  d ? 
pièce  de  bois  un  peu  au  deffous  de  l'endroit  ou  ces  cordes  font  attachées,  on  cloue  ^ 
amarres  aulqellcs 1 on  attache  la  moufle  avec  des  cordes.  On  appuyé  la  moufle  par  un  .CUX  » 
g c longue  environ  de  deux  piez,  large  de  fix  doits  & épaiflc  de  quatre.  Les  moufle, 
chacune  félon  leur  largeur  trois  rangs  de  poulies,  en  forte  qu'il  y a trois  cables  qu,  cft?' 
attachez  au  haut  de  la  machine  viennent  pafTer  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  pouï\ 
qui  font  au  haut  de  la  moufle  inferieure , & retournant  à la  moufle  fupeneure  paL“  a 
dehors  en  dedans  fur  les  poulies  quelle  a embas  : de  là  defeendant  à la  moufle  infcr;ei 
ces  cables  paient  encore  de  dedans  en  dehors  fous  les  poulies  qui  font  au  fécond  rana  !’ 
retournent  a la  moufle  fupeneure,  pourpafler  furies  poulies  qui  font  au  fécond  tan!'  t 
enfuite  retourner  a la  moufle  inferieure,  & enfin  encore  à la  fupeneure  ; où  ayant  m(T 
n . . fur  les  poulies  qui  font  en  haut  ils  défendent  au  bas  de  la  machine,  àunetroifiéme  m C 

%*&.  lcS,GrCCS  aPPclIcnt . & nous  ‘ Amman.  Cette  moufle  qui  eft  attachée  au°“'  * 

de  la  machmc,  a trois  poulies,  furlefquelles  pafTcnt  les  trois  cables  qui  font  tirez  Dit  L 

fanTwidaSAln  d’hommCS  Pcuveuc  «rcr  s & élever  promptement  les  fardeaux 

Cette  efpece  de  machine  eft  appellée  » Poljfpaftos . à caufequeparle  moyen  d'un  grand  C * 

On  ATT  A CH  B Ta  unne.  r !..  CI  I . i • . 


rire  par 
.curspiuhs. 


I.  O N ATTACHE  LA  MOUFLE.  Au  lieu  de  Supra 
chelontA  rehg*tur3y  ay  crû  devoir  lire  ftmrk , cbeloniis  reli- 
&*rur->  f^iCdnt  fùpra adverbe , 5cnon  pas  prepofition  :par- 
cequ  il  n va  point  de  frns  de  dire  que  la  moufle  doit  ellre 
attachée  au  de  llûsdes  Amarres,  puifque  les  Amarres  ne  fer- 
vent qu  a fouftenir  la  moufle  que  le  poid<  tire  en  bas. 

Z'r  ^ R J E MON Ce  mot,  à ce  que  l’on  croit,  eft  grec  de 
meimequ  ’Epagsn:  niais  il  exprime  mieux  la  chofe  qu’il  doit 
lignifier  ; car  Epugon  qui  /Tgnifie  tirant  à fny , ne  convient 
pointa  cette  moufle  qui  eft  attachée  aupié  de  la  Machine, 
vu  quelle  ne  tire  rien,  9c  n’a  po  nt  d’autre  action  que  les’ 
autres  moufles.  C’eft  la-deflùs  qu’eft  fondée  l’erreur  d’Hcr- 
molaus  qui  croit  <\\ï‘ Artemon  eft  [’ Erg  ata  ou  Vindas.  Ft  il 
auroit  raifon  fi  la  chofe  de  foy  n’eftoit  fi  claire  quil  eft  impof- 


dblc  de  douter  qu ' Artimon  ne  foit  icy  une  troifiéme  moufle 
qmyrt  alnfi  appellce , à caufe  qu'en  cette  machine  elle  eft 
ajoutée  aux  deux  autres  moufles  qui  font  ordinairement 
aux  autres  machines  : Cela  fe  doit  entendre  , f,„,  J' 
qu  ^trtmon  vienne  du  Grec  Anima  qui  lignifie  une  cho- 
fe  ajoutée.  Quelques-uns  par  cette  raifon  veulent  que  h 
voue  de  figure  triangulaire,  qui  dans  les  mers  de  Levant  fe 

h'Mefmé"' r Vain”“-&  le!  appellent 

.,,  î?  ? c°mmunement  appellée  Artimon , parce 
qu  elle  eft  ajoûtee  aux  autres  ,eftant  d’une  autre  efpcce^ 

1P  ° L S r f s T ° s-  PluIarque  appelleainfi  la  machine 
avec  laquelle ‘1  dit  qu  Archimede  traifna  luyfeul  fans  peine 

mf  îf  Ver'.1'  charr2é  * tout  ee  qu'il  peut  porter  cftant  fur 
mer.  Si  V.tmve  n avoir  point  décrit  cette  machine  allez  D 


*->  — — r,  T _ r1"1  uccnt  cette  m: 

explication  de  la  planche  lvii 
in  Z;«/TeiŸr{  moufl‘ inferir: * u^elle on  o,,lLc. 

sd  bois  par  enhaut.  L LL  .fondes  ccharpes  qu,  arreftent  les  pièces  de  lois.  0 0 , font  les  amarres 
fc^chlpte.  ^ CmC  Trifpaftoseyî  expirée  an 

La  fécondé  Figure  reorefemc  la  machine  qu,  eil  expliquée  au  quatrième  chapitre  fe)  aHC  ion  Mit  e ' 

fhafufl^D  ÏU  PT°ebOS-  ’ fia  moufle  fiperieure  qui  a quatre  poulies , deux i 

Tympan.  & qu,  eft  tire  par  le  vindas.  G G,  efile  vindas.  1 ? eft  autour  du 

P'utdrelÏÎüé'e TmT^ ^ d“  T^iéme  chapitre,  qui 

’ztz 


K>+ 


V I T R U V E 


t . V nombre  de  poulies,  elle  tire  avec  beaucoup  de  facilité  & de  promptitude.  Elle  a encore  A 

ui'.e  •' tandc  commodité , en  ce  tjue  n'y  ayant  qu'une  feule  pièce  de  bois  élevée  * on  peut  la  * 


. me  rv"  «n  »TOÛ  Jonnc  une  p.irf.iitc  connoil&nce, 
on  eun.viqoec'eftamt*  ciolc  : cm  on  (fut  que  ccque  le 
r^viKï  ’te  peut  faire  » cil  tout  à- fait  éloigné  des  effvts  que 
Plutarque  luy  atrnbjr.  Cela  fait  voir  quelle  opinion  I on 
t'eu:  avoir  des  au:rcs  miracles  que  cct  Hiftorien  conte  des 
machines  d*  Archunede  ; & ce  feul  exemple  peut  faire  croi- 
re quece  qu'il  en  dit  n’eft  fondé  que  tur  le  s relations  des 
Kouvuns , le  (quel  s citant  peuvetfez  dans  les  Arts  avant  le 
temps  de  Marcellus,  ainfi  que  Plutarque  remarque  luy  me. 
me,  pouvoient  avoir  beaucoup  exaggeré  des  choies  que 
leur  ignorance  leur  faifoic  paroiftre  miraculeufes , & qu  ils 
«voient  aufli  peut-eftre  interell  de  faire  pall'cr  pour  telles, 
Cir  de  croire  avec  Plutarque  que  la  grande  Geometrie  d Ar- 
chimedcluy  fift  faire  avec  un  Polyfpafte  ce  qui  na  pû  cllre 
fait  depuis  par  ceux  qui  n eftoient  pas  fifij.ivans  que  luy 
dans  les  (pecularions  des  proprictez  des^Nombres  5c  des  Fi- 
gures , cela  cil  bien  difficile , quand  on  confidere  que  les  cf- 
pnes  qui  s’appliquent  aux  Mechaniques  , à la  Mulique  & 
aux  autres  Arts  qui  lont  eftimez  dépendre  des  Mathémati- 
ques, n*  y reuflillent  point  à proportion  qu'ils  lont  profonds 
dans  la  connoiltauce  delà  Géométrie  & de  1 Arithmétique  - 
8c  que  ces  nobles  fciences  que  Platon  dlimc  dire  déshono- 
rées q. un  ion  les  attache  à la  matière  , font  fenablables  aux 
plantes  dont  les  flcutsles  plus  belles  Scies  plus  doubles,  ne 
produif.-nt  que  rarement  du  fruit.  Et  en  effet  on  ne  remar- 
que punt  que  ceux  oui  ont  invente  ou  p:rfeclioriné  les  Arts 
ayent  jamais  excelle  en  autre  ciiofc  qu’en  la  fécondité  du 
génie , qui  peut  rendre  , par  exemple  un  Muiicien  capable 
de  compofcr  les  plus  beaux  chants  & la  plus  agréable  har  - 
moue  par  l’arrangement  5c  parle  ménage  des  Ions  diffère  ns 
en  no  nbres  5c  en  intervalles  , fans  avoir  cette  parfaite  con  - 
noiflance de  coures  les  proprietez  des  nombres  des  gran- 
deurs & des  figures  ,qui  fait  les  grands  Mathématiciens  qui 
fçavent  fore  bien  rendre  la  raifon  des  effets  que  produifenc 
les  machines  quand  elles  font  inventées. 

4.  On  peut  la  fai  r f pancher.  Les  machines 
à clever  les  fardeaux  dont  il  a die  parlé  cv -devant,  n'eiloient 
faites  que  pour  les  elever  à plomb  fur  le  lieu  oil  ils  avoient 
elle  p is  : parce  quelles  eftoient  appuyées  fur  trois  pièces  de 
bois  comme  fut  trois  piez.  Le  Polyfpafte  qui  n’eft  appuyé 
que  fur  un , pouvoir  eftxe  incline  de  tous  les  coftcz  , 5c  par 
ce  moyen  pofer  les  fardeaux  aux  endroits  vers  lefquels  on 
l’inchnoit  • mais  il  eftoit  tres-difticile  a manier  , ainfi  que 
Vitruve  avertit  au  commencement  du  chapitre  : car  pour 
faire  pancher  5c  tourner  à droit  5c  à gauche  la  poutre  qui 
foùrenoic  le  fardeau  , il  falloir  lâcher  ou  bander  les  aubans 


qui  la  retenoient  des  quatre  coftcz,  5c  d'ailleurs  ces  aubans 
cmbaraffoienc  beaucoup:  Car  enhn  pour  fane  agir  ces  au- 
bans il  eftoit  nccdVaire  de  tirer  encore  avec  plus  de  force 
que  pour  élever  le  fardeau  incfmc , parce  qu'il  falloir  lever 
5c  le  fardeau  & la  machine  : de  forte  qu'il  auioir  clic  bdoin 
pour  tirer  ch  ique  auban  d'y  mettre  des  moufles  pareilles  a 
celles  qui  font  à la  poutre  pour  elever  le  fardeau. 

Noftregruc  eft  bien  plus  commode:  car  après  avoir  éle- 
vé le  fardeau  par  le  moyen  du  treü  il  E,  autour  duquel  le 
cable  s’entortille  lorfque  l’on  fait  marcher  les  hommes 
qui  font  dans  la  roue  F , 011  le  peut  aisément  pofer  où  1 on 
veut  par  le  tournoyement  de  la  partie  mobile  de  la  machi- 
né, marquée  CC  B B D,  qnel  on  appelle  le  Gruau  , 5c  qui  _ 
ell  foûtenue  fur  un  feul  pivot  au  haut  de  la  colone  A A. 
Cette  partie  mobile  eft  compofée  d’un  long  arbre  C BD, 
pofé  obliquement  fur  la  colonne  A A,  5c  affermy  par  les 
écharpes  que  des  moites  lient  ôc  allèmblcnt.  Ces  moi  les  font 
jointes  par  des  boulions  8c  des  clavettes  de  fer,  ainfi  qu'il  le 
voit  dans  lamoifeB  B,  qui  eft  jointe  par  quatre  boulions  à 
la  moife  H H , 1 une  5c  l’autre moifie cftant  cnrraillée  en  plu- 
fieurs  endroits , tanroft  en  rond,  pour  former  le  trou  G , qui 
embraflè  le  haut  delà  colonne,  tantoft  en  quarte  5c  obli  - 
quement  pour  embrall’er  le  grand  arbre  5c  la  grande  ccharpe. 

A l imitation  de  la  grue  j'ay  inventé  deux  machines  pour 
élever  les  fardeaux  : la  première  fe  fait  par  le  moyen  decc- 
luy  de  tous  les  organes  qui  eft  réputé  le  plus  avantageux  dans 
la  Mécanique  pour  faciliter  le  mouvement  , parce  qu  il  eft 
exempt  de  l’inconvenienc  qui  fe  trouve  dans  tous  les  au- 
tres ; qui  eft  ce  que  nous  appelions  le  frottement  des  par- 
tics  de  la  machine  , qui  rendent  Ion  mouvement  plus  ditli-  C 
cile.  Cet  organe  eft  le  Rouleau  qu’Ariftote  préféré  à tous 
les  autres  organes,  parce  que  tous  les  autres  comme  les 
roues,  les  moulinets  Sc  les  poulies  frottent  neccllhi  rement 
par  quelque  endroit.  Mais  la  difficulté  eftoit  d’appliquer  le 
rouleau  aune  machine  qui  eleve  des  fardeaux,  Ion  ufnge 
n’ayant  cftéjufqu’a  prefent  que  pour  les  taire  rouler  fur  un 
plan  à niveau.  La  machine  que  je  propofe  a une  bafe  A AB, 
a peu  prés  comme  la  grue  : Cette  bafe  a par  enhautdes  moi- 
fcsB  , qui  cmbrallèntun  arbre  C O , qui  eft  pofé  droit  lur 
fon  pivot  O,  fur  lequel  on  fait  tourner  la  machine  , de 
mefme  que  la  Grue  quand  on  veut  pofer  le  fardeau.  Cet  ar- 
bre foutient  par  enhaut  un  travers  D D , auquel  font  atta- 
chez les  cables  E E,  qui  s’entortillent  au  tour  du  Treuil  ou 
rouleau  F,  qui  a un  autre  cable  G , qui  eft  aiifïï  entortillé  à 
un  de  fes  boucs  : ce  dernier  cable  ell  ccluy  qui  éleve  le  far-  £) 
dcau.  A l'autre  bout  du  Treüil  il  y a une  grande  roue  de  bois, 

en  forme  de 
Poulie  H H ,â 
l’entour  de  la- 
quelle une  lon- 
gue corde  N, 
eft  entortillée. 

Pour  faire  a- 
gir  la  machine 
on  tire  la  lon- 
gue corde  N , 
qui  faifant 
tourner  la  gran- 
de Poulie , fait 
auffi  tourner  le  _ 
Treüil  F,  qui  y & 
eft  attaché.  Ce 
Treüil  en  tour- 
nant fait  que 
les  cables  E E, 
s’eucortillenr  •, 

8c  cci  entortil- 
lement fait  que 
le  Treüil  5c  la 
grande  Poulie 
moment  , 5c 
qu’en  mefme 
temps  le  cable 
C , auquel  le 
faire 


. 
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^ faire  pancher  en  devant  ou  à coite,  à droit  & à gauche,  afin  dcpofcrlcs  fardeaux  où  l'on  Cmr  VI 
veut. 

Toutes  ces  machines  ejuiontefté  décrites  iey,  font  utiles  non  feulement  à ce  que  nons 
avonsdit,  mais  mefmc  à chargci  ou  décharger  les  navires , &pours’en  fervironlespeut 
drefier,  ou  les  coucher  fur  des  pièces  de  bois,  fur  lcfquclles  on  les  peut  faire  gliiTcr , afin 
de  les  tourner  de  tous  les  collez  qu’il  lera  befoin.  On  peut  auffi  fans  élever  cette  pièce  de 
bois  dont  il  a eflé  parlé,  tirer  les  navires  hors  dcl’eaucnfc  fervant  feulement  des  cables 
partez  dans  les  moufles. 


fardeau  eft  «attaché,  s’entortille  atifïïcTun  antre  fens  furie 
Treuil , & ce  double  entortillement  fait  monter  le  fardeau 
en  me  (me  temps  que  le  Treuil  monte.  Or  il  eft  évident  que 
toute  cette  élévation  fe  fait  fans  que  rien  frotte,  Se  que  par 
B confequent  toute  la  puillnncc  qui  tire  le  cable  N,  eft  em- 
ployée fans  einpefehement $ ce  qui  n’eft  point  aux  autres 
Machines.  On  peut  objeéfer  que  la  puilfance  qui  agit  en 
N , doit  outre  le  fardeau  lever  auffi  le  treuil  Se  la  grande 
poulie,  & que  leur  pefanieur  eft  de  ces  obftacles  qu'Ariftoce 
dit  fe  rencontrer  dans  toutes  les  machines , Se  qu'il  vaut 
bien  le  frottement  qui  eft  dans  les  autres  machines.  Mais 
la  reponfe  eft  que  le  frottement  eft  un  obftacle  inévitable 
dans  toutes  les  autres  machines  Se  qu’il  eft  aifé  d'apporter 
remède  aux  obftacles  qui  font  dans  celle-cy:  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  dupoidsM,  que  l’on  rend  égal  à la  pefanieur 
ou  treuil  & de  la  grande  Poulie , qui  font  élevez  6c  foucenus 
par  la  corde  1 1,  laquelle  partant  fur  les  Poulies  L L ,eft  at- 
tachée à Panneau  K,  quiembraflè  le  treuil  F.  Carie  treuil  & 
la  grande  poulie  eftant  contrcpcfcz  par  ce  poids , la  puillàn- 
C cc  clu’>^5’t  en  tirantla  longue  corde  N , n’agit  plus  que 
pour  l’élévation  du  fardeau.  L'expericnce  qui  a efte  faite 
de  cette  machine  a confirmé  la  veritede  ce  Problème,  lorf- 
que  fes  effets  ont  efté  comparez  avec  ceux  d'une  grue,  dans 
laquelle  les  proportions  de  la  grollèur  du  treuil  avec  la  cir- 
conférence de  la  roue  eftoient  pareilles  à celles  de  ces  mcfmes 
parties  dans  ma  machine  : car  il  s'eft  trouve  qu’à  la  grue  un 
poids  de  fept  eftoit  emporte  par  le  poids  d’un,  pendu  à une 
corde  entortillée  lur  la  roue  , lorfqu’on  y avoir  ajouté  une 
tiemy  partie  pour  le  traie  : & l’on  a trouvé  que  lorfqu’on 
augfe’A  roit  le  poids  à élever  Se  celuy  qui  élevoicà  pro- 
portion , il  falloir  peur  faire  trébucher  que  le  poids  du 
trait  fuft  auffi  augmenté  à proportion  :de  manière  que  com- 
me il  falloir  une  demi-partie  pour  le  trait , à fept  parties , 
il  en  falloir  une  entière  à quatorze  , deux  à vingt-huit, 
quatre  à cinquante-fix , Se  ainfi  à proportion,  à caufe  que 
U la  rcfiftance  du  frottement  augmente  à peu  prés  par  une 
mefmc  proportion  , à mcfurequeles  poids  font  augmentez. 
Mais  cela  n’eft  point  arrivé  à ma  machine  dans  laquelle  un 
quart  de  partie  a toujours  fuffi  pour  le  trait  non  feulement 
des  fept,  mais  des  quatorze  ,des  vingt-huit,  des  cinquan- 
te- fix  Se  des  autres  : ce  qui  eft  une  marque  évidente  que 
cette  machine  agit  fuis  aucun  frottement. 

L'autre  machine  peut  auffi  fans  frottement  & rnefîne  fans 
cordages  lever  les  fardeaux  avec  une  grande  facilité.  Cette 
machine  a deux  montans  A Adiftansl’un  de  l’autre  quatre 
ou  cinq  piez  :fes  montans  ont  chacun  deux  raincures  B B 
depuis  le  haut  jufqu  en  bas  à quatre  pouces  l’un  de  l’autre  : 
entre  ces  rainures  il  y a de  chaque  cortc  une  cremailliere  de 
fer  CDC.  Ces  cremaillieres  fonc  attachées  le  long  des 
montans  par  des  boulions  C C , avec  des  clavettes.  Les 
rainures  fans  faites  pour  recevoir  deux  effieux  de  fer , dont 
E on  n’a  reprefenté  icy  que  les  bouts  marquez  E L : car  il  faut 
fuppofer  que  le  refte  de  l’efficu  eft  coupé.  Ces  effieux  font 
ainli  engagez  dans  les  rainures  par  chaque  bout , afin  qu’ils 
y puiflenr  couler  en  montant  & en  descendant  fans  vacil- 
ler: ils  ont  vers  chaque  bout  des  ardboutans  E D . L D 
qui  empefehent  les  effieux  de  defeendre  ; ces  arerboutans* 
eftant  toûjours  contraints  d’entrer  dans  les  dents  de  lacre- 
maillerc  à mefure  que  les  effieux  font  hauflee  , à caufe  des 
contrepoids  G G qui  les  font  engrener  dans  les  dents  de  la 
cr email  1ère  lorfquc l’effieu  eft  levé  de  la  hauteur  d’une  dent. 
On  pofe  fur  les  effioux  un  poulain  N H , fur  lequel  eft  le 
fardeau  I. 


Pour  faire  agir  la  machine,  on  tire  la  corde  qui  eft  atta- 
chée au  timon  KN,&  alors  le  poulain  appuyant  fur  I'ef- 
lieu  E Se  balançant , clevc  l'aurre  effieu  L , par  le  moyen  de 
deux  anneaux  qui  l’attachent  au  poiUain  , Se  qui  embraient 
l'cllicu  pardcllous  : cet  effieu  eftant  clevc  de  la  hauteur  du- 
ne dent,  l’areboutant  s'y  ncrochepour  1 affermir, en  forte 
que  la  corde  eftant  lalchcc , le  fardeau  qui  doit  eftrc  mis  fur 
le  poulain  un  peu  plus  devers  H , que  devers  N , fait  balan- 
cer le  poulain  pour  faire  relever  le  timon  K , Se  en  mefme 
temps  reffieu  L,  quieftant  auffi acrochc par  fon  arcbouranc 
à une  dent  plus  haute , fcri  encoted'appuy  à fon  tour^fic  ainfi 
le  poulain  balançant  tantoft  fur  un  effieu , tantoft  fur  l'au- 
tre , s’eleve  avec  le  f.irdeau  qu’il  porte  iufqu'au  haut  de  la 
machine. 

il  n’eft  pas  difficile  de  concevoir  1 avantage  que  cette 
machine  a lur  les  autres , où  les  leviers  ne  peuvent  agir  que 
par  le  moyen  des  treuils,  des  moulinets,  des  poulies,  des 
roues  den  reliées  , des  pignons,  des  vis  fans  fin,  des  crics 
Sec.  qui  font  des  organes  ayant  neceflàircmeni  un  frotte- 
ment qui  rcfîrtc  beaucoup  à la  puiflànce  qui  les  remue,  Sc 
qui  confumc  inutilement  une  partie  des  forces  -,  car  cet’in- 
convcnienc  ne  fe  trouve  point  en  cette  machine  , qui  eft  un 
levier  qui  ne  touche  fon  appuy  qu'en  un  point,  d ort  il 
s’enfuit  que  toute  fon  aéfionn'eftant  que  de  balancer  fur  ce 
point,  il  n’y  a rien  qui  refifte  à cette  aébon , que  lenoidsdu 
fardeau.  Etcell  la  feule  chofeque  l’on  doive  chercher  pour 
la  ptTfeéhon  d’une  machine,  tout  le  refte  que  l'on  peut  at- 
tendre delà  Mechanique  eftant  borné  & réduira  laneceffité 
de  rccompenfer  la  dilproportion  qui  eft  entre  une  petite 
force  mouvante  Se  un  grand  fardeau  , par  la  longueur 
de  l’efpace  par  lequel  ,1a  force  mouvante  doit  agir,  pour 
faire  faire  au  fardeau  peu  de  chemin  -,  de  mefmc  qu’un 
homme  qui  ne  pourroit  faire  un  pas  eftant  chargé  de  dix 
mille  livres  pefam  , peut  bien  porter  une  livre  par  i efpa- 
ce  de  dix  mille  pas,  ou  dix  mille  fois  par  l’efpace  d'un  pas: 
car  enfin  coût  cc  que  la  Mechanique  peut  adjourer,  n’eft  que 
de  choifïrun  chemin  qui  n ait  point  d’oblbcles  capables 
d'augmenter  fans  neccffité  la  difficulté  du  tranfport  du  far- 
deau.Le  renicdc  ordinaire  eft  de  rendre  les  pirncs  des  or- 
ganes qui  fe  frottent , plus  mobiles  & plus  giifàntes  par  de 
l’huile  & de  la  graiflè  : mais  ce  moyen  eftant  Phyfîqueplu- 
tofl que  Mechanique,il  n'ofte  point l’imperfechoii  delà  Ma- 
chine. 

Cette  machine  a encore  l'avantage  de  n’eftre  pas  fujette  à 
s’ufer  comme  les  autres  , dans  lesquelles  le  frottement  eft 
plus  fort,  plus  les  fardeaux  font  pelants  : car  route  fon  ac- 
tion ne  confiftc  que  dans  l’appuy  qui  fe  fait  fur  les  arc- 
boutans  lorfqu’ils  font  arreftez  -,  Se  le  frottement  qui  s’y 
rencontre  n’eft  que  le  frottement  du  bout  des  arboutans 
lur  le  bout  des  dents  de  la  cremoillere  : or  ce  frottement 
n’appartient  point  à l’a&ion  que  la  machine  fait  rourélc- 
ver  le  fardeau  , mais  feulement  à l’a&ion  qui  fe  fait  pour 
élever  une  partie  de  la  machine  : en  forte  que  quelque  pe- 
fan  teu  r que  le  fardeau  puilVe  avoir,  elle  n'augmente  point 
le  flottement  des  areboutans  qui  n’eft  caulc  que  par  le  con- 
trepoids des  effieux  dont  la  pcfinteur  eft  toujours  la  niefme, 
c’eft  .à-dire  toujours  tres-petit  quelque  grande  que  puillè 
ellre  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  élevé.  Les  modèles  de 
ces  machines  font  dans  le  cabinet  des  machines  à la  Biblio- 
thèque du  Roy.  On  peut  voir  encore  la  defeription  des  ma- 
chines dont  on  s’eft  fervy  pour  clcver  les  grandes  pierres  du 
nouveau  baftiment  du  Louvre  au  chnp.  i5.  de  cc  Livre. 
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De  l.i  maniéré  uigemcufe  que  Ctefipbon  inventa  pour  remuer 
de  pefants  fardeaux. 

IL  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  l'invention  ingenieufe  que  Ctcfiphon 
employa  pour  tranfporter  les  colonnes  qui  dévoient  fervir  au  Temple  de  Diane  Cet 
Architecte  ayant  à amener  les  fufts  de  ces  colonnes  depuis  les  carrières  où  on  les  pre 
non  jufqu'à  Ephele  , & n'ofant  pas  fc  fier  à des  charrettes,  parce  qu'il  prevoy  oit' que 
les  chemins  citant  peu  termes  la  pefanteur  des  fardeaux  qu'il  avoir  à conduire , feroit 
enfoncer  les  roues,  il  alfembla  quatre  pièces  de  bois  de  quatre  pouces  en  quarre  dontn 
il  y en  avoir  deux  qui  eftoient  jointes  en  travers  avec  les  deux  autres  qui  choient  plus  ' 
longues  & égales  au  tuft  de  chaque  colonne.  Il  ficha  aux  deux  bouts  de  chaque  colon- 
ne des  boulons  de  ter  ■ faits  à queue  d’aronde  , & les  y fcella  avec  du  plomb  , ayant* 
nus  dans  les  pièces  de  bois  traverlantes  des  anneaux  de  fer  dans  lefquels  les  boulons  en_ 
croient.  De  plus  il  attacha  aux  deux  bouts  de  la  machine  des  battons  de  chefne  ; en  for- 
te que  lorfque  les  bœufs  la  tiroient  par  ces  battons , les  boulons  qui  eftoient  dans  les  an- 
neaux de  fer  y pouvoient  tourner  allez  librement  pour  faire  que  les  futts  des  colonnes 
roulaffent  alternent  fur  la  terre  : & ainfi  il  fit  amener  tous  les  futts  des  colonnes.  Sur  le 
modèle  de  cette  machine  Metagenes  fils  de  Ctelîphon  en  fit  une  autre  pour  amener  les 
Architraves.  Il  fit ‘des  roues  de  douze  piez  ou  environ,  & il  enferma  les  deux  bouts  * 
des  architraves  dans  le  milieu  des  roues  : il  y mit  aulfi  des  boulons  & des  anneaux  de 
fer , en  forte  que  lorfque  les  bœufs  ciroient  la  machine,  les  boulons  mis  dans  les  an-  C 
neaux  de  fer  faifoient  tourner  les  roues  : & ainfi  les  architraves  qui  eftoient  enfermez 


1.  Faits  a queue  d’a ronde.  Il  faut  entendre 
cjuc  ces  boulons  n’eftoient  à queue  d’arondc  que  par  un 
bout , parce  qu’ils  dévoient  eftre  ronds  par  le  bout  qui  for- 
toit  hors  la  colonne  afin  de  pouvoir  tourner  dans  l’anneau 
de  fer.  Mai»  ils  eftoient  à queue  d’aronde  par  le  bout  qui 
eftoit  fcellc  dans  la  colome  afin  de  1 y faire  mieux  iemr  : 
Car  fuppoléque  les  trous  dans  lcfquels  on  fcelloitces  bou- 
lons fuiicnt  plus  larges  au  fond  qu'a  l’entrée,  il  eft  évident 
que  le  plomb  fondu  remplillant  cette  cavité  devoir  bien  af- 
fermira:, boulons  dans  le  marbre , & c'cft-là  la  maniéré  or- 
dinaire de  fceller  les  crampons. 

*•  Dis  roues  de  douze  piez.  Les  Interprètes 
entendent  que  pour  tranfporter  les  grands  Architraves  que 


que  l’on  avoir  taillez  dans  1a  carrière  pour  leTempled’E- 
phefe,  ces  roues  de  douze  piez  foûtenoient  les  boulons  de 
frr  de  mcfme  que  les  roues  des  charrettes  ordinaires  foûr.cn- 
nent  lescflieux  : mais  il  me  femble  que  le  texte  ne  dit  point 
cela  , & mefme  qu  il  ne  le  doit  pas  dire -,  parce  qu’il  n’eft  pas 
poffiblequel  exceflïve  pefanteur  de  ces  grandes  pierres  puft 
eftre  foutenuefur  deux  boulons  de  fer  (celiez  aux  bouts  de 
la  pierre , c eft-à-dire  fur  un  cflîcu  , s'il  faut  ainfi  dire,  fait 
de  trois  pièces  fondées  avec  du  plomb  bout  à bout  l’une  de 
1 autre  : car  félon  cette  interprétation  la  pierre  & les  deux 
boulons  ne  failoient  que  comme  un  eflleu.  Il  eft  auflï  allez 
évident  que  le  texte  dit  autre  chofèque  cela  -,  car  il  y a que 
Metagenes  employa  pour  traniportcr  les  Architraves , le  £) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LX. 

Les  trois  Figures  qui  font  dans  cette  Planche  expliquent  les  moyens  que  les  anciens  inventèrent 
. ■ ur  tranfporter  les  pierres  qui  ne  pouvaient  eftre  portées  fur  des  charrettes  ny  fur  des  binars.  La  pre- 
■ lire  Figure  reprefentc  la  machine  dont  Ctefiphon  fe  fervit  pour  tranfporter  le  fufl  des  groftesco- 
I»  qui  .dotent  taillées  grojfterement  dans  la  carrière.  A A A .font  les  pièces  de  Lois  de  quatre  pon- 
ça en  quarré  qui  formoient  un  cbajfts.  2,  eft  un  des  boulons  de  fer  qui  fervoient  d’efticu , & qui 
toicnt  dans  desanneaux  de  fcrquifervoicntdemoycux.ee  , ejtle fusl  de  la  colonne  qui  roulait  fur 
-re  comme  le  Cylindre  dont  on  applanit  les  allées. 

La  fécondé  Figure  reprefentc  la  maniéré  que  Metagenes  inventa  pour  tranfporter  les  grandes  pier- 
r ■ dévoient  fervir  dCArchitrave  au  mcfme  Temple.  D D , font  les  roués  de  dou^e  pic dans  E 

h ••••;«*  defquelles  les  bouts  des  Architraves  font  enferme^.  E,  eft  la  pierre  qui  devoit  fervir  d’Ar- 
chii  ave.  F , eft  un  des  boulons  de  fer  avec fon  anneau,  (j)  (J) , font  les  baftons  de  chefne  attache  fait 
e ; a fis  pour  tirer  la  machine. 

La  troifiéme  Figure  reprefentc  la  machine  que  Paconiusfit  pour  tranfporter  la  grojje  pierre  qui 
. oit  fervir  de  bafe  à la  ftatuè'C  olojfalle  d' Apollon.  C , eft  un  des  bouts  de  la  pierre.  H H , font  les 
■X  roués  de  quinze  pie-g  dans  lcfquels  les  bouts  de  la  pierre  font  engage / / , font  les  fufeaux  qui 
sut  à' une  roué  al' autre.  K , eftle  cable  entortillé furies  fufeaux  (f  tiré  parles  bœufs. 


Ces  Figures  appartiennent 

a la  page  505.  La  première 
eft  celle  dont  l’explication 
cft  dans  la  note,  & cette  Fi- 
gure reprefente  en  grand 
une  partie  de  la  fécondé, 
qui  dans  cette  Figure  eft 
compofec  des  deux  mon» 
tans  A A , une  partie  d un 
defquels  cft  reprefentee  dans 
la  1.  Figure  par  A B B.  Ces 
montans  ont  chacun  en  de- 
dans les  cremaillercs , dont 
on  n’a  reprefenté  auflî 
qu’une  partie  dans  la  I.  Figu- 
re. Entre  ces  deux  montans 
eft  le  poulain  N N , qui  a un 
timon  K N. 
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dans  les  roues,  comme  des  effieux,  furent  traifnez  & amenez  furie  lieu,  de  mefm;  n„  a 
les  fulb  des  colonnes.  ' 1 

L'invention  de  cette  machine  cft  prile  des  Cylindres  avec  lefquels  on  applanitlcs  al 
lcesdes  Palvlhes , & il  ne  fut  pas  difficile  de  la  faire  rcuffir  à caufc  du  peu  de  diftancc  qu’ff 
î avoir  depuis  les  carrières  jufcju’au  Temple  , joint  que  cette  diftancc  n'eftant  que  de  huit 
mille  p.is , la  difpolition  du  lieu  cil  oit  favorable , parce  que  c'clt  une  campagne  égale  où 
il  n'y  a nv  à monter , ny  à delccndrc. 

Il  cft  arrivé  de  noftre  temps  que  dans  le  temple  d’Apollon  la  bafe  de  la  ftatuc  cololla. 
le  de  ce  Dieu  s’eftant  trouvée  rompue  & gaftéc  par  le  temps , dans  la  crainte  qu’on  eut  quc 
la  ftatué  ne  tombaft  & ne  fuit  briféc , on  fit  marché  avec  Paconius  pour  tailler  dans  la  car- 
rière une  autre  baie.  Elle  eftoit  longue  de  douze  piez , large  de  huit,  & épaiffe  de  fix.  Pa- 
conius s'eftantpicque  de  l'honneur  de  la  faire  apporter,  •>  il  ne  s’y  prit  pas  comme  Meta- B 
genes,  il  imita  bien  en  quelque  choie  la  manière  dont  il  s'eftoit  lervy,  mais  ce  fut  par  un 
autre  genre  de  machine.  Il  fit  deux  roues  environ  de  quinze  piez,  & enchafla  les  bouts  de 
la  pierre  dans  les  roués , enduite  U fit  palier  des  fufeaux  de  bois  de  la  grolfcur  de  deux  pou- 
ces d'une  roué  à l’autre , en  force  qu’eftant  difpofezcn  rond  & diftansl’unde  l'autre  feu- 
lement d’unpié,  ils  enfermoient  la  pierre.  Au- tour  de  tous  ces  fufeaux  il  entortilla 
un  cable  qu'il  fit  tirer  par  des  bœufs  , qui  en  dévidant  le  cable  faifoienc  tourner  les 
roués , mais  la  difficulté  eftoit  de  faire  marcher  cette  machine  par  un  chemin  droit  : car  elle 
fe  détournoit  toujours  ou  à droit  ou  à gauche,ce  qui  failoit  qu’il  falloir  retourncr.Cela  fut 
caule  que  Paconius  fut  ; fi  long-temps  à tourner  & à retourner  fa  machine,  qu’il  ne  put  * 
fournir  à la  dépenle  qui  eftoit  necelfaire  pour  cela. 


mefme  moyen  dont  Ton  pere  Ctefiphon  s’eftoit  fervy  pour 
tranfporter  les  colonnes  , qui  eftoittel,  que  le  fardeau  n’é- 
ton  point  foutenu  fur  des  cflieux,  &:  que  les  boulons  de  fer 
& les  anneaux  ne  fervoient  que  pour  tirer  Se  non  pas  pour 
porter.  Or  cet  te  maniéré  particulière  de  tranfporter  des  co- 
lonnes Scdc-s  Architraves,  que  Vitruve  compare  à la  ma- 
nière de  traifner  les  Cylindres  avec  lefqucls  on  applanit  les 
Paleftres,  eftoit  que  l’on  faifoit  rouler  ces  grandes  pierres, 
Sc quelles  lervoient  elles-mcfmcs  de  roues  : Car  on  peut  ai- 
fement  entendre  que  les  Architraves  qui  ne  pouvoient  pas 
rouler  comme  les  colonnes  à caufe  de  leur  forme  quarrée, 
avoient  efte arondis  avec  delà  Charpenterie  que  l'on  avoir 
appliquée  vers  les  deux  bouts  , qui  cft  ce  que  Vitruve  ap- 
pelle des  roues  de  douze  piez.  Rufconi  dans  fes  figures  de 
Vitruve  a elle  dans  la  mefme  opinion  touchant  cette  forme 
& cet  ufage  des  roues  de  Merugenes. 

3.  Comme  des  essieux.  Les  eflïeux  font  enfermez 
dans  les  roues  en  plufieurs  maniérés  : Car  ou  ils  font  en- 
fermez dans  les  moyeux  des  roues  pour  y laiflèr  tourner  la 
roue  à l’ordinaire  -,  ou  pour  y eftrc  feulement  pafiêz  , fans 
que  la  roue  y tourne  , comme  aux  brouettes  ou  l’effieu  qui 
teaverfê  la  roue  ne  tourne  point.  Si  l’on  explique  le  texte 
fuivant  la  première  manière  qui  à la  vérité  eft  la  plus  com- 
mune & la  plus  naturelle , on  peut  croire  que  Vitruve  a en- 
tendu que  les  Architraves  de  Metagenes  eftoient  portez 
furies  boulons  qui  fervoient  d’effieux  : car  il  y a Ep’ftyli* 
tnclufn  uri  axes  in  rôtis.  Mais  la  fuite  & le  refte  du  texte  doit 
faire  croire  que  Vitruve  l’a  entendu  fuivant  la  fécondé  ma- 
nière qui  cft  plus  probable  & plus  commode , pourveu  que 
les  pierres  fuflent  ajuftees  en  forte  que  leur  centre  de  gravi- 
te fuft  exactement  au  centre  des  roues. 

4.  1 L N E S Y P T PAS  COMME  METAGENES. 

La  manière  dont  Paconius  voulut  tranfporter  la  bafe  de  la 
Statued’Apollon  eftoit  femblable  a celle  dont  Metagenes 
s'eftoit  fervy  : Car  il  eft  dit  de  Metagenes  que  Fecitrotiu 
cireucrpcdum  duodénum  & Epiftyliorurn  capit.t  in  médiat  ro- 
ta* incluait , & de  Paconius  que  rotas  eirciter  pedum  quinde- 
c:mfeeit , & his  rôtis  c api  ta  lapidum  inclufir.  De  forte  que 
la  machine  de  Paconius  n’eftoit  differente  de  celle  de  Meta- 
genes qu’en  ce  qu'il  ne  tiroir  pas  fa  machine  par  les  deux 


bouts  avec  les  boulons  & les  anneaux  de  fer , mais  à 1 aide 
d'une  feule  corde  entortillée  fur  les  fufeaux  , ce  qui  droit 
avec  beaucoup  plus  de  force , mais  moins  droit  que  celle  de 
Metagenes. 

5.  Fut  si  longtemps  a tourner  et  a 
retourner  la  machine,  il  ell  bien  difficile  de 
comprendre  que  Paconius  euft  eu  allez  d’cfpiit  pour  inven- 
ter la  machine  , Sc  qu'il  ne  puft  trouver  d expedient  pour 
empefeher  quelle  ne  tournai!  & retournai!,  ainfi  que  Vi- 
truve dit  quelle  faifoit.  S'il  cul!  mis  deux  cables , ail  lieu  d’un 
fa  machine  auroit  reuffi  comme  celle  de  Metagenes  avoir 
fait  pour  les  Architraves  du  Temple  de  Diane  : Car  elle 
n’eftoit  differente  de  celle  de  Metagenes  qu'en  ce  quelle 
eftoit  tirce  inégalement,  & tantoft  par  un  codé,  tantôt!  par 
un  autre  félon  qu’il  arnvoitque  le  cable  en  fe  dévidant  fe 
trouvoit  eftre  entortillé  fur  des  endroits  plus  proches  ou  - 
plus  éloignez  du  milieu.  Au  lieu  que  la  machine  de  Meta-  0 
genes  eftoit  toujours  tirée  également  de  chaque  cofté.  Mais 
la  machine  de  Paconius  avoir  cet  avantage  fur  celle  de  Me- 
tagenes qu’elle  eftoit  plus  facile  à remuer  : Parce  que  le  ca- 
ble tirant  vers  le  haut  de  la  machine  au  droit  de  K,  a bien 
plus  de  force  pourfurmonter  la  rcfiftance  qu’elle  a au  mou- 
vement que  lorfque  l'on  tire  par  le  milieu  comme  à la  ma- 
chine de  Metagenes  qui  cft  tirée  au  droit  de  F : car  la  rcfi- 
ftance que  ces  lottes  de  machines  font  au  mouvement,  ne 
venant  que  des  inégalitez  qui  fe  rencontrent  au  Plan  fur  le- 
quel elles  doivent  eftre  remuées  , Sc  quelles  doivent  fut- 
monter  en  s’élevant  fur  cette  eminence  -,  il  eft  certain  que  la 
puillànce  doit  avoir  plus  de  force,  plusl’endroit  où  elle  agit 
eft  éloigné  de  ces  emiuences  j parce  quelles  font  comme 
l'appuy  ou  Hypomochlion  fur  lequel  tout  le  poids  de  la 
machine  doit  eltreelevé  -,  & que  l’endroit  ou  le  cable  tire,  £ 
eftant  comme  le  boutdu  levier,  ce  levier  a plus  de  puillànce 
plus  fon  bout  eft  éloigné  de  l'appuy.  Il  y a encore  une  rai- 
fort qui  rend  la  machine  de  Paconius  plus  puillànte  que 
celle  de  Metagenes  , qui  eft  que  les  bœufs  qui  la  traînoient 
faifant  beaucoup  plus  de  chemin  que  la  machine,  il  s en- 
fuit qu’ils  la  remuoient  avec  plus  de  facilité  que  ceux  qui 
traînoient  ccllp  de  Metagenes , laquelle  avançoit  autant  que 
les  bœufs. 
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CHAPITRE  VI  r. 

Comment  la  Carrière  des  pierres  dont  on  a conflruit  leTemple  de  Diane  d'Ephefe 

a ejle'  trourve'e. 

JE  ne  puis  m'empefeher  de  faire  icy  une  petite  digreffion  pour  dire  comment  les  Carrie- 
res d’Ephefe  ont cfté trouvées.  Ilyavoifun  Bcrgcrnommé Pixodorus qU1  menoitfou- 
vent  fes  troupeaux  aux  environs  d'Ephefe , dans  le  temps  que  les  Ephefrcns  fe  propofoient 
de  faire  venir  de  Paros,  de  Proconcfc,  d'Hcracléc,  ou  de  Thafus,  les  marbres  dont  ils 
vouloicnt  conftruire  le  Temple  de  Diane.  Un  jour  qu’il  cftoit  avec  Ion  troupeau  cn.cc  mê- 
B me  heu , il  arriva  que  deux  Béliers  qui  couroicnt  pour  fc  choquer , pafl'erent  l'un  d'un  cofté 
& l'autre  de  l’autre  fans  fetouchcr,  de  forte  que  l'un  alla  donner  de  fes  cornes  contre  un 
rocher  dont  il  rompit  on  éclat  qui  luy  parut  d’une  blancheur  fi  vive,  qu’à  l’heurc-mcfmc 
laiffant  fes  moutons  dans  la  montagne,  il  courut  porter  cet  éclat  à Ephefe,  où  l’on  eiloit 
en  grande  peine  pour  le  tranfport  des  marbres  ; & l'on  dit  qu’à  l’inftant  on  luy  décerna  de 

grands  honneurs:  car  fon  nom  de  Pixodorus  fut  changé  en  celuy  d 'Evanvclus , &àprcfent 
encore  le  Magiftrat  delà  Ville  va  tous  les  mois  fur  le  heu  pour  luy  facrifier,  & s’il  y man- 
*que‘  on  le  condamne  à l’amende.  ’ 1 


Ghap.  VII. 


Porteur  de  ban. 

nés  nouvelle  . 


1.  On  u condamne  a l’a  m en  d e.  Cette  parti- 
cularité eft  , cc  me  femblc  , remarquable  pour  faire  voir 
quelle  edime  les  Anciens  avoient  pour  les  chofes  qui  ap- 
q partiennenc  aux  beaux  Airs,  & principalement  à l’Archite- 
éfurc,  comme  ils  s’enfaifoienc  une  affaire  d’importance,  & 
jufqu’oîi  pouvoient  aller  les  recompcnfes  qu’ils  donnoient 
aux  excellens  Architectes  -,  du  moins  fi  l'on  peut  juger  de  la 
reconnoi  fiance  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  le  travail  ôc  pour 
l'indtift  rie  des  gens  d’efprit , par  l’honneur  qu’ils  ont  fait  a un 
Berger  pour  avoir  par  hazard  découvert  une  Carrière.  Ce- 
la doit  aufli  faire  connoiftre  que  fi  les  Ouvrages  de  nodre 
Hecle  furpaffent  en  beauté  tout  cc  qui  a c-fté  fait  jufqu'à  pre- 
fent,  ceux  qui  les  produi  fiait  font  beaucoup  in  teneur  s aux 


Auteurs  des  Ouvrages  de  l’antiquité,  en  ce  qui  regarde  le 
defir  & la  paflion  que  l’on  a de  faire  quelque  chofe  d'excel- 
lent. & de  n’épargner  pour  cela  ny  foin  , ny  travail , ny 
temps , ny  dépenfe  : Car  l’impatience  que  nous  avons  de 
voir  les  Ouvrages  achevez, & le  peu  de  foin  que  nous  avons 
accoutumé  d’apporter  pour  les  rendre  durables  fait  que  r.ous 
ne  croyons  qu’a  peine  ce  que  1rs  Hiftoriens  rapportent  de 
la  patience 5c de l’exadicudc des  Anciens,  qu.ind  nouslifons 
que  le  Temple  d’Ephefe  a c 1 c qmrreccns  ans  a baftir  , qtic 
1 on  y a employé  les  richedês  de  toute  i Afie,&  que  l’on  a ede 
quatre  ans  à laitier  lecher  la  colle  donc  le?  pièces  de  bois 
des  portes  du  Temple  eftoient  jointes  enlemblc. 


CHAPITRE  VIII. 

cDe  lajouc  que  la  ligne  dioite  & In.  circulaire  ont  dans  les  machines  pour  lever 
D des  fardeaux. 


Ch.  VIII. 


J’Ay  écrit  en  peu  de  mots  cequej’ay  crû  cftrc  nccclTaircpour  l'intelligence  des  machines 
qui  font  faites  pour  cirer,  dans  lefquelles  il  faut  confiderer  deux  mouvemens  ou  puif- 
lances , qui  font  des  choies  différentes  &c  diflcmblables , mais  qui  conviennent  & qui  con- 
» courent  à eftreles  principes 'de  deux  adhons:  l'une  de  ces  puill'ances  ell  la  force  de  la  li- 
gne droite  appclléc  Eutlieia  par  les  Grecs,  l'autre  la  force  de  la  ligne  circulaire  appclke 
Cjidotcs.  Neanmoins  la  vérité  ell  que  le  droit  n'agit  point  fans  le  circulaire,  ny  le  circulai- 
re lans  le  droit  dans  1 élévation  des  fardeaux  qui  le  fait  en  tournant  les  machines. 

Poui  entendre  cela  il  faut  fc  figuier  que  dans  les  moufles  les  poulies  ont  des  pivots  qui 
E les  traverient  comme  des  centres , & que  la  corde  qui  palTc  fur  les  poulies , Si  ‘ qui  va  droit 

au  moulinet,  fait  que  les  fardeaux  font  élevez  lorfque  l'on  bande  avec  ks  leviers  ; que  les 
deux  bouts  du  moulinet  qui  eft  étendu  d'une  amarre  à l’autre',  fonc  aufli  comme  des  ccn- 


r.  De  deux  actions.  Tous  les  Exemplaires  ont 
ad  d'toi  ptrftClw , il  m’a  femblé  qu'il  n’eftoit  pas  difficile  de 
voir  qu’il  faut  lire  ad  duos  effethts, 

i . Qu i v a d n o x t au  moulinet.  L’exemple 
qui  cfl  icy  apporté  \ 1 .VrTffnfirmer  ce  qui  a cfté  dit , fçavoir 
que  toute  la  Mechaniqwc  eft  fonaée  fur  le  droit  &fur  lccour- 
bc  , eft  fort  bon  jmais  le  texte  nWcxplique  pas  bien  , lorf- 
qu’ilfemble  foire  en  tendre  que  lcpivotdc  la  poulie  eftant  le 
centre  du  cercle  dont  la  vertu  agit  dans  les  effets  des  mou- 
fles , la  cordc  qui  va  de  la  poulie  au  moulinet  eft  le  droit  qui 
avec  le  circulaire  de  la  circonférence  de  b poulie,  concourt 
a l'effet  de  la  machine  : car  la  cordc  ne  tient  lieu  que  d’une 


puiffince  externe  dont  il  n’eft  point  queftion  icy,  oi)  il  s'a* 
git  feulement  des  difpofitions  internes  de  la  machine  qui 
confident  dans  la  ligne  qui  va  du  centre  de  la  poulie  à fa 
circonférence,  & cette  ligne  eft  proprement  le  droit  dont  il 
s agit , de  mefme  que  la  ligne  courbe  eft  celle  que  l’extrcmi- 
téde  la  lignedroite  décrit  lorfque  la  poulie  tourne  ,ces  deux 
lignes  ayant  toujours  une  relation  & une  proportion  pareil- 
le, & la  grandeur  de  l’une  dépendant  de  la  grandeur  de  l’au- 
tre . parce  que  l’effet  de  la  machine  eft  necellairement  pro* 
portionné  a cesdcux  lignes.  Cela  eft  mieux  expliqué  dans  la 
réduction  delà  comparaifon  du  moulinet. 


lui 


},o  V I T R U V E 

Cl,  VII]  très  dans  les  trous  des  amarres , &:  que  les  extremitez  des  leviers  décrivent  un  cercle,  ]orp  , 
cjuc  le  moulinet  tourne  en  levant  les  fardeaux.  Ainfi  un  fcul  homme  par  le  moyen  d'un'  A 
pmec  peur  lever  un  fardeau  que  plufieurs  hommes  ne  fijauroicnt  remuer  , fi  Iorl'qu‘ila 
puve  iur  le  manche  de  la  pince , > elle  cil  pelée  comme  fur  un  centre  que  les  Grecs  appelle^  * 

* Hypjmochlion , ion  s bec  citant  lous  le  fardeau.  La  raifon  de  cela  eft  que  la  partie  de  la  * 
ce  qui  cil  depuis  le  centre  qu’elle  prcllc , julqu’  au  fardeau  quelle  levé , cil  la  moindre  ^ * 
que  la  plus  grande  partie  citant  depuis  le  centre  jufqu’  à l'autre  bout,  “ lorfqu’onla  fait  q ,. 
icrparcctefpace,  on  peut  par  la  vertu  du  mouvement  circulaire  en  prdliint  d’une  feule 
main  rendre  la  force  de  cette  main  égale  à la  pefantcur  d’un  très-grand  fardeau.  Mais  h * 
l’on  met  le  bec  de  la  pince  fous  le  fardeau,  & qu’au  lieu  de  pofer  fur  fon  autre  bout  au 
contraire  on  le  levé  ; le  bec  appuyant  fur  la  terre,  agira  contre  la  terre  comme  il  faif01t 
auparavant  contre  le  fardeau,  & la  pince  preflëra  l’angle  du  fardeau  quelle  lève,  de  mê 
me  quelle  prelfoit  l’Hypomochlion  ; s & bien  qu  elle  ne  lève  pas  lî  aisément  le  fardeau  CJ  » 
lenelailfcra  pas  pour  tant  d’avoir  beaucoup  de  force  pour  furmonterfa  pefantcur.  AufliB 
Iorfque  la  Pince  eftant  pofee  fur  l’Hypomochlion , il  arrive  que  fon  bec  pafTc  fi  avant  fous 
le  fardeau , que  l’autre  endroit , fur  lequel  on  prcllc,  fe  trouve  elfrc  trop  proche  du  centre 
fur  lequel  la  pince  appuyé,  elle  ne  pourra  lever  le  fardeau  ; fi  ce  n’clt,  comme  il  a cité  dit 
qu’appuyant  fur  l’extremité  du  manche  & non  pas  prés  du  fardeau , on  ait  rencontré  cette 
égalité  qui  doit  eftrc  entre  lapefanteur  du  fardeau  & la  puilfance  qui  le  lève. 

Cclafe  peut  ailément  voir  en  cetrc  forte  de  balance  que  l’on  appelle  Statcre  : car  l’anfc 
qui  eft  ’ comme  le  centre  du  fléau , eltunt  attachée , comme  elle  eft , proche  de  l’extremité  * 
à laquelle  le  baflm  eil  pendu,  plus  le  poids  qui  coule  le  long  de  l’autre  extrémité  du  fléau 
eft  poulie  avant  fur  les  points  qui  y font  marquez,  plus  il  aura  la  force  d’égaler  une  grande 
pefanteur, félon  quelc  poids  eftant  éloigné  du  centre  , aura  mis  le  fléau  en  équilibré  : & 
ainfi  le  poids  qui  elloit  foible , lorlqu’il  eftoit  trop  prés  du  centre , peut  acquérir  en  un  C 
moment  une  grande  force,  & élever  en  hauc  fans  beaucoup  de  peine  un  très -lourd 
fardeau. 

Par  cette  mcfme  raifonde  la  force  qui  agit  loin  du  centre , les  vailfeaux  chargez  de 
marchandife  font  remuez  en  un  moment  par  la  main  du  pilote  qui  tient  ‘°la  barre  cWou-  * 
vernail  que  les  Grecs  appellent  Oiax:  &c’eft  pour  cela  aufti  que  les  voiles  qui  ne  font  hauf- 
fées  que  julqu’à  la  moitié  du  mats,  ne  font  pas  aller  le  vailfeau  fi  vilfe,  que  Iorfque  l’on  a 
élevé  les  antennes  julqu’ au  haut  : parce  que  les  voiles  n’ellant  pas  prés  du  pié  du  mats , qui 
eft  comme  le  centre,  mais  en  eftant  éloignées,  elles  font  poulfées  par  lèvent  avec  plus  de 
force  : Car  de  melme  que  fi  l’on  appuyé  fur  le  milieu  d’un  levier  on  a beaucoup  de  peine  à 
remuer  le  fardeau  qu’il  lève,  & que  cela  le  fait  fans  peine  lorfqu’on  le  prend  par  l’cxtre-D 
mité  du  manche  : aufti  Iorfque  les  voiles  font  attachées  au  milieu  du  mats , elles  ont  beau- 
coup moins  de  force , que  quand  elles  font  en  haut,  parce  qu'eftant  plus  éloignées  du  cen- 


j.  Elle  est  pose’e  comme  sur  un  centre. 
Il  y a Snppejir  tuti  etntro  , dans  tous  les  Exemplaires  , m.us 
le  [eus  veut  qu'il  y ait  importa  : Car  il  eft  évident  que  c eft 
le  bec  delà  pince  appelle  Unguia , qui  eft  fubd-.ta  ou  fuppofi- 
tat  comme  il  eft  dit  incontinent  apres,  & que  le  centre, 
qui  eft  X Hyvomochlion  ,foutientla  pince  quand  on  prelîè 

4 H y po  m o c h l t o s.  Ce  que  les  Grecs  appellent  Hy- 
pomoc  lion  eft  appelle  en  François  avpuy. 

5.  S o s Bec.  Vitruve  deligne  deux  parties  dans  l’orga- 
ne que  l’on  appelle  Pince  en  François,1,  une  eft  appellce  ca- 
pta qui  eft  le  manche , & 1 autre  / ngj  1 que  j'interprete  le 
bec , quoy  qu’a  parler  proprement  hngula  foit  la  partie  du 
levier  que  l’on  appelle  la  ptnee.  Mais  pour  éviter  l’ambi. 
guitc  s agiftàntde  donner  le  nom  de  pince  a ferre  us  ve:hs  ou 
a linaula  -,  j’avcrû  qu’il  falloir  fuivtc  plutoft  l’ufage  vulgai- 
tequi  appelle  Upmce  tout  l'organe  entier  qui  eft  appelle  par 
Virravc  ferreusveelis , que  de  (uivreun  ufnge  peu  connu  qui 
«uroitobliîr/  d’appeller /ct/ie r de  fer,  l’inftrumcnt  que  tout 
le  monde  appelle  pmcey  ce  qui  auroit  caufc  de  la  confulion 
&:  de  l'ambiguité. 

6.  L O s 'XUO  NIE  FAIT  ALLE  R PAR  CETES' 
» ace.  Pour  donner  du  fens  à cet  endroit  qui  eft  fort  cor- 
rompu , je  mets  fpatium  au  lieu  de  faciundo  , & j’ofte  la  vir- 
cu'eq-i:  eft  apres  du'irurpow  la  mettre  devant  moins  -,5c  je 
lis  capHi  zeïlts  per  id  cum  ducitur fpatium , motus  circinatio - 


ris  C’git  prejfionibiis  exami  Tiare  pancis  manibus  onerïs  naxi- 
rni  pondus , au  lieu  de  capui  veSlis  per  td  cnm  ducitur  , fa- 
cinnd  1 motus  circinationis  , Scc. 

7.  Rendre  sa  force  égalé.  J’ay  crû  devoir  ain- 
fi  interpréter  examin  ée  pondus , qui  lignifie  mettre  en  équi- 
libré -,  parce  que  examen  en  Latin  fignifie  la  partie  de  la  ba- 
lance qui  fait  connoiftre  l'égalité  des  poids  & que  I on  ap- 
pelle la  languette  en  François. 

S.  Qjj  o y q^u'e  lle  ne  leve  pas  si  aisément. 
Ce  n'ell  point  par  une  raifon  mechnnique  que  l'on  a plus  de 
force  en  appuyant  fur  un  levier,  que  lorfqu’on  le  leve, 
mais  par  une  raifon  phylique  , qui  eft  que  la  pefanteur  du  £ 
corps  fait  une  grande  partie  de  l'effet  de  la  comprcftion  ; au 
lieu  que  dans  l’elevation  , toute  la  force  fe  prend  dans  l’ac- 
tion des  mufcles  qui  lèvent  les  bras,  Sc  qui  affermaient  le 
. refte  du  corps. 

9.  Co  M M E L E C E N T R E Dll  FLEAU.  C’cft  à-dire 
le  centre  du  mouvement  du  fléau  qui  eft  proprement  ce  qui 
eft  appelle  1 Hypomo'  hlion  ou  l'appuy. 

10.  L a b a r r e d u <,  ou  v e r n a i l.  On  appelle  air.- 
file  manche  du  gouvernail , & le  gouvernail  eft  proprement 
la  partie  large  & mince  qui  eft  dans  l’eau  , que  l’c-n  appu- 
ie en  Grec  l'teryx , à caufc  qu’elle  rellcmblc  n l’aile  d’un  oh 
feau. 


LIVRE  X. 
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Ay  tic , quoique  lèvent  ne  foit  pas  plus  fort , 1 ' l’impulfion  cjui  fe  fait  au  fommet , force  le  Ch.  V II  F. 
vailïeau  a aller  plus  ville.  Par  la  mefme  raifon  les  rames  qui  font  attachées  à leurs  chevil- 
les avec  des  coides,  loilqu  elles  lont  plongées  & ramenées  à force  de  bras,  pouflcnt  le  vaif- 

* feau  avec  beaucoup  d’impetuofité,  & luy  font  fendre  les  vagues  plus  aifément,  "fi  leur 

* extrémité  s'avance  bien  loin  depuis  le  centre  ■»  qui  cil  au  droit  de  la  cheville,  jufqua  la 

mer.  1 

* Lorfquc  les  " Portefaix  f,x  àfx , ou  quatre  Quatre  veulent  foûlever  de  lourds  fardeaux  ™r  , .. 

ils  inclurent  les  ballons  dont  ils  fe  fervent  pour  cela  , & font  en  forte  que  le  centre  qui  don  bVrh"n%, 
porter,  loit  au  milieu,  afin  de  partager  la  charge  egalement  lur  les  épaules  de  chacun  ,r4Pborit 
Pour  cec  effet  il  y a des  chevilles  de  fer  au  milieu  de  leurs  ballons , pour  cmpcfchcr  que  les 
couuoyes  quiportent  le  fardeau  négligent  d’un  collé  oud’aucre.  Or  quand  le  fardeau 

g s éloigne  du  centre , il  pele  fur  celuy  des  porteurs  vers  lequel  il  a coulé,  de  mefme  cmc 
» » lorlque  l’on  fait  aller  le  poids  & ' ' l’anneau  d’une  Romaine  vers  fon  extrémité  Amfi , «\s 
bœufs  ont  également  à tirer,  fila  courroye  qui  foûtient  le  timon  pend  jullement  du  mi 
heu  de  leur  joug;  mais  S’il  arrive  que  les  bœufs  n'cilant  pas  d'égale  force  l’un  falTctrop 
travailler  l’autre  l’on  palfe  d’ordinaire  la  courroye , en  forte  qu’il  y ait  UA  des  codez  du 
joug  plus  long  que  l’autre , afin  de  foulager  le  bœuf  qui  eil  le  plus  foible.  Il  en  cd  de  mê- 
me des  ballons  a porter , que  des  jougs , lorfquc  les  courroyes  ne  font  pas  au  milieu  Si 
qu’il  y a une  partie  du  ballon  plus  longue  Si  une  autre  plus  courte,  fçavoir  celle  vers'la- 
quelle  la  courroye  a coulé:  car  cela  edantainfi,  fi  l’on  fait  tourner  lebadon  fur  l’endroit 
ou  cil  la  courroye  qui  ell  le  centre,  la  partie  la  plus  longue  décrira  par  fon  extrémité  un 

c plus  grand  cercle,  & la  plus  courte  un  plus  petit  :&amfi  de  mefme  que'?  les  pentes  roües 


ii.  L’impulsion  q^i  i se  fait  au  som. 
m e t.  Quoyquc  cecy  foie  conforme  À ce  que  die  Ariftote  , 
il  n’y  a guère  d’apparence  que  la  hauteur  du  mars  puiflé  fer- 
vir  a faire  aller  le  vailïeau  plus  ville  , par  une  autre  raifon 
que  parce  que  lèvent  eft  plus  fort  en  haut  qu  embas  -,  car 
on  ne  demeure  pas  d'accord  que  le  mas  remue  le  vaiffeau 
comme  un  levier  remue  le  fardeau  qu’il  leve,eftant  vray 
que  dans  l’adtion  du  vent  lur  le  navire  par  l entremife  du 
mats,ilny  a point  de  centre  ou  point  immobile,  fur  le- 
quel on  fa  lie  tourner  les  deux  cercles  inégaux  dans ’lefquels 
conlilte  , ainfi  qu’il  a efté  dit , la  force  du  levier.  Car  toutes 
les  parties  du  mats  8c  le  vailïeau  mefme  , fe  remuent  d’un 
pareil  mouvement  i qui  font  des  chofcs  contraires  à ce  qui 
arrive  au  levier  dont  les  parties  l'ont  remuées  de  mouve- 
D mens  diffèrens  8c  inégaux  : De  forte  que  li  l’on  confidcre  les 
effets  que  le  mats  ou  plus  court  ou  plus  long  peut  fai  i écorn- 
ée tel»  8c  non  comme  cftanc  poull'c  par  un  vent  plus  ou 
moins  fort , il  le  trouvera  que  la  hauteur  du  mats  nuit  plus 
quelle  ne  ferr  à la  vitelle  du  mouvement  du  vailïeau  , parla 
raifon  que  plus  il  eff  haut,  & plus  il  a de  force  à faire  plon- 
ger la  proue,  ce  qui  luy  fait  rencontrer  une  plus  grande 
quantité  d'eau  qui  luy  refifte.  C eft  pourquoy  on  eft  con- 
traint de  mettre  au  devant  une  voile  appellée  la  Gvadicre 
qui  fert  a empefeher  que  la  proue  ne  plonge  trop  dans  la 
mer  ; & les  vailleaux  qui  fe  tirent  dans  les  rivières  avec  un 
cable  attache  au  haut  du  mats  ,ont  au  lieu  de  Civadicre  une 
corde  qui  foûtient  la  proue,  & quil  empefehe  de  plonger  : 
6c  loifque  les  batteaux  font  engravez  par  la  proue,  on  ne 
les  tire  pas  par  la  corde  qui  eft  attachée  au  haut  du  mats 
mais  leulement  par  celle  qui  eft  à la  proue. 

£ 12.  S I LEUR  extr  emite’  s’avance.  Bienqueles 
rames  à l’égard  de  la  Galère  qu’elles  font  remuer  foient  en 
quelque  façon  un  levier  rcnvcrlc  à qui  la  mer  fert  comme 
d appuyj  il  n’eftpas  vray  neanmoins  que  la  longueur  que 
les  rames  ont  depuis  la  cheville  où  elles  font  attachées  juf. 
qu’a  la  mer  fetve  aies  faire  agir  avecplus  de  force  par  la 
raifon  du  levier:  car  par  la  railondu  levier  le  contraire  de- 
vroitarriver  -,  parce  que  plus  la  partiedu  levier  qui  eft  depuis 
l’appuy  jufqu’a  la  puiffàncc  qui  remue  , eft  longue,  8c  plus 
elle  a de  force.  Ariftote  rend  la  véritable  raifon  de  l'effet  de 
ccttclongucurde  la  rame , fçavoir  que  cette  longueur  eft  nc- 
ceffiire  afin  que  l’eau  citant  frappée  avec  plus  de  vitelle 
comme  elle  l'eft  plus  la  rame  eft  longue , l’eau  rcfille  davan- 
tage : car  fi  l’eau  n’obeillbit  point , il  clt  certain  que  plus  U 
rame  feroit  courte  depuis  la  cheville  julqu’à  la  mer  8c 
plus  les  rameurs  auroient  de  force  pour  remuer  le  vaiffeau. 


&c  en  ce  cas  il  feroit  meilleur  , pour  remuer  le  vaiffeau  avec 
plus  de  puiffance , que  la  plus  grande  longueur  de  la  rame  fuit; 
depuis  les  chevilles  jufqu  a la  main  du  rameur.  C’eft  pour- 
quoy  Ariftote  dit  que  les  rameurs  qui  font  au  milieu  du  Na- 
vire, ont  nlus  de  force  que  ceux  qui  font  aux  cxtremitcz  ; 
parce  que  le  vaiffeau  qui  clt  courbe  & qui  forme  un  ventre 
par  le  milieu  fait  qu'il  y a en  cet  endroit  une  plus  grande 
portion  delà  ramedepuis  le  bord jufqu’aux rameurs. 

i*.  Qui  est  au  droit  de  la  chevil  l’e.  T'ay 
corrige  le  t.xtcqui  a dans  l’édition  de  Jocundus,  à centra 
parvis , Scdans  toutes  les  autres  .i  centra  palmis  , & je  Us  i 
centra  je  *1  mi parce  que  fraWfignifie  la  cheville  à laquel- 
le chaque  rame  cftattachcc  :&  il  eft  vray  que  cette  chevil- 
le eii  le  ccntte  des  cercles  que  la  rame  décrit  par  fon  bouc 
dans  la  mer  quand  on  la  fait  agir. 

14.  L e s Portefaix.  Le  mot  Pbalançarii  lignifie 
ceux  qui  portoient  les  fardeaux  fur  leurs  épaules  avec  des 
ballons  appeliez  phalanges.  I.e  mot  Grec  thalanx  lignifie 
proprement  un  rouleau  de  bois,  par  métaphore  c’eftoit  un 
bataillon parmy les  Grecs,  peut-dlrc  parce  qu’il  avoir  la 
figure  d’un  rouleau  de  bois,  clbnt  plus  long  due  large  11 
y a auffi  apparence  que  c’cfl  par  la  mefme  raifon  de  celte  fi- 
gure que  les  os  des  doits  font  appeliez  Ph.,1.  wg„  par  Ga- 
lien , & long-temps  avant  luy  par  Atiftophane  au  rapport 
de  Pollnx.  rr 

15.  L’a  HH  l a u d’us  1 R o U a IM  E.  Bien  qu’rvjmr* 
fotc  proprement  la  languette  de  la  balance  ; je  necrois  pas 
qu  il  y ait  rien  à la  Romaine  qui  puilîc  dire  appelle  rtaratK 
quel  anneau  auquel  le  poids  eft  attaché  ; parce  que  le  fléau 
fe  levé  ou  fe  panche  félon  quecer  anneau  s avance  ou  fe  re- 
cule , de  melme  que  U languette  fuit  toujours  l’indinaifon 
du  Hcau  des  balances.  C eft  pourquoy  j'ay  crû  que  je  devois 
traduire  examen , l'anneau. 

16.  Les  Btrurs.  /«v7fnr«w'fignifie  toutes  fortes  d'ani- 
matu  de  fervice  , je  l'explique  par  le  ba-uf,  parce  que  nous 
n avons  pomtde  coutume  de  mettre  des  jougsaux  chevaux, 
ou  li  1 on  s en  fert  comme  aux  charrettes  appellécs  Four- 
gons, ils  ne  font  point  mis  fur  la  relie  des  chevaux  , mais  ils 
pendent  à leur  col  félon  la  maniéré  que  les  Anciens  avoienc 
d atteler  les  chevaux  à leurs  chariots. 

t7.  Les  petites  rouis  oit  plus  depei- 
nsa  rouler.  La  refillance  que  les  roues  apportent  au 
roulement  vient  de  deux  chofes  : la  ptemiere  ell  l’inégalité 
du  plan  , oui  fiait  que  pour  rouler  deltas  , il  faut  que  la  puif- 
lancc  qui  les  fait  rouler,  les  élève  fur  chacune  des  eminen- 
ces  qui  font  cette  inégalité.  L’autre  chofe  qui  fatt  cette  refi- 


5u  V I T R U V E 

Cs.VIII.  ont  plus  de  peine  1 rouler , les  ballons  & les  jougs  pèlent  davantage  du  cofté  où  eft  l'jn 

voile  le  plus  court  depuis  le  centre  julcju'à.  l'extrémité  , & au  contraire  ils  foulaient  ft'*'  ^ 
tant  ceux  qui  les  portent , qu'il  y a un  plus  long  clpacc  depuis  le  centre  jufqu  a l'Cxt^.U' 
nuté. 

Ces  exemples  font  voir  que  c’cft  par  la  mefmc  raifon  de  la  diftance  du  centre  & j 
mouvement  circulaire , que  toutes  choies  font  remuées , & que  les  charrettes , les  caroiT  U 
les  pignons , les  roues , les  vis , les  arballelks , les  balhftes , les  prelfes , & toutes  les  aur 
niochmcs  font  les  effets  pour  lefqucls  elles  l'ont  faites , par  la  force  de  la  lmne  droire  T 
ccnc  te  & de  la  ligne  circulaire.  ° ’ “u 

O 


ftan  ce  eft  le  frottement  que  l’effieu  & le  moyeu  de  la  roue 
font  l'un  contre  l'autre.  A l'egard  de  la  première  refiftance, 
il  eft  vtay  quelle  eft  plus  aifément  furmontée  , plus  la  roue 
eftgrande,  parce  que  pour  s’élever  fur  les  eminencesdu  plan, 
elle  agit  par  un  levier  qui  décrit  une  plus  grande  portion  de 
cercle , le  bout  du  manche  du  levier  eftant  repute  eftrc  à l’en- 
droit où  l eflîcu  toucheau  moyeu  de  la  roue  , & lhypomo- 
chlion  étant  réputé  eftrc  à l’endroit  où  l'eminence  du  plan 
louche  la  circouferencedc  la  roue.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
fécondé  reiillance,il  n’cft  point  vray  qu’une  petite  roue  la  fur- 
monte  plus  difficilement  qu’une  grande , li  ce  n’eft  que  Ion 
effieu  hift  auffioros  que  celuy  d’une  grande:  Carfi  la  propor- 
tion de  la  groitlurdereffieu  àla  grandeur  de  la  roue,  eft  pa- 
reille dans  la  grande  5c  dans  la  pente  roue  ,1a  petite  roulera 
avec  autant  de  facilité  que  la  grande.  La  raifon  de  cela  eft 
qu’il  faut  concevoir  , que  le  centre  de  l’effieu  eftant  celuy 
delà  roue,  il  doiteftre  pns  pour  l’hyponaochlion  j que  la  h - 


gnequi  va  de  ce  centre  àla  circonférence  de  la  roue  qui  eft 
fon  demi  diamètre,  eft  la  partie  du  levier  qui  cft  la  D| 
grande , 5c  que  celle  qui  va  de  ce  même  centre  à l’endroit  n 
ou  1 eflîcu  touche  au  moyeu  lorfque  le  frottement  fe  fut  ^ 
laquelle  cft  auffi  le  demi-diamecre  de  l’effieu , cft  la  plus  pe  j* 
te  partie  du  levier  que  l’endroit  où  le  frottement  fi.  fait" 
cft  celuy  où  le  bec  du  levier  agit  pour  remuer  le  fardeau.  O* 
cclaci.ant  il  s’enfuit  que  le  demi-diametre  d'une  petite  ro  * 
doit  avoir  autant  de  force  pour  furmonter  la  refiftance  du 
demi-diametre  d’un  petit  eflîcu,  que  le  demi -diamètre  du 
ne  grande  roue  en  a pour  furmonter  la  reliftance  du  demi' 
diamètre  d’un  grand  effieu  ; de  mefmc  qu'un  petit  L-vier  à 
autant  de  force  pour  remuer  un  fardeau  qui  eft  pi  es  de  fon 
hypomochlion  , qu’un  grand  levier  en  a pour  le  lever  quand 
il  eft  loin  de  fon  hypomochlion , fuppofé  que  la  proportion 
foit  pareille.  r 


CHAPITRE  IX.  c 

De  diverfes  machines  pour  élever  l'eau , & en  premier  lieu 
du  Tympan. 

IL  faut  parler  maintenant  des  machines  qui  ont  efté  inventées  pour  tirer  l’eau  : Je  com- 
menceparlc  ‘ Tympan.  Cette  machine  n’éleve  pas  l’eau  fort  haut,  mais  elle  en  élevé 
une  grande  quantité  en  peu  de  temps.  On  fait  un  effieu  arondy  au  tour  ou  au  compas , &* 
ferre  par  les  deux  bouts,  qui  travcrl'e  un  Tympan  fait  avec  des  ais  joints  enfcmblc  : &lc 
tout  cft  pofé  fur  deux  pieux  qui  ont  des  lames  de  fer  aux  bouts , pour  foûtenir  les  extremi- 
tez  de  1 efticu.  Dans  la  cavité  du  Tympan  on  met  huit  planches  en  travers , depuis  la  cir- 
conférence julqu  à 1 effieu,  lelqucllcs  divilent  le  Tympan  en  efpaccs  éo-aux  : on  fermé  le  d 
devantavec  d’autres  aïs,  aufquels  on  fait  des  ouvertures  de  demy-pié  pour  biffer  encrer 
eau  dedans.  De  plus  le  long  de  l’effieu  on  cretife 1 des  canaux  au  droit  de  chaque  efpacc,  * 
,,  , . qui  vomie  long  d’un  des  coltcz  de  l’effieu.  Tout  cela  ayant  efté  poiffé  de  mefmc  que  le 
lonf ,cs  navires  on  fait  tourner  la  machine  pat  des  hommes  i qui  la  font  aller  avec  les  niez, 

& alors  elle  puife  l’eau  par  les  ouvertures  qui  font  à l’extrcmité  du  Tympan , & la  rend  par  * 
les  conduits  des  canaux  qui  font  le  long  del’effieu.  L’eau  qui  eft  reçue  dans  un  auge  de 
bois,  coule  en  grande  quantité  par  un  tuyau  qui  luy  eft  joint,  & eftcondiute  dans  les  jar- 
dins que  l’on  veucarrofer,  ou  dans  les  fahnes  où  l’on  fait  le  fel. 


i.  Le  T y mp  as.  lia  efté  die  qu  cTimpanum  fignifie  un 
Tambour , &c  que  ce  mot  s'applique  à pluficurs  cliofes , com- 
me au  dedans  d un  fronton,  a des  roues  dentelées,  a des 
roues  en  maniéré  de  Robinet  pour  une  efpccc  de  Clcpfydre, 
& a des  roues  dont  on  lèfcrt  aux  grues  dans  lefquelles  on 
fcut  marcher  des  hommes  : mais  il  n’y  a pas  unede  toutes 
ccschofes  qui  relïèmble  fi  bien  à un  tambour  que  la  machi- 
ne qui  eft  icy expliquée  : carelle cft  ronde  routa  l’entour  & 
elle  a deux  ronds  Lun  d un  coftc  & l’autre  de  l’autre  , de  mê- 
me que  les  tambours  y ont  des  peaux. 

Des  cas  a u x.  Je  traduis  ainfi  columbtiria.  Vitruve 
s'tûicja  firrvy  de  ce  mot  pour  fignifier  les  trous  qui  demeu- 
rent dans  les  murailles  apres  que  I on  en  a ofté  les  boulins 
ou  lolives  qui  fervent  aux  échafauts  des  maçons  : Car  il  faut 
concevoir  que  ces  trous  forment  comme  un  canal  qui  tra- 
vcne  le  mir  d’un  coftc  a l’autre.  I c mot  Latin  vient  de 
cilutnitÂ , a cauie  que  les  pigeons  font  leurs  nids  dans  de 


femblables  trous.  Il  y a apparence  que  Gclius  Rhodigynus 
qui  a cru  qu  il  venoit  du  Grec  colymban , qui  lignifie  plon- 
ger dans  1 eau , ne  fe  fouvenoit  pas  que  Vitruve  s’eft  fervy  E 
deccmot  en  d autres  endroits  où  il  ne  s’agi, 'Ibic  pas  comme 
en  ce  chapitre , de  plonger  dans  1 eau.  Saumaife  y a regardé 
de  plus  prés  -,  il  dit , tignorum  cubilia  Latinis  columbana  di- 
ctent ht  tefle  ÿttruvio. 

?•  Q.u  1 LA  FONT  ALLER  avec  les  pie  Z. 

J Martin  traduit, hominibus  c.tlcantibns'verf,itur,Par  le  mau- 
ve ment  d aucuns  hommes  ejui cheminent  ded.v.’S.  Mais  cette  in- 
terprétation ne  fçauroit  convenir  a la  choie , fi  l’on  ne  l’ex- 
plique autrement , parce  que  ce  dtdnm  s’entend  du  Tym- 
pan qui  puife  1 eau  , dans  lequel  des  hommes  ne  fçauroient 
cheminer  * 5c  ainfi  il  faut  fuppofer  qu  il  y a une  autre  roue 
jointe  au  Tympan  , dans  laquelle  des  hommes  marchent 
comme  dans  celle  d'une  grue,  ainfi  qu’il  cft  reprefenté  dans 
la  première  figure  de  la  Planche  L X 1. 


Si 


LIVRE  X. 
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A Si  l’on  veut  élever  l'eau  plus  haut  que  l’cflîcu  du  Tympan , il  y a peu  dechofc  a chan- 

ger ilaimcliine:  il  faut  faire  autour  de  l’cllicu  une  roue  alfez  grande  pour  atteindre  à la 

* hauteur  où  l’on  veut  élever  l'eau,  & au  tour  de  la  circonférence  de  la  roue  attacher  •*  des 
quai  (Tes  de  bois  enduites  de  poix  & de  cire,  afin  que  quand  la  roue  tournera  , les  quaifies 
qui  feront  emplies  & enfuitc  élevées , puiffent  verfer  d’clles-mcfmcs  en  retournant  en  bas 
dans  un  refervoir  ,cc  qu’elles  auront  porte  en  haut. 

* * Que  fi  l’on  a befoin  d’élever  l'eau  encore  plus  haut , > il  n’y  a qu’à  mettre e jfiirl’cfficu 
d’une  roue  une  chaîne  de  fer  qui  defccndcjufqucs  dans  l’eau,  Se.  attachera  cette  chaîne  des 

* mafes  de  cuivre  de  cinq  pintes  : carloriquc  la  roue  tournera, la  chaîne  qui  cil  fur  l'eflicu  élè- 
vera les  vafes  de  cuivre  , lcfquels  en  palfant  fur  cet  effieu,  feront  contraints  de  fe  renver- 
fer , Se  de  jetter  dans  le  refervoir  l’eau  qu’ils  ont  portée  en  haut. 


4.  Dis  quajssls  d B iis.  I.e  mot  de  rnodistusp'çftpas 
moins  ambigu  que  cclny  de  7 impamtm  : car  il  figmficdes 
coi  ns  de  pompe  dans  la  machine  hydraulique, & dans  la  pom- 
pe de  Ctelib.us , des  barillets  -,  dans  le  chapiteau  de  la  cita* 
mite  & icy  ce  font  de  petits  coffres  ou  de  petites  quaif- 
ès.  Oh  pourroic  leur  donner  un  nom  qui  conviendroit  à 
tous  ces  u luges  en  les  appellant  des  boittes,  comme  a fait 
Héron,  qui  appelle  Pyxidas , les  corps  de  pompe.  Le  mot 
Qaçdruti  que  Virruve  a ajoute  a r/indtoli , m’a  déterminé  à 
leur  donner  le  nom  de  quaijfc } qui  dans  le  plus  commun 
ufage  ett  une  efpcce  de  coftre  quarré  , quoyque  quelque- 
fois la  quaifle  loir  ronde  comme  dans  les  Tambours  de 
guerre. 

j.  I l n’v  a Qj’V  m e t t a £ sur  L’rssmi  d'une 
C Ro  1 e.  il  n’ett  point  vvay  qu’un  chapelet  mis  fur  l'eflieu 
d'une  roue,  élevé  l’eau  plus  haut  que  les  quai  lies  qui  font 
au  tour  delà  circonférence  de  la  roue  : de  forte  qu’il  faut  en- 
tendre que  ce  chapelet  ett  fur  l’eflieu  d'une  roue  elevée fort 
haut,  & que  l'on  fait  aller  à bras , an.li  qu’il  ett  reprefenté 


dans  la  troif.cme  figure  de  la  Planche  L X Ijou  avec  un  che- 
val , & non  pas  avec  le  courant  dcl'cau. 

6.  Sur  l'essieu  d'une  rouf.  Pour  traduire  à la 
la  lettre  ,il  anroit  fallu  dire  qu  il  faut  fur  Pcfsiea  unedeubie 
ch  inc  qui  j foir  cnr»rtil/c'e  y ce  qui  n’auroir  point  eu  de  fen  s: 
parce  que  cela  anroit  fignjfié  que  cette  chaîne  doit  cure  en- 
tortillée de  mefme  que  la  corde  l’eft  autour  du  moulinet  ,Sc 
la  vérité  ett  que  cette  chainc  n'eft  point  entortillée  mais 
feulement  pofee  fur  l'eflieu,  ainfî  que  la  cordc  l’eft:  fur  la 
poulie  d’un  puits  : il  faut  feulement  remarquer  qu’il  ett  ne- 
cclfiire  que  cet  effieu  foie  à pans , afin  que  la  chaifne  ne  puil- 
fegliflèr  , & qu'elle  fuive  toujours  le  mouvement  de  l’cf- 
fieu  ; car  cela  fait  le  mefme  effet  que  tt  elle  eftoit  entor- 
tillée. 

7.  De  cinq^p  intes.  Je  traduis  ainfi  le  mot  de  c«n. 
çi ali  s , pareeque  le  connus  des  anciens  eftoit  une  naefure  qui 
contcnoitlix  {ex  tiers , le  fextierdeux  hemincs , & l’hcmine 
dix  onces , ce  qui  falloir  les  lix  vingt»  onces  qu’il  faut  pour 
cinq  pintes. 


CHAPITRE  X. 

‘Des  roues  (T  des  Tympans  qui  fervent  à moudre  lu  l'urine. 

LE  s roiies  dont  nous  venons  de  parler  fervent  auffi  à élever  l’cnu  des  rivières.  On  at- 
tache à la  circonférence  de  la  roiic  , des  ailerons , qui  citant  pouffez  par  le  cours  de 
D l'eau  font  tourncrla  roiic  , en  lorte  que  fans  qu’il  l'oit  befoin  d’hommes  pour  taire  aller  la 
machine , les  quaifles  ptufent  l’eau  & la  portent  en  haut. 

* , Les  moulmsà  eau  font  prcfquc  faits  de  la  melmc  maniere.il  y a ccrtc  différence  que  l'une 

» des  extremirez  de  l’eflieu  1 2 palfc  au  travers  d’une  roiie  à dents , qui  cft  pofée  à plomb  Se 
en  couteau,  & qui  tourne  avec  la  grande  roiie.  Joignant  ccrtc  roiic  en  coûteau , il  y en  a 
* une  autre  plus  petite  , > dentelée  auili  Sifituée  horizontalement,  dont  l’eflieu  en  fon  ex- 
x tremité  d’enhaut  a un  fer  *cn  forme  de  hache , qui  l’affermit  dans  la  meule  : cela  citant 
ainfi,  les  dents  de  cette  roiic  traverfée  par  l’eflieu  de  la  grande  qurelt  dans  l’eau  , en  pouf- 
fant les  dents  de  l’autre  roiie  qui  eflfttuce  horizontalement,  fait  tourner  la  meule  fur  la- 
quelle clt  pendue  la  tremie , qui  fournit  le  grain  aux  meules  dont  le  toumoyement  broyé 
£ & fait  la  farine. 


1.  Les  moulins  a e au.  l’ay  corrigé  cet  endroit  fe- 
Ion  Turnebe  & Saumaife,  qui  lifent  Hydromyl, t , qui  ligni- 
fie des  meules  que  l'eau  fait  aller,  au  lieu  de  hydrauU,  qui 
fignific  Amplement  des  machines  faites  avec  des  tuyaux  qui 
conduifent  l’eau. 

2.  Passe  au  travirs  d’u  n e p o ü r.U  y a au  tex- 
te, Axis  h, ibcns  rympJiiam  inclu^um  , pour  dite  jynt panam 
h aboi!  axent  inclusion.  La  chofe  ett  trop  claire  pour  pou- 
voir douter  qu’il  ne  faille  ainfi  traduire  cet  endroit. 

j.  D e n t e l l e’e  a u s s i.  La  rcue  de  nos  moulins  qui 
ett  fituée  horizontalement  , & que  l’on  appelle  la  tancer 
ne  , n’ett  point  dentelée,  mais  compoféede  fu  féaux  qui  joi- 
gnent enfemble  deux  madriers  que  l’arbre  de  fer  qui  loû- 
tient  la  meule  ttaverfe  auffi  par  le  milieu  : mais  il  faut  fup- 
pofer  que  Victuve  a décrit  ces  roues  un  peu  négligemment 
en  ne  diftingiunt  pas  la  roue  à dents  appcllcc  heriltûn  d’a- 


vec le  pignon  ou  lanterne.  Se  comprenant  fous  le  nom  de 
dent  tout  ce  qui  acroche  comme  les  véritables  dents  , ou  qui 
ett  acroché  comme  les  fufcauxdcs  lanternes  ou  des  pignons: 
il  ett  aife  de  comprendre  que  cela  ne  peut  eftre  prccilcmcnt 
& à la  lettre  ,ainli  que  Vitruve  ledit,  parce  que  desroues 
dentelées  ne  le  peuvent  faire  remuer  l’une  Vautre  commo- 
dément. Il  n’y  a pas  d’apparence  non  plus  que  c ice  fécon- 
dé roue  ou  lanterne  foit  plus  grande  que  celle  qui  1 1 fait  al- 
ler : car  ficela  cftoii  la  meule  tourneroitplus  lentement  que 
la  roue  qui  ett  en  l’eau  . ce  qui  ne  doit  pas  eftre.  C’eft  pour- 
quoy  il  y a apparence  qu’il  faut  lire  minus  item  dentssa  n fit. 
num  cil  cellocASum  au  lieu  de  m ajus. 

4.  En  e o r m e de  h a c h e.  U faut  entendre  une  ha- 
che à deux  tranchans.  C’ett ainfi  quej  appelle  fu'-feu  l m fer- 
rca-r . Il  ett  amplement  parle  des  tenons  en  forme  de  hache 
fur  lechapit  te  7 du  4 livre. 
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VI  T R U V E 

explication  de  la  planche  lxi. 


Cette  Planche  contient  quatre  Jf  igures.  La  première  ejl  celle  du  Tympan  pour  élever  l'eau  en 
grande  quantité  peu  haut.  AE,eJl  l'efieu  dont  les  extremitef  font  ferrées. B B,  ejl  le  Tympan 
fut  a aïs  joints  enfemblt  , qui  ahuit feparations  en  dedans.  C C , font  les  pieux  avec  les  lames  de  fer 
qui  font tenne  ntl  ejfieu.  D D , font  les  ouvertures  de  demy-pié  pour  laijfcr  entrer  l'eau  dans  le  Tym- 
pan. E,  font  les  ouvertures  des  canaux  qui  font  crcufz  dans  l'efieu.  F , ejl  l'auge  de  bois  qui  reçoit 
C eau.  G , ejl  le  canal  qui  porte  /’  eau  dans  les  jardins. 

La  fécondé  Figure  reprefente  une  roiie  qui  élevr  l'eau  plus  haut.  A A , font  les  quaijfes  de  bois 
qui font autour  de  la  circonférence  de  la  grande  roüe . Il fautfuppofcrquechaquequaijfe  a une  ouverture  r 
nu  cojlé qui  regardele  refervoir  "B  ; quepar  cette  ouverture  l'eau  entre  dans  la  quaijfe  , lorfqu  e fiant 
au  bas  de  la  roue  elle  plonge  , y que  par  la  mefmc  ouverture  elle  verfe  l’eau  dans  le  refervoir  B , lorC 
que fiant  élevée  au  haut  de  la  roue  elle  fe  renverfe.  B , ejl  le  refervoir  où  les  quaijfes  verfent 
l’eau. 

La  troifiéme  Figure  reprefente  une  autre  machine  qui  éleve  l’eau  encore  plus  haut.  A eft  l'efieu 
fur  lequel  les  chaînes  de  fer  font  popes.  On  l'a fait  plus  large  (fi  a pans  à l'endroit  où  les  chaifnesfont 
posées  , afin  qu  elles  nepuijfcntglijfcr.  B B,  font  les  vafes  de  cuivre  qui  font  attachez  à ta  chaifne. 
On  leur  a donné  la  forme  qui  cfi  la  plus  commode  pour  porter  l'eau  en  haut  , y pour  la  verfer  dans 
l’auge fans  rien  répandre , qui  ejl  de  les  faire  larges  par  le  bas , y de  mettre  leur  ouverture  à cojlé 
avec  un  col.  C , ejl  le  refervoir  dans  lequel  l'eau  ejl  ver  fée. 

La  quatrième  Figure  reprefente  un  Moulin  à blé , qui  ri  ejl  en  rien  different  de  nos  Moulins  à eau.  Q 
A ,eJllaroüedentcléequel'onappclleberiJfon.  Elle  ejl  pofée  verticalement  (fi  en  couteau,  y elle 
tourne  avec  la  grande  roue  B B , lune  y l'autre  eftant  dans  un  mefme  efiieu.  C , ejl /'  autre  roiie 
plus  petttejcituée  horizontalement , appellée  vulgairement  la  lanterne.  D , eft  la  trémie. 
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CHAPITRE  XI. 


A 


C.'.  A?.  X I. 


De  U Limace  avec  laquelle  on  peut  c lever  beaucoup  d’eau, 
mais  non  pas  bien  haut. 

I L y a ' une  manière  de  Limace  qui  puife  beaucoup  d'eau  , mais  qui  ne  l'éleve  pas  H haut  * 
que  la  roiic  : Elle  fc  fait  ainfi.  On  prend  une  piece  de  bois 1 * * qui  a autant  de  doits  d'é- * 
paülcur  qu’elle  a de  pieds  de  long.  Après  l'avoir  bien  arondic  ondivile  le  cercle  quiefti 
chaque  bout , en  quatre  parties  égales  ou  en  huit , & par  ces  divillons  on  trace  autant  de 
lignes,  en  Porte  que  la  pièce  de  bois  citant  levée  debout  , les  extremitez  de  toutes  les  lu 
gnes  fc  répondent  à plomb.  De  ces  extremitez  on  tire  tout  le  long  de  la  pièce  de  bois 
d'autres  lignes  diftantes  l’une  de  l’autre  de  la  huitième  partie  de  la  circonférence  de  la  pie-  R 
ce  de  bois.  Après  cela  on  marque  tout  le  long  de  l'une  de  ces  lignes  des  efpaces  égaux  à” 
ceux  de  leur  diftancc  l’une  de  l'autre , & ayant  tiré  par  les  extremitez  de  ces  efpaces  des  li- 
gnes qui  traverfent  toutes  celles  qui  iontlelon  la  longueur,  on  marque  des  points  aux  en- 
droits où  les  lignes  s’cntrecroifent.  Cela  citant  ainli  fait  avec  exactitude,  on  prend  une 
petite  tringle  de  bois  de  faulc  ou  ’ d'ozicr,  laquelle  citant  frottée  de  poix  liquide  elt  appli_* 
quée  fur  le  premier  point,  Scenluite  allant  obliquement,  elt  conduite  fur  tous  les  autres 
points  que  les  lignes  traverlantes  marquent  dans  celles  qui  font  félon  la  longueur  ; & ainfi 
en  tournant , après  avoir  traverlé  les  huit  diltanccs,&  paffé  par  les  huit  points  qui  font  fé- 
lon la  longueur,  on  va  jufqu’à  la  mclrne  ligne  par  laquelle  on  avoir  commencé. 4 De  la* 
mcfme  manière  on  attache  d’autres  tringles  obliquement,  fur  toutes  les  autres  interfe- 
dtions  qui  font  faites  enluite  julqu’au  boutparles  lignes  droites  & traverlantes,  & fui- C 
vant  la  divifion  qui  a cité  faite  enhuit  parties , on  forme  des  canaux  entortillez  & > tout-à-  * 
fait  fcmblables  à ceux  que  l’on  voit  dans  les  coquilles  des  limaçons.  Sur  les  premières  trin- 
gles qui  fervent  comme  de  fondement,  on  en  applique  d’autres  frottées  auflidepoixli- 
quide  , jufqu’à  ce  qu’citant  allifes  les  unes  iur  les  autres , elles  falfent  que  la  grolfcur  de  la 
limace  l'oit  tout  au  plus  la  huitième  partie  de  la  longueur.  Au  tour  des  circonvolutions  des 
tringles , on  attache  des  ais  que  l’on  frotte  encore  de  poix  liquide  , & que  l’on  bande  aufli 
avec  du  fer , afin  que  la  pefanteur  de  l’eau  ne  rompe  rien.  Les  deux  bouts  de  la  pièce  de 
bois  font  ferrez  avec  des  viroles  qui  y font  cloiiées , où  l’on  fiche  des  boulons.  Enfiutcà 
droit  & à gauche  de  chacun  des  bouts  de  la  machine  on  plante  des  pieux  quifont  liezen- 
fcmble  par  d’autres  pieux  mis  entravers,  où  il  y a des  viroles  de  fer  enchalfées , dans  Ici- 


i.  Une  maniéré  de  Limace.  Ce  que  Vitruve 
nomme  icv  Ctchlc. j s’appelle  vulgairement  la  vu  d’sirchi- 
rncit.  Il  pâroift  quelle  n’cftoit  tus encore  attribuée  à Ar 
chimcJedu  temps  de  Vitruve  , bien  que  Diodorc  Sicilien, 
qui  a écrit  prefqu’cn  mefmc  temps  que  Vitruve,  l’en  fallè 
l’inventeur  : mais  l’ufage  célébré  que  cet  Auteur  donne  a 
cette  machine  dans  fonhiftoire,  qui  cil  d'avoir  fervy  aren- 
d:c  l’Egypte  habitable , en  épuifant  les  eaux  dont  elle  eltoic 
autrefois  inondée , peut  faire  douter  quelle  ne  full  beau- 
coup plus  ancienne  qu‘ Archimède. 

z.  Qui  a autant  de  doits  d’e  y aisseur. 
C'dl-a-cüre  qui  a de  long  feize  fois  Ion  épaitl'eur , parccquc 
le  pic  des  anciens  avoit  leize  doits. 

D’osier.  Ftttx , ainfi  qu’il  a déjà  elle  remarque  , 
n’eilpas  proprement  1 olier -,  maison  appelle  oficr  en  Fran- 
çois une  plante  fcmblable  au  faulc  , dont  les  rameaux  fle- 
xibles font  propres  a lier  * Sc  viiex  n’a  point  de  nom  pro- 
pre en  François. 

4.  De  la  mesme  maniéré.  On  fe  fert  encore  a 
vr efent  de  la  vis  d’Archimede aux  bâtimen s qui  fc  font  dans 
l'eau  - niais  la  manière  dont  on  fait  les  feparations  du  de- 
dans elt  bien  plus  facile  que  n’eft  ce  coUemcnt  de  tringles 
«ToGcr  avec  de  la  poix  :on  fe  fert  bien  d’ozicr  & de  poix, 
ma  s,  ceft  autrement.  On  perce  la  pièce  de  bois  arondie, 
de  trous  fort  prés  après . & fuivant  les  lignes  fpirales  qui 
v ont  efte  marquées  par  U muhodeque  Vitruve  preferir, 
& dans  ces  trous  on  fiche  des  baftons  qui  ont  la  longueur 
eue  ion  veut  donner  au  dedans  de  la  coquille.  Dans  ces  bâ- 
frons on  eamlatlêdc  l’ozicr,  comme  pour  faire  un  pannicr. 


ou  plutoft  une  hotte  à vin  , en  battant  & ferrant  les  oziers 
les  uns  contre  les  autres.  Apres  cela  on  poillè  ces  planchers 
d’ozicr  deflùs  & dellous , & on  couche  des  ais  tout  le  long 
par  dellùs  comme  des  douves  de  tonneau,  que  l'or.  b.ind« 
de  cercles  de  fer.  Il  y a encore  une  autre  minière  de  faire 
cette  vis  ,qui  eftde  ne  la  point  couvrit  d ais , mais  de  faire 
feulement  un  canal  en  demi-rond  avec  ces  ais  qui  demeure 
immobile  & feitué  félon  la  pente  que  1 on  veut  donner  à la 
vis  : car  cette  vis  tournant  dans  le  canal  auquel  fa  tondeur 
eft  ajuftée,  pou  (Fc  l’eau  en  haut  de  mefme  que  la  visd’Archi- 
mede,  quoyqu’il  s’en  échappe  quelque  peu  par  les  jointu- 
res entre  1 1 vis  &:  le  canal  : mais  elle  eft  plus  ailée  à remuer, 
& plus  facile  à conftruire. 

*.  Tout  a-fait  semblables  a ceux  QJ1E 
l’on  voit  dans  les  coi^iulles  dis  lima- 
çons. Le  texte  a faciunt  }nflam  cochlct  n aturaltm -y h* 
t mitât  ion  cm  -,  mais  ces  canaux  ne  font  fcmblables  à ceux 
des  coquilles  des  limaçons  qu’en  ce  qu’ils  font  en  vis  -,  & «I* 
en  fo  t différons  , en  ce  qu’il  y en  a pluficurs  , fçavoir  juf' 
qu’a  huit  dans  la  vis  que  Vitruve  décrit  , au  lieu  que  le  c -* 
nal  des  limaçons  eft  unique.  Quelques-uns  efti ment  que  I-1 
vis  d’Archimede  ne  doit  avoir  en  effet  qu’un  canal.  Cardan 
veut  qu’elle  en  ait  trois } chacune  de  ces  maniérés  a fes  avan- 
tages ;la  vis  de  Vitruve  quia  huit  canaux  eft  pour  de  ver 
une  grande  quantité  d eau  -,  mais  elle  ne  fçauroit  l' élever  l> 
h nu  que  celle  qui  n’en  a qu'un-,  parce  que  cittc  d.-micrc ’ peut 
avoir  Ion  canal  replié  fi  pres-à-prés . que  fonobliquitc  peÇ- 
nu-td  élever  la  vis  beaucoup  plus  haut,  que  lorfque  la  mu  * 
ticude  des  canaux  tend  leur  pofition  plusdroicc. 

quelles 


D 


E 
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A quelles  les  boulons  entrent  : làdclTus  la  limace  tourne,  quand  des  hommes  la  font  aller  en  Chap.  XI 
la  foulant  avec  les  picz. 

La  mefurc  de  l’élévation  fuivant  laquelle  la  limace  doit  eftre  inclinée,  fc  prend  fur  la 
delcription  du  triangle  rcélanglc  dcPychagorc , qui  fe  fait  cndivifantla  longueur  de  la 
limace  en  cinq  parties,  dont  on  donne  trois  a l’élévation  d'un  des  bouts , en  forte  qu’il  y 
en  ait  quatre  depuis  les  ouvertures  qui  font  au  bas  jufqu’à  la  ligne  perpendiculaire  de  l'é- 
levation. 

La  figure  qui  cfti  la  fin  du  livre,  fait  aifément  entendre  comme  il  faut  que  cela  foie 
fait.  J'ay  aufn  delhné  le  plus  nettement  qu’il  m’a  efté  poflible  les  machines  qui  fc  font 
avec  du  bois,  pour  éleverles  eaux  ;&  j'ay  talchc  de  faire  comprendre  toutes  les  manières 
parlefqucllcs  les  roués  peuvent  en  tournant  donner  des  commoditez  prcfqu’infimes. 

CHAPITRE  XII.  Chap. XII. 

rDe  la  machine  de  Ctefibius  qui  élevé  l'eau  très-haut. 

XL  faut  maintenant  parler  de  la  machine  de  Ctefibius  qui  éieve  l’eau  fort  haut.  On  met 

1 deux  Barillets  de  cuivre  alfez  prés  l’un  de  l’autre,  au  bas  de  la  machine  De  ces  Baril-  MoiM. 

Icts  fortent  des  tuyaux  qui  font  une  fourche  en  fc  joignant  pour  entrer  dans  un  petit  baffin  &««». 

* placé  au  milieu  , dans  lequel  on  met 1 des  foupapes  appliquées  bien  julle  lur  le  haut  de  l’ou-  axa. 

* verture  du  tuyau,  pour  empefeher  que  ce  qui  a cite  pouflé  à force  dans  le  baffin  i parle 
* moyen  de  l’air,  ne  retourne.  Sur  le  balhn  il  y a une  4 cbappe  en  maniéré  d’entonnoir  ren-  P"’"1*- 
C verfé  , qui  elt  jointe  fort  jufte  & attachée  avec  des  clavettes,  qui  paUent  dans  des pijlons,  de  Cmui.FibaU. 
* crainte  qu’elle  nefoit  enlevée  par  la  force  de  l’eau  lorfqu’elle  eft  1 puidamment  pouflcc. 


1.  Deux  barillets.  J’appelle  toujours  ainfi  ce 
que  Virruve  nomme  modiolos , 8c  qui  eft  proprement  icy  ce 
que  l’on  appelle  corps  de  pompe  • mais  parce  cjue  modiolus 
eft  plus  general  8c  qu’il  comprend  ce  qui  tient  lieu  de  fou- 
flets  dans  la  machine  hydraulique  , & les  canaux  d’airain 
qui  font  dans  le  chapiteau  de  la  catapulte,  j’ay  crû  devoir 
mefervird’un  mot  general  tel  qu’eft  celuy  de  barillet,  afin 
qu'il  puft  convenir  de  me  fine  que  msdiolus , à toutes  les  cho- 
ies differentes  qu’il  lignifie. 

2.  Dis  soupapes.  Selon  Feftus  axes  font  tabule  fe  ■ 
Hiles  : 8c  A.  Gelle  dir  que  les  loix  de  Solon  eftoient  écrites 
fur  de  petits  ais,  axiùus  lignes  s tncifit.  Vitruve  dans  lécha- 

^ pitre  qui  luit  parlant  des  foupapes  qui  font  aux  machines 
hydrauliques  des  orgues  , y met  des  foupapes  qu’il  appelle 
axes  ex  tomo  fubaftos , donnant  à ce  mot  une  lignification 
bien  différente.  Mais  je  croy  que  quand  on  dit  fimplemenc 
axes , ou  c.uc  l’on  feferc  du  mot  François  foupape,  on  doit  en- 
tendre celle  qui  eft  plâtre  comme  un  ais  ,appellée clapet  ,8c 
non  celles  qui  font  rondes  8c  en  pointe  , comme  un  focer 
ou  cône  , telles  que  font  celles  qui  font  prefentement  le  plus 
en  ufage,  8c  comme  font  celles  dont  il  fera  parle  cy-aprés 
dans  lamachine  hydraulique,  & qui  ne  font  appeilées  axes, 
que  parce  quelles  fonde  mefmeeftet  que  les  véritables  fou- 
papes qui  font  plares  comme  un  ais. 

3.  Par  le  moyen  de  l’air.  Tout  ce  que  Vitruve 
dit  icy  pour  expliquer  les  effets  de  la  pompe  de  Ctefibius, 
cil  fortobfcur , fk  il  y a apparence  que  cet  endroit  eft  cor- 

£ rompu , foir  parla  faute  des  copiftcs,  foit  par  celle  de  l’au- 
teur mclhie,  qui  peut-eftre  n’a  pas  bien  entendu  la  Philo- 
fophie  de  Ctefibius.  Car  il  paroift  que  le  texte  de  Vitruve 
veut  faire  entendre  une  cliofc  qui  eft  cour-à  fait  fins  rai- 
fon  , fçavoir  que  l’eau  monte  dans  le  petit  baffin  G H ,de 
la  fécondé  figure  de  la  Planche  L X 1 1 , y eftant  pouflcc  par 
l’air , comme  s’il  eftoit  nccefl’airc  qu'il  y euft  de  Pair  entre 
le  nifton  qui  prcfl’o , & l’eau  qui  eft  preflee  • & comme  (i  le 
pifton  ne  poull’oit  pas  Peau  immédiatement.  Cette  ahfurdi 
te  111’a  fait  penfer  que  Ctefibius  peut  avoir  entendu  la  cho- 
fe  autrement,  & que  la  comprcflîfen  que  Pair  fait  fur  Peau 
pour  la  faire  iflonter  dans  fa  machine,  fedoit  entendre  de  la 
comprcflion  que  Pair  fait  par  fa  pefantcur  fur  la  furface  de 
toute  Peau  qui  eft  dans  tout  le  monde  , 8c  qui  1 oblige  de 
monter  dans  les  efpaces  qui  font  rendus  vuides  par  quelque 
moyen  que  ce  foit,  en  forte  que  de  incline  que  l’air  qui  en- 


tre dans  un  fouflet  , lorfqu’on  l’ouvre  ,y  entre  parce  qu’il 
y eft  poulie  par  la  pefanteur  de  lautreair  qui  le  prellé  ; Peau 
entre  auflï  dans  le  corps  d'une  pompe,  à ciufc  de  la  pefan- 
teur  de  Pair  qui  l 'y  pouflé  5c  qui  l’y  fait  entrer , lorfque  le 

f’ilron  qui  occupoir  Pefpace  du  bas  de  la  pompe , quirre  ce 
icu  eftant  rire  en  cn-haur.  Celt  pourquoy  j’ay  traduit,  id 
ejnod  fpiritu  in  catinuto  tuerie  expreffum  , ce  (jm  a efté poufté 
dans  le  petit  bafsin  it aide  de  l'air  , pour  faire  entendre  que 
1 air  a contribué  feulement  quelque  choie  à cette  expreffîon, 
fçavoir  d'avoir  fait  entrer  Peau  dans  le  barillet  , oû  eftant 
enfermée  elle  eft  exprimée  parle  pifton , & non  pas  que  l’ait 
foitlacaufe  immédiate  de  cette  expreffîon  ) 8c  j’ay  cru  que 
celafepouvoit  entendre  de  la  me/me  maniéré  que  l’on  pour- 
roir  dire  que  l cau  eft  exprimée  a l’aide  de  U foupape  qui 
eft  au  fond  du  barillet,  & non  pas  que  cette  foupape  expri- 
me Peau  , parce  que  c eft  le  pifton  qui  l’exprime,  & que  la 
foupape  empefchanc  Peau  de  defeendre,  elle  oblige  feule- 
ment de  monter. 

4.  Une  chatte.  Parmy  les  Romains  penal  a eftoic 
proprement  tut  juftaucorps  ; Car  les  robes  des  Romains,  qui 
cftoient  amples  & larges,  ne  fuflifant  pas  à les  defféndredu 
froid  lorfqu’ils  cftoicnc  au  Théâtre , on  inventa  cetre  forte 
de  vertement,  qui  cftoit  plus  ellroit  &:  plus  ferréfur  le  corps, 
comme  remarque  Barcholus  Bartholinus  dans  fon  traité  de 
pcnuLi.  Ce  mot  eft  mis  icy  généralement  peur  fignifierune 
couverture.  Les  Diftillatcurs  fe  fervent  delà  melmc  méta- 
phore, quandil  s appellent  chafpc  le  dcllus  de  P Alambic 
qui  eft  tout-à-faicfemblablcà  cette  pairie  de  la  machine  Je 
Ctefibius  ,quc  \ itruve  appelle  fcnul.t. 

j.  Puissamment  pousse’e.  lin  eft  pas  croyable  combien 
il  faut  de  force  aux  pillons  pour  pouflér  Peau  , fi  I on  ne 
prend- garde  que  le  tuyau  qui  h porte  au  lieu  où  on  la  veut 
élever,  ne  foit  de  meime  grollcur  que  les  corps  de  pompe  ; 
car  s il  cftpluscllroir  , comme  il  faut  que  l’eau  monte  dans 
le  tuyau  avec  une  v icelle  plus  grande  quen’cft  celle  avec  la- 
quelle elle  eft  pouflée  dans  le  c.ipsde  pompe,  il  faut  agir 
avec  beaucoup  de  force  dans  les  corps  de  pompe  pour  obli- 
ger l’eau  à avoir  cette  viteflc  dans  le  tuyau  j parla  mtfme 
raifon  qui  fait  qu’il  faut  plus  de  foice  pour  remuer  un  des 
brasd’une  balance  quand  il  eft  plus  court  que  l’autre,  à pro- 
portion qu’il  eft  plus  court , parce  qu’il  oblige  Pcx  tremb- 
lé du  grand  bras  à fc  remuer  avec  une  plus  grande  vi- 
tede. 

lui 


V I T R U V E 

C«  j r.  XII.  Au  de  (lus  on  loudc  avec  la  chappc , un  autre  tuyau  qui  eft  dre  (Te  à plomb  ic  que  l'on  i\om_  A 
me  la  trompe. 

Au  deflous  de  l'entrée  des  tuyaux  qui  font  au  bas  des  barillets , il  y a des  foupapes  qu; 
fttmcntlcstrousquclcsbarilletsontenleurfond.  De  pluson  fait  entrer  par  le  haut  des 
E»:-,-:,  ■mj.-nit.  Barillets'  des  piftom  polis  au  tour  & frottez  d’huile  , lcfquels  eftant  ainlî  enfermez  dans  les» 
barillets,  & citant  hauilez  & bailfez  par  un  mouvement  frequent,  à l’aide  des  barres  & des 
leviers , prellent  tantoff  l’air  qui  eft  à l'entour  , ■*  tantoll  l’eau  qui  eft  enfermée  par  les  fou-  * 
papes  qui  bouchent  les  ouvertures  par  lefqucllcs  elle  clt  entrée  dans  les  barillets,  &amfi 
par  leur  compreffion  ils  forcent  l’eau  d’aller  dans  le  peut  balfin  parles  tuyaux  qui  y abou. 
aliène , où  eftant  rencontrée  parla  chappc'  qui  eft  deffus,  elle  clt  exprimée  & envoyée  en  * 


6.  Des  pisress.  On  appelle  ainfi  en  François  la  par. 
tiedes  pompes  ou  feringues  qui  entre  dans  le  tuyau  ou  corps 
de  pompe , 3c  qui  eftant  levée  ou  poull'ce , attire  ou  poulie 
l’eau  ou  Voir.  Ils  font  appeliez  embolt  mafculi , parla  mcfme 
raifon  que  dans  une  des  Clepfydres  qui  font  décrues  au  9 
chapitre  du  9 livre , le  petit  T ympan  qui  entre  dans  le  grand 
eftappellé  Tympanum  mafculum.  Les  piftons  font  appeliez 
*u  chapitre  qui  fuit  funduli  ambulatilts. 

7.  T a n t o t l'eau.  En  confequence  de  l’explication 
qui  a cfté  donnée  au  texte  , & fuivant  la  fuppofition  que 
l'on  fait  que  Vitruve  & Ctelîbius  entendent  que  la  com- 
jireffionde  l’air  dont  il  eft  icy  parlé,  eft  celle  que  l’air  fait  par 
la  pefanteur,il  a fallu  corriger  quelque  choie  au  texte  pour 
luy  donner  un  fens  raifonnable  : car  au  lieu  de  Embolt  qui 
tdrr'o  c moque  frequenn  motu  p rementes  aerem  qui  eritibicum 
aquà  itxtbus  obruranttbus  for.tmina  , eogunt  çr  txtrudunt  m- 
flando  prefsionibns  per  f.ftularum  narcs  aquam  in  cartnum.  il 
faut  lire,  Emtoli  , qui  ultr'o  citroque  frequemi  motu  premen- 
tts  aèem  qui  eut  tbt , tum  aquam  ( au  lieu  de  cum  aqua  ) axi- 
bus  obturantibus  for.tmina  , cogunt  cr  extrudunt , &c.  Car 
la  vérité  eft  que  lorfque  les  piftons  font  hauflèz  dans  les 
corps  de  pompe  , ils  prcftênt  l air  qui  eft  a l'cntouc  en  s’éle- 
vant, &:  que  lorfqu  ils  font  baillez  ils  preffent  1 eau  qui  eft 
entrée  par  la  force  de  la  compreffion  de  l’air  caufée  tant  par 
fa  propre  pefanteur,  que  par  la  compreffion  que  les  piftons 
font  fur  l’air  en  fehaullânt. 

8.  Q^u  1 est  dessus.  Je  corrige  encore  cet  endroit 
qui  n’a  point  de  fens , & au  lieu  de  e quo  récipient  penula  tpi- 
rirus  e xpner.it  , ©t.  Je  lis  quam  (fcihcet  aquam  ) récipient  pe - 
nul*  fupcrpofîra^Mi  lieu  d c fpiritus  ) exprimit , c~c.  Si  cette 
explication  & cette  corredion  ne  plaifent  pas , il  eft  libre 
au  ledlcur  de  retenir  le  texte  qui , traduit  a la  lettre  , eft  tel, 
Dr  plu*  par  le  bout  det  barillets  on  fait  entrer  de>  ptflons  po- 
lit au  tour  jÿ-  frottée,  d’huile ÿ le  faut  It  eftant  ainfi  enfermez, 
dans  let  barillets  font  bauffez.  dr  baifftz.  par  un  mouvement 
frequ-nt  à l'aide  des  barres  çr  des  leviers  , qui  preffant  l’air 
oui  eft  là  avec  l’eau  , dr  les  ouvertures  eftant  bouchées  par  les 
foupapes , f eau  eft  contrainte  par  la  comprefsion  dr  forcée 
d'entrer  par  les  tuyaue  dans  l;  petit  bafm  , d'ou  la  force  dt 
T air  qm  la  poujfe  contre  la  chappe , F exprime  , dr  la  fait  paf. 
fer  en  haut  par  la  trompe.  L’explication  que  Barbaro  donne 
à cet  endroit  ,a  beaucoup  fervy  âme  faire  croire  que  Vitru- 
ve a mal  entendu Ccefibius  : car  cet  interprète  voyant  que 
Vitruve  veut  que  l'air  ferve  à quelque  chofe  dans  cette  ma- 
chine, il  ne  luy  attribue  point  de  compreffion  , parce  qu'il 
isr.oroit  que  l'aircnpuft  faire  par  la  pefanteur , & U parle 
fealementdel'attraéhon  qu'il  croit  que  l’air  produit,  lorf- 
que fuivant  le  pifton  par  lanecefficé  d’empefeher  le  vuidc, 
l’eau  fuit  auffi  l'air  parla  mefmc  neceffiré  : mais  cela  n’a  au- 
cun fondement  dans  le  texte,  & il  n'eft  point  neceffàire  de 
mettre  de  l’air  entre  le  pifton  & l’eau  pour  faire  que  l'eau 
fuivc  le  pifton  lorfqu’il  eft  levé.  De  forte  que  voyant  que 
r.y  Barbaro,  ny  la  raifon  ne  veulent  point  que  l’air  enfermé 
dans  la  machine  deCreiibius  ferve  à comprimer  l’eau  quel- 
le fait  monter  ; il  m'a  femblé  que  les  mors  de  comprefsion  & 
dW eftant  dans  le  texte  il  y avoit  apparence  que  Ctefibius 

a entendu  que  cette  compreffion  de  l’air  eftoit  celle  qu’il  fait 
par  fa  pefanteur  fur  l eau , &c  que  cette  compreffion  de  l’eau 
eft  la  caufe  qui  la  fait  entrer  dans  le  corps  de  pompe;  nean- 
moins fi  l'on  ne  veut  rien  changer  au  texte  on  peut  enten- 
dre que  1a  machine  de  Ctefibius  eftoit  pareille  à celle  qui  eft 
au  Cabinet  de  la  Bibliothèque  du  Roy,  & laquelle  lert  à 
Lcccr  de  1 eau  fort  haut  dans  les  incendies  : ce  que  cotte 


machine  a de  particulier , & qui  n’eft  peint  dans  les  autres 
de  cette  elpece,  dont  la  defeription  fe  voit  dans-le  livre  dc^  B 
forces  mouvantes  de  Salomon  de  Caux,  eftant  qu'avec  un 
feul  pifton  par  le  moyen  de  l'air,  l’eau  eft  pouftéc  de  manie, 
re  quelle  a un  cours  continu,  & qui  n’eft  point  interrompu 
lorfque  le  pifton  attire  l’eau  : car  dans  cette  machine  l’eau 
eft  pouiréed'un  corps  de  pompe  A>  par  un  pifton  B , dans  un 
catinut  ou  pot  F G , dans  lequel  l'air  qui  remplit  fa  cavité 
ne  peut  avoir  d’iffue  pour  peu  qu'il  y ait  d’eau  ; parce  que  le 
tuyau  nppellé  tuba  EF,  defeend  prefque  jufqu’au  fond  du 
pot;  & il  arrive  que  l’eau  qui  clt  poullecpar  le  tuyau  D, 
du  corps  de  pompe  A , tombant  au  fond  ferme  le  bas  de  la 
trompe  marqué  F,  & empefehe  que  l’air  n’y  paffe:  de  for- 
te que  lorfque  le  pifton  poulie  de  nouvelle  eau  dans  le  pot 
avec  violence  , cette  eau  qui  le  rrouve  plein  , moitié  d’eau 
par  le  bas , & moitié  d’air  par  le  haut , fait  effort  fur  l’un  & 
fur  l’autre  de  ces  elemens  , & il  arrive  que  l’eau  ne  pouvant 
fottir  par  la  trompe  avec  autant  de  y icelle  quelle  eft  poulfée  Q 

f)ar  le  tuyau  du  corps  de  pompe,  parce  que  l’extrémité  E de 
a trompe  qui  lance  l’eau  en  dehors,  eft  percée  d’un  trou 
beaucoup  plus  eftroit  que  n’eft  celuy  par  lequel  le  tuyau  D 
du  corps  de  pompe  la  reçoit;  cette  eau  pour  trouver  place 
dans  le  pot,  comprime  l’air,  qui  pour  retourner  en  fuite  à 
fon  premier eftat  prelle l'eau  à fon  tour , & fait  que  pendant 
que  le  pifton  eft  hauffé  pour  faire  entrer  l’eau  dans  le  corps 
de  pompe  , auquel  temps  il  ne  poulie  point  d'eau  dans  le 
pot,  l’eau  ne  laiflè  pas  de  jallir  par  le  petit  bout  de  la  trom- 
pe à caufe  de  l’aélion  de  l’air  comprimé  qui  la  pouffe.  Mais 

f>our  faire  que  cette  maniéré  de  lancer  l'eau  fe  trouve  dans 
e texte  de  Vitruve  , il  faut  lire  fpiritu  au  heu  de  fpiritus , en 
force  qu’au  lieu  de  lire  extradant  aquam  in  catvtum , e quo 
rtctffens  penula  fpiritus  , exprimit  perfiftul.u  in  altitudmem, 
on  life,  è quo  récipient  penula  (fclicet  aquam)  fpiritu  ( eam) 
exprimit  per  fift-dai  in  altitudmem.  Car  il  n’y  a point  de  rai-  D 
fon  de  dire  ny  que  penula  fpiritus  recipit  e catino , ny  que 
penula  fpiritus  exprimit  ; mais  bien  que  penula  fpiritu  expri- 
ment. Neanmoins  il  y a apparence  qu’il  11c  s’agit  point  détour 
cela  dans  la  machine  de  Ctefibius  :dans  laquelle  il  n’eft  point 
neceffàire  d enfermer  de  l'air  , parce  que  l'effet  de  l’airen- 
fermé  dans  la  machine  des  incendies , n’eft  que  pour  donner 
un  cours  continu  à l'eau , qui  n'eft  point  neceffàire  dans  la 
machine  de  Ctefibius , laquelle  amaffe  l’eau  dans  un  refervoir 
d’oil  elle  peut  couler  d’un  cours  continu  oft  l’on  veut. 


LIVRE  X. 

A haut  par  la  trompe  : & par  ce  moyen  une  eau  qui  eft  balle  peut  ëftre  élevée  dans  un  relcr- 
voir,  d’où  elle  peut  faire  des  jets. 

Mais  cette  machine  n'cft  pas  la  feule  que  Ctclïbius  a inventée  : Il  y en  a beaucoup  d'au- 
tres de  differentes  fortes , qui  font  voir  que  les  liqueurs  cftanc  prclfées  font  beaucoup  d'ef- 
fets pat  le  moyen  de  1 ait  f tels  que  font  les  chants  des  oifcaux  que  l’on  imite  par  ces  lottes 
.*  * de  moüVemcns , & 4 /«  petites  figures  que  l’on  faïc  courir  dans  des  vafes  deverrc,7par  le 
moyen  de  l’eau  que  ces  vafes  ont  receuë  ; depluficurs  autres  machines  qui  font  faites  pour 
le  plaiiir  de  la  veuë  & de  l’oiiic.  De  toutes  ces  machines  j;ay  choifi  celles  qui  peuvent  élire 
de  quelque  utilité , & j’enay  parlé  dans  le  livre  precedent , lorfquc  j’ay  traité  des  horlo, 
ges;  de  mcfme  qu’en  ccluy-cyj'ay  décrit  celles  qui  fc  font  par  l’impullion  de  l'eau.  Ceux 


Apres  avoir  expliqué  ce  que  Vitruve  rapporte  des  ma- 
B chines  dont  les  anciens  fc  fervoient  pour  élever  l'eau  , j’ay 
crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  d'en  ajoûterUne  qui 
fait  elle  feule  tous  les  effets  qui  ne  fe  trouvent  que  fepare- 
mcnc  dans  celles  dont  Vitruve  parles  car  fi  ces  machines 
élevent  beaucoup  d'eau comme  IcTympan  5c  la  Limace, el- 
lcs  ne  l'élevent  gucres  haut,  ou  fi  elles  l'élevent  auffi  haut 
que  l’on  veut,  comme  on  le  peut  faire  par  le  moyen  des 
chaifnes  ou  chapelets,  elles  ont  befoin d’une puiilance ex- 
térieure pour  les  faire  agir,  qui  foit  proportionnée  à la  quan- 
tité de  l’eau  , & à la  hauteur  à laquelle  on  la  veut  faire  mon 
ter,  enfortequ’ily  faut  employer  ou  le  courant  d’une  eau 
fort  rapide  & fort  abondante , ou  les  forces  de  pluficurs  ani- 
maux. Mais  celle-cy  peut  élever  fort  haut  6c  inceffamment 
une  grande  quantité  d’eau,  fans  qu'il  foit  necellaire  d'em- 
ployer aucune  force  extérieure. 

t Ce  problème  qui  paroift  ff  furprenant  eftant  ainlî  propo- 
C $en  general , n’a  rien  qui  puifle  faire  douter  de  fa  verité, 
apres  que  l’on  aveu  le  détail  de  la  conftru&ion  de  la  machi- 
ne, qui  mefrne  eft  tres-fimple  5c  aifée  a executer , ainfi  que 
l’on  l'a  expérimenté  dans  le  jardin  de  la  Bibliothèque  du 
Roy  à Paris  ,oùM.  Franchini  Gentilhomme  François,  ori- 
ginaire de  Florence,  qui  en  eft  l’inventeur,  l'a  fait  conftrui- 
reil  yaenviron  deux  ans:  car  depuis  ce  temps  elle  fait  jal- 
lir  une  fontaine  donc  l’eau n’eft  que  la  décharge  d’une  autre 
fontaine  qui  fe  perdoit  dans  un  puits. 

Cette  machine  conlifte  en  deux  chapelets  ou  chaînes 
pofées  furun  mefrne  tambour,  qui  fait  que  les  deux  chape- 
lets fe  remuent  enfcmblc  , & la  forme  & la  difpolition  des 
godets  qui  font  diffèrens  dans  ces  deux  chapelets,  fait  que 
I un  remue  la  machine , 5c  l’autre  porte  l’eau  en  haut.  Le 
chapelet  qui  fait  le  mouvement  eft  compofé  de  godets  de 
cuivre  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  fonds.  Ccluy  qui 
D éleve  l’eau  , eft  composé  de  godets  auffi  de  cuivre , qui  font 
au  contraire  des  autres  , larges  par  le  fonds  5c  plus  cftroits 
vers  le  goulet  qui  eft  détourné  à codé  ôc  vers  l’endroit  où 
ils  doivent  verfer  l’eau , lorfqu’eftanc  parvenus  en  haut  ils 
ferenverfent  en  tournant  fur  le  Tambour.  Le  chapelet  qui 
fait  le  mouvement  eft  plus  long  8c  defeend  plus  basque 
l’autre  , qui  ne  va  que  jufques  dans  une  cuvette  qui  eft  un 
peu  au  deffous  du  rez  de  chauffée  , afin  que  l’eau  courante  y 
puifle  entrer  ,8c  de  là  cftre  en  partie  élevée  par  le  petit  cha- 
pelet, 5c  en  partie  fe  répandre  par  un  tuyau  dans  l’autre 
chapelet  ,pour  faire  mouvoir  toute  la  machine. 

L’ordre  que  cette  eau  tient  pour  ces  effets  eft  tel  : elle  eft 
premièrement  conduite  par  un  tuyau  dahs  le  baffindaiis  lé- 
quelona  intention  défaire  jallir  1 eau  qui  aura  efté  élevée 
par  la  machine -,  5c  de  ce  b.iflïn  elle  eft  conduite  dans  la  cu- 
£ verre, djns laquelle  le  plus  petit  chapelet  trempe  pat  em- 
bas.  Cette  cuvette  eftant  pleine  fe  dégorge  par  un  tuyau 
dans  celuy  des  godets  du  grand  chapelet  qui  eft  à fa  hau- 
teur , 5c  qui  eftant  remply  s 'en  va  par  deffus  , 5c  laifle  tom  - 
ber  l’eau  qu’il  a de  refledans  le  godet  qu’il  a deffous  foy  j ce- 
luy là  eftant  cmply  de  cette  eau  qui  eft  de  refte  , il  la  laifle 
tout  de  mcfme  couler  dans  ccluy  qui  eft  fous  luy  , 5c  ainfi 
Jufqu’ati  bas  ,ôc  autant  qu’ileft  necell'aire  pour  faire  que  cct- 
tc eau  dont  les  godets  s’empliflcnt  les  uns  après  les  autres, 
ait  allez  de  pefanteur  pour  faire  remuer  la  machine  en  ti- 
rant le  chapelet  embas.  Or  ce  chapelet  à melure  qu’il  def- 
eend prefente  toujours  des  godets  vuides  au  tuyau  qui  verfe 
l’eau  de  la  cuvette  , 5c  ces  godets  s empliflànt  ainfi  fucceffi- 
vement , entretiennent  le  mouvement  de  la  machine  , par 
le  moyen  duquel  le  fécond  chapelet  qui  puife  dans  la  cuvet- 


te où  fes  godets  s'empliflènt,  porte  l’eau  en  haut  dans  uni 
autre  cuvette  , 5c  de  là  l’eau  eft  portée  par  un  tuyau  dans  le 
baflin  où  elle  jallit , 5c  où  eftant  méfiée  avec  l'eau  couran- 
te, clic  eft  rapportée  dans  la  cuvette  d’embas  pour  fournir 
au  tuyau  qui  emplit  les  godets  du  grand  chapelet  qui  fait  le 
mouvement , 5c  à ceux  du  petit  qui  portent  1 eau  en  haut. 
De  forte  que  par  le  moyen  de  cette  circulation  ,une  petite 
quantité  d eau  courante  cleve  inceflamment  beaucoup  d’eau 
6c  fort  haut , félon  la  proportion  qu’il  y a entre  les  chape- 
lets, car  fi  le  chapelet  qui  remue  la  machine, eft  bien  grand  5 c 
defemd  bien  bas  au  deflousde  la  cuvcttc  d emb  s , il  pourra 
élever  par  fa  pefanteur  une  grande  quantité  d eau,ôc  il  l’éle- 
vera  auffi  haut  que  le  puis  dans  lequel  le  grand  chapelet 
doit  defeendre  , fera  creux  : 5c  cette  mcfme  quantité d’eaù 
qui  aura  efté  une  fois  élevée,  revenant  toujours  au  mefme 
lieu  où  elle  a efté  prife , fera  inceflamment  élevée , 5c  entre- 
tiendra en  cet  eflat  un  cours  perpcuel. 

6.  Les  petites  f 1 g u r .-  s.  j’ay  interprété  ^/frr. 
gibata  des  vafes.  Quelques  Interprètes  tournent  autrement 
ce  mot  , cftimantqu  il  foit  dérivé  Fngjs , qui  en  Grec  fi- 
gnifiepr/j,  comme  fi  ces  figures  eftoient  fi  petites  qu’il  lei 
falluft  regarder  deprés.  D’autres  croyent  qu’il  vienr  d 'En- 
getontqoi  lignifie  fait  de  terre.  Mais  cela  m’afemblcma! 
fondé , 8c  j’ay  mieux  aimé  fuivre  Baldus  qui  lit  AngibttA,  8c 
le  fait  venir  d ‘Angeion  , qui  fignifie  un  vafej  1 â conje&ura 
eft  prife  du  livre  des  Pneumatiques  de  Héron  , où  cet  Au- 
teur déciic  une  machine  qui  eft  un  vafe  tranfparent,  dans 
lequel  de  petites  figures  fe  remuent  -,  8c  ce  vafe,  ce  me  fem- 
ble , eft  pareil  à ceux  qui  le  font  par  les  émaillcurs , où  de  pe- 
tites figures  d’émail  font  enfermées  avec  le  l’eau,  6c  foûte- 
nues  fur  l'eau  par  de  petites  bouteilles  de  verre  j ces  vafe* 
eftant  fcellez  hermétiquement. 

Mais  cet  effet  furprenant  du  mouvement  que  l’on  faif 
avoir  à de  petites  figures  d émail  qui  nagent  dans  l’eau  fe 
voit  encore  mieux  dans  1 Angibate  qui  a elle  inventé  depuis 
peu  , dans  lequel  une  petite  hgure  monte,  defeend , tourne, 
6c  s’arrefte  comme  l’on  veut.  Cela  fc  fait  en  ferrant  5c  com- 
primant l’eau  plus  ou  moins  avec  le  pouce  dont  on  appuyé 
fur  le  bout  d’un  long  tuyau  de  verre  remply  d’eau.  L'arcificë 
eft  que la  petite  figure  d’email  qui  eft  crcufe  aune  pefariceur 
tellement  proportionnée  à fon  volume  qu’elle  nage  fur 
1 eau , en  forte  neanmoins  que  pour  peu  quel’on  ajoûte  quel- 
que choie  a fapelanteur,  elle  defeend  au  fond  , ce  qui  le 
fait  en  preflant  fortement  fur  l’eau:  car  l'eau  eftant  incapa- 
ble comme  elle  eft  de  compreffion , elle  encre  dans  le  vuid- 
de  la  petite  figure  par  un  petit  tron  qu’elle  a , 5c  diminue  ce 
vuide  en  comprimant  l’air  j donc  ce  vuideeft  remply.  Or  ce 
vuide  eftant  ainfidiminué  la  petite  figure  devient  plus  pe-fan- 
tc  5c  defeend  au  fond  de  l'eau , d où' elle  remonte  auffi-coft 
que  le  pouce  cellânt  de  preffer  l’eau,  celle  qui  eftbic  entrée 
parle  petit  trou,  en  fort  eftant  pouflee  dehors  par  l’air  qui 
avoitefté  reflerré  au  dedans , 6c  qui  retourne  à fon  premier 
cftat  lorfque  l’eau  n’eft  plus  preffee  par  le  pouce. 

?•  ^AR  LE  MOYEN  de  l’eau  gu’fis  ont 
n.  e c e ü e.  Il  y ades  Interprètes  qui  entendent  que  les  pe- 
tites figures  boivent , mais  le  texte  porte  exprclîèmentque 
ce  font  les  Àngibates,  qui  boivent  t 8c  ils  y font  diftm- 
guez  des  petites  figures  ; auflî  il  eft  dit  que  les  Angibatcs 
après  avoir  bû,  c’eft-à-dire  reçu  l’eau, font  remuer  les  fi- 
gures. On  pourroic  croire  que  la  machine  eft  un  vaifleau 
rond,  dans  lequel  l’eau  entrant  obliquement  par  Un  endroit 
5c  forum  à l’oppofite  par  un  autre, fait  tourner  $c  courir  le» 
unesapres  les  autres  de  petites  figuresqui  nagent  furl'cau. 
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,10  V I T R U V E 

a;  XII.  qui  feront  curieux  îles  machines  qui  ne  font  pas  tant  pour  l’utilité  que  pour  le  plaifir  , 

pourront  trouver  dans  les  livres  que  Ctelibius  en  a écrits.  ’ Cs  ^ 

EXPLICATION  de  la  planche  lxii. 

Crfff  Planche  contient  trou  Figures.  La  première  reprefentc  ce  qui  appartient  à la  vis  d'^Archi 
tnede  , <fi  elle  explique  premièrement  par  un  /impie  trait , la  manière  de  tracer  fur  une  piece  de  Lois 

arondie  y dont  on  fait  *c  noyau  de  la  Limace , les  lignes fpirales  qui  doivent  firvir  de  fondement  aux 
planchers  qui  font  le  dedans  de  la  vis.  AA,  cfi  le  cercle  du  Lourde  la  pièce  arondie  , divificnqiu 
tre.  B B ,cfi  le  cercle  dtvife  en  huit.  CG,  font  les  lignes  tirées  en  long  fur  la  pièce  de  Lots , Icfquelle] 
répondent  aux  divifions  des  bouts.  ~D  D font  les  lignes  tr aver fautes. ^ D E , font  les  lignes  obliques 
tirées  fur  les  interférions  qui fe font  par  les  droites  & par  les  traverfantes . Cette  mefme  Figure  fait  B 
encore  voir  la  vis  entière  (fi  parfaite.  E E .font  les  aix  qui  couvrent  (fi  enferment  les  circonvolu- 
tions de  la  Limace , Crqui font  bandez.de fer.  GG  , font  les  pieux  fiche  f d droit  fi  àgauche.y 
liez  par  un  traverfant  dans  lequel  efi  ^ virole  de  fer  qui  reçoit  le  bout  du  boulon.  Il  faut  entendre 
qu'il y a une  virole  ou  crapaudme  à l'autre  bout  qui  foutient  le  boulon  qui  y efl,  & que  cette  virole 
efl  cachée  fous  l'eau. 

La  fécondé  Figure  cfi pour  la  pompe  de  Ctefibius  , elle  en  explique  la  ftruélure  par  le  fimple  trait  y 
par  une figure  ombrée.  A A .font  les  deux  barillets.  B , eftun  piflon  levé  pour  laiffer  entrer  l'eau  dans 
Le  barillet . C ,efi  l'autre  piftonbatffe  pour  pouffer  l'eau  dans  le  Caunus.  D , e fl  l'ouverture  qmefi 
au  fond  des  barillets.  E , e fl  lafoupapequi  efifaite  pour  boucher  l’ouverture  du  fond  des  barillets , y 
qui  esl  levée  pour  laijf  rentrer  l'eau  f ,cfll'  autre foupape  qui  cflbaiJfée.G  H,  efl  le  petit  bajfinap- 
pellé  Catinus.  G , cfi  une  desfoupapes  du  petit  bafiin  qui  cfiLaiJfée.  H,  e fit  autre  foupape  qui  efl  L C 
vée.  II  .font  les  deux  tuyaux  qui fartent  du fond  des  barillets , & qui  fc  joignent  pour  entrerdans  le 
petit  baffin.  K , efi  la  chappe  en  maniéré  d’entonnoir  renverfe.  L ,e fl  la  trompe.  La  figure  ombrée 
ejl  pour faire  entendre  que  le  treuil  N,  en  tournant  avec  la  roué fait  baifier  le  bout  des  leviers  qui 
font  enfoncer  les  pifionsdans  les  barillets  , lorfque  les  pallettes  M,  lèvent  les  bouts  qui  font  oppofiz  d 
ceux  qui  enfoncent  les pl  fions , fi  que  ces  bouts  après  avoir  e fié  levez  parles  pallettes  retombent  d'eux- 
mefmes . a caufe  de  la  pefanteur  du  poids  dont  ils  font  charge  fi , fi  qu'en  tombant  ils  lèvent  Us 
pistons. 

La  troifiéme  Figure  reprefente  la  machine  qui  éleve  l'eau  qui  fait  le  jet  de  la  fontaine  du  jardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy.  A .efile  baffin  dans  lequel  l'eau  courante  cfi  premièrement  recette.  B .eslla 
cuvette  de  deffous  , dans  laquelle  l eau  du  baffin  oA  , fe  décharge  de  ce  qu’il  a de  re fie  quand  il  efl 
plein.  C , efile  bout  du  tuyau  par  lequel  leau  du  bajfin  A fe  décharge  dans  la  cuvette  B.  DD,  font  T) 
les  godets  du petit  chapelet  qui  montent.  EE, font  les  mefmes  godets  qui  verfent  l'eau  dans  la  cuvette 
de  deffus.  F F .font  les  godets  du  mefme  chapelet  qui  defcendent.  G,  cfi  le  tuyau  par  lequel  la  cuvette 
de  deffous fe  décharge  dans  le  godet  H .qui  efl  à fa  hauteur.  H , efl  le  godet , qui  e fiant  plein  s'en  va 
par  de  [fus  ,fi  fi  décharge  dans  le  godet  qui  efl  au  droit  d' I , y deceluy-cy  dans  tous  les  autres  quine 
fe  voyent  point , & qu  ilfautfuppofer  de  fendre  jufqu  en  bas.  K K font  les  godets  du  grand  chapelet 
qui  montent  vuides^  & renverfz-  L L .font  les  godets  du  grand  chapelet  qui  défendent  (fl)  qui  font 
vuides  aufii  jufqu’ d H.  M , efi  la  cuvette  de  deffus.  N,  efl  le  tuyau  qui  porte  l'eau  de  la  cuvettede 
deffus  dans  le  bafiin  A .pour y faire  le  jet.  O , efi  un  delay  compofé  d’une  roué , d’vn  pignon  (fi  d'un 
balancier,  qui  fervent  d entretenir  toute  la  machine  dans  un  mouvement  égal.  P P , efl  le  tambour 
qui  porte  les  deux  chapelets. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  machines  hydrauliques  qui  font  joiier  des  Orgues. 
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Pamdrnk  ambm- 
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JE  ne  veux  pas  obmettre  d’expliquer  icy  avec  le  moins  de  paroles  & le  mieux  qu’il  me 
_ fera  pollible , par  quel  artifice  on  fait  des  Orgues 1 qui  joüent  par  le  moyen  de  l’eau.  On  * 
met  un  coffre  de  cuivre  fur  une  bafe  faite  avec  du  bois,  & on  élève  lur  cette  bafe  deux 
réglés  à droit  , & deux  à gauche , qui  font  jointes  cnfcmblc  en  forme  d’cchcllc  : en- 
tre ces  règles  on  enferme  des  Barillets  de  cuivre  avec,  de  petits  fonds  qui  fe  haujfcnt  * 
qui  fe  ba-Jjeiu  citant  parfaitement  bien  arondis  au  tour  & attachez  à > des  barres  de  fer  coudées  * 
par  des  charnières  qui  les  joignent  à des  leviers  * enveloppez  de  peaux  qui  ont  encore  leur  * 
laine.  Il  y a des  trous  de  la  largeur  d'environ  trois  doits  à la  plaque  qui  couvre  le  haut  des  "Bit-  g 
nllcts , auprès  dclquels  (ont  s des  Daufins  d’airain  attachez  aulli  avci 


».  Qui  JOÜENT  PAR  LE  MOYEN  DE  l'EàU. 

J’ay  crû  devoir  interpréter  ainfi  le  mot  de  hydraulic. » , qui 
en  Grec  cllcompofc  de  deux  antres  qui  lignifient  e.tu  & ca- 
nal ou  finjtc  \ car  U faut  entendre  que  ce  qu  on  appelle  Ma- 
chine Hydraulique,  dans  une  lignification  generale  5c  moins 
propre , comprend  toutes  les  machines  qui  onr  mouve- 
ment pat  le  moyen  de  l’eau,  comme  font  les  moulins  , & 
dans  une  lignification  plus  propre  ne  fe  prend  que  pour  cel- 
les q.u  conduifent  & oie  vent  l’eau  par  des  tuyaux  , ou  dans 
let quelles  1 eau  fait  joder  des  fluides  : en  foire  que  les  Or- 
gues dont  n us  parlons , font  la  Machine  qui  comprend  en 
lov  toute  l’ellènce  de  1 hydraulique  : parce  qu’il  y a & des 
Ca  : .six  8c  dfr  fluftff  dans  lesquelles  C tau  fait  les  efiées  donc 
la  machine eô  capable.  Atheneedit  que  Cteiibius  a elle  l’in- 
venteur de  cette  machine,  ou  du  moins  eu  il  l’a  perfection- 
née, parce  que  la  première  invention  en  cil  deue  à Platon, 
qui  inventa [‘rJonoae  no  :..rnc  , c’eft-à-dirc  une  Clepfydre 
qui  fan  oit  joiier  des  fluftes,  pour  faire  entendre  les  heures 
au  temps  où  on  ne  lc>  peut  voir. 

î.  De  petits  fonds.  Ce  que  Vitruve  appelle  icy 
fut  dut:  an',  a antes  font , a ce  que  j’ay  pu  juger,  les  pilons 
qui  loue  appeliez  emkol:  mafculs  au  chapitre  precedent  : ils 
(ont  appeliez  amb..lati!es , c dl-.i-dirc  mobiles , pour  les  di- 
fhngucrdes  fonds  immobiles  qui  ferment  les  barillets  par  en- 
haut  5c  par  embas.  Il  appelle  aufîi  en  ce  mcfme  chapitre 
penal*’*  , ceqai  eit  appelle  icy  vnigtus  qui  cil  un  enton- 
noir renverfé. 

j.  Des  barres  de  ter  coude'es  par  des 
c h a R n i e r e s.  C’elt  ainfi  que  j’ay  crû  quil  falloir  enten- 
dszfcrrets  ancones  tn  vcrticults  cum  vellibus  cenjunSos  ; cet 
anutt  lignifie  en  Grec  une  chofc  plicecn  maniéré  de  coude  : 
mais  cette  figure  auroitefié  mal  propre  à faire  enfoncer  de  à 
retirer  les  petits  fonds , qui  fervent  de  pillons  aux  barillets, 
fi  ces  coudes  de  fer  n’avoient  elle  pliables  par  des  charnières 
à l'endroit  où  ils  font  coudez  : de  forte  qu'il  faut  entendre 
quecefer  plié  avec  des  charnières  cil  fonde  par  un  bout  per- 
pendiculairement fur  le  petit  fond , &:  que  l’autre  bout  ell 
emmanché  d’un  levier,  qui  balançant  fur  un  pivotqui  le  tra- 
verfe , faichauflèr  Scbaiflcile  petit  fond  quand  on  lchauflê 
te  quand  on  le  baille  , comme  il  fera  expliqué  clans  la  fuite. 
Il  Eau:  encore  entendre,  comme  il  fe  voir  dans  la  figure,  que 
ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu’il  y a in  vert, cuits , c’eft-a  dire  par 
plufieur s charnières  : car  fila  barre  de  fer  qui  cil  jointe  avec 
les  petits  fonds  , n’avoit  elle  brilce  en  (on  milieu  par  le 
moyen  d une  autre  charnière , il  (croit  impoflîble  de  lever, 
r.y  de  bailler  les  petits  fonds,  àcaufe  du  cercle  que  le  bout 
du  levier  doit  décrire , ce  qu’il  n’auroit  pû  faire  fi  la  barre  de 
fer  du  petit  fond  n’avoit  elle  pliable  par  le  milieu. 

4.  Enveloppez  de  te  aux  qui  ont  enco- 
re leur  laine.  Il  ell  difficile  de  débroüiller  cer  en- 
droit. Car  il  faut  deviner  à quoy  fervent  ces  peaux  avec  la 
Lune  dont  il  faut  envelopper  les  anconesi  c cil  à-dire  les  bar- 
res de  fer  qui  fonc  le  manche  des  pilons , comme  il  y a 
grande  apparence.  Barbaro  qui  ne  s’cll  point  mis  en  peine 
delà  confttudbondu  texte,  croit  que  ces  peaux  fai foient  le 
nxfmeetfet  aux  pillons  que  les  troupes  font  a nos  ferin- 
g»ex  : le  Père  Kifxer  qui  a eu  plu,  d’égard  à la  conllruétion, 
mais  qm  n’a  pas  tant  pris  garde  au  fens , e liant  delà  mcfme 
opinion  que  Bacbato  lut  l’ufagc  de  la  laine , a cru  que  ferrei 


avec  des  charnières  ; & ess  * 

ancones  efloient  les  pillons  , àcaufe  qu'il  cfl  dit  que  ferrei 
cônes  ptdibus  Lm.itt.  funt  involuti.  Quelques-uns  croyent 
avec  plus  de  vray-femblancc  que  ces  peaux  avec  la  laine 
font  pour  diminuer  le  bruit  que  toute  machine  fait  ncceflài. 
renient , & qu’il  ell  bien  important  d’empefeher  danscelle- 
cy . qui  cllant  deftinée  à produire  un  bruit  agi  cable  par  le 
moyen  des  flûtes  quelle  fait  lonner,n  en  peut  exciter  d’autre 
qui  nefoit  tres-imporiv.n.  Il  ell  pourtant  vray  qu’il  n’cft 
pas  fi  dilHcile dempefchcrle bruit  quand  les  machines  com- 
me  icy,  font  de  mcrail  , que  quand  elles  font  de  bois  -,  parce 
que  c’ell  alfez  dans  les  machines  de  mecail  que  les  pièces 
foient  juftes  & jointes  fermement , ce  qui  n’ell  pas  difficile: 
mais  il  ell  impoflîble  qu’une  machine  de  bois  quelque  pré- 
caution qu’on  y puillc  apporter,  n ait  comme  un  certain  ge.  C 
nullement caulé  parle  froidement  des  parties,  principale- 
ment quand  elle  agit  avec  la  force  qui  ell  necelTaire  à élever 
les  poids  des  fournées  ou  ce  qui  tient  lieu  de  Ibufflct.  J’ay 
éprouvé  cette  difficulté  dans  une  machine  que  j’ay  fait  faire7 
par  le  moyen  de  laquelle  en  jouant  on  élève  facilement  avec 
les  piez  les  foi  filets  d’une  orgue  dont  il  ell  parle  dans  la  der- 
nière notre  fur  ce  chapitre  -,  car  lien  ne  m’a  donné  plus 
de  peine  que  ce  gemiflement  , que  j'ay  reconnu  effte 
compolc  du  froidement  general  que  toutes  les  parties 
non  feulement  de  la  machine  , mais  auiïi  du  cabinet  8c 
de  (on  pic  fouftrent  ncccllâircment  quand  la  machine  agit: 

& il  m’a  fallu  prendre  d’autres  précautions  contre  ces  in. 
convenions  que  celles  des  peaux  avec  la  laine  .dontVitruve 
parle. 

y.  Des  Daufins  d’airain.  L’ufage  de  ces  Dau-  J) 
fins , &:  les  Daufins  mefmes  , fonc  des  chofcs  aufli  peu  con- 
nues 1 une  que  l’aurrc  •,  ce  qui  rend  cet  endroit  un  des  plus 
difficiles  de  tout  ce  Chapitre  : Car  on  ne  peut  pas  efpcrer 
icy  que,  comme  il  arrive  allez  fouvent,  la  cannoilfance 
que  l’on  a de  la  chofc  dont  on  entend  parler  , fa  lié  deviner  la 
fignincariondes  termes  inconnus.  La  machine  Hydraulique 
n a jamais  eftcdcciite  fi  exactement  que  par  Vitruve  : mais 
le  peu  de  foin  qu’il  a eu  d’expliquer  le  mot  de  Dclpbinw  , a 
bien  donné  à penfer  aux  Interprètes  qui  ne  trouvent  dans 
1 antiquité, qu  une  chofc  qu  il  fignific  ngurement , encore  ne 
voic-on  pas  bien  le  fondement  de  cette  mccaphore.  On  trou* 
ve qucles anciens  ont  parlé  d’un  navire  porte-dauphin,  5c 
on  croit  que  ce  Daufin  efloic  une  maflè  de  plomb  ainfi  appel- 
lée,  àcaufc  que  le  Daufin  ell  le  plus  m iflif  de  tous  les  poif- 
fons  : cette  nulle  efloic  attachée  à l’antenne,  &c  on  la  lailîoit  p 
tomber  dans  les  navires  des  ennemis  pour  les  enfoncer.  De 
là  par  une  autre  métaphore  on  appclloic  Daufins  tout  ce  qui 
lervoitde  contrepoids.  Maisleléns  du  rcflc  dudifeoursde 
Vitruve,  demande  que  le  Daufin  foit  autre  chofe  qu’un  con- 
trepoids. Barbaro  croie  avec  plus  de  raifon  qu’il  doit  figni- 
ner  quelque  chofc  de  courbe,  parce qu’ancicnnemenc on  pei- 
gnoir toujours  un  Daufin  en  cette  figure.  Mais  il  n'a  pas  bien 
expliqué  l’ufâge  de  cet  airain  recourbé , quapd  il  le  fait  fcrvic 
a fou  tenir  8c  a pendre  les  leviers  qui  hauflènt  8c  qui  baillent 
les  petits  fonds  ou  pillons.  Cela  fe  prouve  clairement  parte 
qu'il  cfl: dit  qucces  Daufins  tiennent  les  cymbales  pendues  à 
des  chailnes  ,&  Barbaro  pend  les  leviers  à ces  cbaifhes.  U 
cfl  encore  dit  que  quand  on  hauflè les  leviers  les  petits  fonds 
s abai lient  ; cc  qui  ne  fe  peur  faire  dans  la  difpofition  que 
Barbaro  donne  à ccs  Daufins  ,dont  la  telle  cllant  levée 
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mA  Daufins  foûticnncnt  par  des  chaifncs 11  des  Cymbales  pendues  à leur  gueule,  ? Un  peu  plus  Ch.  X 1 II. 
bas  lont  l«s  trous  par  lefquels  les  Barillets  “ ont  communication  avec  le  coffre  de  cuivre 

* 9 dans  lequel  l'eau  cil  fulpcnduc. 

* Dans  ce  coffre  on  mec  le  '°  Pnigeus  qui  eft  comme  une  maniéré  d’entonnoir  renverfé , K 


levé  les  leviers  qui  lèvent  auffi  les  petits  fonds . De  plus  les 
leviers, comme Barbaro  les  entend, ne  font  point  propre- 
ment des  leviers , mais  des  tringles  qui  ne  font  point  loftce 
de  leviers  comme  ceux  qui  font  reprefentez  dans  noftre  fi- 
gure , qui  eftant  pofez  fur  un  appuy  élèvent  les  pillons  par 
un  de  leurs  bouts,  lorfquc  l’on  appuyé  fur  l'autre.  Le  texte 
dit  encore  que  ces  Daufins  ont  des  charnières  6c  couplets, 
& ceux  de  Barbaro  n’en  peuvent  avoir  qu'un  pour  les  deux: 
Enfin  Vitruve  met  les  Daufins  tout  auprès  des  trous  qui  font 
D dellüs  les  Barillets  , & félon  Barbaro  ils  en  font  éloignez  de 
B toute  la  longueur  de  fes  leviers,  6c  de  celle  des  ch  ai  més  des 
Daufins.  De  forte  qu’il  me  feniblc  qu’il  y a plus  de  vriy- 
fcmblance  que  ces  Daufins  qui  font  dits  fufpcndrc  les  cym- 
bales , fonc  des  cfpeces  de  balances  qui  portent  par  un  de 
leurs  bouts  lcsfoupapes  des  Barillets  faites  en  cône  ; car  ces 
balances  ont  la  forme  recourbée  du  Daufin  , & elles  fervent 
en  quelque  façon  de  contrepoids,  lorfqu’elles  aident  a faire 
remonter  les  cymbales  après  que  l’impulfion  de  l’air  qui 
les  avoir  pouflées  embas  en  entrant  dans  les  Barillets  , a 
ceflé. 

6 Des  Cymbales.  De  me  fine  que  j’ay  cru  pouvoir 
prendrelc  Daufin  pour  quelque  choie  qui  avoir  reflémblan- 
ce  à la  figure  que  les  anciens  donnoienc  a cet  animal, je  prens 
auffi  la  liberté  d'expliquer  le  mot  de  Cymbale,  en  le  pre- 
nant pour  un  Cône  qui  a la  baie  embas , 6c  qui  eft  pendu  par 
Q un  anneau  attache  à la  pointe,  dautant  que  cela  rellèmble 
à l’inllrument  de  Mulique appelle  Cymbale.  Ma  penfée  eft 
que  ces  cônes  fervoient  de  loupape*  pour  boucher  les  trous 
quieftoient  au  haut  des  Barillets , dans  lefquels  lorfquc  l'air 
eftoit  contraint  d'entier  par  la  defeente  des  petits  fonds  ou 

{filions  ces  cônes  qui  eftoient  fufpendus  prefqu’en  equili 
>re  aux  chaînes  des  Daufins  ,elloient  pouffez  en  dedans  par 
l’air  qui  entroit  ,&ainfi  ils  luy  donnoienc paflàge:  Et  qu'au 
contraire  quand  les  petits  fonds  eftoient  retirez  en  haut, 
l’air  faifoit  elever  les  Cymbales  ou  cônes  qui  bouchoient 
les  trous  incontinent  & exactement,  n'y  ayant  rien  qui  par 
fa  figure  foie  fi  propre  à boucher  un  trou  rond  qu’un  cône. 

7.  Un  peu  plus  bas  sont  les  trous,  je  tra  • 
duis  le  mot  infra  comme  ellant  un  adverbe:  je  mets  un  point 
après  Cymbala  ex  orc , U je  lis  pendentia  baient  catguts  cyn- 
w bal*  ,au  lieu  de  habintes  jpour  faire  entendre  qu’outre  les 
rrous  qui  font  au  fond  d’cnhauc  du  Barillet  pour  donner  en- 
trée à l’air  quand  on  abaillè  les  petits  fonds,  il  y en  a un 
autre  un  peu  plus  bas  dans  le  haut  du  corps  du  Barillet , pai 
lequel  quand  on  releve  le  petit  fond  , l'air  eft  poulie  par  un 
tuyaudans  le  col  du  Pnigeus , comme  il  eft  ditapcés  dans  le 
texte.  Je  lis  donc  , in  fum  nis  planifia  (/«wr  ) foraminacir . 
tirer  digitorum  ternum  , cjwbus  foraminibus  proxime  in  vertL 
tuliscollotati  arci  Dclpbini  }pcndcntia  h abêtit  cater.is  cym - 
bal*  ex  orc  Infra,  ftramn  >(funt)  modiolorum  chaUt*  in- 
fra aream  , fju'o  loci  a.jua  f fhnetnr , fuppleant  les  deux  Jitnt 
qui  font  enfermez  dans  les  parenthefes. 
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S.  Ont  communication  avec  le  coffre 
de  cmVn  1.  Le  mot  « habita  n'eft  ny  Grec  ny  Latin, 
mais  dérivé  du  Grec  Lhalao  , qui  fignihe  l’nétion  par  la- 
quelle les  chofesfont  coulées  6c  défendues  d’un  lieu  en  un 
autre  .d’où  il  y a apparence  que  les  mot  de  coulcrt  & de  ca- 
ler la  voile  font  venus  : De  forte  que  pour  donner  quel- 
quefois à cet  endroit , il  a fallu  faire  entendre  que  le  tex- 
te attribue  aux  trous, ce  qui  n’appartient  qu  aux  tuyaux  qui 
reçoivent  l’air  par  ces  trous:  De  maniéré  quen'yayant  point 
d’apparence  de  dire,  que  les  trous  des  Barillets  defcendenc 
dans  le  coffre,  parce  qu’ils  en  font  éloignez  , 6c  qu  ils  ne  le 
font  que  parle  moyen  des  tuyaux  qui  vont  du  Barillet  au 
col  du  P ni'’ eut  au  travers  du  coffre  -,  j’ay  cru  que  l’on  pou- 
voir dire  Jes  trous  par  lefquels  les  Barillets  ont  communication 
avec  le  coffre.  Dans  la  figure  les  tuyaux  qui  vont  de  ces  trous 
au  col  du  Pniçeus  ne  paroilfcnt  point  travetfer  le  coffre, 
parce  qu'il  n’eft  pas  reprefentédans  toute  fa  hauteur  , & que 
les  bords  font  abaiflèz  afin  de  faire  voir  ce  qui  eft  dedans  : 
Mais  il  faut  entendre  que  dans  la  machine  le  coffre  sclcvc 


iufqu  au  carton  moufîcos , & qu’ainfi  il  eff  vrayde  dire  que 
les  Barillets  ont  communication  avec  le  coffre  par  les  trous 
qui  lont  le  commencement  des  tuyaux  qui  le  traverfent. 

r-  a ^ A 1 Tf  QJ1  t L l’tAU  t S t SUSPENDUE. 
Gelt  une  choie  alTcz  étrange  qu’il  n’y  ait  que  le  fcul  mot 
de  fujhnerur  dans  toute  la  defeription  d’une  machine  hy- 
draulique, qui  puillê  faire  deviner  à quoy  l’eau  y fert  : car 
lèvent  attiré  dans  les  Barillets,  & dc-la  pouffé  dans  lecof- 
fre , femble  effre  fiiffifant  pour  faire  agir  la  machine,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’eau  : mais  il  eft  certain  aue  l’itnpulfion 
violente  & interrompue  que  l'air  reçoit  par  l'aétion  des  pi- 
llons ou  petits  fonds  , feroit  un  fort  mauvais  effet  fans  l'eau: 
parce  que  le  fon  que  cette  impulfion  d’air  produiroit  dans  les 
Huiles , feroit  inégal  6c  interrompu  ■,  Et  en  effet  le  Perc  Kir- 
Ker  n a point  compris  que  l’eau  fervift  à autre  chofe  dans  la 
Machine  hydraulique  , qu’a  faire  ce  que  le  tremblant  fait 
dans  nos  Orgues.  Cependant  il  fe  trouve  que  c’eft  tout  le 
contraire , 6c  quel’ufagc  de  l'eau  dans  cette  efpecc  d’orgue, 
n eft  point  autre  que  d'empefeher  que  l’impulnon  des  deux 
pillons  n ait  un  effet  inégal  & interrompu  comme  le  trem- 
blant. De  forte  qu'il  faut  concevoir  qu’il  eftoit  neccllàire 
qu’il  y euft  quelque  chofe  qui  obeiffànc  à cette  impulfiorf 
quand  elle  eft  trop  forte  & trop  foudaine  , ou  fuppleant  à 
Ion  defaut  quand  clic  celle  , entretint  une  impulfion  avec  la 
continuité  6c  l’égalité  qui  eft  neccllàire  au  Ion  qucl’inftru- 
mentdoit  rendre;  ce  que  l’eau  eft  capable  de  faire,  eftanc 
comme  il  eft  dit , fufpendue  : Car  ayant  fuppofe  que  dans 
un  coffre  découvert  & à moitié  plein  d’eau , il  y en  a un  au- 
tre moindre  appelle  Pnigeus  qui  eft  renverfé  , & dont  les 
bords  d’embas  ne  touchent  pas  au  fond  du  grand  , parce 
qu’ils  font  foutenus par  des  billots-, il  eft  certain  que  lorf- 
que  l'on  fait  entrer  avec  violence  dans  le  cofffe  renverfé^ 
plus  d'air  qu’il  n’en  peut  contenir  , il  pouffé  l’eau  qui  ccde. 
en  s’élevant  dans  le  grand  cofffe  , où  cftant  fufpendue,  elle 
fort  à fupplcer  par  Ion  poids , au  defaut  qui  arrive  dans 
l’interruption  des  impullions,  & à en  modérer  auffi  la  vio- 
lence , en  cedant  & en  s’élevant  à proportion  que  la  forcé 
qui  la  poulie  agit  avec  plus  de  puiffance. 

io.  Le  P n i g e u s.  Il  y a faute  dans  tous  les  exemplaires 
qui  ont  »»-*/?  in  id  genus  uti  infundibulum  inverfum , au  lieu 
de  inejt  Pnigeus  La  faute  n’eftoit  pas  difficile  à découvrit 
parce  qu'une  ligne  après  il  eft  parlé  de  ce  Pnigeus  : il  eft  vray 
qu’il  eft  encore  mal  écrit  dans  tous  les  exemplaires  où  il  y a 
Phgeos , au  lieu  de  Pnigeos : Or  ce  mot  vient  du  Grec  Pnix, 
qui  lignifie  fîiffbcation , & c'cft  proprement  un  infiniment 
fait  pour  éteindre  le  feu  ou  un  flambeau  en  l'étouffant,  tel 
qu'eft  celuyavec  lequel  on  éteint  les  cierges  : il  fignihe  auffi 
Unecheminée.  L'inllrument  dont  il  s’agit,  eft  am(î appelle 
à caufe  qu’il  étouffé  6cempefchc  l'air  de  s’évaporer.  Sa  fi- 
gure auffi  qui  va  en  étrecifiànt  reffémble  à la  hotte  d’une 
cheminée,  Sc  à ces  chapiteaux  dont  onefteint  les  cierges. 
Cette  figure  luy  eft  neceflaire  pour  rendre  plus  égale  la  pe- 
fantcur  dont  l'eau  fufpendue  dans  le  coffre  preflé  l’air  qui 
eft  dans  le  Pnigeus  : Car  la  pefanteur  de  l'eau  qui  monte 
hors  du  Pnigeus  dans  l’efpaceBB,  ou  dans  l’efpace  CC, 
lorfquc  l’air  qui  eft  envoyé  des  Barillets  dans  le  Pnigeus  A, 
ou  dans  le  cPnigeus  D , l’y  pouffé , eft  plus  grande  plus  elle 
monte  haut  ; 6c  il  eft  certain  quelle  monteroit  plus  haut, 
fi  Pefpacede  dehors  du  Pnigeus  eftoit  égal,  ainfi  qu’il  l'ell  en 
C C,que  s’il  alloïc  en  s’élargiffànt  ainli  qu’il  fait  en  B B. 


Ces  précautions  neanmoins  ne  rendent  point  1 impulfioh”* 
de  l’ait  lî  egallc  qu'elle  l’cft  par  le  moyen  des  foufflcts  des  ot 
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tous  lequel  font  des  bOJots  de  l'épaUfeur  dWron  trois  doits , qui  foûticnnent  fon  bord  A 
ù'cmb-is  àunec^.ilc  d il  tance  du  fondducoft'rc.  Lehjutquiva  en  s’étrcciflant  & qu[  fait 
comme  un  col,  cft  joint  à un  petit  coffre  qui  foûtient  la  partie  fuperieure  de  toute  la  ma_ 
chine:  cetre  partie  s'appelle  Carton  muficos , Se  elle  a des  canaux  creufez  tout  du  long  “au  4 
nombre  de  (quatre,  li  l'inftrumcnt  cft  <i  quatre  jeux  ; ou  de  lîx , s'il  cft  d fix  ; ou  de  huit , s'il 
cil  à huit.  Chacun  de  ces  canaux  a un  robinet,  dont  la  clef  cft  de  fer  ; par  le  moyen  de  cette 
clef,  lorlqu'on  la  tourne , on  ouvre  chaque  conduit  par  où  l’air  qui  cft  dans  le  coffre  pafl'c 
dansies  canaux;  le  long  de  ces  conduits  il  y a une  rangée  de  trous  qui  répondent  à d'au- 
tres qui  font  à la  table  qui  cft  dclfus,  appeliée  en  Grec  Pinax.  Entre  cette  Table  Se  lc  C'a. 
non  on  met  des  réglés  / percées  cnfcmblc,  qui  font  huilées,  afin  quelles  foient  aifément  * 
fOufl'écs,&  quelles  puillent  aufli  facilement  revenir  ; onles  appelle  Pleuritidcs , & elles  font  B 
faites  pour  boucher  & pour  ouvrir  les  trous  qui  font  le  long  des  canaux  lorfqu'elles  vont 
üc  quelles  viennent.  Il  y a ■>  des  rc  (forts  de  fer  qui  font  clouez  à ces  règles  & qui  font  joints  * 
aufli  avec  les  marches , lcfqucllcs  citant  touchées  font  remuer  les  réglés.  Sur  la  Table  il  ya 


gués  qui  fe  font  à prefent  : car  bien  que  le  poids  qui  charge 
un  foufBet  pelé  davantage  vers  la  fin  lorfqu’il  bai  fie , qu  ’au 
commence  ment  lorfqu’il  cft  levé-,  l'effet  de  la  pcfantcur  ne 
laiflépas  d'eftre  toujours  pareil . parce  que  la  quantité  d’air 
dont  le  fouffleteft  plein  quand  il  eft  levé , rendant  l’air  ca- 
pable d’eftre  plus  fortement  comprimé  & refiérre  en  lui - 
xnefme,  rend  auffi  fon  impulfion  plus  foire  , en  force  qu’à 
mefure  que  cetre  difpofition  diminue  par  l'abbaillèmenc  du 
fouflet,  le  poids  croifTant  à proportion  il  fe  fait  une  com- 
penfation  qui  rend  l'effet  toujours  égal. 

».  Au  nomiri  de  (^uatiu,  Le  Pere  Rincer  s’eft 
encoretromné  icy.àmon avis,lorfqu’il  aeftiméque  Vitru- 
vc  appelle  la  Machinchydraulique,  tetrachorde  , hexachor. 
de,  ou oclochordc , parce  qu’elle  avoir  ou  quatre,  ou  fix, 
eu  huit  tuyaux  Se  autant  de  nurches  : Se  il  faut  pour  conce- 
voir cette  pen  fcc  avoir  eu  bien  peu  d’attention  au  texte  de 
Vitruve , qui  fait  entendre  fi  clairement  que  le  nombre  des 
cordes , qui  font  miles  ici  pour  les  tuyaux , ne  fignifie  point 
le  nombre  des  tuyau:;  ]ui  répondent  à pareil  nombre  de 
marches,  mais  le  ne  nbre  des  différentes  rangées  dont  cha- 
cune répond  a toutes  les  marches , qui  eft  ce  que  nous  appel- 
ions les  difièreus  jeux  : car  il  cft  dit  que  ces  canaux  quicftanc 
au  nombre  de  quatre,dc  lix  onde  huit,fout  appeller  l’Orgue 
tetrJchorde,hexachordcoii  oclochordc  , font  en  long:»  ion - 
g tuAir.t  , & il  eft  certain  queles  marches  font  en  travers  or- 
àtna’A  in  trAn/brrfe  foramiru.il  eft  dit  que  le  vent  entre  dans 
ces  canaux  par  des  Robinets  qui  apparemment  fon:  l’office 
de  ce  que  l’on  appelle  les  Regifires  dans  nos  Orgues  -,  & le 
vent  entre  dans  les  tuyaux,  lorfque des  réglés  qui  répondent 
à chaque  marche,  & qui  font  percées  chacune  d'autant  de 
trous  cu’il  y a de  canaux  , font  poufices  par  les  marches 
quand  on  les  abaific  pour  faire  que  leurs  trous  fe  rencon- 
trent au  droit  de  ceux  qui  font  aux  canaux.  S:  de  ceux  qui 
font  a la  table  qui  porte  les  tuyaux  : car  lorfque  la  marche 
en  fe  relevant  laifie  revenir  la  règle,  fes  trous  n’eftant  plus 
au  droit  ce  ceux  des  canaux  , & de  ceux  de  la  table  des 
tuyaux , lc  chemin  eft  bouché  au  vent.  De  forte  qu’il  y a ap- 
parence que  ces  Robinets  eftoient  comme  des  Regiftrcs  def- 


quelson  fe  fervoit  ou  pour  avoir  des  jeux  differens  ou  p0l,c 
accorder  plus  facilement  les  différais  tuyaux  qui  cfioient 
fur  une  mefine  marche  : & il  eft  étonnant  que  cela  n’ait 
p intefté  pratique  dans  des  Orgues  qui  ont  elle  faites  long- 
temps depuis  ? car  nous  avons  encore  des  Orgues  qui  font 
faices  il  n’y  a gueres  plus  de  loo.ans , comme  cellede  Nollre- 
Dame  de  Paris, & dcNoftre-DamedeReims,qui  n ont  qu’un 
jeu  compofé  de  vingt  tuyaux  fur  chaque  marche  fans  aucuns 
regiftres.  Cela  doit  faire  croire  que  les  Orgues  ont  eftéin- 
ventées  en  ccs  païs-ri  par  des  Ouvriers  qui  n’avoient  point 
de  connoiiîànce  de  celles  qui  font  décrites  par  Héron, par  ^ 
Vitruve  Sc  par  les  autres  auteurs  de  l'antiquité. 

U.  Peuci’es  ensembl  e.  Je  traduis  ainfi  ad  tan- 
dem modum  foratét  pourfignifier  que  les  réglés  & le  canon 
font  percez  au  droit  l’un  de  1 autre  •,  afin  que  quand  les  ic- 
gles  font  poufices  par  les  marches , leurs  trous  fe  rencon- 
trent avec  ceux  du  canon  ; de  mcfme  que  dans  nos  Orgues 
les  trous  des  réglés  qui  font  les  Regifires  , fe  rencontrent 
au  droit  des  trous  qui  font  à la  fécondé  cliappe  du  fommier 
qui  porte  les  tuyaux. 

15.  Des  ressorts  de  fer.  Je  n’ay  pu  fuivre  l’opi- 
nion de  Turncbc  & de  Baldus  , qui  au  lieu  de  Chor.tgia  lilént 
Enodacia  qui  font  des  boulons  de  fer , parce  que  des  boulons 
de  fer  ne  font  point  propres , eftant  attachez  aux  réglés , à 
faire  ce  qui  cft  necefiàireau  jeu  de  ces  réglés,  qui  ontbefoin 
d'un  refiort  quilesfafiè  revenir  quand  elles  ont  efté  poufices  rs 
par  les  marches  du  clavier:  car  cela  me  fcmble  pouvoir  • 
efire  fait  allez  commodément  par  du  fil  de  fer  fervant  de 
refiort.  Héron  dans  fes  Pneumatiques  dit  qu’on  fe  fervoit 
de  cordes  à boyau  oour  faire  relever  les  marches  après 
qu  elles  avoient  eficDaillées  : Mais  l’aétion  des  relTorts  de 
fer  de  Vitruve  eft  bien  exprimée  par  lc  mot  de  Choragitm 
qui  cft  mis  pour  Cboragus  qui  fignifie  celuy  qui  fait  danfer; 
parce  que  ce  refiort  fait  fauter  les  marches  du  clavier,  lorf- 
qu  il  fait  revenir  promptement  les  réglés  après  quelles  ont 
efic  poufices  par  ces  marches.  Ce  mot  de  Chorafia  pour 
CkorAgi&chc  mis  de  mcfmequ’icy  au  9 chapitre  du  cinquiè- 
me livre, où  il  eft  parlé  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des  Balecs. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LXIII. 


Cette  Planche  reprejente  U machine  F/ydraulique  qui  cftoit  l'Orgue  des  anciens.  , efl  le 
coffre  de  cuivre  qui  eft  fur  U bafe  B.  C C , font  les  réglés  élevées ; d droit  ft)  d gauche  qui 
font  jointes  cnfcmblc  cg  forme  d'échelle.  EE  , font  les  Barillets  de  cuivre  enferme^  entre  les 
réglés.  F F , font  les  petits  fonds  qui  fc  hauffent  & qui  fe  baiffent  par  le  moyen  des  barres  de 
fer  G G,  qui  font  coudées  par  des  charnières  & jointes  d des  leviers  HP/.  1 1 ,font  les  pla- 
ques qui  couvrent  le  haut  des  Barillets  : ces  plaques  font  percées  par  des  trous , auprès  defquels 
font  tes  Daufns  K K,  qui  foûticnnent  par  des  chaifnes  les  Cymbales  ou  foupapes  en  forme  de 
cône  marquées  LL.  Au  droit  d' M N , font  les  trous  par  lefquels  les  BariHcts  ont  communica- 
tion avec  le  coffre  de  cuivre.  N , efl  le  Pnigcus.  O , eft  le  petit  coffre  qui  foûtient  le  Canon 
muficos  a a QJfH,  eft  une  des  clefs  des  Robinets  qui  laiffent  entrer  le  vent  dans  le  Ca- 
non 


;l  i v r je  x. 


VS 


non  muficos , ft)  qui  fervent  de  Registres  dut  diferens  jeux.  Çfff  fonc  ^ tro:!S  ^cs 
bincts.  RR,  ejt  la  table  appellée  Pinax , que  les  facteurs  d Orgues  appellent  Sommier.  S ,ejt 
une  des  Réglés  appelées  Plcuntides  qui  font  entre  le  Canon  mulicos©'  le  Pinax, eÿ'  qui  font  fercees 
d'autant  de  trous  qu'il  y a de  tuyaux  fur  chaque  marche.  T* , ejt  un  des  rejforrs  ^«//r^Chotagia, 
qui  font  revenir  les  Réglés  après  quelles  ont  eflé  pouffas  par  les  marches.  Y ,eft  Une  des  marches , qut 
efiant  abbatuë pouffe  la  Réglé  en  dedans , par  le  moyen  de  l'équerre  X.  YY ,font  les  conduits  qui  vont 
au  col  du  Pntgeus. 


N n n n 


«A 


3i6  V I T R U V E 

Cü  XIII.  trous  qui  répondent  à ceux  des  canaux  pour  la  fortic  du  vent,  &ilya  encore  u d'au_  ^ 
: -•» , - • très  telles  vjui  ont  des  trous  qui  tiennent  les  pic*  de  tous  les  tuyaux. 

Il  vV*  des  conduits  depuis  les  Barillets1"  julqu’aucol  du  Pnigeus  qui  vont  fi  avant** 
qu'ils  ont  leur  ouverture  dans  le  petit  coffre:  en  cet  endroit  ces  conduits  ont  des  ' s foccts  * 
faits  au  tour  qui  fervent  pour  boucher  leur  extrémité , & empefeher  que  lèvent  qui  cft  en- 
tre dans  le  petit  coffre  nepuiffe  plus  reflortir  par  là.  De  forte  que  lorfqu’on  lève  le  bout  * 
des  leviers,  les  barres  de  fer  coudées  font  delcendre  les  petits  fonds  ju  (qu'au  bas  des  Ba- 
rillets; '•“ce  qui  fait  que  les  Daufins  qui  fe  remuent  par  des  charnières,  laiffanc  defeendre* 
lescvmbalcs  qui  pendent  à leur  gueule,  donnent  entrée  à l'air  dans  la  cavité  des  Barillets. 
Enluitc  lortquc  les  barres  de  ter,  par  leurs  mouvemens  réitérez  font  remonter  les  petits 
fonds,  ces  Daufins  font  que  1 les  trous  qui  font  au  deffus  des  Cymbales  en  font  bouchez  * 
& que  l'air  qui  eff  enferme  dans  les  Barillets  cft  preffé  par  le  petit  fond , & forcé  d'entrer  B 
dans  “les  conduits  qui  le  portent  *5  au  Pnigeus,  & de  là  par  fon  col  dans  le  petit  coffre.*' 
De  lorte  que  l'air  citant  ainfî  preffé  par  les  frequentes  impulfions , entre  parles  ouvertures 
des  Robinets  & emplit  les  canaux. 

Lors  donc  qu  en  touchant  les  marches  on  pouffe  les  réglés  qui  reviennent  incontinent 


H-  D’autres  r e g l e s.  Je  lis  regulis  a! iis  funt  annu- 
U , ajoutant  altis  que  le  fens  du difeours demande:  car  il  n’y 
a point  d'apparence  que  les  relies  qui  font  entre  les  canaux 
«lu  foremier  & le  canon , puiflent  avoir  des  trous  dans  lef* 
quels  les  bouts  des  tuyaux  foient  mis , parce  que  ces  réglés 
ont  un  mouvement  continuel , & que  les  tuyaux  doivent 
eftre  immobiles.  C’eft  pourquoi  je  croi  qu'il  y avoir  d'au- 
tres réglés  qui  faifoicnt  1 office  de  ce  que  dans  nos  Orgues 
on  appelle  le  faux  fommier,--.ui  cft  un  ais  percé  de  mefme  que 
lachappc  dufommier  , mai  dont  les  trous  font  delà  grof- 
feur  du  corps  du  tuyau  , au  lieu  que  ceux  de  la  chappe  ne"  font 
que  «Je  la  grof.cur  de  l’embouchure  du  tuyau.  Car  il  cft  die 
que  ces  règles  ont  des  anneaux  , c eft-à-dirc  des  trous , qui 
tiennent  & affirrmillènt  les  piczcetous  les  tuyaux,  les  em- 
braflànt  par  le  haut , un  peu  au  délions  de  la  bouche  du 
tuyau.  On  appelle  embouchure  aux  tuyaux  des  Orgues  la 
partie  par  laquelle  ils  reçoivent  le  vent  ; & la  bouche , celle 
par  laquelle  ils  fonnenr. 

15.  Dis  conduits.  J’ay  cru  r.e  devoir  pas  traduire  en 
cet  endroit  le  mot  fijhtia  par  celui  de  tuyaux  , a caufe  de  l’e- 
quivoque  qu’il  y aurait  eu  , par  la  raifon  que  l’on  appelle 
ordinairement  r«-><war,les  organes  qui  fonnent,  & non  pas 
ceux  qui  portent  le  vent  qui  fait  fonner,  fie  que  pour  cette 
raifon  les  ouvriers  appellent  portezents.jc  n’ay  pas  cm  aufli 
devoir  employer  le  morde  portment , parce  qu’il  cft  trop 
particulier,  pour  pouvoir  rendre  celui  dcfijhtla,  qui  eft tres- 
gencral  rC’eft  pourquoi  j'ai  choifi  le  terme  de  conduit. 

i*.  J u s qu’a  u col  d u P n i g e u s.  Il  eft , ce  me  fem- 
ble  , évident  qu’il  y a faute  dans  tous  les  Exemplaires , où 
on  lie  ligneis  ccrvicibus  ; ce  qui  n’a  point  de  fens,  parce  qu  il 
n a point  efté  parlé  d’aucun  col  de  bois.  C’cft  pourquoi  je  lis 
ccrvicibus . 

17.  Q^U  I VONT  SI  AVANT  QU*I  LS  ONT  LEUR. 
OUVERTURE  DANS  LE  PETIT  COFFRE.  Il  faut 

entendre  que  les  conduits  qui  portent  l'air  des  Barillets  dans 
le  col  du  Pnigeus  fe  recourbent  en  hautauflî-toft  qu’il  s y font 
entrez , & que  cela  les  fait  monter  dans  le  petit  coffre.  La 
raiionde  cette  courbure  eft  la  facilité  qu’elle  donne  à l'ac- 
tion des  foupapesen  maniéré  de  foccts  ou  cônes , qui  cftant 
mis  dans  les  bouts  de  ccs  tuyaux  ainfî  recourbez,  y demeu- 
rent par  leur  pefanteur  qui  n'cmpcfchc  point  que  l’air  ne  les 
leve  pour  entrer , lorfqu’il  eft  pouflc  par  les  pillons  des  ba- 
iillets  : mais  cette  pefanteur  aide  a \cj  faire  joindre  aux  ou- 
vercures  pour  les  bouc:.. r , lorfque  les  barillets  ceffimt  de 
poulLr  de  l air  , l eau  qui  a efté  élevée  dans  le  coffre  , nreffe 
I air  qui  y eltenferme , & qui  pouflc  les  foupapes  en  racets 
dans  leurs  trous.  Ces  foupapes  en  fteets  font  le  mefme  ef- 
fet que  les  cymbales  aux  barillets;  mais  c’cft  dune  façon 
contraire: car  les  cymbales  ontla  bafe  du  cône  vers  le  bas, 
& er.  • 'devant  ferment  le  trou  qu’elles  doivent  boucher  • 
te.  les  focers  au  contraire  ont  leur  pointe  en  embas  : C’cft 
Pourquoy  ils  n'ont  point  eu  befoin  de  chaifnes  ni  de  Dau- 
hr.soor:*  - ! pendre,  cftant  foûrcnus  par  le  tuyau  mefme 

9»  u*  ocschexK. 


18.  Des  rociTs.  Je  traduis  ainfî  axts  ex  torno  fuùaüi. 
C‘eft-à-dire , des  morceaux  de  bois  arondis  auteur , qui  font 
proprement  des  foccts.  Orccs  foccts,  ainfl  qu’il  a elle  dit 
font  le  mefme  effet  àl’cxtremitédes  tuyaux  qui  portent  l’air* 
des  barillets  au  col  du  Pnigeus , que  les  cymbales  font  aux 
trous  qui  font  au  fond  d’enhaur  des  barillets  , qui  eft  de 
lai  lier  entrer  l’air  & de  l’empefcher  de  fortir.  L’inven- 
tion des  foupapes  qui  font  à prefent  en  ufage  dans  les  C 
pompes  , a efté  prife  fur  le  modèle  de  ces  foccts.  Elles 
font  faites  d’une  portion  de  globe  qui  a une  queue  qui 
fort  perpendiculairement  du  milieu  de  fa  convexité,  afin  que 
cette  queue  par  fa  pefanteur  tienne  toujours  la  convexité  en 
eftatde  boucher  un  trou  rond  par  lequel  l’eau  entre , lorfque 
le  piftoneftant  levé  elle  pouffe  la  foupape:  & cette  queue  fait 
le  mefme  effet  que  les  chaifnes  des  cymbales  des  barillets 
lefquelles  tirent  les  cymbales  en  haut , de  mefme  que  cette 
queue  tire  les  foupapes  des  pompes  embas. 

19 • Lors Qu’o n levf.  le  bout  des  leviers. 
Cela  prouve  bien  la  vérité  de  la  maniéré  dont  nous  avons 
dit  que  les  leviers  font  attachez  aux  petits  fonds  des  baril- 
lets , contre  le  fentiment  de  Barbara. 

ao.  Ci:  qui  fait  que  les  Daufins.  Vitruve at- 
tribue ici  aux  Daufins  ce  qui  dépend  aufli  des  cymbales  qui 
font  les  loupapes  enconc  que  ces  Daufins  foûtiennent  par 
des  chaînes.  Car  quand  on  leve  le  bout  par  lequel  on  prend  D 
les  leviers , l autre  bout  defeend  & poulie  les  petits  fonds 
en  bas.  Cela  fait  que  l’air  entrant  dans  les  barillets  parles 
trous  qui  font  en  la  plaque  du  deffus,  pouffe  en  bai  les  cym- 
bales , lcfquelles  en  dclcendant  tirent  ces  Dauphins  , qui 
enfui  ce  par  leur  pefanteur  retirent  les  cymbales  & ferment 
les  trous  par  ou  1 air  eft  entré,  & le  contraignent  en  mefme 
temps  de  palier  dans  le  Pnigeus. 

ai.  Les  trous  qjii  sont  au  dessus  des 
c YM  BALE  S Les  trous  qui  font  au  fond  d’enhauedes 
barillets,  font  dits  eftre  audeflusdes  cymbales , c’cft-à  dire 
au  deflus  de  U partie  des  cymbales  qui  eft  dedans  le  barillcr. 
Car  les  cymbales  font  moitié  dedans  & moitié  dehors  le 
barillet , ainfî  qu’il  eft  reprefenté  dans  la  Planche  L X 1 1 J. 

22.  Les  conduits  q^u i le  portent  au 
Pnigeus.  Il  femble  que  cela  foit  contraire  à ce  qui  a elle 
dit  ci  devant , fçayoir  que  les  tuyaux  des  barillets  aboutif-  E 
lent  au  col  du  Pnigeus  j au  lieu  qu’il  eft  dit  ici  que  le  vent  eft 
ports  dans  le  corps  du  Pnigeus.  Mais  cela  cft  dit  ainfî  pour 
faire  entendre  que  Pair  qui  eft  pouffé  avec  violence  , def- 
eend fur  l eau  qui  eft  au  fond  du  Pnigeus  , après  eftre  enrré 

i Au,.^Ni  Ge  us*  Jc  corrige  encore  cet  endroit,  &ati 
JJ..®  ,n  ltg”'*  je  lis  inpnigea  par  la  mefme  raifon  que  j’ay 
Ju  ci-devant pniget  ccrvicibus  au  leu  de  ligneis  cenictbiis 
mge  us  au  lieu  de  in  id  genus.  Il  n’cft  pas  étrange  que  le 
mot  de  Pnigeus  cftant  aufli  peu  ufité  qu’il  l’eft,  ait  donné  lieu 
auï,c?F,ttes  °e  ^a’rc^es  fautes  dans  le  texte  toutes  les  fois 
quilj  1 y ont  rencontre. 


* 


livre  X. 
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A enforte  que  les  trous  font  tancoft  ouverts  & tantoft  fermez  ; fi  ccluy  qui  touche  Tcait  iouër 
de  cette  forte  d’inftrument , il  le  forme  un  chant  parla  variété  des  fons  que  l'inftrumcnt 
produit.  1 

J'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  pour  expliquer  clairement  une  chofc  qui  de  foy  cft  alTcz  obfcurc 
& ne  peut  cftrealfcment  entendue  que  par  ceux  qui  s’y  cftant  appliquez  en  ont  la  con- 
noiflancc  : mais  je  fuis  alluré  que  ceux  à qui  ce  que  j’en  ay  écrit  n’aura  pû  faire  compren- 
dre l'artifice  de  cette  machine , lcront  contraints  d'admirer  la  curicufe  fubtiliec  avec  la- 
Y quelle  tout  y cft  fait , H loriqu'ils  la  verront  executée. 


14 . Lors  q^u’i  is  lX  verront  execüt  e’e.  J'ai 
cru  qu’outre  les  rai  fous  que  j'ai  apportées  de  la  vrai-fem- 
blancc  que  je  trouve  dans  les  interprétations  que  j’ai  don- 
nées au  texte  de  Vitruve  , je  pourrois  bien  ajoûter , comme 
B lui,  la  preuve  de  lcxpcrience  qui  en  a allé  laite  en  l'execu- 
tion de  la  machine  qui  a ellé  mife  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy  avec  les  autres  modèles  qui  y font  de  tomes  les  ma- 
chines tant  anciennes  que  modernes.  Celle-ci  eft  une  des  plus 
curicufcs,non  pas  tant  à caufc  de  la  réputation  que  l'amour 
que  Néron  avoir  pour  elle  , lui  a donnée  , qu'à  caufc  quel 
lefertà  faire  voir  quelle  eftoie  la  Mufique  des  anciens  en 
comparaifon  de  lanollre.  La  machine  que  j'ai  fait  exécu- 
ter exactement  comme  elle  cft  décrite  dans  ma  tradi  éfon 
& dans  la  figure  qui  en  cft  ici  ,a  16  marches  pour  les  1 6 
Phtonges  ; 8c  il  y a quatre  tuyaux  fur  chaque  marche  pour 
reprefenter  une  hydraulique  tetrachorde,  c eft-à-dire  a t ua- 
trejeux.  Trois  deces  jeux  font  accordez  félon  les  trois  gen- 
res de  chant , qui  fonc  le  Diatonique,  le  Chromatique  , 6c 
l’Enarmoniquc. 

L orgue  qui  cft  appellcc  infiniment  par  excellence  à cau- 
q fe  qu’il  eft  réputé  avoir  lui  feul  routes  les  pcrfe&ions  qui 
fe  rencontrent  dans  les  autres  inllrumensdc  Mulique,  elloic 
au  remps  de  Vitruve  peu  de  cl. oie,  ainfi  qu'il  paroill,  fion 
le  veut  comparer  à ce  qu’il  eft  à prefent.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  toutes  les  perfeélions  qui  lui  ont  elle  adjoûtées, 
relui  ont  pû  donner  non  plus  qu  au  Clp.vcffin  , celle  qui  le 
trouve  dans  tous  les  autres  inftrumens , qui  cft  de  pouvoir 
pouller des  fons  differens  en  force  pour  imiter  les  accens 
de  la  voix,  & le  fort  , 6c  le  foible  que  le  maniement  de 
l’archet,  le  pincement  des  doigts  & la  variété  du  fouffle, 
produit  dans  les  violons,  dans  les  luths»  dans  les  flûtes  6c 


dans  les  haut-bois  : parce  que  les  marches  d’un  clavier,  foie 
quon  les  touche  doucement,  fuit  qu'on  les  frappe  rude- 
ment ne  font  point  avoir  aux  tuyaux  un  fon  ni  pli  fonni 
plusfoiMc  : & t'eft  ce  qu'on  n'avoit  point  encorecula  pen- 
lced’cllàycr,6e  que  j'ay  trouvé  moyen  de  faire  depuis  peu 
adjoûtant  une  féconde  iaye  ou  coffre  a celui  qui  ell  d'ordi- 
naire dans  les  Orgues , & faifant  qu'un  nu-fine  clavier  pdf. 
le  fous  les  deux  layes , afin  que  chaque  marche  balançant 
lur  une  tringle  comme  au  clavelfin  , puill.  tirer  la  foupar 
pe  dc  'a  laye  de  devant  par  un  crochet  lorfqn'onla  touche  k 
qu  elle  baillé,  & que  le  bout  de  derrière  qui  lé  levé  en  mê- 
me temps,  ouvre  la  foupapede  la  laye  dcdcrmre  parle 
moyen  d'une  pilotte  qui  la  fait  bafeulcr  , parce  que  la 
queue  par  laquelle  cette  foupapc  eft  attachée  au  J'ommier 
cirant  coupée  en  chanfrain , cette  queue  qui  cft  pouffée  con- 
ne  le  lomnuer  par  la  pilotte  .fait  que  l'autre  bout  s’en  élor 
gne  & ouvre  la  lumière  pat  où  le  vent  entre  dans  tes  tai 
mites  du  fommicr.  Et  il  faut  entendre  que  tout  dépend  dè 
la  longueur  des  pilottes  qui  doit  élire  telle  que  la  touche 
cftant  peu  baillée  , ouvre  feulement  la  foupapc  de  la  lave 
de  devant  , & n'ouvre  celle  de  derrière  que  lorfqu'oa 
enfonce  davantage  , &de  manière  que  la  pilotte  touche  i 
la  queue  de  la  foupapede  la  laye  le  dcttiete:  cat  pat  ce 
moyen  lotfquon  touche  les  marches  legetement , il  n'y  a 
que  les  tuyaux  de  la  laye  de  devant  qui  Tonnent  & lotf- 
quon enfonce  davantage  les  tuyaux  de  la  lave  de  derrière 
lonnentauffii&eftantainfi jointes  avec  ceux  de  ia  iaye 
ce  devant  qui  leur  font  accordez  à l'unilTôn,  iis  doublent  la 
force  du  fon  : ce  qui  fait  un  fore  bel  effet . quand  une  main 
legere  eft  habituée  à bien  mcnagerce  fort  & ce  foible. 


CHAPITRE  XIV. 


D 


Par  quel  moyen  on  peut  fçavoir  allant  en  carojfe  ou  dans  unlatteau 
combien  on  a fait  de  chemin. 


PAssons  maintenant  aune  autre  matière  qui  peut  eftre  de  quelque  utilité,  & qui 
eit  une  des  choies  des  plus  ingenicules  qqe  nous  tenions  des  anciens.  C'elT:  un  moyen 
de  (çavoir  combien  on  a fait  de  nulle  cftant  en  carrolfc  , ou  allant  fur  l'eau. 

* Les  roues  du  carroffc  doivent  avoir  de  diamètre  ■ quatre  piez,  afin  qu'ayant  marqué  un 
endroit  a la  rouë  par  lequel  elle  commence  à rouler  fur  la  terre , on  foit  afteuré  quelle  au- 
* ra  fait  un  certain  efpacc  qui  cft  environ  1 de  douze  piez  & demy , quand  en  continuant  i 
rouler  clic  lcra  revenue  a cette  mclmc  marque,  par  laquelle  elle  a commencé.  Au  moyeu 
* de  la  roue  il  faut  attacher  fermement  • un  Tympan  qui  ait  une  petite  dent  qui  excède  la 


i.  Q_U  a t r e r i e z. Il  n’cft  pas  difficile  de  découvrir  la 
faute  qui  eft  dans  le  eexte  qui  porte  que  la  rolic  eft  large  pe - 
b dutncjuatermtm  (ÿ-  fexr.tntis , c'cft-àdire  de  quatre  piez  deux 
pou:cs  , afin  qu’en  achevant  fon  tour  elle  faffe  l’cfpace  de 
12.  piez:  Car  pour  cela  elle  ne  doit  avoir  que  47  pouces  6c 
huit  onzièmes,  6c  il  cft  certain  qu’elle  en  fera  plus  de  treize, 
fl  elle  eft  delà  grandeur  que  Vitruve  lui  donne.  Il  n’eft  pas 
vrai  auffi  qu’il  foit  neccllàire  que  cette  roue  n’avance 
<jue  de  douze  piez  en  achevant  fon  tour:  parce  qu’il  eft  dit 
enfuitc  que  4oo  tours  de  cette  roüefont  ^000  piez  . 6c  il  eft 
certain  que  4.00  tours  d’une  roue  de  n piez  ne  font  que 
4800  piez  ; 6c  parconfequent  il  cft  évident  qu’il  faut  ofter 
& fextantis  , 6c  lire  feulcmcnt/'f  iumejuatemum  : 6c  qu’aux 
flouzepicz  que  le  tour  d’une  roiiede  quatre  piez  fait  faire, 
*1  faut  ajoûter  un  demi,  afin  que  les  400  tours  faflenc  les 


joro  piez.  Outre  cela  la  vérité  eft  qu’une  roüe  de  quatre 
niez  de  diamètre  a de  tour  environ  douze  piez  6c  demi  Bar- 
bare a pap allez  légèrement  fur  cet  endroit  dont  il  n’a  cor- 
nge  que  la  moitié,  laillântles  deux  pouces  avec  les  quatre 
piez  au  diamètre  de  la  roue  , qui  doit  avoir  douze  piez  6c  de- 
mi de  cour. 

A2,  Dt  douze  p i e z.  Je  lis  , pedum  duodénum  , 6c  j'a- 
ioûte  cumfcmifjc , pour  les  raifons  qui  viennent  d'eftre  al- 
léguées. 

>•  Tympan.  Bien  que  Tjmptwum,  ainfi  qu’il  doit 
ctre  entendu  ici  s'appelle  en  François  une  roue,  ].  i cruquc  je 
ne  de  vois  pas  lui  donner  ce  nomàcaulcde  l’Equivoque  qu  il 
y auroit  eu  entre  les  roues  du  carro!le6c  les  roues  dentelées 
jje  la  machine  , & j’ai  crû  qu’avec  cet  avertiftement  le  dif- 
cours  feroit  plus  clair  6c  moins  embrouillé. 


Ck.XIIT 


Ch.XIV. 


jxS  V I T R U V E 

C , XIV.  circonférence  ;&  placer  dans  le  corps  du  carroflc,  une  bo'ccc  qui  foie  auffi  fermement  ar-  a 
reliée,  avant  un  autre  Tympan , mais  quifoir  mobile  & placé  en  couteau  &travcrfc  d'un  A 
elfieu.  Ce  Tympan  doit  élire  egalement  divifé  4 * en  quatre  cent  dents , qui  fc  rapportent  * 
à la  petite  dent  du  premier  Tympan.  Il  faut  de  plusque  ce  fécond  Tympan  ait  une  petite 
dent  à collé  qui  s'avance  au  delà  de  celles  qu'il  a à là  circonférence.  Il  faut  encore  un  troi- 
ficme  Tympan  placé  lut  le  champ , & divifé  en  autant  de  dents  que  le  fécond , & enfermé 
dans  une  autre  boëtc,  en  lorte  que  lés  dents  fc  rapportent  à la  petite  dent  qui  cil  à collé  du 
lécond  Tympan.  Dans  ce  troiliéme  Tympan  on  fera  autant  de  trous  à peu  prés  que  le 
carrollc  peut  Faire  de  milles  par  jour , 5c  on  mettra  dans  chaque  trou  un  petit  caillou  rond 
qui  pourra  tomber,  lorfqu’il  lera  arrivé  au  droit  d'un  autre  trou  qui  fera  à la  boëtc  dans 
laquelle  ce  dernier  Tympan  fera  enfermé  comme  dans  unétuy  ; 6c  ce  caillou  coulera  par 
un  canal  dans  un  vailléau  d’airain  qui  fera  au  fond  du  carroflé.  Cela  cllant  ainli,  lorfquc  B 
la  roue  du  carrollc  emportera  avec  loy  le  premier  Tympan  dont  la  petite  dcntpoulfeà 
chaque  tour  une  dent  du  lecond , il  arrivera  que  400  tours  du  premier  Tympan  feront  fai- 
re un  tour  au  fécond , 5c  que  la  petite  dent  qu’lia  à collé  ne  fera  avancer  le  troiliéme 
Tympan  que  d'une  dent , 5c  ainfi  le  premier  T ympan  en  400  tours  n'en  faifant  faire  qu'un 
au  fécond,  on  aura  fait  jooopiez,  qui  font  nulle  pas , quand  le  fécond  Tympan  > aura  * 
achevé  fon  tour;  5c  par  le  bruit  que  chaque  caillou  fera  en  tombant , on  fera  averty  que 
l'on  a fait  un  mille , 5c  chaque  jour  l’on  fçaura  par  le  nombre  des  caillous  qui  le  trouveront 
au  fond  du  vale  combien  on  aura  fait  de  milles. 

En  changeant  peu  de  chofe  on  pourra  faire  le  mefme 6 en  allant  fur  l’eau.  On  fait  tra-* 
verfer  le  navire  d'un  collé  à l'autre  par  un  elfieu  dont  les  deux  bouts  fortent  dehors,  auf-C 
quels  font  attachées  des  roues  qui  ont  quatre  piez  de  diamètre  5c  des  ailerons  tout  autour 
qui  touchent  à l'eau.  Cet  elfieu  vers  le  milieu  du  navire  traverfe  un  Tympan  qui  a une  pe- 
tite dent  qui  excede  un  peu  fa  circonférence  : en  cet  endroit  on  place  une  boëte,  dans  la- 
quelle il  y aun  fécond  Tympan  divilé  également  en  quatre  cent  dents  proportionnées  à la 
petite  dent  du  premier  Tympan  que  l'ellieu  traverfe,  5c  qui  a aulfi  une  petite  dent  qui 
avance  par  delà  fa  circonférence.  Enfuitc  on  joint  une  autre  boëte  qui  enferme  un  Tym- 
pan polé  fur  le  champ  5c  dentelé  comme  l’autre,  en  forte  que  la  petite  dent  qui  cil  à co- 
llé du  Tympan  pofe  cncoûtcau  falfe  tourner  le  Tympan  quieltpofé  furie  champ,  en 
pouffant  à chaque  tour  une  de  fes  dents.  De  plus  ce  T ympan  fur  le  champ  a aulfi  des  trous 
où  font  des  cailloux  ronds  ; 5c  la  boëte  ou  étuy  qui  l’enferme , a une  ouverture  5c  un  canal  D 
par  lequel  le  caillou  n’ellant  plus  arrcllé  par  l’etuy  qui  lerccenoit , tombe  5c  fait  fonnerle 
vaie  d airain.  Ainli  lortque  le  navire  lera  pouffe  par  1 agitation  du  vent  ou  des  rames,  il 
arrivera  que  les  rouës  du  vaifleau  tourneront , parce  que  l’eau  rencontrant  les  ailerons  ks 
pouffera  en  arriéré  avec  beaucoup  de  force.  De  telle  forte  que  les  rouës  venant  à tourner, 
f elfieu  qui  tournera,  fera  auflï  tourner  le  Tympan,  dont  la  petite  dent  à chaque  tour  pouf- 
fant une  dent  du  fécond  T ympan , le  fera  tourner  médiocrement  ville  : 5c  après  que  les  ai- 
lerons auront  fait  faire  quatre  cent  tours  aux  rouës  du  vaifleau,  ils  n’auront  fait  faire 
qu'un  tour  7 au  Tympan  qui  ell  en  coûteau  par  l'impulfion  de  la  dent  qui  cft  au  premier  * 

4.  _E  n 400  dehts.  Cette  machine  qui  eft  tres-inge- 
nieufe  nefçauroit  eftre  exécutée  de  la  manière  qucVicruve 
la  propofe  : Car  une  roue  qui  a 400  dents , doit  avoir  pour 
le  moins  deux  piez  dediametre  , pour  faire  que  chaque  dent 
ait  une  ligne  de  largeur , qui  eft  le  moins  qu  elle  puifte  avoir. 

Or  les  dents  d’une  roue  de  deux  piez  de  diamètre  ne  fçau- 
xoient  donner  prife  de  la  fixicmc  partie  d’une  ligne,  à une 
autre  dent , qui  tourne  ainli  que  Vitruve  l'entend.  La  ma- 
chine que  nous  appelions  Conte-pM  , qui  n’eft  rien  autre 
choie  que  celle  que  Vitruve  décrit  ici  renouveliée  & perfe- 
ctionnée , fait  par  des  moyens  diftérens  le  mefme  effet  par- 
quant les  diftances  par  le  nombre  des  tours  des  roues  d'i  n 
carroflé:  Mais  il  n y a point  de  Conte- pas  où  les  roues  de  1a 
machine  ayenr  un  h grand  nombre  de  dents. 

V A U 1'  A ACHtvt’  so  s TOU  R.  C’cft  ainfi  que  j’ai 
crudevoir  interpréter  pro^reffum  Tympani  fnperioris , quoi- 
que le  m<x  de  figmfie  q’«e  le  cours  finalement, & 

■on  pas  le  cours  entier  d'une  revolution.Mais  la  notorietede 
La  choie  m a femblé  pouvoir  autorifer  cette  licence, qui  croit 
ab-oiumcmncccflâuepour  rendre  le  difeours  intelligible. 

Tympan. 


En  allant  sur.  l’e  a il.  Cela  n’eft  pas  vray, 
parce  que  les  roues  qui  vont  par  l'impulfion  de  l’eau  tour-  p 
nent  plus  ville  à proportion , quand  le  vaifleau  va  ville , que 
quand  il  va  lentement  , puifqu’il  eft  vray  que  le  vaifleau 
pourroit  aller  fi  lentement  que  les  roues  ne  feroient  point 
du  tout  remuées  : parce  que  pour  peu  que  la  machine  appor- 
tait de  refiftance , le  mouvement  du  vaifleau  ne  feroit  pas 
capable  de  lafurmonter  -,  dautant  que  l’eau  obeiroit  & ce- 
deroit  à cette  refiftance:  Ce  qui  n’eft  pas  de  mefme  fur  terre 
où  les  roues  cftant  pouflées  par  le  poids  du  carroflé,  font 
toujours  leurs  révolutions  d’une  mefme  maniéré , loi t que 
le  carroflé  aille  ville,  foit  qu’il  aille  lentement. 

_7.  Ad  Tympan  qui  esten  couteau.  ]c  cor- 
rige encore  cet  endroir  où  il  y a fins  doute  une  faute  : car  ou 
fl  faut  lire  cenrics  & fcxjgies  millies  au  lieu  de  ejuater  ccrtties, 
ceft-a  dire  160000 , au  lieu  de  400 , ou  au  lieu  de  Ty>»p*‘ 
num  planton  > ljre  Tympanum  in  ctdtro  , ainfi  que  j’ai  fait* 

J ai  choifi  cette  dernière  manicrede  correction  , parce  quel- 
le rend  le  texte  conforme  à ce  qui  a elle  dit  ci-dclliis  en  pat- 
lant  de  la  manière  de  mcfuicr  le  chemin  que  '"on  fait  fi  t 


L I VR  E X. 

/Tympan.  Cependant  à méfure  que  le  Tympan  qui  cft  fur  ic  champ , fera  fon  tour,  & qu’il  Ch.  X I V. 
* a*ncnera  les  cailloux  au  droit  du  trou  qui  eft  à fon  étuy,  ils  tomberont  par  le  conduit 
fciont  entendre  par  le  fon  qu  ils  rendront , le  nombre  des  milles  que  l'on  aura  faits  fut 
l'eau. 

Les  machines  dont  j ay  parle,  jufqu  a prefent  font  celles  dont  en  temps  de  paix  on  peut 
tirer  quelque  utilité  , & qui  fervent  pour  leplaifir  : Et  U me  femble  que  j'ay  expliqué 
allez  clairement  de  quelle  maniéré  elles  doivent  citre  conftruitcs.  ^ ‘ s \ 


terre,  fç.ivoir  quele  Tympan  en  couteau  fait  un  tour  pen- 
dantqueles  roues  ducarroltcen  font  400. 

8.  Et  feront  entendre  r a r l ë son  qu'i l s 
re  N d R on  t.  Pancirole dans  fon  livre  des  anciennes  Si 
des  nouvelles  inventions , dit  que  l’invention  de  nos  hor- 
£ loges  cft  prife  fur  cette  machine  : Si  en  effet  les  roues  & les 
pignons  qui  font  dansl  une  Si  dans  l’autre  de  ces  machines 
font  les  mcfmes  effets,  qui  font  de  mefurcr  le  chemin  dans 
les  unes  & le  temps  dans  les  autres , par  la  proportion  des 
progrcflions  que  les  roues  Si  les  pignons  ont  les  unes  aux 
autres  ,&  qui  cft  toujours  certaine  à caufe  de  l’engagement 
que  les  dents  d’une  roue  ontdans  celles  d’un  pignon  : car  cet 
engagement  fait , par  exemple , qu’un  pignon  qui  a dix  dents 
fait  necellai  rement  faire  cinq  cours  à la  roue,  au  pivot  de 
laquelle  il  eft  attache  , quand  il  cft  remué  par  une  roue  qui  a 
50  dents,  il  cft  encore  vray  que  cette  roue  qui  a des  trous 
pour  mettre  de  peti  ces  pierres  ,eft  le  modèle  fur  lequel  a efte 
prife  1 invention  de  la  roue  de  conte  des  horloges  lonantcs: 
& il  y a apparence  que  les  anciens  auroient  applique  aux 
horloges  ces  inventions  dont  ils  ne  fe  lcrvoient  que  pour 
mcfurerle  chemin  -t  (î  leurs  heures  avoient  efté  égalés  com- 
(2  melesnoftrcs.  Car  l’inegahtéde leurs  heures  dans  les  hor- 
loges dcpendoit  d’une  difpofition  particulière  du  Cadran  , la- 
quelle il  falloir  avoir  foin  de  changer  tous  les  jours  pourfai- 
rc  que  les  heures  fulTent  inégalés  , quoique  le  mouvement 


de  l’horloge  fut  toujours  égal  , ainft  qu’il  a cüé  expliqué  ci. 
devant  dans  les  Clcpfydrcs  ; & ,1  autoit  falu  changer  aurfï 
tous  les  jours  ladilpofmon  de  la  roüc  de  conte,  qui  contient 
les  cailloux  j ce  qui  aoibit  efte  fort  difficile,  il  y a nc<m_ 
moins  fujet  de  croire  que  les  anciens  avoient  quelque 
chofe  dans  leurs  horloges  quidonnoit  moyen  à l’oreille aufÈ 
bien  qu’a  l’ccil  de  connoiftre  l’heure,  tant  par  ce  qui  a efte  dit 
ci-devant  au  neuvième  chapitre  du  neuvicmelivre  , fçavoir 
que  leurs  horloges  jeetoient  des  cailloux  pour  faire  du  bruit 
en  tombant  dans  un  badin  d'airain  •,  que  de  ce  qui  cft  remar- 
que par  Achence , que  Platon  inventa  une  horloce  peur  la 
car  il  femble  que  Cen’eftoit  rien  autre  chofe  qu’me 
horloge  qui  faifoit  cônnoiftreà  l’oreille  ce  mie  l’oblcurité 
delà  nuit  ne  permet  pas  d’eflre  connu  des  yeux.  Et  il  eft  dit 
au  mefme  endroit  que  cette  machine  cftoit  compofce  de 
pluficurs  fluftes. 

Aimoin  parle  d’une  horloge  à p^u  prés  de  cette  maniéré, 
qui  fut  envoyée  à Charlemagne  par  le  Roy  de  Pcrfc  : il  dit 
que  c'eftoitune  Cleplvdre  qui  faifant  tomber  de  temps  en 
temps  des  boules  de  cuivre  dans  un  badin  du  mefme  me  rail, 
fonnoit  les  heures  :mai$  le  nombre  des  heures  n'eftoie  point 
marqué  par  cette  fonnerie  , comme  dans  noshotlogc  fon* 
nantes:  car  il  eft  dit  que  les  boules  de  cuivre  n eftoitnt  qu’au 
nombre  de  douze , Si  il  faut  78  coups  pour  fonner  douze 
heures. 


CHAPITRE  XV. 
1 Des  Catapultes  & des  Scorpions. 


IL  faut  maintenant  traiter  des  proportions  qu’il  cft  nccelfaire  d’obferver  pour  la  con- 
ftru&ion  des  machines  de  guerre , Si  dont  on  a befoin  pour  fe  défendre , Ravoir  1 des 
* Scorpions , * des  Catapultes  Si  des  Balliites.  Et  en  premier  lieu  des  Catapultés  & des  Scor- 
pions. 

£>  La  réglé  delà  proportion  de  ces  machines  fc  prend  furla  longueur  du  dard  qui  eft  jet- 
te , dont  on  prend  la  neuvième  partie  pour  déterminer  la  grandeur  des  trous  de  la  Cata- 
pulte par  lelquels  on  bande  les  cordes  faites  de  boyau  qui  attachent  les  bras  des  Catapul- 
tes. Or  afin  que  les  chapiteaux  où  font  les  trous  , ayent  une  largeur  & une  épaifteur  con- 
venable , on  les  fait  en  cette  maniéré. 

Les  pièces  de  bois  que  l’on  appelle  parallèles , Si  qui  compofent  le  haut  Se  le  bas  du  cha- 
piteau, doivent  avoir  d’épailfeur  le  diamètre  d’un  des  trous  ; leur  largeur  doit  eftred’un 
diamètre  & de  trois  quarts  d’un  diamètre , en  forte  que  vers  l’extremité  elles  n’ayent  que 
la  largeur  i d un  diamètre  6c  demy.  Les  poteaux  qui  lont  a droit  Se  à gauche  doivenc 


i.  Des  Scorpion  s.  lia  efte  dit  fur  le  premier  cha- 
pitre de  ce  livre,  quelle  machine  c’eft  que  le  Scorpion, 
£ pourquoi  il  cft  ainft  appellé  , Si  en  quoi  il  diffère  de  la  Ca- 
tapulte, qui  félon  la  plus  commune  opinion  elt  un  grand 
Scorpion  , de  mefme  que  le  Scorpion  cft  une  petite  cata- 
pulte. C’eft  pourquoi  bien  que  ce  chapitre  foit  intitulé  des 
Catapultes  & des  Scorpions  , il  ne  traite  que  des  Catapul- 
tes, acaufequeces  deux  machines  elloient  peu  différentes 
l’une  de  l'autre.  De  la  maniéré  qu’Ammian  Marcellin  dé- 
crit le  Scorpion  il  le  fait  rell’embler  à une  Balliftc  plutoft 
qu’à  une  Catapulte  : car  il  dit  que  le  Scorpion  cftoit  fait 
pour  jetter  des  pierres  par  le  moyen  d’un  morceau  de  bois 
qu'il  appelle  ftyle,  & qui  cftoit  engagé  dans  des  cordes  at- 
tachées a deux  branches  de  bois  couibées  comme  elles  fonc 
aune  feie,  en  forre  que  le  ftyle  eftant  tiré  parquatre  hom- 
mes Si  enfuitelafche , il  jettoit  la  pierre  qui  cftoit  dans  une 
fronde  attachée  au  bout  du  ftyle.  Mais  il  faut  confiderer  que 


les  machines  des  anciens,  quoique  de  mefme  nom  Si  de 
mefme  genre , n’eftoient  pas  toujours  de  mefme  ftruéhire. 
Si  qu’en diffèrens  temp;  elles  ont  efte  fort  différentes.  * 
i.  Les  Catapultes.  Ptltc  qui  communément  fi- 
gnific  en  Grec  un  petit  bouclier  rond  , figr.ific  quelquefois 
un  javelot,  au  rapport  d’Hefychiusd’oùil  y a apparence  que 
la  Catapulte  qui  lance  des  javelots,  a pris  Ion  nom. 

5*  D u n diamètre  et  d e m y.  Dans  ce  chapitre 
Si  dans  ceux  qui  fuivent , je  traduis  foramen . diamètre*  par- 
ce que  la  largeur  d'un  trou  & fon  diamètre  font  la  mefme 
choie.  Or  les  cara&eres  qui  font  dans  le  texte  Latin , & qui 
lignifient  les  nombres  delà  mcftirc  des  parties  des  machines 
font  la  plufpartdivcrfement  expliquez  par  Jocundus  & pac 
Mcibonrus,  j’ai  fuivi  l’opinion  rm toit  de  l’un  ,tantoft  de 
l’autre  , félon  quelle  m'a  paru  plus  probable,  ne  faifant  pas 
grand  icrupulc  de  me  mettre  au  hazard  de  me  tromperdans 
le  choix  que  jeferois,  non  feulement  parce  qu’on  ncfçau. 
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-•0  V I T R U V E 

outre  lesterions , avoir  la  hauteur  de  quatre  diamètres  6d.i  largeur  de  cinq  , les  tenons  A 
doivent  dire  de  croîs  quarts  de  diamètre  ; & de  incline  depuislccrou  jufqu’au  poteau  du 
îv...  û doit  v avoir  trois  quarts  de  diamètre.  La  largeur  du  poteau  du  milieu  doit  cftrc 
d un  diamètre  de  d'un  quart  de  diamètre  ; & (on  épaifleur , d'un  diamètre.  L’intervalle  qm 
dedans  le  poteau  du  milieu  , au  droit  duquel  on  place  lcj.tvclot,  doit  dire  de  laouatné 
me  partie  d'un  diamettc.  Il  taut  que  les  quatre  angles  qui  lont  tant  aux  collez  qu’au  dc 
vant , loient  garnis  dc  bandes  de  1er  attachées  avec  des  doux  de  cuivre  ou  dc  fer.  La  Ion 
gucurdupetit  canal  qui  cil  appelle  Syrinx  en  Grec , doit  dire  dc  dix-neuf  diamètres.  Les 
tringles  appellccs  par  quelques-uns  buccula  , qui  font  attachées  à droit  & à gauche  pour 
former  le  petit  canal , doivent  aulli  dire  longues  dc  dix-neuf  diamètres , 6c  il  laut  que  leur 
epaifleur  ée  leur  largeur  (oit  dc  la  grandeur  d’un  diamètre.  On  ajoute  en  cet  endroit 4 deux  * 
règles  dans  lefqHcllcs  cfl  pafle  un  moulinet  long  dc  trois  diamètres  & gros  de  la  moitié  r 
d'un  diamètre.  L epaifleur  du1  buccula  qui  s'y  attache,  ell  appelléc  " Scamillum  par  quel-* 
ques  uns  locuLmcntum  par  d'autres.  Ce  buccula  cil  joint  par  des  tenons  à queue  d’iron  * 
délie  longs  delà  grandeur  d’un  diamètre  , & larges  d’un  demidiametre.  La  lomnieurdu 
moulinet  cil  dc  neuf  diamètres  & dc  la  neuvième  partie  d’un  diamètre. 7 Legros  rouleau  * 
ell  de  neuf  diamètres.  La  longueur  de  l’Epi  taxis  ell  d'un  demidiametre  & d'un  huitième 
& (on  epaifleur  d’un  huitième  de  diamètre.  Le  ebelo  qui  s’appelle  aulli*  manuel a citions* 
de  trois  diamètres.  Son  epaifleur  ell  d’un  demidiametre  &d'un  huitième.  La  lono-ucur 
du  canal  qui  eft  embas , ell  de  feize  diamètres.  L’épaifleur  elldc  la  neuvième  partie  d’un 
diamètre  & la  largeur  d'un  demidiametre  & d'un  huitième.  La  petite  colonne  avec  fa  ba- 
fe  qui  cfl  prés  dc  cerrc , a huit  diamètres  ; & au  droit  du  Plinthe  qui  eft  fur  la  petite  colon- 
ne, elle  a un  demidiametre  &:  un  huitième.  L’épaifleur  cil  d’un  douzième  Sc  d’un  huitiè- 
me de  diamètre.  La  longueur  de  la  petite  colonne  jufqu’au  tenon  a douze  neuvièmes  dc  c 
diamètre  :1a  largeur  eft  d’un  demidiamettre , & d’un  huitième.  L’épaifleur  cil  du  tiers  de 
cette  largeur  ; les  trois  liens  dc  la  petite  colonne  ont  de  longueur  neuf  diamètres  , de  lar- 
geur un  demidiametre  Sc  un  neuvième , & d epailfcur  un  huitième.  Le  tenon  cil  loin*  de  la 
neuvième  partie  d’un  diamètre.  La  longueur  de  la  telle  de  la  petite  colonne  ell  d’un  dia- 
mètre & demi  & d’un  quart  de  diamètre.  La  largeur  de  la  pièce  de  bois  qui  ell  plantée  de- 
vant, ell  d’un  diamètre  Sc  demy  6c  de  la  neuvième  partie  d’un  diamètre  y joignant  un  neu- 
vième dc  neuvième  : l’épaifleur  cil  d’un  diamètre.  La  plus  petite  colonne  qui  cil  derrière  , 

6c  qui  ell  appelléc  en  Grec  Antibafs , a huit  diamètres  : fa  largeur  ell  d’un  diamètre  6c  de- 
my , fon  epaifleur  d’un  douzième  6c  d'un  huitième  de  diamètre.  Le  chevalet  a douze  dia- 
mètres dc  largeur  ; fon  épaiflêur  cil  égale  à la  gro fleur  de  la  plus  petite  colonne. 7 Le  Cbe-  * 
lonium  ou  oreiller  qui  ell  au  deflus  de  la  plus  petite  colonne,  a deux  diamètres  6c  demy  6c  D 


roit  jjuercs  faillir  en  fuivant  de  H grands  perfonnages  , qu'à 
cauic  eu  peu  de  fecours  que  je  croy  que  le  Le&eur  recevroic 
pour  l’intelligence  de  ces  machines , quand  mefme  toutes  les 
proportions  & les  mefures  de  leurs  parties  feroient  don- 
nées bien  au  jufte,  leur  figure  Sc  leur  ufage  eftant  d’ailleurs 
fi  mal  expliquez. 

4-  Deux  réglés,  Il  y a apparence  que  ces  deux  ré- 
glés font  les  mcfmcs  pièces  de  bois  dont  il  ell  parlé  au  cha- 
pitre iS , Sc  aufqoelles  il  ell  dit  que  le  Chapiteau  &:  le  Mou- 
linet font  attachez.  Ici  il  n’eft  fait  mention  que  du  Moulinet. 

5*L*  Buccula.  Parce  qu’il  eft  difficile  de  trouver  un 
mot  François  pour  Buccula  t j’ai  laide  le  mot  Latin  , ce  qui 
fe  fait  allez  fouvent  pour  les  mots  des  Arts.  Bucca  cr  Buc- 
cuU  , lignifient  proprement  la  partie  des  joues  qui  s’enfle 
lorfquc  l onfouffle.  Ce  mot  fignihe  quelquefois  la  bouche, 
d où  noftre  mot  François  eft  dérivé.  Les  anciens  appelaient 
aulîi  P.uccul  • ce  qm  pendoitaux  collez  de  leurs  calques  pour 
couvrir  les  joues.  Je  1 ai  interprété  la  levre  à la  marge,  a eau  - 
fe  que  les  tringles  qui  compofent  le  Buccula  tenoient  le  ja- 
velot comme  entre  deux  lèvres. 

Scamillum.  Baldus  corrige  le  mot  de  Camillum 
qui  eft  dans  tous  les  Exemplaires  . parce  quil  ne  figni- 
hoit  autre  chofe  parmi  les  anciens  qUe  ce  que  nous  ap_ 
pelions  ««  F.nfam  de  cceur , ce  qui  n’a  aucun  rapport  avec  la 
P •-!  ~ V*  chofe  dont  il  s'agit  : mais 

r r*  k mot  Catillum  qu’il 

met  à la  place  , ne  con- 


vient gueres  mieux  ; Sc  il  me  fcmblc  que  Scamillum  qui  eft 
un  peut  banc  eft  fore  bien  reprefenté  par  cette  tringle  qui  a 
eOe  appellee  l uculla,  de  laquelle  fortent  des  clefs  dc  bois 
à queue  d’ rondelle , qui  font  comme  les  piez  du  banc  ; ainli 
qu’il  fc  voit  par  la  figure. 

7*  Legros  rouleau.  Saumaife  avertit  que  feu- 
f“lacl  cet  endroit  n’ell  pas  dit  à fi cuti  figura  comme  Turne- 
bcaellimc  maisdu  mot  Grec  fcytale  qui  fignifieencr  autres 
choies  un  ballon  rond  ; d’où  vient  qu’on  appelle  fcutuhs  les 
rouleaux  que  l'on  met  fous  les  navires  pour  les  faire  aller  en 
mer.  C’eft  pourquoi  j’ai  interprété  fcutuU  le  gros  Rouleau, 
dont  il  fera  parlcdans  la  fuite. 

8‘  S1  Ac  U C L A‘  Ce  mOC  cft  mis  P°ur  Manicult , qui 
peut  ngnifier  une  petite  main.  Quelques  Interprètes  veu- 
ent  qu  elle  foit  comme  la  noix  del'Arbaleftc.  L’ufagc  qui  p 
lui  cft  donné  dans  la  defeription  qui  eft  ci-aprés,  a quelque  ^ 
rapport  à celui  de  la  noix  de  l’Arbalefte  , qui  cft  dc  fervir  à 
la  dc  tente. 

u fc  ,Chelon,um  011  oreiller.  Ammian 
Marcellin  dans  la  machine  qu'il  appelle  0»-igtrt  qui  avoir 
quelque  rapport  avec  la  Cawpulle,  met  ingens  ciheium  pa~ 
cortfarftum  : ce  qui  lervoit  pour  arreftcrlccoup  & amor- 
tir la  force  des  arbres  ou  bras , après  qu'ils  avoient  pouflc  le 
javelot.  Les  mots  de  Cheloniurn  Sc  de  Pnlvinus  qui  font 
dans  le  texte , s expliquent  l’un  l’autre , parce  qu'un  oreiller 
bien  plein  Sc  bien  garni  rcflcmble  à une  tortue. 


LIVRE  X. 

A un  neuvième  de  Iong,&  autant  de  haur;fa  largeur  cft  d'un  demidiametre  8c  d'une  huitième  r v.r 
* partie. 10  Les  mortades  du  moulinet  ont  deux  diamètres  & demy  &c  un  neuvième.  Leur  HAr'  - " • 
profondeur  eft  de  deux  diamètres  8c  demy  & d’un  neuvième  : la  largeur,  d’un  diamètre  8c 

demy.  Les  traverfans  avec  les  tenons  ont  dix  diamètres  & un  neuvième  de  long,  un  d/a- 
^ metre  & demy  & un  neuvième  de  large , &dix  d'épais.  La  longueur  des  bras  ell  de  huit 
diamètres  8c  demy  , leur  cpaiffcur  " vers  le  bas  eft  d’une  douzième  partie  de  diamètre  & 
d'unc  huitième  ; vers  le  haut11  d’une  troifiéme  partie  de  diamètre  & d'une  huitième  , 

’’  Leur  courbure  cft  de  huit  diamètres.  Il  faut  ainfi  proportionner  ces  bras,  &fairecnlor- 
„ te,  que  fi  le  chapiteau  cil plus  haut  quclalongucur  clés  bras  ne  requiert,  ce  qui  le  fait 
appeller  's  Anatonum , onlesaccourcifle,  afin  que  cette  élévation  ou  hauteur  du  chapi-  p«i 

tcau , qui  eft  caufe  que  les  bras  font  moins  tendus,  eftant  recompenfée  par  l'accourcifle- 


ïo.Les  mortaises.  Prefque  tous  les  Exemplaires  ont 
Carchebi  , qui  cft  un  mot  barbare  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part.  Barbaro  wctTracheli , quifignifieles  cous,  & il  en- 
tend que  ce  font  les  bouts  du  moulinet  qui  tournent  dans 
les  amarres  : Laètmct  Çarcbefia  qui  lignine  des  gobelets,  ce 
il  les  prend  pourles  mortaifes  où  l’on  pafleles  leviers:  j’en- 
tens  que  ces  mortaifes  font  non  feulement  celles  dans  lef- 
quelles  on  pâlie  les  leviers  du  Moulinet , mais  aiifli  la  mor- 
taifedugros  Roulleaud’embas  ,dans  laquelle  on  paftè  le  le- 
vier qui  fert  à égaler  la  tenfion  des  deux  arbres.  Au  refte  je 
croy  qu  il  faut  entendre  que  la  mefurc  qui  cft  donnée  Ample- 
ment pour  ces  mortaifes , doit  appartenir  à leur  longueur, 
parce  que  leurs  deux  autres  dimcnfions,  fçavoir  la  largeur 
& la  profondeui  font  fpccifiées. 

Je  ne  fais  point  d’exeufeau  Leétcur  de  ce  que  j’abufede 
C fa  patience  en  m’arreftant  à éplucher  avec  un  lî  grand  loilîc 
toutes  ces  chofesj  parce  que  je  ne  croy  pas  qu’il  fe  rencon- 
tre perfonne  à qui  j’aye  befoin  de  me  juftifierlàdelfus;  eftant 
a fleuré  que  ceux  qui  ne  font  point  touchez  de  cet  amour  de 
la  connoillance  de  1 antiquité  qui  ne  fait  jamais  trouver  trop 
fcrupuleufe  & trop  exafte  la  recherche  des  chofes  de  cette 
nature , n’en  viendront  jamais  jufqu’ a lire  cet  endroit. 

ii.  Ve  r s le  bas.  C'eft  ainfi  que  j’explique  in  radier , 
de  mefme  que  je  mets  vtrs  le  haut  pour  in  fummo.  Etc’eft  fur 
cet  endroit  que  je  fonde  la  conjecture  que  j’ai  que  les  ar- 
bres ou  bras  de  la  Catapulte  & de  la  Bal  lifte  eftoient  joints 
l’un  contre  l’autre  & drelfez  debout,  afin  d'aller  frapper  en- 
femble  leboutdu  javelot  : parce  que  ces  mots  de  m radiée 
& in  fummo  ne  fçauroient  lignifier  autre  chofe  , & ne  peu  • 
vent  convenir  à des  bras  tendus  à droit  & à gauche,  ainlî 
D que  tous  les  Interprètes  l'ont  entendu.  Joint  que  la  lon- 
gueur de  ii  piez  que  Vitruve  leur  donne,  n’oblige  point 
a faire  l’arbre  de  deux  pièces,  puifqu’il  eft  plus  facile  de  re- 
couvrer un  arbre  de  x8  piez  dont  cet  arc  auroit  efté  fait, 
que  de  faire  que  des  arbres  tendus  avec  la  force  que  ceux- 
ci  doivent  avoir  ne  rompiflènt  point  la  corde  de  l’arc  par  le 
grand  effort  qu’ils  dévoient  faire  en  leur  détente,  il  n’y  a pas 
non  plus  d'apparence  que  Vitruve  qui  a donné  ici  la  mefu- 
re  de  quantité  de  chofes  laquelle  ne  fçauroit  eftre  que  de 
peu  d’importance,  euft  oublié  de  parler  de  la  groficur  de  la 
corde  de  cet  arc,  duquel  mefme  il  ne  fait  aucune  mention. La 
veriténeanmoinseft  quele  mot  de  bras  femble  defigner  une 
fituation dans  ces  arbres  qui  a quelque  rapport  à un  arc; 
parce  que  les  deux  parties  de  l’arc  d’une  Arbalcfte  fontcom- 
mefes  braseftendus.  Maison  peut  dire  que  ces  parties  qui 
£ eftoient  appellées  avec  raifon  bras  dans  les  Arbaleftes , ont 
retenu  le  mefme  nom  dans  les  Catapultes  qui  ont  peut-eftte 
efté  inventées  depuis  les  Arbaleftes  ou  Scorpions , &:  que  ce 
nom  n’a  point  efté  changé  à caufe  que  ces  parties  ont  le  me- 
me ufage  que  les  bras  des  Arbaleftes  , car  elles  poullént  le 
javelot  de  mefme  que  les  Arbaleftes , bien  que  leur  fitua- 
tion & leur  difpofition  foit  différente.  Je  fonde  encore  cet- 
te conjc&ure  fur  Athenée  qui  appelle  la  Catapulte  Euthytt - 
«or,  c eft-à-dire  à mon  avis,  quaerettatcuditur , ou  braebiis 
ereflis,  & non  pas  brachiis  reïlis  , parce  que  cela  n’auroit 
point  de  fens,  les  bras  d’un  arc  n’eftant  jamais  droits , mais 
toûjours  courbez. 

U.  V E R S L E H A U T Dit  N E T R O I S I e’m  E PARTIf. 

Cette  proportion  de  lagrofl’eur  des  bras  fait  beaucoup  pour 
confirmer  l’opinion  que  j’ai  que  les  arbres  frappoient  le  ja- 
velot par  leur  bout  d’enhaut  : car  cette  grollêur  du  bout  d'en. 


haut  qui  eft  prefque  double  de  celle  du  bout  d’embas , la  fai. 
foit  eftre  comme  une  mafluc  dont  le  coup  eftoit  fort , non 
feulement  à proportion  delà  tenfion  &de  laroideur  de  l ar» 
bre  , mais  auffi  a proportion  de  la  pefanteur  du  bout  qui 
frappoit. 

ij.  Leur  courbure.  J 'entons  par  la  courbure  des 
bras  , l'efpace  qui  eft  depuis  le  chapiteau  A ,ou  B , jufqu ’À 
1 endroit  C C , où  eftoit  l’oreiller  fur  lequel  je  fuppofe  qi  e 
les  bras  defeendoient  6c  venoient  fraper  lorfqu  ils  eftoient 
détendus  , & d’où  on  les  tiroit  pour  les  faire  approcher  du 
chapiteau  en  les  courbant. 

14.  Est  plus  haut  que  la  longueur  des 
bras  n e r e q_u  i e r t.  Bien  qucje  ne  me  fois  pas  pro- 
pofé  de  trouver  du  fens  dans  tout  ce  qui  eft  dit  ici  pour  1 ex- 
plication de  la  Catapulte,  il  y a neanmoins  quelques  en- 
droits où  il  femble  que  l'on  y en  entrevoit.  Cet  endroit  peut 
devenir  un  des  plus  raifonnables  , pourveu  que  l'on  y cor- 
rige peu  de  chofe.  Il  y a,  nam  fi  capitula  altiora  quant  erit 
latitudo  , faéla  fuerint  -,  Ce  qui  n’a  point  de  fens  ; car  on  ne 
peut  deviner  à quoy  fe  rapporte latitudo.  Je  crois  qu'il  faut 
lire,  nam  fi  capitula  altiora  quota  fert  longitude  ( hoc  efibra- 
ebiorum  ) fitàafusrint.  Ce  qui  me  fait  faire  cette  corredion 
eft  qu’il  s’agit  de  la  longueur  des  bras , Sc  non  pas  de  leur 
largeur. 

15.  A n a t o n u v.  C’eft  ici  à mon  avis  l’endroit  de  tout 
le  chapitre  qui  eft  le  plus  intelligible,  &:  qui  donne  lieu  a 
entrevoir  quelque  chofe  dans  le  refte  : les  Interprètes  ne 
l'ont  pourtant  point  expliqué,  ils  eftiment  tous  que  Ana- 
tona  6c  Catatona  lignifient  le  ton  haut  ou  bas  que  les  cordes 
plus  ou  moins  rendues  ren- 
dent quand  on  les  touche 
fondez  fur  l’endroit  du  pre- 
mier chapitre  du  premier 
livre  , où  il  eft  du  que  les 
cordes  qui  tendent  les  bras 
des  catapultes  doivent  dire 
homotona  c’eft-à-dite,  ten- 
dues fi  également  quelles 
ayent  un  mefme  ton  quand 
on  les  fait  fonner.  Mais  il  eft 
évident  que  l’auteur  entend 
ici  autre  chofe  } & que  le 
haut  ou  le  bas  qui  apparem- 
ment eft  figniné  par  ano  Sc 
cato  qui  com  pofent  les  mots- 
dont  il  s’agit , ne  doivent 
point  eftre  interprétez  du 
haut  ou  du  bas  ton  , mais  de 
la  plus  haute  ou  de  la  plus 
balfe  fituation  du  chapiteau, 
comme  fi  par  anasonum  , il 
avoir  voulu  dire  ano  tei- 
non  , ccft-à-dire  bandant 
vers  le  h. tut , 2c  cato  ttinon , 
c’cft-à-dire  b and, tnt  vers  U 
bai , par  catatonum  ; le  clia- 
piteau  eftant  dit  bandant 
vers  le  haut , auand  il  eft  plus  éloigné  du  moulinet  &:  plus 
proche  des  arbres , ou  bandant  vtrs  lr  bas , quand  il  eft  au 
contraire  ; ce  qui  fait  que  les  arbres  fotiffrent  une  plus 
gronde  , ou  une  moindre  tenfion  , comme  il  fe  peut  voix 
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Ch  «■.  XV  mc[u  Bra- , la  machine  puiffc  frapper  avec  allez  de  force  ; & au  contraire  fi  lc  chapi-  a 
•i.'  ; en  teau  eft  moins haulfe  , ce  qui  lc  fait  appellcr  Catatonum , les  bras  doivent  cftre  plus  tendus; 
ccll  pourcjuov  on  les  allonge  , afin  qu’ils  puiflent  eftrc  courbez  aifement  jufqu’  où  U filut. 
Car  de  mefime  qu’un  levier  qui  citant  de  quatre  piezclt  luftilant  pour  faire  que  quatre» 
hommes  puillent  remuer  un  fardeau  , fera  que  le  incline  fardeau  fera  remue  par  deux , s’il 
clt  loue  de  huit  picz  : 1 7 ainfi  plus  les  bras  de  la  catapulte  lcront  longs , &:  plus  il  y aura  de  » 
facilite  aies  bander  ; de melrnc  qu’il  y aura  plus  de  difficulté  , plus  ils  ieront  courts. 


darrs  la  fiçure  qui  explique  allez  clairement  lc  raifonnement 
que  Vitruve  fait  fut  la  proportion  des  arbres , à la  hauteur 
du  chapiteau  , laquelle  ne  fc  peut  entendre  de  la  différence 
du  ton  -,  parce  que  loit  que  le  chapi  teau  foit  Latatonum , 
c’ctt-a  dite  abaillè  & bandant  t en  le  bas , comme  en  A , ou 
anatorntm , c'cft-à-dire  élevé  & bandant  vers  le  haut , com* 
me  en  B , & cela  à 1 egard  des  arbres  C C ; il  donnera  tou 
jours  un  mefme  ton  aux  cordes  -,  parce  que  l'auteur  veut 
que  par  cctre  proportion  qu’il  preferit  , la  longueur  des 
bras  qui  les  rend  plus  flexibles,  recompcnfc  l'abaiflèment 
du  chapiteau  qui  fait  une  plus  grande  teniionjou  que  leur  ac- 
courcnlêment  fupplce  à ce  qui  manque  à la  tenfion  que  les 
chapiteaux  donnent  quand  ils  f.  nt  iituez  plus  haut  • & 
quainlî  la  machine  ait  toujours  une  pareille  force  pour 
frapper , & que  l’on  trouve  aufli  une  mefme  facilité  a la 
bander  -,  ce  qui  fera  necellaircment  un  melme  ton  dans  les 
cordes.  Après  tout  il  faut  demeurer  d’accord  que  l’af- 
fe&ation  que  l’on  fçaii  eftrc  ordinaire  à Vitruve  de  le 
fervir  de  mots  Grecs  Vans  neceffité  & mefme  d’en  forger  de 
nouveaux , peut  fonder  les  conjcdftures  que  l’on  eft  fouvent 


obligé  de  prendre  où  l'on  peut  pour  deviner  ce  qu’il  veut 
dire,&:  de  luppolcr  que  dans  la  compofirion  des  mots  Grecs 
qu'il  a forgez  , il  n’a  pas  toujours  elle  fort  exaét  à obfcrvcr 
les  Analogies  & les  ulages  établis  dans  les  Auteurs  de  ccctc 
langue. 

1 6.  Que  quatre  hommes  puissent  re-B 
muer  un  fardeau.  J’ay  crû  qu'il  y avoir  faute  au 
texte,  qu’un  copiftea  mis  un  point  de  trop,  & que  ce  mau- 
vais exemplaire  , fur  lequel  ceux  que  nous  avons  ont  elle 
copiez , a fait  écrire' , omis  qnod  à (]uin<jne  borninibus  extoL 
litur , au  lieu  de  tjuod  à quatuor  : car  il  n'y  a point  d’appa- 
rence que  Vitruve  ignorait  que  lc  doublement  de  lalon- 
gueurdu  levier  depuis  l’hypomodion  ou  appuy  , double  au£ 

ii  fa  force,  & par  confequent  que  ce  que  quatre  hommes 
font  .avec  un  levier  de  quatre  piez  , eft  fait  par  deux  hom- 
mes avec  un  levier  de  huit  piez. 

17.  Ainsi.  Ce  qui  appartient  à la  ftrudure  & à l'ufagê 
des  Catapultes  eft  plus  amplement  explique  dans  les  deux 
chapitres  quifuivenr. 
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CHAPITRE  XVI. 


Des  ‘B.illiftes. 

'T’Ay  traité  des  parties  dont  la  Catapulte  efteompofée  & de  leurs  proportions.  Pour  ce  * 
I qui  eft  des  B allâtes  elles  fc  font  de  diverfes  manières,  qui  ne  font  toutefois  que  pour  un 
mefme  effet.  Il  y en  a que  l’on  bande  avec  des  moulinets  & des  leviers , d'autres  avec  des 
moufles , d’autres  avec  des  vindas , de  d’autres  avec  des  roues  à dents.  Mais  la  grandeur  de 
toutes  doit  eftre  proportionnée  à la  pefanteur  de  la  pierre  quelles  jettent  : & il  n’ eft  pas 
aile  de  concevoir  quelles  doivent  eftrc  ces  proportions,  fîl’onn’eft  bien  exercé  dans  l’A- 
rirhmctique,  & principalement  dans  la  multiplication. 

On  fait  au  chapiteau  de  la  Balliftc  des  trous  par  où  l’on  pafle  des  cables  faits  de  cheveux  ® 
de  femme,  ou  de  boyau;  ces  cables  doivent  eftrc  gros  à proportion  de  la  pefanteur  delà 
pierre  que  la  Ballifte  jette,  de  mefme  que  dans  les  Catapultes  les  proportions  fe  prennent 
de  la  grandeur  des  javelots. 

1.  J’a  y traite’.  La  defeription  de  la  Catapulte  n’a 
efté  entendue  de  perfonne,  quoique  quantité  de  grands  per- 
fonnages  s’y  foient  employez  avec  beaucoup  de  foin  , com- 
me Lipfe  remarque.  Les  defcripiions  qu’Athenée  le  Ma- 
thématicien , Ammian  Marcellin,  Vegece  ,Jocundus 8c  Ro- 
bertus Valcurius  en  ont  données,  les  deux  figures  qui  font 
dansleîivre  anonyme  , intitulé  Notifia  imperii , celle  que 
Guil.  du  Choul  dit  avoir  tirée  d’un  ancien  marbre,  celle  qui 
fe  voit  dans  l’Arfenal  de  Bruxclle , ny  celles  qui  font  repre- 
fentccs  dans  la  colonne  Trajane,  n’ont  aucun  rapport  avec 
la  defeription  de  Vitruve  -,  Or  far  Cifaranus  qui  eft  le  pre- 
mier qui  apres  jocundus  a fait  les  figures  de  Vitruve  avec 
beaucoup  d’exaébtude  , n’en  a point  faic  de  la  Catapulte  , 
non  plus  que  Barbaro  -,  & mefme  après  avoir  traduit  &c  com- 
•mente  Vitruve  jufqu  à cet  endroit , il  abandonna  l’ouvrage 
qui  fut  achevé  par  Bcnedetto  Jovio,  & par  Bono  Mauro. 
jocundos  dedare  en  propofant  fa  figure  , que  ce  n’cft  point 
pour  expliquer  letexte  de  Vitruve  auquel  elle  ne  convient 
point,  & il  avoué  qu’1!  ne  comprend  rien  ny  à fa  figure  ny 
au  texte  de  Vitruve.  Mais  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu’une  machine  dont  il  eft  fort  difficile  de  faire  comprendre 
la  ftroéxure  par  écrit  , particulièrement  lorfque  l’on  n'en 
dcr.rac  point  la  figure,  ne  foit  point  entendue  quand  la  def- 
eripnon  en  eft  aufli  négligée  qu’eft  celle  qui  nous  eft  donnée 
par  Vraurr,qmnes’eft  orccftc  qu’aux  proportions  des  par- 

:Or 


ties  qui  la  compofcnr , fans  décrire  ny  la  figure  ny  les  ufa- 
ges  de  ces  parties. 

Ce  que  l’on  fçait  en  general  des  Catapultes  eft  quelles 
eftoient  faites  pourjetter  des  javelots,  de  mefme  que  les 
Rail  flics  fervoient  à jetter  les  pierres , quoique  cette  diflin- 
étion  n'ait  pas  efté  faite  pat  les  derniers  Auteurs  Latins, qui 
ont  toujours  exprime  l’une  & l’autre  machine  par  le  mot  de 
Ballifte  ; Que  les  Catapultes  lançoient  leurs  javelots  avec 
une  fi  grande  force  qu’ils  perçoient  pluficurs  hommes  les 
uns  après  les  autres  au  rapport  de  Lucain  ; qu’elles  por- 
toient  d’un  bord  du  Danube  à l’autre  félon  l’auteur  du  livre  £ 
intitulé Notifia  imperii  -,  Et  enfin  qu'il  y enavoit  qui  pouf* 
foient  des  javelots  de  la  grandeur  de  nos  chevrons.  Athe- 
ncc  en  décrit  qui  avoient  douze  coudées  ,&  ce  qui  eft  déplus 
incroyable  il  dit  qu'Agcliftratus  avoir  fait  une  Catapulte 
qui  n’eftant  longue  que  de  trois  palmes  portoit  jufqucs  à 
plus  de  trois  ftades , c’cft-à-dirc  environ  joo  toiles. 

Ladefcription  de  Vitruve  fait  feulement  entendre  que  la 
Catapulte  avoir  deux  bras  ou  arbres  , c’eft  à-dire  des  pièces 
de  bois  que  1 on  faifoit  plier  en  les  attirant  avec  des  cor- 
des  qui  fc  bandoient  par  des  moulinets  : mais  perfonne  n'a 
expliqué  commentées  bras  frappoient  le  javcloc , comment  - 
ils  eftoient  arreftez  avant  la  détente , & comment  ladeten* 
te  (e  faifoit , ny  a quoy  feevoit  cette  égalité  de  tenfion  qui 
le  connoiflbit  par  l'cgalitc  des  tons  que  les  cordes  rcndoicnr; 
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* A * Or  afin  que  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  les  réglés  de  la  Geoinctrie  & de  l'Arithmétique, 
fepuiflentinftruirc  de  ces  choies,  & que  dans  les  périls  de  la  guerre  ils  ne  foient  pascû 
peine dcs’encmbaralTcrrcfpnt  ; je  veux  mettre icy par  écrie  ce  quej'cnay  apristantde 
mes  maiftres , que  par  ma  propre  expérience,  à quoy  j'ajoûtcray  le  calcul  que  j'ay  fait  pour 
réduire  à nos  poids , ceux  qui  (ont  en  ufage  parmy  les  Grecs. 


on  ne  fçait  point  non  pins  quel  eftoit  le  myftere  de  toutes 
ces  proportions  qui  fe  prenoientfur  les  trous  ,par  lcfqucls 
les  cables  eftoient  paflèz. 

La  Catapulte  d'Ammian  Marcellin  Sc  celle  de  Guillaume 
du  Choul  n’avoient  qu’un  bras  élevé  droit  de  haut  en  bas, 
qui  frappoit  le  javelot  : celle  de  Jocun.lus  qu'il  a prife  dans 
Athence  où  elle  eft  fort  mal  defïinéc  , & celle  de  Lipfe  ,à 
23  cequel’on  peut  comprendre,  frappoient  le  javelot  avec  une 
corde  tendue  en  manière  d'arc,  mais  de  telle  forte  , que  ce 
n’eftoient  point  les  bras  ,qui  eftant  pliez  Sc  contraints  fif- 
fent  effort  pour  fe  remetre  en  leur  eftat  naturel , comme  il 
arrive  ordinairement  aux  arcs  -,  mais  ces  bras  eftoient  des 
leviers  , qui  fans  plier , forçoient  des  cordages  dans  lef- 
quels  ils  eftoient  engagez  de  s’allonger,  & ces  mefmes  cor- 
dages en  fe  remettant  en  leur  eftat  naturel,  forçoient  à leur 
tou  ries  leviers  qui  tiroient  la  corde  de  l'arc,  Sc  produi  foient 
l'effet  de  la  machine , qui  eftoit  femblable  à ccluy  d’une  Ar- 
balefte  -,  ce  qui  neft  pas  aifé  à comprendre. 

Il  y a apparence  , quoy  qu’en  dilent  tous  les  interprètes, 
que  la  Catapulte  de  Vitruve  agiiïoit  félon  la  première  ma- 
niéré, c'eft-à-dire  que  les  bras  ou  arbres  frappoient  immé- 
diatement le  javelot , parce  que  la  grande  force  avec  laquel 
leelle  frappoit,  auroit  rompu  cette  machine  li  fa  corde  avoir 
Q efté  tendue  comme  un  arc  : Sc  pour  dire  hardiment  ce  que 
je  me  fuis  imaginé  decette  machine  , puifque  fa  defeription 
eft  tellement  gaftée  que  tous  les  fçavans  l’ont  abandonnée 
comme  incurable  -,  je  croy  que  les  deux  bras  de  la  Catapul- 
te eftoient  deux  arbres  joints  & mis  cofteà  coftc,  plantez 
debout , Sc  arrefl.cz  au  bas  de  la  machine  comme  le  mas  d’un 
vai fléau , afin  que  les  bouts  d’enhaut  qui  fe  rapportoient 
aux  trous  du  Chapiteau,  quand  ils  eftoient  rirez  par  les  ca- 
bles que  l’on  pafloit  par  ccs  trous , allaflent  enfemble  en  fe 
détendant  frapper  d’un  mcfme  coup  le  javelot.  Je  fuppofe 
qu’on  mettoit  deux  arbres , afin  que  la  machine  euft  plus  d’ef- 
fet, & qu’on  les  puft  bander  ai fement  l'un  apres  l’aurre. 
L’obfervation  du  ton  de  la  corde  , fervoit  à faire  connoi- 
ftre  que  les  deux  arbres  eftoient  tendus  également , ce  qui 
eftoit  abfolument  neceflaire  , autrement  le  bras  qui  au- 
roit  efté  le  moins  tendu,  n'auroit  fervy  de  rien,  parccque 
D1  autre  auroic  déjà  pouffé  le  javelot  avant  qu’il  le  puft  tou- 
cher. Or  voicy  comment  je  conçois  que  ce  bandage  fe  fai- 
foir.  Il  y avoir  au  haut  de  chaque  arbre , un  piton  de  fer  qui 
eftoit  percé  de  deux  trous  ou  anneaux  : on  accrochoit  le  ca- 
ble au  dernier  trou  marqué  H dans  la  Planche  L X I V , 
après  l’avoir  paflédans  le  chapiteau  TT  , A A , par  un  des 
trous  qui  y font  pour  pafler  les  cables , Sc  l’on  oandoit  ce 
cable  avec  le  moulinet,  jufqu’à  ce  que  le  premier  trou  du 
piton  marqué  r , fuftau  droit  du  trou  du  Barillet  de  cuivre 
T , qui  traverfoit  le  chapiteau.  Alors  le  maiftre  de  la  Cata- 
. pulte  f.iifoit  Tonner  la  corde,  & ayant  retenu  le  ron,il  pafloit 
la  cheville  de  fer  , dans  le  barillet , laquelle  traverfant  le 
premier  anneau  r,  tenoit  l'arbre  en  arreft  : en  fui  te  ayant 
paflé  le  mcfme  cable  dans  l’autre  trou  , il  accrochoit  l’au- 
tre arbre  & le  bandoit  demefme  que  le  premier  -,  & quand 
le  premier  anneau  du  piton  eftoit  audroit  du  trou  de  l’autre 
barillet , il  fonnoit  la  corde , 5c  ft  elle  rendoit  le  mefme  ton 
E quelle  avoir  eu  en  bandant  le  premier  arbre , il  mettoit  Tau 
trechevillede  fer  dans  le  Barillet  pour  l’arreftcr.  Mais  fi  le 
ton  eftoit  diffèrent , fçavoir  lorfqu’il  fe  rcnconttoit  que  l’un 
des  arbres  eftoit  plus  fort  que  l'autre , il  faifoit  tourner  le 
gros  rouleau  H , afin  que  par  Ton  moyen  il  augmentât  ou  di- 
minuât la  tenfiondc  ce  dernier  arbre,felon  qu’il  en  eftoit  bc- 
foin.  1 'ufage  du  gros  rouleau  eftoit  de  h au  lier  ou  bailler  la 
queue  de  l'arbre , marquée  *l>  par  le  moyen  de  la  pièce  ecccn 
trique  a, félon  que  l'on  tournoie  ce  rouleau  enavant  ou  en 
arrière  par  le  moyen  du  levier  ç j ce  qui  augmentoit  oudi- 
nrinuoit  la  tenfion. 

Quand  lesdeux  chevilles  de  fer  VV,  avoient  arrefte  les 
deux  arbres, on  pafloit  la  cheville  de  fer  3 , au  travers  des 
anncauxdes  chevilles  VV,  Sc  du  m.tnucU  K,  qui  eftoit  au 


milieu,  5c  dont  le  bout  4,  pafloit  Sc  fortoit  au  de  flou  s dil 
chapiteau.  Pour  faire  la  détente  , le  maiftre  donnoic  un  coup 
de  marteau  au  bout  4 du  manucla  , qui  par  le  moyen  de  U 
cheville 3, enlevoit  les  deux  chevilles  VV  , par  lefquelleft 
les  arbres  eftoientarreftez  3 en  forte  qu’ils  alloient  enfemble 
pouffer  lejavelot. 

2.  Or  afin  quE  ceux  qui  ne  savent 
tas.  Vitruve  auroic  obligé  davantage  la  pofterité  ,fi  ait 
lieu  de  ccs  proportions  il  euft  expliqué  & décrit  aflez  exa- 
ctement quelle  eftoit  la  figure  Sc  quels  eftoient  les  ufages  des 
parties  dont  il  donne  les  proportions  : il  auroit  efté  plus  aifé 
de  fiippleer  ces  proportions  , que  de  deviner  le  refte.  Car  on 
ne  fçait  rien  autre  chofe  de  cette  machine , finon  que  des  ca- 
bles d une  grofleur  prodigieufe  pafloient  par  des  trous  taillez 
fuivanr  un  trait  fort  particulier-, mais  il  n'cft  point  dit  ce  que 
ces  cables  tiroient , ny  quelle  eftoit  la  partie  qui  poufloit  la 
pierre  : il  n y a rien  aufli  qui  puille  faire  comprendre  com- 
ment des  cables  déplus  de  huit  pouces  de  diamètre  5c  faits 
de  cheveux , rendoicntun  fon  qui  euft  des  tons  que  l'on  puft 
diftinguer.  Neanmoins  fi  l'on  s’en  rapporte  à ce  qui  eft  dit 
cy-anrés  au  i g chapitre,  il  fembleque  les  Balliftes  5c  les  Ca- 
tapultes n'eftoient  différentes  qu'en  ce  que  les  unes  jettoient 
des  pierres,  5c  les  autres  des  javelots,  comme  fi  de  mefme 
qu’il  y avoir  des  bras  ou  arbres,  qui  dans  la  . arapulte  frap-. 
poicnc  le  jivelot  pofe  dans  le  canal  qui  le  conduifoit,  il  y 
euft  eu  aufli  des  bras  dans  la  Ballifte  qui  lançoicr.t  de  gref- 
fes pierres  qui  leur  eftoient  attachées  3 & que  cela  fe  faifoic 
à peu  prés  de  la  mefme  manière  qu'aux  Arbaleftes  dont  1L 
yen  a qui  ont  rapport  aux  Catapultes,  pareequ’eltes  lan- 
cent des  fléchés , 5c  d’autres  qui  font  fembla blés  auxB.ilIi* 
fles , pareequ  elles  jettent  des  balles  ,les  unes  n eftant  d'ail- 
leurs différentes  des  autres  qu’en  ce  que  celles  quilancenc 
les  fléchés  n’ont  qu’une  corde  fimple  qui  pouflé  la  fléché,  au 
lieu  que  les  autres  ont  deux  cordes  qui  forment  au  milieu 
comme  le  ref.au  d’une  fronde  , dans  lequel  on  mec  la  balle. 

Quoique  noftre  Artillerie  faflède  bien  plu  grands  ef- 
fets que  les  B illiftes  des  anciens  ne  pouvoient  faite  me- 
me pourles  bombes  que  nous  jetions  avec  des  cfpeces  de 
Canons  appeliez  Mortiers,  qui  ont  un  ufage  pareil  à ce- 
luy  des  Balliftes,  en  ce  qu’elles  ne  fervoienr  pas  pour  la  bat* 
terie comme  nos  Canons  , au  lieu  defquels  ils  employoienc 
les  Beliers  , mais  pour  nuire  aux  ennemis  en  fai  fan  t tom- 
ber de  grollès  pierres  fur  eux  : il  eft  pourtant  vray  que  des 
machines  pareilles  à celles  des  Balliftes  pourroient  eftre 
d une  grande  utilité  pour  le  jet  des  Bombes.  Calimir  Sie- 
mienoufehi  Polonois  dans  un  traitté  qu’il  a fait  du  grand 
arc  de  l'Artillerie  promet  dedonnerdans  la  fécondé  partie 
de  fon  ouvrage,  la  defeription  des  machines  qu’il  dit  avoir 
inventées  pour  cet  ufage  : mais  cette  fécondé  partie  n’a 
point  efté  imprimée.  M.  Blondel  qui  a fait  imprimer  cette 
année  fon  livre  du  jet  des  Bombes  a donné  la  Figure  de 
quelques-unes  des  machines  de  cette  efpece  qui  fe  trouvent 
dans différens livres , entre lefquelles  il  a mis  celle  qui  fuit 
qui  eft  de  mon  invention  , & que  je  mets  icy  au  lieu  de 
celle  de  Vitruve,  qucj’aurois  peuc-eftrc  pû  donner  de  mê- 
me que  j’ay  fait  celle  de  la  Catapulte  , fi  je  n'avois  crair.c 
d’abuferde  la  licence  , que  j’ay  prife  de  deviner , & donc  je 
n’uv  efté  que  trop  contraint  de  mefervir  dans  cet  ouvrage. 

Ce  que  cette  machine  a de  particulier  eft  la  certitude  de 
fon  effet  qui  confifte  à faire  quelle  jette  les  Bombes  à 
l’endroit  où  l’on  veut  ; ce  que  les  Mortiers  ne  fçauroient 
faire  fi  precifémem  à caufc  que  l’eflèc  de  la  poudre  peut 
eftre  beaucoup  différent  félon  des  circonftances  différentes 
delà  force  differente  de  la  poudre  dont  on  ne  fçauroit  jamais 
eftre  afflué,  ce  qui  neft  pas  dans  les  Balliftes  qui  agiflènt 
par  le  moyen  d'un  contrepoids  dont  la  pefanteur  eft  tou- 
jours la  mefme.  La  mienne  outre  cet  avantage  a encore 
celuy  qui  eft  particulier  aux  Mortiers  , fçavoir  de  pouvoir 
par  les  différentes  inclinaifons  dire  pointée  & déterminée  à 
jetter  la  Bombe  juftement  aux  endroits  où  l expérience  a 
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Cette  Planche  repre fente  la  Catapulte  entière  dans  le  lointain  , & démontée  dans  le  proche 
Pou  r comprendre  l'ufge  de  cette  machine , il  faut fe  figurer. quelle  roule  fur  quatre  roues , dont  T 
deux  de  derrière  tiennent  à un  ajfemblagc  de  bots  qui  foû  tient  le  refie  de  la  Catapulte , çy  ‘que  cet  Jr 
fmblage  efi  posé pardtvant fr  (cjficu  des  deux  roues  de  devant  auquel  efi  joint  un  timon,  qui  efiff 
ch  iaijemblagepar  une  cheville  ouvrière , afinquela  machine puijfe  eftre  traînée  ou  Ion  veut  com. 
me  un  chariot.  Le  refie  de  la  machine  qui  efi  pofé/ur  l' ajfemblagc , y efi  attaché  au  milieu  feulement 
f drunc  Autre  che  ville  ou  vrière , afin  que  l onpuijje  tourner  ft)  braquer  la  Catapulte  à l'aide  d'un  au * 
tre  timon  qui  efi  manié  dans  la  Figure  par  trois  foldats,  qui  peuvent  faire  aller  la  machine  fuù 
menti  droit  (t)  a gauche.  Elle  efi  haujfée  lorfquc  ceux  qui  font  fur  lécha  faut  la  fint  mouvoir  Pur 
les  pivots  Ci  O.  J 

Pour  expliquer  le  refte  des  particularité^,  ona  mis  tout  au  longtant  cnLatinqucn  François  lu 
endroits  du  texte , qui  ont  quelque  chofe  d'intelligible. 

A,  Tabula  tnfumrto  & tn  imo  tapituli.  fi  B , ‘l3  or  affû- 
ta tJ.’xtrà  uc  iniftr*.  C < . Artguli  quatuor  qui  funt  cire*  in 
lutcrijfHi  <h- fronts  bu  s luminiferreïi  <jr  C lavis  confixi. 

D D , CunUtuIus , Syri/tx  juins. 

E E , Ce-ul*  im  in  quaa  t/id  rur  fttcula.  Elles  font  appel- 
lées  au  chapitre  18  tign*  longituAtnc  ampliflima. 


F F , c bcloma  tjuu  fisprj  ngnafigun  ur  , .ÿ-  in  qui  bus  in- 
tluâ an nr  fucnla.  c.ip.  18.  G , Bucula  , Scamillum  vocal*  ,fc - 
cwûiatit  curdinibusf.xu.  H , Scutula.  /,  F.pitoxis. 

K Chtlo,  Vg manuel*.  ! £ un  lis  funii.  Ait  olHmtlla& 
bafii  sr.  folo.  Ayt  Sub  e .io,  Efchar.i  dtflu , cap.  ij. 

O y C elonium  ,fi  e puhinus , quod  e/i  f \pr*  minorrm  co - 
lum-tam  qua  <7  tcè  u-nbufs  dicitur.  o , Sti'jjcdio  , crafitu- 
(dtnis  ejUjdem  enjus  mir.or coittmna. 

t , Po/tcrhr  minor  columnu  , que  Grâce  amibafis  die  star, 
fupru  quant  c'telonium , Jtve pttivinus. 


Py  Forma  qui  per  media  ~paeia  tignorum  infecîorum  inci- 
dunmr , in  qutbu,  txcijUnibus  tneludumur  capitula  catapuL 
tarum , cap.  ii. 

S -cilla.  R , Bracbii  radix.  S , Brachii pimmum. 
TTyjCùdieli  aèrtei  qui  in  capitula  includuntur yCap.  18. 
rrtCune  h ftrri  Eptfcbtdes  di:li.  cap.  i$.  X , Anfaru- 
druis  qtt£  mdirwr  per  foramen  capiruli  & :n  a lie  am  pan  cm 
rra  terur , detnde  in  fuc-alam  confcttur , invclviturqut  veSH- 
bus  un  per  eam  extenrus  rai  cm  cum  m ambu  s téSusfuerit  , (f. 

qualcmfonirsis  habeat  refpenfu-n.  T um  auta  n cunco  f'yad 
f iranien  eoncluditur  j <£•  i ta  trajet  tus  m a/reram  partent  t td- 
dem  ratione  ze  nbus  per  fuculam  extenditur  y donec  a juali- 
jerfonenr.  cap.  iS  bracbi  i enim  qua  in  tas  tentioncs  tncludttn- 
tur  y cum  exttndur.tur  squahrtr  pariter  urraque  plaqarn 
emuterc  dcbtnt  quod  ,7  non  hom  rona  fuerint  trnpedient  dire. 
Fiawitelorum  mtjjisnem.  cap.  i.  h b.  j. 

5.  Carcbcfta. 


A A ,les  pièces  de  bois  qui  font  au  haut  & au  bas  du  chapu 
teau.  BB , les  poteaux  qui  font  à droit  & à gauche.  CC  les 
quatre  angles  qui  font  à l’entour,  tant  aux  codez  qu'ai/ de- 
vant , & qui  font  garnis  de  bandes  de  fer.  DD,  le  petit  canal 
qui  ed  appelle  Syriux.  EE,  les  deux  réglés  dans  lelquellcs  un 
m ulinet  edpallc.  Elles  font  appelllcs  an  chapitre  iS  de  lon^ 
gués  pièces  de  bois.  FF,  les  amarres  que  l’on  attache  fur  les 
longues  pièces  de  bois , & dans  lesquelles  on  paflèdes  mou- 
linets ,chap.i8.  G,  la  levreappellce5c4w/7/«>w  jointe  par  des 
tenons  à queue  d’irondelle.  H , le  gros  rouleau.  J ,1‘Epitoxis 
K,  le  cbelo  ou  manuel*.  I , le  canal  qui  ed  embas*.  M 5 |a  pc_* 
me  colonne  & fa  baie  qui  ed  proche  de  la  terre.  N, le  cheva- 
letappdlc  la  grille,  chap,  !-.0,le  chelor.ium  ou  o’reillcr  qui 
ed  au  d.  (Tus  de  la  perice  colonne  appellcc  antibafisew  Grec  C 
6,1c  chevalet  dont  répaifTeurefl  égale  à celle  delà  plus  rctitê 
colonne,  t,  la  plus  petite  colonne  qui  cd  derrière appcllée 
anttbafis  en  Grec  : ellefoudicnt  le  chelonium , ou  oreiller.  // 
faute/ire  avtrty  que  cette  petite  colonne  ne  fe  voit  point  da"S 
marque  f deftgnt  feulement  tendron  oh 
elle  ejt , eftant cachée  parla  piece  de  bois  fur  laquelle  la  mar- 
que efi  gravée,  p,  les  entailles  qui  font  frites  au  milieu  de 
chaque  piece  de  bois  -,  dans  lcfquelles  entailles  on  enferme 
Je  chapiteau  de  la  Catapulte  , chap.!  8.  Q,  le  moulinet  R le 
bas  de  Fabre.  S , le  haut  de  l’arbre.  T T , les  Barillets  de  cui- 
vre que  l’on  enchafledans  le  chapiteau , yv,  les  chevilles  de 
fer  appellées  Eptfchides , chap.  rô.  X , le  bout  du  cable  que 
on  pafle  parle  trou  du  chapiteau  & que  l’on  attache  au  mou- 
linet , au  tour  duquel  il  s'entortille,  lorfque  l’on  le  fait  tour- 
ner avec  les  leviers , & on  le  bande  jnfqu’à  ce  qu’en  le  frap- 
pant avec  la  main  , on  connoillè  qu’il  ed  au  mefme  ton  : car  f) 
alors  on  fait  l’arred  au  trou  du  chapiteau  avec  la  cheville  V, 
afin  que  rien  ne  lafche.Et  de  la  mclme  maniéré  le  cable  ayant 
ede  pâlie  à l autre  code  on  le  bande  avec  les  leviers  & le  mou- 
met,  jufquà  ce  qu  il  foie  au  melmcton  que  l'autre,  chap.  iS. 

Parce  que  les  bras  que  l'on  arrede  apres  les  avoir  bandez 
doivent  frapper  d une  égale  force  , ce  qu’ils  ne  feront  point 
s us  ne  font  tendus  également,  chap.  j.  du  i.  livre. 

5.  Les  mortaifès. 


Outre  toutes  ces  puma  qui  font  dans  le  texte  de  Vitruvc  ,fay  célé  obligé  d'en  fubbléer  quelques 
autres , d expliquer  celles  qui  font  dans  le  texte,  par  des  conjeélures  probables  .gypar  rapport  avec 
les  Catapultes  qui font  décrit.s  par  d’autres  auteurs,  enfortc  neanmoins  quelles  n'ayent  rien  quire- 
fugneau  texte.  T H , efi  un  piton  de  fer  qui  efi  attaché  au  haut  de  l'arbre , & qui  y peut  jouer  dans 
une  mortaife , dans  laquelle  il  efiarrefié  par  un  Loutavecunc  cheville  au  droit  à' Y.  Ce  piton  par  tau-  p 
tre  bout  a un  double  anneau  dont  l'un  efi  necejfaire  pour  attacher  le  cable  d l'arbre  qu’il  faut  tirer,  L 
l autre pour  arrefler  l'arbre  dans  le  barillet  T , par  le  moyen  de  la  cheville  Epifchis  Y.  e , cft  le 
marteau  par  le  moyen  duquel fe  fai foit  U detente , ainfiquil  efi  décrit  dans  Ammian  Marcellin  A A 
font  des  pivots  fur  lefquets  une  partie  de  U Catapulte  f pouvait  luujfer  & baijfcr pour  tirer  en  haut 
OU  embas,  comme  ilefi  rapporté  dans  le  livre  intitulé  Nocida  imperii.  A, efi  une  piece  eccentrique, 
par  le  moyen  de  laquelle  le  gros  rouleau , lorfqu',1  efi  tourné , fait  haulfer  ou  baijfer  le  bout  d embas 
arore  marque  fi  A , pour  le  lâcher  ou  le  bander  quand  il  en  efi  be fin  : car  je  compofe  les  arbres  oit 
bras  de  la  Catapulte  chacun  de  deux  pièces  ,f avoir  de  la  piece  SR,  & delà  piece  A <l>;  me  fondant 
jurée  que  Héron  dit , que  les  anciens  les  appe  liaient  anconcs , cr  qui  fgnifie  qu'ils  e fiaient  cou  défi,  f-) 
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à mon  avis  comj/ofc % de  deux  pièces  qui  faifoientun  angle  en  o , auquel  endroit  ils  efioient fermement 
attachefenfemble  , encore  affermis  par  une  ejfeliere  R A. 

Par  le  moyen  de  cette  conflruéhon  > la  partie  R S , /.t  partie  '!>  A , ne  faifoient  que  comme  mt 

arc , & d arrivait  que  l'angle  de  chaque  iras  ejlant  fermement  attaché  an  lias  de  la  Catapulte  vers 
l endroit  o,  lorfquc  le  bout  S cfloittiré  vers  le  chapiteau  parle  moyen  du  cable  Je  bout  $ ejlant  appuyé 
fur  le  gros  rouleau  H , il  fe  fai foit  une  flexion  commune  des  deux  bras , enfortequelorfquele  bout  b 
efloitlevé  ou  bai fi épar  le  moyen  de  la  pièce  eccentrique  y\  qui  eft  au  gros  rouleau , la  tenfton  de  l' ar- 
bre e fait  augmentée  ou  diminuée.  Le  gros  rouleau  H ,efloit  tourné  par  le  moyen  du  levier  J H J’ ay 
mis  de  s roues  au  chevalet  N , bien  qu'il  n en  foit  point  pdrlé  dans  le  texte , gy  que  mefme  il  foit  con- 
fiant quily  avait  des  Catapultes  fans  roiies  , telles  qu’ejl  oient  celles  que  l’on  mettoit  dans  les  tours  de 
bois  dont  il  eft  parlé  cy  après.  Mais  les  Catapultes  anciennes , dont  nous  avons  des  figures , en  ont 
toutes  telles  que  font  celles  qui  font  dans  la  colonne  Trajane.  Dans  le  Cabinet  des  machines  qui  efla 
la  Bibliothèque  du  Roy  ,ilya  un  modèle  de  ccttc  machine  , qui  fait  mieux  comprendre  l'effet  de  tou- 
tes ces  differentes  parties  ^que  la  figure  ny  l’explication  ne  peu  vent  faire. 
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fait  cotmoiftre  que  fui  van  t certain  degré  Je  rincünaifon  de 
U'v-ïv  me  , une  Bombe  d'un  certain  poids  peut-eftre  jet- 
tcc  : car  ù n’va  point  de  cailbn  qui  punie  taire  quelle  jet- 

C H A P I T 


U V E 

te  plus  ou  moins  loin  en  un  temps  qu’en  un  autre.  La  ■ . 
cft  qu'une  machine  de  cette  nature  ne  fçauroit"  jette/ ai' A 
Bombes , ny  lî  pefantes , ny  fi  loin , que  font  les  Mortiers. 

. E XVII. 


De  la  proportion  des  pierres  avec  les  trous  de  la  Ballijle  qui  les  jette. 

LA  Balifte  qui  jette  une  pierre  de  deux  livres , doit  avoir  le  trou  de  fon  chapiteau  de 
la  largeur  de  cinq  doits  : ii  la  pierre  cft  de  quatre  livres,  il  doit  cftre  de  lîx  à fcpc 
doits:  Il  cllceft  de  dix  livres,  il  fera  de  huit  doits  : fi  elle  cil  de  vingt  livres,  il  fera  de  dix 
doits  : fi  clic  cil  de  quarante  livres , 1 il  fera  de  douze  doits  & trois  quarcs.  Si  elle  cft  de  foi-  * 
xantc  livres,  il  fera  de  treize  doits  & d’une  huitième  partie  : fi  elle  cil  de  quatre-vum  li- 
vres, il  fera  de  quinze  doits  : fi  elle  cil  de  fix  vingt  livres,  il  fera  d’un  pic  & dcmy&d’unB 
demy  doit  : fi  clic  cil  de  cent  foixante  livres , il  fera  de  deuxpiez  : fi  elle  ell  de  cent  quatre- 
vingt  livres , il  fera  de  deux  piez  &:  cinq  doits  : fi  elle  ell  de  deux  cent  livres , il  fera  de  deux 
picz  & fix  doits  : fi  elle  cil  de  deux  cent  dix  livres , il  fera  de  deux  piez  & fept  doio-ts.  Si  el- 
le cil  de  deux  cent  cinquante  livres,  il  fera  de  deux  picz  & onze  doits  & derny.  ° 

Après  avoir  réglé  la  grandeur  de  ce  trou,  qui  ell  appelle  en  Grec  -pe  ritretos,  il  faut  cher- 
cher les  proportions  dagros  rouleau.  Sa  longueur  doit  ellre  de  deux  diamètres  du  trou  avec 
une  douzième  & une  huitième  partie  de  ce  diamètre  5 la  largeur , de  deux  diamètres  & un 


1.  Il  sera  de  douze  doits  et  trois 
arts.  Dans  le  peu  d’efperance  que  les  fçavans  ont  de 
pouvoir  reftituer  ce  qui  manqua  dans  les  delcriptions  des 
Catapultes  » & principalement  des  Balliftes,  Buteo  s’eft  tra- 
vaillé à corriger  ce  oui  s'eft  rencontre  de  manifeftement 
faux  dans  les  proportions  du  trou  de  la  Ballifte  avec  le  poids 
delà  pierre  -,cc  quil  a fait  avec  l'exaôicude  Géométrique  & 
Arithmétique  que  V itruve  dit  eftre  ncccflùire , & qu’il  fem- 
fcle  n’avoir  pas  liiivie:  mais  parce  que  ces  corrections  chan- 
gent beaucoup  le  texte  , fans  éclaircir  autrement  la  chofe; 
jen'av  pas  jugé  qu’il  fuft  à propos  deJes  fuivre;j’ay  tra- 
duit feulement  le  texte  tel  qu’il  cita  la  lettre.  Et  il  faut  re- 
marquer en  partant , que  Buteo , qui  peur  prouver  que  Vi- 
truve  s’eft  trompe  lorfqu’il  a pteteoida  qu'il  faüoit  aug- 
menter le  trouàproportiondel'augmcnrationdu  poids  delà 
pierre  en  doublant  le  diamètre  du  trou  lbrfUJüe  U*  poids  cft 
doublé,  apporte  l'abfurditc  de  la  grullêur  de  la  corde  , qui 
deviendroit  énorme  dans  le*  grandes  Balliftes,  tombe  hiy- 
meimedansunr  pareille  abfurdité , à caufc  de  la  faullc  fip- 
pofition  qu’il  fait  que  les  cordes  cftoient  delà  grorteurdu 
trou  :car  de  là  il  s’enfuie  que  pour  bander  une  Bal  lifte  qui 
jette  une  Pierre  de  dix  liv'res  qui  cft  un  poids  allez  médio- 
cre, il  falloir  un  cable  de  dix  doits  de  diamètre,  c’cft-à-dirc 
environ  de  fix  pouces  de  Roy  , &:  félon  fa  fuppuration  il  y 
auroiteudes  Bailiiles  dont  les  cables  auroient  eu  plus  de  trois 
p:ez  de  diamètre  i car  il  y en  avoir  quijettoient  des  pier- 


res encore  bien  plus  pefantes  que  ne  font  celles  que  jettoienc 
les  Balliftes  dont  il  eft  parlé  dans  ce  chapitre,  qui  ne  vont 
qu’a  deux  cent  cinquante  livres  5 celles  dont  il  eft  fait  men 
non  au  dernier  chapitre  de  ce  livre,  allant  jufqu’à  trois  cent  ~ 
loi xante.  Or  il  n’eft  pas  concevable  qu’un  cable  de  trois  picz  ^ 
de  diamètre  puirte  fervir  à une  ballifte,  parce  que  ce  cable 
doit  eftre  entortillé  autour  d’un  mouliner. 

2.  Peritretos.  Il  aefte  parle  de  Peritretos  au  z chapitre 
dupmraei  lme.aiiqtiel  lieu  ccmot  cft  mis  pour  le  trou  de 
h B.iilifte:  icy  c’eft  la  partie  appellée/omr/j  en  Latin.  lMii- 
lander  croit  qu'il  faut  fuivre  la  première  explication  que  Vi 

jTen  dc  Ce  mot  > & S"'11  doit  cftre  P™  pour  le  trou 
de  la  Ballifte , c eft  pourquoy  il  corrige  cet  endroit  en  lifant, 
cum  ct go  foratninis , quod  G race  péri  tre  ton  appellatur , ma. 
gmiudo  furrii  inJHmj , dtfcribmur  fixtuU , cft.  T’ay  fuivy 
Ion  opinion  , parce  qu’il  m’a  femblé  qu'il  n'y  avoir  point  de 
railon  que  Jctttula , qui  eft  une  chofe  inconnue,  fuft  apportée 
per  trttos , c’eft-à-dire  , percée  tout  à l'entour  : & qu’il  v a 
quelque  apparence  que  le  trou  de  la  Ballifte  peut  eftre  âp- 
Pdlc  ainfi  : car  le  mot  peritretos  fe  peut  prendre  en  deux  fa-  T) 
çons  , & lignifier  ou  une  chofe  qui  eft  percée  deplufieurs 
trous  tout  a l’entour  , ou  quia  un  trou  que  l'on  a aerandy 
tout  a l’entour  par  phifeurs  coups  de  cifeau  , qui  font  que 
ce  trou  va  en  s élargi  liant,  par  exemple,  comme  un  enton- 
noir , ou  comme  le  pavillon  d’une  trompette  Or  cette der- 
mere  maniéré  peut  fort  bien  convenir  au  trou  de  la  Ballifte. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  * * * * 


Dans  h première  Figure  A B CM  M.  eft  un  affufi  qui  a des  roue;.  D , le  Iras  de  la  'Ballijle  nui 
y eUBomte.Eja  Bombe  menue  parune  main  compofée  de  trois  branches  qui  comme  desdoigts 

£ Z r 7,  , r’  eUX  7777  Trlu  COntrer°,ds  KKLL>  l^mblage  qu,  porte 

toiTe  uL  li  £77  haujjer  (0  h baifler  t ajfeLïag! pour  - 

^eZîLaff!  a °“f°”ffrreficK  les  foutiens.  N N J'ejiieude  l'ajfembla-  C 

î elvC  £at!7h'  C0nCnr  q“C  ' 'V‘emfr*t,P'r-  00  grande  roiie  ü laquelle  les  pou- 
lies f cjone  attahees  qui  fin  a monter  les  contrepoids.  P , un  cable  qui  e fiant  fur  la  rrandemie 

çomme  fur  une  poulie  monte  les  contrepoids  lorfqu’clle  eft  tirée  par  le  moulinet  Q C ^ 

V°‘r  V Mrcs  degrefellc  produira  des  effets  Ljcns  entre  ifs  ctnejej 

- fixiéme 
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Tirraë. 

AU e. 

La  fsceqtn  trA- 
*e'fe. 


A*teridce. 

Grille. 
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fixions  : ■■  niais  il  faut  divifer  h moitié  de  la  ligne  qui  a cité  décrite  , & après  cela  rc [Terrer  A f 
l'on  extrémité  en  telle  forte  qu'eftant  tournée  obliquement,  elle  ait  de  longueur  une  fi- 
xiéme  partie  ôc  un  quart  de  largeur  vers  l’endroit  où  elle  commence  à tourner , & un  fixié 
me  à l’endroit  où  clt  la  plus  grande  courbure,  qui  cil  où  les  points  des  angles  fe  rencon' 
trait , A;  où  les  trous  Oie  le  retrccilfement  de  la  largeur  tendent.  Ce  trou  doit  eltre  un  neù 
plus  long  que  large , & proportionné  à Tépaiffeur  de  ï’Epi^ygis  : après  en  avoir  tracé  la  cir- 
conférence ♦ il  en  faut  polir  l’extrémité  en  la  courbant  doucement:  l'on  épaiffeur  clt  s ,j'un  * ^ 
diamètre  & un  fixiéme.  Il  faut  que  les  barillets  ayent  onze  huitièmes  de  diamètre  : lcui- 
largcur  doit  cftrc  d’un  diamètre  & trois  quarts;  leur  épaifleur , d’un  demidiamccrc  fans 
ce  qui  le  met  dans  le  trou  ; Oie  leur  largeur  par  l’extrémité  doit  élire  d’un  diamètre  &Urt 
lixiemc.  Les  poteaux  auront  de  longueur  cinq  diamètres  & demy  & un  feiziéme  ; de  tour 
un  deniidiamctre  ; d'épailfcur , un  tiers  6e  un  neuvième  de  diamètre.  Il  faut  ajouter  à là  B 
moitié  de  leur  largeur  autant  que  Ton  a fait  auprès  du  trou,  lorfque  Ton  en  a tracé  lalar 
gcur  de  l’épailfeur , fçavoircinq  diamètres , 6e  leur  donner  un  quart  de  diamètre  de  hau- 
teur. Laregle  qui  elt  à la  table  doit  avoir  huit  diamètres  de  long  ; fa  largeur  6e  fon  épaif- 
feur doit  eltre  d’un  demidiametre  ; Tépailleur  du  tenon  de  deux  diamètres  6e  un  huitième  • 
la  courbure  de  la  réglé  d’un  feiziéme  & cinq  quarts  de  feiziéme  : la  largeur  6e  Tépailfcur 
de  la  règle  extérieure  doit  cltre  pareille.  La  longueur  que  donnera  fa  courbure  avec  la 
largeur  du  poteau  6e  fa  courbure , fera  d’un  quart  de  diamètre.  Mais  il  faudra  que  les  rè- 
gles iuperieurcs  foient  égales  aux  inferieures.  Les  travers  de  la  table  feront  de  deux  tiers 
6:  un  douzième  de  diamètre.  Le  fuit  du  Climakis  doit  eltre  long  de  treize  neuvièmes  de 
diamètre,  6;  épais  de  trois  quarts.  L’intervalle  du  milieu  doit  eltre  large  d’un  diamètre  6c 
un  quart,  6c  é_pais  d’un  huitième  6;  un  quart  de  huitième.  Toute  la  longueur  delà  partie  C 
du  ChmaKis  lupeneur , laquelle  elt  proche  des  bras , 6c  jointe  à la  table  , le  doit  diviièr  en 
cinq  parties,  dont  deux  feront  données  à la  partie  appelléc  Chelonc,  qui  fera  large  d’un 
quart  de  diamètre,  épailTe  d'un  feiziéme  ôc  longue  de  trois  diamètres  6c  demy  6c  un  hui- 
tième ; les  parties  qui  s'avancent  hors  du  Chelo,  auront  un  demidiametre  ; la  faillie  du 
‘ ‘Tt'rigomj.  fera  de  la  douzième  partie  d’un  diamètre  6c  d’un  ? ficihque.  Mais  ce  qui  clt  * * 
vers  Tclheu  qui  clt  appelle  frons  rranfucrftrius , doit  eltre  long  de  trois  diamètres  6c  un 
neuvième,  6c  les  réglés  de  dedans  doivent  eltre  longues  d'un  neuvième,  6c  épailîcs  d'un 
douzième  6c  un  quart  de  douzième. 8 Le  rebord  du  Chelo  qui  fert  de  couverture  à la  queue  * 
d’irondelle,  doit  cltre  long  d’un  quart  de  diamètre;  la  largeur  des  montans  du  ChmaKis 
doit  eltre  d’un  huitième,  6:  la  groffeur  d’un  douzième  6c  un  quart  de  douzième.  L’épaif- 
feur  du  carré  qui  elt  au  ChmaKis  doit  eltre,  d’un  douzième  ôc  d’une  huitième  partie  de  D 
douzième,  & vers  l'extrémité,  d'un  quart  de  douzième  : mais  le  diamètre  de  Tclheu  rond 
fera  égal  au  Chelo, & vers  les  clavicules  il  fera  plus  petit  de  la  moitié  6c  d’une  feiziéme  par- 
tie. La  longueur  des  Arcbouuns  lera  d’une  douzième  partie  6c  de  trois  quarts  de  douzième. 

La  largeur  en  bas  , d'une  treiziéme  partie  de  diamètre  ; TépailTcur  au  haut , d’un  huitième 
ôc  d un  quarc  de  huitième  La  bafe  qui  eft  appellec  EJcbara  aura  delono-ueur  une  neuvié- 
départie  de  diamètre.  Leipiece  qui  ettau  devant  de  la  bafe  aura  quatre  diamètres  6c  un  neu- 


qui  doit  dire  élargy  & adoucy  par  les  bords  , afin  de  ne 
pis  ufer  le  cable  qui  y doit  paftèr  , ainû  qu'il  eft  dit  cy- 
aprés. 

î*  Mais  il  faut  diviser.  J'ay  traduit  tout  cet 
endroit  mot  à mot  à la  lettre  fans  y rien  comprendre  autre 
chofe,  finon  quejecroy  qu’il  contient  la  defeription  de  la 
ligne  qui  trace  le  trou  appelle  peritreros. 

4.  Il  in  taut  polir  i’extremiti*.  Je  lis 
avec  T urnebe , for  Amen  cum  déformant™  fuerir , circtan  le. 
vigentnr  txtrem*  , au  lieu  de  encum  dividatur  extremarn  . 
le  fens  eftant  qu’il  faut  adoucir  l'entrée  de  ce  trou  , en  aba- 
ttu la  carne  qu’il  a tout  à-l’emour , laquelle  fans  cela  cou- 
peroit  ou  ccorcheroit  le  cable  : Sc  cet  adoucillèment  fait  à 
coups  de  cifcau  & avec  la  râpe, eft  à mon  avis  ce  qui  fait  ap- 
peler ce  trou  ^peritretos , ainlî  qu’il  a efté  dit. 

j.  Du  h DIAMETRE.  Je  continue  à traduire  foramen, 
diAmerre  pour  lesraifons  qui  ont  cfté  dites  cy-devantfur  le 
quinziéme  chapitre. 

6.  Ptujcou  a.  Ce  mot  fe  trouve  bien  di  verfemenc 
cent  daj.sics  exemplaires.  Les  uns  mettent  Plentigonatos. 


Les  autres  Vlmtigonuttos. Baldus  8c  Turnebc  ont  plus  de  rai- 
fon  de  choifir  Pterigomatos , parce  que  toute  cette  machine 
cftappellcc  par  Cthefibius  Pteryx  qui fignifie une  aile  , par- 
ce quelle  s’avance  en  forme  d'aile. 


7.  S i ci  l iqur.  Sicilicuscft.  icy  pris  par  Jonindtis  pour 
u quatrième  partie  du  tout  precedent.  Communément  il  fi- 
gnifie deux  dracmes , qui  font  le  quart  de  l'once. 

S.  L f rebord.  Le  mot  de  replitm  qui  eft  en  plufieurs 
endroits  de  Vitruve  , n’cft  pas  expliqué  d’une  mefme  façon 
par  les  Interprètes.  Turncbeconfeflê  qu’il  ne  l’entend  point 
Sc  croit  qu  il  le  faut  corriger  pour  mettre  Péplum.  Baldus 
eftime  qu  il  eft  dit  à replendo , parce  qu’il  occupe  dans  U 
mcnuilcrie  lefpacequi  eft  entre  deux  panneaux  , fuivantla 
conicéhirc  qu  il  tire  du  fixiéme chapicredu  4.  livre,  oii  il  eft 
parle  de  la  menuiferie  des  porces.  Saumaife  penfe  qu  il  cil 
dit  au  lieu  de  réplication  t comme  duplum  au  lieu  de  dttpli- 
catwn.  Suivant  cette  opinion  j'ay  mis  icy  rebord  , à caufe 
qu  il  cil  dit  en  fui  te  qu’il  fcrtdc  couverture  , & c’eft  parcette 
raifon  que  Turnebc  a cru  qu’il  falloir  lire  péplum  qui  ligni- 
ne un  manteau. 


E 
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A vicmc  de  diamètre.  L epaifleur  & la  largeur  de  l'une  & de  l'autre  fera  d’une  neuvième  de 
. diamètre.  La  demy  colonne  aura  de  hauteur  un  quart  de  diamètre , & de  largeur  &:  d’e- 
paifleur  un  dcmidiametrcrpour  ce  qui  cft  de  fa  hautcur,il  n'cft  point  necclTairc qu’elle  foit 
proportionnée  au  diamètre , mais  a l'ufagc  auquel  elle  cft  deftmee  ; fa  longueur  fera  dé  fi* 
neuvièmes  de  diamètre  ; Ion  épaifl'cur , vers  le  bas , d’un  demidiametre , & à fon 
te  du  douzième  d'un  diamètre. 

Après  avoir  donné  les  proportions  dcsBalliftcs  & des  Catapultes  que  j’ay  jUcréc  les  pi 
convenables,  je  veux  expliquer  le  plus  clairement  que  je  pourray  comment  il  faut  rc<fi 
leur  bandage , qui  fc  fait  avec  des  cordes  de  boyau  ou  de  cheveux. 


extremi- 


:glcr 


CHAPITRE  XVIII. 

T>e  la  maniéré  de  bander  les  Catapultes  & les  Ballifles,  avec  Ujufiejje 
qui  ejl  neceffaire. 

IL  faut  avoir  deux  longues  pièces  de  bois  fur  lefquelles  on  attache  des  amarres  pour  paf- 
ler  des  moulinets.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  pièces  de  bois  on  fait  une  entaille,  où 
T l’on  met  le  ' chapiteau  delà  Catapulte , qui  y cft  affermy  avec  des  chevilles , afin  que  l’ef- 
f°rt  du  bandage  ne  le  puilfe  arracher.  Après  cela  on  cnchaffc  dans  ce  chapiteau  des  Bd. 
r' lie  t s de  cuivre,  dans  lcfquels  on  met  * des  chevilles  de  fer,  que  les  Grecs  appellent  Epif 
chidas . Enfuite  on  pafte  par  l’un  des  trous  qui  font  au  travers  du  chapiteau , le  bout  du  ca- 
ble , que  l’on  attache  au  moulinet , autour  duquel  il  s'entortille  lorsqu'on  le  fait  tourner 
avec  les  leviers , & on  le  bande  jufqu  a ce  qu  eftant  frappé  avec  la  main,  on  connoiifc  qu’il 
C ionne  le  ton  qu  il  doit  avoir.  Alors  * on  met  la  cheville  au  trou  du  chapiteau  pour  ferv.r 
d’arreft , Si  empefeher  que  rien  ne  lafehe  : & ayant  palfé  le  cable  à l’autre  colle  delà  mê- 
me maniéré  , on  le  bande  avec  les  leviers  le  moulinet , jufqu’à  ce  qu’il  fonne  le  mcfmc 
^ ton  que  l’autre  :&c'cft  par  cet  arreft  fait  avec  des  chevilles  de  fer,  que  l’on  tend  ia  Cata- 
pulte avec  la  juftelfenecelfaire , < obfervant  le  ton  que  fonnent  les  cables. 


I.  LE  CHAPITEAU  D E IA  CATAPULTE.  Quoy  qilC 
le  Latin  ait  capitula  au  pluricr  , j’ay  crû  que  je  pouvois  1 in- 
terpréter au  fingulier  , parce  que  la  Catapulte  n’a  voit  qu'un 
chapiteau  , comme  il  fe  voit  au  chapitre  15  ,5c  qu’il  y a ap- 
parence que  Vitruue  a dit  les  chapiteaux  des  Catapultes^ 
comme  il  auroit  dit  les  telles  des  hommes , & comme  il  dit 
aulTi  en  ce  mefme  chapitre  les  moulinets  , bien  que  chaque 
Catapulte  n’euft  qu'un  moulinet.  J’ay  pris  la  mefme  liberté 
■M  dans  le  relie  du  chapitre  de  rendre  les  pluriers  par  les  fin- 
guliers  , parce  que  la  chofe  eftainfi  plus  clairement  expli- 
quée. On  a déjà  eflé  obligé  d’en  ufer  ainfi  en  pluficurs  en- 
droits. 

1.  Des  chevilles.  J’ay  interprété  le  mot  Latin  eu- 
vcolus , & le  Grec  epijehis , une  cheville , & non  pas  nn  pe- 
tit coin  à fendre.  Quoy  que  cette  explication  full  abfolument 
lus  propre , j’ay  crû  qu’il  m’elloit  permis  de  donner  la  lîgni- 
cation  qui  cil  la  plus  convenable  à mon  fujet  , & qu’un 
coin  à fendre,  qui  ell  fait  pour  divifer , ne  fçauroit  conve- 
nir en  cet  endroit , puifqu’il  s'agit  de  lier  & d’arrefler.  Audi 
les  Latins  employoient  le  nom  de  cuneus  pour  lignifier  non 
feulement  ce  qui  fert  à divifer  , mais  encore  ce  qui  fert  à 
arreller  & à joindre  : car  ils  difent  cuneare  , pour  citneis  fir. 
mare  , c’eft-à-dire  arrefter  avec  des  chevilles  ou  clavet- 
tes. 

E j.  On  met  la  cheville.  Il  ell  évident  qu’il 
manque  quelque  chofe  au  texte  , 6c  qu  après  cuneis  ad  fo- 
ramina  concluduntur , il  fautajoûter , brachia  catapultant rn , 
parce  que  ce  ne  font  pas  les  cables  qui  font  arrêtiez,  mais 
les  bras  ou  arbres.  C’eft  pourquoy  j’ay  interprété  conclu - 
duntur , Amplement  on  pair  C arref  , ne  pouvant  trouver 
dans  le  texte  quelle  cil  la  chofe  qui  ell  arrcllée  8c  affermie, 
quoiqu’il  n’y  aie  point  de  douce  que  ce  font  les  bras  de  la 
Catapulte. 

4.  Observan  t le  ton.  Cette  obfervation  de 
la tenfion des  cables , foit  parle  ton  du  fon  qu’ils  rendent 
quand  on  les  frappe,  foit  par  la  raideur  que  l'on  y remar- 
que en  les  touchant , peut  avoir  d’autres  ufages  8c  qui  ap- 
partiennent davantage  à l' Architecture  que  ccluy  quelle  a 


dans  les  Catapultes,  dont  Vitruve  apporte  l’exemple  au  t» 
chap.  du  1.  livre  : pour  faire  entendre  qu’un  Architecte  doit 
ellre Muficicn,  afin  qu’il  puilfe  retenir  le  ton  que  produic 
la  tenfion  d’un  des  bras  de  la  Catapule  ,8c  le  fçavoir  com- 
parer au  ton  que  produit  la  tenfion  de  l’autre  bra  . J'appor- 
teray  icy  un  exemple  de  l’ufage  que  peut  avoir  la  connoillân- 
cc  decette  tenfion  des  cables  , laquellea  ellé  necelliure  pour 
faire  agir  la  machine  employée  a élever  les  grandes  pierres 
dont  on  a couvert  le  fronton  qui  ell  fur  la  prindpalle  entrée 
du  Louvre.  Ces  pierres  qui  pefoient  chacune  plus  de  quatre- 
vingt  milliers,n*eftoient  pas  cane  difficiles  à élevera  caufe  de 
leur  pefanreur,  que  par  la  raifon  de  leur  figure  qui  les  ren- 
doit  faciles  à dire  rompues  fi  elles  n’avoïenrpas  efté  fou  te- 
nues également  :(car  ayant  cinquante  deux  piez  de  long  fue 
Huit  de  large,  elles  n'avoient  couc  au  plus  que  dix-huit  pou- 
ces d’épaifleur. 

Pour  empefeher  que  cette  fra&ure  ne  leur  arrivait  foie 
dans  leur  tranlportde  la  carrière  qui  ell  fur  la  montagne  de 
Meudon  à deux  lieues  de  Paris  } foie  dans  leur  élévation 
leur  pofement  qui  eltoic  à prés  de  vingt  toifes  du  rez  de 
chauffée j les  précautions  que  l’on  a apportées  ont  efté,  que 
1 on  a fait  un  allèmblage  de  charpenterie  de  la  longueur  de 
la  pierre  compofé  degrolfes  pièces  de  bois  pour  le  rendre  le 
plus  ferme  te  le  moins  capable  de  plier  qu'il  léroit  pcflïblc  : 
car  la  pierre  y eftant  enfermée  & fufpendue  par  huit  endroits 
de  chaque  collé  par  des  cables,  elle  ne  pouvoir  plier  quel- 
que effort  que  fon  enorme  pefanreur  pull  faire  fi  l’allêmblage 
qui  la  tenoit  fufpendue  , 8c  pat  le  moyen  duquel  onia  re- 
muoit  elloit  allez  fort  pour  ne  pouvoir  plier.  Pour  l'élever  à 
la  hauteur  neceflai  rc,  & pourlapofer,  comme  on  ne  pou- 
voir pas  fe  fervir  de  l’allêmblage  de  poutres  qui  avoir  efté 
employé  à l’amener,  on  fe  fervic  d’un  grand  pan  de  charpen- 
terie avo’t  e^é  élevé  le  long  de  la  face  du  Louvre  8c 
jufqu’àla  hauteur  de  plus  de  vingt  toifes  pour  fervir  d’e- 
chaffuir , fur  lequel  on  fit  un  plancher  compofé  de  fix  pou- 
tres,entre  lefquelles  les  cables  qui  dévoient  élever  la  pier- 
re pouvoient  palier.  Ce  plancher  en  foûrenoit  un  fécond, 
fur  lequel  il  y avoit  huit  treuils  ou  gros  rouleaux  qui  par 
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explication  DE  LA  PLANCHE  ***** 

1 ^ Fi^urereprtfnteUmachinequiafervy  à amenerUpierrt.  A A A SB,  un  qrand  ar 


■ de  D 


fier 


fcmiU:e  de  charpenterie  de  U long; 

\,,c~  h, 'pendue  par  les  huit  endroits  marqucfA  A A A A-  & ■ 
%fjl<  duquel  ilj  droit  huit  moulinets  bande^  avec  des  leviers. 


CC  , la  pierre  enfermée  dans  UffembLt. 

A A j un  plancher  fur  iaJftmbUge,  Ûn 


r r r ,<«  poulain  fait  de  poutres  de 


la  longueur  de  L pierre fur  lequel  elle  efloit  pofée.  Ce  poulain  croit  à chacun  des  huit  endroits , par  le f. 
aueis  il  efloit  fufpendu  deux  mortaifes  où  efloient  logées  des  poulies.  Dans  le  haut  de  laffcmblauc  vers 
les  endroits  nurque^A , il y avait  aujjides  mortaifes , dans  chacune  dejâucllcs  efloit  logée  une  polie. Prc^ 
ie  chacune  de  ces  poulies, le  cable  efloit  attaché jqui  apres  avoir  eflé  défendu  & avoir pafé fous  la  pre- 
miers poulie  du  poulain  remontoir  pour  pajjerfur  la  poulie  du  liant  de  l'affcmbUge  g j défendait  encore 
pour  pajfer fous  la  féconde  poulie  du  poulain  pour  enfuilc  remonter , & paffantau  travers  du  plancher 
s'attacher  au  moulinets.  Tous  les  détours  de  ce  cable  tant  de  fois  redoublé  fervoità  donner  plus  dt 
force  au  cable  pour  tirer , à faire  qu'il  ne  tiraflpas  avec  trop  de  roideur , mais  en  obcijfant , à catifi 
de  la  longueur  que  ce  cable  ainj!  redoublé  avait  dans  un  petit  efpace.  DD,  les  bouts  de  deux  ejfleux 
fur  lef quels  iajj'emblagc  pofoit.  EE  ,les  faces  de  deux  petits  ajfemblages  fur  Icfquels  pofoient  lis 
ejfleux  & qui  fcrvoient  de  roues.  FGF,  un  des  e fieux  va  fepa?ement  & renversé  le  deffus  deffous 
F F , deux  entailles  arondies  dans  l'ejflcu  par  lefquelles  il  pofoit  furie  petit  affemblagc.  H I K I H 
une  des  faces  de  petit  ajfemblablc  vcüe feparement.  1 1 , deux  mortaifes  pour  recevoir  les  tenons  des  piè- 
ces qui  avec  les  pièces  defacefaifoientlc  petit  ajfemblagc.  K,  une  moife  pour  recevoir  l'entaille  arondic 
de  l'ejflcu.  Ff TT , deux  autres  moifes  parle  moyen  defquelles  le  petit  ajfemblagepofoitfird.es  rouleaux 
marque?  N N.  LML , un  des  rouleaux  vu  f parement.  LL  , des  entailles  dans  lefquelles  les  moi. 
fs  H FI, efloient  affermies fur  les  rouleaux.  Il  faut  remarquer  que  ces  rouleaux  eftoient  bande  f avec 
des  virolles  de fer  attachées  avec  des  clous  dont  les  tefles  efloient  à pointe  de  diamant,  pour  empéfeher 
que  ces  rouleaux  ne  g’.ffajfent  fur  des  doffes  qui  ftifoient  un  plancher  lelong  du  chemin  , depuis  les 
bancaux  jufqu'a ; lé  du  mur;  Oue  pour  faire  avancer  la  machine  outre  plufeurs  vindas  cbacundc 
huit  hommes  qui  Utiroi:  il  y avait  de  chaque  coflé  quatre  grands  levers , dont  les  bouts  dembat 

efloient  paffe^dans des  trous  au.  bout  des  rouleaux , & tes  bouts  d enhaut  avoient  chacun  une  pou- 
lie dans  laquelle  une  corde  attachée  au  bas  du  grand  ajfemblagc  pajfoit , & efloit  tirée  par  deux  ou 
trois  hommes  ; Que  les  rouleau::  queles  tefles  des  clous  empcfhoiem  degliffer  fur  les  doffes  , ne  pou- 
voienteflre  remue^qu’ ils  ne  fijfent  avancer  la  machine. 


le  i 

luycfl  attachée  en  huit  endroits  par  des  cordes.  CCCC  , un  autre  poulain  qui  répond  a lapartiefu- 
perieure  du  grand  ajfemblagc  de  la  première  machine  marqué  AA  A , ftfl  qui  a de  mcfme  des  mortai-  ^ 
fs  & des  poulies , cr  à qui  les  cables  font  attache^  pour  pajfer  & repajjcr fur  les  poulies  du  poulain 
d’embas  & retourner  s'attacher  aux  moulinets  qui  fontauf  i au  poulain  d enhaut  fur  un  plancher 
comme  à la  première  machine.  DD  DD  , les  bouts  de  quatre  poutres  qui  porteient  le  poulain  d en- 
haut. E E , des  rouleaux  qui  fouleraient  ces  poutres.  FFF,  d'autres  poutres fur  lefquelles  les  rouleaux 
pouvaient  rouler.  Il  faut  remarquer  que  la  pierre  cftant  élevée  Un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  elle  de- 
voit  cftrc  pofée  , enfaifott  tourner  avec  des  leviers  ces  rouleaux  vers  l'endroit  où  il faloit faire  aller  h 
pierre,  cequifaifoit  que  tout  le  plancher  qui foùtenoit  les  moulinets , ft)  par  confequcnt  la  pierre  qui  y 
efloit pendue , s'evançoit furl'  endroit  où  elle  devait  eflre  pofée,  ff  où  on  la  défendait  lafchant  les 
moulinets,  Que  pourpefr  la  pierre  on  avoit  étendu  une  couche  de  mortier  un  peu  plus  épaijfc  que  n était 
Lgrojfcur  des  cordes  dont  la  pierre  efloit  attachée  au  poulin , afin  que  flanc  foHtcnuë  parle  mortier 
elle  donna  fl  le  moyen  d'oflcrles  cordes  ; après  quoy  U pierre  s'affaijja  infinfiblement , ft)  fi‘ frtirce  ^ 
qu'il  y avoit  de  trop  de  mortier  jufqu'a  n avoir  que  l'épaiffeur  ordinaire  du  joint. 

La  11  Figure  tome  machin  e,uifu,propojee.  AA  , ejt  la  pierre  BCDCDCD  B,»n  afernhlaoc  en  malien 

i.e  ter  dîne  U feutre  C D CD  C D C tfl  comme  le  faefiage.  Il  fa,,,  ,„„„dr,  I,  chie  aMché  au  crampon  Â , va  pafer 
fur  la  premier,  peu,, e.ju.efi  fur  U Mage  marrie  C.  gue  I,  mefme  cotte  defeend  peur  rafler  fur  U coulée  F Que  d, L it  re- 
monte  pour  pafferfu,  la  poulie  M,  d ou, Idefcend  pour  paffer  fou,  ta  poulie  B A’  & gu'ainfi  patine  fur  ruuuespouiui  du 
&*/..  T f”  CT  a la  pierre  , il  la  lien,  fufpendu-  & a, tachée L f.nft.L  de  manière  qu'il 'fi 

emp. forte  que.,  pierre  foie  eoree  plut  fort  par  un  endroi,  ejue  par  lauere , parce  gu'tn  quelque  en. h o: , quelle  A,  n rie , l cahh 
uy.ftfom.eeaché.dcforeeaH.lnohe.fc  ,glifan,  fou,  la  poulie , & communion, fa  tenfon  a eoutet  I,  entres  parue,  du 
eah,e  nefone  p.m  uumed.olemenl e.reeo  Parla  mefme  ra.fon  le  coite  1 K.  efl  per  élLerl'.  ,/feMar,  nui  per, e la  fier- 

T, , . fenblone  U „rer  e,u  au  drmede.poulie,  F F , ne  laijfepa,  de  tirer  égatLen,  route,  /«».„//«,  al/ane  de.  poulie,  . 

on,  de,ournrrfai,Hue  la  ,ra  lion  f,  diftnbuc  également  d m‘“ 

■ • larefiftance  gu  elle,  peuvent  faire  n eparn  V„  comme  rien  à compara, fon  de  lagrandeur du, fardeau. 

le 
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Wnvvtu  leviers  qu’on  p-ilfoit  à chacun  de  leurs  bouts 
‘ b a •;  ;c.  ,v.b!«  qui  de  voient  clcvcr  la  pierre  , laquelle 

e.unt  wlovcc  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  elle  devoir 
«tire  poice , tut  poullce  avec  route  U machine  au  dellûs 
de  ce  endroit , ce  qui  fc  rit  en  faifant  avancer  le  fécond 
plancher  qui  couloir  fur  d’autres  rouleaux  pofez  entre  les 
deux  planchers. 

O:  ia  difficulté  ertoit  de  faire  que  les  cables  quiclcvoicnt 
I-  p:e:rc  traient toùjouts  également  bandez , car  on  ne  pou- 
v>  : pas  eilrc  atfcurc  qu’il  y cull  allez  d égalité  dans  la 
ç:o:ieu: des  treillis  ny  dans  celle  des  cables  pour  faire  que 
bicnqn’cn  rournaft  tous  les  treuils  enfembic  , il  fuft  cer- 
tain que  les  cables  tirallènt  toujours  cous  également , & que 
les  uns  ne  tullènt  pas  quelquefois  lafehes  pendant  que  les 
autres  eùoient  bandez:  joint  que  des  cables  d’une  mcfme 
grofféur  peuvent  prellèr  & s’alonger  l'un  plus  que  l’autre. 
Pour  remédier  à cet  inconvénient,  le  Maiftre  eftoit  fur  la 
pierre  pendant  quelle  montait  , & il  y marchoit  comme 
dans  une  galleric  pour  coucher  tous  les  cables  l’un  apres 
1 autre  . afin  que connoi ilàm  par  là  ccluy  qui  eftoit  plus  ban- 
de que  les  autres,  il  ordonnait  que  le  treuil  qui  bandoic  ce 
cable , cefïàft  d’agir  pendant  que  les  autres  continuoient  à 
dire  bandez.  Pour  cet  effet  les  treuils  avoient  chacun  leur 
nom  ,3c  il  y avoir  ordre  d'obferver  un  grand  fil  en  ce,  afin 
que  les  conmandcmcns  peuvent  dire  entendus.  On  au- 
roit  peut-eftre  ptiobmettre  quelqu'une  de  ces  précautions , 
mais  on  crut  qu  'en  une  choie  de  cette  importance  on  ne 
pouvoir  prendre  aflez  de  feuretez. 

Dans  cette  veuc  dedans  la  crainte  qu’on  pouvoir  avoir  de 
ne  pas  connoiftrc  allez  exactement  les  differentes  reniions 
des  cibles  3c  de  manquera  v remédier  , j a vois  propofe  une 
mani-re  qui  fut  jugée  tout-à  fait  infaillible  , & (uivant  la- 
quelle il eftoit  mpoffible  qu’un  endroit  de  la  pierre  fuft  fbu- 
levc  qu’elle  ne  le  fu:l  également  par  tous  les  autres.  J’en 
fis  taire  un  modelé  qui  cft  au  Cabinet  des  machines  de  la 
Bibliothèque  du  Rov  : car  le  modelle  de  cette  machine  eft 
il  que  q u o y qu’on  fa  lie  plier  l’allemblagc  de  charpenterie 
qui  loutient  la  pierre  n appuyant,  foie  par  lemilieu,  loit  par 
les  boucs , la  pierre  qui  y eft  iul  pendue  en  douze  endroits  ne 
peut  p lier,  parce  quelle  ne  fçauroiteftre  tirée  3c  foutcnüe 
en  un  endroit  plus  qu’en  un  autre  , ainli  quelle  auroic  elle 
dans  1 autre  machine  fi  quelque  effort  avoir  fait  plier  l’af- 
lerr.bljgc  de  charpenterie  : de  forte  que  dans  ma  machine 
i!  n auroic  point  dté  neceflaire  de  fc  mettre  en  peine  d’ob- 
1er ver  les  différentes  tentions  des  cables  , parce  qu’ils  fe 
leroient  toujours  entretenus  d’eux-mcfmcs  dans  une  éga- 
le  tenfion.  Pour  faire  voir  par  expérience  que  cela  eftoit 
ainli , je  fis  que  le  modelé  de  la  pierre  eftoit  difposé  de 
forteque  quand  hors  delà  machine,  on  lefoucenoit  par  les 
deux  boucs  ou  feulement  par  le  milieu , il  fcplioit  en  arc 
par  ion  propre  poids,  ce  qui  ne  luyarrivoit  pasquand  il 
eltotcdans  la  machine  , quoyqu’on  fift  plier  la  machine  : ce 
qui  falloir  voir  que  quand  quelque  accident  auroit  fait  plier 


la  machine  , la  pierre  feroic  toujours  demeurée  droite  & 
n’auroit  point  plié.  c A 

Cette  machine  eftoit  comme  l’autre  un  aflémblaee  de 
charpenterie  qui  formoit  comme  un  toit.  La  pierre  qui 
cfioit  fous  ce  toit  avoir  fix  crampons  de  chaque  cofté 
à chacun defqucls  eftoit  attachée  une  poulie  , & fur  lc  faille 
de  l'afiemblage  il  y avoir  auffi  des  poulies  au  droit  de  Icq. 
trcdcuxdes  crampons.  Un  cable  arraché  au  premier  cram- 
pon à cofté  d’un  des  bouesde  la  pierre  , partant  fur  la  ptc. 
miere  poulie  du  faille , alloit  palier  fous  la  première  poulie 
attachée  au  fécond  crampon  de  l’autre  codé , & remontant 
fur  la  fécondé  poulie  du  faille  alloit  palier  fous  le  fécond 
crampon  de  l’autre  cofté , auquel  la  première  poulie  de  ce 
cofté-là  eftoit  attachée  , & pa  fiant  enfui  te  fur  la  troificme 
poulie  du  faille  defeendoit  comme  la  première  fois  pour  paf- 
ler  fous  la  fécondé  poulie  de  l’autre  • & ainli  le  mcfme  ca- 
ble conrinuoit  à aller  d’un  collé  à l’autre  partant  fur  les  pou- 
lies du  faille,  & fous  celles  de  la  pierre  jufqu’au  bout  - Je  B 
maniéré  que  les  poulies  d’un  des  collez  de  la  pierre  eftoient 
attachées  à celles  de  l’autre , comme  les  œillets  d un  des 
collez  d'une  vefte  font  attachez  aux  œillets  de  l’autre  colle 
par  lemoven  d'un  lacer.  Cela  eftanc  ainfi,  il  eftoit  importa- 
ble qu'aucune  des  poulies  attachées  à la  pierre  fufttiréeplus 
fortement  qu’une  autre,  le  cable  gliflànt  par  leur  moyen;  ce 
que  l'cxpericnce  demontroic  lors  qu’on  faifoit  plier  le  mo- 
dèle delà  machine  par  quelque  effort  : car  alors  le  modèle 
delà  pierre  ne plioic  point,  & on  voyoit  feulement  tourner 
les  poulies  à caufe  que  le  cable  qui  s’élevoir  vers  la  partie 
de  la  machine  qu'on  avoir  fait  élever  par  l'effort  au  lieu 
d élever  la  poulie  fous  laquelle  il  palfoit.y  couloir  feulemenr, 

& en  fuite  coulantdans  toutes  les  autres  poulies , faifoit  que' 
le  drement  lé  diftribuant  à toutes  les  poulies , fon  effort 
agiftoir  egalement  fur  toute  la  pierre.  -, 

Pour  élever  toute  la  machine  à laquelle  la  pierre  eftoit  ^ 
attachée  j’employois  encore  le  melme  principe  mettant 
des  poulies  dans  la  poutre  qui  faifoit  le  faiftage  & d’autres 
dans  une  autre  poutre  pofée  au  déliés,  de  forte  quun  mê- 
me cable  eftanc  parte  dans  toutes  ces  poulies , on  pouvoïc 
avec  peu  de  force  élever  la  machine  fans  qu’elle  fuft  en 
danger  d’eftre  tirée  à un  endroie  plus  qu’à  un  autre  , de  la 
melme  maniéré  que  la  machine  ne  pouvoir  rirer  la  pierre 
par  un  endroie  pins  fortement  que  par  un  autre.  Ec  parce 
qu’il  auroic  elle  difficile  d’avoir  un  cable  aflez  long  & allez 
fort  pour  faire  l’élévation  tour  d’un  coup,  jefuppolois  qu'on 
partageront  coure  l'élévation  ,&  qu’on  la  feroit  a pluheuis 
reprifes , foûtenant  la  pierre  & la  tenant  arrellée  fur  des 
poutres  quon  auroic  nufes  dertous  , pendant  qu’on  auroic 
porte  la  poutre  d’audcllus  à un  étage  plus  haut.  Toutes  les  r. 
cliofes  qui  concernent  ces  deux  machines  font  rendues  D 
intelligibles  parles  figures  de  la  planche  precedente , dans 
1 explication  de  laquelle  on  trouve  beaucoup  de  particula- 
ntezqui  n'ont  point  efté  mifes  Jans  cette  Notre  pour  évi- 
ter les  redites  inutiles. 


CHAPITRE  XIX. 


De  ce  quifert  a Littré  ou  à défendre  une  place  , Çf  en  premier  lien  de  l'invention 
du  B cher , & en  quoj  confifte  cette  machine. 

AP  R e's  avoir  traité  de  ccschofcs  le  mieux  qu’il  m’a  cité  poflible,  il  me  relie  à expli- 
querai' quelles  machines  on  peut  prendre  ou  défendre  une  ville.  Lc  Belier  , a ce  E 
que  l'on  dit , fut  premièrement  inventé  en  cette  manière. 

Lorfque  les  Carthaginois  mirent  le  ficge  devant  GadeSjils  jugèrent  à propos  de  démo- 
lir promptement  un  chafteau qui  avoir  cité  pris  • mais  n’ayanc  point  d’outils  propres  pour 
cela,  ils  le  fervirent  d une  poutre , que  plulieurs  hommes  foûcenoient  de  leurs  mains,  & 
du  bout  de  cette  poutre  frappant  IcWtdc  la  muraille  par  des  coups  redoublez  ils  fai- 
loicnt  tomber  les  pierres  qui  choient  aux  rangs  d’enhaut  : ainfi  allant  d’aflife  en  a’ilife,  ils 
abbatirent  toutes  les  fortifications.  Après  cela  un  Charpentier  de  la  ville  de  Tyr,  nommé 
I cphafmcnos , inlfruit  par  cette  première  expérience , planta  un  mas , auquel  il  en  pendit 
u autre  comme  une  balance , avec  lequel  par  la  force  des  grands  coups  que  le  mas  donnoit 
a.lant  Se  venant , il  abatitlc  mur  delà  ville  de  Gades. 


livre  X.  54î 

» A ' CctrasChalcedonicn  fut  le  premier  qui  fit  une  bafe  de  Charpenterie  portée  fur  dcs  Ch.  XlX. 

* * roues.  Sur  cette  baie  il  éleva  ‘ un  aflemblagc  de  montant  Se  de  traverfans  dont  il  fit'unc  Arnlturu  7» 

butte,  dans  laquelle  il  fufpendit  un  Bélier  ,& il  le  couvrit  de  peaux  de  boeuf,  afin  démet- 
tre  en  (cureté  ceux  qui  travailloicnt  abattre  la  muraille.  Depuis  Ce  temps-là  on  appella 

* * ectee  hutte  une  Tortue  a Bélier  , 4 a caufc  qu’elle  n’avançoit  que*  fort  lentement.  Ces 

fortes  de  machines  ayant  eu  ainfi  leurs  premiers  commcnccmcns , Polydus  ThciTalicn  leur 
donna  la  dernière  perfection , au  fiege  que  le  Roy  Philippe  fils  d'Amyntas  mit  devant  Bi- 
fance , Se  il  en  inventa  de  pluficurs  aucrcs  fortes  dont  on  fc  fervoit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Il  eut  pour  difciples  Diades  & Chcrcas  qui  lcrvircnt  fous  le  grand  Alexandre.  Dia- 
des  a laiffé  quelques  écrits  dans  lcfquels  il  prétend  eftrc  l’inventeur  des  tours  roulantes. 

Se  il  dit  qu’il  les  faifoit  porter  démontées  quand  l’armée  marchoit.  Il  ajoute  que  c'clt 
pluy  qui  a aufli  inventé  laTarricre  & une  machine  Montante , par  le  moyen  de  laquel- 
* le  on  pafibitdc  plain  pié  lur  la  muraille  , comme  aufli 4 le  Corbeau  dcmolifTeur , que 
l’on  appelle  aufli  Grue.  Il  fc  fervoit  du  Bélier  pofé  fur  des  roues,  donc  il  a expliqué  la 
ItruCturc. 

Il  die  que  la  plus  petite  tour  qui  fcfalfc , ne  doit  pas  avoir  moins  de  foixante  coudées 
de  hauteur , Se  dix-fept  de  largeur  ; Se  qu’il  faut  quelle  aille  en  étrelfilfant , de  forte  que  le 
haut  n’ait  de  largeur  que  la  cinquième  partie  del’empatement.  U veut  que  les  montans 


t.  C t r a s Chalcedonien.  Athenée  dans  fon 
livre  des  machines  , dit  que  1 inventeur  de  la  bafe  de  cette 
machine  eftoit  Géras  Carthaginois.  Il  dit  aufli  que  cet  Ar- 
chitecte ne  fie  pas  fon  Belier  lufpendu,  commeVicruve  l'ex- 
plique, mais  qu  il  cfloir  porté  par  plufieurs  hommes  qui  le 
pouficicnr.  Il  die  encore  que  quelques  autres  le  faifoient 
couler  lurdes  rouleaux.  Au  relie  j’eltinie  que  Turnebea  rai- 
*'  fon  de  croire  que  Virvuve  a pris  d’Athenée  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu’il  rapporté  icv  des  machines  de  guerre; 
quoyque  Cafaubon  tienne  qu’Àthenéc  a vécu  long-temps 
depuis  Vicruve  , fe  fondant  fur  ce  que  Trebeilius  Pollio 
rapporte  que  l’Empereur  Gallien  fit  fortifier  pluficurs  villes 
par  deux  Architcftes  Byfantins  ,dont  l’un  s’appclloit  Cleo- 
damus  & l’autre  Athenée.  Voflius  fuit  l’opinion  de  Turne- 
be,  parce  que  le  livre  d’Athenéc  eft  dédié  à Marccllus,  qui 
vivoit  avant  Vicruve. 

î.  Un  assemblage  de  montans  et  de 
traversa  ns.  Ce  que  Vitruve  appelle  yirrecl/tria , 
Athenée  l’appelle  Sctle  , c’eft  à-dire  ïambes,  il  y a appa- 
rence que  le  mot  Scala  eftderivé  de  ce  mot  Grec  , parce  que 
l'echelle  eftcümpofée  de  deux  montans  comme  dedeux  jam- 
■pv  bes , & de  plufieurs  échelons  en  travers. 

^ 5.  U n e h u t t e.  Je  tourne  ainfi  le  mot  vara  , fuivant 

l’opinion  dcBaldus,  qui  croit  que  vara  vient  de  varus  qui 
fignifie  courbe  : & Saumaife  dit  que  c’cft  de  là  qu'eft  dérive 
le  mot  François  fe  garrer  , comme  qui  diroit  gnarare  au  lieu 
de  "bar are  -,  ainfi  que  Cfuefpe  c(l  dit  du  Latin  v tfp.\  C'eft 
pourquoy  il  m’a  femblé  qu’une  couverture  courbée,  fous  la- 
quelle on  fe  garre , pouvoir  eftrc appclléc  une  hutte. 

4.  A cause  qu'E  l l e n’avançoit  sa  beso- 
gne. Vitruve  a pris  la  raifondu  nom  de  Tortue  dans  Athé- 
née Vegece  en  donne  une  autre , qui  eft  la  relVemblance 
que  cette  machine  a avec  l’animal  dont  elle  porte  le  nom, 
qui  avance  la  tçfte  hors  de  fon  écaille  , Se  qui  la  retire  de- 
dans de  mefmeque  le  bout  du  Belier  s'avance  6c  fe  retire 
hors  de  la  machine.  On  peut  dire  aufli  que  fon  ufiige  luy  a 
-p  fai  r donner  ce  nom , parce  quelle  fert  de  couverture  6c  de 
■ défenfe  tres-fortc  6c  tres-puiflante  contre  ce  qui  peut  tom- 
ber d’enhaut,  6c  quelle  met  en  feureté  ceux  qui  font  de- 
dans , de  mefmeque  la  Tortue  l’elt  dans  fon  ccaillc. 

y.  Fort  lente  m en  T.Plutarque  dit  que  l’Helepole 
de  Demetriuseftoit  un  mois  à faire  un  ftade,  c’eft- à dire 
prés  de  deux  ans  à faire  une  lieue. 

6.  Le  Corbeau  démolisseur  qji  e l’o  n 
appelle  aussi  G r u e.  11  ne  paroift  point  par  les  def- 
criptions  que  nous  trouvons  dans  les  anciens  de  la  machi- 
ne appellée  Corbeau,  qu’elle puft  fervir  à démolir.  ).  Pol- 
lux  6c  Polybc  parlent  d’une  machine  que  l’on  appelle  Grue, 
6c  d’une  autre  que  l’on  appelle  Corbeau  , dont  la  ftruéhire 
6c  les  u figes  en  general  fcmblcnt  eftrc  pareils,  lune  6e  l’au- 
tre eftr.m  faite  pour  accrocher , attirer,  6c  enlever  : car  la 
Grue  de  Pollux  fervoit  aux  Théâtres  pour  faire  les  cnlcve- 


mens  , 5c  c’eftoit  avec  cette  machine,  par  exemple,  que 
l’Aurore  enlevoit  Tichon.  Le  Corbeau  de  Polybc  , eftoic 
pour  accrocher  les  navires  des  ennemis.  La  defiiription  que 
cette  Hiftorien  en  fait  ,eft  allez  obfcure  , & ce  que  l'on  y 
peut  entendre,  eftqu  il  y avoir  une  colonne  fur  laquelle  une 
échelle  tournoit , 6c  qu’au  bout  de  l’échelle  eftoic  une  poulie 
qui  foûtenoit  une  corde , à laquelle  eftoic  attaché  un  cro- 
chet de  fer  tres-pefant , & que  l’on  laifloit  tomber  dans  le 
navireennemy.  Il  eft  dit  que  la  machine  fe  pouvoir  tour- 
ner aifement  de  tous  les  collez  fut  la  colonne  , que  des 
moifes  embraffoient  par  le  milieu , à ce  que  I on  peut  juger, 
pour  l’empefeher  de  vaciller.  La  Grue  dont  on  fe  fert  en 
France  pour  enlever  les  fardeaux  ,6c  les  pofer  aifement  où 
l'on  veut,  & qui  a elle  décrite  cy-devant  au  chapicre  cin- 
quième de  cc  livre,  fcmble  eftre  quelque  chofe  de  len.blable 
à cette  machine:  car  il  y a au  milieu  une  colonne  A A, fur  la- 
quelle  eft  une  maniéré  d'échelle, car  les  trous  qui  font  dans  la 
picce  C B D , font  faits  pour  mettre  des  chevilles  qui  fer- 
vent d’echclons  pour  monter  5c  aller  porter  un  cable  à la  pou- 
lie qui  eft  au  haut  de  la  machine.Cette  échelle  eft  aufli  affer- 
mie gardes  imoifes  B B , C C , qui  embraflènt  la  colonne  pac 
le  milieu,  eftant  cchancrccs  comme  il  fc  voit  au  droit  de 
G, Ôc  jointes  cnicmble gardes  boulions  6c  des  clavettes. 
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m V I T R 0 V E 

J : \ ! X.  avait  pat  embas  les  trois  quarts  d un  pic  , & - demi-pic  par  le  haut.  Il  luy  donne  dix  cta-  a 

ses  ' qui  ont  cous  des  fcncltrcs.  U fait  la  plus  grande  tour  de  fix-vingt  coudées  de  haut"  t * 
èc  de  ’ vmçt  trois  coudées  Si  derny  de  large  : le  rctreciffemcnt  du  haut  cil  aufli  de  la  cm’ 
quienK  partie  : lesmonrans  font  de  la  grofleur  d'un  pié  par  embas  Si  de  demy  pié  par  cn 
haut.  Ilfaifoitàcctte  gr.mdc  tour  vingt  étages  qui  avoient  chacun  10  leurs  parapets  dc<. 
trois  coudées , &:  il  la  couvroit  de  peaux  nouvellement  écorchées,  pour  la  défendre  de 
toute  lonc  de  coups. 


7.  Dimi-ph’  par  n haut,  Le  demi-pic  des  an- 
£:e~s  avoit  huit  doits.  Athcnce  ne  donne  qde  lix  ou  fepe 
cous  au  haut  du  montant. 

8.  Qui  ont  tous  des  ï!  sistres.  Athenée 
fie  p.u le  point  de  fcnc, ires  mais  ii  dit  que  chaque  étage  doit 
etue  Petiptcre  , c'clVà-dire qüe  ce  doit  eftic  une  galerie  EF. 
FG  , G H , H t , qui  coiirnc  tout  à 1 entour  : & il  y a appa- 
rence qüe  le  milieu  eftoic  pour  un  efcallier  par  lequel  on 
mouton  dans  les  galleries , dans  lcfqnellcs  les  foldats  è- 
toient logez.  Saumaile  dans  fon  commentaire  fur  Solin  ne 
peut  comprendre  pourquoy  Vuruve  a explique  le  Peripte. 
**  d’Ather.cc  pjr  * ‘encjiratum  -.Je  croy  qu  Athenée  a enten- 
du que  chaque  ctage  quieftoit  (oùtenu  fur  fix  poteaux  A A, 
à chaque  face,  reo  relent  oit  un  Penptere  , c’cft-à-dire  un 
lieu  entoure  de  colonnes  -,  & que  Vitruve  a trouve  que  les 
intervalles  u entre  ces  poteaux  eftant  garnis  par  embas  du 
F.  r pet  B B , C C , les  intervalles  DD,  du  haut  cftoient 
comiiiC  des  fcnel\ies,dontlcparapetfaifoit  les  appuis. 


— *.  * demy, 

t grande  tour  eft  pareille  dans  tous 

les  cvnplaircs  tant  de  Vitruve  que  d’Athcnée  : il  fcmblc 
n'.înmoir.s  q.ic  zj  coudées  & demy  dcmpacemenr,  qui  ,1C 
lor.c  s lix  ;o:ies,  font  bien  peu  de  chofe  pour  la  hauteur 
de  xo  c-udccs  qui  font  trente  toifes;  & il  n’y  a point  de 
railond  avoir  donnéa la  petite  tour  un  plus  grand  empare- 
meut  a proportion  qu  a fa  grande , li  ce  n cil  que  la  arjndc 
auroitcllcrrop  peûntc  pour  pouvoir  dire  remuée,  fi  elle 
avoir  eu  la  mefme  proportion  que  la  petite-,  & qu?on  luv 
ai;  retranché  q elqi  e chofe  de  fa  largeur  , parce  que  l'on 
avoir  befo-n  de  fa  hauteur  pour  égaler  celle  des  murs  des 
vn.es  qui  alloirnt  quelquefois  jufou  a trente  cinq  toifes  H 
ce  que  Pline  dit  des  murs  ce  B.ibylone  eft  croyable  : car 
ceft  ur.c  chofe  bien  étrange  qu'une  ville  fuft  enfermée  & 
comme étoufée  par  des  murs  aufli  hauts  que  des  montagnes- 
ce  mu  avoir  obligé,  au  rapport  deQ  Curfe,  de  lailÜrun 
grand  cfpace  entre  les  murs  &les  maïlons.  Mais  la  hauteur 


explication  de  la  planche 


de  ces  tours  de  bois  n eft  guère  moins  étonnante , & ij  n-e^ 
pas  ailé  de  comprendre  comment  ayant  unfi  petit  empâte 
ment,  elles  n'eftoient  point  renverfées  par  le  vent-, comment 
on  les  pouvoir  faire  marcher  ; & quel  devoir  eftre  le  foin 
qu’il  falloir  apporter  pour  applanir  les  lieux  oû  elles  de 
voient  palier.  Ces  raifons  peuvent  faire  douter  qu’il  n’y  ait 
faute  au  texte  , veu  que  dans  la  fuite  il  eft  parlé  d’une  tour  fl 
que  Dcmetrius  Poliorcetes  fit  faire  au  fiege  de  Rhodes  qui 
avoit  un  empâtement  bien  plus  grand  que  celles  dont  A^he 
nce & Vitruve  ont  donné  les  proportions  : Plutarque  dit 
qu  elle  avoit  43  coudées  de  large  fur  66  de  haur. 

10.  L tu  r s p a r a p F.  t s.  Ce  que  Vitruve  appelleoV- 
(uitionem , eft  nomme  ptndromc  par  Athenée.  Stevéehius 
fait  entendre  par  la  figure  qu  il  a mife  dans  fon  Commen- 
taire fur  Vcgecc  , qu'il  croit  que  c ependrome  eftoit  un  Cor"* 
ridor  Taillant  à chaque  ctage  en  maniéré  de  Machecouiis  • 
mais  Philander  eftime  que  circu  tio  n’eft  rien  autre  chofe 
que  ce  que  les  anciens  appelloient  ' cribclon  & Lorua  quj 
elt  interprété /draper  pard’Ablancour 
dans  Cxlar.j'ay  fuivy  ccttc  interpréta- 
tion , parce  que  les  Corridors  de  Ste- 
vcchius  qui  font  en  manière  de  Ma- 
checoulis , me  icmblent  inutiles  ; ces  C 
Machccoulis  n 'citant  bons  qu’a  empê- 
cher que  l’on  n'approche  du  pié  d’un 
mur,  quieftunechofedonril  ne  s'agit 
point  icy:  joint  que  le  mot  Pmdromé 
dont  Athcnce  s eft  fervy  , ne  licnifie 

pointpacticuliereménr  un  Corridor  hors 

d'œuvre  , mais  feulement  quelque  cho- 
ie qui  tourne  tout  à-l’entour  & qui  fait 
une  enceinte,  ainfi  que  l’explique  Pol- 
lux,  qui  dit  que  Pcridnmi  eft  l’appuy 
des  plarteformcs  qui  font  fut  le  haut 
, des  mailons.  Car  quand  Athenée  dit 
que  ce  Ptridromc  devoit  avoit  trois  coudées  pourWef- 
chet.le  feu  , cela  fait  voir , ce  mefemble,  qu'il  devoit 
lctvit  de  parapet  & de  mantelet,  parce  qu'il  couvroit  plus  ry 
de  la  moitié  de  chaque  étage.  Se  que  ces  trois  coudées  U 
ne  (ont  point  pour  la  faillie  des  Corridors.  laquelle  n'au- 
roit  rien  fait  contre  les  incendies  , & auroit  rendu  1 alTîet- 
te  5c  1 empâtement  de  la  tour  moindre  du  quart  que  le 
corps  mefme  de  la  tour,  qui  pat  le  moyen  de  ces  faillies  au- 
rort  elle  de  Itx  coudées  plus  large  que  l'empâtement, 
tn  cet  endroit  Athenée  met  la  hauteur  de  tous  les  éta- 
ges que  Vitruve  a obmife,  5c  il  donne  fept  coudées  5c  de- 
my au  premier,  cinq  au  fécond , au  j , 4 ' & r quatre  li 

demyaufixréme,/,8-,,,,o.,i  . r,  ,,5  ,I+>,,  ;I6-, ,r, 

19  t ce  i o : mais  je  croy  qu'il  y a faute  au  texte  Grec,  car 
'°TS  Î7  hauteurs  d’étages  ne  font  que  pp  coudées  : fi  ce 
ne  qu  Athcnce  n ait  pas  compris  l’cpaiflèur  des  planchers; 
niaise  e auroit  efte  trop  grande,  cftant  à chacun  d’une  cou- 
re 5c  d un  quart,  ceft-a-ditc  vingt-deux  pouces,  qui  eft  la 
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La  I.  Figure  repre fente  la grande  Tour  Je  bois  à ■vinnétatres  rn  cr  r /• 
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Il  bàtiffoit  la  Tortue  à Belier  , à peu  prés  de  la  mcfme  maniéré.  Elle  cffoit"  large  de  A » 
trente  coudées , & haute  Je  quinze , fans  le  toit  qui  en  avoit  lept  depuis  '*  la  plate-forme  * 
iutquau  haut  : Outre  cette  hauteur  elle  avoit  encore  une  petite  tour  qui  s'élevoit  fur  le  mi- 
lieu de  ion  toit  : cette  petite  tour  elloit  large  pour  le  moins  de  douze  coudées , & elle  com, 
prenoit  quatre  étages , dans  le  dernier  delqucls  on  plaqoit  les  Scorpions  & les  Catapul- 
tes, Je  dans  les  étages  d’embas  on  amaffoit  grande  quantité  d’eau  pour  éteindre  le  feu  qui 
pouvoir  élire  jette.  On  pluqoit  dans  cette  Tortue  la  machine  à Bélier , qui  cil  appelléc  en 
Grec  " Çriadoché , dans  laquelle  on  mettoit  un  rouleau  arondy  parfaitement  au  tour , ‘+  fur  * ¥ 
lequel  le  Belier  effant  pôle  il  alloit  & venoit  citant  tiré  par  des  cables , & faifoit  de  tres- 
jvrunds  effets.  Le  Belier  cffoit  couvert  de  cuirs  fraifehement  écorchez  de  mcfme  que  la 
tour. 

Pour  ce  qui  cil  delaTarrierevoicy  comme  il  l’a  décrire.  Elle  eftoit  en  plufteurs  chofes  B 
fcmblableàîaTortuc.  Il  y avoir  au  milieu  de  la  machine  fur  des  montant , un  canal  pa- 
reil à celuy  des  Catapultes  & des  Bahltcs  qui  avoir  cinquante  coudées  de  long  & une  * 
coudée  de  large  ; au  travers  de  ce  canal  on  mettoit 1 6 un  moulinet  : en  devantà  droit 
gauche  il  y avoïc  des  poulies , par  le  moyen  dclquelles  on  faifoit  remuer  une  poutre  fer- 
rée par  le  bout,  laquelle  cffoit  pallec  dans  le  canal, & fous  cette  poutre  ? il  y avoir  desrou-  * 
lcaux,  qui  lcrvoient  à faire  quelle  fuit  pouflée  avec  beaucoup  de  force  & de  promptitu- 
de. Au  deffus  de  la  poutre  on  falloir  comme  une  voûte  qui  la  couvroit  &qui  foutenoit 
les  peaux  frailchemcnt  écorchées  dont  la  machine  eftoit  couverte.  A l’égard  du  Corlicau 
il  n’a  pas  crû  en  devoir  rien  écrire , parce  qu’il  avoit  reconnu  que  18  cette  machine  n’avoit  * 


moitié  plus  qu'il  ne  faut  pour  un  plancher  de  bois. 

h.  Large  de  trente  coud  t’t  s Vitruve  n’a 
point  fuiuy  icy  leb  mefuces  qu  Athcnée  donne  à la  Tortue  à 
Belier -,  il  eft  vrav  qu'il  parle  d une  grande  & d’une  pente 
Tortue  , &c  qu’il  ne  donne  les  mefuces  que  de  la  grande, 
qu’il  fait  longue  de  cinquante  coudées,  large  de  quarante, 
& haute  de  treize  ic  demy  , fans  le  toit  qui  en  avoit  feize. 
La  petite  Tour  qui  s’élevoit  audelliis  du  toit,  avoit  trois 
étages,  il  faut  croire  que  les  mefures  que  Vitruve  donne, 
font  de  la  petite  tortue-,  mais  les  proportions  des  parties  ne 
fe  rapportent  point  avec  celles  de  la  grande  d’Athcnée. 

n.  La  p l a t te- f or  m e.  J’ay  crû  devoir  interpréter 
ainfi  le  moijlratHm.  Caria  Platre-formc  en  termes  de  Char- 
penterie cil  un  aflembiage  de  deux  fablieres  polces  fur  les 
cxttermtez  dumur,fur  ïefquclles  les  chevrons  qui  font  le 
toit,  font  pofez  , fçavoir  , le  bout  du  mailtre  chevron  , fur 
la  fabhcre  qui  eft  en  dehors  -,  & le  bout  du  périt  chevron  ou 
jambette,  lur  l’autre  fabliercqui  eft  en  dedans. 

»3  C r i o do  ch  t*.  Dans  tous  les  exemplaires  de  Vi- 
truve ce  mot  Grec  eft  écrit  avec  un  * , & les  Interprètes  qui 
croyent  qu’il  eft  composé  de  crioi  qui  lignifie  un  Btlier,  & 
de  docos  qui  lignifie  une  poutre  , l’ont  interprété  trabcr/i 
trtetanjm  : mais  je  croy  qu  il  doit  eftre  écrit  avec  un 
ainfi  qu’il  l’cft  dans  Athénée,  qu'il  n’eft  point  composé  du 
tiomdocos , mais  du  verbe  dechomai , & qu’il  lignifie  la  m a- 
chwe  qm  reçoit  & q i enferme  le  Belier-,  car’cela  eft  fuivant 
le  texte,  où  il  y a arietaria  machina  qu-  Grèce  criodochc  dt. 
cimr.  La  raifcndecela  clique  la  poutre  qui  fe.rde  Belier, 
cc  la  machine  à Ecîier  font  deux  choies  diffe tentes  , ainfi 
que  le  texte  fait  voir  clairement. 

14.  Sur  lequel  le  Belier.  Ce  Belier  eft  différent  de  ce. 
lny  qui  eft  décru  cy-aprés  au  chapitre  u , & qui  eftoit  pen- 
du a des  cordes  : car  ccluy-cy  roule  dans  un  canal,  fon  mou- 
vement eftant  pareil  a celuy  de  la  Tarnere  qui  eft  décrite 
entuite.  Il  eft  encore  diffèrent  de  celuy  de  Cetras  , qui 
eftoir  porté  fur  les  bras  de  plulieurs  hommes  : d où  il  reful- 
tc  qtûl  y avoir  trois  fortes  de  Brlicrs  , les  uns  eftant  fufpen- 
dus  a des  cordes  ,les  autres  coulant  fur  des  rouleaux  , & les 
autres  eftant  foûrenus  furies  bras. 

15.  Des  Catapultes  et  des  Bal’istes.  Il 
faut  qu’en  cet  endroit  les  noms  de  Catapulte  & de  Baliftc 
foicntmi5  comme  fynony  mes  par  un  abus  que  l’ufage  com- 
roençoit  déjà  du  temps  de  itruve  a introduire  dans  la  lan- 
gue Latine , comme  il  le  voit  dans  les  Commentaires  de 
Czfw.où  il  eft  parlé  des  javelots  qui  eftoient  lancez  par 
les  Bahltcs  : car  »!  n'y  a aucune  apparence  que  des  Baliftcs 
qui  proprement  font  faites  pourjeteer  des  pierres  , euflènt 


un  canal  comme  les  Catapultes  -,  parce  que  ce  canal  n’efioit  n 
propre  qu’à  conduire  le  javelot  qui  eftoit  droit  & égal,  & 
non  pas  pour  conduire  une  pierre  qui  ne  pouvoit  pas  cllre 
allez  ronde  pour  couler  dans  un  canal  de  bois. 

16.  Un  m o u l i n e t.  Il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  à quoi 
fervoit  ce  moulinet , fi  ce  n’eft  pour  tirer  la  poutre  en  ar- 
riere5aprés  quelle  avoit  efté  tirée  en  devant  ,pour  frapper 
fon  coup  a l aide  des  cordages  qui  eftoient  partes  fur  des 
poulies, en  forte  qu’aprés que  les  hommes  qui travailloient 
à faire  agir  cetce  macnine  avoient  ciré  les  cables  pour  faire 
couler  la  poutre  fur  des  rouleaux  en  avant  , il  y en  avoit 
d'autres  qui  la  retiraient  en  arriéré  avec  un  moulinet  -,  cc  qui 
fe  faifoit  ainfi,  parce  que  l’effet  d’un  moulinet  eft  de  tirer 
avec  force  mais  lentement , ce  qui  pouvoir  fuffire  à ce  re- 
tour de  la  poutre  , qui  pouvoit  quelquefois  engager  fon 
fer  pointu  entre  les  pierres  , ou  mcfme  dans  celles  quelles 
percoienr-,  & il  n’eltoit  pas  neceflàire  que  ce  retour  fuft  fi  j) 
foudain  que  le  mouvement  qui  fe  faifoit  en  avant  pour  frap- 
per. Or  pour  achever  de  deviner  les  ufages  de  laTarriere, 
jediray  que  je  croy  qu'elle  fervoit  à commencer  la  brèche; 
parce  que  le  Belier  auroiccfté  trop  long-temps  à rompre  une 
pierre  avec  fa  telle  grolfe  & ronde  -,  ce  que  la  Tarriere  qui 
eftoit  un  Belier  pointu  , faifoit  aifement  -,  & lorfqu’il  y avoit 
une  pierre  oftée  parle  moyen  de  la  Tarriere  qui  lacouppoit 
enpicces,  le  Belier  emportoit  aifément  tes  autres  , en  les 
pourtant  vers  l’endroit  qui  eftoit  vuide  , & où  il  n’y  avoit 
rien  qui  foûtint  la  pierre  qui  y eftoir  pou ifée. 

17-  Il  y avoit  des  rouleaux.  J'ay  crû  qu’il 
falloir  corriger  cet  endroit,  fuivant  Athenée , qui  dit  qu’il  y 
avoit  des  cylindres  dans  1e  canal  fous  la  poutre  à Tarriere, 
qui  fervoient  à la  faire  couler  avec  plus  de  facilite.  C'eft 
pourquoy  au  lieu  de  in  co  c.tnali  captte  ferraro  tignurn  , fub 
eo  amem  ipf0  c en  ali  inclufi  tuti,  Je  lis  fub  eo  autern  ipfo  (fup  £ 
plengno  ) tn  canali  , inclufi  tor,  j & jc  traduis  tori , des  rou- 
leaux , parce  qu’il  a efté  parlé  cy-devanc  d’un  rouleau  qui 
eft  appcllé  torHs  perfciïus  torno'.  Cctce  remarque  eft  de 
Lact. 

18.  Cette  machine  n'a  voit  pas  grand 
r f f e t.  Elle  fut  caufe  neanmoins  de  la  première  vi&oire 
que  les  Romains  remportèrent  fur  les  Carthaginois  en  une 
bataille  navalle  félon  Polybe.  Et  les  grands  effets  que  l’on 
raconte  des  machines d'Archimede  pour  la  defenfc  dcSjjr3- 

cute  , font  attribuez  par  Plutarque  principalement  à ceCor- 
beau.. Polybe  & Jul.Frontinus  difentquele  Conful  C.  Duel* 
lius  qui  commandoit  l’armée  navale  des  Romains , fut  I in- 
venteur de  cette  machine  , quoyque  Quintc-Curfe  en  at- 
tribue l'invention  aux  Tyriens  lorfquc  leur  ville  fut  affiegée 
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**A  pas  grand  effet.1’  Il  avoir  promis  d'expliquer  la  ftru&ure  de10  U machine  montante , qui  cfl  Ch.  XIX. 
* nnnrllé  Epibathra , & des 11  machines  navales  avec  lcfquclles  on  peut  entrer  dans  les  na-  ■ 

il  * • 1 » / Montante. 

vires  : mais  japprens  avec  regret  qu  il  na  pas  exccute  la  promette. 

Après  avoir  parlé  de  la  llméturc  des  machines  dont  Diades  a écrit , il  me  relie  à dire  ce 

que  j'en  ay  appris  de  mes  maiftres , & à quoy  elles  peuvent  dire  utiles. 


rat  Alexandre  ; cari' autorité  de  ce  dernier  Hiftorien , ne  le 

doit  pas  emporter  fur  les  deux  autres. 

Il  a v o it  ritoMis.  Athencc  fait  la  niclme 
clàime  contre  Diades  ; ce  qui  peut  faire  croire , ainli  qu’il  a 
elle  dit,  que  Vitruve  a traduit  d'Atliente  cequil  rapporte 
de  Diades  , fc  qu’iln’a  point  lû  le  livre  de  Diades. 

io.  L a’  machine  m o n t a n t e.  Je  corrige  le  mot 


acceffus  que  je  ctoy  avoir  cfté  mis  au  lieu  d'afeenfus  • y ayant 
apparence  que  cette  machine  eft  la  mefme  que  Vitruve  a 
anpellce  au  commencement  de  ce  chapitre  afeendentem  tna- 
cht/tarn. 

ii.  Des  machines  navales.  Il  y a apparence 
que  ces  nvichincs  font  celles-là  mefmes  dont  Polyoe  a fait 
la  defeription. 


CHAPITRE  XX. 


Comme  fe  fait  la  Tortue  par  le  moyen  de  laquelle  on  comble  C h.  X X. 

ierfoffef. 

LA  Tortue  dont  on  fe  fert  pour  remplir  lcsfofiez  &pour  approcher  des  murailles  à 

couvert,  fcballit  en  cette  maniéré.  On  fait  une  baie  quarréc  appelléecn  Grec  Ef-  Cr* • 

* chara , dont 1 chaque  collé  eft  de  vingt-cinq  piez  : ces  collez  font  joints  par  quatre  tra- 
verfans  qui  font  arrêtiez  pat  deux  autres  épais  d'une  dix -huitième  partie  de  leur  longueur, 

& larges  de  la  moitié  de  leur  épaiffeur:  ces  travcrlans  doivent  etlre  diftansl’un  de  l'autre 
**  C environ  d'un  pié  &c  demy  , & ■ dans  chaque  intervalle , il  faut  mettre  par  deffous  1 de  pe- 
tits arbres  appeliez  en  Grec  amaxapotlcs , dans  lefqucls  tournent  les  ellicuxdes  roues  qui  pln  it  ty„iol 
font  affermis  avec  des  lames  de  fer.  Les  petits  arbres  font  ajutlez  en  forte,  que  parle 
moyen  de  leur  pivot  & des  trous  dans  lefqucls  font  paffez  des  leviers,  on  adreffclcs  roues 
au  droit  du  chemin  que  l’on  veut  tenir,  foit  qu'il  faille  aller  à droit,  ou  à gauche,  ou  de 
* travers.  De  plus  on  pofe  fur  la  bafe  une  poutre  de  chaque  collé,  +quiafixpiez  dcfaillie. 


I Ch  a Q11  E c o s T e’.  J’entcns  que  ces  codez  font 
„ quatre  pont; es  A A B B , qui  font  un  chafiis  quant;  que 
les  quatre  traverfans  font  B B B B i que  les  deux  autres  tr.i- 
verfans  fontC  C -,  8c  que  cela  compofela  première  bafeqiu 
eftun  double  chaffis  ; que  la  poutre  qui  elt  mile  de  chaque 
codé  fut  la  première  baie  eftla  poutre  D , qui  a fix  picz  de 
va  faillie  Sc  que  les  deux  autres  qui  font  nufes  fut  ces  premie- 
D tes  avec  feue  picz  de  faillie  font  EE',  T”  puâtes  avec  les 
poutres  FF  fout  une  fécondé  bafe  ou  chaflis  fut  lequel  les 
poteaux  font  élevez.  Cela  eft  fait  ainfi , afin  que  les  roues 


mettre  par  dessous.  Cela  fignifie , ce  me  fem- 
ble , que  chaque  petit  arbre  A B,  foûtient  deux  traverfans 
C D ; que  le  petit  arbre  par  le  haut  A,  a une  crofteur  pareil- 
le a la  (Mance  des  traverfans  C D -,  ôc  qu  il  eft  plus  large 
parle  bas  B , afin  de  foûtenir  les  traverfans  , fie  de  pouvoir 
embrafler  les  roües  fie  la  lame  de  fer  E F , qui  reveft  en  de- 
dans la  morcaife  du  petit  arbre  à l endroit  où  il  embrafte  la 
roue,  pour  fortifier  cette  mortaife. 

5.  Dis  petits  arbres,  yenten  s que  ces  petits  ar- 
bres eftoient  des  piè- 
ces de  bois  cylindri- 
ques A B , donc  la 
moitié  d'enhaut , A , 
efioic  plus  menue 
pour  former  un  pi- 
vot qui  traverfoit  les 
quatre  coins  de  U 
première  bafe  A A , 

15B,  C C;  que  le 
gros  bouc  B , qui 
eftoitccluy  d’embas, 
eftoit  fendu  par  une 
mortaife  dans  la- 
quelle la  roue  eftoit 
avec  fon  cflleu  -,  5c 
que  pour  plus  grande 
feureté  cette  mor- 
taife eftoit  reveftue 
dtlames  de  fer  EF. 

Ces  petitsarbres  font 
appeliez  sfm a\apo- 
dn , c’rft-à-dirc  piez 
de  chariot. 

4.  Qu  1 a six  piez  de  saillie.  Je  crois  que 
cette  faillie  efto't  pour  faire  que  les  roues  fuflent  a couvert 
5c  hors  du  danger  d’eftte  endommagées  pat  les  Balliftes  des 
ennemis.  Au  lieged’Oftende  un  Ingénieur  fit  conftruireune 
machine  à l'imitation  de  la  Tortue  des  anciens  , qui  faute 
d’une  telle  précaution  fut  d’abord  rendue  inutile  par  un  coup 


C h X X. 


T r*+rs 
dtmmm. 


La-t-xtu, 


,4,  V I T R U v E 

& fur  cette  faillie  au  devant  &a îu  derrière,  on  met  deux  autres  poutres  qui  ont  fept  picz  . 
de  faillie , & qui  loue  de  l'cpaiflcur  & de  lalargcur  du  bois  dont  la  bal'c  cil  faite.  Sur  cet  ^ 
aiVcmbla^e  on  élevé  « des  poteaux  ajfemble^ , qui  ont  neuf  piez  fans  les  tenons , & qm  c,|  % 
tout  fcn.'  iont  épais  d un  pic  & d’un  palme , & (bilans  l’un  de  l’autre  d’un  pié  Se  demy  ,|s 
font  joints  en  haut  par'  desfakheres  qui  ont  des  tenons  : fur  ces  fablicres  font  placées  les  cô„_ 
trefi-hts,  qui  l'ont  attachées  l’une  à l’autre  par  des  tenons,  & qui  s’élèvent  de  ncufpicz  + 
Sur  chaque  contrefiche  il  doit  y avoir  une  picce  de  bois  quarrèc  avec  laquelle  elle  foit  af  * 
Icmblce  : elles  doivent  encore  dire  arreftées  par  * des  chevrons  en  travers  qu’il  faut  cheviller 
fur  les  pièces  de  bois  quittées  & recouvrir  dais  de  bois  de  palmier,  ou  de  quclqu’ autre  * 
bois  fort , tel  que  l’on  voudra , pourveu  que  ce  ne  foit  ny  pin  , ny  aune,  parce  que  ces  bois 
l'ont  allez  à rompre  & à brûler.  Il  faut  couvrir  * les  collez  de  clayes  faites  d’olicr  vert  en  ¥ 
trclace  & fort  lcrrc , & recouvrir  de  peaux  fraichement  écorchées  que  l’on  doublera  d’au- 
tres peaux  lemblables, mettant  entre  deux  de  l'herbe  marine  ou  de  la  paille  trempée  dans  du  ^ 
vinaigre , a tin  que  cette  couverture  l'oit  à l’épreuve  dcsBallilles  Se  du  feu. 


<îe  canon  qui  en  rompit  une  roue. 

5.  Des  poteaux  a s s eu  b l e z.  J’interprete  ainfi 
Pejfcs  compaîHles.  Et  j’entens  que  cela  lignifie  que  ces  p->- 
te.’.ux  A A , font  allèmblez  par  en  haut  avec  une  fabliere 
B B ,demeime  qu'ils  le  font  paremhas  avec  les  poutres  E E, 
F F ,qni  font  le  fécond  chaflîs  pofe  fur  la  poutre  D D. 

6.  Des  sablières  qui  ont  des  tenons. 
Rufeoni  fait  entendre  par  fa  hgure  que  ces  fablicres  font 
entaillées  à queue  d’arondc  pour  recevoir  les  bouts  des  po- 
teaux: mai.  j.  ne  vois  pas  quelle  eft  la  neccüité  de  ces  queues 
daronde:  car  l’ailèir.blage  par  mortaifc&  par  tenons  à l'or- 
dinaire eft  plus  naturel , & le  mot  intercardm.ua  que  j'ay 
interprété,  qui  «m  des  tenons , lignifie  autant  l'un  que  l’au- 
etc.  Rufeoni  fait  encore  enicndee  que  ces  fablieres  font  les 


faolieresBB,  qui  afiemb lent  tous  les  poteaux  d’un  codé, 
3c  qui  répondent  a la  poutre  F F , fur  laquelle  les  poteaux 
font  pofex  -.  mais  cela  ne  peut  dire  ; &:  il  faut , félon  mon 
lens  fuppoter  que  les  poteaux  font  déjà  alfemblez , ainfi 
qu  i!  a e(tc dit  parla  fabliere  B B,  qui  les  fait  eftre  comp  a 
c:t  e:  eue  la  fabliere  dont  il  s'agit  , marquée  H H qui  eft 
aopellee  mtercardinata  ,Ceft-à  dire  qui  a des  tenons , va  de 
chacun  des  poteaux  qui  font  a un  des  coftez  , à l'autre  po- 
«eaaquiluy  eft  oppofé  de  l'autre  collé  de  la  machine  -,  que 
chaque  fibliere  qui  a de*  tenons,  feu  Centrait  , fur  lequel 
iont  polces  le  ; contrefiches  CC,qui  Obtiennent  les  for- 
catE,  appcilccs  Ugté  qnadrau  -,  & qUC  Ces  forces  por- 


tent les  pièces  1 1 , appellées  lateraria  , qui  font  feituée* 
comme  les  pannes  : car  il  ne  faut  point  trouver  étrange 
qu’il  y ait  autant  de  forces  que  de  poteaux  , qui  avec  les  con- 
tiefiches  font  autant  de  Fermes,  parce  qu'il  faut  fc  fouve- 
nir  que  tout  l’ufage  delà  Tortue  conliftoit  dans  la  force  dé 
ù couverture  , cette  machine  eftant  faite  pour  Obtenir  le 
coup  des  groflès  pierres  que  l'on  jettoit  du  haut  des  mu  rail- 
les , & non  pas  pour  la  couvrir  de  la  pluye  , ainfi  que  dit  ce* 
luy  qui  a fait  l’explication  des  figures  de  Rufeoni. 

7.  Qu  I SONT  ATTACHEES  LUNE  A l’a  U T R E 

P A k des  tenons.  Il  eft  difficile  de  concevoir  com- 
ment des  contrefiches  tiennent  enfemble autrement  que  par 
le  moyen  du  poinçon  auquel  elles  font  attachées.  Cet  ctu  C 
droit  eftobfcur  & eft  peut-eftre  corrompu , fi  ce  n'cft  quel  on 
entende  qu'il  y a un  poinçon  D D,  fur  chaque  entrait  HH 
auquel  les  contrefiches  C C,  font  attachées , une  de  chaque 
cofté , ainfi  quil  a efté  dit. 

8.  Des  chevrons  en  travers.  Le  mot  Ute- 
raria  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  autre  auteur , m‘a  femblé 
ne  pouvoir  eftre  interprété  que  par  conjecture,  les  commen- 
tateurs de  Vitruve  n en  ayant  rien  du  -,  & j'ay  crû  que  les 
pannes  qui  font  mifesen  travers  fur  les  forces  pourroient 
eftre  ces  pic-ces  appellées  Uteraria  -,  veu  que  dans  fe  chapitre 
fuivanc,  où  il  eft  encore  parlédeces  lato  aria  >fl  eft  dit  qu'ils 
font  w tranfverfo.  Cette  cor. jefture  m’a  elle  confirmée  par 
un  ancien  exemplaire  de  Jocundus,  eu  dans  les  notes  qui 
font  écrites  à la  marge  , il  y a que  lateraria  font  la  mcfme 
cliofe  que templa  qui  font  les  pannes.  Neanmoins  je  crov 
qu'il  faut  entendre  queccs  pannes  ne  font  point  de  h grob  D 
feur  des  pannes  ordinaires  qui  font  faites  pour  porter  les 
chevrons,  mais  qu'elles  ne  peuvent  eftre  appellées  pannes 
qu'a  caufe  de  leur  ficuation  , qui  eft  d’eftre  en  travers  fur 
les  forces , en  forte  que  les  pièces  que  Vitruve  appelle  icy 
Uteraria , eltoient  des  chevrons  pofez  en  travers  immédia- 
tement for  les  forces , de  mefine  que  les  pannes  ont  accoûtu- 
mé d’eftre, & qui  eftant  fort  prés  après , ainfi  qu’il  aeftédir, 
n'avoient  point  befomde  pannes  qui  loûtinflent  des  che- 
vrons -,  mais  que  pofant  les  chevrons  en  travers  furies 
forces , les  clayes  qui  tftoient  mifes  fur  ces  chevrons  te- 
noient  lieu  de  chevrons  ordinaires  qui  vont  droit  de  haut 
en  bas. 

9.  Les  co  s tez.  J’interprete  ainfi  tabtslata  qui  eft  icy 
employé  improprement  , parce  que  tabulât a , qui  fignifie 
plufieurs  planchers , ne  convient  point  à une  Tortue,  qui  p 
n en  avoir  point  du  tout  ;car  il  y a apparence  que  les  hom-  ~ 
mes  qui  eftoient  fous  la  Tortue,  marchoient  fur  terre  , afin 
delà  pouffer  par  dedans  pour  la  faire  aller.  De  forte  qu'il 
faut  croire  (lue  quand  Vitruve  dit  qu’il  faut  couvrir  la  Tor- 
tue au  tour  des  planchers , il  parle  de  la  Tortue  comme  il 
d Une  tourde  k°’s  qui  avoir  plufieurs  planchers 
« dlftcrens  étages  -,  & qu  '/ut  tour  des  planchers  ne  fignifie 
point  autre  chofe  qti aux  cojltn  de  la  machine. 
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LIVRE  X. 
CHAPITRE  XXI. 
D’autres  fortes  de  Tortues. 


IL  y a une  efpccc  de  Tortue  qui  a toutes  les  parties  qui  font  en  celle  qui  vient  d’eftre 
décrite , à la  referve  des  contrchches  ; mais  elle  a de  plus  un  parapet  tout  alentour , Se  des 
créneaux  faits  avec  des  aïs  ,& pardeilus  des  auvents  qui  pendent  de  la  couverture,  laquelle 
cil  faire  de  planches  Se  de  cuirs  attachez  fermement  cnlcmblc  : on  met  de  l’argile  paierie 
avec  du  cnn  fur  cette  couverture,  &l'on  fait  cet  enduit  fi  épais  que  le  feu  neputfleen- 
dommagcrla  machine.  Ces  Tortues  peuvent  cftre  foûtcnuës  fur  huit  roues,  félon  que  la 
difpofition  du  lieu  le  demande. 

* Celles  qui  fervent  à couvrir  les  pionniers  qui  travaillent  aux  mines , s'appellent  > Oryges 
B en  Grec , & ne  font  en  ricndiftcrcntes  de  celles  qui  viennent  d’cllre  décrites  : on  les  fait  en 
triangle  pardevant , afin 
plain,  mais  que  recevant 


mers  qui 


travaillent  delfous. 
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que  ce  qui eft  jette  de  deffus  la  muraille,  ne  les  frappe  pas  à 
les  coups  par  le  collé,  elles  couvrent  plus  fcurcment  les  pion- 


II  mcfemblc  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  des  propagions  de  la  Tortue  qui 
* fut  faite  par  Agctor  Bifantin.  Sabafe  avoir  foixantepicz  de  long1  & dix-huit  de  large. 
Les  quatre  montans  qui  eftoient  pofez  fur  l'alfemblagc,  choient  faits  chacun  de  deux  pou- 
tres de  trente-fix  picz  de  hauteur , fur  un  pié  Si  un  palme  d'épaifTcur , Si  un  pié  Si  demy  de 
largeur.  Cette  bafe  rouloit  fur  huit  roues  hautes  de  cinq  piez  & trois  quarts.  Si  épailTés 
dctroispicz,  qui  eftoient  faites  de  trois  jiicces  de  bois  jointes  enfemblc  par  des  tenons  à 
queue  d’aronde  & bandées  de  fer  battu  a froid.  Elles  citaient  aufii  enchalfées  dans  ces 
C pivots  appeliez  amaxapodes  fur  lefquels  elles  tournoient.  Il  y avoir  encore  fur  l'alfcmbla- 
gc  de  poutres  qui  citait  fur  la  bafe , des  montans  élevez  qui  avoient  dix-huit  picz  Si  un 
quart  de  longueur,  trois  quarts  de  pié  de  largeur,  Si  un  douzième  avec  un  huitième  d’é- 
paiffeur,  & qui  eftoient  diftants  l’un  de  l’autre  d'un  pié  &:dcmy,  Si  d’un  neuvième.  Sur 
ces  montans  il  y avoir  d'autres  poutres  qui  leur  eftoient  jointes , & qui  affermiffbient  touc 
cet  alfemblage  ; elles  eftoient  larges  d’un  pié  d'un  neuvième  Si  d'un  demy-pié  Si  d’un  neu- 
vième. Au  deifus  de  cela  s’élevoient  les  contrefiches  de  la  hauteur  de  douze  picz  ; Si  elles 
avoient  au  deifus  une  pièce  de  bois  avec  laquelle  elles  eftoient  jointes.  Il  y avoit  aufti  des 
Chevrons  en  travers  qui  eftoient  chevillez  ; Si  pardeilus  , un  plancher  tout  à l’encour  , 
qui  couvrait  le  bas.  Il  y avoit  encore  au  milieu  un  autre  plancher  pofé  fur  des  loli- 
veaux  fur  lequel  croient  des  Scorpions  & des  Catapultes. 
u q > Outre  tout  cela  on  élevoit  4 deux  forts  montans  longs  de  trente -cinq  picz  , épais 
d'un  pié  Si  demy,  larges  de  deux  piez,  liez  en  haut  par  une  pièce  traverfante  qui  avoit 
des  tenons  , & par  une  autre  pièce  qui  lion  encore  les  montans  enfemble  par  le  moyen 
u des  tenons  ; le  tout  bandé  de  lames  de  fer.  Entre  ces  montans  Si  1 le  traverfant  il  y 
* * avoit  deçà  & delà  6 des  dolfes  attachées  fermement  avec  r des  équerres  Si  percées 


x.  Oryges.  Oryx  en  Grec  eft  un  pic  , une  houe 
6c  toutes  fortes  d'outils  à fouiler&à  labourer  la  terre. 

i.  Et  dix-huit  de  large.  Cette  grande  difpro- 
portion  qui  fait  que  cette  Tortue  eftoit  trois  fois  plus 
longue  que  large,  n'eftoit  pas  fans  raifon  , parce  que  la  ma- 
chine eftant  faite  pour  un  bélier  , qui  eft  une  poutre  fort 
longue  , cette  forme  longue  & étroite  eftoit  propre  à coit- 
£ vrir  le  Bélier  & Jes  hommes  qui  travaillent  à le  remuer 
en  le  tirant  par  les  gros  cables  qui  luy  eftoient  attachez 
félon  fa  longueur  , àinli  qu'il  eft  expliqué  à la  fin  du  Cha- 
pitre. 

t.  Outre  tout  ce l a o n e l ev  o it.  Cequi  fuit 
de  la  description  du  Bélier  n’eft  pas  moins  obfcur  que  ce 
qui  a elle  dit  des  tours  des  Tortues  5c  de  la  Tarricre  , 6c  je 
continue  a prendre  la  liberté  de  dire  mes  penfées  fut  l'ex- 
plication,que  je  crois  que  l'on  peut  donner  à toutes  ces  cho- 
ies -parce  queperfonne  que  je  (cache , ne  les  ayant  expli- 
quées , j'.iy  lieu  de  croire  qu'il  n'y  a rien  jufqu'a  prelent 
de  meilleur  fur  ce  fujer.  Je  devine  donc  que  les  deux  mon- 
tans A B , eftoient  pour  foûcenir  le  Bélier  qui  eftoit  pendu 
par  des  cables  B B,  aux  chevilles  de  bois , G , que  ces  che- 
villes eftoient  roifes  dans  les  trous  des  dollès  DC  B , pour 
haufter  plus  ou  moins  le  Beliec  j Sc  que  cela  fc  tailoit  en 


changeant  les  chevilles  d'un  troua  l’autre. 

4.  Deux  forts  montans.  Je  croy  que  le  mot 
compara  ne  fignifie  point  icy  autre  choie  que  la  force  5c  la 
fermeté  de  la  matière. 

c.  L.  e traversant.  Je  croy  qu’il  y a faute  , 5c 
qu'au  lieu  de  inter  feapos  & tranjverfarium  yil  faut  lire  in 
ter  feapos  or  trunfverfjria  • parce  qu'autrement  il  n’y  a 
point  de  fens  : car  fuppofe  que  les  montans  A B , 5c  les  tra- 
verfans  G F , fillent  un  chalïïs  , comme  il  y a grande  appa- 
rence qu’ils  le  doivent  faire  , il  n’eft  pas  poflîble  de  rien 
mettre  entre  les  montans  5c  un  traverfant  , 5c  il  fautnccef- 
fai renient  que  ce  qui  y eft  , foit  entre  les  montans  5c  les 
traverfans. 

6.  Des  dossi  s.  J’interprete  ainfi  le  mot  materiel  qui 
ne  lignifie  généralement  que  du  bois , mais  qui  lemble  ici 
cftre  autre  chofe  que  du  bois  de  poutres , de  fàblieres  ou  de 
folives , fçavoir  du  bois  refendu . large , 5c  allez  épais  pour 
eftrc  propre  à cftre  percé  al  terni  s chcloniis  ,ainû  quil  lcra 
ex  pli  que  cy-aprcs. 

7.  D e s r qjj  e r r t s.  J’entcns  que  ancor.es  qui  font  des 
fers  pliez  5c  coudez  , eftoient  icy  pour  attacher  les  dofles 
D C B B L , contre  les  montans  A 6c  B :lcs  equerres  font 
marquez  D en  haut , 5c  L embas. 

Tt  C C 


Ch.XXI. 


Pluteus. 
Pinn*.  Sué. 
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Pionnières. 


Lateraria. 


dncones. 
Chclonia ■ 


Ch 


;(0  V I T R U V E 

5 Je  deux  rangs  de  trous  alrcrnativement.pour  fervir  à' Amarres . D.ins  ces  dofl'cs  il  yav  ■ 

J ’ ’ d. .:  \ chevilles Tintes  au  tour , lufqu  elles  s’attachoicnc  les  cordes  qui  ccnoienc  le  Bélier  fuf  * 

pendu. 

Il  v .ivoicau dcfliis  de  ceux  qui  cravailloicnt  au  Bélier , une  guérite  en  forme  de  To 
r.  ::.-.  où  deux  foldars  cftoient  logez  à couvert , pour  découvrir  & faire  fçavoir  tout  ce  t 
les  ennemis  entreprenoient.  ‘ *Uc 

Le  Belle r cftoit  long  décent  fix  picz , gros  d'un  pié  & d’un  palme , & épais  d'un  pié  par 
le  Bas.  11  alloit  cnétreUiifant  depuisla  telle  julqu  a unpié  fur  la  largeur,  & jufqu’àundc 
mv  pié  6e  un  neuvième  fur  Ion  épailTeur.  Sa  tefte  cftoit  armée  de  fer  comme  le  fonc  les 
longs  vailfeaux , Se  de  cette  telle  partoicnt  quatre  bandes  de  fer  longues  « environ  de  qua  * 
tre  picz , par  lclquelles  elle  elloit  attachée  au  bois.  Depuis  la  telle  julqu  a l'autre  bout  de 
la  poutre  il  y avoir  quatre  cables  étendus , de  la  grolfcur  de  huit  doits , qui  y clloicnt  atta 
chez  de  mefme  que  le  mas  d’un  navire  l’eft  ,0  à la  poupe  & à la  proue , & ces  cables  elloient  » 
ferez  contre  le  Bélier  par  " des  cordes  miles  en  travers  comme  des  ceintures  , dillantes* 


S.  De  DI  U X RAN'S  .D  I TROUS  ALTERNA- 
t i v f m £ n t.  Jf  crois  qit  îles  cftoient  ainfi  percccs, 
afin  que  les  degrez  de  hair.cv' ''a  laquelle  on  vo..lou  élever 
kBelier,  follent  plus  petits.  Cela  fe  pratique  dans  les  mé- 
tiers des  Bt  odeurs . où  les  tiingles  qui  partent  danses  rou- 
leaux, aufqucl  s la  bjoçne  eù  attacl.ee,  fort  percées  de 
deux  ou  trois  rangs  de  trous,  afin  que  les  chevilles  , qui 
cftant  parties  dans  l’un  de  ces  trous  arrefteut  les  rouleaux, 
& tiennent  la  btfogne  tendue,  le  puillent  foire  tant  éc  fi 
peu , qu  il  eft  neeelbire  par  le  moyen  de  la  dilpoiition  de 
ces  trous  , qui  (croient  trop  prés  les  uns  des  autres  pour 
faire  cet  efive  s’ils  eftoirnt  tous  d'un  rang , & s’ils  n’eftoienc 
ciipofcz  alternativement,  c cft-a-dire  en  manière  d’Echi- 
quicr. 

Mais  il  n’cft  pas  aile  de  deviner  qiieleftoic  l’ulâge  de  ce^ 
Trous,  & pour  quoy  il  falloir  que  le  Belier  frappait  tanti.lt 
haut,  un  tort  bas.  Appian  Alexandrin  du  que  ceux  d U ti- 
que empefchoicnc  l'effet  des  Beliersdont  Scipic n faifoit  bat- 
tre leurs  murs,  en  defeendant  des  poutres  pendues  à des 
cordes,  & en  les  mettant  en  travers  pour  loû tenir  les  coups 
des  Béliers.  On  peut  dire  que  par  le  moyen  des  chevilles 
que  l’on  mcrnvt  r>"s  les  trous  dont  il  s agit,  on  pouvoir 

faire  que  le  Be 
lier  frappait  plus 
haut  ou  pl u s bas-, 
li  au  moment 
qu’il  cftoit  retiré 
en  arriéré  , on 
mettoit  deux 
chevilles  dans 
les  trous  qui  ê- 
teient  derrière  & 
au  defious  des 
chevilles  qui  fuf- 
rendoient  le  Be- 
Jier  : parce  que 
lorfque  le  Bé- 
lier cftant  poulie 
pour  frapper  re- 
rournoit  en  a- 
vanc,  les  cables 
rencontrant  ces 
chevilles  , fai- 
foient  un  angle 
qui  les  rendoit 
plus  courts  , ce 
qui  elloit  caufc 


* . _ - - - - r r — r*"-'  V trous  rou- 

voicnr  auüi  fervir  a mettre  plus  haut  ou  plus  bas  les  chevil 
les  aufquelles  les  cables  cftoient  attachez. 

9.  Environ  de  quatre  riez.  Le  texte  porte 
9.,.n.»r  cn.ur  T,ium  X f'.  Il  eft , ce  me  femble  évident 
que  le  nombre  X V elt  nul  ajoûté  : parce  qu'il  nepeutf,t>„i 
hcr  que  les  quinze  parties  d un  pic,  Se  qu'il  feroit  fuperflu  de 
dire  environ  quarte  picz  & b quinziéme  partie  d'un  pié 
d'autant  que  quatre  picz  & la  quinziéme  partie  d un  pié’ 
font  la  mefme  chofc  qu' environ  quatre  picz.  De  forte  nue 
î’-'y  «û  qu'il  falloir  s atrcftei.comtncj'ay  Fait. à l'une  oU 

1 autre  de  ces  expreflious.  q 

10.  A L A P O U n r>  ! ET  ATA  P R O Ü E.  Toutes 
ces  machines  font  expliquées  fi  obfcurement,  qu'il  fcmble 
ebre  mûr  ie  de  fedonner  la  peine  d'y  vouloir  rien  compren. 
dre  : ma.r  ce  oui  en  doit  principalement  faire  perdre  l'dpe 
ranc. , clr  le  foupçon  que  l'on  a fujec  d'avoir  , qne  vitrine 
metmena  pas  bien  compris  les  chofes-qu'ildécrivoit  lorf- 
qucles  ne  luy  cftoient  connues  que  parles  livres  'telles 
qr.  eltoicm  la  plufpatt  de  celles  qu'il  décrit  icy  ; car  tû  a ap- 
parence que  les  Bcliers  qui  eiloient  en  ufage  de  fou  temps 
eborenr  diffèrent  de  ceux  qu’il  décrit.  D?  forte  que  mon 
opinion  eft,  al  égard  delà  comparaifon  qu'il  faiedesea- 
blés  qui  attachoienc  le  Belier  dont  il  parle  avec  ceux  du 
nus  d un  navire , qu'elle  cil  mal  expliquée  ; parce  oue  cette 
expiration  ccnucut  des  chofcs  qui  fe  contredirent' • cftant 
împofîiblc  que  les  cables  qui  vont  le  long  du  Belier!  foient 

oIrSn.a'trelCBC  Iar  P,3ldesi:ord«  milcs  «>  '«vers,  aiii/i  TV 
qu  il  eftdit , & qu  ils  I arrcftenc  de  la  meflne  façon  qu'un  U 
mas  eftattachcala  proiie &àla  pouppe  : car  les  cables  qui 
• radient  ainli  un  mas  , en  (ont  fort  éloignez  ; au  contraire 
drt  a bans  qm  I attachent  aux  deux  bords  vefins , & qu, 
rcprclententaflcz  b.cn  les  cables  qui  attach oient  kBelier 
Agetor , acaufe  des  cordes  qu'il  avoir  en  travers  pour  kr- 
vircommed  anfes jqucl'on  prenoit  pour  le  remuer  ; de  mê- 
rncqu  il  y en  a auffiau  travers  desaubans  qui  fervent  pour 
monter  a la  hune.  Cefl  pourquoy  ma  nenfée  eft  que  Vi- 
truve  s eft  mépris  quand  .1  a voulu  fpecifier  les  cables  dont 
Agetor  n a parlequen  general , en  difant  feulement  que  le 
Belier  avoir  des  cables  rendus  comme  ceux  qui  arrefteut  le 

qu'il  décrit'1*11’  ’ :lu‘iuc*  compare  aufli  le  Belier 

c j'  F,'w  CORDES  M 1 S E S E N T R A V E R S.  CCS  r 
i r M’  ncfctvoientpas  feuleroentà  arracher  les  gros 
’ , 2 mais  elles  fai  foient  comme  des  anfes  uâr  le 
SSSrfe.  ? on,mailioit  le  Belier;  & cftant  entortil- 


livre  X. 


l’une  de  l’autre  d’un  pic  & du 


îft 


v un  palme.  Tout  le  Belier  elloit  couvert  de  peaux  franchement  Ch  Ÿvt 

écorchées.  '*  A I endroit  ou  la  telle  duBelier  elloit  attachée  aux  cables , il 


B 


. Y avolt  quatre 

* chaifnes  de  fer ,J  recouvertes  aulli  de  peaux  fraifehement  écorchées.  Il  y avoic  déplus  fur 
la  faillie  de  la  machine , un  coftrc  hé  de  grolfes  cordes  bien  tendues , afin  que  leur  alprctc 
fill  que  l'on  pull  marcher  deflus  fans  danger  de  glilfer , quand  on  vouloit  aller  julqu’à  la 
muraille. 

* Cette  machine  fe  remuoit  en  trois  façons , fçavoir  ou  en  lafaifant  avancer  en  ligne 
droite , ou  en  la  faifant  détourner  à droit  ou  à gauche , ou  en  la  faifant  hauflcr  ou  bailler. 

* On  l'élcvoit  pour  battre  la  muraille  ,jufqu  a pies  •’ de  cent  picz  , & de  mcfme  à droit  & a 
gauche  elle  ne  s’avainpit  pas  moins  de  cent  picz.  Elle  elloit  gouvernée  par  cent  hommes. 
Si  elle  pcfoit  quatre  mille  talcns,  c’cil-à-dirc  quatre  cent  quatre-vingt  mille  livres. 


qu’ils  ne  fuflent  collez  au  Belier,  & donnoient  lieu  de  les 
empoigner. 

12.  A L*fc  N D R O IT  où  LA  TESTE  DU  BELIER 

ïstoit  attach  e’e.  Les  termes  Latins  du  texte  font. 
Ex  ejuibu  amerri  funibus  pendebant  eorurn  capita , f itérant  ex 
ferro  ejuadruplius  CAteru  , ce  qui  eft  fort  équivoque  : car  il 
frmble  que  ces  cables  & ces  chaifncs  foient  celles  qui  fuf 
pendent  le  Belier , âcaufc  du  mot  pende!  ant  j & il  vient  ai- 
lénient  dans  1 elprit  que  ces  cables  eftoient  ainfi  alongez 
par  des  chailhes  afin  den’cllrcpas  en  danger  d’eftre  coupez 
par  les  afliegez.  Mais  ma  penlcc  eft  que  ces  quatre  c..bles 
1 I,  alongez  par  des  chai fn es  K K , font  lea,  quatre  cables 
dont  il  a déjà  elle  parle  , qui  alloient  d’un  bout  du  Belier  à 
l’autre , & qui  iervoient  ale  manier,  à le  tirer , 8c  à le  pouf- 
fer -,  parce  qu’ils  eltoicntplusen  danger  d élire  cou  cz  , que 
Q ceux  qui  ful  pendoient  le  Belier , qui  ne  fortoient  jamais  de 
dellous  les  Tortues , quelque  loin  que  l’on  pull  poullêr  le 
Belier  : car  pour  ce  qui  eft  du  mot , vendcb.ini , il  ne  fignifi; 
lien  autre  choie  que  contmebant , allig  tbant  -,  & les  mots  de 
eor.-'.m  capita , fonr  voir  clairement  que  ces  cables  ne  fufpcn- 
doienc  point  le  Belier  ; parce  qu’il  n’eftoit  poi  ni  fufpendu  par 
le  bout , mais  par  le  milieu. 

i,’.  Recouvertes  de  peaux.  Il  faut  enten- 
dre que  les  peaux  qui  eftoient  fur  les  bouts  eftoient  pour 
couvrir  abfolumcni  & Amplement  les  bouts  du  Belier  qui 
fortoient  hors  de  la  Tortue,  & non  pas  couvrir  les  cbaif- 
nes  qui  n’eftoient  point  en  danger  d’eftre  endommagées  par 
le  feu. 

14.  Cette  machine.  Il  eft  difficile  de  fçavoir  cer- 
tainement ce  que  Vitruve  entend  icy  par  machin  • , fçavoir 
fi  c’eft  la  poutre  Beliere  , ou  toute  la  machine  , c’ell  a-dire 
la  Tortue  avec  la  poutre  Beliere  quelle  porte.  Il  fcmblcqae 


ce  ne  doit  paseflrc  toute  lamachine,  parce  quelle  ne  peut 
avoir  les  mouvemens  qui  Iuy  font  icy  attribuez  ,n  « fiant 
pas  poffib!e,ny  mcfme  neccflàire,  qu  elle  foi  relevée  en  haut* 
& en  bas , ces  mouvemens  citant  particuliers  a la  \ outre. 
Mais  il  y a une  autre  difficulté  qui  empefehe  de  croireque 
ce  qui  eft  du  de  la  machine  fe  puifle  entendre  de  la  poutre 
feulement , parte  que  le  texte  porte  ea  machina  [ex  modts 
movebatur , c eft-à-direen  avant,  en  arriéré,  à droir,  à gau- 
che , en  haut  & en  bas  -,  & il  eft  certain  que  la  poutre  ne  frap  - 
poit  point  en  arriéré  Cette  rail'on  m’a  fut  croire  qu’il  faut 
corriger  le  texte  6c  lire  U -rodis  movebatur  ,au  lieu  de  EJ 
modti.  lat^é  aile  a un  Copifte  de  prendre  ccs  chiffres 
les  uns  pour  les  autres,  ainn  qu’il  a efte  remarqué  cy-de* 
vant. 

îy.  Df.  cent  pi:z.  Je  ne  puis  croire  qu’il  n’y  air  en- 
core faute  en  cet  endroit , la  hauteur  de  cent  piez  , eftant 
exorbicai  te,  non  feulai -r.t  parce  que  la  Tortue  fous  la- 
quelle le  Belier eftoit, n’avoir  p^.sde  hauteur  le  tiers  de  cet- 
te mefure  ,mais  p.-reeque  quand  mcfme  le  Belier  auroit  ptî 
frapper  cent  picz  loin  , le  coup  n’auroit  eu  aucune  force  a 
caulé  de  Ion  obliquité,  ainfi  qu’il  eft  remarque  dans  le  cha- 
pitre ftüvar.c , oii  il  eft  dit  que  les  habirans  de  Mar/c  il  le 
crtan  t affegez  rendirent  les  Beliers  d s .flu  ?cans  inutiles, 
avant  trouvé  moyen  d’arrircr  la  teftedes  Bc!:cr  en  luutavec 
des  cordes  qu’ils defeendirenr  : mais  d’ai. leurs  il  l 'eft  point 
necelLirede  frapperait  hautd'une  muraille  pour  y faire  brè- 
che , & cette  hauteur  de  cent  picz  toute  exorbitante  quelle 
eft,  n’auroit  pas  encore  efté  fuftifante  pour  atteindre  au  haut 
de  la  plufpart  des  murs  des  anciennes  villes  , qui  avoient 
accouftumé  d’eftre  fi  hauts , que  ceux  de  Babylone , au  rap- 
port Je  Pline  avoient  deux  cent  piez  Babyloniens,  qui  fai. 
foient  plus  de  trente-cinq  loifes. 


CHAPITRE  XXII. 

Conclujion  de  tout  l’Ouvrage. 


Ch.  XXII 


J’ A y rapporté  tout  cc  qui  meritoit  d’cflrc  fçeu  touchant  les  Scorpions , les  Catapulc  es, 
les  Balhlles , les  Tortues  & les  Tours  ; j’ay  dit  quels  ont  elle  les  inventeurs  de  ces  ma- 
chines, 6c  comment  elles  doivent  élire  faites.  Pour  ce  qui  cil  des  échelles  6c  des guindages, 
je  n’ay  pas  jugé  qu'il  fuft  neceflaire  d’en  rien  écrire , parce  que  tour  cela  cil  fort  aile , 6c  fe 
fait  ordinairement  par  les  foldats  mefmes  : outre  que  ces  fortes  de  chofes  ne  fcroienc  pas 
E propres  en  cous  lieux,  fi  elles  elloient  toutes  d'une  mefmc  maniéré.  La  diverfité  qui  fe  ren- 
contre dans  les  fortifications  6c  dans  le  courage  des  peuples  difterens , fait  que  l’on  doit 
avoir  d’autres  machines  pour  attaquer  ceux  qui  font  hardis  6c  téméraires  , d’autres  pour 


i.  D e s g u i n d a g e s.  J’ay  forgéee  nom  qui  n’eft  point 
enufage  , mais  qui  vient  de  guindert  c’eft-àdire  elevet  eu 
haut  par  le  moyen  d’une  machine.  Carcbefium  , que  je  tra- 
duis fuindatrt , lignifie  en  Grec  le  haut  d’un  mas  , il  fe 
prend  aufli , comme  il  a elle d't  au  quinziéme  chapitre,  pour 
des  mortaifes;  parce  qu’il  y avoir  au  haut  des  mas*  des  mor- 
taifespour  palier  des  cables.  Cette  machine  eft  différente  de 
celle  dont  le  nom  eft  >ufii  dérivé  du  mot  Acgninder  , & que 
l’on  appelle  Gui/idoiile  dans  quelques  potts  de  France,  & en 


Hollande  Ger.tne  , du  mot  Grec  gerar.os  qui  fignifie  une 
Grue,  parce  qu’elle  lèrt  à enlever  les  marchandées  qui  font 
dans  les  v ai  fléaux  pour  les  pofer  fur  terre  : car  le  carchefinm 
eftoit  une  machine  composée  d’un  mas  plante  en  terre,  au 
haut  duquel  il  y avoir  comme  une  antenne  qui  eftoit  pen- 
due en  forme  de  balance  : On  s’en  fer  voit  pour  élever  des 
foldats  jufqucs  fur  les  murailles  des  places  que  l'on  afliegeoit. 
Vcgccc  les  appelle  7 ollenones. 
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VI  T R U V E 


Ch.  XXII.  ceux  qui  font  vigibuis,  & d'autres  pour  ceux  qui  font  timides  Mais  je  crois  que  fi  |-on 

luit  les  préceptes  que  j'.iy  donnez , & que  l'on  fçachc  bien  choifir  ce  qui  cil:  propre  parmy  ^ 
la  divcrlité  des  choies  dont  j'ay  traité , on  ne  manquera  jamais  de  trouver  les  expediens 
dont  on  pourra  avoir  befoin  félon  la  nature  des  lieux  pour  toutes  les  chofes  que  l'on  vou- 
dra entreprendre. 

Quantité  qui  appartient  aux  moyens  que  les  alTiegcz  peuvent  avoir  pour  fc  défendre 
cela  ne  le  peut  pas  écrire,  parce  que  les  ennemis  ne  luivront  peur-eft re  pas  nos  écrits  quand 
ils  entreprendront  quelques  travaux  pour  un  liege  ; & il  elî  arrivé  allez  fouvent  que  les 
machines  des  ennemis  ont  cité  renverfées  fans  machines , par  des  moyens  que  la  prefcncc 
d'cfprit  des  Ingénieurs  ont  trouvé  fur  le  champ  , ainlî  qu'il  arriva  autrefois  aux  Rhodicns. 
On  dit  qu’il  y avoir  un  Architecte  Rhodien  nommé  Diognetus , à qui  la  République  faj_ 
l'oit  tous  les  ans  une  pcnlîon  fort  honorable  àcaufede  fon  mérite  : un  autre  Architecte  B 
nommé Callias eltant venu d'Arado  à Rhodes,  & ayant  demandé  au  peuple  d’eltre  en- 
tendu, propofa  un  modèle  où  cltoic  un  rempart,  iur  lequel  il  avoir  pofé  une  machine 
qui  cltoic  ce  Guindage  qui fe tourne  aifémcnt,  avec  quoy  il  prit  & enleva  une  Helep oie 
Çj,;  nam  ici  qj  avojc  fJlt  approcher  delà  muraille , & la  tranlporta  au  dedans  du  rempart.  Les  Rlio- 
diens  voyant  l’effet  de  ce  modèle  avec  admiration,  olterenc  à Diognetus  la  pcnlîon  qui 
luv  avoit  cité  accordée , Ce  la  donnèrent  a Caillas.  Quelque  temps  après  le  Roy  Demc- 
PuixtnrJi  vil-  trius , qu.  fut  appelle  Poliorcetes  à caule  de 1 l’opiniatrete  avec  laquelle  il  avoit  accoultumé  * 
de  s’attacher  atout  ce  qu'il  entreprenoit,  déclara  la  guerre  aux  Rhodicns.  Ce  Roy  avoit 
en  fon  armée  un  excellent  Architecte  Athénien  nommé  Epimachus,  àqunl  fit  baitirune 
Helepole  avec  une  dépcnle  & un  travail  tout-i-faïc  extraordinaire  : car  elle  avoit  cent 
vingt-cinq  picz  de  haut  Ce  ' foixante  de  large , eile  cltoic  couverte  de  tiflus  de  poil  CcdcC 
cuirs  nouvellement  écorchez,  de  maniéré  quelle  eftoïc  à l’eprcuve  d’une  ballilte  qui  cuit 
jette  une  pierre  de  trois  cent  loixante  livres  , & la  machine  pefoit  trois  cent  foixante 
mille.  Les  Rhodiens  ayant  demandé  à Caillas  qu'il  mift  la  machine  en  œuvre  , & qu’il  en- 
levait l’Hclepole&latranfportaftaudelà  du  rempart,  comme  il  avoitpromis  défaire, 
il  leur  déclara  qu’il  ne  le  pouvoir,  dautanc  que  toutes  chofes  ne  fc  font  pas  d’une  mefme 
manière  , & qu'il  y a des  machines  qui  rciiilîflent  aulli- bien  en  grand  qu’elles  ont  fait  en 
petit , d’autres  qui  font  de  nature  à ne  pouvoir  eltre  reprefentées  par  des  modèles,  mais 
qui  fe  comprennent  mieux  d’cllcs-mefmes,  & d’autres  qui  femb lent  devoir  avoii  un  fort 
bel  effet  en  modèle  , mais  qui  ne  rcülhlfent  pas  quand  on  les  veut  exécuter  en  grand.  Il  elt 
ailé  d’elfre  convaincu  de  cette  venté,  fl  l'on  conlidcre  qu’on  fait  alfez  aifément  avec  une 
carrière  un  trou  de  la  grandeur  d’un  dcmy-doit,  d'un  doit,  ou  d’un  doit  & demy  ; mais 
qu’il  n'en  elt  pas  de  mefme  Ci  l’on  en  vouioit  faire  un  d’un  palme  ; & qu’enfin  d'en  percer 
un  d'un  demy  pié  ou  davantage,  cela  ne  fe  peut  pas  mefme  imaginer  ; qu’ainfi  quoyque 
ce  qui  a cité  fait  en  petit  femble  pouvoir  eibre  exécuté  en  un  médiocre  volume,  il  n’y  a 
pourtant  aucune  apparence  que  la  mefme  chofepuilfc  reüilir  en  grand. 

Les  Rhodiens  s’appcrcevanc  que  faute  d'avoir  penfé  à ces  raifons,  ils  avoient  mal-à- 
propos  offenfé  Diognetus  ; & voyant  cepcndancî’ennemy  s’opiniâtrer  àla  pnfede  la  pla- 
ce par  le  moyen  de  ccttemachine,  ils  craignirent  d’eftre  réduits  en  captivité,  & devoir 
bien-tolf  ruiner  leur  ville , & la  peut  les  contraignit  de  venir  prier  Diognetus  de  vouloir  fe- 
counr  fa  patrie  : il  les  rcfufa  d’abord;  mais  lorfqu'il  vit  que  les  Prcftres  & les  enfans  des  plus 
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1.  fonKiAiTUTt’  AVEC  lAqjELi!.  Le 
nom  de  ftlio'-cetei  qui  fut  donne  À Dcmetrius  Roy  de  Ma- 
cédoine , ne  (ignifie  point  1 opiniaftretc  -,  & ce  n’eftoit  point 
auffi  par  une  longue  perfcverance  qu'il  prenoit  les  villes  ; 
car  les  Hiftonens  remarquent  qu'il  prit  la  plus  grande  par- 
tie des  plus  ortes  & des  plus  puiffântes  villes  de  la  Grece, 
comme  Athènes,  Megare  , Sicyone  , Heraclcc  , Corinthe , 
6c  Salamine  , le  mefme  jour  qu'elles  avoient  elle  afllegées. 
Ptlitrc êtes  figmfie  ccluy  qui  prend  & ruine  des  villes. 

î-  So  i x a s t fc  de  large.  La  proportion  de  cet- 
te tour  eft  bien  différente  d?  celle  qu'avoient  les  tours  de 
bois qu’ Athénée  6c  Vitruve  ont  décrites  cy. devant,  & el- 
les me  femblent  les  unes  & les  autres  mal  proportion- 
nées .celles  d’Athenée  &de  Vitruve  effant  trop  étroites, 
le  n’ayant  pas  allez  d’empâtement  pour  leur  hauteur , 6c 


celle-cy  eftant  trop  large.  Cela  me  fait  croire  qu’il  y a fou-  £ 
te au  texte,  & qu'au  lieu  de  latitudo  pedum  fcxuginta,  il 
faut  lire  icy  'juadruginta  pedum , & que  cela  vient  de  la 
tranfpoluion  qui  a elle  faite  des  deux  charattercs  qui  com- 
pofent  ces  nombres , le  Copilte  ayant  mis  L X au  lieu  de 
XI.  il  faut  aulli  fuppofer  qu’il  y a faute  dans  Plutarque, 
quifaitl’Helepolede  Dcmetrius  trop  large  pour  fa  hauteur, 
luv  donnant  quarante-huit  coudées  de  large  fur  foixante  fix 
dchaut  : car  il  y a apparence  qu’il  faut  lire  vingt-trois  cou* 
dccs  au  lieu  de  quarante-huit , & que  l’on  a pris  dans  le  Grec 
le  chifre  (*yy  au  lieu  de  t#  : car  parce  moyen  l’Hclcpole  de 
Dcmetrius , fera  d une  mefme  proportion  félon  Plutarque 
& félon  Vitruve  , la  largeur  de  l’une  & de  l'autre  citant  à 
peu  prés  le  tiers  de  leur  hauteur. 


nobles 


LIVRE  X.  jjj. 

A nobles  de  la  ville,  le  vinrent  prier,  il  leur  promitdc  fairece  qu'ils  demandoient , à con-  ç h yvir 
dition  que  la  machine  [croit  a luy  s il  la  pouvoir  prendre.  Cela  luy  ayant  cité  accordé  , il 
fit  percer  le  mur  delà  ville  au  droit  du  lieu  ou  la  machine  s’avançoit , Si  ordonna  que  cha- 
cun apportai!  en  cet  endroit  ce  qu  il  pourroit  d’eau , de  fumiers , Si  de  boues , pour  les  fai- 
re couler  par  des  canaux  au  ti  avers  de  cette  ouverture  , & les  répandre  au  devant  du  mur. 

Cela  ayant  elle  exccutc  la  nuit , il  arriva  que  le  lendemain  lorfque  l'on  voulut  faire  avan- 
cer l’Helepole,  avant  qu’elle  fui!  approchée  de  la  muraille,  elle  s'enfonça  dans  la  terre  qui 
avoir  elle  abbreuvée , en  forte  qu’il  fut  împofTtblc  de  la  faire  aller  plus  avant,  ny  de  la  fai- 
re reculer  ; & Dcmctrius  fc  voyant  fruftré  defonclperanceparlafagelfedeDiognetus, 
leva  le  liege  &:  remonta  fur  fes  vailfeaux.  Alors  les  Rhodicns  délivrez  par  l’induÜric  de 
Diognetus  affemblercnt  la  ville  pour  le  remercier , & luy  accordèrent  tous  les  privilèges  & 

15  couslcs  honneurs  parlefquels  ils  pouvoient  témoigner  leur  reconnoiflancc  :&  Diognctus 
fît  entrer  l’Helepole  dans  la  ville,  &la  mit  en  la  place  publique  avec  cette  infeription  : 
DlOCNETUS  a FAIT  CE  PRESENT  AU  PEUPLE,  DE  LA  DE’POÜILLE 
DES  ennemis.  Ainfi  il  paroif!  que  pour  la  défenfe  des  places  , l'efprit  Si  l’induftrie 
peut  autant  que  les  machines. 

La  mefme  chofe  arriva  aux  habitans  de  la  ville  de  Chio  , lorfqu’on  les  vint  afheger  avec 

* des  machines  appellées  > Sambuques,pofées  furdesvaiffeaux  : car  ceux  de  la  ville  ayant 
jette  pendant  la  nuit  quantité  de  terre , de  fable , & de  pierres  dans  la  mer  qui  battoir  leurs 
murailles , lorfque  les  ennemis  penferent  approcher  le  lendemain,  leurs  navires  échoüerent 
iur  ces  bancs,  & s’y  engraverent  tellement  qu'il  leur  fut  impoffible  d’aller  plus  avant,  ny 

* de  fe  retirer,  en  forte  que  les  aflïegez  ayant  attaché  4 des  brûlots  à ces  machines  ils  les  confu-  Mtlkoli. 

C merent  & mirent  en  cendre. 

La  ville  d'Apollonie  eftant  auffi  afltegée  , & les  ennemis  ayant  creufé  une  mine  à def- 
fein  d’entrer  dans  la  ville  fans  qu’on  s’en  apperceuft,  les  affiegcz  qui  furent  avertis  de  ce 
deffein,  furent  fort  épouvantez  ne  fçaehant  ny  en  quel  temps  ny  par  quel  endroit  les  en- 
nemis dévoient  entrer  dans  leur  ville.  Cette  incertitude  leurfaifoitperdre  courage , lorf- 
que Tryphon  Architecte  Alexandrin , qui  cftoit  avec  eux,s’avifa  de  faire plufieurs  con- 
tremines , qui  pafToient  par  deffous  les  rempars  environ  la  longueur  d’un  trait  d’arc  , & de 
pendre  des  vafes  d’airain  dans  tous  ces  conduits  foûterrains.  11  arriva  que  dans  le  conduit 
qui  efioit  le  plus  proche  de  celuy  où  les  ennemis  travailloient , les  vafes  fremifloient  a 
chaque  coup  de  pic  que  l'on  donnoit  ; & par  là  on  connut  quel  efioit  l’endroit  vers  lequel 
les  pionniers  s’avançoient  pour  percer  jufqu’au  dedans  de  la  ville  : ce  qui  ayant  elle  preci- 
D Cernent  marqué , Tryphon  fit  apprefler  de  grandes  chaudières  pleines  d’eau  bouillante  Sc 
depoix , avec  du  fable  rougi  au  feu,  au  deiîtis  de  l’endroit  où  les  ennemis  travailloient;  & 
ayant  fait  la  nuit  plufieurs  ouvertures  dans  leur  mine , il  y fie  jetter  tout  d’un  coup  toutes 
ces  chofes , dont  ceux  qui  travailloient  furent  tuez. 

Au  fiege  de  Marfeille  les  habitans  efiant  avertis  qu’il  yavoit  plus  de  trente  conduits 
que  les  ennemis  foüilloient,  refolurent  de  crcufer  tout  autour  de  la  place  , fi  avant  que 
toutes  ces  mines  fulfent  ouvertes  dans  leur  folle  ; & au  droit  des  lieux  qu’ils  ne  purent 
crcufer , ils  firent  en  dedans  un  grand  foflé  en  manière  de  vivier  , qu’ils  emplirent  des  eaux 
qu’ils  tirèrent  des  puits  Si  du  port , en  forte  que  cette  eau  venant  à entrer  tout  à coup  dans 
les  mines,  en  abatit  les  étayes,  & étouffa  tous  ceux  qui  s’y  rencontrèrent,  tant  parla 
£ quantité  de  l’eau , que  par  la  chûte  des  terres.  De  plus  les  afiiegeans  ayant  élevé  comme 
un  autre  rempart  au  droit  de  la  muraille  avec  plufieurs  arbres  coupez  & entaffez  les  uns  fur 
les  aucres,  les  habitans  brûlèrent  tout  ce  travail  en  y jettant  avec  des  Balliftes  plufieurs 


3.  S a m b u qu  e s.  Cette  machine  eft  ainfi  appelléc  d’un 
mot  Grec  qui  lignifie  un  infiniment  de  mufique  triangulaire 
en  forme  d’une  harpe,  ce  triangle  efiant  compofc  des  cordes 
qui  font  un  de  fes  codez  , & du  corps  de  l’inftrument  qui 
fait  les  deux  autres.  La  machine  de  guerre  de  ce  nom  efioit 
ce  que  nous  appelions  un  pont-levis  : ce  pont  de  la  Sambu- 
que  s 'abattoir  efiant  foûtenu  avec  des  cordes,  & fervoit 
aux  adîegcans  pour  palier  de  leurs  tours  de  bois  fur  les  murs 
des  adiegez.  Il  falloir  que  l'on  trouvait  que  ces  cordes,  qui 
faifoient  un  triangle  avec  le  pont  Sc  les  poteaux  qui  foûte- 
noieut  les  cordes , avoient  quelque  refTçmblance  avec  leur 


infiniment  de  mufique.  Il  en  cft  parlé  au  i.  chap.  du  6.  livre. 

4.  Dis  brûlots.  J’explique  ainfi  AIaIIcoIos  , qui 
efloicnt  félon  Nonius  Sc  Vegece.des  inft  rumens  enflammez 
par  une  compofition  combuîlible  dont  ils  efloicnt  entourez, 
Sc  qui  citant  ferrez  par  le  bout,  félon  la  defeription  d'Amm. 
Marcellin  , fe  lanqoient  avec  un  arc  , afin  qu'eflant  parce 
moyen  attachez  aux  machines  de  guerre,  ou  aux  navires, 
ils  les  pulïènt  mettre  en  feu.  Cxfar  dans  fes  Commentaires 
dit  que  les  Gaulois  mirent  le  feu  au  camp  de  Q^Ciceron  ,en 
y jettant  avec  des  frondes  des  boulets  de  terre  quel  on  avoir 
enflammez. 


y u u u 


.,+  V I T R U V E L I V R E X. 

Ch.  XXII.  barres  de  fer  rougies:  Lorfquc  la  Torcuë  s’approcha  pour  battre  la  muraille,  ils  defeendi- 
rent  une  corde  avec  un  nœud  coulant,  dans  lequel  ils  prirent  le  Bélier,  & luy  levèrent  la 
telle  ii  haut  parle  moyen  d'une  rouë  appliquée!  un  engin,  qu'ils  cmpcfchcrcnt  qu'il  ne 
pût  frapper  la  muraille  • fie  enfin  à coups  de  Brûlots  & de  Balliftcs  ils  ruinèrent  toute  la 
machine.  Ainfi  l'on  voit  comme  ces  villes  le  défendirent  puiflamment  , bien  moins 
avec  des  machines,  que  par  l’adreffe  que  les  A relut  cèles  curent  à rendre  les  machines 
inutiles. 

Voila  ce  que  j’avois  à dire  dans  ce  livre  de  toutes  les  machines  qui  peuvent  élire  ncccf- 
faires  tant  en  paix  qu’en  guerre,  après  avoir  parlé  dans  les  neuf  autres  livres  precedcns 
des  chofes  qui  appartiennent  en  particulier  à mon  fujet  ; de  maniéré  que  j’ay  compris  en 
dix  livres  tous  les  membres  qui  compofent  le  corps  entier  de  l'Architecture. 
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mange  les  colonnes  & les  fait  pa- 
roiftre  plus  menues  , 81.  A. 

Ais , no* A- 

Alabandins  ftupides , H3*  B- 

Albanum  opus , Stuc , 155.  D.  190.  B. 
256.  p.C,i4c.  p.E. 

Al  bu  U y eaux  minérales  prés  de  Tivo- 
li, M6-a- 

AlcameneSc  Phidias  d’opinions  diffé- 
rentes pour  les  proportions  d’une 
ftatuc  de  Minerve , 205.  p.  E. 

Alg  • herbe  de  marais,  199.  p.  B.  34s-  B. 
jilmAHAC  , 284.  p.  E. 

Alveus , canal , x90.  p.D. 

les  eaux  Alumineufes  guerilTcnt  la  pa- 
ralyfic , 256.  C. 


Amaxapodes , piez  de  chariot  , ou  de 
la  machine  appellée  Tortue , 347.  C. 
Ambrices , les  lattes , m.  p.  D. 

l'Amertume  qui  eft  dans  le  Cedre  em- 
pefehe qu’il  ne  fe  corrompe  , 52.  C. 
Amphiproftyle  , 66.  A.  Cette  manière 
de  Temple  eftoit  particulière  aux 
Payens,  ibid. 

j4mphpeuciSy  la  roue  d'une  Gruc,299.E. 
Amphithéâtre,  *94.  p E. 

A table  à niveau , *•  24.  A. 

Analemme  pour  avoir  les  hauteurs  du 
Soleil , 274.  E. 

Analogie , ou  comparaifon , 56.  C. 

horloge Anaphorique,  29  .A. 

Anatonum  5c  Catatonum , quelle  eft  la 
lignification  de  ces  mots  dans  la  Ca- 
tapulte, 331.  A. 

les  Anciens  ne  font  point  inimitables, 
79.  f.  B. 

Ancones , les  centres  des  quartiers  de  la 
volute  Ionique,  94.  p.B.  Ancones  li- 
gnifie quelquefois  les  branches  qui 
font  un  coude  par  leur  rencontre  , 
102. f.  D.  quelquefois  des  Confoles, 
132.  p-  D. 

Andronirides  , les  appartemens  des 
hommes  chez  les  Grecs , 116,  A. 

Angibata,  petite  figurrd'émail  qui  na- 
ge dans  1 eau,  319.  f.  C. 

félon  les  Angles  diffèrens  des  lignes 
vifuelles , les  chofes  parodient  plus 
grandes  ou  plus  petites , 102.  D. 

aux  Angles  des  portiques  il  faut  groffir 
les  colonnes  , 81.  A. 

Animau  tcguU  ,des  tuyles  rondes  ou 

creufês  , 240  E. 

Anifocycle , 296.  f.  D. 

Anneau  Aftronomique  d’une  nouvelle 
invention  , 285.  f.  E. 

craye  Annulaire , 250.  A. 

An  tarit  fanes , les  écharpes  qui  font 
au  devant  d’une  machine  pour  l’ar- 
refter,  299.  A. 

Anrety  Pillaftres  , no.  B. 

Antech*ndes ,des  lieux  refonans,iS2.B. 
Antepagmenrumy  Chambranle , 127.B. 
Amendes  , Arcboutans,  219.  A. partie 
de  la  Catapulte , 33a  D. 

Antes  d’où  font  dites , 62.  f.  C.  Temple 
à Antes,  ibid.  A.  le»  Antes  doivent 
eftre  de  la  largeur  des  colonnes,  1 25.B 
quand  il  y a des  Antes  5c  des  Colon- 
nes fur  une  mef  ne  ligne , l'Architra- 
ve qui  porte  fur  les  unes  5c  fur  les 
autres  doit  porter  à faux  fur  les  co- 
lonnes , 124.  f.E. 

Anthr.iv  y efpece  de  fable , 24^:. 'C. 

-<4/w£4y/j,Arcboutanidans  la  Catapul- 
te , 330.  C.  338.  D. 

Antiborée  , efpece  de  Cadran  au  So- 
leil , xSj.  B. 

Antichambre , 225.  B. 

An  ri  thalamus , antichambre,  ibid. 

l’Apennin,  54.  B. 

Apo  iïterium  , l'endroit  des  bains  où 
l’on  fe  dcshabilloit , 164.  f.  D. 


Afophjgii.  congé . 109.  p.  B.  ij8.  A . 

ApophyfiSy  naillance  oucon . é,  13S. p.B. 

Apothefts  , congé,  ' 109.  A. 

Apotomc  j portion  de  ton , i'o.  f.  D. 

Appartemens  pour  les  Etrangers  dans 
les  maifons des  Grecs,  216.  A. 

Aqueducs  5c  leur  pente,  16 j.  D.  Ils 
doivent  quelquefois  percer  les  mon- 
tagnes , 66.  A. & eftre  foûtenus  fut 
de  la  maçonnerie,  tbtd.  C.  Ils  doi- 
vent avoir  des  puits  qui  leur  feu- 
vent  de  foupiraux , ibid.  f.  D. 

Aralta  Aunudantm  , l’Arabie  qui  eft 
la  plus  proche  de  l’Afrique  , 257.CE. 

Ara*oftyle,  7 6.  A.  Il  ne  (ouffre  point 
d’Architrave  de  pierre,  76.  A» 

Arxofyftyle,  fixiéme  maniéré  dedifpo- 
fition  de  colonnes , 79.  p.C.  80.  A. 

Araignée,  efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
285.  A. 

Arbalefte,  331.  p.  E. 

les  Arbres  ont  de  deux  fortes  d humidi- 
té , qui  font  caufe  de  la  bonté  & des 
vices  du  bois,49.p.  D Cequ’ilfaut 
faire  avant  que  de  les  couper,  5*, 
D.  En  quel  temps  de  la  Lune  il  faut 
les  abattre,  49.  p.  E.  La  force  des 
Arbres  ne  s’eftime  pas  par  leur  gran- 
deur , 54.  C E. 

Area  , fes  differentes  lignifications, 
19'.  p C.  209.  A.  212.  B, 

Arcboutans,  129.A. 

Arcades  fervant  de  décharges  dans  les 
fondemens  , 85.  A. 

A rchimede  dérouvre  combien  il  y a voit 
d’argent  méfie  avec  de  l'or  dont  on 
avoir  fait  une  couronne,  273.  A.  Vis 
d'Archimede , 316.  p.  D.  On  doute 
qu*  A rchimede  foie  l'inventeur  de 
cette  machine , ibid, 

Architas  inventeur  de  PHemicylindre 
pour  prendre  une  moyenne  propor- 
tionnelle, 273.  E. 

l’Architecle  doit  eftre  ingénieux  5c  la- 
borieux , 5c  eftre  inftruit  dans  tous 
les  Arts , 3.  D.  '.  A.  Il  ne  doit  point 
eftre  interellé , 6.  A Les  Architectes 
n’inftruifoienc  autrefois  que  leurs 
enfans  , 200.  D.  l’ArchiteCte  doit 
prendre  avis  de  tout  le  monde,  250, 
A.  les  Architectes  eftoient  obligez 
dédire  ce  que  devoir  couftcr  un  édi- 
fice, 5c  de  payer  le  furplus  quand  ils 
s’eftoient  trompez,  294.  A.  loüan- 
ge  des  Architectes  de  ce  temps , 
206.  C. 

l’ArchitcChire  eft  une  fcience  qui  en 
demande  beaucoup  d’autres , 2.  D. 
elle  eft  l’intendante  5c  la  mailtrelïe 
des  autres  Arts , 2.  p.  E.elleconfiftc 
en  cinq  chofes , 9.  E.  Elle  a trois  par- 
ties. i5.  A. 

Architrave, Ton  étymologie,  6. p D.on 
peut  recouper  1 Architrave  an  droit 
de  chaque  colonne  quand  les  piede- 
ftaux  font  recoupez  en  maniéré 
d'efeabeaux,  98.  A.  la  hauteur  des 


/ 


Architraves  doit  rtlre  diflr rente  fé- 
lon la  cr-îndeut  des  colonnes, iruUa 
largeur  J«  Architraves  tant  par  le 
haut  que  pur  le  bas  dans  l'ordre  Io- 
nique, toc.  A.  l'Architrave  dans 
l'onire  Corinthien  antique  avoir  des 
gouttes  , 104.  B.  proportions  de 
l'Architrave  dans  l'ordre  Dorique, 
11c».  A.  dans  l'ordre  Tolcan  ,i;$.  A. 
Architrave. feul  pour  les  trois  orne- 
mens , 4 6.  f.  E.  100.  p.  C.  148.  p.  D. 
iS«.  A.u-.p.B. 

les  Architraves  peuvent  eftre  pofez  en 
trois  manières  lut  les  colonnes  6c 
fur  les  pillantes  , 114. f.E. 

jir.laphyl.tx  , gardien  de  l'Ourfe  , 
158.  p.E. 

Ar&.'ty  l Ourfe,  *79-  E* 

jir:1uriv  , la  queue  de  l’Ourfe , xSo.  A. 
Anftipoe  fait  naufrage , 1 9 9»  D. 

Anftopnane  Bibliotccaire  d’Alexan- 
151.  D. 

Anftçxçne  a écrit  de  la  Mufique  , S.  P. 
. E.  r»>p.  C. 

tenons  a queue d'Aronde  , 138.  A 

jirrtüjrn , des  montons , 345.  A 

Arfenaux  pour  les  navires  , 19;.  B. 

Arfenic,  245.  A. 

Artemife  furprend  les  Rhodiens  par 
un  llratagcme,  4-.  E. 

jirttm- *, moufle  qui  cireàfoy,  30-*.  B. 
les  Arts  que  l*  Architecte  doit  fçavoir, 
I.A.A 

Aftrotâ , elpcce  de  planchers  , 14  .f. 
Afcenfms  , michine  montante,  347.  A. 
jiftUns  , moulinet , 7.p.  D. 

jifplenon  , herbe  qui  confume  la  rat- 
te,  18.  D. 

Afpec  d’un  Temple,  61.  A 

Alpecsdu  Ciel,  1%  A D. 

U grandeur  de  l'Afpecd  un  Edifice  n'cft 
point  la  réglé  de  fa  hauteur,  zi  4X.D. 
à quel  Afpec  du  Ciel  les  baftimens  doi- 
vent eltre  tournez  , üp.  E.  m.  3. 

1 Afpec  «me  du  Soleil  aux  autres  Pla- 
nètes les  rend  ftationaires  ou  rétro- 
grades , rjc.  B. 

J’Afpretc  6c  le  ferrement  desEntreco- 
lonnemens  plaifoi  t aux  anciens  78. C. 
Allèdivilccn  douze  onces  parles  Ro- 
mains, 58.  p.  D. 

ATtres , chevrons , ni.  A,2o.‘.  A. 
A(T*\a  is,  no.  A. 

A 'tur  , heu  dans  les  bains,  1S9.  p.  B. 
Affiette  pour  coucher  1 or , 159.  p.E. 

Aftraealc,  4.  p.  D.  90.  A.  l’Aftragalc 
de  la  colonne  Ionique  n'appartient 
point  au  chapiteau , 96.  f.  E.  l’Aftra- 
gale  lje(birn  , 114.  f.  D.  111  p.  D. 
«8. f.E,  no.  A.  il  y a un  Altragale 
dans  le  chapiteau  Tolcan  outrece- 
hiydahautdela  colonne  , 13S.  A. 

l’Aftroloçkdfcneceflaireàun  Archite- 
cte, 7.  C l’Aftrologie  eftprilèpar 
Vitruve  pour  l'Aftronomie  , 7.  f.  E. 
les  predichons  mervdUeufcsdes  Aftrô- 
logues,  181.  C. 

Ateliers  de  Brodeurs  on  de  Peintres 
1x1  B. 

le  mont  Atfaos  oropofe  à Alexandre 
pour  eftre  taille  en  forme  d’hom- 
, 29.  C. 

Atias,  efpece  de  Termes,  116.  C. 

A-omes  de  Democritc  j j*.  D. 

A**"*»  , ûgnifie  quelquefois  une  cour, 

izi.  A.quekpjefoisunvcftibule,2iz, 

nf.  A. 

A meurge  , 127.  p D.  Bafe  Atticurge, 

A.  Atacutge  félon  Pline  eftoit 


TABLE. 

un  ordre  particulier , 134.  f.  C. 

Aubour  , 30,  D. 

Augufte cft 'l'Empereur  à qui  Vitruve 
a dédié  fon  livre,  i.p.  B.  261.  p.  E.  76. 
p.B.  p.  D. 

ylw/a, Cour  d’un  Prince,  216.  f. D. 
tAulot , flufte , u6.  f.  E. 

Anne,  arbre,  52.  A. 

les  Avocats  doivent  eftre  bien  logez, 
222.  A. 

les  Autels  doivent  eftre  tournez  vers 
rOuent,i46.A.les  Autels  des  Dieux 
duCicl  doivent  eftre  hauts  , 6c  ceux 
des  Dieux  de  la  Terre  6c  de  la  Mer 
doivent  eftre  bas , ibid.  l’Autel  de 
Jupiter  Olympien  eftoit  élevé  fur 
pluficurs  degrez  , 14*.  p.  B. 

Automates,  2S6  B. 

l'Autorité  cft  un  des  fondemens  de 
l’Archite&ure , a.  A. 

Axe  de  la  Volute  Ionique  , 97.  A. 

Axes , des  foupapes , 3 16.  f.  B. 

Axw , ufle  ligne  dans  l’Analemme , 
284.  A.  0 

Azur  artificiel , 248.  A. 

Azur  naturel  ou  lapis,  14S.  p.  C. 

B 

BAbylone  baftie  de  brique  & de  bi- 
tume, 22.  C. 

les  Bains  doivent  eftre  tournez  au 
couchant,  14  A.  le  fourneau  qui  les 
cchauflè  , 18' . A.  leurs  voûtes  , 190. 

B.  leur  grandeur  & leur  proportion, 
tbid.  C.  leur  repofoir  6c  leur  corri- 
dor,//’.le  Bain  appelle lourton,  '94.  A. 
Balifte  6c  Catapulte  font  fouvem  pris 
pour  une  mefme  machine , 346.  p. 
D.  Balifte  machine  de  guerre  ,332. 

C.  fon  chapiteau,  326.  A.  grofleur 
des  cables  qui  bandoienc  les  Bali- 
ftes ,36.  p.  D.  explicarion  de  laftru- 
tture  des  Baliftes,  398.  A.  les  pro- 
portions du  trou  de  la  Balifte  , 6c  la 
grofteur  incroyable  de  les  cables , 
;j6.B. 

Balliilc  d’une  nouvelle  invention  qui 
peut  fervir à jetterdes  Bombes  :t, 
f.  D. 

Balle  que  1 on  faifoic  rouler  fous  les 
bains  pour  y allumer  le  feu,  190X0. 

B.ilteus  y ceinture  de  la  volute  Ionique, 

97.  A. 

Balluftre  de  la  volutelonique , 97.p.C. 
2 AHauçon , genre  de  machine , 19 5.  a . 
Barjcx  , BarycephaU , afpec  des  Tem- 
ples Arxoftyles  , 76.  B. 

Barillet  ou  corps  de  pompe  dans  la  mao 
chine  de  Ctefibms , 317.  B.  dans  la 
machine  hydraulique  des  Orgues, 
322.  A.  Barillet  dans  le  chapiteau  de 
la  Catapulte,  334.  f.  C.  dans  le  cha- 
piteau de  la  Balifte , 339,  B. 

Barras  , minerai , f g 

Barrière , ilfi.C 

les  Bafiliqucs , 148.  C.  la  Bafilique  de 
Vitruve,  152.  A.  les  Bafiliques  c- 
toient  pour  les  marchands  6c  pour 
la Juftice , 143.  B.  Bafilique  de  Paul 
&™Ie,  if*,  fi. 

la  Baie  d une  colonne  reprefente  la 
chauflured  nnefemme.iotf.A.pour- 
cjuoyellceftappellce  fpiray  74.fi  B. 

1 empâtement  des  Eafes  , 74.  f.  C. 
appelle  £cphoray  90.  A.  Bafc  Attil 
curge  yibi.  Baie  Ionique,  92.  B.  el- 
le eft  la  plus  ancienne  10  . A.  les 
piedeftaux  ny  mefme  les  colonnes 


anciennement  n’ayoicnt  noir.»'  j 

Bar«,  ,‘srÿ 

Bas  relief,  V®' 

Batardeau  'Ppp.fe 

la  Beauté  ni  point  de  fondement  p'ofr 
<>f  ,11.  p.  D.  ioj.p.  D.  lot;,  f.  c cil 
dépend  de  l'induftric  de  l'Àtchite! 

ftL'  ' ...  ljo  A 

Befier,  machine  de  guette  pour  ab,att  ' 
les  murs  des  villes  que  l'on  .afll'cX 

541.  D fa  première  invention  , if  J 

il  eftoit  enfermé  dans  une  Ton,,,! 
appellée  Crioduchi , ,46,  A y 
voit  trois  fortes  de  lieliers  , urï  „ 
H.dcfcription  du  Bélier  , jjô.  A (H 
pefanteut,  , ' . 

les  Bergeries 

Bcs , partie  de  1 Alîe,  jSé  A 

les  Bibliothèques  doivent  eftre  expo.’ 

fées  au  levant , u.,  p" 

la  Bibliothèque  des  Rois  Attalique’s  i 
Pcrgame , iio.  A.  celle  du  Ro»  pt0'. 
lomée  en  Alexandrie,  ifaj 

la  Bienfeance  dans  l’Architeaute  u’ 
A. 14.  A. 

liiforei  fores , des  portes  à deux  bat- 
tans  , t a 

Bitume  fert  de  mortier  aux  murs  de  B.i! 

, byIont:’  c 257.C; 

les  eaux  Bitumineufes  pument  r 
lalîiantheureftfuperbe,2  x’^r.p 
le  Bleu  des  anciens,  24S.  A . Blet!  d’Otu 
tremer.  2 « 

Bots  à baftir  , 4?.  C.  le  temps  propre 
pour  le  couper  , ibtd.  Bois  de  Pla- 
tanes  , lot  B ’ 

Boom,  gardien  de  l'Ourfe , 2p0  p E' 
Borax>  r 

®oflaRcs  • I2«  B.f.E. 

Bouclier  pour  fermer  l’ouverture  qui 
eftoit  au  haut  des  étuves , 192.  A. 

Brune  a nrfma , Acan  rhe , i0g.  p.  C. 

Bras , ou  arbres  des  Catapultes  6c  des 
Baliftes  , 337.  C.  30»’.  ces  machi- 
chmes  navoienc  quelquefois  qu’un 
bras , îlJ.p.A. 

Briques  non  cuites  employées  à des 
murs  qui  doivent  foûrenirdes  ter- 
res, 22.C.on  leslaiftoit  fecher  cinq 
années  ayant  que  de  les  employer, 
34-  C.  pourquoy  on  ne  trouve  plus 
d édifices  baftis  de  ces  Briques  crues, 
J4.E.p.  quand  elles  font  bien  feches 
elles  nagent  fur  l’eau,  35.  A.  de  quel- 
le terre , en  quel  temps  6c  de  quelle 
forme  les  Briques  doivent  eftre  fai- 
tes, 34.  A.  il  y avoit  trois  fortes  de 
Briques , tbid.  C.  on  mefloic  de  la 
paille  ou  du  foin  avec  la  terre  donc 
on  les  faifoir,  tbid.  D.  les  édifices 
de  Brique  font  eftimez  durer  davan- 
tage  que  ceux  qui  font  baftis  de  pier- 
re, 46.  C.  il  y a quantité  de  beaux 
palais  anciens  qui  ne  font  baftis  que 
de  Brique , ibid.  précautions  pour 
les  murs  de  Brique  non  cuite  , 48.  C. 

Broderie,  121.  B. 

le  Bruit  ne  frappe  point  l’oreille  par 
des  cercles  qui  Ce  font  dans  l'air  agi- 
té,  157.  p.  D.  les  véritables  cjutes 
du  bruit , ibid. 

Brumty  le  temps  de  l’année  oft  les  jours 
font  les  plus  courts , 2 ’9-  C. 

BhccmL t,  tringles  de  bois  dans  la  Cata- 
pulte, 330.  A. 

Buis,  *}4.E- 


C les  Cabanes 


c 

jcs  x-"»  Abanes  de  la  Colchide  A. 

celles  des  Phrygiens , 31.  B. 
la  Cabane  de  Romulus  couverte  de 
chaume,  fe  voyoit  encore  à Rome 
dutempsde  Vitruve  , 31.  B. 

Cabinets  de  Tableaux  doivent  cftre 

tournez  au  Septentrion , 14.  A. 

proportion  des  Cabinets , 114.  A.  Ca- 
binets de  Converfation , 215.  C.  Ca 
binets  de  Tableaux , ibid. 

Cables  faits  de  cheveux  de  femme  ou 
de  boyau  pour  les  Baliftes , 308.  A. 
310.  D. 

Cadran  pour  les  Vents  dans  lejardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy , 2 1 . p.  E. 
Cadrans  au  Soleil , ' A.  les  an- 
ciens en  a voient  de  plufieurs  fortes, 
içavoir  l’Hcmicyclc,  ibid.  le  Navi- 
re, l’Hcmifphere,  le  Difque  , l'A- 
raignée , le  Plinthe  le  Proflab  flo- 
umena , le  Profp,mcli/na , le  Peleci- 
noni  le  Carquois  , le  Gonarque, 
l’Engonate , l’Antiborée , le  Cône, 
&c.  . UH. 

Camentai pierres  pour  baftir,  2;.p.  D. 

Calt-iz-otcchnos, nom  donné  au  failpteur 
Callimachus , 10S.  p.  E. 

Caldarium  JticaAans  les  bains,  îtfp.p.B. 

Callimachus  inventeur  du  chapiteau 
Corinthien,  109.B.  Villalpande  pré- 
tend que  cette  hiftoireeft  fabuleufc, 
108.  p.E. 

Camahicu,  139.  p.E. 

Caméra , voûte , 2 \6.  f.  C. 

Camillam  , une  des  pièces  de  la  Cata- 
pulte, 303.  f.  E. 

maifons  de  Campagne,  222.  E. 

Canal  de  la  volute  Ionique  , < 7.  A. 

les  Piedeftaux  qui  forment  un  Canal, 
8 *.  A. 

Cannelures,  102.  B. elles  reprefentent 
les  plis  de  la  robed’une  femme,  106. 
A,  elles  doivent  eftrc  au  nombre  de 
24.  en  la  colonne  Ionique  , ibid. 
& vingt  dans  la  Dorique  , m.  A. 
on  n’en  fait  que  vingt  en  l’ordre 
Dorique  , ibid.  elles  ont  une  forme 
particulière  & différente  de  celles 
qui  fe  font  en  l’ordre  Ionique , ibid, 
on  les  fait  aufli  quelquefois  feule- 
ment à pans,  ibid  la  multitude  des 
cannelures  fait  paroiftre  les  colon- 
nes plus  grolTes  , 123.  A. 

Cannes  Grecques  , 137-  A 

Canon  muficos  , le  coffre  de  l’Orgue, 
324. A. 

la  proportion  Canonique  ,6.  A.  15S.  A 

Canopas  , étoille,  182.  A. 

Canterii , les  Forces , no.  A.  133.  A.  ce 
ne  font  point  les  Chevrons  , ainfi 
que  quelques-uns  des  Interprètes 
cftiment,  11  .p  C. 

Capitole  ou  maifon  de  ville.  ]1  y en 
avoir  prefquc  dans  toutes  les  villes 
d’Italie,  78.  p.  D. 

Capreoli tc ontrefiches , 110.A.34S.A. 

Carbones  mifeni , efpecede  charbon  de 
terre  qui  ne  fait  point  de  fumée, 
209.  p.E. 

Carboncle.cfpece  de  fable,  45.E.  20.  B. 

Carchefia  , guindage  , machine  pour 
élever,  35  . p.E. 

fard  males  feapi  t les  montans  où  font 
les  gonds  , 1:2.  A. 

Cariatides,  leur  hiftoire  ,4.  A.  Caria- 
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tides  du  Panthéon,  3.  f.  E.  desTu- 
tclcs  de  Bordeaux  , ibid.  de  la  Salle 
des  Gardes  du  Louvre , 4.  A. 

Carquois , efpccc  de  Cadran  au  Soleil, 
183.  P. 

Carreaux  de  Tivoli  en  forme  d’Epi, 
i?<.  A. 

les  Carrières  de  Marbre  dont  le  Tem- 
ple d’Ephefc  a eflé  bafty  furent  trou- 
vées par  hazard  , 309.  A. 

Cajlcllum  , regard  de  fontaine , 265.  D. 
267.  B. 

Catabebaumeni , nom  des  collines  de 
Mylie  où  fe  trouvent  des  pierres 
ponces , 39.  B. 

Catapulte,  machine  de  guerre,  329.  C. 
eft  une  cfpcce  d'Arbalcftc , 3 1 . p.  E. 
la  Catapultecft  différemment  décrite 
par  les  auteurs  332.  p.  D.  fes  effets 
prefque  incroyables  , 331.  £ D.  le 
chapiteau  de  la  Catapulte  , 339.  B. 
fes  deux  bras , 304  f.  D.  308.  p.  D. 
l’obfervation  du  ton  que  rendoient 
les  cables  qui  tcndoientles  Catapul- 
tes, 31.  B.  33-p.C.  la  maniéré  de  ban- 
dei  & dedétendre la  Catapulte, 339.B. 

Catatecnos , furnom  du  Sculpteur  Cal- 
limachus , 10S.  B. 

Ca  raton  um  & Anatonum , quelle  cfk  la 
lignification  de  ces  mots  dans  la  Ca- 
tapulte , 351.  A. 

Caréna , des  liens  , 198.  p.  B.  23^.  p E. 

Catecbondes , lieux  refonans , 181.  B. 

Cathete , 95.  A. 

Cava  ddium  , les  cours  des  maifons, 
206.  E. 

les  Caves  , 228.  B. 

Cavcc  ou  fimaife  Dorique,  3-f  B. 

lesCaulicoIes,  109.  A. 

Caufsdica  , lieu  dans  les  Bafiliques , 
i-iy.f  D. 

Caufs,  enduit  de  cires  au  lieu  de  vernis, 
24*.  D. 

Cedre,  32.  C. 

Cedrelate  t grand Cedre,  35.  p.E. 

Ceinture  membre  du  chapiteau  Ioni- 
que , 97.  A. 

Cella , la  nef  du  Temple,  G4.p.C.  124.  A. 

Ce/la  farniliarica  , la  garderobe  , 223. 

f D. 

Cellier,  223.  B. 

Ccroma  t compofition  pour  les  luitcurs, 
194.  f.D. 

Cerofirota  , efpece  de  marquetterie  , 
IJ4-  f.  D. 

C erras , arbre  , 51.  C.  221.  A. 

Cerufc,  24  '.  D. 

Ceftrora , des  compartimens  marquez 
fur  le  bois  avec  un  fer  chaud,  134.  B. 

Ceterach , herbe  qui  confume  la  ratte, 
18.  f E. 

Chaifes  roulantes , 297.  B. 

Chalciaca  , lieu  dans  les  Bafiliques , 
149.  f.  C. 

Chalcidiques,  lieu  dans  les  Bafiliques, 
149.  C. 

la  Chaleur  extreme  affaiblit  les  corps, 
17.  B.  la  diffipanonde  la  Chaleur  in- 
terne eft  caufe  de  la  corruption  , 17. 
p.E.  la  Chaleur  attire  toutes  chofes, 
16.  C.  la  Chaleur  du  Soleil  eft 
moindre  proche  de  fon  corps,  17-.fr, 

Clinique,  fixiémc  partie  de  l'obole, 
5S  f.D. 

Chambranle  , 127.  B.  Chambranle  Do- 
rique, uX.A.  Chambranle  Ionique, 
130. A Chambranle  Atticurgc,m.D 

les  Chambres,  223  B. les  petites  Cham- 


bres pour  les  vafes  du  Théâtre 
167-  A. 

Chapelet , 4.  p.  D.  92.  p.  C. 

Chapiteau  Ionique, 41.  B.  les  propor- 
tions du  Chapiteau  Ionique  félon  la 
différente  grandeur  des  colonnes , 
9-'.  A.  proportion  du  Chapiccau 
Corinthien , 104.  B.  les  Chapiteaux 
duTcmple  de  Salomon  félon  VillaL 
pandc,io4  1*  D.lcsgoullcs  du  Cha- 
piteau onique  05  \.  Invention  du 
Chapiteau  Corinthicn,io8.A.lc  Cha- 
piteau Corinthien  a quitté  l’Acan- 
the pour  prendre  l’Olivier  , 108  p. 
D.  proportion  de  toutes  les  parties 
du  Chapiteau  Corinthien  , 108.  B. 
fes  caulicoles  -,  ibid.  B.  fes  volutes 
& fa  rofe , ibid  le  Chapiteau  Do- 
rique, 114  B.  le  Chapiteau  duTri- 
glyphe,  18.  A le  Chapiteau  Tof- 
can  , 138  B. 

Chapiteau  de  la  Catapulte , 359.  B.  de  la 
Balifte,  33*  D. 

Charbon  entre  les  pilotis,  83  A. 

Charme , arbre,  51.  B. 

la  Charpenterie  eft  le  premier  modèle 
de  tous  les  membres  d’Archice&u- 
re,  ni.  A. 

la  Chaux,  de  quelle  pierre  elle  doit 
cftre faite,  5 G E la  caufe  del'endur- 
eiflemenr  de  la  Chaux  dans  lemor- 
rier,  y B il  faut  moins  de  Chaux 
dans  le  mortier  des  fondemens , 43. 
p D.  la  Chaux  pour  les  enduits 
doi  t eft  re  éteinte  depuis  long-  temps, 
235.  A .quand  la  Chaux  n’eft  pas 
bien  éteinte  elle  fait  éclater  les  cn- 
duics , ibid.  manière  de  connoiftre  fi 
la  Chaux  eft  bien  éteinte  ibid.  la 
Chaux  gafte  les  couleurs  dont  on 
peint  à Frefque , 23S.  f.  D. 

C jeir.ionecon  t livre  de  Demociite, 
274  A. 

Cheminée,  2x2.  E fqavoir  files  anciens 
en avoientd.ms leurs  chambres,  ib' 
précaution  pour  empefeher  que  les 
Cheminées nefument,  223.  p.  D 
les  Chemins  qui  vont  aux  portes  des 
villes  doivent  cftre  cournez  à gau- 
che , 20.  A. 

Chelo,  pièce  delà  Catapulte , 330. B. 

dclaBalliftc.  35  8.  C. 

Chelone , pièce  de  la  Ballifte,  538. C. 
Cbeloniat  les  amarres  qui  foûtenoienc 
leBelier,  518.  B. 

Chelonium , autre  piece , ibid.  D. 

Chcfneau,  208.  A. 

Chefnc  grand  &-  petit, 31  B leChefne 
eft  lujet  à fe  tourmenter,  2-4  B.256.E. 
Chevrons,  no  f E.  les  bouts  des  Che- 
vrons font  reprefentez  par  les  Den- 
ri cules  dans  l’ordre  Ionique,  m.p.E. 
les  Cha  urs  des  pièces  Dramatiques 
eftoient  compofez  d'un  certain  nom- 
bre dateurs  qui marchoient comme 
rangez  en  bataille , 147  • f C. 

Choragia , reftorts  de  fer  qui  fervent  à 
faire  lever  les  marches  des  Orgues, 
JH-  B. 

Chorobace,  efpecede  niveau , 2*4  ,A, 
Chors , la  cour . 222. p.  E. 

Chryfocolle , couleur  verte,  247  f B. 

le  genre  Chromatique , 160.  p A. 

Ciment,  21  p D. 56. f.D  38.  p.E. 
234. D 259.  C. 

Civ.tdierc  petite  voile  au  devant  des 
Navires  , 311,  p.  D. 

Cinnabre  , 245.  p.  E. 
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Cmttùnts , PaHi«*  «k$  Theattès  , 

,5&jXFubç?cs  , H4.A. 

n^ouvemcrt  Circulaire  eft  le  premier 
principe  delà  Mcchanique  , 296.  B. 
Orcnfaôondc  la  nourriture  des  plantes, 
50  f D. 

Cire  Punique  , *+*.  C.  maniéré  de 
blanchir  la  cire , 146.  p.  D. 

les  .anciens  Ciroient  leurs  peintures  au 
lieu  de  les  vernir,  146 ,C.  ils  aroient 
aulli  les  liâmes  de  marbre , ibid 
Ct fit,  efpecede  chaife  roulante,  197. B. 
les  L ifternes  fe  font  avec  du  mortier 
appelle  Sigmnum  y 169.  A.  la  ma- 
niéré de  faire  les  Ciftemcs , ibid. 
Qavettcs , $17-  C. 

Clavier  de  le  machine  Hydraulique, 
164  p.C 

CLnri  mafeani , Clous  à telle , 159  A. 
Clepfvdres  de  Cteûbius  , 186.  A.  les 
differentes  manières  des  Clepfydres 
en  general , 187.  p C leurs  incon- 
veniens  yibid  la  Clepfydre  d'Oron- 
ce  , tbid.  Clepfydre  a Cône  ,187  A. 
Clepfydre  anaphorique  , tbid.  B 
Clepfydre  à Colonne  , z88  A.Clep- 
- fadre  à Tympan , 191  B Clepfydre 
fonanre  envoyée  à Charlemagne  par 


le  Roy  de  Perfe,  519.  f D. 

C/tmjïU , petite  échelle  dans  la  Balli- 
fte,  358.  B. 

Climat , zoi.  B. 

Cloifonage  de  bois  , 139.  A. 


Cloifons  aux  porches  des  Temples  , 
119.  B 

Comment  Ce  fait  la  Coagulation , 158. 
p.  E.  161.  f D 

CoAxatio  , allemblage  de  bois,272.p  E. 

CttlU, le  ventre  queles  tuyaux  des  fon- 
taines font  dans  une  vallée,  267.  A. 

la  Colle  dont  eftoient  jointes  les  pièces 
de  bois  des  portes  du  Temple  d’E- 
pbefc , fut  quatre  ans  à fechcr,  309. 

f.C. 

CollujMu , des  Coyers  , 108.  A . 

C-liu v**rU  , des  égouts , z6j.  p.  D. 

Colombage,  19.  p.  B." 

Colonnes  font  dites  de  Columcn , -10. 

- A.  Colonnes  doublées , 7 9.  Colon- 
nes hors  de  leur  plomb,9  i.B.Colon- 
nes  Corinthiennes  ne  diffèrent  des 
Ioniques  que  par  le  chapiteau  , 104. 
B.  la  Colonne  Corinthienne  paroift 
plus  délice  que  l'ionique,  parce 
qu  elle  eft  plus  haute  , ibid.  la  hau- 
teur de  la  Colonne  Ionique  eft  de 
huit  diamètres  & demy  , & la  Co- 
rinthienne de  neuf  & d’une  fixiéme , 
1C4-  p.  E.  la  première  proportion 
des  Colonnes  a efté  prife  fur  la  me  • 
furedu  piéde  l’homme,  ioç.  C.  le 
modèle  de  la  Colonne  Ionique  eft 
pris  furie  corps  d’une  femme  , elle 
eft  la  première  qui  a eu  une  bafe, 
106.  A.  La  proportion  de  la  Colon- 
ne Dorique  eft  pnfe  fur  le  corps  d’un 
Homme  yibid.  la  Colonne  Corin- 
thienne a fa  delicatdfedu  corps  d'u- 
ne fille,  ic8.  A.  La  Colone  Tofca- 
ce.  136.C.  La  Colonne  Trajane  eft 
« ordre  Tofcan , ibid.  f.  D.  les  Co- 
lonnes des  Temples  ronds  eftoient 
les  plus  délicates  déroutes  ,140.  A. 
les  Colonnes  du  fécond  étage  doi- 
vent eftre plus  petites  du  quart  que 
ce.iesdu premier,  148. G 17*.  A.  les 
Colonnes  de  la  Bafiliquc  de  Vitruvc 
a voient  dix  fois  leur  diamètre  , 153. 


TABLE. 

A.  Colonnes  faites  de  plufieurs  affi- 
fes  ou  Tambours , 1^3.  p.  F. 

ftatue  Colollâle  fur  l’Arc  de  triomphe 
de  l’avenue  de  Vincennes  , 20$.  (.  D. 
Colofsicoteru  opéra  ,des  ouvrages  d’une 
grandeur enorme,  100  p.E. 

Commbaria  , des  canaux  creufez  dans 
l’cfficu  de  la  machine  hydrauliqu 


appclléc  Tympan  , 


3' 


D. 


folH-nb.tr tu , trous  de  boulins  , ni 

B. 

Colymbeiera  grand  bain  où  l’on  peut 
nager,  191.  p.  C. 

Connus , vaiffèau  contenant  environ 
cinq  pintes , 3 13.  f.  C. 

ColumnAriA  , des  ventoufes  aux  aque- 
ducs des  fontaines , x(-j.  A. 

Columen,  le  poinçon,  no.  A. 

la  lcene  Comique  , 178.  A. 

Combles  avec  exhauflement  & fans 
cxhaullèment  , no.  p.  C. 

Commodulasio  , convenance  de  mefu- 

re>  53  , E- 

Ccmpas  d’une  nouvelle  invention  , 84. 
f A. 

Compluvium , Chefneau  , 108.  A. 

Compofîtio  , ordonnance , 56  p E. 

le  premier  ordre  Compofiteeft  le  Co- 
rinthien , 105.  A.  l’ordre  Compofite 
s’eft  approprié  les  feuilles  d'Acanthe 
qui  appartiennent  au  Corinthien  an- 
tique, 108.  p.  D.  l’ordre  Compofite 
inconnu  avant  Vitruve  , 109.  f.  C. 
le  Corinthien  moderne  eft  un  ordre 
compofé , tbid. 

ordreCompofé  & Compofite  font  deux 
choies  differentes  , 10p.  f.  D. 

Coucha , efpece  de  voûte , 152.  f A. 

première Conchoïde,  84.  p.  A. 
Concrétion,  ifa  f.  d. 

Conduite  des  eaux&  quelle  doit  ellre 
leur  pente , 265.  D. 

Conduplicabiles  fores , des  portes  bri- 
r,4.f.D. 

Cône  , efpece  de  Cadran  au  Soleil,  285. 
B.  Cône  feryant  aux  Clepfydres , 
*^4  A. 

Congé.  109.  A 

CongUtei  fîtuti , des  featix  de  cinq  pin- 

. '«>  jij.  rc. 

Conifitriurn  , lieu  où  l'on  gatdoit  la 
pouffiere  pour  les  luiceurs  , 194.  B. 
Confoles,  Ij1  \ 

Confonances  font  au  nombre  de  fix  , 
1^5- A.  pat  quelle  raifon  elles  fe 
. font,,  i6«.  fA. 

les  proprietez  des  Confonances  &c  des 
diflonances  pour  la  compofition  é - 
toienc  inconnues  aux  anciens , 161 
P B- 

Conftellation , t-T).  E> 

Conftruélion  d’un  Edifice  demande 
trois  chofes , la  folidité , la  commo- 
dité & la  beauté,  I(j  3 

Contepas , machine  qui  lêrt  à connoî- 
tre  combien  on  a fait  de  chemin 
5*8.  p.  E. 

Contrafte  , II>p.Eï 

Contrefiches , 110.  A.  348.  A. 

Conrremine,  55J.  C. 

Contremur , z.p  ç 

Corbeaux , mutules  , &c  modillons 
4 f D. 

Coibeau  demolifTeur , machine  de  guer- 

345- B. 

corbeau  , machine  pour  accrocher  les 
vailîèaux , i+sfH 

Cordes  pour  les  inftrumcns  compoécs 


de  metail  Sc  de  bovau  ; „ 
C^.desaffifes.r/.p.D.c^Pt. 

4<.’fD 

Conceum  , jeu  de  paume  & dc  . , 
194.  A.  10n» 

Airain  de  Corinthe,  g 

l’Ordre  Corinthien  n’eft  difFercnr  d«i 

llomque  que  par  le  chapiteau,® 
B-  d eft  compofé  du  Dorique  & £ 
Monique  ,09.  A leCori„thi“ 
ancien  a des  gouttes  dans  f0„  Ar 
chitrave.104.  B.  invention  dcf0„ 
chapiteau,. 08  B fes  ptopott J 
cV  la  figure  . d.  A.  l'Ordre  Co 
rinthlen  moderne  eft  i ne  efpece  de 
compofite  , ,oj.  A.  ordre  Corin- 
tluen  des  portiques  dc  derrière  le 
Thea.re,  .8+ B. 

Corps  de  pompe  , j17.  p c 

C 01  niche , 4.  f.  G.  81.  A.  94.  f 'D‘ 
Corniche  Ionique  , 94.  B.  96.  B.  Cor! 

niche  Dori  que,  in.  A 114.  ACor- 
niche  Archicravée,  215.  f.D.  Corni- 
che (Impie  , Corniche  taillée  , 337, 

Corniche  au  milieu  diunur  des  gran- 
des falles  pour  empefeher  que  la 
voix  ne  fe  perde  , ^ 

Coronarmm  opus  , feftons , 24^.  p.  C. 
Corona,  .larmier,  5 f.  C.  88.  A.  100". 
f.D.  i27.  p.E. 

Corona  plana  , ^ p ^ 

fa  force  & l adreffè  du  Corps  plus  ad- 
mirée & mieux  recompenfée  par  les 
anciens  que  la  beauté  & l’excellence 
écl'efprit,  i7oB 

^orndor  . , m.  A. 

Corroyer  de  la  terre , 3^.  3, 

Corf‘*y  face  d’un  chambranle  ou  d'un 
Architrave , 

la  Coudée  eft  de  trois  efpeces , 60  p.C. 
Couleurs  naturelles  comme  l’Ocre  , le 
Sil , la  Rubrique  , 1a  Couleur  Parav 
tonienne  ,laMeline,Ia  terre  Verte 
244.  D.  le  Minium , 232.  A.  1a  Chry- 
focolle,  14.5.  C.  la  Sandarache,  l’Or- 
pin  , ibid.  la  Pourpre , 249.  A.  la  Ga- 
renec,  249  D.  le  Hyfginum  , les 
violettes  feches , le  p'accinium , ib. 
laGaudc,  250.  f.C. 

le  Coude  eft  fa  quatrième  partie  de  tout 
,ecorPs»  57.  B. 

Couleurs  artificielles  , 247.  C.  le  noir 
de  fumée , de  charbon , de  lie  brû- 
lée, ibid,  l’Inde,  ibid.  f.  C.  l’Azur 
artificiel , ibid.  D.  l’Outremer,  ibid. 
la  mine  de  plomb  , 248.  C.  C.  la  Ce- 
rufe  , le  Vert  dc  gris , 248.  D.  le 
pourpre  artificiel , 249-  D. 

la  Coupe  ou  Dôme  du  Temple  rond, 
140.  A. 

laCouppedes  pierres  en  forme  de  coin 
pour  les  voûtes , 228.  C. 

Couronne  platte  fur  la  porte  Dorique, 
130.  f B. 

Couronnement , 4.  f.  D.  1 69.  f D. 

Cours  des  mai fons  des  anciens  de  cinq 
efpeces  ,207.  D.  laTofcane,  tbid. 

1a  Corinthienne  , 208  A.  fa  Tecra- 
ftyle,  209.  A.  1a  Decouverte  Sc  fa 
Voûtée,  ibid. 

Cours  des  maifons  de  campagne  212. E. 
la  Cour  d une  maifon  , 107.  D. 

Coyaux , 209.  A. 

Coyer . 20:'  A. 

CrAtitii  parietes , Cloifonnagc  de  bois 
entrelacé , *39.  p.  B. 


TABLE. 


Grave  à polir  les  planchers,  157.  f.  D. 
Crayc  Sclinufieiine  ou  annulaire, 
230.  A. 

Cric  y machine,  187.  f.  C. 

pofe  en  Couteau  , î'J- D. 

Crtodochc , machine  à Belier , 346.  A. 
Qctaviridis  , terre  verte  , 24 T-  f B. 

CrctatomentéttayCZàyc  mcfléc  avec  de 
la  bourre,  237.  f.D. 

toit  en  Croupe  , 31.  f.  E. 

Ctefibius  Fort  ingénieux  pour  inventer 
des  machines , 28 6-  A. 

Ctcfiphon  Architecte  du  Temple  d’E- 
phefe  ,71.  fa  machine  pour  tcanf- 
porter  les  colonnes , 306.  A. 

le  nombre  Cubique  de  116.  choifi  par 
Pythagore  pour  y réduire  Tes  pré- 
ceptes 146.  C.  la  figure  Cubique  eft 
caufê  que  les  corps  demeurent  en 
repos . H7-  P-  C. 

Cm  fine  où  doit  eftre  placée,  222  E. 
Gui vrc  de  Corinthe  de  trois  efpeccs, 
if3.pD. 

Cul  cari  a vafa,  des  tonneaux  de  la  gran- 
de jauge,  113.  B. 

Cttltncn . faillage , no.  f.  C.  130.  f.  C. 
Çunci  fpcclacHlorum , les  amas  des  de- 
grez  des  Théâtres , 171.  p.  B. 

Çunci , des  Clavettes , 317.  C. 

Cuncolus > une  C heville , 359.  p D. 

Curia  , lieu  pour  les  aflèmblées  publi- 
ques , 155  A zn.  f.  E. 

Cymaife,  4.  p.  C.  SS.  p.  C.  1 66.  f.  B. 
Cymaife  Dorique  , 118.  p D.  113  A. 
Cymaife  Lelbienne  , 12S.  f.  D.  118. 
p.  D.  u8.  C. 

Cyprès , 14. f.  E.  51.  C.  125.  A . 

Cyclotes , la  force  de  la  ligne  circulaire 
dans  la  Mechanique  , 309.  D. 

Cylindres  pour  faire  couler  la  tarricre 
. & le  Belier,  315.  f.  C.  pour  aplanir 
les  allées,  308.  A. 

Cymbale , efpece  de  foupape,  313.  A. 

Cynofura,  la  petite  Ourfe.  280.  C. 

D. 

D A u f 1 n s d’airain  dans  la  machi- 
ne hydraulique  Ao c Orgues  , 

322.  f.  D. 

Pc  , partie  du  piedellail  apellce  Trun. 

cus  pat  Vitruve  , SS.  A. 

pecallyle , 72.  A. 

Déchargés  de  deux  fortes  , 228.  C. 
Décharges  par  des  Arcades  dans 
les  fondemens  , ibid.  A. 

la  plus  grande  Declinaifondu  Soleil  fé- 
lon Vitruve  eft  de  24.  degrez,  2S3. 

Décor  , la  bienfeance  dans  les  édifices, 

9.  A. 

les  Décorations  des  théâtres , 175.  B. 
elles  étoient  de  deux  fortes  , 175. 

f.  D.  le  Po'cte  Æfchile  en  a cfké 
. l’inventeur,  2}i-  B. 

DecuJJifexis  , a plufieurs  fignifications 
pour  les  nombres,  60.  A. 

les  Degagemens  &:  le  grand  jour  font 
recherchez  en  France  dans  les  bafti- 
mens , 79-  f - B 

les  Dcgrcz  des  temples  doivent  eftre 
en  nombre  impair, 86.  A.  leur  épaif- 
feur,  86.  ils  étoient  de  deux  maniè- 
res , 86.  f.  D les  Degrez  des  théâ- 
tres , 170.  B.  leur  hauteur  & leur 
largeur  , 171.  A.  proportion  de  la 
hauteur  des  degrez  des  efcaliers  pri- 
fe  du  Triangle  re&anglc  de  Pytha- 


gore, 171.  B. 

DeUcjuix , les  toits  qui  rejettent  l'eau 
des  deux  collez  , 208.  f.  B. 

Dclumbaut  lacunaria,  des  planchers  en 
voûte  furbailléc , 215.  f.  E. 

Dcmetrius  Poliorcctes , 352.  B. 

Democritc  a écrit  un  livre  de  Phyfu 
que,274.  A.  il  mettoit  les  atomes 
pourprincipe  de  toutes  chofes,  52. 
D.  Vitruve  luy  attribue  la  compo- 
fition  des  conllellations,  281.  C. 

Dcmoifelle, machine  à battre  le  pavé, 
85  p.  D 

Denier  compofé  de  dix  afiès  , 60.  A. 

Denticule,  4 f C.  dans  l’ordre  Dori- 
que du  théâtre  de  Marcellus,  12.  f. 
D la  hauteurdu  Denticuledela  cor- 
niche Ionique,  100. B 112.  B.  la  pro- 
portion de  fa  coupure  , ibid.  il  cil 
quelquefois  fans  coupure  comme 
dans  l’ordre  Corinthien , 100.  p.  D. 
les  Demie  lesreprefententles  bouts 
des  chevrons, iii.  B.  ils  ne  doivent 
point  eflre  mis  fous  les  modillons , 
c’eft-à-dire  qu’il  ne  doivent  point 
ellre  taillez , ibid. 

Dcpalatio , fituation  du  gnomon,  283. 
P*  E- 

les  Dcfcentes  des  goutieres  doivent 
eftre  enfermées  dans  les  murs  des 
grands  édifices,  ainfi  qu’on  les  a pra- 
tiquées auLouvre,à  l'Arc  de  Triom- 

Phe  du  Faubourg  S.  Antoine  & à 
Obfetvatoire,  208.  f.E.  celles  qui 
font  en  dehors,  font  incommodes, 
*09.  A. 

Deunx , Dcxtans  ,Dodran s .portion  de 
l’aflê , 38.  p.  D. 

Diane  d’Ephefe , quel  étoit  fon  temple, 
70.  A., temple  de  Diane  Magneuen- 
ne,  69. 

Diapafon  , oélave  , 165.  A. 

Diapcntc  , quinte , 165.  A. 

Diaphane,  103.  C. 

Diaftyle , 76.  A. 

Diatcjfaron , quarte , 165.  A. 

Dtathyron  barrière  , 216  D. 

Diat«nt,des  pierres  en  boutüfe , 46.  B. 
Diatonique,  genre  de  chant,  160. 
P-  A. 

Diaulon  , courfe  redoublée , 194.P.C. 
Diacomata , les  palliers  des  degrez  des 
théâtres,  175.  A. 

Dichalca  , petite  pièce  de  monnoye, 

60.  A 

Diclidcs  fores, des  portes  qui  s’ouvrent 
avec  deux  clefs  , 134.  f.  D. 

Didoron , petite  brique , 34  C. 

Dieze,  160.  A. 

Dicz.CHgmenon  , tecracorde  disjoint , 
161  A.  164.  A. 

Diminution  des  colonnes  differente  k 
proportion  de  leur  hauteur , 81  B. 

raifon  de  cetce  differente  Dimi- 
nution , 81.  B.  differente  manière 

f)our  tracer  la  Diminution  des  co- 
onnes , 82  f B Diminution  des  co- 
lonnes a l’égard  l’une  de  l'autre  lors- 
qu'elles font  mifes  l’une  fur  l’autre, 
148  C.  176.  A. 

Dimoeron,  portion  de  T A fîê  , 58.  B. 

Dinocrates  Archite&ed’ Alexandre, 29 
A.  baflit  la  ville  d’ \lexandire,  1 bid. 
Diognetus  Architecte  mal  - traité  par 
lesRhodicns  ,&bicn  vangé  enluitc, 
3ji  B. 

Dioptre , 164  A. 

Diptcaicty  double  coudée,  u B. 


Dip/acion , portion  de  l’AfTe , 38.  B. 

Diptere,  70.  a'. 

Difdiapapon , double  oélave , 165.  A. 

Difpluviaturn,  lieu  où  il  pleur,  199. 
p.C 

la  Difpofition  d’un  bafiiment , 10.  A. 
elle  fc  reptefenteen  trois  manières , 
10.  A.  la  Difpofition  des  colonnes 
cil  de  cinq  clpeces  félon  Vitruve, 
74  p.  C.  on  peut  ajoûterune  fixic- 
n,c  » 79  P-  B.  là  Difpofition  d’un 
bafiiment  doit  eflre  différente  félon 
les  climats,  101  B. 

Difque  efpece  de  cadran  au  Soleil, 
285.  A. 

par  quelle  raifon  fe  font  les  DilTonan» 
ces,  166. f.  a. 

la  Diflribution  d’un  bafiiment  confille 
en  deux  chofes , 14.  B.  C-  la  Diftri- 
bution  du  dedans  des  Temples , 
124  A. 

Ditonum  , tierce  majeure,  ifo.  A. le 
nombre  de  Dix  efl  le  plus  parfait, 

Ve- 

Dixaines  d’hommes  employées  à cor- 
royer le  mortier , 238.  C. 

Dohchum , courfe  de  deux  flades  , 194. 
P-C. 

Dôme  en  coupe  des  Temples  ronds , 
140  p.D. 

origine  de  l’Ordre  Dorique,  105.  A.  la 
colonne  Dorique  n’eut  au  commen- 
cement que  fix  diamètres  de  hauteur, 
ib  D on  luy  en  donna  enfuire  fept, 
106  B.  cet  ordre  efl  embaraflanc  à 
caufedes  Triglyphes,  113  C.  il  ne 
peut  eftre  employé  que  dans  le  genre 
Pycnoflyle  ou  dans  l’Aneoftylc , 80. 
f.E  l’ordre  Dorique  pour  les  Tem- 
ples efl  plus  groffier  queccluy  qui  efl 
pour  les  porriques  de  derrière  les 
Théâtres , 113  p B.  proportion  des 
membres  de  la  colonne  Dorique, 
114.  B.  la  corniche  Dorique  ,119  A. 
les  cannelures  ,122.  A.  la  porte  Do* 
ri  que,  127.  C. 

Dollês  de  bois  , 349  f.E. 

Doublement  des  colonnes , 7 9. 

la  maniéré  de  Doubler  le  carré  , 271.  A. 

ce  qui  fait  la  Dureté  des  corps  , 204. 
p B. 

Dourine , 4.  p.  D. 

E. 

EAu  principe  de  toutes  chofes  félon 
Talcs,  32  C 251.  B.  iln’yariende 
plus  necefTaire , tb.  E.  elle  ell  adorée 
par  les  Egyptiens,  ib, 

l’Eau  de  pluye  efl  la  meilleure,  255.  D. 
comment  on  peut  connoitlre  la  qua- 
litédes  Eaux , 261  C.  la  bonne  eau 
efl  celle  dans  laquelle  les  legumes 
fe  cuifent  aifement , 244.  A.  pour- 
quov  l’Eau  bouillie  eft  plus  legere 
que  la  crue,  263.  p E.  l'Eau  du  Nil 
ell  bonne  quoique  trouble  , 262, 
p.  E les  Eaux  qui  font  de  la  pierre 
dans  leurs  canaux  ne  font  point  cau- 
fede  la  génération  des  pierres  qui  fc 
trouvent  dans  les  reins  & dans  la 
veflic,  26î%  f.  B les  Eaux  de  la  Seine 
ne  rendent  point  les  corps  fujets  à la 
pierre,  ib.  les  mauvaites  eaux  eau- 
lent  les  maladies  des  yeux  & des 
jambes  , 263.  A.  elles  engendrent  le 
feotbut , 10.  p.  E celles  qui  pa lient 
pat  des  lieux  Alumineux , Sulphurcx 


jt  BitumiKvmtKvilfm  «apoodk 

boulon  of -injure, ISS  B îe  fener-rle- 
nrent  NUtes  les  Eaux  minérales  , 
2<x.  p.  E.  qui  échauffent  toutes  & 
line  ibtolumeat  contraires  à la  vie, 
,btd.  les  Eaux  Sulphurécs  font  bon- 
nes aux  maladies  des  nerfs  ,les  Alu- 
nuneulès  guen lient  la  paralyhe,  156. 
C les  Bitumineufès  & les  Nitreufes 
purgent , ib. 

les  Eaux  qui  viennent  des  mines  d’Or, 
d rgent , de  Fet  , de  Cuivre  , de 
Plomb  , (5c  des  autres  métaux  font 
daneereufes  à boire , 156.  D elles 
caulent  les  gouttes  , ibid.  l’Eau  du 
fleuve  Cidnus  les  guérit , ibid. 

il  y a des  Eaux  qui  ont  une  ccume  fem- 
blablc  à du  verre  rouge  ; d’autres 
font  falces  & produifent  du  fel  ; 
d’autics  font  huileulcs  -,  d’autres  onc 
une  graille  qui  leur  fumage  qui  a 
1 odeur  de  citron  ; d’autres  jettent  de 
la  poix  , du  bitume  liquide  &:  du  bi- 
tume endurcy  , 2S7.  d'autres  pétri- 
fient ce  qu’on  y jette  ; d’autres  font 
ameres,  15$.  A.  d’autres  rendent  le 
poil  des  animaux  fauve,  159.  B.  d’au- 
tres font  venimeufes  , d’autres  font 
pleines  d'os  de  ferpens  , ibid.  d’au- 
tres ont  Dne  aigreur  qui  leur  fait 
rompre  les  pierres  de  la  vcfiâe,  i5o. 
A.  d'autres  eny vient  -,  d’autres  font 
haïr  le  vin  -,  d’autres  font  enfler  la 
gorge -,  d’autres  endurci  lient  l’efptit; 
d'autres  font  tomber  les  dents , t btd. 
d'autres  rendent  la  voix  belle, 
B. 

les  Eaux  ne  font  point  naturellement 
chaudes  , 155  B.  toutes  les  Eaux 
chaudes  ont  une  vertu  médicinale, 
*55  P E. 

les  moyens  de  trouver  de  l’Eau , 151.  E. 
les  lignes  par  lefquels  on  connoift  les 
lieux  où  l’on  doit  trouver  de  l’Eau , 
1^1.  D.  la  maniéré  de  conduire 
les  Eaux,  25$.  D.  quelle  pente  il  faut 
donner  aux  Eaux  pour  les  conduire 
tbid.  on  mefle  du  fcl  dans  l'Eau  des 
dfternes  pour  la  rendre  plus  fubeile, 
169  B. 

Echarpes  qui  affcrmilTent  les  machi- 
nes, 199.  A. 

JE "ebeid,  vafes  d’airain  pour  les  Théâ- 
tres, 7.  A.  167.  f.  D. 

Echiflries  des  cfcaliers,  *71.  B. 

Echine  ou  quart  de  rond , 4.  p.  D.  97. 
p.  B 114.  t*.  D proportion  de  l’Echi- 
ne  du  chapiteau  Dorique , ib. 

Ecplm* , faillie  des  baies , 90.  A. 

Ecuries,  114  A. 

Fla^-hefinm^  lieu  où  l’on  gardoit  l’huile 
pour  les  Athlètes,  194.  B. 

les  Elemens  de  toutes  chofes,  17.  C. 
j5.  D les  quatre  Elemens  inventez 
oar  Pythagore, 

l'EÎevjrion  geomettale  & l'Elévation 
perfpecrive  , 10.  f C.  D. 

les  lieux  Elevez  font  les  plus  fains 
i5.  D.  * 

Embues  , module, ou  particule  fervant 
de  mefure,  11.  f.  E.  114.  A. 

Emb*  1 md'euli  , des  pillons  pour  le* 
pomp«  , 318.  A. 

Empâtement , 19.  f.  E. 

Em  Uïlêi  efpcce  de  maçonnerie, 3. 6.  \. 

Enarmoruquc , Ge  r-  de  chant  i£o. 

p. 

Enc-trft  , gcAiflcs  du  chapiteau  Ioni- 
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que,  io(5.  A. 

Enclymd » élévation  du  Pôle  , 285.P.C. 

les  Encognures  doivent  eflre  fortihccs, 
ou  en  groffillànt  les  colonnes  . ou  en 
élargi  liant  les  tremeaux  , 81.  p.  D. 

Encyclopédie,  8.  A. 

les  Enduits  doivent  dite  faits  avec  de 
U chaux  éteinte  depuis  long-temps, 
156  B.  ils  doivent  dire  de  plulieurs 
couches  afin  d'ellre  polis,  158  C. 
Enduits  des  lieux  humides , 139  C. 

Engonarc  , cfpece  de  cadran  au  Soleil, 
185  B. 

Entablement  , m A.  l'Entablement 
doit  dire  de  la  cinquième  partie  de 
la  colonne,  176.  A.  f D. 

En'afiJ) rei  flcmentdc  la  colonne, 84  A 

Entrait,  110.  A. 

Entrccolonnement , ils  font  tous  égaux 
dans  tous  les  genres  àlarcfcrve  de 
l'Euftyle,  80  l C les  Entrecolon- 
nemens  étioits  font  paroiftreles  co- 
lonnes plus  groflîs  lelon  Vitruve  & 
félon  Pline,  77  l D les  Entiecolon- 
nemens  ferrez  plaifoient  aux  an- 
ciens, 79  p.  A. 

Epdon , moufle  qui  tire  à foy , 30a.  B. 

Eperon,  219.  A. 

Ephebeum , l'Ecole  des  jeunes  hommes, 
ïpa.  A. 

Ephcüon,  Epidim-jcrofiy  Fpîpentd'noe- 
ron  , Epttntos  , parties  de  1* Aile  , 
58  B. 

Fpibd  brd , machine  montante , 347 . A. 

Eptfcemum  , le  fécond  étage  de  la  face 
delà  feenedes  Theattes  , 176.  f.  E. 

24?  *• 

Epiftyle,  6,p  C. 

Epititbcdcs , les  grandes  Simaifes , 101. 


Epitoxis  piecedc  la  Catapulte , 330  B. 
Epifclndcs  chevilles  de  fer  dans  le  cha- 
piteau de  la  Catapulte  , 339.  B 

une  des  parties  delà  Ballifte, 

53*.  d. 

Equerre,  la  maniéré  de  la  faire  jufle  in- 
ventée par  Pythagore , 271.  E. 

les  Equinoxes  & les  .'•olllices  étoient 
marquez  par  les  anciens  à la  huitiè- 
me partiedes  Signes , 279.  a. 

Eratollene  a mefuré  le  tour  de  la  terre, 
23  C.  a inventé  le  Mcfolabe , 275  E* 
ErgAid  , vindas , 7.  p.  D.  276.  C. 

Erjfmi. , areboutans , épergns , 229  A. 
piedetbil  à Efcabeaux  , 88.  A. 

les  Efcaliers  des  anciens  étoient  bien 
plus  rudes  à monter  que  les  nofties 
272.  f D.lcur  proportion  étoieprife 
du  triangle  redangle  de  Pythagore, 
272  A.  difpofitiondes  Efcaliers  des* 
Théâtres,  ^ 

Efchdrd , grille  fervant  de  bafe  à la  ma- 
chine appellée  Tortue , 14.7  B 

Efculus , * c' 

Efprits,  il  font  les  auteurs  de  toutes  les* 
fondlions, 150.  A. Vitruvc  croit  qu’ils 
font  reparez  par  l’air  que  l’on  refpi- 
re , 251.  p.  E.  les  Efprits  font  caufe 
de  la  rarefadrion , ^ g 

la  beauté  & l'excellence  de  l’Efprit 
moins  eftimée  par  les  anciens  que  la 
force  & l'adrellê  du  corps, 270. B. 


, ; , 1 0 p U, 

chaqueEllage  avoir  fon  ordre  dans  les 
édifices  des  Anciens,  lO0  n C 

Etables  à bœufs,  jjg 

les  Etoiles  ont  des  temperamens  diffo 
tcnl  > 177.  C. 


Etuves  des  bains, 

üvygtlH!  , nom  donne  à celu’»  *: 
découvrit  la  Carrière  de  nÜ® 
dont  le  Temple  d'Ephefe  fut  y' 

trtla , dcs  p01Kres  *f°£ 

*55-  A » 

Eurythmie  > 

E"ttyle,7S.  A.  Il  efl  delà  plus  bel|5 
ordonnance,  r J 

Eutheia  . la  vertu  de  la  lignc  dIO;r  ' 
dans  laMcchanique,  j0p  ^ 
Euthytortos  , efpecedc  Catapulte,  j}1* 

Examen  la  languette  d une  balano» 
JH  f.  D.  » 


Exedra  , Cabinet  de  converfation 
Gallerie  , Balcon  , Tcrrafl’e  , ro/ 
A 215  B. 

Expofition  commode  des  appartemens 
14.  A.  17  A ’ 

Exrnma  Jub&rHndaiio , lentablemcnr 
in.  A. 


F. 

F Aces  ou  bandes  des  Architraves 
100  B.  des  Chambranles  ,13;.  a* 
F‘,lftage>  110,  p 0,38  B. 

F drmtj , aibre,  234.  f D. 

Farrdria . greniers  , 224.  A. 

Fajcta  , face  des  Chambranles  & des 
Architraves  , ,00.  B. 

Fdftigium , fronton  , 78.  p C 110  D. 
Fautes  , patlàge  étroit  à l’entrée  des 
maifons , 1I+  3. 

F avi , carreaux  hexagones  longs  , 135. 
p.E. 

porter  à Faux,  128.  B. 

les  Femmes  ne  fe  mettoient  point  à 
tvble  avec  les  hommes  chez  les 
Gfecs,  116.A. 

Fémur , réglé  dans  les  Triglyphcs, 
116  B. 

Fer  à moulin,  313.  D. 

Fermentation  , 39.  fc. 

Ferme  allemblnge  de  charpenterie, 
110.  p.  D. 

il  y a voj  t des  Feftes  aux  Solftices  & aux 
Equinoxes  parmy  les  anciens,;  79  A. 
Fêlions , 106.  A. 

le  Feu  ,ce  que  c’ell,  38.  p.  C.  ir. 
il  a eflé  la  première  occafion  de  la  fo- 
cietc  des  hommes,30  B c’ell  le  prin- 
cipe de  toutes  chofcs  félon  Hera- 
clite, 31  D. 

Filet,  efpece  de  moulure,  4 p.C. pi» 
p.  C. 

Fijhicatie,  piloris,  85.  A. 

Ftj}uU  . les  defeentes  des  goutiercs , 
209.  A. 

Fleuron,  au  haut  du  Temple  Periptere 
rond , 140.  A. 

les  fources  des  grands  Fleuves  viennent 
du  codé  du  Septentrion,  254.  C. 

Fleurs , rofesdu  chapiteau  Corinthien, 
109.  A. 

Flos  , le  fleuron  du  haut  des  Temples 
Peripteres  ronds  , 140. 

Flûte  de  la  Gadaloupe,  ip5-  p 

F an,  h*  , grenier  au  foin , 21+  A. 

les  FonJemens  , comme  ils  doivent 
dire  faits , 19.  C.  quel  doit  dire 
l'empâtement  & la  larg  urdesFon- 
demens  , 19  f D.  84  D.  i9  f B* 

le  Fondement  ell  la  partie  la  plus  im- 
portante- des  Edifices , 2 9 

les  ballimens  font  mieux  Fondez  Int  lcS 

montagnes 


table. 


montagnes  que  dans  les  lieux  bas , 
C.Targeur  des  fondemens  quand 
il  y a des  caves , 22'*.  B. 

les  Fontaines  boüillantes  , 3S.  H.  d'où 
vient  leur  chaleur,  39.  p.  E.  255.  D. 
jl  y a des  Fontaines  d’eau  froide  qui 
bouillonnent  comme  fi  elles  eftoient 
fur  le  feu  , 1 j6.  A.  toutes  les  Fontai- 
nes chaudes  ont  une  vertu  Médici- 
nale, 15 j.  2.  E.  146.  C.  les  meilleu- 
res Fontaines  font  celles  qui  cou- 
lent vers  le  Septentrion , ly  . B. 

les  Forces,  110.  A.  130.  A. 

les  Forces  des  toits  des  anciens  pou- 
voientreprefenter  les  modillons  par 
leur  faillie  hors  du  mur , 1 11.  p.C. 

Tores , les  portes  de  menuiferie  , 131. 
p.E.  Fores  ejuadri fores  ,à  deux  bat- 
tans  brifez -,  conduplicabiles , fim- 
plement  brifees  -,  diclides , coupées 
entravers-, bifores  t à deux  battans 
lîmplement  *,  Falvau , qui  n'ont 
qu'un  battant , 134.  A.  p.  B.  f.  C. 

Fornix , voûte , 152.  p.  B. 

Fortifications  des  anciens,  xo.  B. 
temple  de  la  Fortune  équeftre  , 7 6.  p.B. 
Fomm , la  place  publique , 17.  C.  14S. 
A.  155.  C. 

Foudres  taillez  dans  la  corniche  Dori- 
que, 118.  A. 

le  Fourneau  des  Etuves  & des  Bains , 
190.  A. 

le  Foye  des  animaux  fait  connoiflre  fi 
les  lieux  font  fains  ou  non  , 1 8.  C. 

Frefne , arbre  , 52.  B. 

Frefque , manière  de  peindre  , 238. p.E. 
Frigidarium , lieu  dans  les  bains  pour 
fe  rafraîchir  , 194.  1.  D. 

Frifc  , 100.  B.  fon  Etymologie  , ibid. 
f.C. 

les  pais  Froids  font  plus  fains  que  les 
pais  chauds , 17.  B. 

les  maladies  caufées  par  le  Froid  lont 
difficiles  à guérir,  15.  B. 

Frontifpice,  120. 1.  D. 

Fronton  eft  le  fajlsgium  des  anciens  , 
78.  p.  D.  il  fut  premièrement  nom- 
mé plafha , 78  p.D.  fa  proportion 
félon  Vîtruve  , 101.  f.  C.  félon  Scr- 
lio,  ibid,  les  anciens  ne  mecculcnt 
dans  les  Frontons  ny  modillons  ny 
denticules,  112.  B.  fçavoir  files  mo- 
dillons dans  les  Frontons  doivent 
eftre  perpendiculaires  à l’horifon, 
ni.  f.E.  Fronton  dans  l'ordre  Tof- 
can  , 139.  A.  Frontons  qui  ne  loû- 
tiennent  pointle  toit , 243.  p-  D. 

le  Frottcmcnteft  un  obftacleau  mou- 
vement de  toutes  les  machines  ie- 
lon  Ariftote,  304.  f.  C.  1 auteur  en 
a inventé  deux  qui  font  exemptes 
de  Frottement , dont  l'une  agit  par 
le  moyen  du  rouleau  , ibid.  1 autre 
par  le  moyen  du  levier , 505  p-  D. 
la  production  des  Fruits  eft  l'effet  d u- 
nc  plus  grande  force  dans  un  arbre 
que  la  production  des  feuilles  8c  du 
bois , 5+  ^ k. 

dans  les  lieux  où  il  Fume  il  ne  faut 
pointd'ornement  de  fculpture,  237  B. 
moyens  pour  empefeher  qu'il  ne  Fu- 
me, 223.  D. 

Funduliambulatiles, des  pillons, 311  A. 
F uft m color  , fauve  , 239  f E. 

Fufca  vox , la  voix  qui  n’eft  pas  claire 
$c éclatante,  160. p.  R. 

le  Fuit  de  la  colonne , 92.  B. 

. FV^erin^le  haut  du  tronc  du  fapin,  }i.B. 


G 

GAllcriesoulogcs,  148.  p D. 

Gardcrobe  , 1:5  B 

Gandc  herbe  dont  on  teint  en  jaune  , 
150.  f C. 

Genct  d'Efpagne , plante  , 137. 

le  Génie  fait  plus  dans  les  Arts  que  la 
doCtrine  , 304  p.  B. 

Genièvre  arbre  , 52  C. 

Genres  dechant,  Harmonique,  Chro- 
matique & Diatonique , 139  D. 

Gerane , machine  pour  décharger  les 
navires , 320.  p.  E. 

Glttrea,  gravier,  36.  p D. 

Cjlajhtm , paltcl  teinture , 249.  p.  E. 

Gnomonique,  9 B.  elle  fait  voir  des 
chofes  admirables , 274  D. 

Gnomon , ftyle  de  cadran  au  Soleil , 25. 
A.  il  y a de  deux  fortes  de  Gnomon, 
274.  p.  E.  la  grandeur  de  l’ombre 
du  Gnomon  au  jour  de  l'Equinoxe 
eft  le  fondement  de  la  diverfitédes 
Cadrans  dans  les  lieux  différons , 
283.  B. 

Gonarque , efpece  de  Cadran  au  Soleil, 
285.  B 

Gorge  de  la  colonne,  81  p.E.  Gorgedu 
chapiteau  , 116.  A. 

les  Architectes  Gothiques  ont  em- 
ployé l'Acanthe épineufe  dans  leurs 
ornemens,  108.  p.C, 

G ou  (Tes  dans  le  chapiteau  Ionique, 
106.  A. 

Gouttes  dans  l’Architrave  Dorique  , 
116  A.  leur  origine  n<  p D.  leur 
forme  eft  quelquefois  différente 
dans  1 Architrave  &dans  la  Corni- 
che , D.  les  Gouttes  delà  Corniche 
Dorique , 118.  A II  y en  avoic  dans 
l'Architrave  Corinthien  , 99  B. 

le  Gouft  de  l’ArchiteCture  eft  en  partie 
fondé  fur  l’accoutumance  , 106.  f.  C. 
Grain,  quatrième  partie  de  la  filique, 
58.  f.  D. 

les  Granges,  214.  A. 

Gravier,  it>-  p E- 

Grtvitudo  ,enchifrenement , 25  C. 

les  femmes  Grollès  font  réputées  eftre 
malades  , 49.  C. 

Greniers,  224.  A. 

Grotefqucs , 242.  B. 

Grue  , machine  pour  élever  les  far- 
deaux , 304.  f.  A.  31t.  f.  D.  pour  dé- 
molir les  murailles , 54.3.  D.  pour 
faire  les  enlevemens  aux  Théâtres, 
3VÎ-P-D. 

Guérite , 350.  A. 

Guindage,  machine  de  guerre  , 361.  D. 
Guindoule,machine  pour  décharger  les 
vaifteaux , 351  p E. 

Gucfde,  teinture  , 249.  f E. 

Gyneconitis , appartement  des  femmes 
chez  les  Grecs,  225  B. 

H 

HAbitation  des  premiers  hom. 
mes  dans  les  bois  8c  les  caver- 
nes , 30.  A. 

H au  tegula  , des  tuyles  qui  ont  des 
crochets  ou  des  rebords  , 240.  p.  E. 
la  Mufique  Harmonique  , 158.  C.  elle 
a fept  parties , 159.  f D. 

Harmedone , le  ncxud  qui  joint  les  deux 
poi (Ions  dans  le  Zodiaque , 281.  f E. 
Hat  pagine  tulipes  entortillcmcns  dans 


lesgrotefques,  il,.  A, 

la  Hauteur  trompe,  81.  B.  mais  clic  ne 
trompe  pas  tant  que  pluffcurs  fe  l u 
magincnc , 81.  f.  D.  204.  f.  Ci 

Hclcpolc  , machine  qui  ruine  des  vil- 

Ks»  343  .p.E. 

Hélices , petites  volutes  au  milieu  de 
chaque  face  du  chapiteau  Corin- 
thien, ir  9.  A. 

Helice , l'Ourfe , 179.  E.  180.  C. 

Hemeris^  efpece  de  chéfn  e,  ji.p.  f. 

tlemiolios  , la  moitié  jointe  au  tout  ; 

une  des  partitions  de  l’Affie,  58.  A. 
Hémicycle  , efpece  de  Cadran  au  So- 
le‘l.  iSj.A, 

Hemicylindre  d’Archiras  pour  trouver 
une  moyenne  proportionnelle  t 
x->$.E. 

Heinifphere  efpece  de  Cadran  au  So- 
leil , xÿy.  A. 

HerilVon  roué  fervant  aux  moulins 


3/3.  p.  E. 

Hermcdone  , les  delices  de  Mercure, 
x£i.  C. 

He'rmogene  Architcûcauteurdu  Pffiu- 
dodipcere,  'S.  A.  & des  meilleurs 
préceptes  de  l'Architecture,  79.  A. 

Heroncs , des  facs  pleins  de  terre  graflë 
dont  on  emplit  les  batardeaux  , 198. 
f.D. 

Heftre.  arbre,  # yr.  C. 

Hexaftyle  , 66.  D. 

les  Heures  des  anciens  ne  répondoient 
pasauxnoftres,  234. C E.18-.  f. E. 

les  Hommes  font  feuls  capables  de 
connoitlre  la  beauté  de  l’univers  , 
50.  c. 

les  corps  Homogènes  font  tranfpa- 
rens , ‘ 203.  f.  E. 

Homotonorum  foraminé , les  trous  du 
chapiteau  de  la  catapulte,  6.  f.  E. 

Horloge  ,285-  p.C.  Horloge  d’hyver, 
27S.B.  Horloge  de  nuit,  287.  f.  E. 
321.  p.  C.  l’artifice  des  Horloges  à 
roues , & a pignons  a çfte  connu  de  s 
anciens,  329.  f.  D.  Horloge  Ana- 
pho  if*',  2 90.  A.  Horloge  îonnan- 
tc  de  Charlemagne,  3:9  f.  D. 

HofpiuliA  les  entrées  des  étrangers 
fur  1a  Sccne  ,i7J.A.  175.  B. 

l'Hoftel  de  ville,  15V  D. 

Horrea , des  granges  , 1 i 4.  A . 

Hourder  , 234  p.  D. 

chaux  détrempée  en  Huyle  pour  join- 
dre les  pavez  des  terra  (Tes  , 235.  C. 

Fiumeri  prônai , les  coftez  du  porche, 
141.P.  B. 

par  quel  moyen  ondefteche  l’Humidi- 
tc  des  allées  des  jardins  , 18S.B. 

Hutte,  343.  A. 

Huys , 152. p.E.  Voyez  Fores. 

machine  Hydraulique  qui  fait  joiier 
des  Orgues,  321.  A.  fon  clavier,  164. 

f>.  C.elle  a cfté  exccutée  & mife  dans 
ecabinet  des  machines  qui  eft  en  la 
Bibliothèque  du  Roy , 327.  p.  B. 

Hydromel* , moulins  àeaux , 313.  D. 

Hypathre , 72.  A. 

H-)patt  H)paton , la  première  corde  du 
premier  tetracorde,  164.  A. 

H7/pfréi>//'-«,tetracordeextrcme,i/:j.A- 
muliquc  Hypocritique,  138. 1.  E. 

Hypertyron , la  frifc  qui  efi  audelTus  du 
chambranle,  128. 0 B.  150.  A. 
H'i^ocauflum  , lieu  chaud  pour  faire 
luer,  2S9.  p.  C.  il  lignifie  aufli  le 
fourneau  qui  chauffé  l’eau  du  bain, 
192. f.  C. 

Y y y y 
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*»  •»  ,li  gorge  de  la  colo.i- 
>*,  S . p.  E. 9...  À.  Ugctge  Juclu- 
jste.io  Dorique  , né*  A. 

ifrfoiam  .routeur  bleue , 1+9.  D. 


JAmbette  qui  ibùricnt  les  chevrons, 

h6-  r- D’ 

jt  s maux  de  jambes  font  fou  vent  cau- 
lcz  pat  les  ouuvâÜès  eaux  , 65.  A. 

l*lchnographic  dell'ein  du  plan  d un  édi- 
fice, i°-  A. 

Us  Images  que  le'  anciens  mettoicnt 
dans  "leurs  vcftibules  appeliez  «*- 
truy  2 4.  B. 

ImbncMi  jhuP.ura  , maçonnerie  en 
c oilon , 41.  A. 

Imitation  de  la  nature  eft  un  des  prin- 
cipes de  l'Arcliitcclure  , in.  A.  243. 

p.E. 

Impagrs , rraverfânt , 15:.  A. 

Jn  peins , grandeur , 1057.  p.  D. 

Impolie,  il'.  C. 

Inclinai  ion  des  membres  d’Archue- 
éiure , loi.  A. 

tenant*  , des  impolies , .128  C. 

Inde  , couleur  , 147.  fi  E. 

/«dex,  pierre  découché  , 275.  p.E. 

/»/êr: ««^maçonnerie  en  liaifon, 4 o.D. 
tettreariinata  trabes  des  fabheres  qui 
ont  des  tenons  , 3.  S A. 

lnterpenfi  a % des  potences . 208.  A. 

teterfejjmium  , [intervalle  qu*  1 y a 
d une  rame  a l'autre,  n.f.E.  ui.p  G 
Jnttrti  -n:*  , les  efpaces  qui  font  d ure 
poutre  a l’autre,  m.  A. 

Intervalle  compofite  & incompofite 
dans  la  Mulique  des  anc.ens  , i5o. 

/ ïujh/tum  cpHSt  ouvrage  de  M:nuife- 

l’Invention , a. 

pove  empcLhce  que  les  Joints  ncdac- 
tcnc»  44.  f.  B. 

.Ordre  ionique , 89  B Bafe  de  la  co- 
lonne Ionique , 9 . A.  elle  eft  rare- 
ment n.ifc  en  v Cage,  92  p.  D.  elle  eft 
la  plus  ancienne , 1 6.  A.  la  propor- 
tion de  la  colonne  Ionique  eft  prife 
fur  celle  du  corps  d'une  femme , /b. 
volute  Ionique  , 94.  A.  porte  Ioni- 
que , 1 o.  A.  Ordre  Ionique  pour  les 
portiques  des  Théâtres  , 1S4.A  B. 
le  Jour  des  anciens  eftoit  partagé  en 
douze  heures  depuis  le  lever  juf- 
qu'au  coucher  du  Soleil  , 24. 1.  E. 
2*7.  f.E. 

le  Jour  doit  dire  recherché  fur  toutes 

chofcs  dans  les  édifices,  114.  B.mais 

principalement  aux  efcaliers  & aux 
pnÆ.g«  114  c 

comment  il  faut  mettre  un  tableau  en 
Ion  Jour,  üifC 

/>>'  • S«Hc  . herbe  pour  ternie  en 
,bJtu-  xs.p.E. 

/ odomttm , maçonnerie  où  les  affifes 
(ortégiler,  B. 

. 170.  p C. 

i-l*  , des  pièces  de  bois  en  travers 
lî-A. 

k)ugemem  de  la  vetrë  . 10}  c.io  . B, 
le  ugementderoüie,  , ,/ 

h"c  u'mc  («te  de  bois 
pote  lar  pnfieuxs  autres , ji.f.G 


TABLE. 

Jupiter  fait  fon  cours  en  onze  ans  trois 
cent  foixante  & trois  joui  s , 176.  A. 
la  Jurifprudencc  eft  ncccllàirc  à un  Ar- 
chitecte, 7.  B. 


L^brujn , le  baflin  ou  cuve  où  l’on 
fe  baigne  , 192.  p.  B. 

Laconie*™ , l’etuve  à faire  fuer,  19 : . A. 
Lacotom  s , ligne  pour  marquer  les  li- 
gnes danJ  1 Analemme  , 2S1.B. 

Jj.ic*n.\riai  les  lambris  des  planchers, 
113.  B 107.  G 117.  f.  D.  2t2.  B.  2j6. 
f.  G 

Lac  /,  renfoncement  qui  eft  dans  les 
lambris , 127.  f E. 

Laie  de  chaux  n’eft  point  1’ Albaritm 
•pms  des  anciens . D. 

Lambris,  240.  f D* 

Lames  de  cuivre  ou  de  corne  fur  lef- 
quellcs  les  anciens  marquoient  les 
intervalles  des  Diefes  1 8-  p.  D. 
une  Lampe  allumée  cftanc  delcenduc 
dansuu  puits  , s’éteint  quand  il  ex- 
hale des  vapeurs  minérales,  2 8(5.  C. 
la  Lanterne  d*un  dôme  , 140.  p.  C. 

Lanterne  d’un  moulin,  $15  p.E. 

Lapis  ,azur  naturel  , 24$.  p.  G 

Lacjutarc , plancher,  12 -,f  E. 

Larix , arbre,  5;  A.  hiftoirc  de  l’in- 
combullibilicc du  Larix , ibid  C. 
Larmier,  4.  p.  C.  p.  B. 

Lafer , plante  ferulacéc  du  pays  Cyrc- 
naïque , 259  A. 

LMterarta  , des  chevrons  ou  autres  piè- 
ces de  bois  mifes  en  travers , .4  .A. 
Latrina  , privé  , xrj.  f.  D. 

les  Lattes  des  couvertures  , 111  p D. 
Lentilles  au  nombre  de  cent  huit  dans 
la  dracmc  , «.8  f D. 

Ltpta  ,1a  plus  petite  partie  del'aflè, 
‘S.  f.  D. 

Lepturcia , menuiferie  , 1 55.  f.  E. 

Lchco;  hsa , couleur  fauve,  2'9  B. 
Levier,  2S6.B  310  A. 

Lchcq  on  , efpece  de  violette  ,250  p.C. 
maçonnerie  en  Liaifon  , 4 . B. 

Libres,  üf.D, 

Libella,  niveau , 88  f.  B. 

Lilra  aq ha ria , niveau  pour  les  Fonce. 

niers,  2*4  B. 

Licbanos , intervalle  des  tons  de  Mu- 
%,c  » 163.B. 

Liège, arbre,  ^ Q. 

Lien , pièce  de  charpenterie  , 196.  f.  D. 
22,  A. 


Lieue  de  France , 


;.fi  G 


les  Lieux  fains  ou  qui  ne  le  font  pas, 
2$.  A.  201.  G 

Ligujfr„n  , troefne  , *jo.  f.  B. 

Limace  ou  vis  d’ Archimede , u6.  p.  D. 

Lnnen  , tout  ce  qui  eft  pofé  en  travers 
comme  un  feüil , un  appuy  de  fene- 
ftre,  un  linteau,  un  Architrave  , 
212.  f D. 

Limen  fupernrn , le  linteau  , Limen  in- 
ferumt le  feuïl , 211.  f D. 

Linteau,  212.  f.  d! 

Lifteau  elpece  de  moulure  , 93.  f £>, 

Lits  des  pierres , 4.  ^ 

les  Lus  où  les  anciens  couchoienr  c- 
toient  contre  la  muraille  fans  ruelle, 
124  f.  C. 

Lorul «minium  , picce  de  la  Catapulte, 
i o B 

Loyrio' 1 , Je  lieu  où  l’on  recitoic  dans 
les  Théâtres , J70.  f.  B,  iS».  A. 


L°W'<  g aliénés  ouvertes  a’un  ~,iti 
<48.p.D.M6,p.D.  unc°l'e. 

LorÙ4,  enduit.  <•  p 

1 «tiVdparapet , ’’  p ~ 

Loutron , baflin  ou  cuve  oA  l’on  fe  baj' 

Louve , infttumcnt  pont  lever  le' g|0f" 
Te.  pierres,  i,g.  A,  il  y en  a de  troii 

1 ,PCC"’  a 1 -M 

le  Louvre  a par  dehors  un  grand  ordre 
qui  comprend  deux  étages,  ru.  f q 
Lucifer , 1 étoile  du  matin  , m [)' 
Lumen  hjpeikyi ,1’ouvcrturedc  U 

tC>,  , , >»7  U, 

temps  du  cours  de  la  Lune  i7j.  c di{ 

ferentes  opinions  des  anciens  fur  les 
raifons  des  diverfa  apparences  de  la 
Lune.  177.  D-  elle  cil  comme  un 
miroir,  17S  B. 

Lututn  & l u:  14  . Gaude , couleur  jau. 

T • no.  f c. 

L\[i<,  efpece  de  Cymaife  ,8i.  p.E.  ns 
p.E.118  ,f.D.  7‘ 

M 

MAchecoulis , js+.f.C, 

Machine , ce  que  c’eft  , 9;,  A.il 
y en  a de  trois  genres,  fçavoir  l’A- 
crobatique,  la  Pneumatique,  & la 
Banautique , ibid» 

Machine  & organe  en  quoy  difièrent , 
196  A. 

Machine  pour  élever  les  fardeaux  ; 
297.  D. 

Machine  qui  éleve  les  fardeaux  fans 
frottement  par  lemovendu  rouleau, 
304.  f C autre  Machine  qui  fait  le 
mefme  effet  par  le  moyen  du  levier, 
30 y p.  D. 

Machine  inventée  par  Ctefibius  pour 
pendre  un  miroir , 186.  A.  autres 
Machines  de  l’invention  de  Ctefi- 
bius , 319. A. 

Machine  pour  fçavoir  combien  on  a 
fait  de  chemin  , 327-  D. 

plufietirs  Machines  pour  élever  l’eau, 
fçavoir  le  Tympan . 312.  C.  la  roue 
àquaiftes,  51  ; . A.  la  roue  à chape- 
let, ibid.  la  Vis  d’Archimede  ,31^.' 
A.  la  pompe  de  Ctefibius , 317.  B la 
Machine  à deux  chapelets  par  le 
nioyen  de  laquelle  l’eau  s’élève  elle- 
même,  319.  C. 

Machine  hydraulique  qui  fait  jouer 
des  orgues , 322.  A. 

Machine  montante, 345.  B.  elle  ell  ap« 
pellée E"ibathray  347.  À. 

Machines  employées  à élever  les  gran- 
des pierres  du  fronton  du  Louvre, 
V9  D 

Machines  de  guerre,  fçavoir  les  Scor- 
pions , les  Catapultes . i2<;.  C.  1 ’0- 
nayer , 330  f.  h.  la  Balifte  , 3 2 C. 
Machines  pourjeteer  les  bombes,elpe* 
■ce  de  Ballifte  , 331.fi  D* 

il  y a des  Machines  qui  ne  reuffiftènt 
pas  en  grand  comme  en  petit  ,332.0 
Maçonnerie  & fes  efpeces  , 42. 
Maçonnerie  ouftrufkuredcs  Grecs  , 
44  p.  D.  la  Maillée,  la  ftruéhire  en 
Liaifon,  42.fi  D. 

Jld ajr ad i , infiniment  de  Muliqu5  > 
20a.  p.  D. 

les  premières  Maifons  ont  efté  priiez 
fur  le  modelé  du  nid  des  hiroadel- 


•"le'So0,  ^es  Maifons  doivent  cil rc 
différemment  difpofées  félon  les  dif- 
ferentes qualitcz  de  ceux  qui  les 
doivent  habiter  , m,  E.  les  Mai- 
fons  de  campagne,  222.  E les  Mai- 
fonsdes  Grecs,  115.  A.  celles  des 
Romains,  213  A 

flfalleolt , des  Brulots , 3 5 3 . L . 

AlanaCtts  , ligne  pour  les  mois  dans 
IMnalemme,  284.  B. 

Aiannbalifis,  petites  BaliOcs , 296  f] Ç. 
Manuel*,  pièce  dans  la  Catapulte  , 
230.  B. 

Marches  des  degrez  des  efcaliers  des 
anciens  eftoient  beaucoup  plus  hau- 
tes que  nous  ne  les  fartons  a p.c- 
frnt,  272.  f.D. 

Marches  des  Orgues  des  anciens, 

I*. 

les  lieux  Marefçageux  font  mal  f.iihs, 

• 16.  D principalement  (îles  Marais 
font  des  eaux  dormantes  n’elbnc 

* point  jointes  à des  rivières , 19  A. 

les  Marais  qui  font  proches  de  la 
mer  8c  tournez  au  Septentrion  à l’é- 
gard de  la  ville  ne  font  pas  fi  mal 
jains,  18.  D.  la  ville  des  Salapicns 
fut  tranfportée  en  un  autre  lieu  à 
caufê  des  Marais  qui  la  rendoicnc 
mal  faine,  19.  A. 

Marqueterie,  i;4  f D, 

Marbre  bon  à faire  le  ftuc,  244.  A. 
Mar  noratwn  , Stuc,  15  . f E. 

Mars  fait  fon  cours  en  683.  jours  , 
275  A. 

Mafques  des  A fleurs  des  C omedies 
des  anciens  , 278  p D. 

Mat  a<  are  , amaftèr  plufieurs  choies 
enfemble,  237  p E. 

Mat  tria , que  fignifie , 33.  p.  E. 

Man  foie  fait  baftir  fon  palais  de  bri 
que,,  47  A 

Maufoléc,  47.  B. 

les  Mechaniques , 286.  f.  E le  mouve- 
ment circulaire  eft  le  premier  prin- 
cipe de  la  Mechanique  , 309  D. 

Médian*  c lumna , les  colonnes  du  mi- 
lieu, çZ  E 

MegAl'graphi a y hiftoire  , genre  de 
peinture,  141.  D. 

Melcze , arbre,  5î-  f-E- 

Mtlinim,  couleur  Meli ne,  245  A. 
Meniana , des  Balcons , 148.  A. 

Mentum  , le  larmier  d'une  corniche  , 
4 f C.  118.  A. 

Menuiferie , .15  D. 

Mercure  & Venus  tournent  autour  du 
Soleil  , 174  D.  Mercure  fait  fon 
cours  en  360.  jours , Mi 4.-. 

Maniéré  de  trouver  la  ligne  Méridien- 
ne, 24  B. 

Merontt , des  fies  pleins  de  terre  grat- 
te pour  emplir  les  baftardeaux  , 198. 
B. 

AI  «ms , cuilfe  , partie  du  Triglyphe  ; 
ut.  B. 

Mcf  iule  petite  cour  longue  entre  deuj 
corps  de  logis , 116.  B, 

'M«fet  une  des  Phtongcsdc  la  Mufique 
des  anciens,  t^4.  A. 

Mcfolabe  inventé  par  Erntoflhene 
pour  prendre  une  moyenne  propor- 
tionnelle, 175  E. 

Me  fou , le  tecracorde  du  milieu,  A. 

Métaux  8c  minéraux  nettoient  pas  di- 
‘ (lingues  par  les  anciens  , 233  p D. 
Mefîmgljphiu’n,  l’entre-deux  des  Tri. 

■ glyfhes,  110,  p.C. 


T A B L F. 

Meragencs , inventeur  d’une  machine 
pour  amener  les  Architravers  du 
Temple  d’Ephcfc  , jo6.  B. 

Metatomé  y coupure  du  Denticulc 
îoo.  f.  E. 

muficjue  Métrique,  j.g  f.  E. 

Metclin  , ville  mal  expofée  à l’égard 
des  vents  , Zj 

Mctochc \ coupure  du  Denticulc,  jqo. 
B. 

Métope  , 112.  A.  les  Metopes  doivent 
cttre  auffi  longues  que  larges  , »i5. 
B les  demy-metopes , u6.  B. 

Minedc  plomb , 245  p E. 

Mine  pour  prcudreles  villes , 33  . C. 

Minéraux  & métaux  n'eftoient  pas  di- 
ftir.gnez  parles  anciens  , 13,  p,  D. 

Miniu  n \ vermillon  , 243  C. 

les  Modelés  pour  les  Edifices  font  une 
clpcccde  Scénographie,  10.  f D les 
Modèles  font  inutiles  aux  grands  Ce 
parfaits  Architectes  , 2 o f.  B. 

Modillons , Mutules  & Corbeaux  ligni- 
fient la  mefme  chofe  : on  les  attri- 
bue quelquefois  particulièrement  à 
l'ordre  Ionique,  au  Corinthien  ou 
auCompofite,  D les  Modillons 
femblcnt  devoir  avoir  etté  pris  fur 
le  m -dette  du  bouc  des  chevrons  plu- 
tôt que  fur  celuy  des  forces , m.  C. 
D.  ou  ne  doit  point  meure  de  Mo- 
dillons au  ddTus  des  Dcnrimles.  Les 
anciens  n’en  mettoient  poinc  aux 
frontons  ,111.  B tçavoir  fi  les  Mo- 
dillons dans  les  frontons  doivent 
eftre  perpendiculaires  à l’horifon, 
iii  p B. 

Modioli  qu.1dr.1ti , les  quaiflès  de  la 
roue  qui  élevé  l’eau,  315 . p.  B. 

ModioU}des  barillets  dans  le  chapiteau 
de  la  Catapulte  , 339.  B. 

Modiolus,  corps  de  pompe  dans  la  ma- 
chine de  v.  telibius,  517.  B. 

Module, ce  quecclt , 78.p.  E,  ils  font 
diffrrens  dans  les  trois  ordres  an- 
ciens . 74  E.  la  colonne  Dorique  a 
fon  Diametrede  deux  Module» , 114. 
B Module  eft  appelle  Erah**" . »t 
li  pour  quelle  raifon  , n4- p D. 

Motions , ce  fondes  Cémenta  des  La- 
tins, 22.  p.  D. 

Mole  pour  couvrir  les  ports , ,p  v A. 
trois  manières  de  baftir  les  Moles, 
197.198.  B. 

Monochrome,  genre  de  peinture  , 119. 
P.E. 

Monocorde  inftnunent  de  Mufique , 
138  f D, 

Monogramme  , genre  de  peinture  , 

■iJ-P-E  , 

Monoptere  rond,  139  A. 

Monocriglyphc  , 119.  A. 

Mortarwrn  vaifleau  dans  lequel  on  fait 
le  Mortier  , 2^9  i.  D. 

Mortier,  par  quelle  raifon  il  s’endur- 
cic,37  .A.  Mortier  de  chaux &d  huy. 
le  , 2;.  C.  de  chaux  , de  labic  & de 
cendre,  241  C. 

Moiaïqtie  , 23s.  p.-D. 

Mouchette  , membre  des  corniches,  4. 
p.  C.  101.  p.  B. 

Moufle  pour  les  machines,  797.  D. 

Moulinet  fervanc  aux  machines , 7 p. 

D 297  E 

Moulins  à blé,  313  P* 

Moulures,  a»7  E 

Mouron  , machine  pour  enfoncer  les 
pilotis,  Sy.p.D. 


les  Murs  des  villes, leur  largeur,  10.  \ 
ils  doivent  faire  une  enceinte  ■,  fl, 
doivent  eftre  fortifiez  par  des  pièces 
de  bois  mifes  en  travers , 20  13  lar- 
geur des  Murs  des  Temples,  1 26.  A. 
les  Murs  qui  font  baftis  de  petite! 
pierres  font  plus  forts,  iz<T.B  Murs 
a hoflàgcs  , ihd.  conftnitfion  des 
Murs .qui  foûtiennent  des  terres, 
228  B dans  les  Murs  rien  ix  doic 
porter  a faux , ^ 

la  Mufique,  138  £ elle  eft  neceflifire  .V 
l'Arcliircûe,7.  A.  la  Mufique  ettdc 
fix  efpeces  , 158  p.  D.  elle  a fepr 
parties , 159  f.  D.  h Mufique  des 
anciens  n'eftoit  point  à plufieurs 
parties , 161.  p.  E la  Mufique  a plu- 
sieurs' parties  plaift  à peu  de  per- 
fonnes , 165.  f.  E la  Mufique  eft  eu 
vocale,  on  inftrumcntale  , l’inft ru- 
mentale  eft  ou  Pneumatique  ou  Pfal- 
«que,  l$6.  p B. 

Mufique  harmonique  , 13$.  E. 

Mutules  , ils  font  particulièrement  at- 
tribuez à l’ordre  Dorique,  de  mefme 
que  les  modifions  appartiennent  à 
l'ordre  Counthicn , 3.  f.  C.  leur  ori- 
gine, m B.  les  anciens  les  faifoient 
en  panchanc,/éi£À  Mucule  dans  l’or- 


dre Tofcau,  138.  f.  B. 

N 

NAiftànce  ou  conge  , îjg.  A, 

Naos  en  parajUcs , Temple  a An  - 
tes , Cl.  A- 

Naufrage  d’Ariftippe,  199.0» 

Neürnmy  filet  du  congé,  rop.p.C. 

Nete'y  la  corde  qui  fonne  le  ton  le  plus 
aigu.  164.  A. 

Nicomedc  inventeur  d’un  inftrument 


donc  on  Ce  fett  pour  tracer  la  ligne 
de  diminution  des  colomnes,8.4p.B. 
Niljdefcription  fabuleufcde  fon  cours, 
135.  A.  fon  eau  ett  tvemne  à boire 
qu  o y qu’elle  foir  rrouble , 22.  p.  E. 
eaux  Wrcceafes  purgent  8c  fondent  les 
écroiielles,  256,  Çt 

Niveau,  SS.i.  B. 

plufieurs  manières  de  Niveler , 264. A. 
par  le  Chorobare  , le  Niveau  des 
Fonreniers , celuy  de  Monfieur  Ma- 
notte,  264.  B.  1 5.  C.  B. 

Noir  de  charbon , de  fumée  , de  lie  dç 
vin  bruflcc , 8cc.  247.  D. 

la  divi (ion  des  Nombres  par  dixaines 
eft  prife  du  nombre  de  nos  doits , 
37.  D.  le  Nombre  le  plus  parfait  eft 
le  fix,  38.  A.  le  nombre  Cubique 
deux  cents  feize  fut  choifi  par  Py- 
thagore  pour  y réduire  fes  préceptes, 
146.  C. 

Noyau  des  Planchers  fait  avec  du  ci- 
menr,  *54*C, 

Nutnrnus  , toute  forte  de  monnoye, 
60.  p.  B. 

O 

OBole  eft  la  fixicme  partie  de  la 
dr.icme,  y*.  D. 

Obferv.itoire  pour  l’Aftronomic  & 
pour  la  Phyfiquebafty  par  le  Roy  à 
.Paris,  jj 

Ocre  , couleur , 144.  D.  Qcre  Attique 
eft  le  Sil , 249.  f.  E, 

Clore  de  Rut  3 243.  C B. 

Oélaye,  i6j.A. 


table, 


Octoftvle,  'fj'  '• 

CU'nm  rvtif  Thcxttt , 

Oto,  ici  l’al\« , uj.  B-uo. .A. 

une  des  parues  de  l Arcni- 
«dure,  ?;E- 

Oeil  de  U volute  Ionique,  .14 . A.  lelon 
Phi',  oe  Lonne , 96. 1.  E . lelon  GoU- 
nunnas  > lelon  Albert  &•  Scrlio  , 
lelon  nolhc  explication , tbtd. 
Qt*x  , la  barre  ou  le  manche  du  gou- 
vernail, 310- G. 

les  Oileaux  ont  peu  d’humidité  lelon 
Vitruve,  18.  A. 

l’Olivier  n’eft  point  fujet  à la  vermou- 
lure , 16.  E.  on  mettoit  des  ballons 
d’Olivier  en  travers  dans  les  murs 
des  villes,  10.B. 

Onglet , *5°*  ^ E* 

Omfns , moulinet , 7 • P-  D. 

Ofts , cavernes  , c’eft-à-dire  les  trous 
* de  boulins  qui  font  laillèz  dans  les 

murs , na.  B. 

Optftbcdomts  ,1a  porte  de  derrière  d’un 
Temple,  64.  p.  D. 

l’Optique  cil  neceflàire  à l’architeéle , 
5-  B.* 

Orbuulus , poulie  , 197  • P-  E. 

Orcheftte  , le  milieu  du  bas  du  Théâ- 
tre, Ko.  A. 

OratrdTtA  Jhuihtrd  , maçonnerie  par 
affilés , 4 j.  B. 

Ordonnance  des  bailimens  , 9.  E.  5 6. 

r.c. 

Ordonnance  des  colonnes , - 6.  P.  D. 
Ordre  d’ Architecture,  28.  A.  la  défi- 
nition , 103.  p.  D.  il  cil  diffèrent 
d’ordonnance  , 18.  fi  A.  félon  les 
Ordres  diffèrens , la  dilpofnion  des 
colonnes  doit  eftre  differente  , Sc. 
f.E.  l’Ordre  Corinthien  & l’ioni- 
que ne  font  diffèrens  que  par  le 
chapiteau , 104.  B.  les  grands  Or- 
dres qui  comprennent  plufieurs  éta- 
ges font  le  plus  fouvent  fort  abu- 
wfs  , lu.p.  D.  cela  neanmoins  fe 
peut  fauver  comme  Ÿ«n  a fait  au 
Louvre , sb/d.  f C. 

chapiteaux  à Oreiller , 92-  B. 

Organe  & machine  , quelle  eft  leur 
aifièrence , 296.  A. 

tr.ufique  Organique,  158.  f.F. 

Orgues , efpece  de  machine  hydrauli- 
que , 1 .CD.  ;u-  A.  maniéré  d'ac- 
corder les  Orgues , 1 66.  f.  C. 

Orgue  de  nouvelle  invention  , 3x7. 
p.C. 

Orlet , membre  de  moulure , 3.  f.  B. 

Orme , arbre  , jx.  B. 

Ornementa,  ce  qui  eft  fur  les  colonnes, 
Ravoir  l’Architrave , la  Fnfe  & la 
Corniche  , 6.  p.  D.  S 4.  D.  109.  p.E. 
Ornemens  improprement  dits  , 115. 

Orpin  , minerai , 145.  A. 

Orthographie  , élévation  , efpece  de 
dcffèin  , 10.  A. 

Or:b«jldtétd , piédroit»  , 45.  p.  D. 

Oryges , des  Tortues  pout  couvrit  les 
pionniers,  349.  B. 

Ofier  , arbr.flèau,  25a.  ji<>.  p.  D. 
Ojhum  , pourpre , 249.  A. 

Ove , membre  de  moulure , 4.  p.  D. 

membre  du  Chapiteau  Ionique , p5. 
f.E. 

l'Ourtè,  conftellation  , 179.  E. 

Outremer , bleu  artificiel , 248.  p.  C. 
Oxjctdrnt  Ljc$*  y arbre , 53.  p.  E. 


PAconius  Architecte  reüflit  mal 
dans  l’invention  d’une  machine 
avec  laquelle  il  avoir  entrepris  d’a- 
mener la  bafe  de  la  ftatuc  d'A- 
pollon , 308.  A. 

Pagmenturn  , alfcmblagc  de  menuife- 
rie  , 134-  P p- 

les  Pais  froids  font  plus  fains  que  les 
Pais  chauds , .7.  U.  les  Pais  méri- 
dionaux & les  lcptentrionaux  ren- 
dent les  corps  diverfement  tempé- 
rez , 201.  D. ôc  les  cfprits  diffèrens, 
a 02.  C. 

les  Paifages  des  tapifferies  , 170.  p.  E. 

Pail-ige,  genre  de  peinture,  24  .C. 
les  Palais  en  France  diffèrens  de  ceux 
dltalre,  178.  I.  D. 

Paleftrc , lieu  d’exercices , 192.  D. 

PaU  rejuptruui , les  pieux  que  l’on  fiche 
de  travers  , & aulqucls  on  attache 
les  écharpes  qui  attellent  les  ma- 
chines , *5>9.  B» 

Pâli , des  pilotis , 85.  A. 

les  Palliées  de  repos,  8d.  A. les  Palliers 
desTheaties,  î^tf.  D. 

le  Palme  ell  de  deux  fortes , 60.  p.  D. 
Pannes , pièces  de  bois  dans  les  cou- 
vertures, ni.  A. 

Panneaux  de  la  menuiferie  des  portes, 
154- A. 

couleur  Parxtonienne , 14 5.  A. 

Paramefé , Paraneté , noms  des  cordes 
des  inftrumcns  de  mulique,  164.  A. 
Parapet,  34-'.  A. 

Parapcgmatique , conftruCtion  de  ma- 
chine, 282.  C. 

Pdrdfctnitim  le  derrière  du  Theatre , 
161.  p.  C.  les  recours  aux  deux  collez 
delaScene,  177.  A. 

PataJIau  , Antes  , piliers  quarrez , 
no.  A.  153.  A. 

Parajias  , areboutant , 223.  B. 

Parus  y le  tronc  d’un  Piedeftail  con- 
tinu,^ $S  p. B. 

Parjpdté . nom  d’une  corde  des  inftru- 
mens  de  mulique,  *64.  A 

Pallel , teinture , 249.  f.  D." 

Pavé>  b! 

Pavtmcntum  , Seûile,  2)Ç.p.  D. 

jeu  de  Paume  , 194. 

nos  Paftorales  font  différentes  des  piè- 
ces de  Theatre  que  les  anciens  ap- 
pelaient Satyriques , J78.p,  D. 

Tchttuuttm  tcQum  , toit  pofé  fur  deux 
pignons , 31.  CE. 

Petits  , infiniment  de  mufique  102. 
P*  D. 

Peinture , ce  que  ceft , 14.1.  C.  elle  eft 
de  trois  efpeccs , fçavoir  le  Paifige, 
l'Architcaure  & PHiftoite,rf»y  les’ 
Gtotefques  peuvent  faite  nn  qua. 
ttiéme  genre , 141.  p.  E.  la  Peinture 
ne  doit  teprefenter  que  les  cliofes 
qui  peuvent  eftre,  242.  B.  Peinture 
monogramme, monocromc , 13*.  f.A. 
Peinture  à Frefque , 2.3g.  p.  p. 

Peleeinon  , efpece  de  cadran  au  Soleil  * 
285.  A. 

Pentadoron  , grande  brique,  34. C. 
Pentamoeren . la  cinquième  partie  d’un 
touc  » 58.  A. 

Pente  pour  la  conduite  des  eaux,  1'.  5.D. 
Pcnthclcnfis  mur  us  , une  muraille  à 
Athènes , 46.  c. 

PcnuU  » chappe,  ou  façon  d’entonnoir 


renverlc, 

rcrMc,  , les  machines  qui  foiT‘|C' 
changemens  de  Scene  auxThean.? 
175.  B. 

Peribtlon , parapet , 344  Tr 

Pendes  grand  amateur  de  l'Archueàtu. 
te , 35.  p.  E.  l'eftime  qu’il  avoit  n0„r 
Phidias  , 1 kid.  il  fait  baftit 
apcllé  Odeum  , .D*™ 

P'OC'O",  72.  n,  a' 

P eridrome  , corridor , 3^  [•  g" 

Peridrtmts  , corridor , hc’q 

PtricihcnJtt  . les  lieux  qui  tc'fonneni 


tour  à l’entour , 


182.  B. 


Periptere  , efpece  de  Temple, 66.  A.  la 
proportion  des  Peripicrcs  fc  prc!nd 
du  nombre  des  colonnes , 8gt  q 
Petiprerc  rond  , 139.  A.  140.  A.  les 
Tours  de  bois  dont  011  fe  fervoit  à 
la  guerre  cftoientapellccs  Peripte- 

_ r5.s»  344- p.  B. 

PcriUyle  , 72.  A 194.  A-  fes  propor- 
tions , 215.  A.  Pcriftyledcs  maifons 
des  Grecs , 215.  A.  Pcriftyle  des  Pal. 
lefttes , Ip+,  A_ 

Permet  os , le  trou  du  chapiteau  de  la 
Balifte , n.  B.  336.  B. 

Peritncbos , la  roiie  d’une  grue.  299. E. 
les  Perles  fe  fondent  dans  le  vinaigre 
i5o.  A. 

Péronés , des  fies  qui  fervoient  à em- 
paqueter de  la  tesrc  grade  pour  les 
batardeaux  , 1,8.  f.  D. 

Statu  s de  Perfes  en  maniéré  de  Ca- 
riatides , 4.  B. 

Perfonaix.  fabuU  , des  pièces  de  Théâ- 
tres , où  tous  les  Attcurs  eftoient 
mafquez,  178.  p.  E. 

Perfptttive,  10.  f P.  232  f.F.241  C. 
la  Pefanteur  des  chofes  dépend  de 
toute  leur  nature , 245.  f E. 

comment  la  Pétrification  fe  fait, 258.  A. 
Peuplier,  Arbre,  51.  A. 

P h ego  s , Arbre,  51.  f.  E. 

Phalangarii , des  Portefaix  , 311.  A. 

Phellos . liege  fervant  aux  Clepfydrcs , 
287  A 

Phtonges  , fons  en  general  qui  com- 
prennent les  tons , demi-tons  , Scc. 
1 61.  a.  ils  font  ou  mobiles  , ou  im- 
mobiles , tbid. 

Phyco- y herbe  de  marais , 199  p.C. 
la  Philofophie  eft  necelTiire  à un  Ar- 
chite&c , 6.  Al 

le  Pié  de  l’homme  eft  félon  Vitruve 
la  fixieme  partie  de  tout  le  corps , 
57’B- 

le  Pié  Romain  antique  , le  Pié  Grec, 
le  Pié  de  Roy,  60  p D. 

Piedeftail,  84  f E.  1 66.  A.  Piedeftail  en 
maniéré  d efeabaux,  88.  A.  le  Piede- 
ftaildcsTemplesmonopieres  ronds, 

13  ;.  A. 

Piédroit,  no.  A. 

Pierres,  leurs  efpeces,  41  B.  elles  doi- 
vent eftre  tirées  de  la  carrière  en 
Eté,  4«-c- 

Pierre  de  touche,  *7;*  A. 

la  Pierre  s’engendre  autrement  dans 
les  corps  que  dans  les  conduits  des 
Fontaines , 260.  f E.  x$x. 

Pilaflre,  no.  A.  Pilaftrcs  joints  à des 
colonnes , *53*  A* 

Pilotis , d’Aune,  52.  A.  d olivier  ^ “c 
chefne , fy 

Pinax  y le  fommier  des  Orgues  des 
Anciens , 

Pince , levier  de  fer , 


3*4- 


.E. 


Pinnd » 


les  marches  des  Orgues  des 
T‘r-”‘  *24.  B. 

Anciens , ’ . „ A 

créneaux , HS- A. 

SweÆ'e’,  les  cabinets  de  tableaux, 

pifton  de  la  pompe  de  Ctcfibms.jiS.  A. 
Ac  la  machine  hydraulique  des  Or- 
, ;u.  p.  C. 

|“eS'  J17.  C. 

Pillons  des  Pompes , 518  A.  Pillons  de 

la  machine  hydraulique  qui  fait 
joüer  des  Orgues,  3*o.  A. 

ja  place  publique , *7-^-  *+«•  £• 

Je  Plan  oulchnographie,  10  c- 

les  planchers  en  voûte , 237-  A. 

les  planchers  qui  boivent  l’eau,  :+o.  C. 
les  Planchers  ne  doivent  porter  que 
fur  deux  murs , 1î4-  B* 

les  Planètes  ont  leur  mouvement  pro- 
pre d’Occidcnt  en  Orient,  275  c- 
les  Planètes  s’arreftent  quand  elles 
font  éloignées  du  Soleil  , parce 
qu’elles  ne  voyent  pas  allez  clair 
dans  leur  chemin.  276.  B.  le  cours 
des  Planètes  expliqué  par  la  compa- 
raifon  des  fourmis, qui  marchent  fur 
la  roue  d’un  Potier , 277.  B. 

Planiti , platfond , 237.  f.  E. 

la  nourriture  des  Plantes  fe  circule  de 
mefme  que  celle  des  animaux , 50. 

f.  a 

Piaffa  . premier  nom  qui  a elle  donné 
au  fronton  , 78  p.  D. 

Platane,  Arbre,  *95  B. 

Platon  inventeur  delà  maniéré  de  dou- 
bler le  quarré,  271.  A. 

Platfond  des  corniches  , 113.  C.  de  la 
corniche  Dorique,  119  A. 

Platebande  , 4.  "p.  C.  Plarebande  de 
l’Architrave  Dorique  , 116.  A.  du 
Chambranle  Dorique  , 127.  C. 
du  Chambranle  Ionique  , 130.  A. 
du  Chambranle  Attique  , 154  B. 

Plateforme  en  terme  de  Charpenterie, 
546.  p.  C. 

Platyphyllos,t[\ pcce  de  chefne,  51.  p.E. 
les  Pléiades . 179.  A.  elles  font  dans 
la  queue  du  taureau  , 279.  f.  D. 

Plcttrt nies , les  réglés  qui  fervoient  à 
boucher  &c  à donner  le  vent  aux 
tuyaux  des  Orgues  des  anciens, 
324.  B. 

Plinthe  ,74  p D.  le  tailloir  du  chapi- 
teau de  l’ordre  Tofcan  eft  appelle 
Plinthe,  !38-  A- 

Plinthe  des  bafes  , 9°-  A.  de  la  bafe 
Tofcane,  i;8.  A. 

Plinthe  efpece  de  cadran  au  Soleil , 
285.  A. 

Plinthes  , brique  ou  quarreau  , 35. 
p.  C. 

Plis  des  veftemens  des  femmes  ont 
donné  lieu  à l’invention  des  canne- 
lures des  colonnes , 102.  f.  E. 

fcelcr  avec  du  Plomb,  45.  A.  3°^-  B. 
le  Plomb  rend  l’eau  dangereufe,  quand 
elle  eft  conduite  par  des  tuyaux  de 
ce  metail,  A. 

il  faut  prendre-garde  que  les  ouvrages 
(oient  bien  à Plomb  , 228.  D. 

Pluyes  , comment  elles  fe  forment , 
elles  tombent  plus  Couvent  fur  les 
montagnes  que  dans  les  plaines. 


253.  D. 

PUimariorum  ttxtriua 
Brodeurs , 

Piment,  cloifon. 


les  ateliers  des 
225.  A. 
*24.  B.  151.  B. 


TABLE 

P lut  eus , appuy. , 175.  A,.' 

Piment , guérite,  350.  A. 

Pneumatique  , 186.  A.  295.  B.  la  Pneu- 
matique mulicale , 324.  p.  E. 

Pnigtus , une  maniéré  d’entonnoir  dans 
la  machine  hydraulique  des  Orgues, 
MA. 

Podtum  , balluftrade  , B.  86.  Picdcftail , 
176.  p.  C 

mufique  Poétique , 159  f E. 

Poinçon  , picce  de  Charpenterie,  no. 
A 

les  Poilîons  ont  peu  d’humiditc.  18.  A. 
pourquoy  ils  ne  peuvent  vivre  hors 

de  l’eau,  18.  p.  E. 

le  Pôle , 275.  A. 

lctoille Polaire,  280  C. 

Poliorcetes , preneur  de  villes  , nom  du 
Roy  Demetrius,  351.  B. 

Poitrail,  pièce  de  Charpenterie, 6.  p.D. 
110.  A. 

Polir  avec  legrez  ou  avec  la  pierre  à 
aiguifer , 235.  p.  E. 

Polyfpafte  , machine  qui  a un  grand 
nombre  de  poulies,  302.  E.  Polyf- 
pafte d’Archimede , 301  C D. 

Pompe  de  Ciefibius  , 317.  B. 

Porches  des  Temples  , 64  d.  C. 
Porches  des  Temples  ToLcans , 
136.  C. 

les  Portes  des  villes  doivent  avoir  leur 
chemin  à gauche  20.  A.  Portes  des 
Temples  font  de  trois  fortes,  127.B. 
Porte  Dorique,  tbid.  Porte  Ionique , 
130.  \.  fes  confolcs,  aï  f-E  lame, 
nuiferie  des  portes  Doriques,  152  A. 
Portes , feneftres  ,220.  f C.  Portes 
Atticurges,  134  A. 

Porreüum , la  force  de  la  ligne  droite, 
286.  B 

les  Portiques  des  Baftliqties  , 150.  E. 
les  Portiques  de  derrière  le  Théâ- 
tre , 183  B.  le  Portique  Rhodien , 
225.  D les  Portiques  des  Periftyles 
des  maifonsdes  Grecs , tbid.  Porti- 
que de  Pompée,  185.  p.  C. 

les  Ports  de  mer  incommodez  par  les 
rivières , *95  B). 

Polies  compaÜilts , des  poteaux  alfem- 
blez , 

jPoflfcenium  , le  derrière  du  Theatre  , 
170.  p.  E. 

Pofhcum,  porte  de  derrière,  64.  p.  D. 
Poterie  , Statues  , 7 6.  A.  tuyaux, 
267.  B. 

Pourpre  , 249-  A.  Pourpre  rouge  & 

Pourpre  blanche,  249  l C. 

la  Pouflce  de  la  terre  eft  plus  grande 
en  Hyver  qu’en  Elle  , 229.  A. 

la  Pozzolane  fait  un  mortier  qui  dur- 
cit dans  l’eau  , 38-  E-  Par 
railon  , 39  A elle  eft  propre  à 
baftir  les  moles  pour  les  Ports  de 

mer,  x9?  P B. 

Pratique  fans  théorie  ne  fçauroit  faire 
un  Architecte  , 2 D. 

Pracinïltones . les  palliers  des  théâtres  j 
156.  D. 

Prtfurnium  . le  fourneau  des  bains , 

19 4 f-E. 

Prejfoir,  213.  A. 

Prittnta  , des  contrevents  , 225.  p. 
C 

les  Principes  de  toutes  chofes , 31.  D. 
250.  E. 

les  Prifons,  I55*C. 

les  Privez  , 2l5- 1 D. 

fruttitn , l'Antichambre,  115  p.E. 


FradtmuAc  Porche  d'un  Temple,  64. 
p.  C. 

Promenoirs , xi6.  C. 

Pronaot , le  Porche  d’un  Temple  , 64. 
p.  C. 

Propnigtum  , le  fourneau  des  b lins, 
>94  B. 

Proportion  , 11.  A.  56  C.  il  faut  chan- 
ger les  Proportions  félon  la  diftance 
a laquelle  les  chofes  font  élevées , 
100.  A.  cela  fe  doit  faire  avec  beau- 
coup de  diferetion  , 204  A.  205. 
p.  C.  les  Proportions  ne  doivent 
point  eftrc  changées  en  certaines 
chofes , telles  que  font  les  degrez , 
les  ballult rades , &c  175.  A Pro- 
portion generale  qui  doit  eftre  ob- 
fervéedans  la  longueur,  la  largeur 
& la  hauteur  des  pièces  qui  compo- 
fent  les  appartenons  , 215.  B.  la 
Proportion  du  corps  humain  , 57. 
A.  fçavoir  fi  les  Proportions  des 
membres  d’ Architecture  font  natu- 
relles ou  arbitraircs,io5.f.D.io6.f.C. 

Profctnium  , le  devant  de  la  feene  du 
Theatre,  170  p. R 

Proflarnb.inorncnos  , le  premier  ton  du 
fyfteme  de  la  Mufique  des  Anciens, 
164.  A. 

Profpanclyma , efpece  de  cadran  au  So- 
leil, 285  A. 

Propylaa , le  porche , 64.  p.  C. 

Propmgeum  l’avant- fourneau , 194  B. 

Proftahiflorimena  , efpece  de  cadran  au 
Soleil , 285  A. 

Projlas  , jambe  de  force,  225  B. 

Prothyrides . confoles , 132.  A. 

Proftyle  , genre  de  Temple , 64.  A. 

Prot byron,  veftibule,  216.  C. 

Pmrygeton  . qui  devance  les  vendan- 
ges, *79  E* 

Protyron . efpece  de  vin , 158  B. 

Pro-jindtmia  , étoile  qui  devance  les 
vendanges  , 279.  E. 

Pfeudifodotnum  , efpece  de  maçonne- 
rie, 45- B. 

Pleudodiptere  , un  genre  de  temple  , 
68  A.  il  eft  de  l’invention  d’Her- 
mogene  , 5c  il  a plufieurs  avanta- 
ges fur  les  autres  genres  de  tem- 
ples , 78.  B.  Pfeudodiptere  double , 
184  E. 

Pfeudoperiptere  , 138.  A.  144. A. 

Pfeudofyftyle  , fixiéme  maniéré  dedif. 
polition  des  colonnes  ajouftée  aux 
cinq  difpolitions  des  anciens , 7 9, 
p.C. 

Pfcudourbanx  ades  , les  maifons  de 
campagne  qui  n’ont  rien  de  ruftique, 
222.  B. 

Ptcrigo’na,  aile  , partie  de  la  Balifle, 
338.  C. 

Pur  oui  ata  , ailes  ou  coftez  d'un  Tem- 
ple, H1  P B. 

Puits  fervants  de  foupiraux  aux  aque- 
ducs, 266.  A. 

Précautions  qu’il  faut  prendre  en  creu- 
fant  les  Puits , C, 

pulpuum  , l'endroit  du  Theatre  fur  le- 
quel les  A fleurs  viennent  reciter  , 


170.  p B. 

i Purgation  fe  fut  par  l’acreté  diflol- 
vante  ÔC  deterfive  qui  eft  dans  les 
remedes  purgatifs . 257.  p E. 

’ulvtnata  capitula  . les  chapiteaux  Io- 
niques , 9*  f 

’ulvinut  . un  maffif , >98-  A- 

‘ycnoftyle,  74-A* 

Zzzz 


Pycnon . intervalle . fa**  ^,n5  k t^“ 

tracordc,  , ,6°  P*  *-• 

Pyramide  de*  Temples  Pcnowitt 
ronds , 141.  A.  iW.  f.  B. 

Pvthaçore  inventeur  de  1 équerre  qui 
f-  fait  par  le  moyen  du  triangle  re- 
ctangle , 171  E.  il  avoir  choifi  le 
nombre  cubique  de  deux  cens  feize, 
auquel  ü itou  réduit  Tes  prcceptes , 
146  E. 

muiicuede*  Pythagoriciens  , 159  p.  C. 
P>x+ùnu  , nom  d'un  Berger  qui  trou- 
va la  carnere  de  marbre  dont  le 
Temple  d’Ephefe  fut  bafti , 309.  A. 

Q. 

OVaIta  . un  Zocle , 88.  A.  95.  f.  D. 
^ 11  jiir *ns  , la  troilicme  partie 
del’MÎè,  58  P.  D. 

QxudrAtum Çaxhwi  , il.  f D. 

Quadres,  ou  bordures  , 140.  f.  D. 

Q*Adrr'nTs  vaIv a , une  porte  a deux 
battans  bnfrz  , 134.  p.  D. 

Qairt  de  rond , voyez  Echine. 
Sl»*influwA:A  dbus  , le  bas  du  tronc 
du  lapin,  5I-P-E. 

Quarrc.iux  de  Tivoli,i33.  A.  Quarreaux 
creufez  par  les  bords  pour  faire  un 
bon  joint , 235.  C. 

Quctxhj  , Arbre  , 48.  f.  D. 

Queue  d’aronde  , 158.  P.  281.  C. 

Qutncuax  , les  cinq  douzièmes  de 
l'Allè.  , <8  - A. 

PuirtAnum  , les  cinq  fixiémrs  de 
l'Allè,  5*.  B. 

R 

RAinuies,  196.  p.C. 

une  Rame  paroift  rompue  dans 
l'eau , 203.  C.  les  Rames  ont  plus  de 
force,  plus  elles  avancent  loin  hors 
de  la  galère , $11.  p.  E. 

Rapport  lignifiant  proportion  , 56.  C 

t D. 

la  RarefadHon  des  nuées  prodaic  le 
vent,  154 f.E.  laRarefiéiion  fefait 
par  le  mélange  d'une  fubftance  plus 
fubtile  que  n’eft  le  coip*  raréfié  , 

tkid. 

Rtch.imu/,  poulie,  297.  B. 

le  Reat  a une  inflexion  de  voix  par- 
ticulière, 159- f C. 

Regards  des  Fontaines,  165.  D 167.D. 
Regiftres  des  Orgues  , 314.  p.  B. 

la  moyenne  Région  de  l’air  eft  plus 
froide  que  la  balle  , par  quelle  rai- 
fon,  177*  CE. 

Réglé  appdlce  funur  dans  les  trigly- 
phes , 116.  B. 

RctH  a , tringle  fous  les  ttiglyphes , 
116.  A. 

Reins  des  voûtes , 17  p A. 

quelles  figures  doivent  avoir  les  Rem- 
part d'une  ville,  xo.  A. 

Renflement  des  colonnes,  8*.  p.  B.  il 
eft  defaptouvé  par  la  plus  grande 
parce  des  Atchueûes , tbtd.  Villal- 
pandc  veut  qu'il  (oit  fondé  dans  la 
loince  Efcriturc  , tbul.  Vitruvc  le 
met  au  milieu  de  la  colonne  , 81. 
fa  grandeur  fe  prend  fur  la  largeur 
de  l’enrrc-deux  des  cannelures , 
I9L  B 

Repùtm,  le  chaflis  d’un  panneau,  34  A. 
Rcp'jtm  . un  rebord , 33S.  {.  E. 

la  Reprefentacon  des  chofes  naturel- 
le* eftlc  fondement  de  l’ Ardue  da- 
te » nx  C. 


T A B LE. 

Refiuts  ou  avant-corps  des  Architra- 
ves, 98.  A.  115.  p.  B. 

Rcièrvoirs  au  nombre  de  trois  aux 
fontaines  publiques  des  anciens  , 
^5-  D. 

la  Refpiration  & fes  ufages , 151.  A. 

Relïorts  de  fer  pour  lever  les  marches 
des  Orgues , 314.  B. 

RtttiAcul 4 , les  écharpes  qui  arrellent 
les  machines , 199.  f C. 

Reticuhtum  , efpece  de  maçonnerie, 
41.  A. 

RctrAÜionts grAtlnum  , les  palliers  de 
repos , 86.  A. 

Rétrogradation  des  Planètes,  276  f.D. 

Revinitum  , efpece  de  maçonnerie,  ^ 5. 
f.  C. 

les  Rhodiens  vaincus  par  un  ftratage- 
me  de  la  Reine  Artcmife , 47.  E. 
Portique  Rhodien  , 115  C. 

mufique  Rhythmique , 1^8  p.E. 

Rbyibmus , cad.  nce , 8.  f.  E. 

Robitr , arbie , 48  f D.  213.  A. 

Romaine  ou  btatere efpece  de  balance, 
310.  B 

Rome  eft  placée  en  un  climat  tempe - 
ré,  lelon  Vitruvc,  afin  que  fon  peu- 
ple fuit  capable  de  commander  à 
tout  l’Univers,  203,  A. 

les  Romains  ont  écrit  de  l’ Architecture 
avant  Vitruve  , 132  D. 

Rôle  au  chapiteau  Corinthien,  109  A. 

la  Rofce  s’engendre  des  vapeurs  que 
le  Soleil  fait  lortir  de  la  terre,  254.  B. 

Roiundatto , la  force  du  Cercle  dam  la 
mechaniqur,  296.  B. 

les  petites  roües  ne  roulent  pas  fi  aifé- 
menc  que  les  grandes,  311  f E. 

Rouleau  , organe  qui  agit  fans  frotte- 
ment, 304.  f.  C. 

Ruhr  a S axa  , ville  de  la  Tofcane , 41. 
p D. 

Rubrique  finopique  efpece  de  couleur, 
*45  A. 

Rttderjtion  , efpece  de  maçonnerie, 
214.  A 

les  Rues  doivent  eftre  alignées  de  telle 
forte  que  les  vents  ne  les  enfilent 

, Poin^  21.  E. 

les  lies  des  ancien  c n’avoient  point  de 
Ruelles,  124.  f c. 

Ruinure,  ou  Rainure , 196.  p C. 

Rnirttm , efpece  de  truelle , 258.  A. 


SAble  de  cave  ou  terrain , 14.  f.  D. 
fes  cfpeces  , 55. E.  le  Sable  de  la 
mer  empefehe  le  mortier  de  fit  fe- 
cher,  3 6 A.  celuy  de  riviere  eft  bon 
pour  les  enduits , 3 6.  B.  Sable  mnfle 
propre  a faire  les  briques , 34.  B. 

Sablière  pièce  de  Charpenterie,  6 p D. 
la  ville  des  Salapiens  fut  tranfportée 
en  un  autre  lieu  à eau  le  des  marais 
qui  la  rendoient  mal  faine , 19.  A . 
les  Saillies  doivent  eftre  égales  a la 
hauteur  des  membres  (aillans,  io(.  A. 
Salix  crrAtica , Arbre , 152  f E. 

Salles  à manger  , 115.  C.  Salles  Corin- 
thiennes , Salles  Egyptiennes , ibtd. 
Salles  Cyzicenes  , 220.  A.  Salles  4 
manger  d’une  grandeur  extraordi- 
naire, 225.  C.  Salles  où  les  meres 
de  famille  filoient  avec  leurs  fer 

c,VantCS*f  . **5  B. 

oaimacis , fontaine,  47.  q 

Sambyct,  infteument  demufique.xox.  A. 


Sambuque , machine  de  guerre  „ 
Sanoa  raque , minerai . eiu’  1”,  “■ 

de  la  cerufe  brûlée  . . a E jl*  f'"' 
la  voix  belle,  ’ J, 
Sandarax  , gomme,  x!'8Prî' 

Saturne,  le  temps  de  fon  coûts  [J.' 
la  SceneSaty tique,  ,7*.  A.  nollr' 

nePailoralen'eftpo.ntUSatyt,^ 

des  anciens , ^ -l“e 

'h"  ‘ 5‘'  A'  & ' V 

Saule,  Arbre,  5+i 

Scilmu,  , 1j  cheville  i laquelle  on  i,’ 
tache  les  rames  , n.  f Ejtt  f q 
ScMmlh  imparti  , manière  de  piej. 
oftaUX’  88  A,  rïa  : 

Scimtllum  , tringle  attachée  avec  des 
queues  d'trondellcs  dans  la  Catap,,]. 

Scapbé  , efpece  de  cadran  au  Soleif  ' 
B.  ‘* 

Sc.vhium  imerfum  , infiniment  fai- 
fant  partie  des  Clypfydres  ,j7 
p E.  ’ 

Sept  cardinal!, . les  montans  des  por 
tes  aufquels  les  gonds  font  atta! 
C1CZ  > 13t.  A. 

Sc  f,  fiaUrum , les  echiffres  des  efcal 

llers>  . z7i.  p.D. 

SctipHs  , tige  de  la  colonne  , b. 

Sce  ller  avec  du  plomb  , 43.  A. 281.  C. 
la  Scene  des  Théâtres  , 170  p.  E elle 
eft  de  trois  fortes  , 175.  B.  178.  A. 
elle  fe  changeoit  en  deux  façons 
*75  f E 

Scena  vrfAtilis  , une  machine  qui  en 
tournant  change  la  face  du  Théâtre 
175*  E E- 

Scena  d ntt  1 lis  , une  machine  qui  en 
coulant  change  la  face  du  Theatre 
175  thd 

Scénographie  , le  delTein  du  plan  d'un 

e<En<:e»  jo.  a. 

Scbiateras , ftyle  qui  fait  voir  l'ombre, 
24.  B 

Sciographie,  le  deftèin  du  profil  , 10. 

p c. 

ScoLa,  un  lieu  dans  les  bains,  192  p.B. 
Scorbut  maladie , elle  vient  des  mau- 
vaifts  eaux,  263.  p.C. 

Scorpion , machine  de  guerre , 190.  B. 
}i9  C 

Scorie , partie  de  la  bafe  d’une  colon- 
ne, 90.  A.  du  larmier  d'une  Corni- 
che, u8.  A. 

Scoiinos  , nom  donné  à Heraclite  à 
caufe  de  l’obfcurité  de  fes  écrits, 
36  D 

la  Sculpture  eft  eflèntielle  à quelques 
membres  d’Architeéhire  , 118.  f D. 
il  y a des  endroits  où  l'on  n’en  doit 
point  faire , 237  C. 

Simula  , quarréoblong , 235  p.E. 

Saitula  . gros  rouleau  dans  la  catapul- 
te, 330.  f D.  dans  la  ballifte  ,336.  B. 
Secos  , la  nef  ou  dedans  du  Temple, 
64  p.  D. 

StcuruU  , des  queues  d’aronde, 158.  B. 
Sc//4  familiarica  , la  garderobe  , 225. 

les  Sels  de  la  chaux  , ceux  du  Cible  & 
des  pierres  font  la  caufe  de  l’endur- 
ci (Tèment  du  mortier  , 37.  p.E.  on 
mefle  du  Sel  dans  l'eau  des  eifternes 
pour  la  rendre  plus  (ubtile,  269  B. 
Semiton  majeur  Si  mineur,  160.  f.  U» 
Sent'Jfe  , la  moitié  del’AUe,  58.A. 
Scpuntrioncs , les  étoiles  de  la  grande 


J 


Ourfe , »8o.  C. 

le  vent  tic  Septentrion  guérit  la  fièvre 
Si  la  toux  , il.  D. 

lieux  où  les  Serpens  ne  peuvent  vivre, 
z'i.B. 

SepfHialtera , le  demy  joint  an  tout, 
5H.  p.  E. 

g tjtertius , deux  & demy , 19.  B.  c'cft 
la  quatrième  partiedu  denier,  60. A. 
grxruns , U fixieme  partie , 58;  A. 

Sialique, cfpccc  de  mefureoude  poids, 

}}8.  C. 

les  Sieges  des  Théâtres , 171.  A. 

|cs  Signes  du  Zodiaque  ont  un  mouve- 
ment contraire  à ccluy  des  Planeres, 
175*  C. 

efpcce  de  ciment,  36.  f.  D. 
il  fignifie  quelquefois  du  mortier  de 
chaux  5c  de  fable  quand  il  eft  bien 
battu  5c  corroyé  long-temps , 169. 


A. 

SU , ocre  jaune  , 240.  f.  E.  241.  p.  E. 

244.SiLaitique,  249.  f.E. 

Silique  , troifiéme  partie  de  l'obole, 

58.  f.  D. 

Simaife  , efpece  de  moulure  differente 
de  celle  qui  eft  apcllée  cymaifc  , 4, 
p.  D.  xoi.  A elle  eft  quelquefi  is 
apcllée  demiere  Simaife  , ib.  celles 
qui  font  au  haut  des  grandes  corni- 
ches font  apellces  Epitithrdes  , elles 
ne  doivent  couvrir  que  les  coftez  du 
fronton  qui  font  en  pente,  101.  A. 
leur  grandeur,  ibid.  l’ordre  Dorique 
a une  Simaife  particulière  ,120.  p. B. 
Sima , grande  Simaife  , 3.  f.  B.  101.  A. 
Sima  fcalptara  j le  peu  de  faillie  d’une 
moulure,  130.  p.E. 

Siparium , voile  qui  couvroit  la  Scene 
pendant  que  l'on  la  changeoit , 175. 
f.  E.  294.fi  E. 

Six  eft  le  nombre  le  plus  parfait  ,58.  A. 
Soffite  , ledeffous  de  ce  qui  eft  fiufipen- 
du , 113.  p.  D. 

le  Soleil  par  fia  chaleur  attire  les  planè- 
tes & les  arrefte  , 276.  C.  le  temps 
de  fon  cours,  275.  C. 

le  Soleil. échauffé  davantage  les  corps 
qui  font  les  plus  éloignez,  277  A. 
les  SoltUccs  Sc  les  Equinoxes  eftoienc 
marquez  parmy  les  anciens  à la  hui- 
tième partie  des  figues , 279.  A . 

Solive,  110.  A. 

le  Son , de  quelle  maniéré  il  fe  fait , 
«57-  p.E. 

Sonnerie  aux  horloges  des  anciens, 
287  f D. 

Soufflet,  par  le  moyen  de  l’eau,  268. 
p.E. 

les  Soufflets  des  orgues  modernes  ont 
un  meilleur  effet  que  ceux  des  orgues 
des  anciens  , 323.fi.  E. 

Soupape  à clapet , Soupape  ronde  Sou- 
pape en  cône,  317.  p.  D. Soupape 
apellcc cymbale, 525. p.  B.  Soupape 
en  forme  de  foccr,  52C.fi  D.  Sou- 
pape à queue , ibid. 

Soupiraux  aux'coftcz  des  puits  pour 
faire  evaporet  les  mauvaifes  exha- 
laifons , 26S.  C 

les  Sources  des  grands  fleuves  vien- 
nent du  collé  du  Septentrion,  254.  C 
les  lieux  Sourds  , 182.fi  E. 

Spir.t , la  bafe  d’une  colonne  74.  fi  B. 
88.  A. 

Stade,  60.  f.  B.  195- B. 

Siaterc , efpece  de  balance  apcllée  au- 
trement Romaine , • 310.  B. 


TABLE. 


>9®  p.A. 

irfi.fD. 


S mer’  liC"  CommoJe  P0"r  un  P°«  de 
Station  des  planètes  , 

Statumeu , fondement , an.  P E 

Stcreobatc , maflif  de  maçonnerie  le  t. 
vaut  de  fondement , ou  de  premier 
Zocle,  84  E 

ScMcdtHm , ce  qui  reçoit  l'eau  & ü 
fait  écouler,  109.  f.  D 

Strigts  , les  cannelures  des  colonnes , 
Stria  1 1 entredeux  des  cannelures  il> 
ici.  r.c. 

Srylobaie  ou  picdcftail  continu , 84. 


Styx  , eau  de  triildlë , 25p.  D. 

StrAt'geiun t Atfcnal,  i8j,  13. 

Stratum  , platteforme  en  termes  de 
charpenterie  , 545,  p c. 

Stuc  , efpece  d’enduit , 155.D.  190.  b] 
il  doit  cflre  fait  arec  de  la  chaux 
éteinte  depuis  long-tcmps.zjfi.  A. 
il  y faut  p uficurs  couches,  238.  A. 
chois  du  marbre  pour  !e  faite,  244.B. 

Sulgrunda  , des  auvents,  349.  A. 

Subfcudts  , tenons  ou  clefs  de  bois 
138.  B. 

Sucula , vindas , 7.  fi  d. 

les  eaux  Sulphurées  font  bonnes  aux 
maladies  des  nerfs , 156.  C. 

Supercilnim , membre  faillant,  92.  p. 
C.  122.  A. 


Supercil; nm , le  haut  du  chambranle , 
129.  A. 

route  Surbai  fiée,  215.  f.E. 

Sydtu , conftellation , 279.  E. 

Symmetrie,  eft  autre  chofe  en  François 
que Symmctria  ,en  Latin,  56. p.’  E. 
11.  p.  D.  il  y a deux  efpeces  de  Sym- 
metrie,  ibid.  E.  98.  fi  G. 

Synechandcs  , lieux  qui  refonnent, 
182.  B. 


Synemmcnon  , le  tetracorde  conjoint , 
162  164.  A. 

leSyftemede  la  Mufique  des  anciens 
n’avoit  que  quinze  au  plus  ou  feize 
fons , 161.  p.  D.  noftre  Syfteme  eft 
plus  parfait  , 164.  p.  C.  le  Syfteme 
d’Ariftoxene , 162. 

Syftyle,  7 +*• 


T 


TAble  d’attente  , 240.  B. 

Tahlinum , efpece  de  cabinet  dans 
les  appartenons  des  anciens , 214.  A. 
les  cabinets  de  Tableaux  doivent  cftre 
expofez  au  Septentrion,  14.  A. 

7 ‘cerna.  , plattebande  , 116.  A. 

Tailloir  , 92.  B.  apellé  plinthe  dans 
l’ordre Tofcan,  9*.p.  L'.  Tailloir  du 
chapiteau  Corinthien  , 108.  B il 
cftoit  quelquefois  aigu  & non  re- 
coupé par  les  angles , îoS.f.E. 

Talon  ou  cymaifc,  4.  p.  C.  92.  p.  C. 
Tapiflèrie:  180.  f.E. 

Tarriece,  efpece  de  Belier , 546.  B. 

Teüa  commoda  , toits  fims  exhaullc- 
ment , 110  p.C. 

Teclorisrrty  enduit , *>6.  p-  C. 

Teflores,  les  ouvriers  qui  travailloient 
aux  enduits  & aux  peintures  des 
murailles,  H7*  P* 

TeRum  difpluviMum  , pettirtatum,  crc. 

diverfes  efpeces  de  toits , 3 1. 1.  E. 

Tfd.t , bois  de  pin  plein  de  refîne,  247. 
p.  E. 

TefkU  , destuylcs,  ro3.  p.  B.  Tc*uU 
hamata  , des  tuyles  qui  ont  des  cro- 


cher  s (c  tuinuu , qui  font  m dt  • 
canal  » 2.40  A p E 

T'Iam  ntt , efpece  de  Termes',  2', J c 
le  Tempérament  fait  le  caraftete  de 
chaque  animal , q 

Templa , les  pannes  , m A.  t;S.  B,, 
quelques-uns  des  interprètes  de  Vl- 
truve  croyent  que  ce  font  les  lattes 

m.  p-  C. 

Temple,  à quel  endroit  de  lavillecha- 
que  Tempie  don  dire  placé,  27  D. 
quelles  font  les  partiesdes  Tcn.plr 
HP  O f B.  quelles  font  leur*  pI 
pcces , 


• quelles  font  leurs  ef- 

divifion  comprenant  toutes  les  efpeces 
de  Temples.  ,,  . „ n 


e Temples,  124.  p.C. 

Temple  a Antes  ,64  A Temple  Pro, 
ftylc  ,6 4 A.  T emple  Amph  profty- 

le  , 66.  A.  Temple  Péri ptere,  66. A. 

Temple  Pfcudodipterc,  6$  A Tem- 
ple Diptcrc , 70.  A.  Temple  Hypa:- 
«hrc  , 72  A Temple  Pfcudoperi- 
ptere , 156.  A.  Temple  à la  maniéré 
Tofcane , 138  C Temples  Mono- 
pteres  ronds , & Peripteres  ronds, 
139-  A. les  Temples  ouïes  colonnes 
font  de  groflèur  inégale , 124  A. 

la  diftribution  du  dedans  des  Temples  , 
124  A.  le  porche  des  Temp'es,64. 
p.  C.  24.  A.  la  proportion  des  Tem- 
ples Pcripreres  fc  prend  du  nombre 
de  leurs  colonnes,  86.  A. 

comment  les  Temples  doivent  eftre 
tournez, 126.  E.  les  portes  des  Tem- 
ples de  trois  fortes , 127  B, 

Temple  de  Ceres  Eleufine  , 62  C. 
Temple  de  la  Vertu  & de  l’Hon- 
neur , 64.  D.  Temple  de  Dia- 
ne Magnefienne  bafty  par  Cte- 
fiphon  , 68.  B.  Temple  de  Diane 
Ephefienne,  70.  Temple  dejupitet 
Olympien, 72.  A Temple dej  Ce- 
fiir , 74.  A'  Temple  de  Venus , 74  B. 
Temple  delà  Fortune Equeftre  , 76. 
A Templed’Hercule  proche  le  grand 
Cirque  ,74  A Temple  de  Bac- 
chus  , ibid.  Temple  de  Thcfée  à 
Athcu« , 118.  fi  E.  Temple  de  Ca- 
rtor  , 142  A.  Temple  de  Vejovis  , 
Temple  de  Diane  dans  la  fioreft  Ari- 
cine  , ibid.  Temple  d’. A ugufte  153  B. 
Temple d'Efculape,  232.  C Temple 
de  Flore,  Temple  deQuirinus  ,247. 
A les  quatre  principaux  Temples  de 
la  Grèce , X.33.A. 

les  Dieux  tutélaires  doivent  avoir  leur 
Temple  au  lieu  le  plus  haut  de  la 
ville  ,27.  C.  les  Temples  devenus 
& ceux  de  Mars  &c  de  Vulcain  doi- 
vent eftre  hors  de  la  ville , 27.  D. 
les  Temples  des  Dieux  que  l’on 
invoque  pour  la  guerifion  de»  ma- 
ladies, doivent  eftre  baftis  en  lieu 
fain , 14.  A. 

Tenailles  de  fer  pour  élever  les  pierres, 
298  A. 

la  Terre  a 250000  ftades  fclon  Erato- 
ftene,25-  A les  Mathématiciens  de 
1*  Academie  Royales  Sciences  ont 
fait  cette  mefurc  depuis  peu  avec 
beaucoup  d’exaébtude,  25  p.E. 
la  Terre  a quelque  chaleur.  254.  A. 
286.  B 

jl  y a des  Terres  fur  lefqueUes  les  fer- 
pens  ne  peuvent  vivre , 2.6 1 B, 

Terre  verte  , couleur  pour  peindre, 

145  A'  1 ^ 

1 es  animaux.  T erreftres  ont  peu  de  Ter- 


tertre  , ccb  fait  oC  P*®*®** 
vivre  dans  iVau  , lS*  A- 

les  Tenaflè* *****  clUc  FvCes  av'c 

un  grand  *«“»  » .*»**  A' 

Trm>i»«  , clpccc  de  Ttünglc  » 
p.D.  1*9  • A p.  C. 

1 rrtes  de  lions  dans  les  fîmaifes  , 
103.  A. 

TtftuÀj  , efpcce  de  voûte  , 151.  p.  B* 
trots  Teçlmditus , l'Architrave  fut  le- 
quel la  voûte  cil  pofee  , 155  A. 

Ttra^temona  , efpcce  de  diefe  , 160. 
f D. 

Tetr-corde , fuite  de  quatre  fons , 159 
C.  D.  il  y en  a cinq  elpeces , 165.  A. 
neftre  Tetracorde  eft  compofé  de 
fix  cordes , *65.  B. 

Tetradoron  , brique  moyenne , 34.  C. 

Terrons  , U quatrième  partie  d’une 
choie  ; ccft  aufli  l’endroit  où  deux 
lignes  le  croifcnt,97.  p C.  nz.p.C. 

Tetrantomm  jnc.nes  , les  angles  des 
quartiers  dont  la  volute  Ionique 
eft  comportée,  94  p.  B. 

Tétras , une  chofc  partagée  en  quatre, 
"KP-C- 

Tetraftyle , C 4.  E. 

Thilomus , chambre  , nj  B. 

Thaïes  mettoit  l’eau  pour  principe 
de  toutes  chof  s , 32  D. 

les  Théâtres  n’eftoient  annennemenc 
que  de  bois  , 76.  p.  D le  Théâtre 
doit  cftre  bafty  en  un  lieu  lain , 151?, 
B proportion  des  degrez  du  Théâ- 
tre, 14S  p E les  vafes  des  Théâ- 
tres,^ A trois  rangs  de  cellules 
pour  les  vafes  d rs  les  grands  Théâ- 
tres, 168  A.  le  plan  du  heatredes 
Romains  fe  traçoic  par  quatre  trian- 
gles, 170.  A.  celuy  des  Grecs  par 
trois  quarrez,  17S.  B.  les  voiles  des 
Théâtres,  194.  C. 

Theone  , ce  que  c’eft  , 1.  D.  elle  fert 
peu  fans  pratique , 5.  A. 

Thimattfmus  , eftat  de  chaque  chofe  , 
xi.  A. 

Tholto  ,ThsIus  . ta  coMçe  d’un  dôme  , 
140.  A.  zji.  C. 

Thorot  pnor  , Thorus  pojlcrior  , |c  de- 
vant & la  ruelle  du  lit , n 6,  f.  C. 

Thjmete  , tribune  en  maniéré  d’ Autel 
dans  le  Théâtre  des  Grecs  ,170.  f.  B. 
182.  p.  D. 

Tkjmtlici , 182.  p.  D. 

Tkyrorson  , partage  d’une  porte  a une 
autre , 225.  A. 

Tierce  majeure  & mineure  , 161.  A. 
cette  confonance  eftoit  inconnue 
aux  anciens  , 1^5.  f.  C. 

T’gnd  , pièces  de  charpenterie,  ijo  A. 

Tilleu,  52  A. 

Tirons  , de  charpenterie , 198.  p.  C. 

Toit  en  croupe  , $1.  A.  Toit  avec  cx- 
hauflèmenc  fut  l'entablement  , ou 
iâns  exhauflêment  , no.  p.  C.  les 
Toits  des  anaens  eftoient  moins 
exhaurtez  que  les  noftres , m.  p.  C. 

Tollenenei  des  machines  avec  lefquel- 
les  on  elevoie  des  foldats  fur  les 
murs,  35i.  f.  E. 

Tom.ee  , ce  qui  eft  lie  en  un  paquet , 
257.  p.E. 

Top.-onum  tpus  , rapiflerie , 178.  f.  E. 
241.  f E. 

Tore  dar.s  les  bafes  des  colonnes, 
A. 

Totto-  a Bélier  , 343.  A.  fes  propor- 
tior.î , 34Æ.  A.  clic  eft  appcllcc  trie- 


TABLE. 

dtebc  t ibid.  la  Tortue  à Bclicr  d A- 
gctor  , 317.  D.  Tortue  pour  combler 
les  folfez  , 347  B.  Tortue  a huit 
roiies , 349.  B.  Tortue  pour  couvrir 
les  pionniers , *bid. 

Tvrns  , rouleau  , $4^  f.  E. 

Torns  pnor , le  devant  du  lit , Terus , 
pojh/ior , la  ruelle , 1*4  f-  C. 

Tomlus , aubour , J°-  P-  E. 

ordre  Tofcan  . îjd.  C.  Temples  à la 
maniéré  Tofcane,  ibid. 

Touches  aux  manches  des  inftrumens 
de  mulîque  , *5^  f B. 

les  Tours  des  fortifications  des  anciens, 
20.  A.  elles  doivent  cftre  rondes , 
12  A 

la  Tour  d’Andronic  Cyrrhreftes  pour 
les  vents,  23.  C. 

Tours  roulantes  pour  les  fieges  des 
v.llcs , 343.  B.  proportion  de  la  plus 
petite  de  ces  Tours  , « bid.  propor- 
tion de  la  plus  grande  , 314.  A.  la 
plus  grande  apellce  Helcpole  ne 
s’avançoit  que  de  quatre  piez  en  un 
jour,  citant  un  mois  à faire  un  ftade, 
312  p D 

Trahi  , poutre , poitrail , no  A. 

Trabes  compatUUs . dont  eft  fait  l’Ar- 
chitrave Tofcan , 138.  A. 

Trabes  intercardinato  , des  fablieres 
jointes  par  des  tenons,  316.  B. 

Trochclos  col  de  la  colonne  , 92  p.  B. 

la  feene  Tragique , 178.  A. 

les  corpsTranfparens  font  homogènes, 
205.  f E. 

Tranfro  , les  entraits,  110.  A.  147.  A. 

Travée,  4.  f.  D. 

Trente  y 313.  D. 

Trefor , 214.  p. C.  le  Trefor  public, 
155.  D. 

Triangle  rc&angle  de  Pythagore,  271. 
291.  A 

Tribunal  dans  les  Temples  monopre- 
res  139.  A.  le  Tribunal  du  Temple 
d’Augufte,  153.  B. 

Trienutonmm , tierce  mineure,  152.  p.E. 

Triglyphe  , fon  étymologie  , 11.  I.  B. 
fon  origine,  ni.  B.  il  ne  reprefente 
point  une  feneftre  , 112.  A lesTri- 
glyphes  doivent  ertre  au  droit  des 
colonnes,  116.  B.  hauteur  & largeur 
des  Triglyphes,iM.  B.  le  chapiteau 
du  Triglyphe,  118  A. 

Trïcholco , petites  pièces  de  monnoye, 
<5o  A. 

Triclinium  , falle  à manger , 215.  B. 

Tntm  , quatre  parties  des  douze  qui 
comportent  l'Aftè,  58  A. 

Triona , les  ctoilles  de  la  grande  Our- 
fe,  280.  f E. 

Trifpoftos  , machine  qui  tire  par  trois 
poulies , 299.  A. 

Triumoiid , cfpece  de  dieze,  160.  f.  D. 

Troc hi lu  feotie  ou  nartellc  dans  la 
bafe  de  la  colonne , j,0.  A. 

Trochlea  , moufle , inftrument  pour  re- 
muer les  fardeaux,  297.  p.E. 
Truelle  à travailler  au  ftuc,  238.  A. 

Trullifation  , enduit , 236.  D. 

Truncus  , le  dé  ou  quarré  d'un  piede- 
» 88.  A. 

Tuteles  , édifice  des  Romains  à Bor- 
deaux, iI7. 

Tuyaux  de  plomb  pour  les  fontaines , 
& leurs  proportions , 166.  B.  l’eau 
qui  a parte  dans  des  Tuyaux  de 
plomb  eft  dangereufe,  286.  A.  les 
Tuyaux  de  poterie  , 267.  B la  ma- 


niere  de  les  joindre  enfemble  nu 
précaution  en  métrant  l’eau  dîno 
Tuyaux  i85  A.  l’eau  eft  mcillj^’ 
dans  les  Tuyaux  de  poterie  qll<:  da" 

ceux  de  plomb  , • 

Tuyaux  des  orgues,  P ’c 

Tuyleaux  pilez  pour  faire  le  ciment  i 

Tympan  & fa  lignification  generale 
roi.  f.  C.  la  hauteur  du  Tympan’ 
d un  fronton,  101  A 

TymfMHm  , panneau  de  menuifcric 
151  A Tympanum  , le  dedans  d’un 
fronton  <,6.  A.  il  lignifie  quelque, 
lois  le  fronton  entier  , ij8  B.  quel 
quefois  un  vailfcau  renvetfé  poui 
les  depfydres , 287.  A quelquefois 
une  toiic  creule  pour  élever  de  l’eau 
;u.  C.  quelquefois  une  roue  en 
forme  de  robinet  pour  une  efpcce  de 
clepfydre  , 191.  B.  quelquefois  les 
roues  dentelées  telles  que  font  celles 
d’une  horloge,;i7  f.E.  quelquefois 
ha  roue  d’une  grue , » 

Tjpbc , herbe  de  marais , 199.  p.  c.* 


Accinium , couleur  brune , 250. 

V ■ilvata  fcnejlrx , des  portes  feneftres 
220.  p.  D. 

P'dlvau  fores , une  porte  qui  n’a  qu'un 
battant , 136.  p B. 

il  s’élève  des  Vapeurs  du  fond  de  la 
««c , a. 

V dra  , une  hutte,  343.  A. 

y*ric*,  79  r.  c. 

les  Vafes  d'airain  des  théâtres,  16-,  A. 
il  y en  avoit  crois  rangs  d.ms  les 
grands  théâtres  , 168.  A.  leur  ac- 
cord , * ïd.  ils  n’eftoient  quelque- 
fois que  de  poterie,  169.  C. 

les  Vafes  des  bains  où  les  eaux  font 
refervees,  189.  B. 

les  Veines  portent  au  dedans  du  corps 
les  qualitez  des  chofes  qui  les  tou- 
chent en  dehors , 17.  C. 

V ijovis , Dieu  malfaifant,  142  p B. 

Vent  , ce  que  c’eft  ,23.  A.  cclily  de 
Midy  eft  fiévreux  j celuy  du  Septer- 
trion  guérit  la  fievre  & la  toux,  iiid. 
les  qualitez  des  vents  dépendent 
des  lieux  par  lefquels  ils  partent, 
ibii  235.  D le  nombre  des  vents, 
23  C leurs  noms , ibid.  faire  que 
les  Vents  n’enfilent  point  les  rues, 
24- C les  caufes  des  Vencs,25  . D. 
ibid.  Vents  enfermez  dans  les 
tuyaux  des  fontaines , 268.  p.  D. 

cadran  pour  les  Vents  dans  le  jardin  de 
la  Bibliothèque  du  Roy,  24-  p E. 
les  caufcs  des  Vents , 254.  A» 

Ventoufcs  aux  tuyaux  des  fontaines , 
267.  A. 

Venus  8c  Mercure  tournent  autour  du 
Soleil  , 275.  D.  l’étoile  de  Venus 
apclléc  Tefperrujro  le  foir,&  Lucifer 
le  matin  , ibid.  ion  cours,  ibid. 
le  Verd  aiguife  la  veue,  188.  A. 

Verd  de  gris  , 248.  D. 

y trcilie» , conftellation  , 216.  C. 

Terticuli , des  charnières , 320  A. 

Vernix,  247-  p- B. 

Perfora  , les  retours  des  coftez  d'un 
temple  , 66  p.  B.  les  retours  des 
coftez  de  la  feene , 176.  A. 

y tfperrngo , la  planète  de  Venus  quand 

clic 


«Tte  patoift  le  Toir , ^ 17  VP. 

. Vcftemens  ont  donne  occafion  a 
invenrer  les  premières  machines , 

197- A-  , 

vedibnle,  lu  p.  D.  proportion  des 
Vellihules,  m.  AI). 

yiAnm  direOiorel,  des  canaux  creufex 

dans  la  corniche  Dorique,  118  A. 
Vif-argenr,  , T-*6  /U 

yimm,  bois  pliant  propre  a lier,  151. 

f.E. 

Vinaigre, il  difloutles  perles , 1C0. A. 
Vindas  , machine  pour  tirer  , 7.  A. 

Vinuune,  corde  qui  fert  à conduire  la 
pierre  quand  on  la  lève  avec  les 
engins  , .-  **  C' 

Violettes  en  François  figmfie  les  pour- 
prées -,  f^ioU  en  Latin  fignihe  les 

jaunes  , 250  p.  C. 

Vis  d’Archimede,  316.  p.D. 

Vitex  pris  pour  l'ofier , 251.  f.  E. 

Vit  ex.,  arbrilTeau , S2.  A.  316.  p.  D. 

Vitruve  intendant  des  machines  de 
ouerre  dans  les  armées  de  Jules 
Cefar&d’Augufte  , 1 A.  mauvais 
Grammairien , 9.  C.  homme  de  peu 
«Taparence  , 27.  E.  peu  eftimé  de 
fon  vivant , 29.  E.  il  a compofé  Ton 
livre  de  ce  qu’il  a recueilly  des 
Grecs  qui  ont  écrit  de  l’Archiceélu- 
re,  232  D. 

Vlva , herbe  de  marais , 199  p.  C. 

Vncia , once  , 58.  p.C. 

Vnda , Cy maifes , 88 . p.  D. 


table. 

Vo'iiedc  , herbe  pour  teindre  en  bleu  * 
249-  P.E. 

Voiles  de  théâtres , lp . £ 

la  Voix  , ce  que  c’cfl  ,157.  A.  clic  fait 
des  cercles  en  l’air  de  mcfme  que 
1 eau  quand  elle  cil  frappée , ij8.  A. 
elle  a deux  mouvemens  , 
les  peuples  méridionaux  ont  la* 
Voix  aiguë,  les  feprcnrrionaux  l’ont 
plus  groll'e,  201.  D.  la  fechereflè  & 
l’humidité  font  la  Voix  aigue  ou 
balle  , pluüoll  que  la  chaleur  ou 
la  froideur,  101  p. E, 

Volute  , 93.  A.  la  maniéré  de  tracer  la 
Volute  Ionique  félon  différons  Ar- 
chitectes , 96.  l’ail  de  la  Volute , 
94.  A.  le  canal  de  la  Volute,  fa 
profondeur , 97.  f.  G.  fa  ceinture  , 
Ion  axe , ibid.  fon  balullrc  , 97.  p.C. 
la  Volute  Ionique  reprefente  la  coif- 
fure d’une  femme  , 106.  A.  ou  un 
oreiller , 92.  B. 

Voûtes  de  trois  efpeces  , iji.  f B. 
Voûte  double  , 190.  B.  Voûte  fur- 
bai  iTce  , 115.  f.  E.  Voûte  de  pierre 
taillée  en'coin,  22S.  C. 

l’Ufage  ell  une  des  principales  chofes 
qu’il  faut  confidcrer  dans  un  édifice, 
1 6.  B.  l’Ufagc  & la  fin  pour  laquelle 
chaque  partie  d'un  édifice  cfl  faite , 
c(l  la  principale  règle  de  fes  pro- 
portions, 175.  A.  214.  A. 

Vfra  , efpccc  de  couleur  , 245.  p-  E. 
248.  B. 

la  Vue  ne  fe  trompe  que  rarement , 


81.  f.  D.  E.  204.  p.F.  Vitnv/e  tient 
le  contraire  , ibid.  A.  IO  ..  A. 
la  Vue  fc  fait  par  réception  ou  par 
cmiflion , 204.  A. 

X 

XAnthm  , riviere , pourquoy  ainfï 
nommée,  ^ B. 

Xenia)  les  prefens  que  les  Grecs  fai- 
foient  à leurs  hoflcs , 2.16.  B 

Xyftoi  parmy  les  Grecs  efloit  un  por- 
tique large  & fpacieux  dans  lequel 
les  Athlètes  s’cxcrcoient  , 195.  A. 
184.  B 216.  C 

Xyflut  chez  les  Romains  efloit  une 
allée  decouverte  pour  fe  pourme- 
ner,  116.  C. 

Z 

Z Ode,  ce  qui  cfl  fous  les  bafès  , 
ou  qui  fert  de  bafe,  84  f.  E.  88. 
p.  B.  les  picdeflaux  des  Temples 
ronds  font  en  fo:me  deZoclc,i43  E. 
le  Zodiaque  , il  cfl  divilé  en  parties 
inégales  dans  la  Clepfydrc  anapho- 
rique , 292.  p.C. 

Zoile  bruflé  à Smyrne  pour  avoir  écrit 
contre  Homère,  251.  D- 

Zotborus , frife , 100  B. 

Zy?}*  , nom  donné  par  les  anciens 
au  bois  de  Charme  , parce  qu'ils 
s’en  fervoient  a faire  les  jougs, 
5=-  B. 


FAUTES  A CORRIGER. 


P Age  4.  E.  d’un  baftiment  , lifez  de  ce  baftiment.  ibid.  de  ce 
quatrième  , lifez  du  quatrième.  11.  f.  D-  fementnm  , lifez 
ciment um . ji.f.  E-  permet,  lifez  peignes.  }6.  A ■ il  n’y  laide  point  dç 
marque,  lifez  il  y laiflc  quelque  marque.  4?.  p-  B exprime  , lifez 
exprimée,  jo.  f.  E.  les  bois  , hftz  le  bois.  ji.  f-  D-  1»  agro  per- 
fefti  , au  lieu  de  perfecii , liiez  in  agro  perfecu  , au  lieu  de  per- 
feili.  JJ.  p.  E.  Cedrelato  , liiez  Cedrelate  , JJ-  C-  Polyclcrc  , lifez 
Polyclctc.  64.  f.  D-  ne  pouvoicnt  fignificr  , lifez  ne  pouvant  ftgni- 
ficr.  7 9.  f.  D.  ne  font  faites, lifez  me  font  faites.  84.  f.  B.  comme 
leurs  ormicrc*.  lifez  comme  leurs  ornières  , 9 4-  E.  il  cft  marqué, 
lifez  il  n’cft  marqué.  97.  f.  E.  plusgrand.quc  ceux  , lifez  plus  grands 
à proportion  que  ceux- 101.  A-  colonne  avec  , lifez  couronne  avec- 
209.  p.  E.  flou  , lifez  flot  , 111.  p-  C-  fubrçundattonem  , liiez  fub- 
grundationem , ibid.  faifent  des  ais  , lifez  fufTent  desais.  114-  B-  Plû- 
tes , liiez  Pbttei.  130.  p.  C-  le  gouft  de  ces  Auteurs,  lifez  pour  fuivre 
en  quelque  façon  le  gouft  de  ces  Auccurs  en  obfcrvant  ce  qui  eft  or- 
donné par  le  texte  , 1 bid-  £.  Prothyniies  , liiez  Prothyrides.  1 )9  p-  b. 
Tertiamm,  lifez  Tertianum.  ibid.  p.  C.  dire  l’ordre  Tofcao,  lifez  dire 


que  l’ordre  Tofean.  ibid.  f.  A.  traduire  relia  qui  fine  relia  . Iifct 
traduire , ejut  fine  relia.  I40  f B cctrc  explication  d’une  meilleure, 
hfez  cette  explication  faute  d’une  meilleure.  161  I-  D-  tct.acordc 
A /,/•„„  , hfez  tcrracordc  Kl, fon.  r?6.  f-  C.  que  ces  cloi.ons  cr..ct- 
moient  , hfez  enfermoit.  104-  f.  B courre  tou:t  entière  , UfeX 
couvre.  106  D decouvertes  ou  voûtées , lifez  !c  voûtées,  ns  p ï- 
Glaucus  & Diomède  , hfez  Oeneus  EelUt^on.  z'-i  l.  C. 
caulccs  tous  les  d ffereas , hfez  caufees  par  rem  les  .•  ! :•  :rs.  1 6 7.  B. 

««  mille  riez , •.*.  2“"*“  >"•••. , 

j Mtz  rtarmraone-  îSj  II  faut  e/irc  aven  y qu  J a e 
de  l'Analcmme  la  lettre  I.  manque  & quelle  doit  c ire  ini  c a I op- 
pofitc  de  la  lettre  E-  Par  delà  la  lettre  S.  19  x B-  un  robinet  fur  le 
bord  , hfez  un  robinet.  Sur  le  bord.  317-  C-  des  pilions  , UfeïAa 
pitons.  ? J3  f-  D.  celle  qui  fuit  , hfe?  celle  qui  cft  repre.entee  dans 
la  Planche  * * * * 334  E.  ûû,  lifez  O Ci-  33  J-  E A*  ' 

$.  j4o.  B.  va  fcparément , hfez  vu  feparémeut.  J + 1 P-  A 
yent  prclfcr  , hfe^  peuvent  prefter- 


lifez 
. peu- 


EXTRAIT  DT  V RI  VILT.GE  DI  ROI. 

) At  Grâce  St  Privilège  du  Roy.  donné  àParir  le  vingr-fixiéme  jourdeM^rf 
le  Roy  en  fon  Confeil  d'Alixci'i  il  eft  permis  . W»  de  V . T »u  v . rmdni.es  en 

dinaire  de  Sa  Majefté  , de  reimpnmer  , vendre  & <*eblKt,’“ .f?tC[n„s  & éfpice  de  douxe  années  entières  & confecu- 
ançors  , & corrigées  par  le  fleur  Perrault  , & ce  pendant  P . P avccdcfenfcs  irons  Imprimeurs, 
tes-,  à compter  du  jour  que  lefdires  Oeuvres  auronr  efté  vendre  & diftribuer  ledit 

ibraires  , & autres  de  quelque  qualité  8r  condition  qu'ils  foient . '"’^Tne  de  confiTcauen  des  Excm. 

ivre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , mefrne  d'Impreffon  étrangère  ou  autrement  1 peu 

aires  contrefaits , & autres  peines  portées  a 1 Original  dudit  Pris  i -g  • ^ 

Rtgiprc  frr  li  Livre  de  la  CommHnemti  de!  Imprimeurs  & Liiru.res  de  Puni  , ce  cinquième  j 
C.  Angot  , Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  en  vertu  du  prefenr  Privilège  , le  premier  jour  d'Oéiobre  .<**. 
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